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£>  £  L '  É  D  I  T  E  U  R. 

Les  Œuvres  anatomiques  de  M.  Duverney ,  que 
nous  publions  aujourd'hui,  font  connues  &  dtiirees 
depuis  fi  long-tems  des  Anatomiftes  ôc  de  toutes  les 
perfonnes  obligées  par  état  de  connoître  la  ftruélure 
du  corps  humain  ,  que  nous  nous  croyons  difpenfés 
d’en  faire  ici  l’éloge,  ou  de  folliciter  les  fuffrages  du 
Public  en  leur  faveur.  Eh  !  quelle  idée  pourrions- 
nous  donner  d’unr  Ouvrage  qui  a  tant  coûté  de  tra¬ 
vaux  tk  de  recherches  pénibles  à  ce  célébré  Académi¬ 
cien^  qui  ne  fût  infiniment  inférieure  à  celle  que  les 
Sçavans  du  premier  ordre  en  ont  déjà  conçue,  foif 
en  France,  foit  dans;  les  pays  étrangers?  Cinquante 
années  confacrées-  à  une  étude  continuelle  des  diffé- 
rens  relforts  qui  font  mouvoir  la  machine  admirable 
du  cor  ps  humain  ,  ont  à  peine  fufïi  aux  recherches  in¬ 
fatigables  d' un  de$  plus  grands  Obfervateurs  que  l’A¬ 
cadémie  $it  encore  vu  naître  daris'^fon  foin.  .  ..  j 
Parmi  tant  de  Traités  fur  différens  fujets,  qui  fu7 
rent  le  fruit  des  veilles  de  ce  grand  Homme ,  il  paroî- 
tra  fan?  doute  étonnant  que  celui  organe  de  l'ouïe, 
ait  été  le  feu!  qu’il  fe  foit  déterminé  à  lailTer  impri¬ 
mer  de  fon  vivant  :  mais  (comme  le  remarque  judi- 
çieufement  l’éloquent  Hiftorien  de  cette  illuftre  Com¬ 
pagnie)  quand  ou  connaîtra  bien  l’extrême  délica- 
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telfe  de  M.  Duverney  ,  &  la  févérité  dont  il  ufoit  en- 
vers  fes  propres- Ouvrages,  on  fera  furpris  au  contraire 
quil  ait  confenti  à  faire  paroître  celui-ci ,  puifque  ja¬ 
mais  il  ne  fe  contentoit  pleinement  fur  un  fujet,  de 
qu’après  avoir  donné  à  fes  écrits  un  degré  de  perfec¬ 
tion  ,  auquel  tout  autre  que  lui  fe  feroit  trouvé  trop 
heureux  d’atteindre,  il  çnvifageoit  le  même  objet  d’un 
autre  point  de  vue,  qui  lui  oeçafionnoit  de  nouvelles 
découvertes,  de  qui  l’obligeoit  pair  conféquent  à  y  faire 
des  changemens  de  des  corre&ions  confidérables.  C’eft 
ce  qui  eft  arrivé  au  Traité  de  I organe  de  Fouie ,  dont 
nous  venons  de  parler,  qu’il  fit  imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  1683  ,  étant  encore  fort  jeune.  Dans 
le  long  cours  de  fes  occupations  académiques ,  il  eut 
plus  d’une  fois  ôccafion  de  reprendre  cette  matière,, 
de  de  faire  de  nouvelles  obfervations  fur  la  ftruéture 
de  les  ufages  de  l’oreille  ,  fur- tout  en  travaillant  fur 
les  quatre  autres  fens  qui  furent  l’objet  de  fes  recher¬ 
ches  pendant  prefque  toute  fa  vie.  Auffi  fe  propofoît- 
il  d’en  donner  une  nouvelle  édition  bien  différente 
de  la  première ,  qui  fe  feroit  reffentie  des  connoifian- 
ees  qu’il  avoit  acquifes,  de  des  nouvelles  vues  qui  lui 
étoient  furvenués  depuis  l’imprefhon  de  la  première 3, 
lorfque  la  mort  le  furprit  encore  au  milieu  de  fes  tra¬ 
vaux  ,  quoique  dans  un  âge  extrêmement  avancé. 

On  trouvera  donc  dans  le  Cours  d 'Anatomie  que 
nous  donnons  ici  ,  non-feulement  le  Traité  de  l’or¬ 
gane  de  l’ouïe y  augmenté  confidérablement ,  de  enri¬ 
chi  des  nouvelles  obfervations  qu’il  avoir  faites  fur 
cette  partie  de  l’Anatomie,  dans  le  long  intervalle  qui 
5  eft  écoulé  depuis  l’impreflion  de  ce  petit  Ouvrage  ± 
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mais  aufli  fes  recherches  fur  les  quatre  autres  feus , 
qui  font  autant  de  Traités  complets,  qu’il  a  toujours 
différé  de  publier,  parce  qu’il  y  travailloit  fans  cefle, 
ôc  que  chaque  découverte  qu’il  faifoit  fur  les  autres 
parties  de  l’Anatomie ,  ôc  de  l’Hiftoire  naturelle ,  lui 
foumiffant  de  nouvelles  lumières,  contribuoit  à  l’a¬ 
vantage  &  à  l’amélioration  de  celles-ci.  Tel  eft  l’en-* 
chaînement  continuel ,  ôc  l’analogie  parfaite  que  les 
fciences  ôc  les  connoiffances  humaines  ont  entr’elles, 
que  l’on  ne  fçauroit  en  acquérir  de  nouvelles  fans 
qu’elles  répandent  un  nouveau  jour  fur  celles  que  l’on 
poffede  déjà  !  Mais  il  eft  tems  d’entrer  en  matière,  ôc 
de  rendre  compte  des  différens  Traités  qui  forment  ce 
Recueil  des  Œuvres  anatomiques  de  M.  Duverney. 

La  partie  la  plus  considérable  de  ce  Recueil,  eft  un 
Cours  complet  d! Anatomie ,  divifé  en  trois  parties.  La 
première,  qui  traite  du  Cerveau  ôc  des  organes  des 
Sens ,  eft  extrêmement  fçavante ,  ôc  remplie  de  recher¬ 
ches  également  curieufes  ôc  intéreffantes  fur  les  fenfa- 
tions  intérieures ,  fur  le  fiege  ôc  les  facultés  de  famé, 
fur  fon  union  intime  ôc  fa  relation  avec  le  corps ,  ôc 
fur  l’impreflion  Singulière  que  les  objets  extérieurs  font 
fur  le  cerveau  par  le  moyen  des  organes  qui  y  corres¬ 
pondent.  La  fécondé  partie,  qui  regarde  la  poitrine, 
renferme  des  détails  très-intéreîfans  fur  la  ftrudure  du 
cœur  Ôc  des  paumons  ;  l’Auteur  y  démontré  la  circu¬ 
lation  du  fang ,  ôc  la  maniéré  dont  fe  fait  la  refpira- 
tion  ,  d’une  maniéré  fi  fïmpîe  ôc  fi  fenfible  ,  que  cette 
partie  feule  eft  une  preuve  inconteftable  de  l’excellence 
ôc  de  la  Supériorité  de  génie  de  ce  fçavant  Académi¬ 
cien.  La  croifieme  partie  comprend  l’eftomae,  le  bas- 
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ventre  Se  toutes  fes  dépendances ,  comme  les  intef  j 
tins ,  le  foie ,  la  ratte  y  les  parties  de  la  génération , 
Sec.  On  y  examine  entr  autres  le  fyftême  des  An¬ 
ciens  &c  celui  des  Modernes  fur  la  génération ,  avec 
une  netteté  Se  une  précifîon  qui  ne  laiftent  rien  à  de- 
fïrer  fur  cette  matière.  Ce  Cours  d! Anatomie  eft  pré¬ 
cédé  d’une  efpece  d’ Anatomie  abrégée ,  où  l’on  donne 
une  idée  générale  des  principales  parties  du  corps  hu¬ 
main,  &:  qui  fert  d’introduCHon  à  tout  l’Ouvrage. 

On  a  inféré  dans  le  premier  volume,  à  la  fuite  de 
la  première  partie  du  Cours  d’ Anatomie ,  un  Traité 
complet  dVftéologie,  dans  lequel  l’Auteur  s’étend  beau¬ 
coup  fur  l’hiftoire  générale  Se  particulière  des  os,  con¬ 
sidérés  depuis  leur  formation  dans  le  fœtus ,  jufqua 
leur  entière  perfection ,  c’eft-à-dire ,  l’état  de  confif- 
tance  &:  de  dureté  qu’ils  acquièrent  dans  les  adultes. 
Ce  Traité  eft  fuivi  d’un  Traité  de  Myologie ,  où  l’on 
examine  les  mufçles  principaux  qui  fervent  au  mou¬ 
vement  de  la  machine  du  corps  humain,  en  général, 
Se  chacun  d’eux  en  particulier,  avec  l’ufage  auquel  il 
eft  propre.  On  trouve  après  cela  un  Traité  d’ A  de - 
no  graphie  ,ou  defçription  des  glandes  Se  des  membra¬ 
nes,  ôc  un  autre  &  An géio graphie ,  ou  defçription  des 
vaiffeaux.  ‘Ce  premier  volume  eft  termine  par  un 
Mémoire  fort  curieux  fur  la  firuchire  &  la  formation 
des  dents  >  fuivi  de  diverfes  obfervations  de  l’Auteur 
fur  la  végétation  des  cornes,  fur  la  ftruéture  du  rets 
admirable  dans  différens  animaux,  fur  la  paupière  in¬ 
terne  des  animaux  quadrupèdes  ,  Sec:  . 

Le  fécond  volume  commence  par  la  fécondé  Sc 
la  troifieme  partie  du  Cours  et  Anatomie  dont  nous 
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venons  de  donner  une  légère  idée  ;  viennent  enfuite 
les  Obfervations  de  M.  Duverney  fur  la  circulation 
du  fang  dans  le  fœtus.  Chacun  fçait  qu’il  s’éleva  à 
cette  occafion,  dans  l’Académie,  une  conteftation  des 
plus  vives  entre  l’Auteur  3c  M.  Mery  9  dans  laquelle 
plufieurs  membres  de  la  même  Académie  prirent  part. 
Ceux  qui  voudront  fe  rappeller  le  fujet  de  cette  fa- 
meufe  difpute ,  pourront  confulter  les  Mémoires  de 
l’Académie ,  année  1699  ,  ou ,  à  leur  défaut ,  l’extrait 
que  nous  en  donnons  à  la  fin  du  fécond  volume , 
dans  la  fuite  d’ Obfervations  tirées  de  l’Hifioire  de  l’A¬ 
cadémie  ,  dont  nous  allons  parler.  C’eft  à  cette  efpece 
de  guerre  civile  que  nous  forâmes  redevables  de  l’ex¬ 
cellent  Mémoire  que  M.  Duverney  communiqua  alors 
à  1*  Académie,  &  qui  fe  trouve  inféré  ici  >  fur  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  le  fœtus ,  à  l’occafion  de  laquelle 
il  donne  la  description  du  cœur  de  la  tortue ,  de  ce¬ 
lui  de  la  carpe  ,  de  la  vipere ,  3cc.  A  la  fuite  de  ce 
Mémoire  on  a  cru  devoir  réimprimer  les  autres  écrits 
de  M.  Duverney ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  la 
nombreufe  coîleélion  des  Mémoires  de  l’Académie  ? 
pour  tâcher  de  réunir  dans  un  même  Recueil  toutes 
les  produirons  de  ce  grand  homme.  Telles  font,  par 
exemple ,  fes  obfervations  fur  les  vailfeaux  omphalo- 
méfentériques ,  celles  fur  la  circulation  du  fang  dans 
les  coiffons-,  3c  fur  leurs  ouïes ,  fa  differtation  fur  deux 
enfans  jumeaux  joints  enfemble  par  la  poitrine,  fes 
recherches  fur  divers  fœtus  trouvés  dans  les  trompes 
de  la  matrice ,  3cc.  3c  plufieurs  autres  Mémoires  dont 
on  trouvera  les  titres  plus  au  long  dans  la  Table  qui 
fuit  cet  Avertiffement. 
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Comme  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  perpétuer 
k  mémoire  d’un  perfonnage  illuftre,  devient  intéref- 
fant  pour  les  Amateurs  de  fes  Ouvrages ,  nous  avons 
cru  ne  pouvoir  mieux  terminer  cette  colleddon  des 
Œuvres  de  M.  Duverney  9  quen  rappellant  à  la  fin 
du  fécond  volume  un  précis  hiftorique  de  tout  ce  qui 
eft  rapporté  de  cet  Auteur  dans  ÏHifioire  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  y  depuis  fon  entrée  dans  cette 
fçavante  Compagnie,  en  1674,  jufqua  fa  mort  ar¬ 
rivée  en  1730.  On  y  verra,  par  un  détail  fuivi  des 
travaux  immenfes  entrepris  par  cet  homme  11  célébré , 
pendant  plus  de  cinquante  années  qu’il  a  vécu  dans 
l’ Académie,  que  c’eft  à  jufte  titre  qu’on  lui  a  donné 
le  titre  de  grand  Anatomifte ,  8c  d’excellent  Obfer- 
vateur.  Cette  efpeee  de  journal  peut  être  regardé  com¬ 
me  un  fupplément  à  l’Eloge  de  M.  Duverney .,  fait 
par  M.  De  Fontenelle ,  ou  plutôt  comme  les  preuves 
j  uftificatives  de  la  haute  idée  qu’il  y  donne  des  talens  8c 
de  la  fupériorité  de  génie  de  notre  A  tireur,  puifque  l’on 
trouvera  ici  en  faits  &c  en  avions  ce  qui  ne  fe  voit  qu’en 
récit  8c  fort  en  abrégé,  dans  l’éloge  qu’en  fait  cet  ha¬ 
bile  Ecrivain. 

On  pourroit  faire  à  ce  Recueil  le  même  reproche 
qu’on  eft  fouvent  dans  le  cas  de  faire  à  tous  les. 
Ouvrages  pofthumes  qui  ont  été  faits  en  différens 
tems;  c’eft-à-dire,  le  défaut  d’ordre  $c  le  peu  de  liai- 
fon  cjui  fe  trouve  dans  les  diverfes  matières  qui  y  font 
traitées.  On  s’appercevra  de  quelques  répétitions  en 
plufieurs  endroits  ;  on  y  verra  des  obfervations  fur  le 
même  fujet  ^  cjui  auraient  demandé  à  être  rappro¬ 
chées  8c  réunies  fous  le  même  article.  Mais  il  étoip 
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question  de  donner  les  Ouvrages  de  M.  Duverney , 
tels  qu’il  les  a  laiffés  à  fa  mort ,  non  pas  d’en  coin- 
pofer  un  nouveau  fur  fes  écries.  On  a  donc  cru  de¬ 
voir  les  imprimer  dans  le  même  état  où  on  les  a  trou¬ 
vés  *  &  l’on  ne  s’eft  permis  d’y  faire  que  les  change- 
mens  &  les  corrections  que  l’on  a  jugés  indifpenfa- 
bles.  Pour  remédier  à  cette  efpece  de  défordre,  on  a 
joint  à  la  fin  de  chaque  volume  une  Table  des  Ma¬ 
tières  >  alphabétique  S?  raifonnée ,  extrêmement  ample, 
qui  en  rapproche  les  différens  objets,  &:  qui  réunit 
fous  un  même  point  de  vue  les  diverfes  obfervations 
répandues  dans  plufieurs  Mémoires  compofés  à  diffé¬ 
rentes  occafions  fur  les  mêmes  matières.  S’il  eft  per¬ 
mis  de  juger  du  fuccès  d’un  travail  par  la  peine  qu’il 
a  coûté ,  ou  par  le  tems  qu’on  y  a  employé ,  nous 
avons  lieu  de  préfumer  que  cette  Table  fera  plaifir  au 
Leéteur ,  6c  quelle  lui  fera  d’une  grande  utilité,  puif- 
qu’il  y  trouvera  en  raccourci  une  expofition  analyfee 
des  différens  fujets  qui  compofent  cet  Ouvrage, 
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ELOGE 

DE  M.  DUVERNEY. 

G  uiçhard-  Joseph  Duverney  ,  naquit  à  Feurs  en  Fo¬ 
rez,  le  5  août  1648,  de  Jacques  Duverney,  Médecin  de  la 
même  ville,  6c  d’Antoinette  Pittre.  Ses  clafTes  faites,  il  étu¬ 
dia  en  Médecine  à  Avignon,  pendant  cinq  ans,  ÔC  en  partie 
en  16 6 y  ,  pour  venir  à  Paris  ,  où  il  fe  fentoit  appelle  par  fes 
talens.^ 

A  peine  arrivé  dans  cette  grande  ville,  il  alla  chez  le  fa¬ 
meux  Abbé  Bourdelot  qui  tenoit  des  conférences  de  Gens  de 
Lettres  de  toutes  les  efpeces.  Il  leur  fît  une  anatomie  du  cer¬ 
veau ,  Sc  d’autres  enfuite  chez  M.  Denys  ,  fçavant  Médecin, 
où  l’on  s’afTembloit  aufîî.  Il  démontroit  ce  qui  avoit  été  dé¬ 
couvert  par  Stenon  ,  Swammerdam  ,  GraafF,  6c  les  autres 
grands  Anatomiftes  ,  6c  il  eut  bientôt  une  réputation. 

Outre  fes  connoiffances ,  déjà  grandes  6c  rares  par  rapport 
à  fon  âge ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  le  mettre  prompte¬ 
ment  en  vogue,  ce  fut  l’éloquence  avec  laquelle  il  parloit  fur 
ces  matières.  Cette  éloquence  n’étoit  pas  feulement  de  la  clarté, 
de  la  jufteffe  ,  de  l’ordre,  toutes  les  perfections  froides  que  de¬ 
mandent  les  fujets  dogmatiques,  c’étoit  un  feu  dans  les  ex- 
preflions,  dans  les  tours,  6c  jufques  dans  la  prononciation, 
qui  auroit  prefque  fufîî  à  un  Orateur.  Il  n’eut  pas  pu  annon¬ 
cer  indifféremment  la  découverte  d’un  vaiffeau  ,  ou  un  nouvel 
ufage  d’une  partie ,  fes  yeux  en  brilloient  de  joie ,  6c  toute 
fa  perfonne  s’animoit.  Cette  chaleur,  ou  fe  communique  aux 
Auditeurs,  ou  du  moins  les  préferve  d’une  langueur  involon¬ 
taire  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu’il  étoit  jeune, 
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8c  d’une  figure  allez  agréable.  Ces  petites  circonftances  n’au¬ 
ront  Jieu  ,  fi  l’on  veut ,  qu’à  l’égard  d’un  certain  nombre  de 
Dames  qui  furent  elles-mêmes  curieufes  de  l’entendre. 

A  mefure  qu’il  parvenoit  à  être  plus  à  la  mode ,  il  y  mettait 
l’Anatomie  qui,  renfermée  jufques  là  dans  les  Ecoles  de  Méde¬ 
cine,  où  à  Saint-Corne  ,  ofa  fe  produire  dans  tp  beau  monde, 
préfentée  de  fa  main.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  des  gens  de 
ce  monde  là  ,  qui  portoient  fur  eux  des  pièces  feches  préparées 
par  lui ,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  montrer  dans  les  compa** 
gnies,  fur-tout  celles  qui  appartenoient  aux  fujets  les  plus  in- 
térellàns.  Les  Sciences  ne  demandent  pas  à  conquérir  l’univers , 
elles  ne  le  peuvent ,  ni  ne  le  doivent,  elles  font  à  leur  plus  haut 
point  de  gloire  quând  ceux  qui  ne  s’y  attachent  pas  les  con- 
noifient  allez  pour  en  fentir  le  prix  8c  l’importance. 

Il  entra  en  1676  à  l’Académie,  qui  ne  comptoit  encore  que 
dix  années  depuis  fon  établilïement.  On  crut  réparer  par  lui 
la  perte  que  la  Compagnie  avoit  faite  de  MM.  Gayent  8c  Pec- 
quet ,  tous  deux  habiles  Anatomiftes  ;  mais  le  dernier  plus  fa¬ 
meux  par  la  découverte  du  réfervoir  du  chyle,  8c  du  canal  tho- 
rachique.  Du  cara&ere  dont  étoit  M,  Duverney  ,  il  n’avoit  pas 
befoin  de  grands  motifs  pour  prendre  beaucoup  d’ardeur. 

Il  fe  mit  à  travailler  à  l’Hiftoire  naturelle  des  animaux  qui  fai- 
foit  alors  une  partie  des  occupations  de  l’Académie  ,  8c  il 
tient  beaucoup  de  place  dans  l’Hiftoire  latine  de  M.  Du  Hamel. 

Quand  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’éducation  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  ayeul  du  Roi  ,  fongerent  à  lui  donner  des 
connoiffances  de  Phyfique ,  on  fit  l’honneur  à  l’Académie  de 
tirer  de  fon  Corps  ceux  qui  auroienr  cette  fonction  ,  8c  ce  fu¬ 
rent  M.  Roëmer  pour  les  expériences  générales,  8c  M.  Duver¬ 
ney  pour  l’Anatomie.  Celui-  ci  préparoit  les  parties  à  Paris,  8c 
les  tranfportoit  à  Saint- Germain  ou  à  Verfailles.  Là,  il  trou- 
voit  un  auditoire  redoutable ,  le  Dauphin  environné  de  M.  le 
Duc  de  Montaufier,  de  M.  l’Evêque  de  Meaux,  de  M.  Huet, 
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depuis  Evêque  d’Av-ranchcs ,  de  M.  de  Cordemoy ,  qui  tous* 
en  ne  comptant  pour  rien  les  titres ,  quoiqu'ils  falfent  toujours 
leur  impreffion  ,  étoient  fort  fçavans,  &  fort  capables  de  juges 
même  de  ce  qui  leur  eût  été  nouveau.  Les  démonflrations  d’A- 
natomie  réunirent  fi  bien  auprès  du  jeune  Prince,  qu’il  offrie 
quelquefois  de  ne  point  aller  à  la  chaffe,  fi  on  les  lui  pouvoir 
continuer  après  fon  dîner. 

Ce  qui  avoit  été  fait  chez  lui  fe  recommençait  chez  M.  de 
Meaux  avec  plus  d’étendue  &c  de  détail.  Il  s’y  affembloit  de 
nouveaux  Auditeurs  ,  tels  que  M.  le  Duc  de  Chevreufe,.  le  Pere 
de  la  Chaife,  M.  Dodart ,  tous  ceux  que  leur  goût  y  attiroit, 
&  qui  fe  fentoient  dignes  d’y  paroître.  M.  Duverney  fut  de  cette 
forte  ,  pendant  près  d’un  an  ,  l’Anatomifte  des  Courtifans  , 
connu  de  tous  ,  &  prefque  ami  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
mérite.  Ses  fuccès  de  Paris  l’avoient  porté  à  la  Cour,  èc  il  en  re¬ 
vint  à  Paris  avec  ce  je  ne  fçais  quoi  de  plus  brillant  que  don¬ 
nent  les  fuccès  de  la  Cour. 

Les  fatigues  de  fon  métier,  très -pénible  par  lui- même  ,  êC 
plus  pénible  pour  lui  que  pour  tout  autre  ,  lui  cauferent  un  mal 
de  poitrine  fi  violent,  qu’on  lui  crut  un  ulcéré  au  poumon.  Il 
en  revint  cependant ,  bien  réfolu  à  fe  ménager  davantage  à 
Pavenir  ;  mais  comment  exécuter  cette  réfolution?  Comment 
réfifter  à  mille  chofes  qui  s’offroient  èc  qui  forçoient  fes  regards 
bc  fes  recherches  à  fe  tourner  de  leur  coté  ?  Comment  leur  re- 
fufer  fes  nuits,  même  après  les  jours  entiers  ?  Souvent  l’Ana¬ 
tomie  ne  fouffre  pas  de  délais ,  mais  quand  elle  en  eût  fouffert  * 
en  pouvoit-il  prendre  ?! 

En  1679  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  d’Anatomie  au  Jardin 
Royal,  &C  il  alla  en  baffe  Bretagne  pour  y  faire  des  différions  de 
po. ffons  ,  envoyé  dans  cette  vue  avec  M.  de  la  Hire  qui  devoit 
avoir  d’autres*occupations.  Ils  furent  envoyés  tous  deux  l’an¬ 
née  fuivante  fur  la  côte  de  B.yonne  ,  pour  les  mêmes  deffeins. 
JL  entra  dans  une  Anatomie  toute  nouvelle  „  mais  il  ne  put 
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qu’ébaucher  la  matière;  6c  depuis  Ton  retour,  la  feule  ftruChire 
des  ouïes  de  la  carpe,  lui  coûta  plus  de  tems  que  tous  les  poif- 
fons  qu’il  avoit  étudiés  dans  fes  deux  voyages. 

Il  mit  les  Exercices  anatomiques  du  Jardin  Royal  fur  un  pied 
où  ils  n’avoient  pas  encore  été.  On  vit  avec  étonnement  la 
foule  d’Ecoliers  qui  s’y  rendoit,  6c  on  compta  en  une  année 
jufqu’à  140  Etrangers.  Plufieurs  d’entr’eux,  retournés  dans  leur 
pays,  ont  été  de  grands  Médecins,  de  grands  Chirurgiens,  6c 
ils  ont  femé  dans  toute  l’Europe  le  nom  6c  les  louanges  de  leur 
Maître.  Sans  doute  ils  ont  fouvent  fait  valoir  fon  autorité  ,  ÔC 
fe  font  fervis  du  fameux  il  la  dit .  Nous  avons  rapporté  dans 
l’Eloge  de  M.  Lemery  {année  1715  ),  qu’il  faifoit  ici  en  même 
tems  des  Cours  de  Chymie,  avec  le  même  éclat.  Une  Nation 
qui  auroit  pris  fur  les  autres  une  certaine  fupériorité  dans  les 
Sciences ,  s’appercevroit  bientôt  que  cette  gloire  ne  feroit  pas 
ftérile ,  6c  qu’il  lui  en  reviendroit  des  avantages  aulîi  réels  que 
d’une  marchandée  néceiïaire  6c  précieufe  dont  elle  feroit  feule 
le  commerce. 

Il  publia  en  1683  fon  Traité  de  U  organe  de  Vouie  ,,  qui  fut  tra¬ 
duit  en  latin  dès  l’année  fuivante  ,  6c  imprimé  à  Nuremberg. 
Cette  traduction  a  été  inférée  dans  la  Bibliothèque  anatomique 
de  Manget.  On  fera  furpris  que  ce  foit  là  le  feul  livre  (a)  qu’ait 
donné  M.  Duverney,  vu  le  long  tems  qu’il  a  vécu  depuis;  mais 
quand  on  le  connoîtra  bien  ,  on  fera  furpris  au  contraire  qu’il 
l’ait  donné.  Jamais  il  ne  fe  contentoit  pleinement  fur  un  fujet, 
6c  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  la  Nature  le  lui  pardonneront. 
Il  faifoit,  d’une  partie  qu’il  examinoit,  toutes  les  coupes  dif¬ 
férentes  qu’il  pouvoit  imaginer  pour  la  voir  de  tous  les  fens  ;  il 
employoit  toutes  les  injeélions,  6c  cela  demande  un  tems  in*- 
.fini,  ne  fût-ce  qu’en  tentatives  inutiles.  Mais  il  arrivoic  ce  qui 

(a)  Depuis  la  mort  de  M.  Düverney ,  il  a  paru  un  autre  Ouvrage  du  mêfne  Auteur', 
qui  a  pour  titre  :  Traité  des  maladies  des  os  ,  en  %  volumes  in-i  r  ,  dans  lequel  on  annonce 
le  Cours  complet  d1  Anatomie  qui  fait  partie  du  Recueil  des  Œuvres  anatomiques  dfe- 
çet  Académicien  ,  que  nous  publions  aujourd’hui. 
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arrive  prcfque  toujours  des  difcuffions  pouflees  dans  un  grand 
détail  ;  elles  ne  lèvent  guere  line  difficulté  fans  en  faire  naître 
une  autre.  Cette  nouvelle  difficulté  ,  qu’on  veut  fuivre,  produit 
auffi  fa  difficulté  incidente ,  êt  on  fe  trouve  engagé  dans  un 
labyrinthe.  Déplus,  un  premier  travail  qui  auroit  voulu  être 
continué ,  eft  interrompu  par  un  autre  que  quelques  circonf- 
tances  ou,  fi  l’on  veut ,  la  flmple  curiolité,  rendent  indifpenfa- 
ble.  Une  connoiflance  acquife  comme  par  hazard  aura  une  ef- 
pece  d’effet  rétroactif  qui  décruira  ou  modifiera  beaucoup  de 
connoiiïances  précédentes  qu’on  croyait  abfolument  fures. 
Ajoutez  à  ce  fond  d’embarras  que  produit  la  nature  de  l’A¬ 
natomie  ,  une  peur  de  fe  méprendre,  une  frayeur  des  jugemens 
du  Public ,  qui  ne  peut  guere  êtreexceffive,  èc  bon  concevra 
fans  peine  qu’un  très-habile  Anatomifte  peut  n’avoir  pas  im¬ 
primé.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’un  trop  grand  amour  de  la 
perfeébion,  ou  une  trop  grande  délicatefTe  de  gloire,  feront 
perdre  au  Public  une  infinité  de  vues  êc  d’idées  qui,  pour  être 
d’une  certaine  utilité  ,  n’auroient  pas  eu  befoin  d’une  entière 
certitude  ou  d’une  précifîon  parfaite. 

M,  Duverney  fut  affez  long-tems  le  feul  Anatomifte  de  l’A- 
cadémie  ,  &  ce  ne  fut  qu’en  1684  qu’on  lui  joignit  M.  Mery. 
Ils  n’avoient  rien  de  commun  qu’une  extrême  paffion  pour  la 
même  fcience ,  ôç  beaucoup  de  capacité.  Du  refte  prefque  en¬ 
tièrement  oppofés ,  fur-tout  à  l’égard  des  talens  extérieurs.  Si 
l’on  pouvoit  quelquefois  craindre  que  par  le  don  de  la  parole 
M.  Duverney  n?eût  la  facilité  de  tourner  les  faits  félon  fes  idées , 
on  étoit  fur  que  M.  Mery  ne  pouvoit  que  fe  renfermer  dans 
une  févere  exaCtitude  des  faits,  &  que  l’un  eût  tenu  en  refpeCt 
l’éloquence  de  l’autre,  Le  grand  avantage  des  compagnies  rér 
fuite  de  cet  équilibre  des  cara&eres.  On  remarqua  que  M.  Du- 
yerney  prit  un  nouveau  feu  par  cette  efpece  de  rivalité.  Elle 
p’écîata  jamais  davantage  que  dans  la  fameufe  queftion  de  Iq 
circulation  du  fqng  dans  U  fœtus ,  dont  nous  avons  tant  parlé* 
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Elle  le  conduifit  à  examiner  d'autres  fujets  qui  pouvoienc  y 
avoir  rapport,  la  circulation  dans  les  amphibies,  tels  que  la  gre¬ 
nouille;  car  le  fœtus  qui  vit  d'abord  fans  refpirer  l’air ,  de  en- 
fuite  en  le  refpirant,  eft  uneefpcce  d'amphibie.  Ceux-là  le  con- 
duifoient  à  d’autres  animaux  approchans,  fans  être  amphibies, 
comme  le  crapaud;  de  enfin  aux  infe&es  qui  font  un  genre  à 
part,  de  offrent  un  fpeftacle  tout  nouveau. 

Aufîi  excelloit-il  dans  l’Anatomie  comparée,  qui  eft  l’Ana¬ 
tomie  prife  le  plus  en  grand  qu’il  foit  poffible ,  de  dans  une  éten¬ 
due  où  peu  de  gens  la  peuvent  embraffer.  Il  eft  vrai  que  pour 
nous  de  pour  nos  befoins,  la  ftrudfcure  du  corps  humain  paroi- 
troit  fuffire  ;  mais  on  le  connoît  mieux  quand  on  connoît  auflt 
toutes  les  autres  machines  faites  à  peu  près  fur  le  même  deffeim 
Après  celles-là  il  s’en  préfente  d'autres  d'un  deffein  fort  diffé¬ 
rent  ,  il  y  aura  moins  d'utilité  à  les  étudier ,  à  caufe  de  la  grande 
différence;  mais  par  cette  raifon-là  même  la  curiolité  fera  plus 
piquée,  de  la  curiofité  n’a-t-elle  pas  fes  befoins  ? 

Dans  les  premiers  tems  de  fes  Exercices  du  Jardin  Royal,  il 
faifoit  de  les  démonftratioiis  des  parties  qu'il  avoir  préparées  , 
de  les  difeours  qui  expliquoient  les  ufages  ,  l§s  maladies ,  les 
cures ,  de  réfolvoient  les  difficultés.  Mais  fa  foiblefte  de  poitri¬ 
ne  ,  qui  fe  faifoit  toujours  fentir,  ne  lui  permit  pas  de  conferver 
les  deux  fomftions  à  la  fois.  Un  habile  Chirurgien  ,  choifi  par 
lui ,  faifoit  fous* lui  les  démonftrations ,  de  il  ne  lui  reftoir  plus 
que  les  difeours,  dans  lefquels  il  avoir  de  la  peine  à  fe  renfer¬ 
mer.  C’eft  lui  qui  a  le  premier  enfeigné  en  ce  lieu-là  l’OftéoIcH 
gie,  de  les  maladies  des  os.  _  .  )  .  ..‘o: 

De  fon  Cabinet,  où  il  avoit  étudié  des  cadavres  de  des  fqué- 
Jettes  ,  il  alloit  dans  IesHê>pitaux  de  Paris,  où  il  étu  droit  ceux 
dont  les  maux  avoient  rapport  à  l’Anatomie.  Si  k  machine  du 
corps,  diflTéquée  de  démontrée,  pré:  en  te  encore  tant  d'énigmes 
très-difficiles  de  tirès-.e^ffures,  à  plus  fourbe  raifon  la  machine  vi* 
vante ,  où  tout  eft  fans  eomparaifon  moins  expofé  k  la  vue ,  plu» 
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enveloppé,  plus  équivoque.  C’étoit-là  qu’il  appliquoir  fa  théorie 
aux  faits,  6c  qu’il  apprenoit  même  ce  que  la  feule  théorie  ne  lui 
eût  pas  appris.  En  même  tems  il  étoit  d’un  grand  fecours  6c 
aux  malades  6c  à  ceux  qui  en  étoient  chargés.  Quoiqu’il  fut 
Doéteur  en  Médecine,  il  évitoit  de  s’engager  dans  aucune  pra¬ 
tique  de  Médecine  ordinaire,  quelque  honorable,  quelque  utile 
qu’elle  pût  être;  il  prévoyoit  qu’un  cas  rare  de  Chirurgie,  une 
opération  finguliere  ,  lui  auroit  caufé  une  diftra&ion  indifpen- 
fable  ,  6c  il  s’acquittoit  aflez  envers  le  Public  de  fon  devoir  de 
Médecin,  non -feulement  par  les  inftruétions  générales  qu’il 
donnoit  fur  toute  l’Anatomie,  mais  encore  par  l’utilité  dont  il 
étoit  dans  les  occafions  particulières. 

Loin  d’avoir  rien  à  fe  reprocher  fur  cet  article ,  il  ne  fe  repro¬ 
choit  que  d’être  trop  occupé  de  fa  profefïion.  Il  craignoit  que 
la  Religion  ,  dont  il  avoir  un  fentiment  très-vif,*  ne  lui  permit 
pas  un  fl  violent  attachement,  qui  s’emparoit  de  toutes  fes  pen- 
fées  6c  de  tout  fon  tems.  L’Auteur  de  la  Nature ,  qu’il  admi- 
roit  6c  révéroit  fans  ceffe  dans  fes  ouvrages  fl  bien  connus  de 
lui ,  ne  lui  paroiffoit  pas  fuffifamment  honoré  par  ce  culte  fça- 
vant ,  toujours  cependant  accompagné  du  culte  ordinaire  le 
plus  régulier.  L*âge  qui  s’avançoit ,  les  infirmités  qui  s’augmen* 
toient ,  contribuoient  peut-être  à  ce  fcrupule,  fans  lui  donner 
pourtant  le  pouvoir  de  s’y  livrer  entièrement. 

Les  mêmes  raifons  l’empêcherent  pendant  plufieurs  années 
de  paroître  à  l’Académie,  Il  demanda  à  être  Vétéran  ,  6c  fa 
place  fut  remplie  par  M.  Petit  ,Do£teur  en  Médecine.  Il  paroif- 
foit  avoir  oublié  l’Académie  lorfque  tout  d’un  coup  il  fe  ré¬ 
veilla  à  l’occafion  de  la  réimprefîion  de  l’Hiftoire  naturelle  des 
animaux,  à  laquelle  il  avoit  eu  anciennement  beaucoup  de  part. 
Il  reprit  h  quatre-vingt  ans  des  forces,  de  la  jeunefïe ,  pour  reve¬ 
nir  dans  nos  afïemblées ,  où  il  parla  avec  toute  la  vivacité  qu’oti 
lui  avoit  connue ,  6c  qu’on  n’attendoit  plus.  Une  grande  pafîion 
eft  une  efpece  d'ame ,  immortelle  à  fa  maniéré ,  6c  prefque  indé¬ 
pendante  des  organes.  Il 
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Il  ne  perdoit  aucun  des  intervalles  que  lui  laiffoient  des  fouf- 
frances  qui  redoubloient  toujours ,  de  qui  le  mirent  plufieurs  fois 
au  bord  du  tombeau.  Il  revoyoit,  avec  M.  Winflow,  fon  Traité 
de  V oreille  3  dont  il  vouloit  donner  une  fécondé  édition  qui  fe. 
feroit  bien  fentie  des  acquittions  poftérieures.  Il  avoit  entrepris 
un  Ouvrage  fur  les  infeCbes  qui  l’obligeoit  à  des  foins  très-péni¬ 
bles.  Malgré  fon  grand  âge,  par  exemple,  il  pafibit  des  nuits 
dans  les  endroits  les  plus  humides  du  Jardin,  couché  fur  le  ven¬ 
tre  ,  fans  ofer  faire  aucun  mouvement,  pour  découvrir  les  allu¬ 
res  ,  la  conduite  des  limaçons ,  qui  femblent  en  vouloir  faire  un 
fecret  impénétrable.  Sa  fanté  en  fouffroit ,  mais  il  auroit  encore 
plus  fouffert  de  rien  négliger.  Il  mourut  le  io  feptembre  1730, 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Il  étoit  en  commerce  avec  les  plus  grands  Anatomiftes  de  fon 
tems  ,  Malpighi  9  Ruyfch,  Pitcarne ,  Bidloo ,  Boerhaave .  J’ai  vu 
les  Lettres  qu’il  en  avoit  reçues  ,  6c  je  ne  puis  m’empêcher  d’en 
traduire  ici  une  de  Pitcarne  ,  écrite  en  latin  ,  datée  de  l’an  1712, 
à  caufe  de  fon  cara&ere  fingulier. 

Trés-illuflre  Duverney  ,  voici  ce  que  t  écrit  un  homme  qui  te  doit 
beaucoup  &  qui  te  rend  grâces  de  ces  D  if  cours  divins  qu  il  a  en¬ 
tendus  de  toi  à  Paris  ,  il  y  a  trente  ans.  Je  te  recommande  Thomfon 
mon  ami ,  &  Ecoffois.  Je  t  enverrai  bientôt  mes  differtations  où  je 
réfoudrai  ce  problème  :  Une  maladie  étant  donnée ,  trouver  le 
remede.  A  Edimbourg ,  &c.  Celui  qui  s’élevoit  à  de  pareils  pro¬ 
blèmes  ,  de  dont  effectivement  le  nom  eft  devenu  fi  célébré,  fe 
faifoit  honneur  de  fe  reconnoître  pour  Difciple  de  M.  Duver¬ 
ney.  On  voit  de  plus,  par  des  Lettres  de  1698  ,  que  lui  qui  au¬ 
roit  pu  inftruire  parfaitement  dans  l’Anatomie  un  frere  qu’il 
avoit ,  il  l’envoyoit  d’Angleterre  à  Paris  pour  y  étudier  fous  le 
plus  grand  Maître. 

En  général ,  il  paroît  par  toutes  ces  Lettres  que  la  réputation 
de  M.  Duverney  étoit  très -brillante  chez  les  Etrangers,  non- 
feulement  par  la  haute  idée  qu’ils  rexnportoient  de  fa  capacité  , 
Tome  I,  ç 


xviij  ELOGE  DE  M.  DUVERNEY. 
mais  par  la  reconnoiffance  qu’ils  lui  devoienc  de  Tes  maniérés 
obligeantes,  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  leurs  progrès,  de  l’affec¬ 
tion  dont  il  animoit  fes  leçons.  Ceux  qui  lui  adreffoient  de  nou- 
yeaux  difciples  ne  lui  demandoient  pour  eux  que  ce  qu’ils  avoient 
éprouvé  eux-mêmes.  Ils  difent  tous  que  Ton  Traité  de  rouie  leur 
a  donné  une  envie  extrême  de  voir  les  Traités  des  (a)  quatre  au¬ 
tres  Sens  qu’il  avoit  promis  dans  celui-là  ;  ils  l’exhortent  fouvenc 
à  faire  part  à  tout  le  Public  de  fes  richeffes ,  qu’il  ne  peut  plus 
tenir  cachées  après  les  avoir  laiffé  appercevoir  dans  fes  Difcours 
du  Jardin  Royal  ;  ils  le  menacent  du  péril  de  fe  les  voir  enlever 
par  des  gens  peu  fcrupuleux ,  6c  on  lui  cite  même  un  exemple 
où  l’on  croit  le  cas  déjà  arrivé;  mais  il  a  toujours  été  ou  peu 
fenlible  à  ce  malheur,  ou  trop  irréfolu  à  force  de  fçavoir. 

On  lui  donne  affez  fouvent ,  dans  ces  Lettres  ,  une  première 
place  entre  tous  les  Anatomiftes.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  qu’on 
écrit  à  un  homme  illuftre  ,  il  y  entre  d’ordinaire  du  compli¬ 
ment  :  on  peut  mettre  à  un  haut  rang  celui  qui  n’eft  pas  à  un 
rang  fort  haut ,  mais  on  n’ofe  pas  mettre  au  premier  rang  celui 
qui  n’y  eft  pas.  La  louange  eft  trop  déterminée,  6c  on  ne  pour- 
roit  fauver  l’honneur  de  fon  jugement. 

Il  eft  du  devoir  de  l’Académie  de  publier  un  bienfait  qu’elle 
a  reçu  de  lui.  Il  lui  a  légué,  par  fon  teftament,  toutes  fes  pré¬ 
parations  anatomiques  qui  font  6c  en  grand  nombre ,  &  de  la 
perfeéftion  qu’on  peut  imaginer.  Cela  ,  joint  à  tous  les  fquélettes 
d’animaux  rares  que  la  Compagnie  a  depuis  long-tems  dans  une 
falle  du  Jardin  Royal ,  compofera  un  grand  Cabinet  d’Anato- 
mie ,  moins  eftimable  encore  par  la  curiofité  que  par  l  'utilité 
dont  il  fera  dans  les  recherches  de  ce  genre. 

( a )  Ce  font  ces  Traités  des  quatre  autres  Sens  ,  fi  defirês  du  Public  ,  &  attendus  depuis  fi 
long-tems,  joints  à  celui  de  V organe  de  l’ouïe ,  enrichi  des  augmentations  qu  il  y  avoit  faites 
depuis  l’impreflion  de  la  première  édition  (  en  i  683  )  ,  qui  forment  la  partie  la  plu-s  inté- 
reflante  &  ia  plus  complette  des  (Œuvres  pofthumes  de  ce  grand  Anatomifte  ,  contenues 
dans  ce  Recueil. 
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AVERTISSEMENT. 

L’Editeur  avoit  négligé  de  marquer  des  Divi-r 
fions,  8c  de  mettre  des  Titres  à  différens  endroits  de 
ce  Volume ,  qu’il  eût  été  trop  long  de  détailler  dans 
ï Errata.  On,  s’eft  contenté  de  les  corriger  dans  cette 
Table  des  Titres  &  des  Articles ,  où  ces  Divifions  font 
indiquées  comme  elles  devroient  l’être  dans  l’Ouvra¬ 
ge  :  on  prie  le  LeCteur  de  faire  attention  à  ces  cor¬ 
rections,  &  d’avoir  recours  à  la  Table  précédente  $ 
pour  s’y  conformer. 
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APPROBATION '. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  les  Œuvres  anatomi¬ 
ques  de  feu  M.  Duverney  ,  Docteur  en  Médecine  Profejfeur  d1 Anatomie 
au  Jardin  du  Roi  &  de  l’ Académie  des  Sciences.  Extrêmement  jaloux  de 
fa  réputation ,  le  célébré  M.  Duverney  fe  feroit  fans  doute  bien  gardé 
de  laiffer  paroître  cet  Ouvrage  tel  qu’on  le  préfente  au  Public ,  puifqua 
l’exception  du  Traité  des  Sens  j  8c  de  celui  de  la  Génération  3  le  refte 
n’eft  prefquc  que  le  canevas  des  Leçons  qu’il  a  faites  pendant  fi  long- 
tems  j  8c  avec  tant  d’éclat  au  Jardin  du  Roi.  Mais  c’eft  tout  ce  qu’on  a 
trouvé  après  fa  mort ,  8c  on  a  cru  rendre  fervice  au  Public  en  le  lui 
offrant  tel  qu’il  eft ,  pour  ne  pas  perdre  un  grand  nombre  d’Obferva- 
tions  tirées  de  l’Anatomie  comparée  j  qui  le  rendent  à  cet  égard  digne 
de  la  curiofité  des  Anatomiftes.  A  Paris,  ce  1 6  Juillet  1761. 

D  e  m  o  u  r  s. 

Je  foufTîgné ,  reconnois  avoir  cédé  &  tranfporté  à  Moniteur  Charles- Antoine 
Jombert,  le  Privilège  général  des  Ouvrages  anatomiques  de  feu  M.  Duverney  ,  qui 
m’en  a  été  accordé  par  le  Roi ,  pour  en  jouir  comme  chofe  à  lui  appartenante.  A  Pa¬ 
ris  ,  ce  4  Mars  tj  5-  j-.  De  bure  l’aîné. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XIII.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ris  y  fol.  î  9  x ,  conformément  aux  Réglemens  s  &  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  10 
Juillet  174;.  A  Paris  }  le  z  r  Mars  17$  J*  Didot,  Syndic. 


PRIVILEGE  DU  R  O  L 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  à  nos  amés  Sc 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre  amé 
Charles- Antoine  J  ombert,  Imprimeur-Libraire  à  Paris,  Adjoint  de  fa  Commu¬ 
nauté,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Œuvres  anatomiques  de  M.  Duverney  ,  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ;  le  Gentilhomme  Maréchal  ,  traduit  de  l’Anglois  }.  Elémens  d’ Algèbre,. 
par  Saunderfon  ,  traduit  de  l’Anglois  Elémens  de  la  Philosophie  Newtonienne  s  par  le 
Docteur  Pemberton  ,  traduit  de  l’Anglois  ;  Cours  de  Mathématique  de  M.  Volf ,  tra¬ 
duit  du  Latin  j  Lettres  à  un  jeune  Prince  s  par  M.  le  Comte  de  Tellîn  ;  l’Etat  des  Art# 
en  Angleterre  s  par  M.  Rouquet.  S’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  privi¬ 
lège  pour  ce  nécelîaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expo- 
fànt  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer 
Jefiiits  Ouvrages ,  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre 
&  débiter  par-tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confëcutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  préfentes.  Failons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire  d’impreffiotï 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obcillance  :  comme  aufli  à  tous  Libraires Im-r 


meurs ,  &  autres ,  d’imprimer  ,  faire® mprimer ,  veftdre , faire  vendre,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  iefdits  Ouvrages ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d’augmentation  ,  corre&ion  ,  changemens  ou  autres  ,  fans  la  permiüion  expreflè 
&  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  -,  à  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  a  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit 
JExpofant,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &:  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’i¬ 
celles  j  que  l’impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ail¬ 
leurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  i  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
réglemens  delà  Librairie,  &  notamment  a  celui  du  10  Avril  172$-  5  &  qu’avant  de 
les  expolèr  en  vente,  les  manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l’im- 
prellïon  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura 
été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
de  Lamoignon  ,  &  qu’il  en  lèra  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  Sc 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
de  Machault  ;  Commandeur  de  nos  Ordres  -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  delquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expolànt  ou 
Ces  ayans  caufe ,  pleinement  &  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  dûement 
lignifiée,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Se- 
crétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
eu  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  aéces  requis  &  nécefiaires  ,  lans  de¬ 
mander  autre  permiflion ,  &  nonobftant  clameur  de  haro,  Charte  normande ,  &  Lettres 
à  ce  contraires  i  Car  tel  efi:  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  ,  le  yingt-deuxieme  jour 
du  mois  de  Novembre  ,  l’an  de  grâce  mil  lèpt  cent  cinquante-cinq  j  &  de  notre  régné 
le  quarante-unieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE, 

Regifirê  fur  le  Regiflre  treize  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ris  ,  n°.  608  ,  fol.  477  ,  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  28 
Février  1713.  A  Paris  ,  le  2  y  Novembre  17/7.  Didot,  Syndic. 
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Divïjion  générale  du  Corps  Humain . 


Les  Auteurs  rapportent  plufïeurs  divisons  du  Corps  hu¬ 
main  ,  6c  chacun  en  fait  à  fa  maniéré  ;  mais  la  meilleure  eft  celle 
qui  le  divife  en  tronc,  6c  en  branches  ou  extrémités. 

Je  vais  faire  le  dénombrement  de  toutes  les  pièces  extérieu¬ 
res  6c  intérieures  de  chacune  de  ces  parties,  6c  en  dire  les  noms 
les  plus  reçus. 

DUT  RvO  N  C. 

Le  tronc  comprend  la  tête,  le  cou ,  la  poitrine ,  6c  le  bas- 
ventre. 

De  la  Tête , 

Dans  la  tête  il  y  a  plufïeurs  parties  extérieures  qui  ont  di¬ 
vers  noms;  mais  on  peut  les  réduire  à  deux  principales,  qui 
font  la  tête  6c  la  face. 

La  tête  6c  le  crâne  eft  proprement  cette  partie  qui  con¬ 
tient  le  cerveau  ,  6c  la  face  eft  celle  du  devant  de  la  tête  qui 
s’étend  dep  is  le  haut  du  front  jufqu’au  bas  du  menton  ,  quoi¬ 
que  ,  félon  les  Anatomiftes ,  elle  ne  comprenne  cpie  l’une  6c 
l’autre  mâchoire. 

Tome  /, 
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La  tête  comprend  le  front ,  les  foürcils  ,  les  tempes  ,  les 
oreilles,  le  Jinçiput  3  l' occiput ,  6c  la  foffettc. 

Du  Front . 

Le  front  eft  cette  partie  qui  s’étend  depuis  les  foürcils  juf- 
qu’à  la  racine  des  cheveux  ;  il  eft:  poli  6c  fans  poils  aux  jeunes 
gens  ,  6c  tout  ridé  aux  vieillards. 

Des  Sourcils . 

Les  foürcils  font  ces  éminences  qui  régnent  le  long  du 
bord  fupérieur  de  l’orbite ,  faites  en  forme  de  croiffant ,  6c 
garnies  de  poils  couchés  les  uns  fur  les  autres  du  côté  du 
petit  angle  de  l’œil.  Elles  s’étendent  depuis  le  nez  jufqu’à  la 
tempe.  La  féparation  qui  eft:  entre  les  foürcils  ,  laifle  la  fueur 
couler  le  long  des  côtés  du  nez. 

Par  le  mot  j inciput ,  on  doit  entendre  toute  l’étendue  des 
os  pariétaux  ;  6c  on  y  doit  diftinguer  la  fontanelle  ,  le  fom- 

met  6ç  les  côtés  fupérieurs  de  la  tête. 

% 

De  lu  Fontanelle , 

La  fontanelle  eft:  la  rencontre  de  la  future  fagittale  avec 
la  coronale,  appellée  B  repma  par  les  Grecs  ,  6c  Sinciput  par 
les  Latins.  C’eft:  l’endroit  le  plus  tendre  de  la  tête,  tant  dans 
les  enfans  que  dans  les  adultes.  On  appliquoit  autrefois  en 
cet  endroit  le  cautere  aétuel  on  potentiel  ,  dans  les  douleurs 
de  tête  invétérées  6c  dans  les  affections  foporeufes.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  croire  qu’on  puiffe  donner  par  ce  moyen  iffue 
aux  matières  retenues ,  mais  cela  peut  fervir  à  fecouer  les 
fibres  de  la  diire  -  mere  ,  dont  les  ébranlemens  fe  communi¬ 
quant  au  cerveau  ,  peuvent  réveiller  le  mouvement  des  efi- 
prits  ;  c’eft:  le  lieu  le  plus  propre  pour  appliquer  les  topiques 
céphaliques;  cependant  cette  pratique  n’eft  pas  en  ufage  à  Pa¬ 
ris.  On  fe  contente  de  donner  intérieurement  des  fels  volatils 
urioeux  6c  aromatiques  ;  on  fait  fentir  de  l’efprit  de  fel  armo- 
niac ,  8c  on  en  frotte  les  tempes,  qu  de  quelque  baume  apoplec-r 
tique? 

Du  Sommet  de  la  Tête, 

Le  fomn>et  de  la  tête  eft:  entre  la  fontanelle  6c  Y  occiput  ^ 
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les  Latins  Pont  appellé  Hertex  ;  les  parties  latérales  du  fom- 
met  font  les  côtés  fupérieurs  de  la  tête. 

Des  Tempes. 

s  ' 

Les  tempes  font  ces  parties  fituées  à  chaque  côté  des 
parties  latérales  de  la  tête ,  entre  le  petit  angle  de  Pœil  6c 
l’oreille  ;  ce  qui  eft  dans  leur  voifinage  ,  eft  appellé  par  les 
Latins  Lanugo. 

Des  Oreilles . 

Les  oreilles  font  fituées  aux  deux  côtés  des  tempes  :  elles 
font  formées  en  demi-cercles ,  6c  font  trois  replis  qui  fe 
terminent  à  la  cavité  du  milieu  appellée  la  conque  ,  6c  k^ 
raifon  de  fa  figure  le  tour  de  Poreille  qui  eft  le  demi-cercle, 
eft  nommé  des  Grecs  Cuboïde ,  6c  des  Latins  Cubïformïs  y 
voilà  le  contour  de  Poreille  ;  le  bout  d’en- haut  eft  appellé 
Pinna  par  les  Latins  ,  6c  par  les  Grecs  Pterigia  ;  le  bout  d’en- 
bas  fe  nomme  communément  le  tendron  de  Poreille ,  il  eft 
appellé  par  les  Latins  Fibra ,  6c  par  les  Grecs  Lobos  ;  c’eft 
en  cet  endroit  qu’on  attache  les  pendans  d’oreille.  Le  fécond 
repli  eft  nommé  des  Latins  Volvulus  ou  Capreolus  y  6c  des 
Grecs  Hélix.  Le  troifiéme  repli  eft  appellé  Anthélix.  Le  creux 
de  Poreille  Concha  ou  Cavum  auriculce  par  les  Latins ,  6c  par 
les  Grecs  Unca.  L’éminence  qui  fe  voit  près  de  la-tempc  eft 
nommée  par  les  Latins  Trngus ,  à  caufe  de  la  figure  du  poil  qui 
y  vient;  celle  qui  eft  à  l’oppofite  eft  appeüée'par  les -Latins 
Antihircum ,  6c  par  les  Grecs  Antitragos  5  les  circonvolutions 
de  la  conque  font  nommées  Teftudo  par  les  Latins  5  6c  Caméra 
par  les  Grecs,  6c  le  trou  de  l’oreille  eft  l’entrée  même  du 
conduit. 

Plufieurs  praticiens  font  percer  le  tendron  de  Poreille  ,6z 
le  font  fuppurer  en  y  mettant  un  petit  morceau  de  bois  de 
Tymelea ,  ce  qui  leur  réufiitfort  heureufement  pour  toutes 
les  maladies  des  yeux. 

On  ouvre  les  arteres  de  la  conque ,  6c  on  les  cauterife 
pour  les  maux  de  dents  6c  de  tête.  Il  y  a  entre  le  conduit 
de  Poreille  6c  l’apophife  maftoïde  une  petite  cavité  ,  c’eft  ou 
l’on  applique  des  caut.eres  pour  toutes  les  maladies  de  tête* 

Aij 
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éc  même  avec  plus  de  fuccès  qu'en  aucun  autre  endroit ,  fur* 
tout  pour  celles  des  yeux. 

Du  derrière  de  la  Tête. 

L'occiput  comprend  tout  le  derrière  de  la  tête ,  c'eft-à- 
dire ,  toute  la  région  de  l'os  occipital  ;  au  bas  de  l'os  occi¬ 
pital  on  voit  un  petit  enfoncement  qu'on  nomme  la  follette  > 
ou  la  nucque  du  cou,  cet  enfoncement  répond  à  l'efpace 
qui  s'étend  depuis  le  trou  occipital  jufqu'à  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  ;  le  manque  d'épine  de  la  première  vertebre  aide  à 
former  ce  creux  là.  C'eft  en  cet  endroit  qu'on  applique  les 
cautères ,  cependant  il  arrive  fouvent  qu'ils  font  fort  dou¬ 
loureux  ,  parce  que  dans  toutes  les  fluxions  de  la  tête ,  les 
tendons  des  mufcles  trapèzes  étant  fort  roides ,  leurs  fibres 
fe  déchirent  facilement  en  ce  lieu ,  8c  pour  peu  que  le  cau¬ 
tère  ait  trop  creufé ,  les  férofités  coulent  fur  ce  tendon ,  ou 
bien  il  arrive  quelquefois  qu’il  a  été  offenfé  dans  l’opération. 
Il  vaut  donc  mieux  pour  éviter  ces  inconvéniens  appliquer 
le  cautere  un  peu  plus  bas  &c  à  côté  des  épines ,  pour  s'é¬ 
loigner  de  l'aponevrofe  des  trapèzes ,  autant  qu'il  eft  poflible. 

La  Face. 

9  .)  *  c  1  '•»  •  *  i  ■* 

La  face,  comprend  le  front ,  les  paupières  8c  les  yeux. 
L'on  pourroit  dire  que  ces  parties  font  renfermées  entre  la 
tetê  8c  la  face ,  ainli  cette  derniere  comprendroit  feulement 
le  nez ,  les  pommes  des  joues,  le  creux  de  la  face,  les  lèvres, 
la  bouche  8c  le  menton. 

Des  Paupières. 

-  r  ■  '  .... 
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Les  paupières  font  ces  deux  replis  de  peau  qui  couvrent 
8c  entourent  l’œil.  Les  endroits  où  les  paupières  fe  joignent 
fe  nomment  Angles.  Ils  font  appellés  par  les  Grecs  Canthi , 
par  les  Latins  oculorum  Anguli  ,  8c  en  François  coins  des  yeux  ; 
l'extérieur  eft  le  plus  petit  près  des  tempes  ;  l'intérieur  eft 
le  plus  grand  près  du  nez.  Leurs  extrémités  font  nommées 
Tarfes  >  8c  elles  font  garnies  de  petits  poils  qu'on  nomme 
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Cils .  Au  bord  intérieur  des  paupières  on  voit  plufieurs  pe¬ 
tites  embouchures  faites  par  les  extrémités  des  conduits  qui 
difiillent  la  matière  de  la  chalïie. 

Au  dedans  du  grand  angle ,  on  voit  premièrement  l’émi¬ 
nence  qu’on  nomme  Caruncule ,  6c  communément  6c  mal  à 
propos  Glande  lachrymale  inférieures  deuxièmement ,  deux  ou¬ 
vertures  qu’on  appelle  Points  lachrymaux  ;  toiliémement, 
fous  la  jonction  des  deux  paupières,  dans  le  même  angle, 
le  tendon  qui  unit  les  deux  paupières ,  6c  qui  les  attache  à 
la  partie  voifine  du  nez ,  où  fe  terminent  les  fibres  de  l’or- 
biculaire  ;  on  voit  aufïi  dans  la  plupart  des  fujets,  l’artere 
6c  la  veine  angulaire  qui  paflent  à  côté  de  cet  angle. 

Des  parties  fenfibles  de  VŒil. 

Les  paupières  ouvertes ,  on  voit  le  globe  de  l’oeil  enchafle 
dans  l’orbite ,  appellé  des  Latins  pour  ce  fujet,  Oculi  pelvis; 
on  voit  la  cornée  ,  6c  au  travers  la  membrane  iris ,  6c  le  trou 
appellé  parles  Latins  Pupilla ,  6c  en  François  Prunelle . 

Du  Ne 

Le  nez  efl  appellé  Rhis  par  les  Grecs ,  6c.  par  les  Latins 
Nafus.  On  y  diitingue  plufieurs  parties ,  lçavoir  fa  racine  > 
ion  dos,  le  bout  du  nez,  appellé  Globulus  par  les  Latins,  la 
cloifon  qui  fépare  fa  cavité  en  deux  canaux,  nommée  Inter- 
jinium  ou  Septum ,  le  bout  de  cette  cloifon  appellé  Colomne  > 
les  aîles  du  nez  nommées  des  Latins  Aloe  ou  Pinnulœ ,  6c 
des  Grecs  Pterigia  3  les  ouvertures  nommées  narines. 

La  po mette  appellée  Milon  par  les  Grecs ,  6c  Malum  par 
les  Latins ,  fe  dit  de  ces  deux  parties  qui  font  aux  deux  côtés 
du  nez ,  rouges  6c  rondes  comme  des  pommes. 

Les  creux  de  la  face  font  ces  parties  enfoncées ,  fituées  un 
peu  plus  bas  que  les  pommes  de  la  joue,  en  tirant  vers  le  nez. 

De  la  Joue . 

La  joue  ,  appellée  par  les  Grecs  Gnatos>  6c  par  les  Latins 
Bucca ,  eft  cette  partie  du  vifage  qui  s’enfle  quand  on 


C  DELA  DIVISION 

foufHe  ,  &  au  milieu  de  laquelle  il  paroît  un  petit  trou  quand 

on  rit. 

Des  Lèvres . 

Les  lèvres ,  appellées  des  Grecs  Ckdlon ,  des  Latins  Labra 
ou  Labia ,  font  ces  deux  avances  demi-circulaires  formées 
par  de  la  peau  ôc  des  mufcles  d'un  rouge  vermeil ,  dont 
l’ouverture  eft  tranfverfale ,  &c  n’eft  autre  chofe  que  la  bou¬ 
che  même.  La  petite  gouttière  qui  eft  au  milieu  de  la  lèvre 
fupérieure  fe  nomme  mouftache. 

Du  Menton . 

Le  menton  eft  cette  partie  ronde ,  potelée  qui  eft  au  bas 
de  la  mâchoire  inférieure ,  où  il  fe  rencontre  quelquefois 
un  petit  enfoncement  qui  eft  dans  le  milieu. 

Des  parties  de  la  Bouche . 

La  bouche  comprend  les  dents ,  les  gencives ,  la  langue 
avec  fon  filet ,  la  cloifon  en  forme  d’anfe  de  panier  qui  eft 
dans  fon  fond ,  &c  la  luette  qui  eft  fufpendue  au  milieu  de 
cette  cloifon  ;  le  gozier  ou  pharynx  ,  qui  eft  au  fond  de  la 
bouche  même  ;  les  amygdales  le  larynx  dont  la  cavité  s’ap¬ 
pelle  glotte ,  au  dedans  de  laquelle  eft  l’anche  ou  l’organe 
immédiat  de  la  voix. 

Du  Cou . 

Le  cou  s’étend  depuis  le  defïous  du  menton  jufqu’aux  cla¬ 
vicules.  La  partie  fupérieure  fe  nomme  vulgairement  gorge, 
dans  laquelle  on  dillingue  le  nœud  de  la  gorge  ou  morceau 
d’Adam  ,  appellé  par  les  Grecs  Bronchos  ou  Larynx ,  &c  par  les 
Latins  Guttur  ;  le  derrière  fe  nomme  Pharynx  en  Grec ,  ôc  en 
François  le  Gozier. 

Les  parties  de  la  gorge  font  les  glandes  falivaires  infé¬ 
rieures  Sc  les  fublinguales ,  avec  prefque  tous  les  mufcles 
qui  fervent  au  mouvement  de  l’os  hyoïde  ôc  de  la  langue. 

Au  bas  du  cou  on  voit  de  chaque  côté  un  creux  qu’on 
nomme  faliere,  appellé  des  Grecs  Leucania ,  ôc  des  Latiiis 
Jugulis  proximum  Cavum . 
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Le  derrière  du  cou  fe  nomme  le  chignon  du  cou. 

Aux  côtés  du  chignon  du  cou,  en  allant  vers  l’omoplate, 
fe  voyent  deux  places  qu’on  nomme  les  encolures  ou  le  deffus 
de  l’épaule  ,  quelques-uns  l’appellent  Epomir  ou  Summitas 
humeri  ;  c’eil  la  région  du  deltoïde. 

Les  parties  intérieures  du  dedans  du  cou  font  les  mufcles 
larges  ;  les  mufcles  lternohyoïdiens,  flernothyroïdiens  ,  les 
Coitohyoïdiens  6c  autres  ;  les  glandes  thyroïdes  ;  la  trachée- 
artere  avec  une  portion  de  l’cèfophage  qui  y  eïl  attachée; 
les  veines  jugulaires  internes  6c  externes  ;  la  carotides,  les 
nerfs  de  la  huitième  paire ,  6c  la  paire  intercoftale.  Ces 
vaiffeaux  6c  ces  nerfs  font  poïés  deffus  les  mufcles  nommés 
les  longs  fléchiffeurs  du  cou ,  6c  les  grands  droits  fléchiffeurs 
de  la  tête  ;  fur  les  côtés  fe  trouvent  les  fcalênes. 

Les  parties  intérieures  du  derrière  du  cou  font  prefque 
toutes  mufculeufes.  On  y  voit  une  portion  des  mufcles  tra¬ 
pèzes  ,  les  mufcles  fpienius ,  complexus ,  grands  6c  petits 
droits ,  les  grands  6c  les  petits  obliques ,  6c  ceux  qui  fervent 
à  étçndre  le  cou,  qui  font  des  portions  des  mufcles  épineux 
ou  vertébraux  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  parties  molles,  il  s’agit 
préfentement  de  fçavoir  combien  il  entre  de  vertébrés  au 
cou.  Elles  font  au  nombre  de  fept  pofées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres.  Par  cette  pofition  il  réfulte  un  canal  entre  leurs  corps 
6c  leurs  apophyfes ,  ou  entre  un  prolongement  de  la  dure- 
mere  6c  de  la  pie-mere  ;  il  y  entre* auïïï  la  naiïfance  de  la 
moelle  de  l’épine,  le  nerf  fpinal  y  prend  fon  origine,  les 
brachiaux  6c  les  vertébraux  du  cou ,  6c.  fur  chaque  côté  les 
apophyfes  tranfverfes  font  un  canal  dans  lequel  entre  l’artere 
vertébrale  ou  cervicale  pour  aller  au  cervelet  6c  au  cerveau. 
Cette  artere  eft  entourée  d’une  veine  du  même  nom  qui  fort 
du  crâne  par  le  trou  occipital,  6c  fe  vient  rendre  dans  la 
fouclaviere. 

Des  parties  de  la  Poitrine . 

La  poitrine  eft  appellée  Thorax  par  les  Grecs  ,  6c  Peclus 
par  les  Latins.  Le  devant  de  cette  partie  fe  nomme  propre¬ 
ment  la  poitrine  ;  le  derrière  eft  appellé  le  dos  ou  l’échine, 
par  les  Grecs  Metaphrenon ,  par  les  Latins  Dorfum  ou  Ter- 
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gum  \  le  milieu  du  devant  de  la  poitrine  fe  nomme  Sternum 
par  les  Grecs,  par  les  Latins  Os  pesons ,  6c  en  François  le 
Brechet.  Le  haut  de  la  poitrine  eft  bordé  de  deux  os  nommés 
des  Grecs  Cleides ,  des  Latins  Claves ,  6c  Clavicules  en  Fran¬ 
çois.  Au  bas  de  la  poitrine  fe  voit  un  enfoncement  qu’on 
nomme  le  creux  de  deflomac  :  c’ell  la  région  du  cartilage 
xiphoïde  ,  qu’on  nomme  en  François  la  Fourchette .  Les  mam- 
melles  font  fituées  fur  le  devant  de  la  poitrine  ,  une  de 
chaque  côté ,  elles  font  nommées  par  les  Grecs  Mafloi  ,  par 
les  Latins  Mammœ  ou  Uhera  \  elles  ont  au  milieu  un  petit 
bout  qu’on  nomme  mammelon ,  appellé  par  les  Grecs  Thelé,  6c 
par  les  Latins  Papilla .  Le  cercle  noirâtre  qui  l’environne  fe 
nomme  des  Grecs  Phos ,  6c  des  Latins  Areolœ  ;  entre  les  deux 
mammelles  fe  voit  la  région  du  cœur  ou  l’on  applique  les 
épithemes ,  les  Grecs  la  nomment  Procardium  >  6c  les  Latins 
Antecardium . 

Au  haut  6c  aux  côtés  du  dos  fe  voyent  fur  les  épaules  ce 
qu’on  nomme  communément  les  palerons  ou  palettes  ^  nom¬ 
mées  des  Grecs  Ornoplatce  ,  6c  des  Latins  Scapulæ  ou  Spatulœ  ; 
les  parties  qui  fe  peuvent  voir  font  leurs  bafes ,  leurs  angles  > 
leurs  côtes  6c  l’acromion. 

On  peut  voir  par  là  que  la  poitrine  s’étend  pardevant 
depuis  les  clavicules  jufqu’au  cartilage  xiphoïde ,  qu’elle  elt 
bornée  par  fes  parties  latérales  par  les  côtes,  6c  par  derrière 
par  les  vertebres. 

Les  parties  intérieures  font  la  plevre ,  le  mediaflin ,  le 
thimus  ou  la  fagoue  dans  les  animaux ,  les  poumons ,  le 
péricarde ,  le  cœur  avec  tous  fes  vaiffeaux ,  la  plus  grande 
portion  de  l’œfophage  avec  un  amas  de  glandes  qui  lui  font 
attachées ,  le  canal  thorachique ,  l’azigos ,  6c  plufteurs  brai> 
çhes  de  nerfs. 

Du  Bas-ventre . 

Le  bas-ventre  fe  divife  en  partie  antérieure  6c  en  polie- 
rieure  ;  l’antérieure  fe  partage  en  trois  régions  ,  la  fupérieure 
fe  nomme  Epigafbique ,  la  moyenne  Ombilicale ,  6c  la  plus 
baffe  Hypogaflrique.  Chacune  de  ces  régions  fe  divife  encore 
en  trois ,  dont  la  moyenne  retient  le  nom  du  tout. 


Région 
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Région  Epigajlrique. 

La  région  épigaflrique  s’étend  depuis  le  carthilage  xi- 
phoïde  jufqu’à  environ  deux  travers  de  doigt  du  nombril  , 
6c  comprend  tout  l’efpace  qui  efl  entre  deux  jufqu’à  l’épine 
du  dos. 

Cette  région  renfermé  une  partie  du  foye ,  de  l’eflomac , 
du  pancréas,  une  portion  de  l’inteflin  colon  6c  du  duodé¬ 
num  avec  une  partie  de  l’épiploon  ;  on  peut  y  ajoûter  le  tronc 
de  la  veine  porte. 

Les  vifceres  qui  font  renfermés  dans  les  parties  latérales 
de  cette  région  fe  nomment  les  Hypocondres ,  parce  qu’ils 
font  cachés  fous  la  voûte  des  fauffes  côtes  ;  il  efl  vrai  que 
ce  nom  àé Hypocondres  a  aulTi  été  donné  à  toute  la  cavité 
qui  efl  fous  les  fauffes  côtes  ;  l’un  s’appelle  Hypocondre  droit , 
6c  l’autre  Hypocondre  gauche  ;  l’hypocondre  droit  renferme 
le  grand  lobe  du  foye ,  la  véficule  du  fiel,  le  pylore  ,  le  pre¬ 
mier  contour  du  duodénum,  avec  la  tête  du  pancréas,  une 
portion  du  colon ,  de  l’épiploon  ,  une  partie  de  la  veine 
cave  inférieure  ;  l’hypocondre  gauche  efl  occupé  poflérieure- 
ment  par  la  ratte  6c  le  fond  de  l’eftomac  ,  6c  antérieurement 
par  le  fécond  lobe  du  foye,  une  portion  du  colon,  de  l’é¬ 
piploon;  on  peut  y  ajoûter  l’orifice  fupérieur  de  l’eflomac 
placé  poflérieurement. 

Région  ombilicale . 

La  région  moyenne  ou  ombilicale  commence  environ  deux 
travers  de  doigts  au-deffus  du  nombril ,  6c  s’étend  environ 
trois  travers  de  doigts  au-deffous;  elle  fe  divife  en  trois  par¬ 
ties  ,  dont  le  centre  retient  le  nom  d’ ombilicale ,  6c  les  parties 
latérales  font  dites  les  Lombes  à  droite  6c  à  gauche. 

Dans  la  région  moyenne  font  renfermées  les  circonvolu¬ 
tions  du  jéjunum,  une  partie  de  celles  de  l’ileon  ,  une  portion 
de  l’épiploon,  une  portion  de  la  veine  cave  inférieure,  de 
l’aorte  inférieure ,  le  mefentere  6c  les  vaiffeaux  mefenteriques. 

Dans  la  région  lombaire  droite  fe  trouve  allez  fouvent  l’ex¬ 
trémité  inférieure  du  grand  lobe  du  foye  qui  porte  fur  le  rein  ^ 
Tome  L  B 
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le  rein  droit  eft  placé  à  la  partie  poftérieure ,  la  glande  ré¬ 
nale,  la  naiftance  de  l’uretere,  une  portion  du  mefocolon, 
le  cæcum  avec  Ton  appendice ,  le  commencement  du  colon 
antérieurement,  6c  les  vaifteaux  fpermatiques. 

Dans  la  région  lombaire  gauche  eft  contenu  poftérieure  - 
ment  le  rein  gauche ,  la  glande  renale  gauche ,  la  finuofité 
qui  ferme  le  colon ,  6c  la  portion  du  mefocolon  qui  l’atta¬ 
che  ,  les  vaifTeaux  fpermatiques  *  la  naiftance  de  l’uretere  , 
Scc. 

Le  creux  qui  eft  au  milieu  de  cette  région  fe  nomme  nom¬ 
bril,  il  eft  appellé  par  les  Grecs  Ompkaios ,  6c  par  les  Latins 
Ombilicus ,  c’eft  par  ou  paffent  dans  le  fœtus  les  vaifteaux 
ombilicaux. 

Région  Hypogajtrique. 

La  région  hypogaftrique  s’étend  depuis  la  fin  de  la  région 
ombilicale  jufqu’aux  os  pubis  ;  le  milieu  retient  le  nom  d’hy- 
pogaftre  ;  les  parties  latérales  de  cette  région  font  doubles  , 
les  fupérieures  fe  nomment  les  Iles ,  6c  les  inférieures  les 
Aifnes ,  appeliées  par  les  Grecs  Bubones ,  6c  par  les  Latins 
Inguïna  ;  le  milieu  du  bas  de  cette  région  fe  nomme  Pubis . 

Le  milieu  de  la  région  hypogaftrique  renferme  une  partie 
de  l’inteftin  iléon,  le  reélum,  la  veflie,  les  ureteres ,  avec 
les  vélicules  féminales ,  les  profilâtes ,  6c  une  partie  des  ca¬ 
naux  déférens  dans  les  hommes ,  6c  dans  les  femmes  la  ma¬ 
trice  avec  fes  ligamens  ,  les  ovaires  ,  les  trompes ,  le  vagin. 
Le  côté  droit  de  la  région  hypogaftrique  contient  la  divifion 
des  iliaques,  la  route  des  vaifteaux  fpermatiques 6c  une 
partie  des  circonvolutions  de  l’inteftin  iléon  ;  on  y  remar¬ 
que  aufti  l’endroit  où  fe  réfléchît  le  canal  déférent  pour  en¬ 
trer  dans  le  baflin  ;  le  côté  gauche  de  la  même  région  ren¬ 
ferme  les  mêmes  parties.  Dans  la  partie  latérale  6c  fupé- 
rieure  du  bas  ventre  ,  on  voit  aufti  les  lombes  qui  s’étendent 
depuis  la  derniere  vertebre  du  dos  jufqu’à  l’os  facrum.  Dans 
la  partie  poftérieure  6c  inférieure  fe  voit  l’os  facrum,  6c  à 
côté  les  feftes,  appeliées  Gloutoi  par  les  Grecs,  &  par  les 
Latins  N aies  ;  au  bas  de  l’os  facrum  fe  trouve  le  croupion, 
appellé  par  les  Grecs  Coccix ,  6c  par  les  Latins  Cauda  ,  au- 
deflous  eft  le  fondement ,  appellé  Anus . 
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Des  Hanches . 

Les  hanches ,  appellées  par  les  Grecs  Ifchla  ,  6c  par  les  La¬ 
tins  Coccece  y  font  dans  la  région  de  Pemboîture  de  Pos  de 
la  cuiiïe  >  où  l’on  applique  les  remèdes  pour  la  feiatique. 

Parties  extérieures  des  Mâles . 

Au  bas  de  Pos  pubis  on  voit  la  verge  nommée  des  Grecs 
Caulos  &c  des  Latins  Caules  y  P énis ,  Mentula  ;  la  tête  du  gland 
eft  appellée  par  les  Grecs  Balanus  y  &c  par  les  Latins  Glans. 

Le  trou  du  gland  eft  nommé  par  les  Grecs  Ourethra ,  &c 
par  les  Latins  lter  urinarum.  Le  prépuce  y  preeputiumy  le  bout 
du  prépuce  y  fummum  prœputii  &  ce  qui  l’attache  au  gland 
le  filet .  Les  bources  font  appellées  par  les  Grecs  OJcheos ,  &c 
par  les  Latins  Scrotum .  La  raye  qui  eft  fous  la  verge  y  qui 
lépare  les  bources ,  &  qui  fe  continue  jufqu’au  fondement  > 
eft  nommée  par  les  Greçs  Raphé ,  6>c  par  les  Latins  Sutura  ÿ 
les  côtés  fe  nomment  le  Periné  ou  P Entrefejfon. 

Parties  extérieures  des  Femmes . 

Les  parties  extérieures  des  femmes  font  y  la  motte ,  les 
lèvres  y  la  fourchette  dans  les  filles ,  la  fente ,  le  gland  du 
clitoris  ,  les  nymphes  ,  Pembouchure  de  Purethre ,  celles  des 
conduits  excrétoires  des  glandes  vaginales ,  l’orifice  externe 
du  vagin ,  les  caroncules  &:  Phymen  dans  les  vierges. 

DES  EXTREMITES. 

Les  extrémités  fe  divifent  en  bras  &c  en  jambes. 

De  l'Extrémité  fupérieure . 

Elle  comprend  quatre  parties  >  la  première  eft  1  epauîe  j 
elle  fert  de  bafe  &c  de  foutient  à  la  deuxième  qui  eft  le  bras  ; 
la  troifiéme  partie  eft  Pavant-bras  ;  Sc  la  quatrième  eft  la 
main, 
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L’épaule  eft  compolëe  de  deux  os ,  le  plus  confiderable 
eft  fitué  à  la  partie  poftérieure  ôc  fupérieure  de  la  poitrine  ; 
fa  direélion  efl:  un  peu  oblique  ;  c’eil  l’omoplate.  Le  fécond 
os  eft  pofé  horifontalement  à  la  partie  fupérieure  6c  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine,  fe  portant  de  derrière  en  devant ,  s’ap¬ 
pelle  la  clavicule  ,  6c  fert  d’areboutant  au  bras.  La  fécondé 
partie  de  l’extrémité  fupérieure  efl  le  bras  ;  il  s’étend  depuis 
la  jointure  de  l’épaule  jufqu’à  celle  du  coude,  on  le  nomme 
humérus ,  n’étant  fait  que  d’un  feul  os.  Il  ert  bon  de  faire 
remarquer  que  l’on  applique  les  cautères  entre  le  biceps  ôc 
le  brachial  interne,  au-deflous  de  l’infertion  du  tendon  du 
deltoïde.  La  cavité  qui  ert  fous  le  bras  fe  nomme  aiffelle. 
On  appelle  avant-bras,  ou  la  troifiéme  partie  de  l’extrémité 
fupérieure ,  tout  ce  qui  s’étend  depuis  l’article  du  coude  juf* 
qu’au  poignet  ;  il  eft  compofé  de  deux  os ,  l’extérieur  ert 
nommé  le  rayon ,  6c  l’intérieur  l’os  du  coude.  Communé¬ 
ment  on  entend  par  le  coude  feulement  cette  rondeur  qui 
fait  le  derrière  de  l’article  du  coude ,  6c  qu’on  nomme  l’ole- 
crane.  La  fituation  de  l’os  du  rayon  6c  de  l’os  du  coude  ,  fça- 
voir ,  le  premier  placé  extérieurement ,  6c  l’autre  intérieu¬ 
rement,  eft  fauffe,  vu  que  lorfque  l’on  examine  avec  atten¬ 
tion  ces  os  en  differentes  pofitions ,  l’on  verra  tout  le  con¬ 
traire  ;  premièrement  fi  l’on  marche  les  bras  pendans ,  l’on 
voit  que  le  rayon  eft  antérieur,  6c  l’os  du  coude  poftérieur, 
le  pouce  6c  le  doigt  indice  fe  portent  en  devant ,  6c  les  au^ 
très  doigts  font  placés  de  champ  en  arriéré  ;  deuxièmement, 
que  les  perfonnes  qui  font  extrêmement  grades ,  font  obli¬ 
gées  en  marchant  d’écarter  le  bras  de  la  ligne  de  direélion, 
le  bras  pendant,  la  main  fe  trouve  dans  une  parfaite  prona¬ 
tion  ,  pour  lors  le  rayon  fe  porte  en  dedans  ,  Ôc  l’os  du  coude 
en  dehors  ;  troifiémement,  fi  l’on  écrit  le  rayon  eft  en  ligne 
direéte,  de  même  que  l’os  du  coude,  6c  horifontalement,  le 
rayon  eft  fupérieur,  6c  l’os  du  coude  inférieur.  Ces  ré¬ 
flexions  font  très-utiles  pour  les  Chirurgiens,  tant  dans  les 
fraéfures  des  os  de  l’avant-bras ,  que  dans  la  luxation  par¬ 
ticulière  du  rayon ,  fur-tout  pour  obferver  la  fituation  que 
l’on  doit  donner  à  ces  parties  pendant  la  cure, 
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De  la  quatrième  partie  de  V extrémité  fupérieure. 

Cette  derniere  partie  eft  la  main ,  elle  fe  divife  en  trois 
parties,  la  première  eft  le  carpe  ou  le  poignet,  appelle  par 
les  Grecs  Carpes }  6c  par  les  Latins  Brachiale  ;  il  eft  compolé 
de  plufieurs  petits  os  difpofés  en  deux  rangs,  6cc.  La  deu¬ 
xième  partie  eft  la  paume  de  la  main,  ou  le  métacarpe  nommé 
par  les  Grecs  Métacarpion ,  6c  par  les  Latins  Pojlbrachiale.  La 
paume  de  la  main  eft  compofée  de  cinq  os  longuets,  6cc, 
La  troifiéme  partie  de  la  main  comprend  les  doigts  qui  font 
au  nombre  de  cinq;  fçavoir ,  le  pouce,  le  doigt  indice  ,  le 
doigt  du  milieu ,  l’annulaire  6c  le  petit  doigt. 

Les  ordres  des  doigts  fe  nomment  par  les  Grecs  Pha¬ 
langes. 

De  F  extrémité  inférieure . 


La  jambe  s’étend  depuis  l’article  de  la  chiffe  jufqu’au  bout 
des  orteils  ;  elle  comprend  la  cuiffe ,  le  genouii ,  la  jambe  6c 
le  pied.  La  cuiffe  eft  faite  d’un  feul  os  qui  eft  le,plus  grand 
&  le  plus  compaéf  de  tous  ceux  qui  compofent  le  corps  tant 
de  l’homme  que  des  animaux.  On  le  nomme  fémur  ;  il  eft  un 
peu  cambré  par  fa  partie  poftérieure ,  ce  qui  fait  que  la 
cuiffe  l’eft  aufTi.  Le  genou  qui  eft  la  fécondé  partie ,  eft  cette 
éminence  faillante  que  l’on  voit  formée  par  l’articulation  de 
l’extrémité  inférieure  de  la  cuiffe ,  avec  la  partie  fupérieure 
de  la  jambe ,  dans  le  centre  de  laquelle  eft  placé  un  os  plat 
en  deffus  que  l’on  nomme  la  rotule  j  cet  os  obéit  aux  exten- 
fions  6c  aux  flexions  de  la  jambe  ;  il.  fert  à  éloigner  les  ten¬ 
dons  du  centre  du  mouvement  ,  6c  à  rendre  par  là  leurs 
aéLions  plus  confiderables  ;  on  appelle  le  Jarret  le  derrière 
du  genou. 

La  troifiéme  partie  de  la  jambe  s’étend  depuis  l’article  de 
la  cuiffe  jufqu’au  pied  ;  le  devant  fe  nomme  Greve ,  qui  eft 
fort  décharné ,  6c  le  derrière  qui  eft  fort  charnu ,  s’appelle 
ie  mollet  ou  le  gras  de  la  jambe.  Les  deux  pièces  offeufes 
qui  compofent  la  jambe ,  font  ie  tibia  6c  ie  peronné  ;  chacun 
de  ces  os  a  en  bas  une  éminence  qui  fait  la  cheville  ou  mal¬ 
léole.  Le  pied ,  qui  termine  l’extrémité  inférieure ,  s’étend  de- 
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puis  l’article  de  la  jambe  avec  l’aftragale,  jufqu’au  bout  des 
orteils;  on  y  diftingue  le  talon,  le  gros  tendon  du  talon, 
nommé  tendon  d'Achile ,  le  cou  du  pied ,  le  deffus  du  pied, 
la  plante  du  pied ,  le  creux  de  la  plante  &c  les  orteils.  Les 
divifions  font  les  mêmes  que  celles  que  bon  a  faites  de  la 
inain. 

Outre  la  divifion  ordinaire  des  régions ,  j’ai  cru  devoir 
donner  le  dénombrement  des  parties  extérieures  &  inté¬ 
rieures  ,  pour  la  mettre  devant  les  yeux  des  jeunes  Etudians 
qui  le  plus  fouvent  négligent  cette  affaire. 
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ŒUVRES  ANATOMIQUES 

DE  M.  DUFERNE  Y. 


PREMIERE  PARTIE. 

Du  Cerveau  &  de  tous  les  Organes  des  Sens, 


ARTICLE  PREMIER. 

j Du  Cerveau  &  de  fis  dépendances. 

T  jE  Cerveau,  dont  nous  allons  examiner  la  ftruébure  6c  les 
fondions ,  eft  une  des  plus  importantes  parties  de  tout  le 
corps  humain  :  nous  commencerons  par  Tes  enveloppes. 

De  la  Dure-Mere. 

Le  cerveau ,  eft  enfermé  dans  la  cavité  du  crâne.  Lorfqu’on 
fcie  le  crâne  par  le  milieu  ,  6c  qu’on  l’a  enlevé ,  la  première  cho- 
fe  qui  fe  pré  fente  eft  une  membrane  qu’on  nomme  la  dure- 
mere  ,  parce  qu’elle  eft  en  effet  dure  6c  affezépaiffe  pour  pou¬ 
voir  aifément  fe  divifer  en  deux  lames  dont  les  fibres  fe  croi- 
fent  obliquement  6c  en  d’autres  fens;  on  peut  auffi  s’en  affbrcr 
en  la  froiffant  avec  les  doigts.  L’épaiffeur  de  cette  membrane 
augmente  en  certains  endroits  par  differentes  couches  qu’on 
découvre,  principalement  dans  fa  partie  concave.  La  direc¬ 
tion  de  ces  fibres ,  leur  développement  6c  leur  entre-croife- 
ment  font  très-differens ,  fuivantles  differens  endroits  où  elles 
fe  rencontrent  ;  mais  elles  font  toujours  en  plus  grand  nombre 
dans  la  partie  de  la  dure-mere  qui  regarde  la  faulx  ,  principa¬ 
lement  le  long  du  finus  longitudinal  fupérieur ,  des  latéraux , 
£éTur  la  cloifon  qui  couvre  le  cervelet,  Ces  differentes  cou- 
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ches  de  fibres  fervent  à  augmenter  l’épaifteur  de  la  dure-mere  J 
&  à  la  fortifier,  tant  dans  les  endroits  où  elle  foutient  une 
plus  grande  malle  du  cerveau ,  que  dans  ceux  où  les  finus 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  fang,  comme  cela 
fe  voit  dans  le  finus  longitudinal  êc  dans  les  latéraux. 

La  dure-mere,  c’eft-à-dire,  fa  lame  externe,  eft  immédia¬ 
tement  appliquée  à  la  voûte  du  crâne  par  fes  vailTeaux  &  par 
des  appendices,  mais  plus  étroitement  aux  endroits  des  futu¬ 
res  &  des  finus ,  &  elle  eft:  fi  fortement  unie  à  la  bafe  du  crâne, 
qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  l’en  féparer  ,  fur- tout  dans  les 
enfans,  où  elle  eft:  étroitement  attachée. 

Cette  membrane  tapiftant  ainfi  le  dedans  du  crâne ,  pré¬ 
pare  une  loge  commode  au  cerveau ,  au  cervelet  &  à  la  moelle 
alongée ,  en  revêtant  &:  en  rendant  polis  tous  les  endroits 
rudes  &  raboteux  de  cette  bafe  ,  lefquels  au  moindre  ébranle¬ 
ment  du  crâne,  ne  manqueroient  pas  de  froifter  &;  de  déchi¬ 
rer  la  fubftance  molle  &  délicate  de  ces  parties. 

C’eft  une  fameufe  queftion  par  rapport  aux  fibres  de  la 
dure-mere  dont  nous  venons  de  parler,  de  fçavoir  fi  ces  fibres 
font  charnues  ôc  capables  de  contraction  ,  ou  fi  l’élévation. 
&  i’abaiiïement  de  cette  membrane  n’eft  qu’une  fuite  du 
mouvement  de  diaftole  ôc  de  fyftole  du  cerveau;  mouvement 
que  ce  vifcere  tient  lui-même  des  arteres  qui  Farrofent. 

Baglivi  &  Pachioni  ,  fameux  Médecins  ,  ont  fait  des 
differtations  fort  amples  pour  foutenir  la  première  de  ces  opi^ 
nions  qui  avoit  été  embraffée  avant  eux  par  de  célébrés  Au¬ 
teurs. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  raifons  dont  ils  fe  fervent  pour 
autorifer  ce  fentiment ,  ce  qui  feroit  d’une  trop  grande  dilcuf- 
fion  ,  je  me  contenterai  de  dire  que  la  dure-mere  eft  fi  étroite¬ 
ment  attachée  dans  toute  l’étendue  du  crâne  ,  qu’il  eft  impof- 
fible d’imaginer  quelle  foit  capable  d’aucun  mouvement. 

Les  mouvemens  qu’on  y  reconnoît,  foit  après  le  trépan, 
foit  au  travers  de  la  fontanelle  ,  viennent  uniquement  du 
battement  des  arteres  du  cerveau  qui  eft  au-defîbus.  En  voici 
la  preuve.  Si  on  découvre  la  dure-mere  dans  un  animal  vi¬ 
vant  ,  on  obfervera  qu’elle  n’eft  foulevée  que  par  la  dilata¬ 
tion  du  cerveau  ;  &  fi  on  la  touche  avec  quelque  liqueur 
corrofive ,  comme  Fefprit  de  nitre  ou  de  vitriol ,  l’animai 

pouffe 
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pouffe  d’abord  des  cris  violens ,  qui  font  accompagnés  de 
mouvemens  convulfifs  du  bas  ventre  6c  de  la  poitrine  :  cepen¬ 
dant  on  ne  voit  pas  le  moindre  ride ,  ni  la  moindre  contrac¬ 
tion  dans  aucunes  de  fes  fibres.  Toutes  les  fois  qu’on  réitéré 
cette  expérience ,  les  mêmes  accidens  furviennent.  Par-là  on 
prouve  bien  que  la  dure  -  mere  eft  d’un  fentiment  très-ex¬ 
quis  ,  mais  non  pas  quelle  ait  aucun  mouvement  qui  lui  foit 
propre. 

On  voit  de  plus  que  dans  les  refpirations  violentes  que  l’a- 
mimal  eft  obligé  de  faire  de  temps  en  temps ,  la  dure-mere  eft 
plus  foulevée ,  parce  qu’à  l’occafion  de  ces  mouvemens  le 
lang  étant  pouffe  en  plus  grande  abondance  au  dedans  de  la 
tête ,  rend  la  dilatation  du  cerveau  plus  forte ,  6c  par  con- 
fequent  celle  de  la  dure-mere. 

Selon  le  fentiment  de  Baglivi ,  le  mouvement  du  cœur 
dépend  de  celui  de  la  dure-mere  ,  elle  devroit  donc  fe  reflerrer 
en  même-temps  que  le  cœur  ;  cependant  l’expérience  fait  voir 
le  contraire ,  car  elle  fe  dilate  dans  le  temps  que  le  cœur  fe 
refferre. 

Pachioni  prétend  que  par  la  contraction  de  la  faulx ,  la 
cloilon  de  la  dure-mere  qui  couvre  le  cervelet  eft  foulevée; 
mais  puifque  cette  cloifon  eft  tout  à  fait  offeufe  dans  les  ani¬ 
maux  carnaciers ,  on  ne  peut  pas  douter  quelle  ne  foit  im¬ 
mobile  ;  il  y  a  donc  beaucoup  d’apparence  quelle  l’eft  aufli 
dans  les  autres  animaux. 

Paffons  aux  allongemens  que  forme  la  dure-mere  ,  il  y  en 
a  trois  principaux  qui  diftinguent  6c  qui  féparent  les  parties 
principales  du  cerveau  6c  du  cervelet. 

Le  premier  fe  nomme  la  faulx  à  raifon  de  fa  figure.  La 
faulx  prend  fon  origine  du  conduit  aveugle ,  6c  de  l’éminence 
nommée  criftagalli ,  qui  eft  à  la  partie  antérieure  de  la  bafe  du 
crâne ,  paffant  entre  les  deux  hémifpheres  du  cerveau ,  elle  va 
toujours  en  s’élargiffant  5c  en  fe  courbant  en  forme  de  faulx  , 
jufqu’à  la  cloifon  tranfverfale  qui  recouvre  le  cervelet  dont 
nous  parlerons ,  6c  au  milieu  de  laquelle  elle  s’implante  for¬ 
tement. 

La  faulx  ainfi  difpofée ,  fait  une  cloifon  qui  fepare  exac¬ 
tement  les  deux  hémifpheres  du  cerveau  ,  6c  empêche  que  l’un 
ne  pefe  fur  l’autre  quand  on  fecoue  la  tête  fur  les  cotés ,  ou 
Tome  T  C 
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quand  on  panche  la  tête  fur  un  des  cotés.  La  raifort  pour 
laquelle  elle  eft  fort  large  6c  beaucoup  plus  épaiffe  fur  le 
derrière  de  la  tête ,  eft  que  la  portion  la  plus  confiderable 
de  chacun  de  ces  hémifpheres  y  eft  renfermée  ,  6c  pefe  davan¬ 
tage  fur  cette  membrane,  au  lieu  que  leur  partie  antérieure 
ayant  peu  de  volume ,  6c  portant  principalement  fur  la  partie 
antérieure  de  la  bafe  du  crâne ,  la  faulx  a  dû  y  être  beaucoup 
plus  mince  6c  plus  étroite. 

Le  fécond  allongement  de  la  dure-mere  forme  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  partie  poftérieure  du  crâne ,  une  cloifon  tranfverfale 
en  forme  de  voûte. 

La  faulx  s’attache  très-fortement  au  milieu  de  cette  voûte 
dont  elle  partage  le  deftiis  en  deux  portions  égales  ;  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  voûte  eft  un  développement  de  la  faulx  , 
cette  voûte  eft  foutenue  par  la  faulx ,  6c  maintenue  dans  fa 
Forme  naturelle  ;  ainfi  on  peut  confiderer  la  faulx  comme  le 
fufpenfoir  de  cette  cloifon. 

C’eft  fous  cette  voûte  qu’eft  placé  le  cervelet  auquel  elle 
fert  comme  de  tente  en  le  mettant  à  couvert  de  la  compreifion 
des  lobes  poftérieurs  du  cerveau ,  dont  une  portion  confide- 
rable  s’appuye  fur  cette  voûte.  Nous  l’appellerons  dorénavant 
la  grande  cloifon  du  cervelet ,  pour  la  diftinguer  d’une  autre 
cloifon  qui  eft  plus  petite  ,  6c  dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure. 

Cette  grande  cloifon  eft  d’un  tifïu  encore  plus  ferme  que 
celui  de  la  faulx.  Elle  eft  fortement  attachée  aux  os  voifins  , 
c’eft-à-dire ,  à  la  partie  moyenne  de  l’occipital ,  6c  à  la  partie 
fupérieure  des  apophyfes  pierreufes.  Elle  laifle  en  devant  une 
ouverture,  oblongue  dont  les  bords  font  épais ,  6c  forment 
comme  deux  cordes  qui  fe  prolongent  jufqu’aux  apophyfes 
antérieurs  de  la  felle  du  fphenoïde  :  c’eft  par  cette  ouverture 
que  pâlie  la  moelle  allongée. 

Le  troifiéme  repli  ou  allongement  de  la  dure-mere  eft  lé 
plus  petit  ;  il  a  la  figure  d’un  croiflant  ;  il  eft  fortement  atta¬ 
ché  à  l’épine  de  l’os  occipital  ;  il  s’engage  entre  les  deux  lobes 
de  la  partie  poftérieure  du  cervelet ,  6c  les  foutient  dans  les 
différentes  inclinations  de  la  tête.  Nous  le  nommerons  la 
petite  cloifon  du  cervelet. 

Il  faut  obferver  qu’à  chaque  côté  de  la  felle  du  fphenoïde 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  19 

les  deux  plans  ou  lames  de  la  dure-mere  venant  à  s’écarter  , 
lai  lient  une  grande  cavité  qui  porte  le  nom  de  réfervoir  fphe- 
noïdal ,  dans  lequel  font  renfermés  le  tronc  de  la  carotide 
interne ,  le  nerf  de  la  Exiéme  paire ,  6c  les  racines  de  l’inter- 
coftal.  On  y  voit  aulfi  les  embouchures  de  plulieurs  Enus, 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Outre  les  allongemens  dont  on  a  parlé,  la  dure-mere  en 
forme  encore  deux  autres  très-confidérables ,  l’un  par  devant, 
6c  l’autre  par  derrière. 

Elle  fait  le  premier  en  pallant  par  la  fente  de  l’os  fphe- 
noïde  pour  entrer  dans  l’orbite  qu’elle  revêt  tout  entier ,  6c 
s’avance  jufqu’à  fon  bord  extérieur  ;  là  elle  s’unit  au  péri- 
crâne. 

La  dure-mere  étant  arrivée  au  trou  occipital ,  s’engage  dans 
le  canal  des  vertebres ,  6c  forme  un  autre  allongement  qui 
s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de  ce  canal,  6c  qui  fert  de  gaine 
à  la  moelle  de  l’épine. 

Les  vaiiîeaux  de  la  dure-mere  font  fes  arteres  ,  fes  veines , 
fes  Enus  6c  fes  nerfs. 

La  branche  de  la  carotide  externe  deftinée  pour  la  dure- 
mere  ,  entre  dans  le  crâne  par  la  cinquième  paire  de  trous 
de  l’os  fphenoïde  ;  dès  fon  entrée  elle  s’attache  à  la  dure- 
mere  ;  étant  parvenue  vers  l’angle  inférieur  6c  antérieur  du 
pariétal ,  elle  pâlie  dans  un  petit  canal  qui  ne  fe  rencontre 
pas  toujours  ;  cette  artere  fe  partage  en  plulieurs  branches 
qui  s’épanouilïent  fur  cette  membrane  ,  6c  jettent  de  tous 
cotés  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  en  montant  tapilïent 
toute  cette  partie  de  la  dure-mere ,  qui  couvre  toute  la  partie 
convexe  de  chaque  hémifphere  du  cerveau  ;  les  capillaires  de 
cette  artere  s’anaftomofent  avec  ceux  de  l’artère  du  côté  op- 
pofé ,  en  traverfant  le  deflus  du  Enus  longitudinal  fupérieur. 
Les  ramifications  de  cette  artere  fe  creufent  des  enfoncemens 
dans  la  table  intérieure  des  os  du  crâne ,  6c  ces  enfoncemens 
font  plus  appareils  dans  des  crânes  que  dans  d’autres. 

Les  arteres  vertébrales  ou  cervicales  ,  à  leur  entrée  dans  le 
crâne  ,  fournillent  chacune  une  grolïe  branche  qui  fe  répand 
par  plulieurs  rameaux  fur  toute  la  portion  de  la  dure-mere 
qui  couvre  la  partie  poftérieure  du  cervelet. 

Outre  ces  brançhes ,  lorfqu’elles  font  entrées  dans  le  crâne  * 

C  ij 
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elles  en  fourniflent  plufieurs  autres  qui  aident  à  tâpifter  la 
bafe  du  crâne  ,  6c  communiquent  avec  les  branches  des  caro¬ 
tides  internes. 

Ce  n’eft  donc  pas  feulement  à  la  bafe  du  cerveau  que  les 
carotides  6e  les  vertébrales  communiquent  entr’elles  ,  mais 
encore  à  la  bafe  du  crâne. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  n’ont  parlé  que  de  ces  quatre 
branches  ,  mais  j  ’en  ai  obfervé  un  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre.  Premièrement  la  branche  de  la  carotide  interne  qui  en¬ 
tre  dans  l’orbite  avec  le  nerf  optique ,  en  fournit  deux  qui 
entrent  dans  le  crâne  par  les  trous  appelles  orbitaires  inter¬ 
nes.  Dès  leurs  entrées  elles  jettent  plufieurs  rameaux  qui  fe 
diftribuent  à  la  portion  de  la  dure-mere  qui  tapifte  la  partie 
antérieure  de  la  bafe  du  crâne  ,  à  l’os  crrbleux ,  6c  remontent 
enfuite  le  long  du  finus  longitudinal. 

Le  tronc  de  la  carotide  interne  en  paftant  par  le  réfervoir 
fphenoïdal ,  c’eft-à-dire ,  le  long  des  côtés  de  la  felle  du  fphe- 
noïde ,  fournit  plufieurs  petites  branches  qui  fe  diftribuent  à 
la  portion  de  la  dure-mere  qui  tapifte  la  felle  du  fphenoïde , 
les  autres  vont  à  la  glande  pituitaire ,  ôc  aux  nerfs  voifins. 

Il  y  a  une  branche  de  la  carotide  interne  qui,  avant  que 
d’entrer  dans  le  crâne ,  s’en  détache  pour  paftèr  par  le  finus 
inférieur  de  l’apophyfe  pierreufe  ;  elle  fe  diftribue  à  la  partie 
voifine  de  la  dure-mere. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  dont  les  unes  entrent  par  les 
trous  qu’on  nomme  les  fofles  de  la  jugulaire  interne  dans  les 
ftnus  latéraux ,  6c  s’y  diftribuent  par  plufieurs  rameaux  qui 
s’abbouchent  avec  ceux  des  branches  d’arteres  qui  paftent 
aulfi  par  les  trous  qui  donnent  paftage  aux  nerfs  de  la  neu¬ 
vième  paire. 

On  a  cru  que  les  rameaux  de  ces  arteres  qui  font  au  voi- 
fînage  de  ces  finus  ,  fur-tout  du  longitudinal  fupérieur ,  s’ou- 
vroient  immédiatement  dans  leur  cavité.  W'epfer ,  W'illis  6c 
Vieujfens  fe  font  fervis  d’injeétion  de  liqueurs  pour  faire  voir 
cette  communication ,  mais  cette  épreuve  n’eft  pas  fure  , 
parce  que  la  liqueur  pafte  des  arteres  de  la  dure-mere  dans 
les  veines  qui  fe  déchargent  dans  la  cavité  de  ce  finus.  D’au¬ 
tres  fe  font  fervis  de  foye  de  porc  ;  ils  les  introduifoient  dans, 
quelques-uns  des  vaifTeaux  de  la  dure-mere ,  6c  les  faifant  cou- 
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1er  jufques  dans  la  cavité  du  finus  longitudinal ,  ils  s’imagi- 
noient  qu’ils  s’y  déchargeoient ,  mais  ils  ont  pris  un  rameau 
de  veine  pour  une  artere. 

Il  n’y  a  donc  pas  de  moyen  plus  fur  que  l’injeétion  de  cire , 
qui  nous  découvre  clairement  qu’il  n’y  a  aucuns  capillaires 
d’arteres  qui  s’ouvrent  dans  aucun  des  Sinus  ,  quoiqu’il  y  en 
ait  plulieurs  qui  les  tapiffent  deffus,  deffous,  de  même  dedans. 

Ce  nombre  prodigieux  d’arteres  eft  non-feulement  employé 
à  la  nourriture  de  la  dure-mere ,  mais  encore  à  celle  de  la 
table  interne  du  crâne  de  du  diploë ,  qui  fert  de  periofte  in¬ 
térieur  à  cette  table. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’appercevoir  les  veines  de  la  dure-mere,' 
parce  qu’elles  font  cachées  dans  ces  filions  du  crâne  dont  on 
a  parlé ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’enlever  fans  arracher  en 
même-temps  une  bonne  partie  de  fes  veines ,  dont  les  tuni¬ 
ques  font  beaucoup  plus  loibles  que  celles  des  arteres. 

Ces  veines  font  difpofées  de  maniéré  qu’il  y  en  a  ordinai¬ 
rement  une  à  chaque  côté  des  branches  principales  des  arteres. 
Les  principaux  troncs  de  ces  veines  s’abbouchent  de  diffé¬ 
rentes  maniérés.  Celles  de  la  partie  fupérieure  s’ouvrent  dans 
le  linus  longitudinal  fupérieur ,  leurs  embouchures  font  très- 
petites  ,  de  le  voyent  fur  les  parties  latérales  &  fupérieures  de 
ce  linus ,  ôcc.  Les  ramifications  des  veines  fur  la  furface  ex¬ 
térieure;  de  la  dure-mere  fe  font  pour  ainfi  dire  en  tourbil¬ 
lon  ,  à  peu  près  comme  la  distribution  de  celles  de  la  mem¬ 
brane  corrhoïde  ou  uvée  de  l’œil.  Si  l’on  veut  les  découvrir, 
il  faut  faire  une  coupe  de  deux  à  trois  travers  de  doigts 
tranfverfalement  au  coronal ,  enlever  la  pièce  ;  faites-en  de 
même  à  la  partie  postérieure  des  pariétaux ,  pour  faire  une 
ligature  au  linus  longitudinal  avant  qu’il  s’ouvre  dans  les 
jfinus  latéraux.  Cela  fait ,  l’on  ouvre  le  linus  longitudinal  par 
fa  partie  antérieure,  pour  y  introduire  un  tuyau  proportionné 
à  Son  diamètre ,  l’on  y  injeéte  une  liqueur  fluide  colorée  de 
par-deffus  une  liqueur  folide.  Il  ne  faut  pas  fcier  le  crâne  de 
deux  ou  trois  jours ,  il  faut  laiffer  macerer  la  tête  dans  l’eau, 
pour  donner  le  temps  à  la  dure-mere  de  fe  pouvoir  déta¬ 
cher  aifément  de  la  furface  de  la  table  interne  ,  alors  fi  l’in- 
jeétion  a  paffé  dans  les  veines,  on  les  découvre  ,  de  l’on  voit 
leurs  distributions. 
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Les  vailïeaux  de  la  dure-mere  fe  ramifient  principalement 
fur  fa  partie  convexe ,  ce  qui  en  rend  la  furface  inégale ,  au 
lieu  que  l’intérieure  qui  regarde  le  cerveau  eft  polie ,  lifiTe  6c 
toujours  enduite  d’une  férofité  mucilagineufe.  Plufieurs  de 
ces  vaifleaux  percent  la  dure-mere ,  6c  communiquent  avec 
ceux  de  la  pie-mere. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  fortent  du  crâne  par  les  interftices -des¬ 
futures  pour  fe  diftribuer  au  pericrane. 

L’on  fçait  auffi  qu’il  y  a  une  artere  qui  eft  une  branche 
de  celles  qui  fe  diftribuent  au  pericrane ,  laquelle  pâlie  par 
un  trou  qui  fe  rencontre  vers  la  partie  poftérieure  de  chaque 
os  pariétal ,  6c  fe  diftribue  fur  la  dure-mere  ;  cette  artere  eft 
accompagnée  d’une  veine  qui  fe  décharge  dans  le  finus  longi¬ 
tudinal  Supérieur.  On  voit  derrière  l’apophyle  maftoïde  un 
trou  confiderabie  par  oii  pâlie  cette  petite  artere ,  qui  eft  une 
branche  qui  tapilïe  la  partie  poftérieure  de  la  tête,  pour  fe 
diftribuer  à  la  dure-mere  6c  aux  finus  latéraux.  Ces  fortes  de 
diftributions  établilïent  une  très-grande  communication  entre 
le  pericrane  ê£  la  dure-mere, 

Des  Sinus  de  La  Dure-mere. 

Pour  oter  tout  équivoque  fur  le  mot  de  finus  ,  6c  ne  le  pas 
confondre  avec  les  veines  du  cerveau,  j’appellerai  finus  tout 
canal  qui  eft  creufé  dans  la  duplicature  de  la  dure-mere ,  êc 
dans  lequel  fe  déchargent  les  veines  du  cerveau. 

Jufqu’à  préfent  les  Anatomiftes  ont  été  fort  partagés  fur 
le  nombre  des  finus ,  6c  la  plupart  en  ont  parlé  fort  confu- 
mcnt  :  les  uns  ont  rapporté  à  l’homme  tout  ce  qu’ils  n’a  voient 
examiné  que  fur  des  animaux,  6c  les  autres  n’ont  travaillé  fur 
l’homme  qu’imparfaitement.  Je  n’ai  connu  que  par  les  fré¬ 
quentes  injections  de  cire  6c  d’autres  liqueurs,  quel  étoit  le 
nombre  6c  la  véritable  route  de  ces  finus.  Les  premiers  Ana¬ 
tomiftes  n’en  comptoient  que  quatre ,  au  lieu  qu’au jourd’hui 
on  peut  en  compter  jufqu’à  dix  paires,  fans  compter  ceux  qui 
n’ont  point  d’aüocié. 

La  première  paire  eft  celle  des  finus ,  qu’on  peut  appeller 
longitudinaux,  parce  qu’ils  font  les  plus  longs  de  tous.  Le 
premier  de  ces  deux  finus  eft  le  longitudinal  fupérieur ,  ainli 
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nommé  à  caufe  do  fa  fîtuation.  Sa  première  origine  eft  dans 
un  conduit  improprement  nommé  aveugle,  qui  eft  au-delTus 
du  cryftagalli.  Il  coule  tout  le  long  du  dos  de  la  faufo  ,  de  va 
toujours  en  s’élargiïïànt  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  au  milieu 
de  l’os  occipital ,  où  il  le  partage  pour  faire  une  autre  paire 
de  fouis  dont  on  parlera.  A  mefure  que  ce  linus  fe  düate, 
fes  parois  deviennent  plus  épais  par  les  nouveaux  troulleaux 
qu’ils  reçoivent  de  la  dure-mere.  Quoique  le  lieu  de  fon 
partage  foit  ordinairement  vers  le  milieu  de  l’os  occipital ,  il 
arrive  pourtant  quelquefois  que  cette  divilion  fe  fait  plus 
haut.  De  plus,  ce  linus  ne  fe  partage  pas  toujours  également 
en  deux  branches ,  car  il  arrive  quelquefois  qu’il  fe  détourne 
tout  entier  d’un  feul  côté ,  de  qu’il  n’y  a  que  ce  feul  linus 
latéral  avec  lequel  il  foit  continu ,  de  c’eft  au  dedans  de  ce 
linus  ,  à  peu  de  diftance  de  fon  origine  qu’on  trouve  l’ouver¬ 
ture  qui  mene  à  l’autre  linus  latéral.  On  voit  en  divers  en¬ 
droits  de  la  cavité  de  ce  linus  ,  plulieurs  cordes  ligamenteufes 
dont  les  unes  font  tendues  en  ligne  droite  du  haut  du  li nus 
en  bas  ,  de  les  autres  le  traverfent.  On  en  voit  auffi  quelques- 
unes  dans  les  linus  latéraux.  Ces  cordes  font  fort  élaftiques, 
de  fervent  à  maintenir  les  linus  dans  un  certain  terme  d’ou¬ 
verture.  Il  a  une  ligure  à  peu  près  triangulaire. 

Le  fécond  linus  de  cette  première  paire  eft  celui  qu’on 
peut  appeller  longitudinal  inférieur,  parce  qu’il  efl  placé  le 
long  de  la  partie  inférieure  de  la  faulx.  Il  ne  commence  qu’en- 
viron  à  un  pouce  de  demi  de  diftance  de  la  naillance  de  la 
faulx  ;  il  eft  fort  étroit  en  comparaifon  du  premier  ,  de  vient 
fe  terminer  un  peu  au-delfus  de  la  naillance  de  celui  qu’on 
nomme  communément  le  quatrième.  On  dit  qu’il  fe  trouve 
rarement ,  cependant  il  ne  m’eft  guere  arrivé  de  ne  pas  le 
rencontrer. 

La  fécondé  paire  eft  celle  des  linus  qu’on  appelle  latéraux, 
parce  que  leur  meilleure  partie  eft  placée  aux. parties  latérales 
de  la  cloifon  qui  fert  de  tente  au  cervelet.  Nous  avons  dit 
que  le  linus  longitudinal  fupérieur  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  vers  le  milieu  de  l’os  occipital  ;  ce  font  ces  mêmes  bran¬ 
ches  qui  forment  les  linus  latéraux ,  lefquels  coulent  par  le 
milieu  de  cet  os  au-deftus  du  cervelet  jufqu’à  l’apophyfe  pier- 
reufe ,  de  là  fe  recourbant  en  fe  cachant  derrière  l’apophyfe 
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maftoïde  où  ils  font  un  contour ,  ils  fe  portent  enfuite  vers 
la  bafe  du  crâne  où  ils  fe  contournent  encore  pour  en  fortir 
par  un  trou  particulier  pour  décharger  le  fang  qu’ils  contien¬ 
nent  dans  ce  trou  que  l’on  nomme  la  foffe  jugulaire  interne; 
cette  foffe  eft  une  efpece  de  réduit  où  prend  naifïance  la 
jugulaire  interne ,  St  où  le  fang  qui  fort  de  la  tête  eft  obligé 
d’entrer. 

Pour  bien  entendre  la  route  Ôc  la  décharge  des  autres  paires 
de  finus ,  il  faut  auparavant  fçavoir  qu’à  chaque  côté  de  la 
felle  du  fphenoïde,  les  deux  lames  de  la  dure-mere  s’écar¬ 
tent,  ÔC  font  une  efpece  d’antre  ou  de  caverne  très-confidé- 
rable  ,  autrement  dit  le  réfervoir  fphenoïdal ,  ôc  qui  renferme 
plufieurs  parties,  fçavoir ,  la  carotide  interne  ,  la  fixiéme  paire 
de  nerfs  ôc  les  racines  de  l’intercoftal,  Quand  ce  réfervoir  eft 
Jbien  nettoyé  ,  on  y  voit  diftinéfement  les  différentes  embou¬ 
chures  de  plufieurs  veines ,  des  finus  fphenoïdaux  ,  de  ceux 
de  la  glande  pituitaire  ,  de  ceux  des  apophyfes  pierreufes ,  mais 
il  n’y  a  rien  de  fpongieux.  Il  faut  encore  fçavoir  qu’à  l’endroit 
de  la  felle  du  fphenoïde ,  la  dure-mere  s’entrouve  auffî  pour 
fournir  une  loge  à  la  glande  pituitaire. 

La  troifiéme  paire  des  finus  font  les  fphenoïdaux  ,  on  les 
nomme  aufîi  les  ophtalmiques  ;  ils  prennent  leur  origine  vers 
l’ouverture  qu’on  nomme  fente  du  fphenoïde  ;  là  ils  s’abou¬ 
chent  avec  un  gros  tronc  de  veines  dans  lequel  fe  rendent 
prefque  toutes  celles  qui  rapportent  du  fang  de  l’oeil  ôc  des 
parties  qui  l’environnent  ;  chacun  de  ces  finus  fait  enfuite 
quelque  chemin  fur  l’os  fphenoïde ,  en  jettant  une  ou  deux 
branches  dans  lefquelles  fe  déchargent  plufieurs  veines  qui 
rapportent  le  fang  des  parties  voifines ,  fur-tout  de  la  partie 
inférieure  des  lobes  antérieurs  du  cerveau  ;  enfuite  il  fe  dé- 
charge  dans  le  réfervoir  fphenoïdal  par  plufieurs  ouvertures 
de  différente  grandeur ,  dont  les  unes  font  au-deffus ,  ôc  les 
autres  au-deffous  du  tronc  de  la  carotide. 

Quelquefois  une  branche  de  ce  finus  continuant  fa  route 
par-deffus  l’apophyfe  pierreufe ,  vient  fe  décharger  dans  le 
milieu  de  la  route  des  latéraux  ;  ces  finus  ne  fe  rencontrent 
pas  toujours.  Alors  les  veines  des  parties  dont  on  vient  de 
parler  fe  vuident  immédiatement  dans  le  réfervoir  fphenoïdal. 

La  quatrième  paire  de  fmus  font  les  deux  qui  appartien¬ 
nent 
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lient  à  la  glande  pituitaire  ;  ils  font  fitués  tranfverfalement 
autour  de  cette  glande  ,  F  un  au-devant ,  8c  l’autre  à  l’oppofite. 
Ces  finus  par  chaque  extrémité  s’ouvrent  dans  le  réfervoir 
Sphénoïdal. 

La  cinquième  paire  appartient  auffi  à  la  glande  pituitaire.  Ces 
ii nus  ont  la  même  direction  8c  la  même  décharge.  Cette  paire 
n’efl  pas  confiante  comme  tout  ce  qui  fe  trouve  également 
dans  tous  les  fujets.  Le  fang  contenu  dans  le  réfervoir  Sphé¬ 
noïdal  efb  repris  principalement  par  quatre  autres ,  dont  les  em¬ 
bouchures  font  aux  côtés  de  la  partie  poflérieure  de  la  felle , 
fçavoir ,  deux  à  la  partie  latérale  inférieure  de  cette  felle ,  8c 
deux  vers  l’extrémité  de  la  partie  antérieure  de  chaque  apo- 
phyfe  pierreufe  ;  ces  derniers  font  un  peu  plus  élevés.  Comme 
ces  finus  font  placés  les  uns  à  la  partie  fupérieure  de  l’apophyfe 
pierreufe  ,  je  les  désignerai  par  le  nom  de  cette  apophyfe  ,  8c 
a  raifon  de  leur  fituation ,  ils  feront  nommés  les  finus  Supé¬ 
rieurs  de  la  bafe  du  crâne,  8c  les  deux  autres  qui  régnent 
le  long  de  la  partie  inférieure  de  cette  même  apophyfe  par 
dedans  ,  feront  nommés  les  finus  inférieurs  de  la  bafe  du 
crâne.  Ainfi  pour  continuer  l’ordre  des  finus  par  paires  ,  nous 
dirons  que  la  cinquième  paire  font  les  finus  Supérieurs  de  la 
bafe  du  crâne  ;  ils  font  couchés  fur  la  fciffure  de  la  partie  la 
plus  élevée  de  l’apophife  pierreufe  ,  8c  viennent  fe  terminer 
dans  les  finus  latéraux  ,  précisément  dans  l’endroit  où  ils 
commencent  à  fe  contourner  derrière  l’apophyfe  mafloïde. 

La  fixiéme  paire  font  les  finus  inférieurs  de  la  bafe  du 
crâne  ;  ils  font  renfermés  dans  une  efpece  de  goutiere  for¬ 
mée  par  la  rencontre  8c  l’emboëtement  de  la  partie  antérieure 
de  l’apophyfe  pierreufe  avec  l’avance  de  l’os  occipital  ;  ils 
Sortent  du  crâne  en  s’ouvrant  immédiatement  dans  la  fofïè 
jugulaire  interne.  Entre  cette  paire  on  en  voit  plufieurs  pe¬ 
tits  dans  cette  portion  de  la  bafe  du  crâne ,  qui  s’étendent 
depuis  la  partie  poflérieure  de  la  felle  de  l’os  Sphénoïde  juf- 
.qu’au  trou  occipital.  Leur  arrangement  efl  fort  irrégulier ,  les 
uns  s’ouvrent  dans  les  finus  inférieurs  de  l’apophyfe  pierreufe, 
8c  ceux  qui  font  voifins  du  trou  occipital  fe  déchargent  dans 
les  finus  vertébraux. 

Les  finus  qui  font  la  Septième  paire  font  fitués  tranfverfa¬ 
lement  à  la  partie  Supérieure  de  l’avance  de  l’os  occipital , 
Tome  I.  D 
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à  l’endroit  où  elle  fe  joint  à  la  partie  poftérieure  du  fphe- 
noïde  ;  ils  s’ouvrent  de  coté  6c  d’autre  dans  les  linus  infé¬ 
rieurs  des  apophyfes  pierreufes. 

La  huitième  paire  de  linus  font  les  vertébraux  qui  régnent 
latéralement  le  long  du  canal  de  l’épine  ,  6cc. 

Il  faut  à  préfent  parler  des  deux  linus  qui  n’ont  point  d’af- 
iocies. 

Le  premier  de  ces  linus  qu’on  nomme  communément  le 
quatrième ,  eft  placé  au  milieu  de  la  cloifon  tranfverfale  qui 
lert  de  tente  au  cervelet  ;  il  defcend  en  ligne  droite  depuis  fa 
nailTance  jufqu’à  l’endroit  où  il  s’abouche  avec  les  latéraux. 
Quoiqu’il  fe  décharge  ordinairement  à  la  rencontre  des  laté¬ 
raux  ,  quelquefois  il  ne  s’ouvre  que  dans  l’un  de  ces  linus. 

L’autre  linus  qui  n’a  point  d’affocié ,  eft  litué  dans  la  cloi¬ 
fon  femilunaire  du  cervelet.  Pour  l’ordinaire  Ion  embouchure 
eft  à  la  rencontre  des  deux  latéraux  ;  il  defcend  vers  le  trou 
occipital ,  6c  fe  partage  en  deux  branches  ,  dont  l’une  qui  eft 
la  plus  voiline  de  ce  trou ,  fe  décharge  à  la  nailTance  des  linus 
vertébraux ,  6c  l’autre  vient  fe  rendre  dans  les  linus  latéraux 
avant  qu’ils  fortent  du  crâne. 

Examinons  à  préfent  la  route  que  tient  le  fang  dans  ces 
linus. 

Le  linus  longitudinal  fùperieur  fe  décharge  dans  les  laté¬ 
raux  ,  le  longitudinal  inférieur  s’ouvre  dans  celui  qu’on  a  cou¬ 
tume  d’appeller  le  quatrième ,  6c  celui-ci  dans  les  latéraux. 
Les  linus  Iphenoïdaux  6c  ceux  de  la  glande  pituitaire  s’ouvrent 
dans  les  réfervoirs  fphenoïdaux  ;  ceux-là  fe  déchargent  dans 
les  linus  de  Tapophyfe  pierreufe ,  dont  les  fùpérieurs  s’ouvrent 
au  milieu  des  linus  latéraux  ,  6c  les  inférieurs  dans  la  folfe  de  la 
jugulaire  interne.  On  voit  par-là  premièrement  qu’il  y  a  plulieurs 
embouchures  de  linus  à  l’endroit  où  fe  partage  le  linus  lon¬ 
gitudinal  ;  on  y  voit  celles  des  deux  latéraux ,  ôc  celles  des  linus 
qui  n’ont  point  d’aflociés  ;  comme  cet  endroit  eft  celui  qui 
foulTre  plus,  parce  que  la  pefanteur  de  toutes  les  colomne* 
du  fang  contenu  dans  ces  linus  agit  contre  fes  parois ,  c’eft 
pour  ce  fujet  qu’il  eft  fortifié  par  un  très-grand  nombre  de 
paquets  de  fibres  ,  6c  par  un  gros  cordon  tranfverfal.  Le  lieu 
où  concourrent  tous  ces  linus,  a  été  nommé  torcular c’eft- 
à-dire  prelîbir ,  par  Hcrophile ,  parce  qu’il  s’imaginoit  que 
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de  là  le  fang  fe  répandoit  dans  toutes  les  parties  de  la  tête, 
ce  qui  effc  ablolument  contraire  aux  loix  ae  la  circulation. - 

En  fécond  lieu ,  on  voit  que  les  fin  us  latéraux  font  comme 
deux  grands  réfervoirs  où  fe  déchargent  prefque  tous  les  au¬ 
tres  finus  de  l’intérieur  de  la  tête ,  car  ils  viennent  aboutir 
dans  ces  {inus  ou  dans  leur  route ,  ou  à  leur  fortie  du  crâne  ; 
ces  réfervoirs  fe  vuident  enfuite  dans  les  jugulaires  internes  ; 
cependant  une  portion  du  fang  qui  y  coule  pade  dans  les  vei¬ 
nes  vertébrales ,  &:  une  autre  pafle  par  le  Anus  de  la  petite 
cloifon  du  cervelet  dans  les  {inus  vertébraux,  mais  la  portion 
la  plus  conliderable  tombe  dans  les  jugulaires  internes,  c’eft 
pour  cela  qu’elles  ont  un  ii  grand  diamètre. 

Il  nous  faut  préfentement  parler  des  ufages  èc  des  fonétions 
de  ces  Iinus.  On  doit  les  conflderer  comme  autant  de  foyers 
placés  en  divers  endroits  de  la  tête  ,  qui  fournilTent  une  douce 
chaleur ,  laquelle  facilite  la  fécrétion  des  efprits ,  &:  entre¬ 
tient  leur  fluidité  celle  des  autres  liqueurs  qui  circulent 
dans  la  lubftance  du  cerveau,  &c  cette  chaleur  efc  d’autant 
plus  néceffaire ,  que  ces  liqueurs  coulent  par  des  tuyaux  très- 
déliés  ,  &:  qui  font  très-éloignés  du  cœur.  C’efl:  pour  le  même 
ufage  qu’il  y  a  au  dedans  du  canal  de  l’épine  deux  longs 
tuyaux  qu’on  appelle  les  Iinus  vertébraux,  où  tout  le  fang 
qui  revient  de  la  moelle  fe  ramalTe. 

Il  faut  remarquer  que  les  veines  du  cerveau  coulent  fort 
obliquement  entre  les  deux  lames  de  la  pie-mere ,  avant  que  de 
s’ouvrir  dans  ces  Anus,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent  s’en¬ 
gorger  que  très-difficilement,  car  lorfqu’elles  en  font  fuffi- 
iamment  remplies ,  le  poids  du  fang  qu’elles  contiennent 
pouffant  la  lame  interne  de  la  pie-mere  contre  l’externe, 
prefle  le  vaifTeau  qui  efl:  entre  deux ,  &;  en  diminue  plus  ou 
moins  le  diamètre  ;  ainfl  à  mefure  que  ces  réfervoirs  fe  vui¬ 
dent  plus  ou  moins  dans  les  jugulaires  ,  les  veines  du  cerveau 
renouvellent  à  proportion  leur  décharge. 

Sur  ce  principe  on  pourroit  expliquer  la  plupart  des  chan- 
gemens  qui  fur  viennent  au  cours  du  fang  qui  arrofe  le  cer¬ 
veau  ,  félon  que  la  décharge  de  ces  réfervoirs  eft  plus  ou 
moins  interrompue ,  ou  qu’elle  fe  fait  trop  fubitement.  Ainfl 
on  voit  que  lorfqu’étant  dans  le  lit  on  a  la  tête  fort  baffe , 
&£  dans  une  fltuation  égale  à  celle  du  corps ,  il  arrive  dans 
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cette  fituation  où  le  col  eft  plus  élevé  que  le  derrière  de  la 
tête,  que  le  fang  monte  par  les  veines  jugulaires  au  lieu  d’y 
defcendre.  Ces  réfervoirs  étant  donc  extrêmement  dilatés  par 
le  fang  qui  s’y  amaffe  en  abondance ,  il  en  réfulte  de  très- 
dangereux  effets ,  pour  deux  raifons  :  la  première  ,  parce  que 
cela  empêche  les  veines  du  cerveau  de  vuider  dans  ces  finus 
le  fang  qu’elles  reçoivent  continuellement  par  les  artères  ca¬ 
rotides  8t  les  vertébrales  ,  ce  qui  interrompt  la  circulation ,  & 
donne  lieu  à  la  férofoé  de  fe  dégager  en  plus  grande  abon¬ 
dance,  &  d’inonder  pour  ainfi  dire  tout  le  cerveau  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  ceux  qui  fe  couchent  de  cette  façon  fe 
plaignent  le  matin  d’un  grand  affoupiffement ,  d’une  pefan- 
teur  de  tête ,  de  vertige ,  de  l’enflure  de  tout  le  vifage ,  de  fl 
tous  ces  fymptomes  difparoiffent  aufîi-tbt  qu’on  eft  levé.  La 
deuxième  caufe  qui  entretient  ces  accidens ,  c’eft  la  trop 
grande  dilatation  de  ces  réfervoirs  qui ,  comprimant  les  par¬ 
ties  voifines  du  cerveau ,  interrompt  la  circulation  du  fang  8c 
des  efprits.  On  reffent  à  peu  près  les  mêmes  accidens  lorf- 
qu’on  fe  tient  la  tête  panchée  contre  terre ,  à  caufe  que  les 
veines  jugulaires  font  fort  comprimées  par  cette  fouation  ; 
au  contraire ,  fi  la  décharge  de  ces  réfervoirs  eft  fort  prompte , 
elle  augmente  le  cours  8t  l’agitation  du  fang  &  des  efprits ,  &. 
le  rend  très-rapide. 

On  voit  au  dedans  de  ces  mêmes  réfervoirs  plufieurs  petites 
cordes  très-élaftiaues  fitués  en  divers  fens  ;  elles  fervent  à  les 
maintenir  en  certains  termes  d’ouverture ,  8c  a  entretenir  un 
cours  égal  dans  le  fang  qui  defeend  de  la  tête. 

On  remarque  que  la  plupart  des  embouchures  des  veines 
qui  aboutiffent  au  finus  longitudinal ,  font  difpofées  dans  un 
fens  oppofé  au  courant  du  fang  ,  c’eft-à-dire ,  que  le  fang  con- 
,  tenu  dans  ces  finus  coule  de  devant  en  arriéré ,  au  lieu  que 
les  embouchures  de  la  plupart  de  ces  veines  regardent  le  de¬ 
vant  de  la  tête  ;  le  contraire  fe  voit  dans  les  animaux.  La 
différence  de  ces  infertions  dépend  de  la  différente  foliation  de 
la  tête  de  l’homme,  8c  de  celle  des  animaux ,  comme  l’a  fort 
bien  remarqué  Lower.  Cette  difpofition  d’ouverture  a  lieu  dans 
l’homme  qui  a  la  tête  droite ,  parce  que  le  finus  longitudinal 
décrivant  depuis  le  fommet  julqu’au  milieu  du  derrière  de  la 
tête  tine  ligne  courbe  8c  fort  inclinée ,  le  fang  qui  y  coule 
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îiliroit  été  déterminé  à  tomber  avec  beaucoup  de  rapidité  dans 
les  finus  latéraux  ;  pour  y  remedier  il  étoit  à  propos  que  les 
embouchures  de  tous  les  vaifteaux  qui  fe  jettent  dans  ce  grand 
canal ,  fuftent  oppofées  à  Ton  courant  ;  elles  font  par  là  comme 
autant  de  petites  digues  qui  en  retardent  le  mouvement.  Au 
contraire ,  dans  les  animaux  qui  ont  la  tête  panchée  vers  la 
terre ,  le  fang  eft  obligé  de  monter  dans  le  finus  longitudi¬ 
nal  ;  c’eft  donc  pour  en  faciliter  la  circulation  que  tous  ces 
petits  vaideaux  s’ouvrent  dans  un  fens  favorable  au  courant 
du  grand  canal.  On  obferve  que  les  dnus  latéraux  forment 
deux  principaux  contours  en  divers  fens  ,  auxquels  d  011  ajoute 
celui  de  la  fode  jugulaire  interne  qui  eft  oppofé  au  fécond, 
il  s’en  trouvera  trois.  Ces  contours  fervent  à  modérer  l’im- 
pullion  ,  de  à  diminuer  la  pefanteur  du  fang.  En  effet ,  on 
peut  les  confiderer  comme  trois  fyphons  dont  les  branches 
oppofées  font  que  les  liquides  qui  y  font  contenus  font  équi¬ 
libre  entr’eux ,  de  par  ce  moyen  il  ne  refte  au  fang  qui  def- 
cend  au  cœur,  qu’une  certaine  quantité  d’impulfion  de  de  pe¬ 
fanteur  ,  laquelle  eft  prefque  égale  dans  toutes  les  différentes 
fituations  de  la  tête. 

Pour  achever  d’expliquer  tout  ce  qui  concerne  la  dure- 
mere  ,  il  faut  encore  parler  de  fes  nerfs  de  de  fes  glandes. 

Ses  nerfs  font  en  petit  nombre  à  proportion  de  fa  grande 
étendue  ;  c’eft  principalement  le  tronc  du  nerf  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  qui  en  perçant  la  dure-mere ,  lui  fournit  quel¬ 
ques  filets  ;  le  rameau  qui  rétrograde  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif  en  fournit  auffi.  Ceux  de  la  cinquième  paire  vien¬ 
nent  de  l’endroit  où  elle  fe  partage  en  branches.  Il  eft  affez 
furprenant  qu’une  membrane  d’une  auffi  grande  fenfibilité 
ait  fi  peu  de  nerfs ,  mais  fi  l’on  confidere  l’extrême  liaifon 
qu’elle  a  avec  tous  les  nerfs ,  tant  du  cerveau  que  de  la  moelle 
de  l’épine ,  auxquels  elle  fournit  une  enveloppe ,  on  pourra 
expliquer  par-là  comment  les  irritations  faites  à  cette  mem¬ 
brane  font  fuivies  de  mouvemens  convulfi fs  fi  violens. 

On  voit  fur  la  furface  convexe  de  la  dure-mere  le  long 
du  finus  longitudinal  fupérieur ,  plufi eurs  amas  de  petits  grains 
auxquels  on  a  avec  jufte  raifon  donné  le  nom  de  glandes; 
elles  font  à  demi  enfermées  dans  l’épaifteur  de  la  dure-mçre  , 
te  font  plus  ou  moins  groftes  fuivant  les  différens  fujetsj 
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quelquefois  il  s’en  trouve  dans  ce  finus ,  mais  on  n’en  voit  que 
rarement  autour  des  finus  latéraux.  On  a  fouvent  remarqué 
que  ces  amas  de  grains  fe  font  creufés  des  moules  dans  la  par¬ 
tie  interne  du  crâne. 

Ces  grains  ont  de  la  confiflance ,  ôc  peuvent  foufFrir  une 
macération  de  plufieurs  mois  fans  s'effacer  ni  fe  développer. 
On  en  découvre  aifément  un  fort  grand  nombre  dans  la  tête 
de  ceux  qui  font  morts  de  maladies ,  fur-tout  de  celles  qui 
attaquent  le  cerveau  ,  mais  ils  font  en  très-petit  nombre  ôc 
peu  vifibles'  dans  ceux  qui  font  morts  de  mort  violente  ,  ôc 
qui  étoient  d’ailleurs  fort  fains. 

Quand  on  examine  bien  la  ftructure  ôc  la  fituation  de  ces 
glandes ,  l’on  voit  qu’elles  font  faites  d’un  entrelacement  de 
vaiffeaux  fanguins ,  ce  qui  fe  découvre  parfaitement  bien  par 
les  injections  fines.  On  n’en  a  pas  encore  déterminé  l’ufage. 
On  a  foupçonné  qu’elles  n’étoient  que  des  altérations  de  quel¬ 
ques  accroiffemens  de  la  dure-mcre  ,  mais  c’eft  fans  aucun  fon¬ 
dement.  En  effet,  la  férofité  filtrée  par  les  glandes  de  la  dure- 
mere  ,  après  avoir  été  portée  par  des  conduits  excrétoires  à 
la  furface  intérieure  de  la  dure-mere ,  fert  à  l’humeéter  ;  cette 
férofité  fait  le  même  office  que  celle  qui  humecte  la  pleure , 
le  péritoine  ôc  les  autres  facs  particuliers  ,  ôcc.  Il  n’y  a  pas  lieu 
de  douter  qu’une  partie  des  conduits  excrétoires  de  ces  glan¬ 
des  ne  s’ouvrent  dans  le  finus  longitudinal. 

Quelques-uns  ont  cru  que  cette  férofité  étoit  verfée  entre 
le  crâne  ôc  la  dure-mere  ,  afin  d’humecter  ces  parties  ,  ôc  que 
le  réfidu  étoit  conduit  vers  l’entonnoir  ,  ce  qui  paroît  difficile 
à  prouver. 

Kalfalva  prétend  que  cette  férofité  paffe  de  la  cavité  du 
crâne ,  par  deux  ou  trois  petits  trous  du  tambour ,  ôc  qu’elle 
s’échappe  de  la  cavité  du  tambour  ou  par  l’aqueduc  ,  ou  par 
l’une  ôc  l’autre  de  ces  voyes. 

Par  tout  ce  qu’on  a  dit  de  la  ftruélure  de  la  dure-mere  ôc 
des  parties  qui  entrent  dans  fa  compofition ,  il  efb  aifé  de 
voir  que  l’épaiffeur  ôc  la  dureté  confiderable  de  cette  mem¬ 
brane  ,  ôc  le  grand  nombre  de  paquets  de  fibres  dont  elle  eff 
munie  en  divers  endroits ,  fur-tout  le  long  de  la  fauix ,  ne 
fervent  qu’à  la  rendre  plus  propre  à  deffendre  le  cerveau  ,  à 
bien  revêtir  les  diverfes  protubérances ,  ôc  les  pointes  donc 
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la  bafe  du  crâne  eft  pour  ainfi  dire  hériflee  ,  à  foutenir  les 
gros  vaifïèaux  qui  entrent  dans  le  crâne  ,  ou  qui  en  fortent , 
6c  à  former  les  cloifons  6c  les  finus  dont  on  a  parlé. 

Enfin  il  paroît  quelle  rend  le  même  office  au  cerveau  ,  que 
le  péricarde  au  cœur  ;  6c  c’eft  pour  cela  que  l’une  &  l’autre 
de  ces  membranes  font  polies  6c  lifles  par  leur  furface  con¬ 
cave  ,  6c  enduites  d’une  lymphe  blanche  6c  mucilagineufe. 

Sitôt  qu’011  a  enlevé  la  dure-mere  on  découvre  le  cerveau, 
dont  le  volume  eft  fi  confiderable ,  qu’il  couvre  entièrement 
le  cervelet  6c  la  moëlle  allongée  ,  à  laquelle  ils  font  tous  deux 
étroitement  liés,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Il  y  auroit  plufieurs  réflexions  à  faire  fur  la  fituation ,  la 
connexion ,  6c  les  rapports  que  ces  trois  parties  ont  entr’elles 
6c  avec  les  différentes  parties  du  crâne  ;  nous  nous  contente¬ 
rons  de  dire  que  le  cerveau  eft  embraffé  par  deux  membranes 
qui  font  l’arachnoïde  6c  la  pie-mere. 

La  plus  extérieure  de  ces  membranes  eft  l’ arachnoïde  ;  elle  a 
été  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  fineffe.  En  certains  endroits 
elle  eft  fi  étroitement  appliquée  à  la  pie-mere  ,  qu’on  ne  peut 
l’en  féparer  que  très-difficilement ,  comme  on  l’obferve  dans 
la  partie  convexe  de  chaque  hémifphere  ;  mais  on  peut  aifé- 
ment  détacher  ces  deux  membranes  l’une  de  l’autre  en  d’au¬ 
tres  endroits ,  par  le  fouffle  ,  ou  après  une  légère  macération , 
qui  fe  pratique  aifément  dans  l’étendue  de  toute  la  bafe  du 
cerveau.  Les  plus  parfaites  injedtions  ne  nous  y  font  apper- 
qevoir  aucuns  vaiffeaux.  La  fonction  principale  de  cette  mem¬ 
brane,  eft  de  -lier  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  avec  les 
poftérieurs ,  de  recevoir  la  moëlle  allongée,  6c  même  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  cervelet  6c  du  quatrième  ventricule ,  6c  de 
fervir  à  la  liaifon  des  premières  racines  des  nerfs.  Elle  eft  étroi¬ 
tement  liée  avec  la  furface  extérieure  de  la  pie-mere  par  un 
tiffu  cellulaire  ;  l’on  y  obferve  auffi  dans  certains  fujets  ,  le 
long  du  finus  longitudinal ,  des  glandes  femblables  à  celles 
dont  on  a  parlé ,  fur-tout  lorfque  le  tiffu  cellulaire  qui  eft  en¬ 
tre  la  pie-mere  ,  fe  trouve  rempli  d’une  lymphe  épanchée  par 
infiltration. 

De  la  Pie-mere . 

Sous  l’arachnoïde  on  découvre  la  pie-mere  qui  paroît  trèsr 
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déliée;  cependant  elle  réfifte  dans  la  plupart  des  cadavres, 
lorfqu’on  veut  la  féparer.  de  la  furface  extérieure  du  cerveau. 

La  pie-mere  revêt  non-feulement  la  fubftance  du  cerveau  , 
mais  elle  s’engage  encore  dans  toutes  fes  circonvolutions ,  en 
formant  des  allongemens  qui  font  des  contours  ferpentins, 
femblables  à  ceux  des  filions  du  cerveau  dans  lefquels  ils  font 
engagés. 

A  l’égard  du  cervelet ,  outre  qu’elle  l’embrafle  dans  toute 
fa  furface  extérieure ,  elle  produit  encore  des  allongemens  qui 
s’inlînuent  dans  les  intervalles  de  fes  filions,  &  qui ,  fuivant  les 
contours  des  difFérens  lobes  qui  le  compofent,  repréfentent 
comme  autant  de  petites  faulx. 

On  pourroit  confiderer  la  pie-mere  comme  compofée  de 
deux  lames ,  aufïi-bien  que  le  péritoine  ;  6c  comme  dans  cette 
membrane  ces  deux  lames  ne  peuvent  être  féparées  en  cer¬ 
tains  endroits ,  de  même  aufli  la  pie-mere  eft  fi  unie  à  l’a¬ 
rachnoïde  qui  en  eft  la  lame  externe ,  qu’on  ne  peut  les  défi¬ 
nir  dans  la  partie  convexe  du  cerveau. 

Les  allongemens  que  jette  la  pie-mere  dans  tous  les  fil¬ 
ions  du  cerveau  6c  du  cervelet ,  leur  fervent  non-feulement 
de  membrane  propre,  comme  on  le  remarque  à  la  lame  in¬ 
térieure  du  péritoine  ,  laquelle  par  fes  difFérens  replis  6c  al¬ 
longemens,  fournit  à  chaque  vifeere  fa  membrane  propre, 
mais  encore  à  les  coller  étroitement  les  uns  aux  autres ,  6c  à 
foutenir  les  ramifications  des  vaifïeaux  fanguins ,  ce  qui  en 
rend  la  diftribution  plus  facile  ,  tant  dans  la  fubftance  cen¬ 
drée  du  cerveau  que  dans  la  fubftance  blanche  de  ce  vifeere. 
Cette  lame  intérieure  s’infinue  dans  les  ventricules  du  cer¬ 
veau  ,  pour  fournir  cette  expenfion  que  l’on  nomme  le  plexus 
choroïde ,  chargée  d’un  fi  grand  nombre  d’arteres  6c  de  vei¬ 
nes  :  elle  fournit  un  repli  à  la  glande  pineale  qui  l’embrafTe 
de  toutes  parts  ;  outre  cela  ,  la  pie-mere  revêt  très-exaétement 
toutes  les  paires  d’éminences  qui  fe  voyent  dans  les  ventri¬ 
cules.  ,  . 

La  lame  externe  de  la  pie-mere  ,  que  l’on  nomme  l’a¬ 
rachnoïde  ,  donne  des  prolongemens ,  comme  la  lame  exté¬ 
rieure  du  péritoine. 

Le  premier  eft  celui  qui  embraiïe  les  nerfs  olfalctifs ,  6c  qui 
finit  à  la  furface  intérieure  de  l’éthemoïde. 

La 
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Le  fécond  eft  fon  écartement  à  la  bafe  du  cerveau  6c  du 
cervelet ,  pour  foutenir  la  naiftance  des  nerfs. 

Le  troifiéme ,  qui  eft  la  continuité  de  celui-ci ,  fe  prolonge 
dans  toute  l’étendue  du  canal  de  l’épine  ,  pour  lier  6c  foutenir 
la  naiiïànce  de  tous  les  nerfs  que  la  moelle  de  l’épine  jette  à 
droite  6c  à  gauche ,  6ec. 

Il  n’eft  donc  pas  aifé  d’enlever  la  pie-mere  avec  ces  allon- 
gemens.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  la  dépouille  facilement  dans 
un  cerveau  humide ,  ou  dans  celui  qui  a  été  gardé  quelque- 
temps  .,  parce  que  l’humidité  ou  la  corruption  relâche  les  vaif- 
feaux  qui  l’attachent  à  la  fubftance  du  cerveau  ;  mais  en  la  fé- 
parant  on  déchire  on  ruine  prefque  tous  les  allongemens. 

Du  Cerveau . 

Le  cerveau  en  général  fe  divife  en  trois  parties ,  fçavoir 
le  cerveau  ftriétement  dit,  le  cervelet,  6c  la  moelle  allongée. 

Ces  parties  font  jointes  enfemble  de  telle  forte  que  le  cer¬ 
veau  6c  le  cervelet  font  au-deftiis  de  la  moelle  qui  leur  fert 
comme  de  bafe ,  6c  à  laquelle  ils  font  tous  deux  attachés. 

Leur  grandeur  eft  inégale,  le  cerveau  eft  incomparable¬ 
ment  plus  grand  que  le  cervelet,  6c  le  cervelet  un  peu  plus 
grand  que  la  moelle  allongée. 

Dans  l’homme  les  lobes  poftérieurs  du  cerveau  couvrent 
le  cervelet ,  pofant  fur  la  cloifon  intermédiaire  qui  leur  eft 
commune  ;  6c  dans  les  animaux  dont  la  tête  eft  panchée ,  le 
cervelet  eft  élevé  au-deftiis  du  cerveau.  Nous  commencerons 
par  la  defeription  du  cerveau ,  comme  le  plus  cpnftderable  de 
ces  trois  parties. 

Le  cerveau  eft  divifé  en  deux  parties ,  ou  hémifpheres  ,  qui 
font  féparées  par  la  faulx  ;  il  eft  à  remarquer  que  cette  divi- 
iion  ne  s’étend  que  jufqu’au  corps  calleux  dont  on  parlera.  La 
partie  convexe  du  cerveau  eft  polie,  arrondie,  6c  d’une  figure 
demie  fphérique ,  tirant  fur  l’ovale  ;  mais  la  bafe  eft  platte 
6c  garnie  de  pluheurs  éminences  qui  répondent  exa&ement 
aux  enfoncemens  qu’on  voit  à  la  bafe  au  crâne ,  6c  on  y  re¬ 
marque  un  leger  enfoncement  qui  la  partage  comme  en  deux 
lobes.,  dont  les  antérieurs  font  beaucoup  plus  petits  que  les 
poftérieurs  ;  c’eft  entre  ces  deux  lobes  que  monte  la  plus  grofte 
Tome  /,  E 
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branche  de  la  carotide  interne ,  que  Wlllis  a  comparé  aux  ri¬ 
vières  qui  fervent  à  diftinguer  les  Royaumes  voifins. 

Toute  la  furface  du  cerveau  eft  remplie  de  filions  dont  la 
route  eft  ferpentine  8c  anfraétueufe.  Ces  filions  font  plus  ou 
moins  profonds ,  8c  il  y  en  a  quelques-uns  qui  le  font  d’en¬ 
viron  un  pouce.  Tous  enfemble  font  revêtus  8c  embraffés  par 
la  première  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ;  c’eft  pourquoi  quand  ils  en 
font  dépouillés  ,  ils  s’écartent  facilement  les  uns  des  autres , 
8c  pour  lors  la  furface  du  cerveau  relfemble  en  quelque  ma¬ 
niéré  aux  circonvolutions  des  inteftins  grêles ,  ou  plutc>t  à  cel¬ 
les  d’une  fraife  de  veau. 

W'illis  prétend  qu’entre  ces  filions  il  y  a  de  petites  cellu¬ 
les  ou  réfervoirs  où  logent  des  efprits  d’une  nature  diffé¬ 
rente  ,  qui  delà  paffent  dans  différens  nerfs  pour  diverfes  opé¬ 
rations  de  l’ame  ;  il  croît  même  que  les  idées  des  chofes  ré- 
lident  8c  fe  confervent  dans  ces  petits  magafins ,  pour  être 
réveillées  dans  l’occafion  ;  cette  penfée  s’accorde ,  dit-il ,  avec 
les  obfervations  ,  car  on  remarque  que  le  cerveau  de  l’homme 
a  beaucoup  plus  de  finuofités  que  celui  de  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  ce  qui  le  rend  capable  d’un  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre  d’idées ,  8c  que  le  fnge  qui  copie  fi  parfaitement  toutes 
les  aétions  de  l’homme ,  a  auffi  la  furface  du  cerveau  fort  fil- 
lonnée. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  conjecture  fut  aufli  folide 
qu’elle  paroît  ingénieufe  ;  mais  outre  qu’on  peut  démontrer 
qu’il  n’y  a  aucun  vuide  dans  ces  filions ,  leurs  parois  étant 
exactement  colés  les  uns  aux  autres  par  la  pie-mere,  8c  qu’il 
n’y  a  aucuns  conduits  par  où  les  efprits  y  puiffent  être  por¬ 
tés  ,  il  ne  faut  que  confiderer  la  fagacité  mervéilleufe  qui  pa¬ 
roît  dans  tout  ce  que  font  les  oifeaux ,  les  lièvres ,  &:  plufieurs 
autres  animaux  ,  dans  lefquèls  pourtant  la  furface  du  cerveau 
n’a  aucuns  filions.  Il  eft  confiant  que  ces  filions  ne  font  faits 
que  pour  donner  une  plus  grande  furface  à  la  fubflance  du 
cerveau  ,  8c  contenir  plus  facilement  dans  un  petit  efpace  des 
vaifleaux  très -longs  8c  en  très -grand  nombre,  parce  qu’ils 
vont  en  ferpentant  entre  tous  ces  filions  ;  cela  eft  fi  vrai,  qua 
les  oifeaux  8c  les  poifïons,  dont  la  tête  n’a  pas  befoin  de  faire 
une  fort  grofle  dépenfe  en  efprits ,  ont  la  furface  du  cerveau 
unie  8c  fans  filions. 
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Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  fortes  de  fubftances ,  l’ex¬ 
térieure  eft  grile  de  couleur  cendrée ,  l’intérieure  eft  blanche  ; 
la  cendrée  fe  nomme  communément  corticale  ,  parce  qu’cile 
fert  comme  d’écorce  à  la  petite  branche  ,  de  celle-ci  s’appelle 
médullaire ,  à  caufe  du  rapport  quelle  a  avec  la  moelle  par 
fa  couleur  de  par  fa  confiftance. 

Les  Anatomiftes  s’étoient  contentés  de  diftinguer  ces  deux 
fubftances  par  différentes  couleurs  ;  de  nous  avons  l’obligation 
au  célébré  Malpighi  d’avoir  le  premier  obfervé  qu’elles 
avoient  chacune  une  ftrudture  particulière.  Il  dit  qu’en  exa¬ 
minant  avec  foin  la  fubftance  cendrée  du  cerveau ,  elle  pa- 
roît  toute  compofée  de  petits  follicules  ou  velicules ,  de  figure 
ovale ,  de  femblables  à  ceux  qui  compofent  les  autres  glandes  ; 
que  ces  follicules  font  revêtus  de  la  pie-mere ,  qui  leur  fournit 
tous  les  vaifteaux  dont  ils  font  parfemés  ;  que  du  milieu  de  cha¬ 
que  follicule  il  fort  un  petit  filet  blanc  qui  en  eft  comme  le 
conduit  excrétoire;  de  que  c’eft  de  l’affemblage  de  tous  ces 
filets  que  réfulte  la  fubftance  blanche. 

Cette  ftructure  s’accorde  avec  les  obfervations  faites  par  le 
moyen  du  microfcope ,  elle  a  été  même  rendue  fenfible  dans 
quelques  maladies  du  cerveau.  Le  célébré  U^epfer  dit  avoir 
obfervé  que  toute  la  fubftance  cendrée  du  cerveau  d’un  hom¬ 
me  qu’il  avoit  ouvert,  n’étoit  qu’un  amas  de  follicules  ova¬ 
laires  très-vifibles ,  de  qu’il  fortoit  de  chacun  de  ces  follicu¬ 
les  un  filet  blanc  de  nerveux.  M.  Manget  a  fait  la  même  obfer- 
vation  dans  la  tête  d’un  hydrocéphale. 

La  fubftance  cendrée  ne  revêt  pas  feulement  toute  la  fub¬ 
ftance  blanche  de  chaque  hémifphere  ,  mais  elle  fe  rencontre 
aufli  dans  prefque  toutes  les  éminences  qui  compofent  la 
moelle  allongée. 

Toutes  les  fibres  qui  naiftent  de  la  fubftance  cendrée  de  cha¬ 
que  hémifphere  du  cerveau,  fe  réunifiant  enfemble,  forment 
tous  les  parois  intérieures  de  ces  hémifpheres ,  qui  eft  blan¬ 
che  de  un  peu  plus  ferme  que  la  cendrée.  Cette  partie  blan¬ 
che,  par  des  prolongemens  particuliers  forme  le  corps  cal¬ 
leux,  la  cloifon  nommée  feptum  lucidum  de  la  voûte  ;  elle  aide 
aufli  à  former  la  première  éminence  de  la  moelle  allongée. 
M.  V'ieu.Jfens  a  appellé  le  lieu  ou  toutes  ces  fibres  fe  réunif- 
fent ,  centre  ovale  ;  de  il  prétend  qu’il  eft  l’organe  immédiat 

E  ij 


3*  DU  CERVEAU, 

de  l’imagination  ;  je  ne  m’arrêterai  point  à  rapporter  les  fai- 
fons  qui  combattent  ce  fentiment. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  ces  libres  vont  fe  rendre  à 
la  moelle  allongée  ;  mais  elles  n’y  vont  pas  par  un  droit  che¬ 
min  puifqu’elles  forment  dans  leur  route  mille  plis  de  replis , 
que  tantôt  elles  repalTent  d’une  partie  du  cerveau  à  l’autre  , 
de  tantôt  fe  mêlant  de  fe  croifant  diverfement  avec  la  fub¬ 
ftance  cendrée ,  elles  forment  diverfes  éminences  qui ,  par 
leurs  différentes  coupes  ,  nous  font  enfuite  paroître  des  traits 
de  des  lignes  de  différentes  couleurs ,  les  unes  étant  blanches-, 
de  les  autres  grifes  ;  mais  qu’on  ne  doit  point  regarder  ,  ni 
comme  des  routes  particulières  formées  par  le  différent  cours 
des  efprits ,  ni  comme  des  cannelures ,  puifqu’elles  ne  font 
point  creulées  en  demi  canaux ,  ni  fillonnées ,  toute  la  fub¬ 
ftance  de  ces  éminences  étant  entièrement  folide. 

M.  Rhuyck  eh:  le  feul  qui  le  foit  oppofé  au  fentiment  de 
Malpighi  ,  prétendant  que  la  fubftance  cendrée  du  cerveau 
eft  toute  vafculeufe ,  de  quelle  eft  compofée  d’une  infinité 
de  petits  pelotons  d’arteres ,  qui  font  mois  de  cotoneux ,  de 
que  les  filets  qui  compofent  la  partie  blanche  ,  en  naiffent  im¬ 
médiatement. 

Je  n’entre  point  ici  dans  la  difcuffion  de  ce  fait  qui  a  rap¬ 
port  à  la  ftruéture  des  glandes. 

Il  fiiffit  de  regarder  la' fubftance  cendrée  comme  le  vérita¬ 
ble  organe  de  la  fecrétion  du  liquide ,  qui  coule  par  les  nerfs  , 
foit  qu’elle  foit  vafculeufe ,  ou  compofée  de  follicules. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  qui  concerne  la  nature  de  la  par¬ 
tie  blanche  ;  on  convient  que  cette  fubftance  n’eft  qu’un  amas 
de  plufieurs  paquets  de  fibres ,  mais  on  ne  demeure  pas  d’ac¬ 
cord  que  ces  fibres  foient  creufes  ;  cependant  cela  paroît  être 
démontré  par  la  ftruéture  même  du  cerveau  dont  on  vient  de 
parler,  puifque  l’organe  de  cette  fécrétion  n’a  point  d’autres 
conduits  excrétoires  que  les  fibres  de  la  partie  blanche.  En 
effet ,  pourquoi  ces  conduits  feroient-ils  d’une  autre  ftruéture 
que  ceux  de  toutes  les  autres  parties  où  il  fe  fait  quelque  fé- 
paration  ? 

La  feule  raifon  qu’on  en  puifTe  donner ,  c’eft  qu’on  ne  peut 
appercevoir  leur  cavité  ,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  conclure 
que  ces  fibres  foient  folides  de  compactes  ;  car  dans  celles  de 
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plusieurs  plantes ,  qui  font  beaucoup  plus  groiTes ,  on  n’ap- 
perçoit  aucune  cavité ,  6c  on  n’en  voit  fortir  aucun  fuc ,  quand 
on  les  prefle ,  même  dans  le  temps  qu’elles  reçoivent  le  plus 
d’accroiflement  ;  cependant  il  eft  certain  qu’elles  font  creu- 
fes ,  6c  que  toute  la  fève  qui  fert  à  leur  nourriture  6c  qui  eft 
beaucoup  plus  groffiere  que  le  liquide  nerveux ,  coule  par  ces 
petites  fibres  ;  perfonne  d’ailleurs  ne  peut  douter  que  les  vaiA- 
féaux  des  infeétes,  qui  font  infiniment  plus  petits  que  les 
filets  de  la  partie  blanche ,  ne  foient  véritablement  creux. 

Mais  ,  dit-on  ,  s’il  eft  vrai  que  les  fibres  des  nerfs  foient 
creufes ,  6c  qu’elles  contiennent  un  liquide ,  pourquoi  les 
nerfs  ne  fe  gonflent-ils  pas  auffi-tôt  au-deflus  de  leur  li¬ 
gature  ? 

Pour  répondre  à  cette  difficulté  ,  il  faut  premièrement  ob- 
ferver  que  le  nerf  11’eft  point  un  canal  Ample  6c  unique  ,  bien 
ouvert  6c  rempli  d’une  liqueur  pouflee  avec  force  ;  c’eft  un 
paquet  compofé  de  plufieurs  filets  très-déliés ,  dont  la  cavité 
eft  fort  étroite ,  6c  le  cours  du  fuc  qui  eft  y  contenu  eft  pai- 
fible  ;  il  eft  aifé  de  voir  qu’une  telle  conftruéfcion  ne  rend  pas 
le  nerf  fort  propre  à  fe  gonfler  au-deflus  de  la  ligature ,  d’au¬ 
tant  plus  que  jettant  dans  fa  route  à  droite  6c  à  gauche  plu- 
fieurs  Alets ,  on  peut  croire  que  Atbt  que  le  cordon  du  nerf 
eft  lié  ,  le  liquide  qui  y  coule  6c  qui  trouve  fon  paflage  fermé, 
eft  déterminé  à  refluer  dans  les  rameaux  voifins  6c  latéraux 
qui  font  ouverts  6c  libres ,  ce  qui  fuffit  pour  empêcher  que 
ces  petits  filets  11e  s’enflent  au-deflus  de  la  ligature  ,  du  moins 
cela  doit  rendre  leur  gonflement  très-peu  fenflble. 

Entre  ceux  qui  prétendent  que  les  nerfs  font  des  cordons 
compofés  de  fibres  folides  6c  compactes*  les  uns  veulent  que 
le  liquide  filtré  dans  les  glandes  du  cerveau,  coule  entre  les 
interftices  de  ces  fibres ,  lefquels  font  comme  autant  de  ca¬ 
naux  :  6c  les  autres  difent  que  ces  fibres  font  comme  autant 
de  petites  meches  qui  boivent  le  liquide  qui  leur  efl  fourni 
par  le  cerveau. 

Mais-  il  eft  à  remarquer  que  toutes  les  fois  que  ce  liquide 
prend  ces  fortes  de  routes ,  c’eft  une  fuite  de  quelque  inter¬ 
ruption  furvenue  à  fon  cours ,  6c  par-conféquent  une  mala¬ 
die  ;  en  effet  ,  tant  que  cette  lymphe  coule  régulièrement 
dans  les  canaux  de  la  partie  blanche  du  cerveau ,  il  efl  d’une 
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confiftance  ferme  ,  6c  fi  elle  eft  forcée  d’en  fortir ,  6c  qu’elle 
s’extravafe,  cette  partie  devient  molle  6c  flafqueufe;  tantôt 
elle  eft  baignée  d’une  eau  claire  6c  limpide ,  tantôt  d’une  fé- 
rofité  jaunâtre  6c  mucilagineufe  ;  telle  eft  la  difpofition  du 
cerveau  de  ceux  qui  font  fujets  à  des  afToupifTemens  extraor¬ 
dinaires.  La  limphe  qui  s’échappe  par  d’autres  voies ,  peut 
aufîi  contribuer  a  la  même  altération. 

Ceux  qui  nient  l’exiftance  d’un  fuc  qui  coule  par  les  nerfs , 
ont  bien  de  la  peine  à  expliquer  le  mouvement  6c  le  fenti- 
ment.  A  l’égard  du  fentiment ,  quand  on  veut  en  rendre  rai- 
fon  indépendamment  des  efprits ,  on  a  coutume  de  l’expli¬ 
quer  par  le  feul  ébranlement  des  fibres  nerveufes  ;  mais  que  de 
difficultés  pour  faire  continuer  cet  ébranlement  des  fibres 
nerveufes  jufqu’au  cerveau'  ?  Il  faut  dans  cette  hypothefe  fup- 
pofer  que  ces  fibres  ou  cordes  font  tendues ,  roides ,  dures , 
6c  attachées  fortement  par  leurs  extrémités  ;  néanmoins  elles 
font  implantées  à  des  parties  molles  ,  comme  le  cerveau  ,  les 
chairs ,  les  glandes  6c  autres  femblables  ;  ainfi  bien  loin  que 
l’ébranlement  fe  puifle  communiquer  par  des  fibres  fi  mo¬ 
laires  ,  elles  font  plutôt  propres  à  l’amortir. 

De  plus ,  ces  fibres  ne  font  point  tendues  en  ligne  droite  , 
elles  forment  au  contraire  mille  contours  autour  des  arteres 
6c  des  vifeeres  ;  elles  forment  encore  des  tumeurs  confidera- 
bles  ,  qu’on  nomme  ganglions ,  femblables  aux  nœuds  qu’on 
voit  dans  les  plantes ,  6c  là  elles  fe  croifent  6c  s’entrelaflent 
en  differentes  maniérés.  Une  telle  ftruéture  ne  rend  pas  les 
fibres  fort  fufceptibles  d’ébranlement. 

L’on  évite  toutes  ces  difficultés,  en  admettant  que  ces  fibres 
font  creufes  6c  pleines  d’un  liquide  fin ,  fpiritueux ,  qui  les 
tient  dans  leur  tenfion  naturelle ,  6c  qui  peut  refluer  avec  beau¬ 
coup  de  facilité  dans  ces  tuyaux ,  par  un  mouvement  d’ondu¬ 
lation  qui  lui  eft  imprimé  par  les  objets. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  nerfs  étant  liés  ,  les  parties 
où  ils  aboutiflent  font  privées  de  fentiment  êc  de  mouve¬ 
ment  ;  il  faut  donc  conclure  qu’il  y  a  un  liquide  néceffaire 
à  ces  fonctions ,  qui  coule  par  le  nerf,  6c  qui  eft  arrêté  par  la 
ligature. 

Après  avoir  examiné  quelle  eft  la  nature  de  la  fubftance  du 
cerveau,  il  fauta  préfent  parler  du  corps  calleux,  6c  des  par¬ 
ties  qui  font  renfermées  au-deffous. 
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En  écartant  les  deux  hemifpheres  du  cerveau ,  011  apperçoit 
d’abord  une  efpéce  de  plafond  qui  couvre  une  portion  des 
ventricules ,  6c  qu’on  nomme  corps  calleux  ;  il  faut  néceflaire- 
ment  le  couper  pour  voir  les  ventricules. 

Ce  plafond  eft  long  d’environ  trois  pouces  dans  les  adul¬ 
tes  ,  il  eft  plus  étroit  pardevant  que  par  derrière  ;  en  devant  il 
fe  réfléchît  6c  fe  recourbe  en  deflous  pour  lier  les  deux  lobes 
antérieurs  du  cerveau ,  6c  foutenir  la  partie  antérieure  de  la 
cloifon ,  qu’on  nomme  feptum  lucidum  ?  6c  fe  joindre  aux 
éminences  qu’on  nomme  corps  cannelés.  En  derrière  il  fe  ré¬ 
fléchît  aufTi  en  deflous ,  6c  s’unit  aux  bras  de  la  voûte ,  6c  à 
la  partie  blanche  de  chaque  partie  latérale  6c  poftérieure  du 
cerveau. 

Ce  plafond  eft  compofé  de  plufleurs  troufleaux  de  fibres 
blanches ,  lefquels  font  parallèles  entr’eux ,  6c  paflent  tranf- 
verfalement  d’un  hémifphere  à  l’autre.  Il  fe  trouve  une  ligne 
blanche  qui  entrecoupe  toute  fon  étendue  ;  elle  eft  placée  dans 
fon  milieu  ;  elle  eft  plus  ou  moins  apparente ,  ce  qui  dépend 
de  la  fermeté  de  ce  vifcere.  Elle  doit  être  regardée  comme  la 
clef  du  cerveau,  puifqu’elle  fert  non-feulement  à  établir  un 
commerce  mutuel  entre  les  deux  hémifpheres ,  mais  encore 
entre  ces  hémifpheres  ,  les  deux  principales  paires  d’éminen¬ 
ces  de  la  moelle  allongée  ,  6c  entre  les  parties  qui  compofent 
la  voûte  ;  6c  que  d’ailleqrs  on  remarque  que  fi  le  coté  droit  du 
corps  calleux  eft  blefle ,  les  extrémités  du  gauche  relient  pa¬ 
ralytiques  ,  6cc. 

Il  y  a  fous  ce  plafond  au  dedans  de  chaque  hémifphere , 
une  portion  de  la  cavité  à  laquelle  les  Anatomiftes  ont  donné 
le  nom  de  ventricule.  Cette  cavité  commence  à  la  tête  des 
corps  cannelés ,  6c  fe  continuant  le  long  de  ces  éminences , 
6c  de  celles  qu’on  nomme  les  couches  des  nerfs  optiques,  s’é¬ 
tend  jufqu’à  l’extrémité  poftérieure  du  corps  calleux  ;  là  elle 
fe  divife  en  deux  parties ,  dont  l’une  fe  prolonge  jufques  en¬ 
viron  le  milieu  de  cette  portion  des  lobes  poftérieurs  qui  eft 
couchée  fur  la  tente  du  cervelet  ;  (  cette  portion  ne  fe  trouve 
point  dans  les  animaux ,  non  plus  que  .ce  lobe  )  6c  l’autre  fe 
réfléchiflant  de  derrière  en  devant,  fe  continue  jufqu’à  la 
portion  de  ces  mêmes  lobes ,  qui  eft  enchaflee  dans  la  folle 
moyenne  du  crâne  ;  ainfi  chacune  de  ces  cavités  confiderée. 
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fuivant  l’efpace  quelle  occupe  le  long  du  rang  de  chaque  hé- 
mifphere ,  a  la  figure  d’une  S  romaine  renverfée ,  de  l’autre 
portion  fait  un  contour  prefque  fpiral ,  de  femblable  à  une 
corne  de  bélier.  Ces  cavités  lont  léparées  par  une  cloifon  ,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  feptum  lucïdum ,  parce  qu’on 
a  cru  qu’elle  étoit  alTez  mince  pour  laifter  voir  le  jour  au  tra¬ 
vers  ;  c’eft  un  prolongement  de  la  partie  interne  du  corps  cal¬ 
leux.  Cette  cloifon  eft  pofée  perpendiculairement  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  ,  elle  tient  au  corps  calleux ,  tant  par  en  haut  > 
que  par  en  bas  ;  mais  dans  le  refte  de  fon  étendue ,  elle  ne 
tient  que  par  en  haut ,  car  par  en  bas  elle  eft  pofée  fur  une 
partie  qu’on  nomme  la  bafe  de  la  voûte.  Cette  derniere  por¬ 
tion  a  très-peu  de  hauteur.  Cette  cloifon  eft  double  ,  de  dans 
les  fujets  fains,  les  deux  parties  font  fort  voifines  ;  mais  dans 
ceux  dont  la  tête  eft  humide ,  l’entredeux  eft  plein  de  lym¬ 
phe  ,  fur-tout  dans  fa  partie  antérieure ,  où  la  cavité  a  plus 
d’étendue  de  de  hauteur. 

L’on  voit  dans  ces  ventricules  une  partie  qu’on  a  appellée 
mal-à-propos  voûte  ,  puifqu  au  lieu  de  foutenir ,  elle  eft  elle- 
même  foutenue  dans  toute  fon  étendue  ;  elle  eft  compofée  de 
deux  bandes  ,  que  l’on  a  nommées  les  pilliers  poflérleurs  ,  lé¬ 
gèrement  convexes  en  deiïùs ,  de  plattes  en  dedans ,  pour  fe 
mouler  à  la  figure  de  l’éminence  fur  laquelle  elles  font  po- 
fées.  On  y  obferve  des  portions  de  la  fubftance  cendrée  ,  elles 
font  formées  par  l’épanouiflement  de  deux  cordons  blancs 
qui  naiilent  de  la  partie  antérieure  des  nerfs  optiques ,  proche 
les  corps  cannelés  ,  de  qu’on  nomme  pour  ce  fujet ,  les  raci¬ 
nes  de  la  voûte  ,  ou  le  pillier  antérieur  ;  ces  deux  bras  ou  pil¬ 
liers  poftérieurs ,  font  pofés  fur  les  couches  des  nerfs  optiques. 
Lorfqu’ils  font  parvenus  vers  la  partie  poftérieure  du  corps 
calleux  ?  ils  fc  contournent  en  forme  d’arc ,  de  vont  de  der¬ 
rière  en  devant ,  jufqu  a  l’extrémité  des  ventricules  qui  fe  ter¬ 
minent  ,  où  commencent  le6  lobes  poftérieurs  ;  ce  font  ces 
dernieres  parties  qui  ont  été  nommées  pedes  hippocampi. 

Dans  chaque  ventricule  on  voit  un  lacis  de  vaifteaux, 
qu’on  nomme  plexus  chorroïde  ;  il  prend  naiftance  de  l’endroit 
où  finit  chaque  bras ,  ou  chaque  pillier  poftérieur  de  la  voûte. 
Ces  lacis  tapifient  principalement  la  partie  des  ventricules  qui 
eft  revçtue  des  pilliers  poftérieurs j  ils  fonç  formés  par  des 
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tranches  qui  viennent  de  la  carotide  interne  ,  6c  qui  forment 
mille  contours  ferpentins  ;  6c  la  partie  qui  en  paroît  grenue , 
6c  que  l’on  croit  être  glanduleufe,  étant  vue  avec  une  forte 
loupe ,  paroît  compofée  de  plufieurs  petites  feuilles  gauderon- 
nées  ,  fur  lefquelles  fe  ramifient  les  vaiiTeaux  ;  ce  font  ces  peti¬ 
tes  feuilles  ainfi  difpofées,  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  la 
lymphe  qui  humeébe  le  dedans  des  ventricules  ;  elles  fe  con- 
vertiffent  quelquefois  en  petites  bouteilles  rondes ,  femblablcs 
à  des  hydatides.  Ces  deux  lacis  communiquent  entre  eux  au- 
devant  des  racines  de  la  voûte. 

On  voit  au  dedans  des  ventricules  deux  paires  d’éminen¬ 
ces  qui  en  compofent  le  fond  ;  les  premières  font  appellées 
communément  les  corps  cannelés,  parce  qu’on  a  cru  que  leur 
intérieur  étoit  rayé  de  plufieurs  cannelures  ;  ces  éminences 
font  les  premières  racines  de  la  moelle  allongée  :  elles  ont 
la  figure  d’un  cône  dont  la  bafe  eft  fort  recourbée ,  6c  dont 
la  pointe  eft  fort  allongée  ;  ces  deux  bafes  font  fort  groffes , 
6c  (épatées  l’une  de  l’autre  par  la  partie  antérieure  de  la  cloi- 
fon  tranfparente  du  feptum  lucidum  ;  elles  fe  terminent  en 
une  pointe  qui  fe  continue  prefque  jufqu’à  la  partie  pofté- 
rieure  des  couches  des  nerfs  optiques ,  en  les  entourant  6c  s’y 
joignant  entièrement  ;  leur  fubftance  eft  en  partie  cendrée  8c 
en  partie  blanche,  6c  le  mélange  en  eft  tel,  quelles  forment 
plufieurs  lignes  ou  rayons ,  dont  les  uns  font  gris  6c  les  au¬ 
tres  fous  blancs. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  W^ilLis  n’a  pas  eu  raifon  d’établir 
dans  ces  éminences  deux  fortes  de  cannelures  ,  dont  les  unes 
montent,  8c  les  autres  defcendent,  ni  de  les  confiderer  com¬ 
me  des  chemins  particuliers  formés  par  le  different  cours  des 
efprits ,  puifque  ces  rayons  de  diverfes  couleurs  qui  paroiffent 
après  la  coupe ,  ne  dépendent  que  du  mélange  de  ces  deux 
lubftances;  d’ailleurs  il  n’eft  pas  vrai  que  ces  traits  blancs  6c 
cendrés  ,  foient  creufés  en  demi  canaux,  la  fubftance  de  cette 
partie  étant  tout  à  fait  folide. 

Les  deux  corps  cannelés  font  joints  par  un  cordon  blanc 
fiitué  au-devant  des  racines  de  la  voûte ,  lequel  dans  le  trajet 
qu’il  fait  au  travers  de  chaque  corps  cannelé  ,  fait  un  contour 
demi-circulaire ,  6c  vient  de  part  6c  d’autre  fe  terminer  dans 
Ja  partie  blanche  de  chaque  protubérance  fpirale  ;  fi  l’on  coupe 
Tome  1%  F 
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le  cerveau  de  haut  en  bas  ,  dans  la  région  de  la  future  coro- 
nale ,  Ton  verra  le  progrès  de  ce  cordon. 

La  deuxième  paire  d’éminences  renfermée  dans  les  cavités 
du  cerveau ,  eft  celle  des  couches  des  nerfs  optiques ,  que 
Galien  a  ainh  nommées  ,  parce  qu’ils  en  tirent  leur  origine  „ 
elles  font  limées  entre  les  corps  cannelés ,  6c  les  éminences 
appellées  natès ,  6c  font  continues  à  toutes  les  deux. 

Il  y  a  entre  ces  deux  éminences  un  intervalle  qui  eft  rem¬ 
pli  feulement  par  en  haut  d’une  fubftance  cendrée  ;  le  vuide 
qui  refte  au-deffous  ,  fert  à  former  le  troiliéme  ventricule  ; 
ces  éminences  font  recouvertes  d’une  peau  blanche  6c  très- 
mince,  dont  les  libres  fe  réunifiant  à  mefure  qu’elles  defeen- 
dent ,  aident  à  former  le  cordon  des  nerfs  optiques  :  on  ne 
peut  découvrir  le  troiliéme  ventricule ,  fans  détruire  les  trous 
appellés  vulva  6c  anus ,  6c  une  petite  portion  de  la  fubftance 
cendrée  dont  il  eft  recouvert.  À  la  partie  moyenne  6c  fupé- 
rieure  de  chaque  éminence ,  on  voit  une  petite  élévation 
d’une  figure  un  peu  ovale  ;  elle  eft  plus  fenfible  dans  certains 
fujets  que  dans  d’autres. 

Le  trou  nommé  vulva ,  eft  fitué  au-devant  des  racines  de 
la  voûte.  Le  trou  appellé  anus ,  eft  placé  au-devant  de  la 
glande  pineale.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  deux  trous,  que 
les  deux  premiers  ventricules  communiquent  avec  le  troilié¬ 
me  ,  6c  que  les  férofités  de  la  glande  pineale  peuvent  aufli  y 
être  portées. 

Le  troiliéme  ventricule  eft  une  cavité  fort  étroite,  en  forme 
d’une  fente  longuette  ,  lituée  entre  les  deux  couches  des  nerfs 
optiques  ,  recouverte  en  defius  par  une  production  de  ce  s  mê¬ 
mes  couches ,  qui  eft  de  couleur  cendrée  ,  6c  qui  en  fait  com¬ 
me  le  plafond  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Ce  ventricule  étant  ouvert ,  on  y  découvre  deux  trous ,  l’un 
dans  le  fond  de  fa  partie  antérieure  ,  qui  mene  au  conduit 
qu’on  nomme  l’entonnoir ,  le  chemin  qui  y  mene  eft  fort  en 
pente  ;  l’autre  qui  eft  fitué  fur  le  derrière ,  eft  l’extrémité  du 
conduit  qui  eft  creufé  entre  les  éminences  appellées  natès  6c 
têtès ,  par  lequel  les  férofités  du  quatrième  ventricule  font 
rapportées  dans  le  troiliéme. 

On  voit  entre  les  couches  des  nerfs  optiques,  6c  les  émi¬ 
nences  appellées  natès ,  une  glande  qu’on  nomme  pineale  ovi 
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conarium ,  à  raifon  de  fa  figure  ;  elle  tient  par  fa  bafe  à  la 
moelle  ,  par  un  petit  cordon  blanc  qui  paffe  d’une  des  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques  à  l’autre  3  elle  eft  pour  l’ordinaire  de 
la  grolleur  d’un  pois  ;  fa  fubftance  eh;  molle ,  fpongieufe  , 
parfemée  de  petits  graviers. 

Derrière  la  glande  pineale ,  en  allant  au  cervelet ,  on  trouve 
deux  paires  d’éminences  qui  appartiennent  auffi  à  la  moelle 
allongée,  6c  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  natès  6c  de 
têtès  ;  les  unes  6c  les  autres  font  revêtues  d’une  peau  blan¬ 
che  6c  moëlleufe,  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  vaif- 
féaux. 

Ces  quatre  éminences  fe  joignent  feulement  par  en  haut, 
ainfi  elles  laiffent  dans  leur  milieu  un  vuide  qui  fert  à  former 
le  conduit  dont  il  a  été  parlé  ;  la  figure  de  ce  conduit  eft 
triangulaire.  Vefale  l’a  obfervé.  Son  ufage  eft  de  rapporter  les 
férofités  du  quatrième  ventricule  dans  le  troifiéme.  Ce  con¬ 
duit  vient  aboutir  au-deftous  de  la  glande  pineale  ,  ainfi  qu’il 
a  été  dit.  Quelques-uns  l’on  nommé  le  pont  de  varole ,  c’eft 
où  la  glande  pineale  fe  trouve  inclinée  de  devant  en  derrière 
dans  un  petit  efpace  qui  eft  à  l’union  de  natès ,  6c  où  elle  eft 
embraffée  6c  entourée  du  plexus  chorroïde. 

Derrière  les  éminences  appellées  têtès ,  on  voit  un  petit 
cordon  blanc  qui  pafte  tranfverfalement  de  l’une  à  l’autre. 

Il  y  a  un  petit  efpace  entre  le  cervelet  6c  les  éminences 
appellées  têtès  ,  qui  eft  recouvert  d’une  peau  blanche  6c  moël- 
leufe  qui  eft  très-mince  ;  cette  peau  eft  une  expenfion  de  la 
fubftanche  blanche ,  dont  les  éminences  appellées  têtès,  font 
revêtues  ;  par  devant  elle  eft  continue  à  ces  éminences ,  par 
fes  parties  -latérales  aux  cc>tés  de  la  moëlle ,  6c  par  derrière 
elle  glifte  fous  l’avance  vermiforme  antérieure  à  laquelle  elle 
eft  étroitement  collée  :  on  doit  la  regarder  comme  un  pro¬ 
longement  de  la  fubftance  blanche  du  cervelet. 

Cette  couverture  ainfi  tendue ,  laide  en  deftous  un  petit 
chemin  qui  donne  paftage  aux  férofités  du  quatrième  ven¬ 
tricule,  6c  les  conduit  dans  le  canal  qui  eft  entre  les  éminen¬ 
ces  appellées  natès  6c  têtès ,  6c  de  là  dans  le  troifiéme  ventri¬ 
cule  ;  cette  peau  eft  d’un  grand  ufage  ,  fans  elle  les  férofités 
qui  fortent  du  quatrième  ventricule  pafleroient  par-deftus  les 
bords  de  la  moëlle ,  6c  s’amafteroient  à  la  bafe  du  crâne ,  ou 
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abbreuvant  les  nerfs ,  elles  cauferoient  de  très-fâcheux  accî-= 
dens.  Quelques-uns  ont  appellé  cette  partie  la  grande  valvule 
du  cerveau  ,  prétendant  qu’elle  peut  empêcher  les  férolités  du 
quatrième  ventricule  de  pafïer  jufqu’aux  extrémités  ,  mais 
l’expérience  fait  voir  le  contraire. 

Du  Cervelet. 

Le  cervelet  eft  placé  dans  la  partie  baffe  de  la  tête ,  fous  la 
tente  que  la  dure-mere  forme  en  cet  endroit ,  êc  fur  laquelle 
portent  les  lobes  du  cerveau. 

Le  cervelet  eft  compofé  de  deux  demi  globes  ,  joints  dans 
le  milieu  par  ces  éminences  qu’on  nomme  vermiformes.  Cha¬ 
que  demi  globe  eft  figuré  de  maniéré  que  ia  partie  fupé- 
rieure  qui  s’étend  fous  fa  cloifon  qui  lui  fert  de  tente ,  def 
cend  en  glacis  jufqu’à  l’endroit  où  cette  cloifon  eft  attachée 
à  la  partie  moyenne  de  l’occipital  ;  les  côtés  en  font  fort  ar¬ 
rondis  ,  &  l’élévation  qui  régné  au  milieu  de  fa  partie  fupé- 
rieure ,  n’cft  point  marquée  dans  aucune  figure. 

Toute  la  partie  extérieure  du  cervelet  eft  partagée  en  plu- 
fieurs  feuillets ,  qui  forment  divers  fegmens  ou  portions  de 
cercles  tournées  en  divers  fens  ,  fuivant  les  difFérens  endroits 
qu’ils  occupent  ;  quelques-uns  de  ces  feuillets  font  plus  pro¬ 
fonds  que  les  autres  ;  la  pie-mere  non-feulement  les  embrafïe 
tous  par  fa  lame  intérieure,  mais  la  lame  interne  s’engage 
dans  leurs  intervalles ,  en  formant  tout  autant  d’allongemens 
figurés,  comme  on  a  déjà  dit,  en  forme  de  faulx- 

A  chaque  extrémité  de  la  partie  moyenne  du  cervelet ,  on 
voit  deux  avances  qu’on  nomme  vermiformes  ,  à  raifon  de 
leur  figure  ;  l’une  eft  antérieure ,  &  l’autre  poftérieure. 

Le  cervelet  a  deux  fortes  de  fiibftances ,  de  même  que  le 
cerveau  ,  &  elles  font  de  la  même  nature  dans  tous  les  deux  ; 
la  partie  cendrée  couvre  par-tout  la  partie  blanche ,  comme 
dans  le  cerveau  ;  mais  ces  deux  fubftances  font  mélangées 
d’une  telle  façon ,  que  fi  l’on  coupe  perpendiculairement  le 
cervelet  par  le  milieu  des  avances  vermiformes  ,  on  voit  que 
la  partie  blanche  eft  diftribuée  en  plufieurs  branches  ,  qui 
imitent  parfaitement  les  ramifications  des  arbres  ;  on  voit  en 
même-temps  que  toutes  ces  branches  viennent  fe  réunir  de 
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côté  en  un  feul  tronc  qui  en  eft  comme  le  centre  ;  les  côtés 
de  chaque  branche  font  revêtus  de  la  partie  cendrée ,  8c  leur 
milieu  de  la  blanche.  Ce  tronc  s’unit  de  chaque  côté  à  la 
moelle  allongée  ,  8c  foutient  en  quelque  forte  le  cervelet.  On 
appelle  ces  troncs  peduncules  ou  pilliers ,  lefquels  en  s’unif- 
fant  à  la  moelle  ,  forment  par  leur  dilatation  trois  fortes  d’é¬ 
minences  que  l’on  compte  par  paires  ;  l’antérieure  8c  la  pre¬ 
mière  va  d’un  de  ces  pilliers  aux  éminences  appellées  têtès  ÿ 
la  deuxième  s’étend  de  ce  même  pillier  à  la  naiffance  de  la 
moelle  de  l’épine ,  8c  entourre  le  quatrième  ventricule  ;  ainlî 
ces  deux  paires  font  placées  à  la  partie  antérieure  8c  latérale 
de  la  moelle  :  la  troifiéme  fort  du  milieu  de  chaque  pillier ,  8c 
pafTant  pardeffous  la  moelle ,  elle  s’unit  à  celle  du  côté  op- 
pofé  dans  fon  milieu  ;  ces  deux  ainli  réunies ,  embraffent 
tranfverfalement  le  milieu  de  la  moelle.  Cette  éminence  eft 
fort  grofîe ,  8c  compofée  de  difFérens  paquets  de  fibres  dont 
les  extérieures  font  tranfverfales.  On  la  nomme  la  protube- 
rance  annulaire.  Quant  à  fa  partie  intérieure,  elle  paroît 
comme  diltinguée  8c  femée  de  plufieurs  petits  filets  blancs  8c 
gris ,  qu’on  ne  peut  bien  décrire  :  il  faut  donc  avoir  recours 
aux  figures  qui  en  repréfentent  les  différentes  coupes,  Karole 
lui  a  donné  le  nom  de  pont ,  parce  que,  félon  la  maniéré  de 
démontrer  le  cerveau,  la  moelle  lui  a  paru  palier  fous  cette 
éminence  comme  fous  un  pont. 

Le  quatrième  ventricule  11’eft  qu’un  leger  enfoncement 
qui  fe  voit  à  la  partie  antérieure  de  la  moelle  allongée ,  im¬ 
médiatement  au-deffous  du  cervelet  ;  il  reffemble  allez  bien  à 
une  plume  taillée  pour  écrire ,  dont  le  bec  regarde  le  trou 
occipital  ;  il  eft  exactement  fermé  par  derrière  par  un  prolon¬ 
gement  de  la  membrane  arachnoïde,  ce  qui  empêche  les  fé- 
rofités  qui  y  font  renfermées,  de  tomber  dans  le  canal  de  l’é¬ 
pine  pardevant  il  communique  avec  le  conduit  qui  eft  entre 
les  natès  8c  les  têtès ,  011  l’on  voit  des  filets  blancs  8c  médul¬ 
laires  qui  font  au-dedans. 

On  voit  à  chaque  côté  de  la  partie  poftérieure  de  ce  ven¬ 
tricule  ,  un  lacis  chorroïde  formé  par  des  branches  d’arteres 
que  jettent  les  vertébrales  ,  8c  dont  lâ  ftruéture  eft  toute  fem- 
blable  à  celle  du  lacis  chorroïde  du  cerveau  ;  une  portion  de 
ce  lacis  eft  comme  hors  de  ce  ventricule  5  8c  n’eft  recouverte 
que  de  l’arachnoïde. 
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De  la  Moelle  allongée * 

La  troifiéme  partie  du  cerveau  fe  nomme  la  moelle  allon¬ 
gée  ,  comme  on  l’a  dit  ;  elle  prend  fon  origine  de  chaque  côté 
de  la  région  antérieure  des  ventricules  ;  elle  eft  compofee 
d’un  très-grand  nombre  d’éminences ,  de  la  plupart  ont  deux 
fortes  de  fubftances ,  de  même  que  le  cerveau  de  le  cervelet , 
ce  qui  fait  qu’en  les  coupant ,  on  voit  paroître  des  traits  de 
des  lignes  difpofées  en  divers  fens ,  dont  les  unes  font  grifes 
de  les  autres  font  blanches.  La  fubftance  blanche  de  la  moelle 
eft  en  bien  plus  grande  quantité  que  la  cendrée ,  car  outre 
les  fibres  qui  n aident  de  celle  qui  eft  cendrée ,  elle  en  reçoit 
encore  du  cerveau  de  du  cervelet. 

On  voit  par-là  qu’elle  tire  fon  origine  de  trois  différentes 
fources  ,  parce  que  toutes  les  fibres  qu’elle  reçoit  du  cerveau  , 
s’y  vont  rendre  par  l’extrémité  des  corps  cannelés  ,  de  des  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques,  g  .  - :  .  1 

Les  fibres  de  la  partie  blanche  du  cervelet  fe  ramaffènt  de 
chaque  côté  dans  ce  gros  cordon  qu’on  nomme  piilier ,  qui 
en  fe  développant  forme  les  différentes  éminences  dont  on 
a  parlé  ;  enfin  les  fibres  blanches  qui  lui  font  propres  ,  fe 
mêlent  diverfement  avec  celles  du  cerveau  de  du  cervelet. 

On  peut  diftinguer  dans  la  moelle  deux  faces ,  l’une  fupé- 
rieure ,  de  l’autre  inférieure ,  qui  regarde  la  bafe  du  crâne. 
Nous  avons  parlé  de  tout  ce  qu’on  doit  obferver  dans  fa  face 
fupérieure,  c’eft-à-dire ,  des  corps  cannelés  ,  des  couches  des 
nerfs  optiques ,  de  la  glande  pineale ,  des  éminences,  a 
lées  natès  ou  têtès. 

A  l’égard  de  fa  face  inférieure ,  on  y  remarquera  première¬ 
ment  ,  la  bafe  des  corps  cannelés ,  dont  les  nerfs  olfaétifs  ti¬ 
rent  en  partie  leur  origine. 

Deuxièmement  ,  deux  gros  cordons  blancs  ;  ce  font  les 
nerfs  optiques  ;  on  en  voit  la  jonction  de  la  féparation. 

Troisièmement ,  derrière  leur  jonéfion  paroît  l’entonnoir, 
conduit  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  large  à  fa 
naiffance  qu’à  fon  extrémité  :  il  eft  formé  par  un  prolonge¬ 
ment  du  troifiéme  ventricule,  il  eft  fort  court,  rétrécit  tout- 
à-coup  ,  de  fe  termine  en  une  pointe  qui  perce  la  glande  pi¬ 
tuitaire. 
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Quatrièmement ,  derrière  ce  conduit  on  voit  deux  petites 
boules  blanches. 

Cinquièmement,  l’efpace  qui  s’étend  depuis  la  jonétion  des 
nerfs  optiques,  jufqu’à  l’éminence  annulaire,  eft  occupé  par 
une  fubftance  médullaire  qui  eh:  toute  fillonnée  6c  ridée  ;  on 
appelle  ce  prolongement ,  les  cuiffes  de  la  moelle  allongée  , 
Crura  medullœ  obLongatæ  ,  derrière  lcfquelles  on  voit  l’émi¬ 
nence  tranfverlale  ,  qui  eft  la  plus  conlidérable  de  toutes  cel¬ 
les  qui  font  au-deffous  de  la  moelle  allongée  ;  chaque  bran¬ 
che  de  cette  moelle  appellée  cuille ,  fe  perd  dans  la  protube- 
rance  tranfverfale ,  après  y  avoir  fait  un  peu  de  chemin  ,  h 
bien ,  qu’on  ne  peut  plus  la  démêler  ,  étant  pleinement  con¬ 
fondue  dans  l’intérieur  de  cette  protubérance.  A  l’égard  des 
éminences  pyramidales ,  on  peut  les  fuivre  un  peu  au  dedans 
de  cette  protubérance  tranfverfale  ,  mais  elles  s’y  mêlent  de 
telle  maniéré ,  qu’on  ne  peut  les  fuivre  bien  loin.  Les  coupes 
perpendiculaires  de  la  protubérance ,  n’inftru'ifent  pas  beau¬ 
coup  ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  deffein  qui  repréfente  le 
profil  du  cerveau  coupé  par  le  milieu  luivant  fa  longueur  ; 
l’on  pourra  ehayer  d’autres  coupes,  fuivant  fa  largeur  tranf- 
verfalement ,  6c  en  divers  fens.  Enfin  on  découvre  les  émi¬ 
nences  appellées  pyramidales  6c  olivaires. 

Quand  on  écarte  les  éminences  pyramidales ,  on  voit  près 
de  leurs  extrémités  deux  ou  trois  trouffeaux  de  fibres ,  dont 
les  uns  paflent  du  coté  droit  de  la  moelle  au  gauche ,  6c  les 
autres  vont  dans  un  fens  contraire'. 

Il  y  a  neuf  paires  de  nerfs  qui  fortent  de  cette  moelle, 
qui  font  formés  par  des  prolongemens  particuliers  des  fibres 
de  la  partie  blanche  ,  revêtus  de  trois  enveloppes. 

La  plus  intérieure  eft  formée  par  un  prolongement  de  la 
pie-mere.  La  fécondé  eh:  l’arachnoïde  ou  la  lame  externe  de  la 
pie-mere.  La  troifiéme  6c  la  plus  extérieure,  eft  un  prolon¬ 
gement  de  la  dure-mere  ;  il  commence  lorfque  le  nerf  fort 
du  crâne.  Dans  le  nerf  optique ,  les  fibres  de  la  partie  blan¬ 
che ,  en  fortant  de  la  moelle  -  allongïiée  ,  font  immédiate¬ 
ment  recouvertes  de  la  pie-mere ,  qui ,  embrahant  6c  accom¬ 
pagnant  ces  filets  ,  fe  partage  en  autant  de  gaines  qu’il  y  a  de 
filets ,  6c ■  ces  gaines  communiquent  entr’elles  ;  c’eft  pourquoi 
quand  on  a  gonflé  6c  defTeché  le  nerf  optique ,  fi  on  le  coupe 
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en  travers,  on  voit  qu’il  eff  compofé  d’un  réfeâU  tout  fettl- 
blable  à  la  moelle  de  fureau. 

Pour  faire  paroître  ce  refeau ,  il  faut  auparavant  faire  ma¬ 
cérer  les  nerfs  optiques  dans  l’eau  fimple  ;  comme  les  fibres 
blanches  ôc  nerveufes  fe  ramollirent  par  cette  macération ,  fl 
l’on  comprime  ce  nerf,  on  les  fait  fortir  des  gaines  de  la 
pie-mere  où  elles  étoient  enfermées  ,  ôc  elles  fe  réduifent  en 
une  efpece  de  pâte  qui  file  par  les  petites  mailles  de  ce  re¬ 
feau  ,  par  ce  moyen  toutes  les  gaines  de  la  pie-mere  fe  trou¬ 
vant  vuides,  cela  fait  quelles  peuvent  fe  remplir  d’air,  ôc 
qu’on  peut  gonfler  le  nerf  optique. 

Quand  on  coupe  le  nerf  ainfi  deffeché ,  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  ,  on  voit  mieux  la  direction  ôc  la  continuation  des  gai¬ 
nes  qui  forment  çe  refeau  ,  ôc  leurs  fréquentes  communica¬ 
tions.  Entre  la  gaîne  de  la  pie-mere  ôc  celle  de  la  dure-mere , 
on  trouve  l’arachnoïde  qui  tient  à  ces  deux  enveloppes ,  par 
plufieurs  filets  tranfverfaux ,  ôc  par  des  vaifleaux.  On  a  déjà  dit 
que  la  dure-mere  fournifloit  l’enveloppe  extérieure  des  nerfs  , 
c’eft  la  plus  forte  ôc  la  plus  épaiffe,  ôc  les  nerfs  ne  commencent 
à  s’en  revêtir  qu’à  leur  fortie  du  crâne  ou  du  canal  de  l’épine. 

Chacune  de  ces  enveloppes  ne  fait  qu’une  fimple  gaîne  qui 
enveloppe  tout  le  cordon ,  au  lieu  que  la  pie-mere  forme  tout 
autant  de  petites  gaînes  qu’il  y  a  de  fibres  blanches  ôc  ner¬ 
veufes  qui  fe  font  détachées  de  la  moelle  allongée ,  ôc  que 
ces  gaînes  ont  entr’elles  les  mêmes  communications.  Les  fibres 
des  autres  cordons  de  nerfs  paroiflent  avoir  entr’elles  les  mê¬ 
mes  entrelacemens  ôc  les  mêmes  communications  ;  on  peut  s’en, 
affurer  en  examinant  l’intérieur  des  nerfs  moteurs  des  yeux. 

Les  troncs  de  la  cinquième  paire ,  fur-tout  dans  le  trajet  que 
ces  nerfs  font  depuis  leur  fortie  de  la  moelle  allongée,  juf- 
qu’  au  dehors  du  crâne ,  ôc  des  lieux  où  leur  divifion  commen¬ 
ce  ,  font  difpofés  de  façon  que  la  pie-mere  doit  leur  fournir 
des  gaînes  qui  ont  la  même  aire&ion. 

Dans  les  nerfs  des  extrémités ,  les  cordons  fe  partagent  dans 
leur  route  en  d’autres  plus  petits ,  ôc  ceux-là  encore  en  d’au¬ 
tres  plus  déliés. 

Chaque  cordon  fe  fépare  en  filets ,  Ôc  chaque  filet  eft  un  af- 
femblage  de  petits  fils  fi  fins  ôc  fl  déliés  ,  qu’on  ne  peut  les  dé¬ 
gager  du  cerveau. 

L * 
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La  moelle  allongée  n’eft  pas  toute  employée  à  la  compofi- 
tion  de  ces  neuf  paires  de  nerfs  ,  la  plus  groffe  partie  fortant 
du  crâne  par  le  trou  occipital ,  va  former  celle  de  l’épine , 
ainfî  qu’il  a  été  dit  ;  cette  partie  ne  defcend  pas  dans  le  canal 
des  vertebres  en  ligne  droite ,  mais  elle  y  eft  inclinée  d’envi¬ 
ron  quarante-cinq  degrés. 

A  l’égard  de  la  naiiTan ce  des  neuf  paires  de  nerfs  ,  &  de 
la  dixiéme  ,  on  en  verra  les  origines  dans  la  neurologie ,  ôte.. 

Ufages  du  Cerveau . 

Si  r  on  confidere  les  carotides  internes ,  l’on  voit  qu’elles 
forment  à  leur  entrée  dans  le  crâne ,  deux  contours  confi- 
derables  ,  en  forme  d’S  romaine  ;  ces  contours  fervent  à  mo¬ 
dérer  l’impetiiofité  du  fang ,  lorfqu’il  entre  dans  le  cerveau , 
qui  eft  d’une  fubftance  fort  tendre. 

Les  arteres  vertébrales  étant  entrées  dans  le  crâne  après 
avoir  fait  quelque  chemin  fous  la  moelle  allongée ,  s’unifient 
£c  ne  forment  plus  qu’un  tronc ,  Sec.  Les  fréquentes  commu¬ 
nications  que  ces  vaiffeaux  ont  à  la  bafe  du  cerveau  ,  Se  dans 
tout  le  refte  de  leur  route,  font  que  fi  quelques-uns  de  ces 
vaifTeaux  viennent  à  fe  boucher ,  les  autres  peuvent  y  fup- 
pléer  ,  par  ce  moyen  la  circulation  ne  peut  que  très-difficile¬ 
ment  être  interrompue  dans  le  cerveau. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  fang  eft  pouffé  au  cerveau 
par  le  battement  du  cœur ,  Sc  par  celui  de  toutes  les  bran¬ 
ches  des  arteres  carotides  &c  vertébrales ,  lefquelles  fe  divifent 
en  un  million  de  canaux  infinimens  petits ,  ôt  qui  font  en¬ 
core  des  lacis  tortueux  dans  la  partie  cendrée  du  cerveau , 
que  ce  fang  eft  obligé  de  parcourir.  Le  fang  ainfi  pouffé  Sc 
broyé  par  les  forces  dont  on  vient  de  parler,  doit  fe  cribler 
aifément  dans  les  glandes  de  la  partie  cendrée ,  &  y  laiffer  ce 
liquide  très-fin  ,  qu’on  nomme  efprit  animal. 

Pour  rendre  cette  filtration  auffi  abondante  qu’il  eft  poffible , 
toute  la  furface  du  cerveau  eft  remplie  de  pîufieurs  filions , 
comme  il  a  été  dit  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ces  filions  ne 
font  faits  que  pour  donner  une  plus  grande  furface  aux  parties 
du  cerveau ,  particuliérement  à  celle  qu’on  nomme  cendrée  , 
qui  eft  le  «véritable  organe  de  cette  fécrétion  ,  ce  qui  produit 
Tome  I.  G 
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deux  bons  effets.  Le  premier  eft  que  ce  crible  a  beaucoup  d'é¬ 
tendue  ,  par  conféquent  la  filtration  en  eft  plus  abondante* 
Le  deuxième  eft  que  les  vaifleaux  qui  font  très-longs ,  ferpen- 
tant  dans  tous  ces  contours,  fe  trouvent  ramaflés  dans  une 
aufïï  petite  furface  qu'eft  celle  du  cerveau ,  ce  qui  les  rend  ca¬ 
pables  de  contenir  cette  grande  abondance  de  fang  qui  eft  né- 
ceftaire  pour  la  fécrétion  des  efprits  ,  6c  pour  la  nourriture  de 
toutes  les  parties  renfermées  dans  le  crâne. 

Quelques-uns  croyent ,  avec  Defcartes ,  que  la  partie  la  plus 
fubtile  6c  la  plus  mobile  du  fang  qui  fort  du  cœur ,  eft  portée 
par  les  arteres  carotides  6c  vertébrales  vers  le  cerveau  ,  6c 
qu’elle  enfile  ce  chemin  comme  le  plus  droit  ;  mais  fi  l’on  fait 
attention  à  la  plénitude  des  arteres  ,  &  à  la  puiflante  contrac¬ 
tion  du  cœur  ,  foutenue  par  la  preffion  de  ces  mêmes  arteres’, 
on  verra  que  le  fang  qui  fort  du  ventricule  gauche  ,  6c  qui  eft 
pouffé  par  l’aorte ,  eft  porté  fans  aucun  choix  ni  triage  dans 
toutes  ces  branches  :  il  eft  à  remarquer  que  l’efprit  animal  ne 
fe  filtre  pas  feulement  dans  la  fubftance  cendrée  qui  compofe 
la  partie  extérieure  du  cerveau  6c  du  cervelet ,  mais  encore 
dans  celle  de  la  moelle  allongée ,  6c  dans  celle  de  l’épine. 

A  l’égard  de  cette  derniere ,  l’expérience  le  prouve  ,  car 
quand  on  a  coupé  la  tête  à  certains  animaux,  fur-tout  aux 
viperes  6c  aux  grenouilles ,  les  mouvemens  qui  fe  continuent 
encore  affez  long-temps ,  doivent  être  attribués  aux  efprits 
que  la  partie  cendrée  de  la  moëlle  de  l’épine  fe  prépare  6C 
fournit  aux  nerfs  qui  en  tirent  leur  origine. 

Cette  liqueur  fpiritueufe  ,  au  fortir  des  glandes ,  s’engage 
dans  les  petits  tuyaux  qui  compofent  la  fubftance  blanche  du 
cerveau  ,  laquelle  fert  non-feulement  à  la  diftribuer ,  mais 
encore  à  la  fubtilifer  ;  cela  eft  prouvé  par  le  grand  rapport  qu’il 
y  a  entre  cette  fubftance  6c  celle  du  tefticule  ;  6c  comme  la  fe- 
mence  ne  s’y  fubtilife  que  parce  qu’elle  coule  par  des  canaux 
très-longs,  très-déliés,  6c  qui  font  mille  contours,  il  faut  rai- 
fonner  de  même  de  la  liqueur  qui  coule  dans  les  conduits 
tortueux  de  la  fubftance  blanche  du  cerveau  ,  qui  font  com¬ 
me  autant  de  ferpentins  naturels  dans  lefquels  la  liqueur  fil¬ 
trée  continue  de  s’affiner  en  fe  brifant  de  plus  en  plus ,  6c  en 
fe  dégageant  des  parties  acquêt1,  les  qui  l’enveloppoient. 

Il  faut  demeurer  d’accord  qu’on  ne  reconnoît  gucres  les 
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rapports  qu’ont  les  fibres  de  la  partie  blanche ,  non  plus  que 
leurs  divers  arrangemens ,  6c  que  les  yeux  armés  des  meil¬ 
leurs  microfcopes ,  ne  fervent  qu’à  nous  faire  connoître  l’obf- 
curité  6c  l’incertitude  de  leur  route.  On  pourroit  néanmoins 
pour  expliquer  plus  facilement  les  fonctions  des  fens ,  fùppo- 
1er  que  les  conduits  qui  viennent  immédiatement  des  glandes 
du  cerveau ,  déchargent  l’efprit  animal  dans  une  efpece  de  ré- 
fervoir  commun  où  le  rendent  tous  les  efprits ,  6c  qu’on  peut 
nommer  emporium ,  6c  que  de  ce  réfervoir  partent  tous  les 
filets  des  nerfs  par  lefquels  les  efprits  font  portés  générale¬ 
ment  dans  toutes  les  parties.  Comme  les  fibres  nerveufes  qui 
compofent  la  fubftance  blanche  du  cerveau ,  font  extrême¬ 
ment  déliées ,  6c  qu’elles  forment  mille  contours ,  le  liquide 
qu’elles  contiennent  ne  peut  les  traverfer  qu’avec  peine  ;  c’eft 
pour  en  faciliter  la  diftribution  que  l’auteur  de  la  nature  a 
donné  au  cerveau  deux  mouvemens,  l’un  de  dilatation  ou 
de  diaftole  ,  6c  l’autre  de  conftridtion  ou  de  fiftole  ,  6c  l’on 
voit  par  l’ouverture  des  animaux  vivans,  que  ces  deux,  mou¬ 
vemens  fe  fucîedent  l’un  à  l’autre  fans  interruption. 

Le  cerveau  étant ,  comme  l’on  fçait ,  parfemé  d’un  très- 
grand  nombre  d’arteres  dans  toute  fon  étendue ,  le  fang  qui 
y  eft  pouffé  par  la  puiffante  contraétion  du  cœur  ,  l’étend 
6c  le  dilate ,  ce  qui  fait  que  les  arteres  foulevent  toute  la 
fubftance  molle  du  cerveau,  dans  laquelle  elles  font  répan¬ 
dues  ,  6c  alors  le  cerveau  remplit  d’avantage  la  capacité  du 
crâne.  C’eft  par  une  fuite  de  ce  mouvement  que  les  parois 
des  ventricules  étant  écartées ,  leur  cavité  devient  plus  am¬ 
ple  ,  6c  que  l’air  qui  y  eft  renfermé  fe  dilate. 

Quand  le  cœur  eft  relâché ,  6c  qu’il  ceffe  de  pouffer  le  fang , 
le  cerveau  s’affaiffe  par  fon  propre  poids  ,  6c  par' fon.  reffort , 
fes  vaiffeaux  font  comprimés ,  6c  les  ventricules  rétrécis. 

Or ,  c’eft  par  ces  différens  degrés  de  dilatation ,  de  con- 
ftriétion  de  la  fubftance  du  cerveau ,  6c  même  de  l’air  con¬ 
tenu  dans  les  ventricules ,  que  le  fang  eft  forcé  de  paffer  des 
arteres  6c  des  veines  du  cerveau  dans  les  finus  ,  6c  que  le  li¬ 
quide  qui  a  été  filtré  dans  la  partie  cendrée ,  eft  pouffé  dans 
les  petits  canaux  de  la  partie  blanche,  ce  qui  eft  prouvé  par 
V expérience  fuivante. 

Dans  toutes  les  grandes  bleffures  de  tête  qui  découvrent 
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la  fubftance  du  cerveau ,  fi  d’un  coté  on  tate  le  pouls  au  ma 
lade ,  6c  qu’en  même-temps  on  fade  attention  au  mouvement 
du  cerveau ,  on  verra  que  fi  le  pouls  eft  fréquent ,  le  battement 
du  cerveau  l’eft  auffi ,  &;  s’il  diminue ,  ce  battement  diminuera 
auffi ,  6c  enfin  fi  le  malade  tombe  en  fyncope  ,  le  mouvement 
du  cerveau  ceflera  entièrement  ;  il  eft  donc  vrai  que  ce  mou¬ 
vement  n’a  été  accordé  au  cerveau  que  pour  entretenir  le 
icours  du  fang  6c  des  efprits.  On  voit  par  là  que  dès  que  le 
cœur  ceiïe  de  battre ,  le  fang  n’étant  plus  pouffé  dans  le  cer¬ 
veau  ,  le  cours  des  efprits  eft  abfolument  arrêté  ;  6c  une  des 
raifons  pour  lefquelles  le  cours  du  fang  eft  continu ,  enforte 
qu’il  n’y  a  pas  un  feul  moment  où  la  circulation  foit  inter¬ 
ceptée  ,  c’en  afin  que  la  fécrétion  &  la  diftribution  des  efprits 
dans  tout  le  cerveau  ,  fe  fafte  auffi  fans  aucune  interruption  , 
parce  que  c’eft  de  leur  difpenfation  que  dépendent  toutes  les 
fonctions  de  notre  corps. 

La  nature  obferve  cette  méchanique  dans  tout  le  refte  du 
corps.  En  effet,  l’expérience  nous  apprend  que  les  arteres  ac¬ 
compagnent  les  nerfs  dans  toute  leur  route, *6c  même  juf- 
•ques  dans  le  plus  profond  des  vifceres  ,  afin  que  par  leurs  vi* 
bradons  elles  facilitent  le  cours  des  efprits.  La  nature  employé 
en  d’autres  endroits  les  mêmes  vibrations  pour  faciliter  le 
cours  du  fang,  en  joignant  étroitement  les  ramifications  d’une 
artere  avec  celles  d’une  veine  qui  en  rapporte  le  fang ,  fous 
une  même  enveloppe  ,  comme  cela  fe  voit  dans  le  foye  ;  6c 
on  peut  remarquer  en  paflant  que  ,  comme  l’artere  hépatique 
-en  dilatant  par  fes  battemens  la  capfule  de  la  veine  porte , 
a  donné  lieu  de  croire  que  cette  capfule  étoit  miraculeufe, 
&C  qu’elle  avoit  un  mouvement  propre  ,  de  même  la  dilata¬ 
tion  du. cerveau  caufée  par  l’impulfion  de  fes  arteres  en  foule- 
vant  la  dure-mere  ,  a  fait  croire  que  cette  membrane  étoit  ca¬ 
pable  de  fe  dilater ,  6c  de  fe  reflerrer  par  le  moyen  de  fes  fi¬ 
bres  ,  qu’on  a  regardées  comme  motrices. 

En  parlant  de  la  ftructure  des  fibres  de  la  partie  blanche  du 
cerveau,  nous  avons  dit  quelles  étoient  creufes ,  &:  parcon- 
féquent  propres  à  donner  paflage  au  liquide  qu’on  appelle 
efprit  animal ,  6c  mous  -avons  répondu  à  plufieurs  des  ob¬ 
jections  qu’on  peut  faire  contre  fon  exiftence ,  qui  eft  aftez 
prouvée ,  auffi-bien  que  celle  de  l’air ,  par  les  effets  que  l’un  6c 
l’autre  font  capables  de  produire. 
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Il  faut  à  préfent  examiner  qu’elle  eft  la  nature  de  ce  li¬ 
quide  ;  c’eft  une  matière  fur  laquelle  les  Anatomiftes  &:  plu- 
fieurs  autres  ont  été  fort  partagés  de  tout  temps  ;  ce  que  l’on 
peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  ce  fujet ,  c’eft  que  l’efprit 
animal  eft  un  liquide  très-pur  St  très-fin  ,  proportionné  à  l’ex¬ 
trême  petiteiïe ,  par  la  fupputation  qu’on  a  faite  de  la  grof- 
feur  d’un  filet  de  la  retine ,  qu’on  a  trouvé  n’être  que  de  la 
foixante-quatriéme  partie  d’un  filet  de  vers  à  foye. 

Quand  cette  lymphe  fpiritueufe  a  paffé  dans  les  nerfs ,  les 
membranes  dont  ils  lont  revêtus,  St  qui  font  comme  autant 
de  gaînes  à  reflort ,  la  preffent  de  haut  en  bas ,  St  la  condui- 
fent  vers  toutes  les  parties. 

La  cavité  de  leurs  fibres  eft  toujours  pleine  de  cette  lym¬ 
phe,  St  c’eft  elle  qui  les  entretient  dans  leur  tenfion  naturelle. 

Or ,  c’eft  à  cette  plénitude  St  à  cette  tenfion  qu’on  doit 
rapporter  tous  les  effets  qu’on  a  coutume  d’attribuer  à  l’extrê¬ 
me  rapidité  des  efprits  ,  car  la  viteffe  avec  laquelle  ils  fervent 
nos  fentimens ,  St  la  promptitude  avec  laquelle  ils  exécutent 
les  ordres  de  la  volonté  pour  nos  mouvemens ,  n’exigent 
point  une  fi  grande  mobilité  dans  ce  liquide ,  elles  demandent 
feulement  que  la  cavité  des  fibres  de  tout  genre  nerveux  foit 
remplie. 

Que  la  lymphe  des  nerfs  ait  un  cours  lent  St  paifible,  cela 
eft  prouvé  par  l’extrême  petiteiïe  des  fibres  de  la  partie  blan¬ 
che,  par  leurs  plis  St  replis. 

Si  le  cours  de  cette  lymphe  devient  rapide  ,  elle  trouble 
toutes  les  fonctions  du  cerveau ,  comme  on  le  voit  dans  les 
yvrognes.  Nous  avons  dit  qu’on  ne  peut  fe  paftèr  de  ce  liqui¬ 
de,  pour  expliquer  comment  fe  fait  le  mouvement  St  le  fen- 
timent ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’en  fe  mêlant  avec  le  fuc  nour¬ 
ricier,  il  en  facilite  la  diftribution. 

Par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  l’Anatomie  nous  découvre  des  fonctions  fort  importan¬ 
tes  ,  St  des  ufages  très-certains  dans  le  cerveau  ;  cependant  il 
.faut  avouer  que  cette  partie  a  des  ufages  dont  la  connôif- 
fance  eft  très-obfcure ,  ainfî  on  peut  avec  raifon  en  diftingucr 
de  deux  fortes  ;  les  premiers  qui  font  certains  St  évidens  ,  font 
ceux  qui  dépendent  du  cerveau ,  confideré  comme  glande. 
En  effet,  nous  connoilfons  les  loix  de  la  circulation  St  de  la 
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diftribution  du  fang  dans  toutes  les  différentes  parties  du  cer¬ 
veau  ,  6c  celles  de  la  fécrétion  des  efprits  ;  pour  celles  de  leur 
diftribution  ,  elles  ne  font  pas  ft  évidentes.  Nous  fçavons  auflî 
que  le  cerveau  eft  fùjet  aux  mêmes  maladies  que  les  autres 
glandes  ,  6c  que  la  fécrétion  ou  diftribution  qui  s’y  fait,  étant 
troublée  ou  interrompue ,  ou  enfin  le  retour  du  fang  inter¬ 
cepté  ,  il  furvient  des  vertiges  ,  des  épilepfies ,  des  apoplexies , 
6c  plufieurs  autres  maladies  de  cette  nature. 

Ces  connoiftances  font  appuyées ,  tant  fur  la  nature  6c  fur 
l’ufage  de  ces  liqueurs ,  que  fur  les  obfervations  faites  par 
l’ouverture  de  gens  attaqués  des  maladies  du  cerveau  dans  le¬ 
quel  on  a  vu  des  polypes  ,  des  abcès  ,  des  fchyrres ,  où  on  a  vu 
du  fang  6c  de  la  lymphe  extravafés. 

Les  fonctions  du  cerveau  qui  font  obfcures,  font  celles 
des  fens  intérieurs  ;  cependant  inftruits  de  la  ftruCture  du 
cerveau  6c  des  principes  de  la  philofophie  moderne  ,  on  peut 
donner  de  ces  derniers  ufages  une  explication  allez  raifon- 
nable. 

Nous  avons  l’obligation  à  M.  Malpighi ,  d’avoir  le  pre¬ 
mier  remarqué  que  l’air  renfermé  dans  les  ventricules  favo- 
rife  par  fon  reftort  la  diftribution  des  efprits  contenus  dans 
la  partie  blanche  du  cerveau ,  laquelle  forme  les  parois  inté¬ 
rieurs  de  ces  ventricules,  ainfi  qu’il  a  été  dit.  Ce  même  air 
par  fon  reftort  foutient  les  parois  des  ventricules  ,  qui  font 
fort  molles  ,  contre  le  poids  du  cerveau ,  6c  empêchent  qu’elles 
ne  fe  collent  ;  il  entretient  auffi  la  fluidité  de  la  lymphe  qui  y 
eft  répandue. 

Dans  la  contraction  du  cerveau ,  la  lymphe  des  ventricu¬ 
les  pâlie  dans  l’entonnoir  qui  la  conduit  dans  la  glande  pitui¬ 
taire  où  elle  eft  mife  comme  en  dépôt;  de-là  elle  eft  por¬ 
tée  infenliblement  par  les  veines  dont  cette  glande  eft  parfe- 
mée ,  dans  les  finus  qui  fe  déchargent  dans  les  réfervoirs  fphe- 
noïdaux  ,  6c  de  ceux-ci  dans  les  jugulaires  internes. 

Quoique  dans  un  homme  fain  il  fe  trouve  peu  de  lymphe 
dans  les  cavités  du  cerveau ,  il  s’y  fait  pourtant  en  certaines 
occafions  des  innondations  confiderables. 

Cette  lymphe  peut  s’y  ramafïer ,  ou  par  le  relâchement  des 
glandes  des  plexus  chorroïdes ,  ou  par  les  contractions  6c  les 
embarras  qui  fe  font  dans  l’entonnoir  ou  dans  la  glande  ph 
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tuitaire.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  le  qua¬ 
trième  ventricule  qui  eft  fous  le  cervelet ,  eft  litué  bien  plus 
bas,  d’oii  il  arrive  que  quand  on  a  la  tête  bailTée  ,  une  partie 
de  la  lymphe  contenue  dans  ce  ventricule  ne  peut  s’écouler; 
c’eft  pourquoi  cette  cavité  fe  remplit  de  plus  en  plus  ,  6c  elle 
fe  dilate  de  telle  maniéré ,  qu’elle  prefle  les  nerfs  qui  font  au 
voiflnage  du  cervelet ,  c’elb-à-dire ,  celui  de  la  huitième  paire, 
ce  qui  caufe  cette  oppreffion  des  entrailles  6c  du  cœur ,  que 
l’on  relient  dans  cette  lituation. 

Quand  la  tête  panche  en  arriéré ,  la  décharge  de  la  lymphe 
contenue  dans  la  partie  antérieure  des  ventricules  eft  ailée  , 
leur  partie  moyenne  fe  vuide  fans  peine  quand  on  panche  la 
tête  tantôt  d’un  coté  6c  tantc>t  de  l’autre. 

La  lymphe  fournie  par  toutes  les  petites  feuilles  des  plexus 
chorroïdes ,  fert  encore  à  humecter  les  parois  des  cavités  du 
cerveau  ,  6c  tous  les  conduits  par  où  elle  eft  obligée  de  palier  , 
ce  qui  fait  qu’elle  entretient  les  petits  tuyaux  qui  compofent 
ces  parois  dans  la  fouplefle  qui  leur  eft  nécelïaire  ,  pour  prê¬ 
ter  plus  facilement  à  l’inftruflon  du  fang  6c  à  l’impullion  des 
cfprits. 

On  doit  auffi  obferver  que  l’abondance  du  fang  contenu 
dans  ce  grand  nombre  de  vailïeaux  qui  compofent  les  plexus 
chorroïdes  ,  fournit  une  douce  chaleur  ,  qui  favorife  la  circu¬ 
lation  des  efprits  renfermés  dans  le  centre  du  cerveau ,  6c  en¬ 
tretient  aulîi  la  fluidité  de  la  liqueur  contenue  dans  les  ven¬ 
tricules. 

On  feroit  fans  doute  furpris  li  je  ne  difois  pas  un  mot  du 
ftege  de  lame  6c  des  fonctions  des  fens  intérieurs.  Si  je  pou- 
vois  me  difpenfer  d’entrer  dans  cette  matière,  je  le  ferois 
avec  plaiflr ,  car  rien  11’eft  fl  épineux  ni.  fl  difficile  à  traiter , 
6c  l’on  peut  dire  que  c’eft  comme  l’écueil  de  la  Philofophie 
&  de  l’Anatomie  moderne.  On  connoît  clairement  les  loix  de 
la  circulation  6c  de  la  diftribution  du  fang  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  tête ,  6c  celles  de  la  filtration  6c  de  la  diftribution 
des  efprits  ;  en  un  mot ,  les  fomftions  du  cerveau  regardé  com¬ 
me  glande  ,  font  parfaitement  connues,  comme  il  a  été  dit , 
mais  auffi-tot  qu’on  veut  remonter  aux  fonctions  de  l’ame, 
une  foule  de  queftions  obfcures  6c  impénétrables  fe  préfen- 
tent  à  l’efprit  ;  cependant  je  me  vois  en  quelque  façon  engagé 
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à  traiter  cette  matière  :  je  crois  ne  pouvoir  mieux  m’en  ac¬ 
quitter  qu’en  expofant  les  divers  fentimens  dans  lefquels  on 
eft  fur  ce  fujet  ;  je  ferai  voir  en  pailant  que  la  plupart  ne  font 
que  des  productions  ingenieufes  de  l’imagination  ,  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  point  avec  la  ftruébure  du  cerveau  ,  6c  enfuite  je  pro- 
poferai  mes  conjectures. 

Les  anciens  ont  affigné  un  lieu  à  chaque  faculté  principale 
du  cerveau  ,  ils  ont  placé  l’imagination  dans  fa  partie  anté¬ 
rieure,  comme  la  plus  humide  ,  6c  par  conféquent  la  plus  pro¬ 
pre  à  recevoir  les  images  des  objets  ;  la  mémoire  dans  le  der¬ 
rière  de  la  tête ,  parce  qu’il  ell:  plus  fec ,  êc  par  conféquent 
plus  propre  à  conferver  les  empreintes  des  objets,  6c  le  rai- 
îonnement  au  milieu ,  pour  tirer  plus  facilement  de  l’imagina¬ 
tion  6c  de  la  mémoire  les  fecours  dont  il  a  befoin  ;  ils  pré¬ 
tendent  qu’une  de  ces  facultés  peut  être  bléffée ,  l’autre  de¬ 
meurant  faine  6c  entière  ,  ce  qu’ils  s’efforcent  de  prouver  par 
plulieurs  exemples ,  6c  rapportent  entre  autres ,  que  des  per- 
fonnes  avoient  tellement  perdu  la  mémoire ,  qu’elles  ne  fe 
fouvenoient  pas  de  leur  nom  ;  ils  ajoutent  que  quand  on  veut 
imaginer  fortement  quelque  chofe ,  on  a  coutume  de  porter 
la  main  au  front ,  au  contraire  ,  quand  on  veut  fe  reffouvenir 
on  fe  frotte  le  derrière  de  la  tête. 

On  n’employera  pas  beaucoup  de  temps  à  répondre  à  ces 
objections  qui  font  11  frivoles  qu’elles  tombent  d’elles-mêmes. 
Premièrement ,  cette  diverfité  de  tempéramment  des  parties 
du  cerveau  eft  purement  imaginaire ,  puifque  l’expérience 
nous  apprend  que  la  partie  antérieure  eft  toute  femblable  à 
celle  de  derrière  ,  6c  même  à  celle  du  cervelet.  A  l’égard  des 
exemples ,  ils  ne  concluent  rien  ,  ils  marquent  bien  l’alté¬ 
ration  de  quelqu’une  de  ces  facultés ,  mais  non  pas  une  pri¬ 
vation  entière  ;  pour  ceux  qu’on  dit  avoir  perdu  le  fouvenir 
de  toutes  leurs  connoillances ,  ils  n’avoient  perdu  que  la 
faculté  de  fe  fouvenir  que  les  traces  6c  les  images  s’étoient 
gravées  dans  le  cerveau;  on  porte,  dit-on  ,  la  main  au-devant 
du  front  quand  on  veut  imaginer  fortement  quelque  chofe; 
mais  ce  n’eft  pas  tant  pour  recueillir  l’imagination ,  que  pour 
fe  fermer  les  yeux ,  qui  par  les  images  qu’ils  fourniffent  con¬ 
tinuellement  ,  dérobent  à  l’ame  l’attention  qu’elle  doit  avoir 
pour  méditer  avec  application  ,  à  quoi  contribue  beaucoup  le 
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topos  6c  le  filence.  Pour  ce  qui  efl  de  la  .mémoire  ,  l’on  fc 
frotte  indifféremment  le  derrière  6c  tout  le  refte  de  la  tête , 
ce  que  l’on  fait  par  une  efpece  d’inftinél  pour  recueillir  le 
mouvement  des  efprits  ,  6c  les  obliger  à  retoucher  plus  promp¬ 
tement  les  traces  de  l’objet  qu’on  cherche.  Enfin  ce  qui  mar¬ 
que  que  ces  places  ne  font  pas  plus  le  fiége  de  ces  facultés, 
que  le  refte  du  cerveau ,  c’efî  qu’on  a  vu  par  expérience  ,  que 
des  perfonnes  à  qui  on  a  emporté  à  chacun  une  différente 
partie  confiderabie  du  cerveau ,  ou  par  des  bleffures ,  ou  par 
des  abcès ,  ont  toujours  confervé  les  fonctions  des  fens  inté¬ 
rieurs  dans  leur  entier. 

Nous  allons  paffer  à  préfent  à  l’examen  des  fyftêmes  des 
modernes.  Il  y  a  trois  chofes  à  examiner  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  regardent  le  cerveau  comme  le  principe  de  toutes 
nos  fenfations  ;  la  première  efl  le  paffage  des  images  depuis 
l’organe  immédiat  jufqu’au  cerveau  ;  la  deuxième,  le  fens 
commun  ;  la  troifiéme ,  la  nature  des  autres  fens  intérieurs, 
comme  la  mémoire  6c  l’imagination* 

A  l’égard  du  paffage  des  images ,  il  y  a  deux  opinions  célé¬ 
brés  fur  ce  fujet ,  la  première  eft  celle  des  Cartéfiens ,  6c  la 
deuxième  celle  d 'Epicure  ou  de  GaJJendi  qui  l’a  renouvellée. 

Les  Cartéfiens  prétendent  que  les  fibres  des  nerfs  qui  fc 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  du  corps,  étant 
ébranlées  par  les  objets,  caufent  une  fèmblable  émotion  dans 
le  cerveau  d’où  elles  tirent  leur  origine;  mais  cette  opinion 
a  des  difficultés. 

On  dit  que  les  nerfs  font  comme  autant  de  cordes  de  luth  , 
lefquelles  étant  ébranlées  à  une  de  leurs  extrémités ,  le  trem¬ 
blement  fe  communique  en  même-temps  à  l’autre  ;  6c  il  efl 
à  remarquer  que  cette  communication  ne  fe  fait  que  parce 
qu’on  fuppofe  que  ccs  cordes  font  tendues  en  ligne  droite  , 
roides  ,  dures  6c  attachées  fortement  par  leurs  extrémités  ; 
cependant  il  y  a  des  nerfs  qui  ne  font  ni  durs ,  ni  tendus  ,  ni 
roides  :  par  exemple ,  ceux  de  la  vue  ,  de  l’ouye  ,  de  l’odorat 
font  fort  tendres  ;  les  extrémités  des  nerfs  ne  font  pas  fermes , 
puifqu’elles  font  implantées  à  des  parties  molles ,  telles  que 
font  le  cerveau  ,  les  glandes  6c  les  chairs ,  ainfi  bien  loin  que 
l’ébranlement  fe  puifle  eommuiquer  par  des  fibres  fi  mollaffes , 
elles  font  au  contraire  plutôt  propres  à  l’amortir.  Les  nerfs 
Tome  I.  H 
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ne  font  point  tendus  en  ligne  droite  ,  ils  forment  au  contraire 
mille  contours  autour  des  artères ,  des  veines  de  des  muf- 
cles ,  de  par  conféquent  les  divers  mouvemens  de  ces  parties 
ne  fe  peuvent  faire  fans  que  les  fibres  des  nerfs  ne  foient 
ébranlées ,  de  fans  que  les  elprits  qui  les  renferment  ne  foient 
agités  en  plufieurs  maniérés  différentes. 

Il  eft  même  vrai  de  dire  que  ces  fibres  St  ces  efprits  font 
remués  par  ces  fortes  de  mouvemens ,  d’une  maniéré  bien  plus 
forte  qu’ils  ne  le  peuvent  être  par  des  impreiîions  des  objets  r 
de  l’on  conçoit  que  l’ébranlement  communiqué  à  tout  le 
cordon  d’un  nerf,  doit  rendre  tout  à  fait  imperceptible  celui 
que  les  objets  pourroient  avoir  imprimé  à  quelqu’un  de  ces 
petits  filets ,  une  plus  grande  agitation  devant  néceffairement 
effacer  une  moindre. 

On  fçait  que  les  nerfs  forment  en  divers  endroits  des  tu¬ 
meurs  confidérables  femblables  aux  nœuds  qu’on  voit  dans  les 
plantes,  où  leurs  fibres  s’entrelaffent  de  s’abouchent  les  unes 
avec  les  autres  ;  il  n’eft  donc  pas  aifé  de  concevoir  comment 
les  fibres  des  nerfs  de  les  efprits  qu’elles  portent  étant  ainft 
mêlés ,  le  filet  d’un  de  ces  cordons  qui  fera  ébranlé  dans  le 
cerveau  ou  par  la  volonté  de  l’ame ,  ou  par  l’impreflion  des 
objets ,  pourra  remuer  une  telle  partie  plutôt  qu’une  autre  , 
puifque  ce  petit  tuyau  nerveux  s’abouche  en  defeendant  avec 
plufieurs  autres  qui  vont  à  des  parties  très-différentes,  ni  de 
concevoir  comment  l’impreflion  faite  fur  l’organe  peut  être 
portée  dans  toute  fa  prellîon  ,  de  avec  toutes  fes  particularités 
jufqu’au  cerveau ,  par  des  canaux  fi  mêlés  de  fi  confondus  les 
uns  dans  les  autres. 

La  rétine  n’eft  autre  chofe  qu’une  toile  formée  par  le  dé¬ 
veloppement  des  fibres  du  nerf  optique  ,  de  liées  enfemble  par 
un  mucilage  très-fin  ;  cependant  c’eft  elle  qui  eft  l’organe  im¬ 
médiat  de  la  vue  ,  de  qui  doit  tranfmettre  au  cerveau  les 
ébranlemens  qu’elle  a  reçus  :  une  toile  fi  glaireufe  n’eft  guere 
propre  à  communiquer  ces  fortes  d’ébranlemens. 

Enfin  dans  cette  efpece  d’hydropifie  où  toute  l’habitude  du 
corps  eft  mondée,  de  où  les  nerfs  de  la  peau  font  fort  ramol¬ 
lis  ,  fi  la  fenfation  paroît  embarraffée ,  ce  n’eft  pas  tant  par 
ce  ramolliffement  des  nerfs,  que  par  le  poids  de  la  liqueur  qui 
comprime  de  qui  empêche  l’influence  des  efprits. 
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Examinons  à  préfent  comment  GaJJendi  fait  palier  l’impref- 
fion  des  objets  jufqu’au  cerveau. 

Les  Gaflendiiles  confiderant  les  nerfs  comme  autant  de  pe¬ 
tits  tuyaux  remplis  de  cette  liqueur  fine  6c  fpiritueufe,  difent  que 
les  extrémités  de  ces  nerfs  étant  prefTées  par  Paébion  des  objets 
extérieurs ,  la  liqueur  efl:  obligée  de  refluer  vers  le  cerveau  par 
des  ondulations  qui  fe  continuent  tout  le  long  du  tuyau.  Cette 
opinion ,  quoique  fort  vraifemblable ,  foudre  des  difficultés 
très-confidérables.  Il  efl:  difficile  de  comprendre  comment  des 
mouvemens  contraires  fe  font  en  même-temps  par  le  même 
tuyau  ;  par  exemple ,  quand  on  mâche  un  morceau  de  viande  , 
il  faut  que  les  efprits  defcendent  continuellement  du  cerveau  , 
pour  faire  agir  les  fibres  mufculeufes  de  la  langue ,  6c  qu’en 
même-temps  ces  mêmes  efprits  remontent  par  le  même  tuyau 
pour  porter  au  cerveau  l’émotion  caufée  par  les  fels  favoureux 
de  la  viande. 

Cette  difficulté  a  paru  fi  forte  à  Borelli ,  qu’il  a  été  obligé 
de  dire  qu’il  y  avoit  des  canaux  qui  portent  les  efprits  deftinés 
aux  fenfations  ,  6c  d’autres  pour  les  efprits  qui  fervent  aux 
mouvemens ,  ce  qui  efl:  contraire  à  l’expérience  :  ou  bien ,  dit 
cet  Auteur ,  on  pourroit  concevoir  que  ces  deux  émotions 
fe  feroient  en  divers  temps  ,  quoiqu’elles  fe  fifient  par  le 
même  canal ,  ce  qui  efl:  encore  contraire  à  l’expérience. 
D’ailleurs  le  cours  des  efprits  du  cerveau  vers  chaque  par¬ 
tie  efl:  continuel  6c  même  allez  fort  ;  il  n’y  a  donc  pas  d’ap¬ 
parence  que  les  foibles- émotions  de  certains  objets,  comme 
font  celles,  par  exemple ,  que  caufe  le  jafmin  commun  dont 
l’odeur  efl:  très-douce ,  puillent  forcer  la  détermination  du 
cours  des  efprits  ,  6c  les  faire  refluer  vers  le  cerveau  ;  on  peut 
même  penfer  que  la  modification  de  l’émotion  imprimée  dans 
l’organe  peut  être  détruite  ou  du  moins  changée  par  la  réfif- 
tance  de  la  liqueur  contenue  dans  le  tuyau  qui  en  a  une  toute 
contraire  ,  puifqu’elle  tend  d’elle-même  à  defcendre  ;  6c  n’y  a- 
t-il  pas  plus  d’apparence  que  le  mouvement  imprimé  parl’ob- 
jet  fe  communiquera  plus  facilement  aux  parois  du  tuyau , 
qui  peuvent  céder  à  caufe  de  leur  fouplelTe  ,  que  de  furmon- 
ter  la  réfiftance  de  toute  la  colonne  de  liqueur  renfermée 
dans  ce  tuyau  ? 

Examinons  maintenant  s’il  y  a  une  partie  dans  le  cerveau 
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qui ,  répondant  à  toutes  celles  de  notre  corps ,  puifTe  être 
regardée  comme  le  lieu  où  notre  ame  réfide  particuliére¬ 
ment  ,  <k.  où  elle  tient  fon  principal  liège. 

Defcartes  a  prétendu  déterminer  quelle  étoit  cette  partie 
principale,  êc  il  a  donné  cet  avantage  à  la  glande  pineale. 
Comme  ce  fyftême  a  toujours  fait  beaucoup  de  bruit ,  &C 
qu’il  efb  encore  chéri  de  tous  ceux  qui  aiment  la  philofophie 
moderne ,  il  eft  bon  de  l’examiner ► 

Defcartes  confidere  premièrement  tous  les  filets  de  nerfs  com¬ 
me  autant  de  petites  cordes ,  qui  par  une  de  leurs  extrémités  re¬ 
gardent  chaque  partie ,  &  par  l’autre  le  dedans  des  cavités  du 
cerveau  ;  en  deuxième  lieu ,  que  les  cavités  du  cerveau  font 
les  réfervoirs  ordinaires  des  efprits  animaux  ;  en  troifiéme 
lieu  ,  que  les  parois  de  ces  cavités  font  formées  par  une  des 
extrémités  de  chacun  de  ces  filets  ;  quatrièmement,  que  la 
glande  pineale  eft  placée  de  telle  maniéré ,  qu’elle  nage  au 
milieu  de  ce  réfervoir ,  où  elle  eft  fufpendue  comme  en  équi¬ 
libre  :  cela  pofé ,  voici  de  quelle  maniéré  il  explique  la  fen- 
fatiom 

Lorfque  quelque  objet  lumineux  fait  une  împrelïîon  fur  la 
rctine ,  l’ébranlement  qu’elle  reçoit  fe  continue  le  long  des 
fibres  de  ce  nerf  jufqu’aux  parois  du  réfervoir  où  elles  abou- 
tifïent  ;  ce  qui  pouffe  &  agite  la  liqueur  qui  y  eft  renfermée % 
&  l’oblige  d’aller  heurter  contre  la  glande  qui  eft  au  milieu 
du  réfervoir ,  ainfi  l’ame  qui  eft  logée  dans  cette  glande , 
s’apperçoit  de  l’jmprefiion  faite  fur  la  retine  ;  mais  la  glande 
qui  eft  fufpendue  comme  en  équilibre ,  ne  fçauroit  être  tou¬ 
chée  qu’elle  ne  s’incline  quelque  peu  ,  c’eft  ce  qui  détermine 
la  liqueur  où  elle  nage ,  à  frapper  contre  l’ouverture  du  nerf 
qui  eft  vis-à-vis  ,  &  par  conféq Lient  le  fait  couler  dans  quel¬ 
que  rnufcle  ou  dans  quelque  vifccre  ;  &  c’eft  par-là  que  Def¬ 
cartes  explique  comment  toutes  nos  fenfations  font  accompa¬ 
gnées  de  quelque  mouvement  :  la  glande  touchée  fait  naître 
lafenfation,  &  fon  inclination  fait  naître  le  mouvement. 

Ce  Philofophe  réfout  encore  par  ce  fyftême  une  grande 
difficulté,  fçavoir  d’où  vient  qu’on  ne  voit  pas  l’objet  dou¬ 
ble,  puifqu’il  fe  fait  une  impreffion  dans  le  fond  de  chaque 
œil  ;  or,  il  dit  que  les  deux  émotions  qui  fe  font  faites  dans 
les  yeux  ,  font  portées  par  des  nerfs  qui  fortent  du  même  en- 
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droit  du  réfervoir ,  &:  qu’elles  vont  fe  réunir  exactement  dans 
le  même  point  de  cette  glande. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  fyftême  qui  efb  d’ailleurs  très- 
ingénieux,  fe  trouvât  conforme  à  la  ltruchire  du  cerveau; 
mais  il  fuppofe  trois  chofes  qui  font  efïentiellement  contrai¬ 
res  :  la  première ,  que  fes  ventricules  font  les  réfervoirs  des 
efprits  :  la  deuxième ,  que  les  parois  de  ces  réfervoirs  font  for¬ 
mées  par  tme  des  extrémités  de  tous  les  nerfs  :  ôc  la  troifiéme  , 
que  la  glande  pineale  eft  placée  au  milieu  de  ces  réfervoirs , 
éc  qu’elle  y  eft  comme  fufpendue. 

Premièrement ,  les  ventricules  ne  font  naturellement  pleins 
que  d’une  très-petite  quantité  d’eau ,  &c  d’une  matière  aerienne. 

Deuxièmement,  il  n’y  a  aucun  filet  de  nerf  qui  s’ouvre  dans 
les  ventricules. 

Troilîémement ,  la  glande  pineale  eft  entièrement  placée 
hors  des  ventricules. 

Quatrièmement ,  elle  eft  fi  peu  en  état  de  s’incliner ,  qu’elle 
eft  liée  &  comme  garottée  par  toutes  les  veines  qui  rappor¬ 
tent  le  fang  du  lacis  chorroïde,  &  qui  vont  fe  décharger  dans 
le  quatrième  lïnus. 

_AP  rès  le  fyftême  de  Defcartes ,  celui  qui  a  fait  plus  de  bruit 
eft  celui  de  IVillis  célébré  Médecin  Anglois  ;  il  confidere  le 
cerveau  comme  le  liège  de  toutes  les  fenfations,  la  fource  de 
tous  les  mouvemens  volontaires  ,  &  le  théâtre  pour  ainfi  dire 
de  toutes  les  pallions. 

Le  cervelet  au  contraire  comme  le  principe  &  le  liège  de 
tous  les  mouvemens  naturels  fk.  purement  méchaniques. 

V oici  en  abrégé  les  fondemens  de  cette  hypothefe.  Le  cerveau, 
dit  cet  Auteur ,  eft  rempli  de  filions  qui  forment  mille  con¬ 
tours  finueux  ,  dans  lefquels  les  efprits  à  force  de  palier  &c  re- 
pafler.,  ralentillent  èc  brifent  tellement  leur  mouvement, 
qu’ils  deviennent  comme  indifFérens ,  &:  fans  aucune  déter¬ 
mination  particulière  ;  au  contraire  ,  les  filions  du  cervelet  dé¬ 
crivent  des  lignes  droites  de  parallèles ,  ce  qui  met  les  efprits 
qui  y  font  renfermés ,  dans  la  nécelîité  d’enfiler  néceffaire- 
ment  certains  nerfs  qui  les  conduifent  à  des  parties  détermi¬ 
nées  ,  d’où  il  compare  le  mouvement  des  efprits  du  cerveau 
au  cours  d’une  paifible  riviere  que  l’on  peut  facilement  dé¬ 
tourner  ,  &.  celui  des  efprits  du  cervelet,  au  cours  d’un  tor¬ 
rent  impétueux  qu’on  ne  peut  arrêter,. 
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Deuxièmement,  le  cerveau  a  une  conformation  très-diffé¬ 
rente  dans  l’homme  de  dans  les  animaux ,  au  contraire  du 
cervelet  qui  eft  toujours  le  même.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
que  l’un  eft  le  principe  de  ces  actions  qui  varient  beaucoup 
dans  l’homme  de  dans  les  animaux,  de  que  l’autre  eft  le  prin¬ 
cipe  de  celles  qui  fe  font  à  peu  près  de  la  même  maniéré  dans 
les  uns  de  dans  les  autres  :  or ,  l’on  remarque  que  les  fonctions 
des  fens  intérieurs  &:  les  fenfations  font  très-différentes  dans 
l’homme  de  dans  les  animaux.  Au  contraire,  la  nourriture, 
la  refpiration ,  le  mouvement  du  cœur  de  des  artères  ,  dec.  fe 
font  à  peu  près  de  même  dans  l’homme  de  dans  les  animaux  ; 
il  faut  donc  conclure,  dit  cet  Auteur  ,  que  le  cerveau  eft  le 
principe  des  fenfations  ,  de  le  cervelet ,  celui  des  mouvemens 
purement  naturels. 

Troiftémement ,  tous  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement 
volontaire  ,  tirent  leur  origine  du  cerveau,  ceux  au  contraire 
qui  fervent  au  mouvement  méchanique,  fortent  du  cervelet. 

Quatrièmement,  Ci  on  découvre  le  cerveau  d’un  animal 
vivant ,  on  verra  qu’à  mefure  qu’on  le  coupe  par  tranches  , 
les  fens  diminuent ,  de  ceftent  enfin  de  faire  leurs  fonctions, 
tandis  que  le  cœur  ,  l’eftomac  de  les  inteftins  agiffent  encore  ; 
mais  fi  l’on  perce  ou  que  l’on  coupe  le  cervelet,  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  de  celui  de  toutes  les  parties  purement  mécha- 
niques  font  arrêtées ,  de  l’animal  meurt  fur  le  champ. 

Voilà  de  quelles  preuves  JVillis  fe  fert  pour  établir  fon  fyftê- 
me ,  qui  paroîtra  encore  mieux  par  la  maniéré  dont  il  expli¬ 
que  la  fenfation  de  les  fens  internes. 

Premièrement,  il  établit  le  fiége  du  fens  communyians  ces 
éminences  qu’on  nomme  les  corps  cannelés ,  s’imaginant  qu’el¬ 
les  ont  une  fubftance  différente  de  celles  des  autres  parties  du 
cerveau,  à  caufe  des  cannelures  qui  s’y  rencontrent  ;  il  ajoute 
que  ce  qui  empêche  qu’on  ne  voye  les  objets  doubles  ,  c’eft  que 
ces  deux  éminences  font  jointes  par  un  cordon  ou  fe  fait  la 
réunion  des  images  ;  cela  pofé  ,  voici  comment  il  explique  les 
fenfations.  La  fenfation  fe  fait,  dit-il ,  par  l’ondulation  des  es¬ 
prits  qui  fe  continue  jufqu’aüx  corps  cannelés,  de  quand  cette 
ondulation  paffe  au  travers  de  ces  corps  jufqu’aux  corps  cal¬ 
leux  ,  pour  lors  fe  fait  l’imagination.  Ces  deux  éminences 
ont  pour  cet  effet  une  fubftance  particulière'  de  toute  diffé- 
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rente  de  celle  des  autres  parties  du  cerveau  ;  on  y  remarque 
des  cannelures  qui  ont  une  direction  différente  ,  les  unes  vont 
en  montant,  6c  les  autres  en  defçendant.  Celles  qui  montent 
donnent  paffage  aux  efprits  qui  fervent  aux  fcnfations ,  6c  cel¬ 
les  qui  defcendent  donnent  paflage  à  ceux  qui  fervent  aux 
jnouvemens. 

Deuxièmement ,  ces  éminences  font  ficuées  au  milieu  du 
cerveau  ;  elles  communiquent  avec  la  moelle  allongée  dont 
elles  font  les  principales  racines  ,  6c  ave^  le  cervelet  par  le 
moyen  des  éminences  appellées  natès  êc  tetès. 

D’ailleurs  toutes  ces  cannelures  qui  fe  rencontrent  dans  les 
autres  parties  du  cerveau  ,  fe  trouvent  dirigées  6c  tournées 
vers  celles  de  ces  éminences. 

Enfin  il  prétend  réfoudre  cette  grande  difficulté ,  fçavoir 
pourquoi  ces  éminences  étant  doubles  ,  6c  les  images  aufîî , 
l’impreffion  de  chaque  objet  efi:  unique  ,  parce  qu’il  dit  que 
ces  éminences  cannelées  font  jointes  par  un  petit  cordon  de 
la  partie  blanche  du  cerveau  ou  fe  fait  la  réunion  des  deux 
images. 

Quand  l’impreffion  qui  a  été  communiquée  à  la  retine  ,  efi: 
portée  par  les  fibres  du  nerf  optique  jufqu’aux  éminences  can¬ 
nelées  renfermées  dans  le  centre  du  cerveau  ,  c’efi:  alors  que 
fe  fait  la  fenfation  ;  6c  fi  elle  paffe  au  travers  de  la  fubftance 
de  ces  éminences  jufqua  cette  partie  blanche  du  cerveau 
qu’on  nomme  le  corps  calleux,  ôê  qui  revêt  les  ventricules y 
pour  lors  fe  fait  l’imagination. 

Enfin  fi  la  même  impreffion  6c  ondulation  des  efprits  fe 
continue  jufqu’aux  filions  du  cerveau  formés  par  la  partie  cen¬ 
drée,.  elle  y  laiffe  fa  trace  ,  6c  c’efh  ce  qui  fait  la  mémoire  ;  ce 
que  cet  Auteur  prouve  par  plufieurs  raifons  ;  la  première  , 
parce  que  cette  partie  du  cerveau  efi:  plus  tendre  que  l’autre , 
6c  par  confisquent  plus  propre  à  recevoir  les  images  ;  la  fé¬ 
condé  .  parce  que  le  grand  nombre  de  finuofités  dont  la  fùb- 
ffance  du.  cerveau  efi:  diftinguée ,  forme  comme  autant  de 
cellules  ou  réfervoirs  où  logent  des  efprits  animaux  d’une  na¬ 
ture  différente ,  qui  de-là  paffent  en  différens  nerfs  ,  6c  ces 
cellules  font  comme  autant  de  petits  magalins  où  font  réfer- 
vées  les  images  des  objets ,  6c  où  elles  font  confervées  pour 
être  recueillies  dans  l’occafion.  Cette  penfée ,  dit  cet  Auteur, 
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s’accorde  avec  les  obfervations  ;  car  on  remarque  que  le  cer¬ 
veau  de  l’homme  a  beaucoup  plus  de  finuofités  que  celui  de 
tous  les  autres  animaux ,,  c’eft  pourquoi  il  eft  capable  d’un  fi 
grand  nombre  d’idées  ;  6c  le  linge  qui  nous  copie  fi  parfaite¬ 
ment  ,  a  aufîi  beaucoup  de  finuofités  dans  le  cerveau  ;  au 
lieu  que  les  animaux  dont  les  fonctions  font  uniformes, 
6c  qui  vont  toujours  le  même  train  ,  ont  le  cerveau  uni  6c 
poli.  Enfin  quand  on  veut  fe  refTouvenir  de  quelque  chofe, 
on  applique  fa  main  contre  le  front  ou  le  defliis  de  la  tête  , 
tacïto  quodani  natunequdicio  in  ea  parte  vigere  memoriam  ,  com¬ 
me  par  un  fecret  mouvement  de  la  nature  qui  recueille  les 
efprits ,  6c  les  oblige  à  retoucher  plus  promptement  les  traces 
de  l’objet  que  l’on  veut  trouver. 

Il  explique  ingenieufement  comment  dans  un  corps  bien 
réglé  les  ondulations  des  efprits  caufées  par  les  ébranle- 
mens  des  organes  immédiats  des  fens  fe  terminent  dans  le 
cerveau  ou  l’ame  les  apperçoit ,  6c  comment  l’ame  les  diftin- 
gue  toutes  avec  facilité  ;  au  contraire ,  les  ébranlemens  des 
nerfs  caufés  par  le  mouvement  du  cœur ,  du  ventricule  ,  Sec. 
fe  terminent  au  cervelet ,  6c  ne  paiïent  pas  outre  ;  ainfi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  l’ame  qui  eft  placée  dans  les  corps  can¬ 
nelés  ne  les  apperçoit  pas. 

Mais  fi  quelque  pafîion  s’excite  dans  le  cerveau ,  foit  par  les 
imprefîions  des  objets  du  dehors  ,  foit  par  les  feuls  mouve- 
mens  intérieurs  de  Famé,  pour  lors  les  efprits  non-feulement 
coulent  impétueufement  par  les  nerfs  qui  fervent  aux  fenfa- 
tions  6c  aux  mouvemens  volontaires  ,  mais  ils  mettent  encore 
en  aétion  ceux  qui  font  dans  le  cervelet ,  en  pafïànt  par  les 
éminences  appellées  natès  6c  têtès ,  6c  la  protubérance  annu¬ 
laire;  c’eff  ainfi  que  les  pallions  fe  font  fentir  au  cœur  ,  au 
foye ,  6cc.  ;  6c  réciproquement  II  les  fels  âcres  ébranlent  6c 
picotent  vivement  les  nerfs  des  entrailles,  pour  lors  l’ondula¬ 
tion  des  efprits ,  qui  dans  un  corps  bien  réglé  ne  palïoit  pas 
le  cervelet ,  fe  continue  avec  rapidité  par  les  éminences  ap¬ 
pel  lé  es  natès  6c  têtès  jufqu’au  cerveau ,  6c  fe  termine  aux  corps 
cannelés  ,  ce  qui  fait  que  l’ame  en  eft  avertie. 

Enfin  JVillis  prétend  rendre  raifon  pourquoi  les  éminences 
appellées  natès  6c  têtès ,  font  fort  groffes  dans  les  animaux 
6c  petites  dans  l’homme ,  à  la  différence  de  la  protubérance 

annulaire 
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annulaire  qui  eft  fort  grofïè  dans  l’homme ,  8c  petite  dans  les 
animaux.  Il  dit  que  les  animaux  ayant  beaucoup  d’inftindt  8c 
peu  de  pallions  ,  l’homme  au  contraire  beaucoup  de  pallions 
8c  peu  d’inftinél  ,  les  éminences  natès  8c  têtes  font  le  liège  de 
l’iiiftindt ,  8c  l’éminence  annulaire  le  réfervoir  des  efprits 
qui  palTent  du  cerveau  au  cervelet  pour  le  mouvement  des 
pallions. 

Y oilà  quel  eft  le  fyftême  de  JVillis ,  qui  par  fon  tour  ingé¬ 
nieux  ,  8c  les  raifons  apparentes  dont  il  eft  foutenu ,  peut  à  la 
vérité  impofer  beaucoup  ,  8c  fur-tout  aux  perfonnes  qui  ne 
font  point  inftruites  de  la  ftrudture  du  cerveau  ;  mais  fi  on 
l’examine  avec  un  peu  de  foin ,  on  trouvera  qu’il  eft  défec¬ 
tueux  en  bien  des  chofes ,  8c  par  rapport  à  toutes  les  parties 
du  cerveau  :  on  verra  difparoître  tout  ce  brillant  qui  failît  8c 
frappe  d’abord. 

Les  ondulations  que  cet  Auteur  tire  de  la  diverlîté  des  fi¬ 
lons  du  cerveau  8c  du  cervelet  font  très-frivoles  ;  car  premiè¬ 
rement  il  n’eft  pas  vrai  que  les  efprits  puilTent  être  portés ,  ni 
fe  trouvent  jamais  renfermés  dans  ces  filions;  deuxièmement, 
ceux  du  cervelet  n-e  décrivent  pas  non  plus  des  lignes  auffi 
droites  que  le  penfe  cet  Auteur ,  il  n’y  a  qu’à  les  déployer 
pour  en  être  convaincu  ;  8c  quand  cela  feroit ,  s’enfuivroit-il 
que  le  mouvement  des  efprits  qui  font  renfermés  dans  les 
filions  du  cerveau ,  dût  être  indifférent  8c  indéterminé  ? 
Troisièmement ,  il  eft  confiant  que  la  conformation  du  cer¬ 
velet  de  l’homme  eft  différente  de  celle  des  animaux  ,  on  ne 
parle  ici  que  de  la  conformation  extérieure  ;  quatrièmement , 
il  dit  que  tous  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  volontaire 
viennent  du  cerveau ,  8cc. 

Avec  tout  le  refpedb  que  je  dois  à  cet  Auteur ,  j’ofe  dire 
que  cela  ne  fe  remarque  point ,  ni  dans  l’homme  ,  ni  dans  les 
animaux  :  par  exemple  ,  les  nerfs  de  la  huitième  paire  8c  de 
l’intercoftal ,  qui  félon  lui  ont  le  plus  de  commerce  avec  le 
cervelet ,  fourniffent  tous  les  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftri- 
buent  au  larynx ,  cependant  on  parle  8c  on  chante  quand  on 
veut. 

Le  nerf  de  la  cinquième  paire  ,  qu’il  fait  auffi  venir  du  cer¬ 
velet  ,  fournit  tous  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  des 
lèvres ,  du  nez ,  8c c. ,  qu’on  remue  auffi  quand  on  veut. 

Tome  L  *  I 
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Le  nerf  pathétique  auquel  il  a  donné  ce  nom  par  préciput , 
fe  jette  tout  entier  dans  le  grand  oblique ,  6c  celui  de  la 
iixiéme  paire  fe  jette  pareillement  tout  entier  dans  le  mufcle 
de  l’œil  nommé  dédaigneux  ;  cependant  on  remue  ces  muf- 
cles  au  gré  de  la  volonté. 

Il  prétend  que  les  bleffures  du  cerveau  font  moins  dange- 
reufes  que  celles  du  cervelet. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté  ,  repréfentés  vous  les  fibres 
du  cerveau  comme  celles  d’une  houppe  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  les 
faut  confiderer  en  deux  états ,  comme  épanouies  ou  comme 
réunies  ;  ces  fibres  vont  toujours  en  s’épanouiffant  depuis  la 
moëlle  allongée  jufqu’à  la  circonférence  du  cerveau  :  ainfî 
lorfqu’une  bleffure  n’occupe  que  la  partie  cendrée ,  ou  le 
commencement  de  la  partie  blanche ,  elle  ne  coupe  qu’un 
petit  nombre  de  filets  ;  fi  elle  efl  plus  profonde ,  quoique  de 
même  grandeur  ,  elle  coupe  beaucoup  de  fibres  ,  parce 
qu’elles  font  moins  écartées  ,  6c  qu’elles  fe  réunifient  à  me- 
fure  qu’elles  defeendent  ;  enfin  fi  la  bleffure  approche  de  la 
moelle  allongée ,  elle  en  ruinera  un  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre  :  or ,  comme  le  cervelet  eft  un  peu  éloigné  de  la  moëlle  y 
que  fes  fibres  font  à  proportion  plus  ramaffées  ,  il  ne  faut  p&i 
s’étonner  fi  fes  bleffures  ou  fes  altérations  fe  font  fentir  fi  faci¬ 
lement  à  la  moëlle  ,  6c  c’eft  ce  qui  les  rend  plus  dangereufes. 

Dijlribution  des  Ancres  dans  le  Cerveau . 

Il  y  a  quatre  arteres  confiderables  qui  fe  diftribuent  dans  le 
cerveau,  fçavoir  ,  les  deux  carotides  internes ,  6c  les  deux  ver¬ 
tébrales  ou  cervicales  internes. 

Les  carotides  naiffent  de  la  crofle  de  l’aorte.  Elles  font  fl- 
tuées  6c  couchées  fur  les  parties  latérales  du  corps  des  vertè¬ 
bres  du  cou ,  une  à  droite  6c  l’autre  à  gauche  ,  féparées  par 
le  pharynx  êc  cette  groffe  éminence  qui  paroît  antérieurement , 
appellée  le  larynx.  Elles  font  voifines  des  jugulaires  internes  , 
6c  des  troncs  de  la  huitième  paire  6c  du  nerf  intercoflal.  Cha¬ 
cune  de  ces  artères  monte  jufqu’à  la  hauteur  du  larynx,  où 
elle  fe  divife  en  deux  principales  branches ,  dont  l’une  retient 
le  nom  de  carotide  externe  ,  6c  l’autre  prend  celui  de  caro¬ 
tide  interne }  là  elle  fait  pour  l’ordinaire  un  efpece  de  coude  , 
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puis  elle  monte  jufqu’à  la  bafe  du  crâne  pour  s’y  engager  6c 
y  entrer  par  un  conduit  o  fieux  qui  eft  creufé  dans  l’os  des 
tempes ,  où  elle  fait  un  contour  en  forme  d’S  romaine  en  fui- 
vaut  le  circuit  de  ce  contour.  Elle  fort  de  là  pour  couler  le 
long  du  côté  de  la  felle  de  l’os  fphenoïde ,  6c  dans  ce  trajet 
elle  fait  un  nouveau  contour  ;  elle  remonte  enfuite  fous  l’apo- 
phyfe  antérieure  de  la  felle  du  même  os  fur  lequel  elle  eft 
appuyée  ,  perce  en  même-temps  la  dure-mere  ,  6c  fe  portant 
obliquement  de  devant  en  arriéré  le  long  d’environ  quatre  li¬ 
gnes  ,  elle  s’attache  à  la  bafe  de  la  moelle  allongée. 

Dans  le  trajet  quelle  fait  le  long  de  l’os  fphenoïde,  elle 
jette  plufieurs  rameaux,  dont  les  uns  fe  diftribuent  à  la  por¬ 
tion  de  la  dure-mere  qui  couvre  cet  endroit ,  les  autres  à  la 
glande  pituitaire  ,  d’autres  pénétrent  le  cordon  de  la  cinquiè¬ 
me  paire ,  6cc.  Attachée  à  la  bafe  de  la  moelle  allongée  au 
côté  de  la  felle  du  fphenoïde ,  elle  fe  partage  d’abord  en  trois 
grofles  branches ,  une  antérieure  ,  une  poftérieure  6c  une  la¬ 
térale.  L’antérieure  après  avoir  fait  trois  àt  quatre  lignes  de 
chemin  ,  s’incline  vers  celle  du  côté  oppofé ,  s’unit  avec  elle 
entre  les  nerfs  olfaétifs ,  ôc  quelquefois  au  lieu  de  s’unir  elles 
communiquent  feulement  par  des  rameaux  qui  paflent  tranf- 
verfalement  de  l’un  à  l’autre  ;  d’autrefois  aufïï  après  s’êtrc 
unies  elles  fe  féparent  de  nouveau,  6c  forment  une  efpece 
d’ovale.  De  l’endroit  où  elles  communiquent,  elles  jettent 
plufieurs  rameaux  qui  arrofent  la  bafe  des  lobes  antérieurs  du 
cerveau  ;  les  autres  accompagnent  le  nerf  oifaétif  jufqu’à  la 
racine  du  nez  ,  6c  conjointement  avec  celles  qui  viennent  des 
branches  qui  paflent  par  les  trous  orbitaires  internes ,  elles 
fuivent  les  filets  de  ce  nerf  dans  les  cellules  de  l’os  ethmoïde  ; 
enfuite  la  branche  antérieure  pafïe  par-deffus  le  corps  calleux  , 
coule  le  long  de  la  partie  latérale  6c  inférieure  de  l’hémifphere 
du  cerveau  jufqu’à  fon  extrémité ,  6c  dans  cette  route  elle 
jette  plufieurs  rameaux  qui  fe  diftribuent  à  la  partie  latérale 
interne  correfpondante  du  cerveau  ,  6c  aufli  à  la  partie  pofté¬ 
rieure  du  corps  calleux ,  6c  à  la  faulx.  La  branche  poftérieure 
de  la  carotide ,  après  avoir  fait  trois  à  quatre  lignes  de  che¬ 
min  ,  vient  communiquer  avec  la  branche  antérieure  du  tronc 
vetebral  derrière  le  conduit  de  l’entonnoir.  Du  côté  extérieur 
du  tronc  de  chaque  carotide  ,  6c  de  l’endroit  oix  il  fe  partage. 
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il  fort  une  grotte  branche  que  Willis  compare  aux  rivières  li¬ 
mitrophes  qui  difbinguent  les  Provinces  d’un  Etat.  Cette  bran¬ 
che  s’épanouittant  fur  toute  la  partie  latérale  de  chaque  hé- 
mifphere  du  cerveau ,  fe  divife  en  plufieurs  autres  branches 
qui  ferpentent  de  ttllon  en  lillon ,  6c  les  arrofent  par  une  in¬ 
finité  de  rameaux,  6c  montent  jufqu’à  la  portion  la  plus  éle¬ 
vée  de  chaque  partie  du  cerveau.  Les  branches  poftérieures 
des  carotides ,  après  avoir  fait  environ  deux  lignes  de  che¬ 
min  ,  viennent  communiquer  avec  les  branches  du  tronc  ver¬ 
tébral.  Il  eft  à  remarquer  qu’il  fort  un  très-grand  nombre  de 
rameaux  des  branches  poftérieures  des  carotides ,  lefquels 
viennent  fe  diftribuer  fur  la  portion  voifine  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  fur  l’entonnoir  &  fur  les  deux  petites  boules  qui  font 
au  derrière.  On  voit  aufii  fortir  plufieurs  autres  rameaux  des 
branches  du  tronc  vertébral  qui  vont  à  ces  mêmes  boules, 
6c  tous  ces  rameaux  arrofent  aufii  la  portion  de  la  moelle  al¬ 
longée  qui  les  foutient.  De  l’endroit  où  chaque  branche  pofté- 
rieure  de  la  carotide  communique  avec  la  branche  du  tronc 
vertébral ,  il  en  fort  une  autre  branche  qui  montant  vers  la 
moelle  allongée ,  va  gagner  la  partie  poftérieure  de  chaque 
lobe ,  6c  fe  cacher  fous  le  pillier  poftérieur. 

De  cette  branche  fortent  plufieurs  rameaux  dans  le  temps 
qu’elle  monte  fur  la  moelle ,  qui  pattant  fous  le  pillier  latéral 
de  la  voûte ,  vont  s’épanouir  pour  aider  à  former  le  lacis  chor- 
roïde  ,  6c  fe  diftribuer  dans  les  ventricules  ;  cette  même  bran¬ 
che  fe  diftribue  aux  éminences  dites  natès  6c  têtès ,  6c  à  la 
glande  pineale. 

Les  arteres  vertébrales  fortant  du  trou  de  i’apophyfe  tranf- 
verfe  de  la  première  vertebre ,  font  un  contour  très-confidc- 
rable  en  remontant  par-deftùs  l’apophyfe  oblique  fupérieure  de 
la  même  vertebre  ,  dans  l’échancrure  de  laquelle  elles  font 
exactement  renfermées  ;  6c  perçant  la  dure-mere  au  coté  du 
trou  occipital ,  elles  jettent  d’abord  un  gros  rameau  qui  tapifte 
prefque  toute  la  portion  de  cette  membrane  qui  couvre  le 
cervelet.  Les  premiers  rameaux  qui  lortent  du  côté  extérieur 
de  chaque  vertébrale,  vont  tapitter  les  côtés  poftérieurs  de  la 
moelle  allongée ,  6c  ce  font  quelques-uns  de  ces  rameaux  qui 
forment  l’artere  fpinale  poftérieure.  Au-deftùs  de  ces  rameaux 
du  même  côté ,  il  paroit  une  grotte  branche  qui  remonte  à 
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côté  de  la  protubérance  olivaire ,  6c  va  fe  diftribuer  à  la  partie 
latérale  du  cervelet.  Elle  donne  aufli  plufieurs  rameaux  aux 
parties  voifines  de  la  moelle  allongée  ,  6c  aux  nerfs  de  la  qua¬ 
trième  6c  de  la  huitième  paire  ;  cette  même  branche  jette 
des  rameaux  qui  entrent  dans  le  quatrième  ventricule ,  êc 
qui  font  le  lacis  chorroïde  du  même  coté.  De  la  partie  in¬ 
térieure  de  l’artere  vertébrale,  un  peu  avant  qu’elle  s’unifie 
avec  celle  du  côté  oppofé  ,  il  part  un  rameau ,  6c  quelquefois 
deux  ,  qui  s’unifiant  avec  ceux  du  côté  oppofé  ,  laiffent  entre 
eux  un  efpace  tantôt  ovale  ,  6c  tantôt  d’une  autre  forme ,  6t 
par  leur  réunion  ils  ne  font  qu’une  feule  artere  qui  defcend 
en  ferpentant  fur  le  milieu  de  la  moelle  allongée  6c  de  celle 
de  l’épine,  6c  y  forment  l’artere  fpinale  antérieure.  Après 
avoir  jetté  tous  ces  rameaux,  ces  deux  arteres  s’unifient ,  6c 
cette  union  fe  fait  précifément  fous  la  protubérance  annu¬ 
laire.  Le  tronc  formé  par  la  réunion  de  ces  arteres  ,  continue 
fa  route  jufqu’à  la  partie  antérieure  de  la  même  protubérance, 
6c  dans  ce  trajet  il  jette  d’abord  quelque  rameaux  au  nerf  de 
la  huitième,  6c  à  la  feptiéme  paire,  6c  un  très-grand  nombre 
à  la  protubérance  annulaire.  On  voit  aufli  fortir  de  ce  tronc 
une  allez  groffe  branche  qui  va  fe  diftribuer  fur  la  partie  la  ; 
térale  6c  poftérieure  du  cervelet,  6c  qui  accompagne  les  ra¬ 
mifications  de  celle  qui  part  du  tronc  de  l’artere.  Immédiate¬ 
ment  avant  que  ce  tronc  fe  partage  ,  il  jette  une  greffe  bran¬ 
che  qui  remonte  vers  le  cervelet ,  6c  va  tapifler  la  partie  laté¬ 
rale  antérieure  ;  enfuite  chaque  branche  de  ce  tronc  va  s’ab- 
boucher  avec  celle  de  la  carotide  du  même  côté ,  ainfi  qu’il 
a  été  dit. 

De  la  Nature  des  Efprits  Animaux. 

On  a  été  fi  partagé  fur  la  nature  des  efprits,  qu’il  n’y  a 
point  de  matière  dans  l’Ariatomie  fur  laquelle  on  ait  fait  plus 
de  fyftêmes ,  6c  il  faut  avouer  qu’il  eft  très-difficile  de  la  dé¬ 
terminer. 

Les  uns  ont  dit  que  les  efprits  étoient  d’une  nature  nitro- 
aërienne ,  les  autres  de  la  nature  de  la  lumière  ;  d’autres,  qu’ils 
étoient  comme  l’extrait  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  Pair  que 
nous  refpirons  ,  les  autres ,  qu’ils  étoient  acides ,  d’autres  qu’ils 
étoient  fulphureux. 
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Pour  moi  il  me  femble  que  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus 
raifonnable  fur  ce  fujet ,  c’eft  que  l’efprit  animal  doit  être  re¬ 
gardé  comme  une  lymphe  très-pure  &  très-fine ,  qui  a  été 
préparée  par  autant  de  coups  que  le  cœur  &;  les  arteres  ont 
de  battemens ,  prefTée  par  autant  de  mains  que  les  mufcles 
ont  de  fibres ,  èc  chaffée  par  autant  de  forces  qu’il  y  a  de 
tuyaux  &£  de  refTorts  ;  en  un  mot ,  fa  finefTe  eft  proportionnée 
à  l’extrême  petiteffe  des  tuyaux  par  lefquels  elle  paffe  ;  mais 
pour  donner  une  idée  de  cette  extrême  petiteffe  ,  il  faut  confi- 
derer  qu’on  a  exa&ement  fupputé  que  la  groffeur  d’un  filet  de 
la  retine ,  n’eft  que  de  la  foixante-quatriéme  partie  d’un  filet 
d’un  vers  à  foye. 

Cette  lymphe  ainfi  dégagée ,  s’infinue  aifément  dans  les 
petits  tuyaux  de  la  partie  blanche  du  cerveau ,  &:  de-là  dans 
les  nerfs  qui  étant  revêtus  de  membranes  qui  font  comme  au¬ 
tant  de  gaines  à  reffort ,  preffent  cette  lymphe  de  haut  en  bas , 
&:  la  conduifent  dans  toutes  les  parties. 

Les  fibres  des  nerfs  font  donc  toujours  pleines  de  cette 
lymphe,  c’eft  elle  qui  les  entretient  dans  une  tenfion  dont 
elles  ont  befoin  pour  toutes  les  fonctions  auxquelles  elles  font 
deftinées.  C’eft  donc  à  cette  plénitude  &:  à  cette  tenfion ,  com¬ 
me  nous  l’avous  dit  ci-devant ,  qu’on  doit  rapporter  tous  les 
effets  qu’on  attribue  vulgairement  à  l’extrême  rapidité  des  ef- 
prits  ,  car  la  vîteffe  avec  laquelle  ils  fervent  à  nos  fentimens , 
&  la  promptitude  des  ordres  de  la  volonté  pour  nos  mouve- 

mens,  n’exigent  point  une  fi  grande  mobilité  dans  ce  liquide, 
elles  demandent  feulement  que  les  fibres  de  tout  le  genre 
nerveux  foient  pleines  &  tendues  ;  que  la  lymphe  des  nerfs 
foit  très-pure  &  très-douce  ,  cela  eft  marqué  par  fa  faveur  ; 
que  fon  cours  foit  lent  êc  paifible  ,  cela  eft  prouvé  par  l’ex¬ 
trême  petiteffe  des  fibres  de  là  partie  blanche ,  ‘par  leurs  plis  &: 
replis ,  êc  par  leur  nombre  prodigieux  qui  fait  la  principale 
maffe  du  cerveau. 

Si  le  cours  de  cette  lymphe  devient  rapide  ,  elle  trouble 
toutes  les  fonctions  du  cerveau ,  comme  on  le  voit  dans  les 
yvrognes. 

Pour  conferver  cette  plénitude  &;  cette  tenfion  dans  le 
genre  nerveux ,  la  nature  employé  divers  moyens.  Première, 

ment,  la  puiffante  contraction  au  cœur  qui  pouffe  le  fang 
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par  quatre  grofTes  arteres  au  cerveau  ;  prefque  un  tiers  du 
iang  qui  fort  du  ventricule  gauche  eft  porté  au  cerveau.  Deu¬ 
xièmement  ,  la  fyftole  8c  la  diaftole  du  cerveau  qui  dépend, 
des  arteres  dont  il  eh:  parfemé.  Troifiémement ,  le  reffort  de 
l’air  renfermé  dans  fes  ventricules  ,  8c  celui  des  gaines  qui  en¬ 
veloppent  les  cordons  des  nerfs ,  lefquelles  preüent  fans  celle 
cette  lymphe  de  haut  en  bas.  Quatrièmement ,  l’étroite  liai- 
fon  des  nerfs  avec  les  arteres  du  corps  dans  toute  leur  route. 

Pour  entretenir  la  fluidité  de  cette  lymphe,  premièrement., 
elle  a  conftruit  plufleurs  petits  poêles  au-dedans  du  cerveau; 
ce  font  les  flnus  de  la  dure-mere ,  8c  les  lacis  chorroïdes  des 
ventricules.  Deuxièmement ,  elle  a  auffl  drefle  des  bains- 
marie  propres  à  cet  effet  ;  ce  font  les  réfervoirs  fphénoïdaux 
qui  font  toujours  pleins  de  fang ,  8c  dans  lefquels  fe  baignent 
les  troncs  des  carotides  internes.  Enfin,  non-feulement  les 
enveloppes  des  nerfs  font  parfemées  d’arteres ,  mais  encore 
toute  leur  fubltance  intérieure  ;  ces  arteres  par  leur  battement 
facilitent  le  cours  de  cette  lymphe ,  8c  par  le  fang  qu’elles  con¬ 
tiennent,  elles  Réchauffent  8c  l’entretiennent  dans  fa  fluidité. 

Examinons  maintenant  quel  eh:  l’ufage  de  ce  liquide  qui 
coule  par  les  nerfs. 

Il  eh:  certain  que  les  efprits  animaux  fervent  au  mouvement 
8c  au  fentiment,  8c  qu’ils  facilitent  la  diftribution  des  fucs 
nourriciers. 

A  l’égard  du  mouvement ,  on  a  expliqué  de  quelle  maniéré 
ils  font  employés  pour  faire  le  raccourciflement  des  fibres 
charnues,  qui  font  les  inftrumens  immédiats  de  tous  nos  mou- 
vemens  ;  8c  fi  Ion  fait  réflexion  qu’outre  les  mufcles  deftinés 
aux  mouvemens  des  membres ,  tout  eft  plein  de  fibres  char¬ 
nues,  vifceres,  glandes,  vaiffeaux,  puifque  toutes  ces  parties 
ont  leur  maniéré  de  fe  comprimer  elles-mêmes ,  on  verra  de 
quelle  utilité  8c  de  quelle  importance  font  les  efprits ,  puif¬ 
que  tous  ces  mouvemens  dépendent  de  leur  influence,  8c  qu’ils 
ceffent  fitot  que  les  nerfs  qui  vont  à  ces  parties  ont  été 
liés. 

Qu’on  vante  tant  qu’on  voudra  la  force  des  folides ,  la 
plupart  feroient  fans  aétion  fans  les  fluides  dont  ils  font  arro- 
fés.  L’exemple  dont  on  fe  fert  pour  leur  donner  la  préféren¬ 
ce  ,  mérite  d’être  examiné. 
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Peu  de  vifceres ,  dit-on,  ont  autant  de  force  que  le  cœur, 
aucun  cependant  ne  reçoit  fi  peu  de  nerfs  6c  d’efprits  ;  mais  fi 
on  en  avoit  bien  examiné  la  diftribution  ,  on  auroit  vu  qu’il  y 
en  a  un  très-grand  nombre ,  &;  que  s’ils  étoient  joints  enfem- 
ble ,  ils  formeroient  un  fort  gros  cordon. 

A  l’égard  du  fentiment ,  il  faut  regarder  les  efprits  comme 
une  liqueur  très-fine  renfermée  dans  les  petits  tuyaux  des 
nerfs  :  or  ,  une  liqueur  renfermée  dans  un  tuyau,  ne  peut  être 
fi  peu  pouflee  par  un  bout ,  qu’il  ne  fe  fafTe  à  l’autre  bout  un 
mouvement  ,  ou  du  moins  un  preffement  d’ondulation  de 
toute  la  liqueur. 

Pendant  la  veille,  les  efprits  animaux  font  répandus  dans 
les  filets  des  nerfs  comme  dans  autant  de  petits  tuyaux ,  ainfi 
ils  tiennent  ces  filets  afTés  dégagés  pour  tranfmettre  aifément 
les  mouvemens  dont  ils  peuvent  être  ébranlés  ,  ôc  pour  fe 
donner  à  eux-mêmes  la  facilité  de  former  dans  ces  tuyaux  une 
efpece  de  flux  &  de  reflux.  En  effet ,  lorfque  l’impreiïion  com¬ 
mence  par  le  bout  de  ces  petits  tuyaux  qui  répond  au  cer¬ 
veau  qui  eft  leur  fource ,  cela*  s’appelle  le  flux  ;  mais  lorfqu’elle 
commence  par  l’extrémité  oppofée  èc  extérieure,  le  mouve¬ 
ment  qui  en  revient  jufqu’au  cerveau  s’appelle  reflux  d’ondu¬ 
lation.  Or  ,  comme  ces  tuyaux  fe  terminent  aux  parties  exté¬ 
rieures  du  corps ,  &  que  leurs  extrémités  font  perpétuellement 
cxpofées  à  l’aétion  des  objets  environnans  ,  elles  font  aufli  fu- 
jettes  à  en  être  très-fouvent  ébranlées  ,  ce  qui  fait  que  le  mou¬ 
vement  d’ondulation  des  efprits  fe  porte ,  comme  nous  venons 
-de  T  expliquer  ,  en  un  inftant  jufqu’au  cerveau,  &c  le  contre¬ 
coup  qu’il  en  reçoit ,  y  forme  une  imprefîion  qu’on  regarde 
comme  la  trace  de  l’objet  qui  a  caufé  l’ébranlement,  êc  qui 
fert  à  en  exciter  le  fentiment, 

A  l’égard  du  troifiéme  ufage  ,  il  eft  confiant  que  les  efprits 
animaux  confèrent  quelque  difpofition  qui  eft  néceflaire  à  la 
nutrition ,  &c  l’on  peut  penfer  que  cette  difpofition  confifte 
en  ce  qu’elle  facilite  la  diftribution  des  fucs  nourriciers ,  ce 
qu’elle  fait  en  deux  maniérés  ;  premièrement ,  en  rendant  tou¬ 
tes  les  parties  plus  mobiles  êt  plus  faciles  à  être  pénétrées 
qu’elles  ne  Pétoient  ;  en  deuxième  lieu ,  en  faifant  jouer  tous 
les  refforts  qui  font  deftinés  pour  broyer  &  affiner  ces  fucs, 
de  les  pouffer  dans  les  pores  les  plus  intimes  de  chaque  partie  ; 

troifiémement , 
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ttomémement ,  en  entretenant  Ja  ténuité  êc  la  liquidité  de 
ces  fucs  avec  lefquels  les  efprits  fe  mêlent  continuelle¬ 
ment. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  faute  d’efprits  les  parties  ne  fe 
nourrillent  pas  fi  bien ,  &  fi  les  paralyfîes  caufent  des  amai- 
griflemens.  Enfin  cette  liqueur  fpiritueufe  gonflant  toutes  les 
parties ,  comme  l’humidité  gonfle  les  cordes  ,  leur  donne  cette 
fermeté ,  en  quoi  confifle  leur  élaflicité  &  leur  force'  habi¬ 
tuelle. 

Par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  efb  aifé  de  concevoir  qu’on 
peut  reconnoître  par  l’Anatomie  du  cerveau  des  ufages  allez 
certains  ,  &  que  ceux-là  ont  mauvaife  grâce ,  qui  difent  qu’on 
fe  fatigue  inutilement  à  l’examiner  ;  cependant  il  faut  avouer 
que  cette  partie  a  des  ufages  dont  la  connoifTance  a  toujours 
été  fort  obfcure  jufqu’à  préfent,  aufli  011  peut  avec  raifon  en 
diftinguer  de  deux  fortes ,  les  premiers  qui  font  certains  ÔC 
évidens ,  font  tous  ceux  qui  dépendent  du  cerveau ,  confideré 
comme  glande.  En  effet ,  ne  connoiffons-nous  pas  clairement 
les  loix  de  la  circulation  de  la  diflribution  du  fang  dans 
toutes  les  parties  différentes  du  cerveau  ,  &;  celles  de  la  fil¬ 
tration  de  la  difbribution  des  efprits  dans  les  mêmes  par¬ 
ties.  Ne  connoiffons-nous  pas  que  le  cerveau  eft  fujet  aux  mê¬ 
mes  maladies  que  les  autres  glandes ,  &c  que  la  filtration  d>C 
la  difbribution  des  efprits  étant  troublée  ou  interrompue  ,  ou 
enfin  le  retour  du  fang  intercepté,  il  furvient  des  épilepfies, 
des  apoplexies ,  des  vertiges ,  des  mouvemens  convulfifs  ,  ôc 
plufieurs  autres  maladies  ? 

La  certitude  de  ces  connoiffances  dépend  tant  de  la  théo¬ 
rie  de  la  nature  êc  de  l’ufage  de  ces  liqueurs  ,  que  des  ob- 
fervations  faites  fur  les  corps  attaqués  de  maladies  au  cerveau , 
où  l’on  a  vu  des  polypes ,  des  abcès  ,  des  fchyrres ,  du  fang  ou 
de  la  lymphe  cxtravafée. 

Les  connoiffances  du  cerveau  qui  font  obfcures ,  font  les 
fonctions  des  fens  intérieurs  ,  comme  de  l’imagination  ,  de  la 
mémoire. 

Cependant  inftruit  de  la  flruéture  du  cerveau  &:  des  princi¬ 
pes  de  la  philofophie  moderne ,  on  peut  donner  de  ces  der¬ 
niers  ufages  une  explication  afféz  raifonnable  ;  c’efb  ce  que 
nous  avons  tâché  de  faire  dans  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit; 
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paftbns  préfentemënt  aux  ufages  des  autres  parties  qui  compo- 
lent  le  cerveau,  qui  font  les  ventricules,  les  lacis  chorroïdes. 

J’ai  fait  obferver  que  la  furface  intérieure  des  ventricules 
eft  toujours  humide  ,  &c  que  le  refte  de  ce  grand  efpace  vuide 
eft  toujours  rempli  d’une  matière  aérienne.  Les  fources  de 
cette  liqueur  &  de  cette  matière  aérienne  font  les  glandes  des 
plexus  chorroïdes  renfermées  dans  ces  ventricules. 

Nous  avons  l’obligation  à  Aîalpighi  d’avoir  le  premier  re¬ 
marqué  que  l’air  renfermé  dans  les  ventricules ,  favorife  par 
fon  refïort  la  diftribution  des  efprits  contenus  dans  la  partie 
blanche  du  cerveau,  laquelle  forme  les  parois  intérieures  de  ces 
ventricules  ,  ainh  qu’il  a  été  dit.  Ce  même  air  par  fon  refTort 
foutient  les  parois  des  ventricules  qui  font  fort  molles  contre 
le  poids  du  cerveau,  &c  empêche  qu’elles  ne  fe  collent.  Il 
entretient  aufîi  la  fluidité  de  la  lymphe  qui  y  eft  répandue. 
Dans  la  conftriéKon  du  cerveau ,  cette  lymphe  des  ventricules 
eft  poufTée  dans  l’entonnoir  qui  la  verfe  dans  la  glande  pitui¬ 
taire  où  elle  eft  mife  comme  en  dépôt ,  de-là  elle  eft  portée 
infenfîblement  par  les  routes  dont  on  a  parlé  ,  c’eft-à-dire , 
dans  les  finus  de  cette  glande  qui  fe  déchargent  dans  les  ré- 
fervoirs  fphenoïdaux,  &:  ceux-ci  dans  les  jugulaires  internes  * 
après  avoir  pafte  auparavant  par  les  finus  latéraux. 

Quoique  dans  un  homme  fain  il  fe  trouve  peu  de  lymphe 
dans  les  cavités  du  cerveau  ,  il  s’y  fait  pourtant  en  certaines  oc- 
cafions  des  inondations  confiderables. 

Cette  lymphe  peut  s’y  ramaffer  ,  ou  par  le  relâchement  des 
glandes  du  plexus  chorroïde ,  &;  de  celle  qu’on  nomme  pi- 
neale  ,  ou  par  les  concrétions  &  les  embarras  qui  fe  font  dans 
la  glande  pituitaire  même,  ou  dans  l’entonnoir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  le  quatrième 
ventricule  qui  eft  fous  le  cervelet ,  eft  ntué  bien  plus  bas  & 
beaucoup  plus  dans  le  fond  que  tous  les  autres,  &  que  l’en¬ 
tonnoir  même;  d’où  il  arrive  que  quand  on  a  la  tête  bai  fie  e  , 
une  partie  de  la  lymphe  contenue  dans  ce  ventricule  ne  peut 
s’écouler  ;  c’eft  pourquoi  cette  cavité  fe  remplit  de  plus  en 
plus  ,  &  elle  fe  dilate  de  telle  maniéré  ,  qu’elle  prefTe  les  nerfs 
qui  font  au  voifînage  du  cervelet ,  c’eft-à-dire ,  celui  de  la  hui¬ 
tième  paire ,  d’où  naît  cette  oppreffion  des  entrailles  êc  du 
cœur  que  l’on  relient  dans  cette  fituation. 
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Ceux  qui  ont  la  tête  humide  doivent  donc  prendre  garde 
de  ne  fe  point  coucher  fur  le  dos ,  6c  ils  doivent  plutôt  pan- 
cher  la  tête  en  devant ,  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  lym¬ 
phe  contenue  dans  le  cervelet ,  6c  dans  la  partie  poftérieure 
des  ventricules  du  cerveau.  Quand  la  tête  panche  en  arriéré , 
la  décharge  de  la  lymphe  contenue  dans  la  partie  antérieure 
des  ventricules  eft  aifée ,  6c  leur  partie  moyenne  fe  vuide  fans 
peine ,  quand  on  panche  la  tête  tantôt  d’un  côté ,  6c  tantôt 
de  l’autre. 

La  lymphe  fournie  par  toutes  les  petites  glandes  des  plexus 
chorroïdes ,  fert  encore  à  humeéter  les  parois  des  cavités  du 
cerveau ,  6c  tous  les  conduits  par  ou  elle  eft  obligée  de  paffer  ÿ 
ce  qui  fait  qu’elle  entretient  les  petits  tuyaux  qui  compofent 
ces  parois  ,  dans  la  foupleiïe  qui  leur  eft  néceflaire,  pour  prê¬ 
ter  plus  facilement  à  l’infhruuon  du  fang  6c  à  l’impullion  des 
efprits. 

On  doit  aufli  obferver  que  l’abondance  du  fang  contenu 
dans  ce  grand  nombre  de  vaiiïeaux  qui  compofent  les  plexus 
chorroïdes ,  fournit  une  douce  chaleur  qui  favorife  la  circu¬ 
lation  des  efprits  renfermés  dans  le  centre  du  cerveau  ,  6c  en¬ 
tretient  aufli  la  fluidité  de  la  liqueur  contenue  dans  les  ven¬ 
tricules. 

Des  Sens  intérieurs . 

»'  î  '  \  •  i 

On  peut  dire  avec  quelque  vraifemblance  ,  que  le  fiége  de 
Pâme  eft  dans  le  cerveau  ;  mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  aucune 
partie  dans  le  cerveau  qu’on  puifte  regarder  comme  le  fiége 
du  fens  commun. 

L’efprit  humain  n’ayant  nulle  des  propriétés  de  l’étendue , 
il  eft  vifible  qu’il  ne  peut  occuper  aucun  efpace,  ni  avoir 
aucune  fltuation  entre  les  corps,  6c  qu’ainft  notre  ame ,  non 
plus  que  les  autres  efprits ,  n’eft  point ,  à  proprement  par¬ 
ler  ,  dans  ce  lieu  ,  ni  dans  aucune  des  parties  du  corps  hu¬ 
main. 

De  quelque  certitude  que  cela  foit,  on  ne  laifle  pas  pour 
s’ajufter  un  peu  aux  idées  vulgaires,  de  mettre  le  fiége  de  lame 
dans  le  cerveau ,  parce  que  c’eft  particuliérement  par  rapport 
à  cette  partie  qu’elle  exerce  fes  principales  fonébions  ;  c’eft  de¬ 
là  qu’elle  donne  en  un  inftant  fes  ordres  àux  parties  du  corps 
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les  plus  éloignées  lorfqu’elle  veut  les  remuer ,  Se  c’eft  encore 
là  qu’elle  reçoit  en  un  moment  les  nouvelles  de  tous  les  chan-. 
gemens  qui  arrivent  en  fes  parties. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  petits  filets  des  nerfs  qui 
fervent  à  former  les  organes  immédiats  des  fens ,  peuvent  être 
ébranlés  en  deux  maniérés ,  ou  en  commençant  par  le  lieu 
d’oii  ils  tirent  leur  origine ,  c’eft-à-dire ,  par  le  cerveau ,  ou 
en  commençant  par  les  endroits  où  ils  aboutiffent,  c’cft-à- 
dire,  par  les  parties  extérieures.  Dans  le  dernier  cas,  l’im- 
preiïion  qui  en  revient  à  lame ,  s’appelle  fentiment ,  de  elle 
apperçoit  comme  préfent  l’objet  qui  a  ébranlé  ces  filets  ;  fi 
c’eft  le  premier  cas ,  de  qu’il  n’y  ait  que  les  filets  intérieurs 
qui  foient  ébranlés  par  le  mouvement  des  efprits  qui  font  dans 
le  cerveau  ,  l’impreffion  qui  en  revient  à  l’ame  s’appelle  image 
ou  imagination,  de  l’ame  regarde  l’objet  de  cette  image  com¬ 
me  abfent ,  de  c’eft-là  toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  fen- 
tir  de  imaginer. 

Il  faut  pourtant  ajouter  que  comme  les  fibres  du  cerveau 
font  beaucoup  plus  ébranlées  par  l’aétion  des  objets  exté¬ 
rieurs  ,  que  par  celle  du  cours  des  efprits  animaux ,  l’ame  eft 
beaucoup  plus  touchée  de  fes  fenfations  que  de  fes  imagi¬ 
nations.  Tous  les  changemens  qui  lui  arrivent  ne  font  que  des 
fuite$  de  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  efprits  animaux, 
ou  dans  la  conftitution  des  fibres  du  cerveau ,  c’efl-à-dire , 
que  leur  différent  cours  qui  fe  fait  dans  le  cerveau  à  l’occa- 
fion  des  différentes  impreffions  faites  par  les  objets  fur  les 
nerfs,  trace  quelques  vefliges  ou  marques  dans  l’intérieur  du 
cerveau ,  qui  lui  repréfentent  comme  en  autant  de  tableaux , 
par  un  nouveau  mouvement  des  efprits,  ces  objets  alors  ab- 
fens  comme  s’ils  étoient  préfens ,  de  c’eff  ce  qu’on  appelle 
imaginer ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
traces  confident  dans  certaines  routes  de  l’intérieur  du  cer¬ 
veau  ,  plus  frayées  à  caufe  du  mouvement  plus  fréquent  des 
efprits,  de  dans  une  certaine  fouplefle  des  fibres  du  cerveau; 
car  il  enefl  de  ces  fibres  à  peu  près  comme  des  courbures  que 
l’on  donne  aux  jeunes  branches  d’arbres,  c’eft-à-dire,  que  les 
unes  de  les  autres ,  à  force  d’être  pliées  en  un  certain  fens , 
confervent  long-temps  quelque  facilité  à  être  pliées  de  la 
même  maniéré  ;  or ,  c’eft  dans  cette  facilité  que  con fille  la 
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la  mémoire ,  puifque  l’ame  penfe  aux  mêmes  choies  lorfque 
le  cerveau  reçoit  les  mêmes  impreffions. 

On  voit  donc  par-là  que  la  faculté  d’imaginer  &  la  mé¬ 
moire  ne  dépendent  de  la  part  du  corps ,  que  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  6c  d’une  certaine  modification  des  fibres  du  cerveau 
fur  lefquelles  ils  agiffent  ;  6c  comme  les  efprits  peuvent  varier 
en  une  infinité  de  manières ,  comme  en  quantité ,  en  mou¬ 
vement  ,  grofiîereté  ,  délicateffe ,  foibleffe  6c  furdité  ;  les  fi¬ 
bres  du  cerveau  peuvent  être  aufii  différentes  en  foupleffe, 
roideur  6c  délicateffe. 

On  ne  fera  pas  furpris  qu’on  rencontre  dans  les  hommes 
tant  de  différens  caraàeres  d’efprits. 

Quoiqu’il  foit  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  dé¬ 
terminer  en  quoi  confifte  cette  configuration  particulière  des 
fibres  du  cerveau  qui  fait  la  mémoire ,  il  efl:  très-clair  quelles 
y  ont  beaucoup  de  part,  puifque  l’on  voit  tous  les  jours  qu’à 
l’occafion  d’un  violent  tranfport  au  cerveau  ,  on  perd  telle¬ 
ment  la  mémoire  ,  que  l’on  oublie  jufqu’à  fon  nom.  Il  arrive 
auffi  que  des  perfonnes  qui  ont  été  frappées  par  quelque  dif- 

6c  inopinée ,  en  perdent  tout  d’un  coup 

ne  viennent  que  du  bouleverfement  pour 
ainfi  dire  du  cerveau ,  6c  de  l’altération  6c  du  dérangement  de 
fes  fibres. 

Si  nous  faifons  donc  réflexion  fur  le  volume  fi  confidera- 
ble  du  cerveau  de  l’homme ,  comparé  à  celui  des  bêtes  qui  efl 
en  fi  petite  quantité ,  on  ne  fera  plus  furpris  qu’il  y  ait  une 
ii  grande  différence  entre  le  fçavoir  des  uns  êc  des  autres ,  6c 
que  la  plupart  des  bêtes  fçaehent  en  très-peu  de  temps  ce  qu’el¬ 
les  peuvent  fçavoir ,  au  lieu  que  l’homme  ne  fçait  qu’après 
une  longue  fuite  d’années  toutes  les  chofes  qu’il  efl:  capable 
d’apprendre  ,  parce  que  la  capacité  de  fon  cerveau  lui  permet 
de  l’orner  de  plus  en  plus  de  nouvelles  connoiffances ,  6c  de 
renfermer  un  nombre  prefque  infini  d’idées. 

Le  peu  que  nous  venons  de  dire  pourroit  fuffire  pour  faire 
voir  que  le  cerveau  efl:  l’organe  immédiat  de  l’ame  ;  mais  rien 
ne  le  prouve  plus  fenfiblement  que  l’exemple  de  ceux  à  qui 
les  bras  ou  les  jambes  ont  été  coupés,  qui  fentent  prefque 
toujours  des  douleurs  au  pied  6c  à  la  main  qu’ils  n’ont  plus. 


grâce  extraordinaire 
î’efprit. 

Tous  ce  s  accidens 
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ce  qui  ne  pourroit  arriver  fi  les  fenfations  dépendoient  de  la 
partie  qui  reçoit  immédiatement  l’impreffion  des  objets. 

Ce  fait  étant  prouvé ,  l’on  demandera  d’où  vient  donc  cette 
douleur. 

Pour  fatisfaire  à  cette  difficulté ,  il  faut  fe  refTouvenir  que 
quelque  délié  que  foit  un  filet  de  nerf,  il  peut  être  fuivi ,  fé- 
paré  des  autres  jufqu’à  fon  origine ,  8c  fi  l’on  voit  qu’un  de 
ces  filets  fe  joigne  avec  un  autre  ,  8c  compofe  un  plus  gros 
tronc ,  ce  n’eft  pas  pour  s’abboucher  avec  lui ,  car  chacun  fous 
la  même  gaine  fait  fa  route  particulière.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  comme  chaque  filet  eft  attaché  à  une  partie  déterminée 
du  corps  ,  il  répond  auffi  à  une  partie  déterminée  du  cerveau. 
Toutes  ces  confi dérations  font  nécefTaires  pour  que  l’ame 
puifle  bien  diftinguer  les  fenfations  ;  car  fi  plufieurs  filets  de 
plufieurs  parties  alloient  fe  rendre  à  un  même  nerf,  nos  fen¬ 
fations  feroient  équivoques ,  l’ame  ne  pouvant  diftinguer  pré- 
cifément  quels  feroient  les  filets  de  ce  cordon  qui  feroient 
ébranlés,  puifque  le  reflux  des  efprits  au  dedans  du  cerveau  fe 
feroit  par  un  même  canal. 

Cela  pofé ,  on  conçoit  aifément  que  chaque  filet  de  nerf 
étant  deftiné  à  repréfenter  à  l’ame  les  impreffions  que  les  ob¬ 
jets  font  fur  la  partie  à  laquelle  il  aboutit,  dans  quelqu’en- 
droit  qu’il  puifle  être  ébranlé  ,  comme  on  le  voit  par  exemple 
dans  ceux  dont  le  coude  eft  rudement  frappé  ,  8c  qui  fentent 
de  la  douleur  aux  doigts ,  parce  que  les  nerfs  qui  y  aboutif- 
fent ,  font  rudement  ébranlés.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fl 
ceux  à  qui  on  a  coupé  la  main  ,  fentent  de  la  douleur  à  cette 
même  main  qu’ils  n’ont  plus ,  puifque  les  filets  des  nerfs  qui 
font  dans  le  moignon  du  hras  coupé ,  8c  qui  aboutifloient  au¬ 
paravant  aux  doigts ,  font  ébranlés  par  les  humeurs  extrava- 
fées  ,  de  la  même  maniéré  que  leurs  extrémités  qui  étoient 
répandues  dans  la  peau  des  doigts,  l’étoient  par  les  objets  ru¬ 
des  8c  violens. 

Rien  ne  fait  fl  bien  connoître  que  le  cerveau  eft  l’organe 
immédiat  de  l’ame  8c  le  flége  des  fens  intérieurs ,  que  les  ma¬ 
ladies  qui  lui  arrivent ,  comme  l’apoplexie ,  l’épilepfie  ,  la  lé¬ 
thargie  ,  le  délire,  la  folie  ,  les  vertiges  ,  8cc.  ,  dont  les  caufes 
réfident  infailliblement  dans  le  cerveau  ,  8c  à  l’occafion  def- 
quelles  toutes  les  fonctions  des  fens  intérieurs ,  comme  de  la 
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mémoire ,  de  l’imagination ,  dec.  font  ou  entièrement  inter¬ 
rompues  ,  ou  du  moins  extrêmement  déréglées  ;  ce  qui  arrive 
pareillement  aux  fonétions  des  fens  intérieurs.  Ce  qui  fe  paiïe 
dans  la  veille  de  dans  le  fommeil ,  eft  encore  une  forte  preuve 
que  le  cerveau  eft  le  principe  de  nos  fentimens  de  de  nos  mou- 
vemens. 

On  fçait  que  le  fommeil  arrive  lorfque  les  efprits  qui  font 
portés  au  cerveau  avec  le  fang ,  ne  font  plus  dans  une  quan¬ 
tité  qui  puifte  fuffîre  à  toutes  les  fonctions  que  l’ame  exerce 
durant  la  veille  ,  ou  parce  que  le  fang  qui  arrofe  le  cerveau , 
coulant  plus  lentement  qu’a  l’ordinaire ,  laide  échapper  une 
férofité  qui ,  comme  une  douce  rofée ,  enveloppe  de  engourdit 
pour  ainfi  dire  les  efprits  ,  de  c’eft  pour  cela  qu’on  s’endort  fa¬ 
cilement  après  le  travail  ordinaire  de  les  veilles  accoutumées. 
On  s’endort  aufii  fouvent  après  le  repas ,  parce  que  le  fang 
perd  un  peu  de  fon  mouvement ,  à  caufe  du  chyle  qui  fe  mêle 
avec  lui  ;  au  contraire ,  tout  ce  qui  réveille  le  mouvement  des 
efprits  ,  de  tout  ce  qui  atténué  de  volatilife  le  fang ,  caufe  les 
veilles.  Enfin  les  profondes  méditations  prouvent  encore  cette 
vérité,  car  lorfqu’on  s’applique  fortement  de  long -temps, 
on  fent  une  chaleur  intérieure ,  de  même  une  douleur  dans 
la  tête  ,  ce  qui  fait  connoître  que  c’eft-là  principalement  que 
l’ame  travaille. 

Il  eft  donc  clair  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  le 
cerveau  eft  le  4iége  de  toutes  les  fenfations ,  le  principe  des 
mouvemens  volontaires  ,  de  le  théâtre  pour  ainfi  dire  des  paf- 
fions  ;  que  le  cervelet  au  contraire  eft  le  principe  des  mou¬ 
vemens  naturels,  de  purement  méchaniques. 

Il  eft  encore  évident  par  le  détail  des  accidens  de  fes  ma¬ 
ladies  ,  que  les  fibres  du  cerveau  doivent  avoir  un  certain  de¬ 
gré  de  tendon  ,  de  une  certaine  quantité  d’efprits  pour  être 
propres  à  leurs  fonctions  ;  car  fi  ces  fibres  font  trop  rudement 
fecouées  ,  comme  dans  un  coup  de  tête  ,  de  dans  les  mouve¬ 
mens  convulfifs  très-violens  ,  cela  les  rend  incapables  des  agi¬ 
tations  qui  leur  font  néceftaires  pour  exciter  les  parties  ;  fi  elles 
font  trop  tendues ,  de  cju’elles  contiennent  peu  des  efprits , 
elles  tombent  dans  la  meme  indifpofition. 
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Les  fenfations  ne  font  que  des  perceptions  excitées  dans 
Pâme  à  l’occafion  de  certains  mouvemens  ou  trefiaillemens 
que  les  objets  fenfibles  produifent  dans  les  efprits  animaux  , 
ou  fur  les  extrémités  des  petites  fibres  creufes  des  nerfs ,  rem¬ 
plies  de  tendues  par  ces  efprits.  Lorfque  ces  petites  fibres  font 
trop  fortement  tendues  par  une  trop  grande  abondance  d’efi 
prits ,  la  moindre  impulfion  que  fait  quelqu’objet  fur  l’ex¬ 
trémité  d’un  nerf,  y  excite  un  trefiaillement  trop  grand  ,  de 
caufe  par  conféquent  à  l’amc  une  fenfation  incommode  qu’on 
appelle  douleur. 

Quand  faute  d’efprits  les  petites  fibres  ne  font  pas  allez 
tendues ,  leur  trefiaillement  ne  fçauroit  parvenir  à  l’ame  que 
par  une  impulfion  forte  de  violente  ,  comme  il  arrive  pendant 
le  fommeil  ;  l’ame  eft  alors  dans  une  efpece  d’inaétion  de  pref- 
que  fans  penfer ,  faute  d’efprits  animaux  dont  il  femble  qu’elle 
ait  befoin  pour  penfer ,  de  pour  être  maîtrefie  de  fes  penfées. 
Pendant  ce  repos  de  l’ame  raifonnable  ,  l’ame  végétative  tra¬ 
vaille  paisiblement  fans  être  interrompue  dans  les  fonétions 
naturelles ,  de  fans  que  les  efprits  dont  elle  a  befoin  foient 
détournés. 

Si  lorfqu’on  efi  éveillé  en  furfaut  dans  le  plus  fort  du  fom¬ 
meil  ,  on  a  allez  d’efprit  pour  demeurer  éveillé  plufieurs  heu¬ 
res  ou  plufieurs  jours ,  c’eft  que  l’ame  raifonnable  emprunte 
de  1’  'ame  végétative  des  efprits  que  cette  derniere  auroit  em¬ 
ployés  aux  fonctions  vitales  ;  aufii  remarque-t’on  que  toutes 
les  fonctions  vitales  font  déréglées,  de  qu’elles  en  fouffrent 
beaucoup  ;  c’eft  encore  pour  la  même  raifon  que  quand  on 
applique  fortement  un  de  fes  fens ,  on  apperçoit  bien  fou- 
vent  peu  par  l’autre ,  car  l’ame  raifonnable  empruntant  des 
efprits  animaux  de  la  végétative,  en  remplit  certains  nerfs 
pendant  qu’elle  en  prive  d’autres. 

La  lymphe  qui  coule  par  les  vaifteaux  lymphatiques ,  n’eft 
autre  chofe  que  les  efprits  mêmes’ qui  après  avoir  fervi  aux 
fenfations  de  aux  mouvemens ,  retournent  au  fang ,  de  s’en  fé- 
parent  encore  par  les  glandes  du  cerveau.  Les  efprits  animaux 
font  quelque  chofe  d’analogue  à  l’efprit  de  vin. 

De 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  81 

De  la  diflribution  des  Nerfs. 

Les  nerfs  font  des  cordons  ronds  6c  blanchâtres  ,  compofés 
de  plufieurs  filets  qui  naifTent  ou  de  la  moelle  allongée,  ou  de 
celle  de  l’épine. 

Entre  ces  filets ,  les  uns  font  unis  dès  qu’ils  quittent  la 
moelle,  comme  ceux  des  nerfs  olfaébifs,  des  optiques,  6cc.  ; 
les  autres  ne  s’unifient  qu’à  leur  fortie  du  crâne ,  comme  ceux 
de  la  huitième  6c  neuvième  paire ,  ôc  plufieurs  autres. 

Ces  filets  qui  font  comme  les  premières  racines  des  nerfs , 
font  fans  doute  revêtus  de  la  pie-mere ,  6c  dans  tout  le  che¬ 
min  qu’ils  font  avant  que  de  fe  raflembler  ,  foit  qu’ils  fortent 
de  la  moëlle  allongée  ou  de  celle  de  l’épine  ,  ils  font  liés  en- 
tr’eux  6c  affermis  dans  leur  route  par  la  membrane  arachnoïde. 
Le  lieu  de  cette  réunion  eft  précilément  à  leur  fortie  du  crâne 
ou  du  canal  de  l’épine ,  6c  c’efb-là  qu’ils  fe  recouvrent  encore 
de  la  dure-mere ,  qui  par  des  allongemens  particuliers ,  leur 
fait  à  chacun  comme  une  efpece  de  gaîne. 

Il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu’au  dedans  de  la  tête  un  même 
nerf  reçoit  des  filets  de  différens  endroits  du  cerveau  ,  puif- 
qu’on  peut  couper,  une  portion  confidérable  de  fa  fubftance 
dans  un  animal  vivant,  fans  qu’il  tombe  pour  cela  paralyti¬ 
que  d’aucune  de  fes  parties ,  6c  c’efl  en  quoi  paroît  l’artifice 
fingulier  de  la  nature  ;  rien  n’étant  plus  propre  que  cette  ftruc- 
ture  pour  conferver  fa  machine ,  6c  pour  la  rendre  capable 
d’exercer  fes  fonctions ,  puifqu’il  ne  fufîit  pas  qu’elle  foit  offen- 
fée  dans  un  endroit  du  cerveau  ,  pour  rendre  les  nerfs  inca¬ 
pables  des  ufages  auxquels  ils  font  naturellement  deftinés. 

Les  nerfs  ont  aufîi  plufieurs  communications  hors  du  crâne , 
6c  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles  fe  font  principalement  dans  les 
nœuds  qu’on  y  remarque. 

Ces  nœuds  font  de  petites  tumeurs  qui  s’élèvent  en  certains 
endroits.  Fallope  les  a  le  premier  nommés  corps  olivaires ,  à 
raifon  de  leur  figure  ,  6ç  ils  ont  été  aufîi  appellés  par  d’autres 
ganglions  ,  parce  qu’ils  en  avoient  la  figure. 

Dans  le  nerf  de  la  huitième  paire ,  dans  l’intercoftal  6c  les 
vertébraux ,  ces  nœuds  font  compofés  de  plufieurs  filets  qui 
s’entrelaffent  les  uns  dans  les  autres  ,  6c  font  parfemés  de  plu¬ 
sieurs  vaifTeaux  fanguins.  Il  y  a  quelques-uns  de  ces  nœuds 
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qui  parodient  avoir  une  fubftance  uniforme ,  de  d’autres  ont 
une  couleur  de  chair  par  le  grand  nombre  de  vaifleaux  dont 
ils  font  parfemés.  Ces  nœuds  fe  forment  ordinairement ,  ou 
quand  il  s’agit  de  rallembler  toutes  les  racines  d’un  cordon  de 
nerf,  comme  cela  fe  voit  dans  la  formation  des  vertébraux, 
dans  le  nerf  de  la  cinquième  de  huitième  paire  du  cerveau , 
dec.  ;  ou  quand  il  s’agit  de  rafTembler  les  filets  qu’un  nerf  re¬ 
çoit  de  divers  endroits ,  comme  cela  fe  remarque  dans  la  for¬ 
mation  du  premier  de  du  fécond  ganglion  que  l’in  ter  coftal 
fait  dans  le  col ,  de  dans  ceux  qu’il  fait  en  paffant  par  la  poi¬ 
trine  de  en  d’autres  endroits  de  fa  route  ;  ou  enfin  ces  nœuds 
fe  forment  quand  un  cordon  de  nerf  doit  fe  développer  de  fe 
féparer  en  plufieurs  branches,  comme  cela  fe  voit  dans  le 
plexus  hépatique,  le  fplenique  ,  dec. 

Pour  bien  comprendre  l’ufage  de  ces  nœuds ,  il  n’y  a  qu’à 
confiderer  qu’ils  font  tout  à  fait  femblables  à  ceux  des  plan¬ 
tes  ;  dans  celles-ci  ils  font  faits  par  un  entrelaffement  de  une 
étroite  communication  des  fibres  de  la  plante  même  ;  ils  fe 
trouvent  en  grand  nombre  dans  celles*  qui  n’ont  qu’une  tige 
comme  le  bled ,  de  fervent  proprement  à  leur  donner  de  la 
force  ,  de  à  affiner  le  fuc  nourricier  qui  fe  mêle  en  cet  endroit 
d’une  maniéré  plus  intime  qu’ailleurs.  On  peut  donc  croire 
que  ces  nœuds  ont  à  peu  près  le  même  ufage  dans  les  nerfs, 
de  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ceux  qui  doivent  fe  dévelop¬ 
per  en  plufieurs  filets  ,  font  fortifiés  par  ces  mêmes  nœuds , 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  à  caufe  des  mouvemens  forts  de 
violens  des  mufcles  où  ils  s’inferent.  De  plus  ,  tous  les  efprits 
qui  abondent  là  de  divers  endroits  fe  mêlant  dans  ces  nœuds , 
agifTent  les  uns  fur  les  autres,  ce  qui  fert  à  les  affiner. 

Les  nerfs  font  parfemés  dans  toute  leur  route  d’arteres  de 
de  veines ,  de  il  ne  faut  pas  douter  que  fi  ces  vaifleaux  four- 
nifïent  à  toutes  les  autres  la  matière  de  leur  nourriture  ,  ils 
ne  le  fafTent  pareillement  à  l’égard  des  nerfs.  Cette  obferva- 
tion  me  paroît  importante  pour  réfuter  le  fyftême  du  fuc  ner¬ 
veux  ,  car  ces  mêmes  vaifleaux  ne  fôurniflent  pas  feulement 
la  nourriture  aux  enveloppes  des  nerfs  ,  comme  quelques-uns 
s’imaginent ,  mais  ils  la  donnent  auffi  aux  petits  tuyaux  qui 
les  compofent,  puifqu’ils  en  font  parfemés  auffi-bien  que  leurs 
enveloppes  ,  ainfi  que  l’expérience  nous  l’apprend. 
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On  remarque  dans  la  préparation  générale  des  nerfs ,  qu’ils 
ferpentent  6c  s’entrelaffent  toujours  autour  des  arteres.  Cette 
oblervation  avoit  fait  croire  à  IVdlis  qu’ils  étoient  comme 
autant  de  petites  cordes  capables  de  s’allonger  6c  de  fe  rac¬ 
courcir  ,  6c  par  conféquent  de  comprimer  6c  de  relâcher  di- 
verfement  les  vaiffeaux  fanguins  félon  les  befoins  de  l’ani¬ 
mal  ;  mais  l’expérience  fait  voir  que  les  nerfs  ne  font  fufcep- 
tibles  d’aucun  mouvement ,  6c  que  ce  ne  font  que  de  f  mples 
canaux  pan  où  pafTent  continuellement  les  efprits  du  cerveau 
6c  de  l’épine  dans  toutes  les  parties. 

A  quoi ,  dira-t’on ,  peuvent  donc  fervir  tous  ces  entrelaffe- 
mens  ?  Pour  en  concevoir  l’ufage,  on  les  peut  bien  comparer 
aux  circonvolutions  des  tenons  des  vignes  6c  des  autres  plan¬ 
tes  ;  car  comme  toutes  celles  dont  les  tiges  font  longues  ,  me¬ 
nues  6c  fragiles,  jettent  des  tenons  qui  ferpentent  autour  des 
arbres ,  ce  qui  fert  à  les  fortifier  6c  à  les  foutenir  ,  de  même 
les  fibres  des  nerfs  qui  font  longues,  menues  6c  fragiles,  s’en¬ 
trelaffent  autour  des  arteres  6c  des  parties  voifines  ,  s’affermif- 
fent  dans  leur  route  ,  6c  font  moins  en  danger  de  fe  rompre. 

De  plus ,  cette  affectation  particulière  de  la  nature  à  lier  11 
étroitement  les  nerfs  avec  les  arteres ,  6c  à  les  enfermer  fous 
une  même  gaine ,  nous  fait  connoître  que  cela  ne  fe  fait  que 
pour  fervir  à  la  diftribution  des  efprits  ,  car  les  arteres  par 
leur  battement  frappant  continuellement  contre  ces  nerfs , 
obligent  les  efprits  qui  y  font  renfermés  de  couler  fans  ceffe 
dans  les  parties  où  ces  nerfs  vont  s’implanter ,  6c  leur  font 
ainfi  franchir  tous  les  obftacles  qu’ils  rencontrent  dans  les 
chemins  tortueux  par  lefquelsils  font  obligés  de  paffer.  Ajou¬ 
tez  à  cela  que  la  chaleur  du  fang  artériel  entretient  ces  petits 
tuyaux  toujours  ouverts ,  6c  les  efprits  dans  l’agitation  qui 
leur  eft  nécefîaire  pour  fe  diftribuer  plus  facilement. 

*  On  ne  peut  prefque  pas  douter  de  ces  ufages  fi  l’on  fait 
quelque  attention  à  ce  qui  furvient  dans  la  ligature  de  l’aorte 
defcendante ,  car  peu  de  temps  après  que  ce  vaiffeau  eft  lié  , 
routes  les  parties  inférieures  deviennent  paralytiques. 

Quoique  chaque  petit  filet  nerveux  foit  creux ,  il  n’y  a 
point  de  cavité  dans  le  cordon  qui  en  eft  compofé  ;  il  eft 
bien  vrai  qu’il  s’en  trouve  au  milieu  du  cordon  des  nerfs  ol¬ 
factifs  des  animaux ,  qui  communique  avec  les  ventricules  du 
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cerveau ,  ce  qui  a  fait  croire  à  prefque  tous  les  Anatomiftes 
qu’elle  fe  trouvoit  aufli  dans  les  nerfs  olfactifs  de  l’homme , 
mais  il  eft  confiant  qu’il  n’y  en  a  point ,  6c  qu’ils  n’ont  aucune 
communication  avec  les  ventricules. 

Il  n’y  a  aucun  lieu  de  foupçonner  qu’il  y  ait  des  valvules 
dans  les  nerfs ,  6c  ce  qui  empêche  de  le  croire ,  c’eft  ce  qui  fe 
pâlie  dans  les  épileplies  fympathiques ,  6c  dans  l’aétion  des 
venins,  dont  les  levains  montent  jufqu’au  cerveau  fans  au¬ 
cun  obftacle  6c  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Les  Anatomiftes  divifent  les  nerfs  en  nerfs  qui  fervent  au 
fentiment  6c  en  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  ;  mais  il  eft 
aifé  de  voir  que  cette  diftinétion  ne  regarde  point  les  nerfs, 
mais  feulement  les  efprits  qu’ils  charrient  :  efprits  qui  néan¬ 
moins  font  uniformes  ,  6c  dont  les  fonctions  ne  font  diftin- 
guées  que  par  la  diverfité  des  organes  où  ils  font  portés.  Il 
eft  bien  vrai  que  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  font  fort 
durs  ,  6c  cela  à  proportion  qu’ils  s’éloignent  de  leur  naiflance; 
que  ceux  au  contraire  qui  fervent  au  fentiment  font  plus  ten¬ 
dres  ,  6c  cela  à  proportion  qu’ils  font  moins  éloignés  du  cer¬ 
veau  ,  comme  les  olfaétifs  ,  les  optiques,  les  auditifs,  6cc.  ; 
mais  tous  ces  endroits  font  étroitement  attachés  aux  parois 
des  trous  du  crâne  6c  des  vertebres  qui  leur  donnent  paflage, 
ce  qui  empêche  qu’ils  ne  fe  rompent  fi  facilement  dans  les 
violens  mouvemens  convulfifs. 

On  compte  neuf  paires  de  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle 
allongée  ,  une  dixiéme  qui  eft  entre  l’os  occipital  6c  la  pre¬ 
mière  vertebre ,  6c  trente  paires  qui  naiflent  de  la  moelle  de 
l’épine.  Nous  allons  faire  une  defeription  exaéte  de  la  diftri- 
bution  de  ces  nerfs. 


De  la  première  paire  de  Nerfs. 

Les  nerfs  olfaétifs  prennent  leur  origine  de  la  bafe  des 
corps  cannelés,  6c  s’avancent  obliquement  vers  la  jonction 
des  nerfs  optiques,  où  étant  arrivés ,  ils  vont  de-là  en  ligne 
droite  jufqu’à  la  racine  du  nez ,  6c  dans  toute  leur  route  ils 
demeurent  toujours  couchés  à  la  bafe  des  lobes  antérieurs  du 
cerveau.  Ces  nerfs  vont  toujours  en  fe  dilatant  à  mefure  qu’ils 
s’éloignent  de  leur  origine  ,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d’une 
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petite  patter  Chacun  d’eux  couvre  toute  la  face  de  l’os  cri- 
bleux  à  laquelle  il  fe  termine  ,  6c  là  il  jette  autant  de  fibres 
qu’il  y  a  de  trous  dans  ce  même  os  ,  lefquelles  paffant  par  ces 
ouvertures  ,  fe  revêtent  de  la  dure-mere  ,  6c  vont  fe  diftribuer 
dans  la  membrane  qui  couvre  les  petites  cellules  des  os  fpon- 
gieux ,  6c  dans  celle  qui  tapiffe  la  cloifon  du  nez.  Nous  avons 
déjà  dit  que  ces  nerfs  ne  font  point  creux  dans  l’homme ,  6c 
qu’ils  n’ont  aucune  communication  avec  les  ventricules  du 
cerveau  ,  à  la  différence  de  ceux  des  animaux  qui  ont  une  ca¬ 
vité  très-confiderable  pleine  de  lymphe ,  6c  qui  communique 
avec  celle  des  ventricules,  mais  elle  ne  s’ouvre  point  dans  les 
petits  trous  de  l’os  cribleux ,  le  nerf  qui  le  recouvre  fait  là 
comme  une  efpece  de  cul-de  fac. 

De  la  deuxieme  Paire .• 

La  deuxième  paire  eft  celle  des  nerfs  optiques  ou  vifuels 
qui  prennent  leur  origine  de  la  partie  fupérieure  des  éminen¬ 
ces  qu’on  nomme  pour  ce  fujet  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  6c  qui  defcendant  vers  la  bafe  du  cerveau ,  embraiïent 
toujours  ces  mêmes  couches  ,  6c  là  s’inclinant  l’un  vers  l’au¬ 
tre,  fe  joignent  au-devant  de  l’entonnoir;  enfuite  ils  fe  fépa- 
rent  de  nouveau  pour  entrer  dans  l’orbite  par  la  première  paire 
des  trous  de  l’os  fphenoïde.  Ces  nerfs  font  environ  un  pouce 
de  chemin  pour  aller  s’implanter  vers  le  milieu  du  fond  du 
globe  de  l’œil,  6c  après  avoir  percé  la  fcl érotique  6c  la  chor- 
roïde  ,  ils  fe  développent,  6c  forment  par  leur  épanouiffement 
une  toile  blanche  6c  mucilagineufe ,  qu’on  nomme  la  rétine 
qui  couvre  toute  la  face  poftérieure  de  l’humeur  vitrée. 

La  branche  de  la  carotide  interne  qui  accompagne  ce  nerf 
dans  l’orbite ,  lui  fournit  plulieurs  rameaux  qui  fervent  à  le 
nourrir. 

De  la  troijiéme  Paire » 

La  troifiéme  paire  eft  celle  des  nerfs  qu’on  appelle  moteurs , 
parce  qu’ils  fervent  aux  mouvemens  des  yeux  ;  ils  prennent 
leur  origine  de  la  bafe  de  la  moelle  derrière  l’entonnoir ,  6c 
s’avançant  vers  les  côtés  de  la  felle  de  l’os  fphenoïde  ,  ils  per¬ 
dent  la  dure-mere  à  côté  de  la  glande  pituitaire ,  6c  après  avoir 
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fait  quelque  chemin  fous  cette  membrane,  ils  entrent  dans 
l’orbite  par  la  fente  de  l’os  fphenoïde.  Chacun  de  ces  nerfs 
dès  fon  entrée  jette  un  rameau  qui  fe  fépare  en  plufieurs  filets, 
dont  les  uns  vont  au  mufcle  releveur  de  la  paupière ,  de  les 
autres  à  celui  de  l’œil,  nommé  le  fuperbe  ;  enfuite  ce  nerf  avan¬ 
çant  fous  le  nerf  optique ,  jette  deux  ou  trois  filets  qui  s’unif¬ 
ient  avec  un  autre  rameau  qui  naît  d’une  des  branches  de  la 
cinquième  paire.  Ils  forment  enfemble  une  tumeur  ou  gan¬ 
glion  d’oü  fortent  plufîeurs  autres  filets,  lefquels  pafïant  au 
travers  de  la  graifTe  qui  enveloppe  le  nerf  optique ,  de  ferpen- 
tant  autour  de  ce  même  nerf ,  percent  enfin  la  fclérotique ,  de 
le  diftribuent  fur  toute  la  chorroïde. 

Ce  nerf  le  partage  enfuite  en  trois  rameaux,  dont  l’un  s’im¬ 
plante  dans  le  mufcle  de  l’œil  nommé  buveur ,  l’autre  l’ab- 
baifTeur ,  &  le  troifiéme  pafTant  fous  ce  dernier  par  un  allez 
long  chemin  pour  venir  s’implanter  vers  le  milieu  du  petit 
oblique  ;  ce  rameau  fournit  quelques  filets  au  mufcle  abbaif- 
feur  de  l’œil. 

De  la  quatrième  paire. 

V  •  '  l  •  .  .*  4  '  '■  V  ’ 

La  quatrième  paire  prend  fon  origine  derrière  les  éminen¬ 
ces  appellées  têtes  ;  elle  fort  immédiatement  de  cette  toile 
blanche  de  moëileufe  qui  couvre  le  chemin  qui  eft  entre  le  cer¬ 
velet  de  ces  éminences. 

Chacun  de  ces  nerfs  defeend  du  coté  de  la  moelle  allon¬ 
gée  ,  de  après  avoir  fait  un  pouce  de  chemin  ,  il*  perce  la  dure- 
mere  à  l’extrémité  de  la  cloifon  qui  fépare  le  cervelet  du  cer¬ 
veau  ,  delà  il  rampe  dans  la  duplicature  de  cette  membrane 
le  long  des  côtés  de  la  felle  de  l’os  fphenoïde  ,  de  entrant 
dans  l’orbite  par  la  fente  du  même  os  ,  ils  vont  chacun  s’im¬ 
planter  de  fe  perdre  entièrement  dans  le  ventre  du  grand  obli¬ 
que  ,  à  peu  de  diflance  de  fon  origine. 

De  la  cinquième  Paire . 

La  cinquième  paire  prend  fa  naifïance  des  côtés  antérieurs 
de  la  protubérance  annulaire  par  un  tronc  qui  eft  le  plus  gros 
de  tous  ceux  qui  naifTent  de  la  moelle  allongée  ;  ce  nerf  pref- 
que  à  fon  origine  perce  la  dure-mere ,  de  s’appuyant  forte- 
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-ment  au  côté  extérieur  de  l’extrémité  de  l’apophyfe  pierreufe , 
fes  fibres  s’entrelaftent  diverfement ,  6c  font  comme  un  gan¬ 
glion  ou  plexus  ;  là  il  donne  plufieurs  petits  filets  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  dure-mere ,  6c  en  ce  même  endroit  il  fe  partage 
en  deux  branches  ,  dont  l’une  s’avance  vers  l’orbite ,  6c  l’autre 
defcend  tout  droit  fous  le  crâne  par  la  quatrième  paire  des 
trous  de  l’os  fphenoïde  ;  la  branche  qui  va  vers  l’orbite  étant 
arrivée  vers  les  apophyfes  antérieurs  de  la  felle  de  l’os  fphe¬ 
noïde  fe  divife  en  deux  autres  branches,  celle  de  deffus  entre 
dans  l’orbite  par  la  fente  du  fphenoïde ,  6c  celle  de  defiTous  pâlie 
par  la  troifiéme  paire  des  trous  du  même  os.  On  voit  par-là 
que  la  cinquième  paire  forme  à  côté  de  la  felle  du  fphenoïde 
trois  grolTes  branches.  J’appellerai  avec  JVillis  celle  qui  entre 
dans  l’orbite  ,  la  branche  ophtalmique  ;  celle  qui  pâlie  par  la 
troifiéme  paire  des  trous  de  l’os  fphenoïde ,  la  maxillaire  fu- 
périeure,  parce  qu’elle  fe  diftribue  aux  parties  qui  revêtent 
cette  mâchoire  ;  6c  maxillaire  inférieure  celle  qui  pâlie  par  la 
quatrième  paire  des  trous  de  l’os  fphenoïde ,  parce  qu’elle  fe 
diftribue  principalement  aux  dents  de  cette  mâchoire ,  6c  à 
plufieurs  parties  qui  l’environnent.  ' 

Je  commencerai  par  décrire  les  ramifications  de  la  bran¬ 
che  ophtalmique. 

Cette  branche  étant  entrée  dans  l’orbite,  fe  partage  d’a¬ 
bord  en  trois  autres ,  dont  la  plus  grofte  pafle  par  le  milieu 
de  l’orbite.  Couchée  immédiatement  au-deftus  du  releveur  de 
la  paupière ,  6c  fortant  de  cette  cavité  par  le  trou  qu’on  ap¬ 
pelle  fourcillier ,  elle  fe  partage  en  plufieurs  rameaux  qui  fe 
diftribuent  dans  le  mufcle  frontal ,  dans  celui  qu’on  nomme 
orbiculaire ,  6c  dans  toute  cette  portion  des  tégumens  qui 
couvre  la  partie  antérieure  de  la  tête  6c  de  la  paupière  fupé- 
rieure.  La  deuxième  qui  regarde  le  côté  intérieur ,  paftant 
fous  le  premier  rameau  de  l’orbite  du  nerf  moteur  ,  jette  d’ai 
bord  un  rameau  qui  s’unifiant  à  quelques  fibres  du  nerf  mo¬ 
teur  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  forme  un  ganglion  dont  on  a  parlé 
en  décrivant  ce  même  nerf.  Enfuite  continuant  fa  route  le 
long  de  la  partie  latérale  interne  de  l’orbite ,  elle  fe  partage 
en  quatre  rameaux,  dont  le  premier  va  à  la  fclérotique,  le 
fécond  paftant  par  le  trou  orbitaire  interne ,  monte  fur  l’os 
cribleux  oit  il  fait  quelques  contours ,  6c  entre  enfuite  avec 
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les  fibres  du  nerf  olfa&if  dans  les  cellules  de  l’os  fpongieux  ; 
le  troifiéme  rameau  s’avançant  vers  le  grand  coin  de  l’œil ,  fe 
diftribue  fur  le  fac  lachrymal ,  8c  fur  la  portion  voifine  des 
mufcles  orbiculaires  8c  fourcilliers  ;  le  quatrième  enfin  fe  perd 
dans  les  tégumens  qui  couvrent  la  région  du  grand  coin  8c  la 
racine  du  nez.  La  troifiéme  branche  de  l’ophtalmique  regarde 
le  côté  extérieur  de  l’orbite  ,  c’eft  la  plus  petite  des  trois  ,  8c 
elle  va  fe  perdre  par  plufieurs  rameaux  dans  la  glande  lachry- 
male  ;  il  arrive  quelquefois  que  l’ophtalmique  étant  entrée 
dans  l’orbite,  fe  partage  feulement  en  deux  branches  ,  8c  alors 
le  rameau  qui  va  à  la  glande  lachrymale  vient  de  la  première 
branche. 

La  deuxième  branche  de  la  cinquième  paire  que  j’appelle 
maxillaire  fupérieure  ,  fortant  du  trou  qui  lui  donne  palTage , 
jette  d’abord  un  rameau  qui  entrant  dans  l’orbite  ,  coule  le 
long  de  fa  partie  latérale  externe  8c  du  mufcle  dédaigneux , 
8c  en  fort  par  un  trou ,  8c  quelquefois  par  deux  creufes  dans 
l’os  de  la  pommette ,  pour  fe  diftribuer  à  la  peau  des  joues  8c 
À  la  naiiïance  du  mufcle  buccinateur  ,  8c  du  releveur  de  la 
lèvre  fupérieure. 

Enfui  te  elle  fournit  un  gros  rameau  qui  entrant  dans  le 
canal ,  lequel  eft  dans  la  portion  du  troifiéme  os  de  la  mâ¬ 
choire  qui  fait  la  partie  inférieure  de  l’orbite,  le  parcourt 
dans  toute  fon  étendue,  8c  fournit  dans  ce  trajet  des  filets  qui 
•fe  diftribuent  aux  racines  des  dents  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Une  portion  de  ce  rameau  avec  les  vaifieaux  fanguins  qui  l’ac¬ 
compagnent  ,  fort  par  le  trou  qu’on  nomme  orbitaire  exter¬ 
ne,  8c  fe  partage  dès  fa  fortie  en  plufieurs  filets  qui  vont  fe 
diftribuer  au  mufcle  releveur  des  lèvres ,  aux  narines ,  aux  muf. 
clés  qui  les  recouvrent ,  8c  aux  autres  parties  voifines,  8c  s’anaft 
tomofent  avec  des  rameaux  de  la  portion  dure.  Ce  nerf  defcen- 
dant  enfuite  entre  l’apophyfe  ptherigoïde  8c  le  tenon  du  qua¬ 
trième  os  de  la  mâchoire  ,  y  jette  deux  gros  rameaux  ,  dont  le 
premier  entre  dans  le  nez  par  un  trou  qui  eft  derrière  les  apo^- 
phyfes  ptherigoïdes ,  8c  fe  diftribue  à  la  lame  inférieure  du 
nez  8c  aux  narines  ;  le  fécond  fort  par  le  trou  qui  eft  au  côté 
du  fond  du  palais  dans  le  quatrième  os  de  la  mâchoire ,  8c 
fe  répand  par  plufieurs  filets  dans  les  glandes  du  palais ,  dans 
la  luette,  les  amigdales  8c  la  membrane  qui  couvre  tout  le 
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palais.  Il  faut  remarquer  que  ce  même  nerf  jette  en  defeen- 
dant  plufieurs  autres  rameaux  qui  fe  portent  en  arriéré ,  8c  qui 
fe  difiribuent  dans  la  partie  fupérieure  du  pharynx,  6c  à  la 
partie  poftérieure  des  conduits  du  nez. 

Le  maxillaire  inférieur  jette  immédiatement  au-deflous  du 
crâne  quatre  principaux  rameaux,  l’un  va  au  mufcle  crota- 
phite ,  l’autre  palTant  entre  le  condyle  6c  l’apophyfe  coronoïde 
de  la  mâchoire ,  va  fe  diftribuer  dans  le  mufcle  malïetter  , 
un  autre  paflant  derrière  le  même  condyle  de  la  mâchoire 
fous  le  conduit  cartilagineux  de  l’oreille  jufqu’au  devant  de 
la  conque.  Dans  ce  trajet  il  fournit  plusieurs  petits  filets  à  ces 
mêmes  parties,  6c  après  en  avoir  jetté  d’autres  qui  communi¬ 
quent  avec  ceux  de  la  portion  dure ,  il  remonte  tout  droit  par 
le  milieu  de  l’os  pariétal  jufqu’au  fommet  de  la  tête  ,  en  fe 
diftribuant  dans  la  peau  qui  couvre  ces  parties.  Le  quatriè¬ 
me  6c  dernier  rameau  delcend  obliquement  par  le  milieu  des 
joues ,  6c  fe  partage  en  plufieurs  filets  qui  fe  difiribuent  aux 
mufcles  buccinateurs ,  aux  glandes,  aux  joues  6c  aux  lèvres. 
Ce  nerf  ayant  fourni  ces  quatre  rameaux ,  defeend  entre  les 
deux  mufcles  qu’on  nomme  pterigoïdiens ,  6c  fe  partage  en 
deux  grofïes  branches ,  dont  l’une  va  s’engager  dans  le  con¬ 
duit  de  la  mâchoire  inférieure  ,  8c  le  parcourant  tout  entier  , 
elle  fournit  des  filets  aux  racines  de  toutes  les  dents.  Il  jette 
avant  que  d’entrer  dans  ce  conduit ,  un  rameau  qui  s’engage 
dans  une  échancrure  qui  efi:  à  fa  partie  extérieure ,  6c  fe  difi- 
tribue  au  milohoïdien.  Après  que  ce  nerf  a  fourni  -à  toutes 
les  dents ,  il  fort  vis-à-vis  la  première  dent  molaire  par  un 
trou  nommé  mentonnier  qui  communique  avec  ce  conduit, 
accompagné  des  vailleaux  languins  ,  lefquels  vont  tous  fe  dif¬ 
tribuer  aux  mufcles  ,  aux  glandes  8c  aux  tégumens  du  menton 
8c  de  la  lèvre  inférieure. 

L’autre  branche  de  la  maxillaire  inférieure  continue  fa 
route  entre  les  deux  mufcles  dont  nous  avons  parlé  ,  8c  au  mi¬ 
lieu  de  ce  chemin  elle  jette  un  gro§  rameau  qui  remontant 
vers  la  paroi  extérieure  du  conduit  qui  va  de  l’oreille  à  la  bou¬ 
che  ,  8c  fuivant  la  route  du  mufcle  externe  du  marteau  au- 
deffiis  duquel  il  efi:  ordinairement  couché,  entre  par  le  même 
trou  dans  la  caille  du  tambour  ;  enfuite  palîant  lous  le  ten¬ 
don  du  mufcle  interne ,  il  defeend  obliquement  de  devant  en 
Tome  L  M 
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derrière  en  fe  couchant  fur  la  peau  du  tambour,  &c  paflanr 
devant  la  longue  branche  de  l’enclume  ,  il  fort  enfin  hors  de 
la  caiffe  pour  s’engager  dans  un  petit  canal  creufé  dans  l’os 
pierreux ,  &  par-là  va  fe  rendre  au  tronc  de  la  portion  dure 
un  peu  avant  qu’elle  forte  de  fon  canal.  Ce  nerf  fournit  en 
paffant  des  filets  aux  mufcles  des  oflelets  &  aux  autres  parties 
contenues  dans  la  caiffe  ;  enfuite  la  groffe  branche  fe  con¬ 
tinue  le  long  des  côtés  de  la  langue ,  en  commençant  à  s’y 
attacher  depuis  fon  milieu  jufqu’à  fa  pointe  ,  &  dans  tout  cet 
efpace  elle  lui  fournit  un  très-grand  nombre  de  filets ,  dont 
plufieurs  communiquent  avec  ceux  de  la  neuvième  paire.  Elle 
fournit  aufîi  aux  glandes  falivaires  inférieures,  à  celles-  qui 
font  fous  la  langue ,  &  aux  mufcles  voifi ns.  Elle  s’anaftomofe 
en  plufieurs  endroits  avec  des  filets  de  la  neuvième  paire. 


De  la  Jixihne  Paire- 


La  fixiéme  paire  prend  fon  origine  de  la  partie  antérieure 
de  la  bafe  des  éminences  appellées  pyramidales ,  &  perce 
la  dure-mere  vers  l’endroit  où  l’os  fphenoïde  &  l’os  occipi¬ 
tal  fe  joignent  enfemble,  &;  entrant  dans  le  finus  inférieur  de 
la  bafe  du  crâne ,  elle  coule  le  long  des  côtés  de  la  felle  de 
l’os  fphenoïde  ,  &  pénétrant  dans  l’orbite  par  la  fente  du 
même  os  ,  elle  va  fe  diflribuer  dans  le  mufcle  de  l’œil ,  nom¬ 
mé  dédaigneux. 

Ce  nerf  étant  arrivé  vers  le  milieu  de  la  felle  de  l’os  fphe¬ 
noïde  renfermé  dans  le  réfervoir  fphenoïdal ,  jette  un  ra¬ 
meau  qui  fe  réfléchît  en  arriéré  ,  &  qui  groflit  par  quelques 
filets  qui  viennent  du  cordon  antérieur  de  la  cinquième  paire  ; 
c’efl:  ce  rameau  qui  fait  la  racine  èc  la  première  origine  du 
nerf  intercoftal,  &:  qui  fe  gliflant  fous  la  carotide  interne, 
fort  hors  du  crâne  par  le  même  canal  qui  donne  entrée  à  ce 
vaiffeau ,  &c„ 

De  la  feptième  Paire, 

Le  nerf  auditif  qui  fait  la  feptième  paire  ,  prend  naiflance’ 
du  côté  poftérieur  dé  la  protubérance  annulaire  ,  environ  à 
une  ligne  de  diftance  du  petit  lobe  du  cervelet  qui  eft  attaché 
à  l’origine  de  ce  nerf. 
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Ce  nerf  eft  compofé  de  deux  branches ,  dont  la  plus  grofle , 
qui  eft:  celle  de  deffus ,  fe  nomme  la  portion  molle  ,  parce 
qu’elle  eft  en  effet  plus  tendre  6c  plus  molle  non-feulement 
que  celle  qui  l’accompagne ,  mais  encore  que  tous  les  autres 
nerfs  de  la  moelle  allongée ,  li  on  en  excepte  les  olfaétifs. 
Celle  de  deffous  s’appelle  la  portion  dure,  non -feulement 
parce  quelle  eft  plus  fibreufe  6c  plus  compacte ,  mais  encore 
parce  quelle  fort  hors  du  crâne  ,  au  lieu  que  l’autre  fe  perd 
dans  les  organes  de  fouie. 

Ces  deux  branches  fe  portent  droit  6c  parallèlement  juf- 
qu’  au  trou  de  l’os  pierreux ,  en  faifant  environ  trois  lignes  de 
chemin ,  6c  fî-tôt  qu’elles  y  font  entrées ,  la  portion  de  la  dure 
paffe  au-deffus  de  l’autre  ;  c’eft  dans  le  fond  de  ce  trou  que 
la  portion  molle  fe  partage  en  trois  branches,  la  plus  confi- 
derable  étant  arrivée  à  la  bafe  du  noyau ,  femble  fe  terminer 
6c  fe  perdre  en  cet  endroit  ;  cependant  il  eft  vrai  qu’elle  en¬ 
tre  dans  ce  noyau  par  tous  les  petits  trous  obliques  dont  fa 
bafe  eft  percée ,  fe  partageant  en  plu  fleurs  filets  qui  fe  diftri- 
buent  à  tous  les  pas  de  l’ame  fpirale  ;  enforte  que  toute  fa 
furface  en  eft  parfemée ,  la  driftribution  fe  faifant  depuis  le 
centre  du  noyau  jufqu’à  fa  circonférence. 

Quelques  Anatomiftes  ont  cru  que  ce  nerf  s’arrêtoit  à  la 
bafe  du  noyau ,  6c  qu’il  ne  paffoit  pas  outre  ;  mais  s’ils  avoient 
examinés  la  chofe  avec  attention ,  ils  auroient  fait  la  même 
obfervation. 

Les  deux  autres  branches  de  la  portion  molle  font  deffci- 
nées  pour  le  veftibule  du  labyrinthe  de  l’oreille.  La  plus  con- 
fiderable  de  ces  deux  dernieres  s’engagage  dans  un  trou  parti¬ 
culier  qui  s’ouvre  dans  la  voûte  du  veftibule,  à  coté  de  la 
porte  du  canal  fupérieur  du  limaçon  ;  l’autre  s’engage  dans  un 
trou  fort  oblique  qui  s’ouvre  un  peu  au-deffous  de  la  branche 
dont  on  vient  de  parler.  Ces  branches  forment  au-dedans  du 
veftibule  comme  une  houppe  dont  quelques  filets  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  les  canaux  demi-circulaires ,  6c  accompagnant  les 
arteres  6c  les  veines  qui  s’y  diftribuent  toutes  enfemble ,  en  ta- 
piffent  les  parois  ;  les  autres  filets  fe  jettent  dans  la  voûte  du 
veftibule. 

La  portion  dure  s’engage  dans  un  trou  qui  eft  à  la  partie 
fupérieure  du  fond  du  conduit  qui  reçoit  le  nerf  auditif;  ce 
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trou  eft  l’entrée  d’un  canal  o  fieux  creufé  dans  l’os  pierreux  qui 
s’avance  obliquement  vers  la  caille  dans  laquelle  il  ne  pénétre 
point ,  6c  defcendant  au-delTus  de  la  fenêtre  ovale  6c  du  petit 
tuyau  qui  renferme  le  mufcle  de  l’étrier  ,  il  vient  enfin  fe  ter¬ 
miner  entre  les  apophyfes  maftoïde  6c  ftyloïde.  Le  nerf  ren¬ 
fermé  dans  ce  conduit,  reçoit  le  rameau  de  celui  de  la  cin¬ 
quième  paire  qui  pafle  derrière  la  peau  du  tambour  ainli  qu’il 
a  été  dit ,  6c  immédiatement  à  la  lortie  de  fon  trou  il  jette 
un  rameau  qui  en  remontant  derrière  l’oreille  ,  va  fe  répandre 
fur  fa  partie  inférieure ,  6c  fur  la  peau  qui  la  couvre  6c  qui 
couvre  auffi  l’apophyfe  maftoïde.  Ce  nerf  fait  enfuite  quatre  à 
cinq  lignes  de  chemin  de  derrière  en  devant ,  jettant  quel¬ 
ques  filets ,  dont  les  uns  vont  fe  diftribuer  dans  les  mulcles 
voifins  qui  font  le  fécond  ventre  du  digaftrique  ,  6c  ceux  qui 
naiffent  de  i’apophyfe  ftyloïde,  6c  en  remontant  il  fe  partage 
en  deux  branches  ,  dont  l’une  qui  elt  la  fupérieure ,  fe  divife- 
en  traverfant  la  parotide ,  6c  fe  réunit  plufieurs  fois  à  mefure 
qu’elle  monte  par-defTus  le  mufcle  mafleter ,  6c  faifant  com¬ 
me  une  patte  d’oye ,  fe  partage  en  fept  ou  huit  branches  prin¬ 
cipales  ,  dont  quelques-unes  remontent  obliquement  vers  les. 
tempes  5  6c  les  garniflent  de  plufieurs  rameaux  ,  tandis  que 
cl’autres  arrofent  la  région  du  petit  angle  6c  la  paupière  infé¬ 
rieure. 

Les  autres  branches  de  la  portion  dure  pafTant  fur  le  mi¬ 
lieu  du  mafleter ,  reçoivent  plufieurs  filets  de  ce  rameau  de  la 
cinquième  paire  qui  pafle  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire, 
6c  qui  a  été  décrit  ;  6c  continuant  leur  route  vers  le  milieu 
des  joues,  elles  jettent  un  nombre  infini  de  filets,  dont  les  uns 
accompagnent  le  tuyau  falivaire  fupérieur ,  6c  l’embraflent  en 
divers  endroits  ;  les  autres  tapiflent  le  milieu  des  joues,  êc  fe 
distribuent  au  buccinateur  où  ils  s’anaftomofent  avec  une 
branche  de  la  cinquième  paire ,  6c  enfin  les  autres  vont  aux 
mufcles  du  nez  6c  des  lèvres. 

La  branche  inférieure  de  la  portion  dure  defcend  jufques 
fous  l’angle  de  la  mâchoire  ,  6c  fe  partage  en  plufieurs  petits 
rameaux  qui  garniflent  par  un  très-grand  nombre  de  filets  le 
defFous  de  la  gorge,  6c  s’avancent  jufqu’au  menton  ÿ  les  uns/ 
qui  fe  portent  au  triangulaire  des  lèvres,  6c  viennent  au  muf¬ 
cle  quarré  a  s'anaftomoient  en  pafTant  avec  les  filets  de  la  bran- 
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che  de  la  cinquième  paire  qui  fort  par  le  trou  du  mentonnier. 
Plufieurs  de  ces  filets  communiquent  avec  les  rameaux  de  la 
deuxième  paire  vertébrale  qui  fe  rendent  au-defTous  de  la 
gorge ,  êc  il  efl  à  remarquer  qu’il  y  a  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  filets  qui  fe  perdent  dans  les  tégumcns  tant  de  la  face 
que  du  cou ,  êc  que  ce  nerf  femble  être  uniquement  deftiné 
pour  la  peau  de  la  face.  IVillis ,  êc  après  lui  tous  les  Anato- 
miftes  ont  avancé  que  la  portion  dure  reçoit  en  fortant  de 
fon  canal  une  branche  de  la  huitième  paire  ,  mais  je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  la  rencontrer  ,  êc  j’ai  de  la  peine  à  croire  que  ÏVillis 
l’ait  jamais  vue  que  dans  les  animaux  où  cette  communica¬ 
tion  fe  rencontre  toujours,  êc  fe  fait  avant  que  la  portion 
dure  forte  de  fon  canal. 

De  la  huitième  Paire . 

Le  nerf  de  la  huitième  paire  prend  fon  origine  des  cotés  de 
la  moelle  au-deffus  de  la  protubérance  annulaire ,  par  neuf 
ou  dix  f  lets  qui  ne  font  qu’un  feul  plan ,  lefquels  fe  réu¬ 
nifient  en  un  feul  cordon  en  fortant  du  crâne  par  un  trou 
qui  eft  immédiatement  au-deffus  de  celui  qui  donne  paffage 
aux  fînus  latéraux. 

Il  y  a  un  nerf  qui  remonte  de  la  moëlle  de  l’épine ,  êc  qui 
va  fe  joindre  à  celui  de  la  huitième  paire  avant  la  fortie  du 
crâne  ,  ce  qui  fait  que  Willis  l’a  appellé  acce/Jonus.  Leur  jonc¬ 
tion  eft  fi  étroite ,  qu’ils  femblent  ne  faire  qu’un  même  cor¬ 
don  ,  quoique  pourtant  ils  foient  réellement  diftingués  l’un  de 
l’autre  dans  toute  leur  route. 

Les  Anciens  ont  pris  ce  nerf  pour  la  fixiéme  paire ,  êc  lui 
ont  donné  le  nom  de  vague ,  parce  qu’ils  ont  cru  qu’il  fe 
diftribuoit  à  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre ,  mais  ils  l’ont  con¬ 
fondu  avec  une  branche  de  i’intercoftal ,  laquelle  eft  employée 
à  cet  ufage. 

On  dit  que  ce  nerf  reçoit  en  fortant  du  crâne  un  rameau 
de  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  mais  je  ne  l’ai  jamais  pu  dé¬ 
couvrir  dans  l’homme ,  quoique  cette  communication  fe  trouve 
dans  les  animaux. 

Ce  cordon  après  fa  fortie  du  crâne  grofîit  un  peu  ,  6c  forme 
efpece  de  nœud  ou  ganglion ,  d’où  part  un  gros  rameau 
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qui  va  fe  répandre  aux  mufcles  ftylopharingien  de  œfopha- 
gien  ,  au  coté  de  la  racine  de  la  langue  ,  de  aux  petits  amas  de 
glandes  dont  elle  eft  garnie  en  cet  endroit. 

Un  peu  plus  bas  il  jette  un  autre  rameau  qui  fe  diftribue 
au  mulcle  œfophagien ,  de  vis-à-vis  du  larynx  il  s’en  détache 
un  troiliéme  qui  le  partage  en  plulieurs  filets,  dont  les  uns 
vont  à  la  tunique  intérieure  de  la  glotte  ,  au  mulcle  aryte- 
noïdien ,  de  aux  mufcles  communs  du  larynx.  On  voit  aulïi 
quelques-uns  de  fes  blets  qui  communiquent  en  cet  endroit 
avec  d’autres  du  nerf  récurrent. 

Ce  nerf  defeend  enfuite  le  long  du  col ,  étant  joint  au 
coté  extérieur  de  la  carotide ,  fans  fournir  aucune  branche  re¬ 
marquable  ;  il  donne  feulement  quelques  filets  à  ce  vaiffeau  de 
aux  mufcles  voifins. 

En  entrant  dans  la  poitrine  il  grollit  un  peu ,  de  forme  un 
autre  nœud  ou  ganglion  d’où  part  un  gros  rameau ,  qui  en  fe 
contournant ,  palîe  fous  l’axillaire  droite,  de  remonte  au  coté 
de  la  trachée  artere  pour  former  le  nerf  récurrent  droit ,  le¬ 
quel  fournit  à  droite  de  à  gauche  plulieurs  filets  qui  fe  répan¬ 
dent  fur  la  trachée  artere  ,  l’œfophage  de  les  parties  voifi nés  , 
de  étant  arrivé  vers  le  larynx ,  il  fe  partage  en  deux  rameaux , 
dont  le  plus  gros,  après  avoir  donné  quelques  filets  au  mufcle 
nommé  cricocuitenoïdien  po  fié  rieur ,  va  fe  perdre  prefque  tout 
entier  dans  celui  qu’on  nomme  tyroaritenoïdien  ;  l’autre  ra¬ 
meau  paflant  fous  la  portion  du  mufcle  œfophagien  qui  eft  at¬ 
taché  au  côté  du  cartilage  tyroïde ,  s’unit  avec  un  rameau  de 
la  branche  de  la  huitième  paire  qui  va  auffi  au  larynx. 

J’ai  obfervé  en  deux  dinérens  fujets  que  le  nerf  de  la  hui¬ 
tième  paire  étant  arrivé  vers  le  milieu  du  cou,  jettoit  une 
branche  qui  en  remontant  au  coté  de  la  trachée  artere  ,  fe 
continuait  jufqu’au  larynx,  de  formait  le  récurrent;  l’autre 
portion  de  la  trachée  artere  jufqu’à  fon  entrée  dans  la  poi¬ 
trine  ,  recevoir  des  rameaux  de  ce  nerf  à  mefure  qu’il  s’avan- 
çoit  vers  la  poitrine. 

Le  nerf  de  la  huitième  paire  jette  à  l’endroit  d’où  fe  déta¬ 
che  le  récurrent,  plulieurs  autres  rameaux  qui  defeendent  obli-: 
quement  vers  la  région  du  cœur,  de  dont  les  uns  fe  diftri-’ 
buent  fur  les  tuniques  de  l’aorte,  les  autres  fur  le  péricarde; 
d’autres  percent  cette  enveloppe ,  de  fe  jettent  fur  la  veine 
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cave  que  quelques-uns  de  leurs  filets  entourrent  ;  les  derniers 
enfin  pafiant  entre  la  trachée  artere  5c  l’aorte,  s’entreîa fient 
entr’eux  5c  avec  les  rameaux  de  l’intercoftal  du  même  coté , 
pour  former  en  cet  endroit  le  plexus  cardiaque.. 

Ce  même  nerf  s’avançant  dans  la  poitrine  ,  fe  joint  au  côté 
de  la  trachée  artere  vis-à-vis  la  bafe  du  cœur  ,  5c  là  on  voit 
naître  de  fon  côté  intérieur  plufieurs  rameaux  qui  s’entrelaf- 
fent  entr’eux ,  5c  forment  le  plexus  pulmonaire  droii  partent 
plufieurs  filets ,  dont  les  uns  fe  répandent  dans  la  membrane 
extérieure  du  poumon  ,  les  autres  fe  jettent  fur  les  bronches  , 
5c  accompagnant  les  arteres  5c  les  veines  qui  les  arrofent ,  fe 
diftribuent  dans  toute  la  fubftance  veficulaire  du  poumon  ; 
d’autres  enfin  fe  perdent  dans  les  glandes  qui  font  cachées 
fous  l’œfophage.. 

Enfin  ce  nerf  pafiant  fous  le  cœur ,  defeend  au  côté  droit 
de  l’œfophage ,  5c  là  il  fe  partage  en  deux  branches  qui  com¬ 
muniquent  entr’elles  par  plufieurs  filets  ,  5c  qui  fourniftent  en 
defeendant  plufieurs  rameaux  aux  tuniques  de  l’œfophage. 

Un  peu  au-defius  du  diaphragme  ces  deux  branches  fe 
réunifient  en  un  feul  cordon ,  lequel  reçoit  un  rameau  du 
nerf  de  la  troifiéme  paire  qui  eft  au  côté  gauche  ;  enfuite  cou¬ 
chée  au  côté  droit  de  l’œfophage ,  il  entre  avec  lui  dans  le 
bas  ventre,  5 C  là  il  fe  partage  eii  plufieurs  rameaux  qui  ac¬ 
compagnent  les  divifions  de  l’artere  coronnaire  ftomachique  , 
fe  diftribuent  les  uns  dans  la  partie  poftérieure  du  côté  droit 
du  ventricule ,  5c  il  y  en  a  même  de  ceux-là  qui  vont  corn- 
muniquer  avec  des  filets  du  plexus  hépatique ,  5c  qui  aident  à 
le  former  ;  les  autres  viennent  fe  répandre  dans  la  partie  an¬ 
térieure  du  même  endroit  du  ventricule  ,  en  s’avançant  juf- 
qu’au  pylore  :  voilà  le  terme  de  la  diftribution  de  ce  gros 
cordon  de  nerf. 

Il  faut  obferver  qu’il  n’y  a  point  d’autre  différence  entre  le 
nerf  de  la  huitième  paire  du  côté  droit  5c  celui  du  côté  gau¬ 
che  ,  finon  que  le  récurrent  ne  fe  détache  de  ce  nerf  que  vis- 
à-vis  de  l’aorte  defeendante  qu’il  embraffe  en  remontant ,  5c 
fe  diftribue  de  même  que  celui  du  côté  droit. 

De  la  neuvième  Paire . 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire  prend  fon  origine  du  côté 
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de  la  protubérance  pyramidale ,  par  deux  racines  très-diftinc- 
tes  qui  fe  réunifient  en  un  feul  cordon  à  leur  fortie  du  crâne  ; 
ce  nerf  pâlie  fous  celui  de  la  huitième  paire  6c  fous  l’inter- 
coftal ,  auxquels  il  eft  étroitement  attaché  ,  6c  defcendant 
jufq  ues  fous  l’angle  de  la  mâchoire  ,  il  va  joindre  en  fe  con¬ 
tournant  la  racine  de  la  langue.  V ers  la  fin  de  fon  contour , 
il  jette  un  rameau  qui  defcend  vers  la  trachée  artere ,  6c  qui 
grofiit  par  deux  filets  qui  s’unifient  avec  lui ,  tantôt  tous  deux 
enfemble ,  6c  tantôt  féparément  ;  un  de  ces  filets  vient  de  la 
première  paire  vertébrale  du  cou ,  6c  l’autre  de  la  fécondé.  Ce 
rameau  va  fe  diftribuer  fur  les  mufcles  nommés  fternohyoï- 
dien  6c  bronchyque  ;  il  fournit  auffi  quelques  filets  aux  parties 
voifines.  Enfuite  le  nerf  de  la  neuvième  paire  couché  lur  les 
mufcles  bajioglojfe  6c  ceratogloffe ,  6c  recouverts  de  ceux  de 
l’os  hyoïde  6c  par  la  glande  falivaire  inférieure  ,  s’attache  à  la 
racine  de  la  langue  ,  6c  fe  continue  jufques  vers  fa  pointe  ;  6c 
dans  tout  le  trajet  il  fe  partage  à  droite  6c  à  gauche  en  plu- 
fieurs  rameaux  qui  traverfent  la  chair  de  la  langue ,  6c  s’y  ré- 

Î>andent  par  plufieurs  filets  ,  en  s’anaftomofant  avec  celle  de 
a  troifiéme  branche  de  la  cinquième  paire  qui  s’y  diftribue. 

Voilà  la  diftribution  de  tous  les  nerfs  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  de  la  moelle  allongée. 

Il  nous  refie  à  examiner  la  diftribution  de  la  dixiéme  paire 
6c  du  nerf  fpinal ,  pour  palier  à  celle  de  l’intercoftal. 

De  la  dixième  Paire. 

La  dixiéme  paire  naît  de  cette  portion  de  la  moelle  qui 
eft  entre  l’os  occipital  6c  la  première  vertebre ,  par  trois  ou 
quatre  filets  qui  fe  réunifient  en  un  feul  cordon  en  fortant 
par  le  trou  de  la  dure-mere  qui  donne  entrée  à  l’artere  ver- 
tebrale.  Rampant  fous  cette  artere,  ce  cordon  s’avance  vers 
l’apophyfe  oblique  fupérieure  de  la  première  vertébrale,  6c 
forme  en  chemin  une  efpece  de  petit  nœud  d’où  partent  quel¬ 
ques  rameaux ,  dont  les  uns  vont  aux  mufcles  qu’on  nomme 
grand  6c  petit  droit ,  6c  à  ceux  qu’on  appelle  obliques  ,  de-là. 
il  s’engage  dans  l’échancrure  qui  eft  fous  l’apophyfe  oblique 
fupérieure ,  6c  en  la  quittant  il  reçoit  un  rameau  de  la  pre¬ 
mière  paire  vertébrale  du  cou ,  6c  tous  deux  par  leur  réunion 

forment 
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forment  comme  un  demi-cercle  de  la  partie  fupérieure,  duquel 
forcent  quelques  filets  qui  vont  à  la  partie  fupérieure  du  mufr 
cle  fléchilleur  du  cou  ,  qu’on  nomme  le  long  ;  il  part  du  même 
demi-cercle  deux  Sc  quelquefois  trois  filets  qui  vont  fe  perdre 
dans  le  premier  ganglion  de  l’intercoftal. 

J’ai  obfervé  dans  quelques  fujets  que  le  nerf  de  la  dixiéme 
paire  jettoit  un  rameau  qui  s’unifToit  à  celui  de  la  huitième , 
avant  que  de  fe  perdre  dans  le  nœud  intercoftal. 

Du  Nerf  Spinal . 

Le  nerf  qu’on  appelle  fpinal ,  Sc  que  IVillis  a  nommé  accef 
Jbrius  oclavi  paris  ,  prend  fon  origine  de  la  moelle  de  l’épine 
entre  la  quatrième  Sc  la  cinquième  paire  des  nerfs  du  cou ,  par 
une  racine  très-déliée ,  qui  remontant  au  côté  de  la  moelle 
entre  les  deux  plans  des  nerfs  vertébraux ,  groflit  peu  à  peu  par 
des  filets  qu’il  reçoit  d’efpace  en  efpace  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  Sc  entrant  dans  le  crâne  par  le  trou  occipital ,  il  fe  con¬ 
tinue  jufqu’à  celui  du  nerf  de  la  huitième  paire.  Dans  tout  ce 
trajet  il  eft  toujours  couché  au  côté  de  la  moelle ,  Sc  il  en 
reçoit  quelquefois  trois  ou  quatre  filets  feulement ,  depùis  fon 
entrée  dans  le  crâne  jufqu’au  trou  occipital. 

Ce  nerf  fort  du  crâne  avec  la  huitième  paire,  Sc  dès  fafior- 
tie  il  s’en  fépare  Sc  defeend  obliquement  par  le  côté  du  cou  , 
Sc  vers  le  milieu  de  fa  route  il  perce  le  mufcle  fternomal- 
toïdien  ,  auquel  il  donne  des  rameaux  allez  confiderables  ,  Sc 
Portant  du  ventre  de  ce  mufcle,  il  reçoit  un  rameau  de  la 
deuxième  paire  vertébrale.  Il  defeend  enfuite  couché  au-def- 
fus  du  releveur  de  l’omoplate  pour  s’aller  diftribuer  dans  le 
mufcle  qu’on  nomme  trapeze ,  fournit  au  rhomboïde ,  aux 
parties  voifines  ,  Sc  reçoit  des  filets  de  la  troifiéme  paire  ver¬ 
tébrale  ,  Sec. 

'  Du  Nerf  Intercoftal. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’origine  de  ce  nerf  en  décri¬ 
vant  celui  de  la  fixiéme  paire  ,  on  le  nomme  mal-à-propos 
intercoftal ,-puifqu’il  n’a  d’autre  rapport  avec  les  côtes,  que 
d’etre  couché  fur  leurs  extrémités  quand  il  pafle  par  la  poi¬ 
trine. 
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Les  Anciens  s’étoient  imaginés  qu’il  étoit  une  branche  de 
îa  huitième  paire  ;  cependant  il  eft  confiant  qu’il  en  eft  tout  à 
fait  diftingué ,  6c  qu’il  tire  fon  origine  de  la  cinquième  6c  de 
la  fixiéme  paire  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  &  il  eft  certain  qu’il  a 
très-peu  de  communication  avec  la  huitième  paire,  au  lieu 
qu’il  en  a  de  fréquentes  avec  la  moëlle  de  l’épine. 

Ce  nerf  dans  toute  fon  étendue  a  un  très-grand  nombre 
de  nœuds  ganglioformes ,  6c  difFérens  plexus.  Ceux  qui  s’y  re¬ 
marquent  quand  il  pafle  dans  le  cou ,  fe  nomment  pour  cet 
effet  cervicaux  ;  ceux  qu’on  y  voit  quand  il  pafle  par  la 
poitrine ,  s’appellent  pour  la  même  raifon  thorachiques  ,  6c 
pareillement  quand  il  paffe  par  les  lombes ,  ces  ganglions  font 
appellés  lombaires  :  enfin  il  y  en  a  qui  prennent  leur  nom  des 
parties  où  les  fibres  de  ces  nœuds  vont  aboutir  ,  ainfi  les  uns 
font  nommés  demi-lunaires ,  cardiaques,  fpleniques  ,  mefen- 
teriques,  6cc. 

Ce  nerf  fort  du  crâne  par  le  même  canal  qui  donne  entrée 
à  la  carotide  interne ,  6c  dès  fa  fortie  il  grolîît  6c  fait  un  gan¬ 
glion  confiderable. 

Nous  avons  dit  que  la  dixiéme  paire  fe  perd  dans  ce  gan¬ 
glion  après  avoir  reçu  un  rameau  de  la  première  vertébrale 
du  cou ,  6c  fouvent  outre  ce  rameau  ,  cette  première  paire  en 
donne7  encore  un  fécond.  La  deuxième  paire  du  cou  fournit 
aufîi  un  rameau,  qui  quelquefois  va  tout  feul  fe  joindre  à  ce 
ganglion  ,  6c  quelquefois  s’uniffant  d’abord  à  un  rameau  de 
la  première  paire  ,  ils  vont  enfemble  fe  terminer  à  ce  même 
ganglion. 

J’ai  obfervé  dans  quelques  fujets  qu’au  côté  gauche  ce  pre¬ 
mier  ganglion  fe  prolongeoit  jufqu’au  voifinage  du  fécond  nerf 
brachial ,  &  que  dans  ce  trajet  il  recevoit  un  rameau  du  pre¬ 
mier,  du  deuxième,  du  troifîéme,  du  quatrième  6c  du  cin¬ 
quième  nerf  du  cou ,  6c  que  ceux  du  trois ,  du  quatre  6c  du 
cinq  fe  terminoient  dans  ce  plexus  près  les  uns  des  autres  , 
comme  cela  fe  voit  ordinairement  dans  le  deuxième  ganglion 
du  cou  ;  6c  quand  ce  premier  ganglion  eft  ainfi  prolongé ,  if 
tient  lieu  tout  enfemble  de  premier  6c  de  fécond. 

De  la  partie  fupérieure  de  ce  ganglion  part  un  rameau  qui 
va  fous  la  gorge.  Ce  nerf  defcend  enfuite  le  long  du  cou, 
couché  fur  le  mufcle  qu’on  nomme  le  long ,  auquel  il  donne 
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quelques  petits  filets  ,  comme  aufii  aux  parties  voifines  ,  de 
dont  quelques-uns  embraffent  la  jugulaire  interne.  Etant  arrivé 
vis-à-vis  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  derniere  vertebre  ,  il  for¬ 
me  le  fécond  ganglion  du  cou ,  auquel  viennent  fe  joindre 
ordinairement  trois  rameaux  ,  l’un  de  la  troifiéme  ,  l’autre  de 
la  quatrième ,  de  l’autre  de  la  cinquième  paire  du  cou.  Ce 
plexus  jette  enfuite  deux  branches ,  qui  par  leur  réunion  for¬ 
ment  comme  un  rameau  par  lequel  pafie  l’artere  du  bras  droit  ; 
de  ces  deux  branches  ainfi  réunies ,  font  à  la  racine  de  la  pre¬ 
mière  côte  un  autre  nœud  qui  eft  le  premier  ganglion  thora- 
chique. 

J’ai  obfervé  dans  quelques  fujets  que  l’intercoftal  n’avoit 
point  de  fécond  ganglion  dans  le  cou ,  de  pour  lors  le  cordon 
fe  partage  au  même  endroit  en  deux  branches ,  qui  par  leur 
réunion  forment  de  même  un  anneau  qui  embrafle  l’artere 
axillaire. 

J’ai  aufii  obfervé  en  differens  fujets  que  le  nerf  intercof- 
tal  fourniflbit  un  rameau  qui  fe  joignoit  au  récurrent  vers 
le  milieu  du  cou  ,  de  cela  ne  s’en:  trouvé  que  dans  le  côté 
gauche. 

Le  premier  ganglion  thorachique  grofiit  confiderablement 
par  les  rameaux  qu’il  reçoit  de  la  fixiéme  de  feptiéme  paire 
du  cou ,  par  deux  autres  qu’il  reçoit  du  premier  nerf  d’orfal , 
de  quelquefois  il  en  reçoit  aufii  du  deuxième.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  branches  que  ce  nerf  fournit  pour  le  plexus  cardiaque , 
parce  que  j’en  ferai  une  defeription  particulière. 

Ce  même  nerf  defeend  enfuite  le  long  de  la  poitrine,  cou¬ 
ché  vers  les  extrémités  des  côtes  à  peu  de  diftance  des  vertè¬ 
bres  ,  de  dans  le  trajet  qu’il  fait ,  il  y  a  deux  chofes  à  obfer- 
ver  ;  la  première ,  qu’à  l’entre-deux  de  chaque  côte  il  fait  un 
ganglion  prefque  à  grain  d’orge  ,  lequel  reçoit  deux  rameaux 
du  nœud  de  chaque  nerf  d’orfal  ;  en  fécond  lieu  ,  que  ce  nerf 
commence  à  fe  ramifier  vers  la  feptiéme  côte,  où  il  jette  un 
rameau  ;  il  en  jette  un  pareillement  vers  la  huitième  ,  de  en¬ 
core  un  autre  vers  la  neuvième  ,  où  ces  trois  rameaux  fe  réu¬ 
nifient  de  forment  une  branche  confiderable  ,  qui  côtoyant 
les  vertebres  ,  va  percer  le  diaphragme  pour  entrer  dans  le  bas 
ventre. 

Nous  parlerons  bien-tôt  de  cette  branche  ,  que  j’appellerai 

N  ij 


IÛO  D  U  C  E  R  y  E  A  U, 

hepatimefenterique  ,  ou  intercoftale  fupérieure  ,  par  rapport 
à  celle  qui  eft  défions ,  que  je  nommerai  inférieure. 

On  voit  auffi  que  ce  même  nerf  jette  un  rameau  vers  fa 
dixiéme  côte,  &:  un  autre  vers  la  onzième,  lelquels  après 
avoir  fait  un  chemin  affez  confiderable- ,  fe  réunifient  pour 
former  le  plexus  rénal. 

Enfuite  le  cordon  continue  fa  route  ôè  entre  dans  le  bas 
ventre  ;  en  remontant  fur  les  côtés  des  vertebres  des  lombes , 
èc  entrant  dans  là  cavité  du  baffin ,  il  defcend  jufqu’à  la  der¬ 
nière  vertcbre  de  l’os  facrum  ,  toujours  couché  à  côté  des  trous 
de  ces  mêmes  vertebres. 

La  branche  intercoftale  fupérieure  perce  le  diaphragme  im 
médiatement  au-deftiis  de  la  glande  renale  droite,  &  fait  en 
entrant  dans  le  bas  ventre  un  des  plus  beaux  plexus  de  tout 
le  corps ,  je  le  nomme  hepatimefenterique,  parce  que  fes  bran¬ 
ches  principales  vont  au  îbye.  Ce  plexus  eft  compofé  de  deux 
êc  quelquefois  de  trois  petites  tumeurs  en  forme  d’olives  v 
d’oix  partent  plufieurs  filets  qui  s’entrelaftant  de  diverfes  ma¬ 
niérés  ,  attachent  féparément  ces  trois  petites  tumeurs.  On  lui 
a  auffi  donné  le  nom  de  plexus  folaire.  C’eft  de  ce  plexus  que 
partent  tous  les  rameaux  de  nerfs  qui  remontent  vers  la  par¬ 
tie  cave  du  foye  ,  en  embrafiant  la  veine  porte  ôc  l’artere  hé¬ 
patique  ,  êc  en  s’entrelafTant  les  uns  avec  les  autres  ;  ils  en¬ 
trent  enfuite  dans  la  fubftance  de  ce  vifcere ,  accompagnent 
toutes  les  ramifications  de  ces  deux  vaifleaux  ,  mais  particu¬ 
liérement  les  arteres.  Ces  rameaux  donnent  en  montant  plu¬ 
fieurs  filets  au  duodénum  ,  à  la  portion  du  pancréas  qui  lui  eft 
attachée,  au  pylore,  &  à  la  partie  voifine  du  ventricule. 

La  glande  renale  eft  parfemée  de  plufieurs  filets  qui  vien¬ 
nent  aulfi  de  ce  plexus ,  dans  lequel  viennent  aboutir  quel¬ 
ques  rameaux  de  la  huitième  paire  ,  dont  la  jonôtion  fait  cette 
importante  communication  qui  eft  entre  l’intercoftal  &:  la  hui¬ 
tième  paire. 

Les  deux  derniers  rameaux  que  jette  Tintercoftal  en  paftant 
dans  la  poitrine  ,  fe  réunifient  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  en  entrant 
dans  le  bas  ventre,  &  font  un  petit  plexus  qu’on  appelle  rénal 
a  caufe  de  fon  ufage ,  lequel  communique  avec  l’hépatique 
par  plufieurs  filets  ,  &  d’où  percent  divers  rameaux  qui  liant 
&  embraffant  en  divers  endroits  l’artere  émulgente ,  entrent 
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avec  elle  dans  la  fubftance  du  rein  ,  où  ils  s’épanouiffent  par 
plu  lieu rs  filets. 

On  voit  naître  de  ces  deux  plexus ,  mais  principalement 
de  l’hepatique ,  un  très-grand  nombre  de  filets  nerveux  qui 
s’entrelafTent  à  mefùre  qu’ils  remontent  fur  l’artere  mefenteri- 
que  fupérieure,  font  une  efpece  de  tiffu ,,  lequel  fe  faifant  éga¬ 
lement  des  deux  côtés ,  forme  à  ce  vaiffeau  une  maniéré  de 
capfule  qui  l’embraffe  étroitement  ;  à  mefure  que  cette  ar¬ 
tère  remonte  ,  ce  tifïù  fe  développe ,  &:  fes  filets  vont  accom¬ 
pagner  toutes  fes  ramifications  pour  aller  enfin  fe  terminer 
avec  elle  dans  la  fubftance  même  des  inteflins.  C’eft  ce  même 
tifïù  qui  forme  le  plexus  mefenterique  fupérieur. 

Au  côté  gauche  la  branche  intercoftale  fupérieure  forme 
aufii  en  entrant  dans  le  bas  ventre  ,  un  plexus  appellé  fpleni- 
que  à  raifon  de  fon  ufage  ;  car  plufieurs  de  fes  rameaux  em- 
brafïànt  l’artere  fplenique  en  divers  endroits,  êc  l’accompa¬ 
gnant  dans  toute  la  route  ,  entrent  avec  elle  dans  la  fubftance  . 
de  ce  vifcere ,  &:  y  fuivent  par  leur  épanouiffement  toutes  fes 
ramifications. 

Toute  la  portion  du  pancréas  fur  laquelle  cette  artere  eft 
couchée,  reçoit  plufieurs  filets  des  rameaux  qui  accompagnent 
ce  vaiffeau. 

On  voit  fortir  du  plexus  hépatique,  mefenterique  rénal, 
plufieurs  filets  qui  defcendent  le  long  de  la  partie  latérale  de 
l’aorte  ,  s’entrelafient  les  uns  avec  les  autres ,  &  groffiffent 
par  trois  autres  filets  confiderables  qu’ils  reçoivent  de  la  bran¬ 
che  inférieure  de  l’intercoftal  à  fon  pafîage  fur  les  vertebres 
des  lombes.  Ces  filets  s’étant  enfuite  avancés  jufqu’à  la  naif- 
fance  de  l’artere  mefenterique  inférieure ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  forme  un  nouveau  plexus  en  cet  endroit  ;  ce  qui  fe  faifant 
pareillement  de  l’autre  côté  ,  le  tout  enfemble  fait  comme  une 
capfule  qui  couvre  embrafïe  cette  artere,  &  dont  les  filets 
venant  à  s’épanouir,  accompagnent  toutes  fes  ramifications, 
&  fe  perdent  avec  elles  fur  les  membranes  du  colon  &  du  rec¬ 
tum  pour  lefquelles  elles  font  deftinées.  Ce  même  plexus  four¬ 
nit  quelques  filets  de  nerfs  qui  defcendent  avec  l’artere  fper- 
matique  jufqu’au  tefticule. 

L’autre  portion  de  ces  filets  entre  dans  le  bafiîn  ,  &  s’atta¬ 
chant  à  celle  du  péritoine  qui  revêt  l’os  facnun ,  le  reôtum: 


toi  DU  CERVEAU, 

de  la  veffie ,  ils  vont  fe  diftribuer  à  prefque  toutes  les  parties 
renfermées  dans  le  baffin ,  y  formant  un  plexus  à  droite  de  à 
gauche  par  la  divifîon  de  cette  partie  ;  de  c’eft  ainfi  que  fe  ter¬ 
mine  entièrement  la  branche  fupérieure  de  l’intercoftal. 

La  branche  inférieure  entrant  dans  le  bas  ventre ,  rampe 
ainfi  qu’il  a  été  dit ,  au  côté  des  vertebres  des  lombes ,  de  dans 
ce  trajet  elle  reçoit  un  rameau  de  chaque  nerf  de  la  moelle 
des  lombes  ,  de  en  même-temps  il  fe  fait  à  chaque  endroit 
une  petite  tumeur  ou  ganglion.  Ces  rameaux  qui  naifTent  des 
lombaires ,  remontent  avec  les  veines  lombaires,  de  font  étroi¬ 
tement  colés  au  côté  des  vertebres.  Ce  nerf  entre  enfuite  dans 
le  baffin,  de  côlé  le  long  des  trous  par  où  fortent  les  nerf  de 
l’os  facrum  ,  il  defeend  jufqu’à  fon  extrémité.  Dans  tout  ce 
chemin  les  quatre  premières  paires  de  l’os  facrum  lui  fournif- 
fent  chacune  un  rameau ,  de  il  fe  fait  auffi  à  chaque  endroit 
une  petite  tumeur. 

Enfin  cette  même  branche  finit  en  ce  même  lieu ,  en  com¬ 
muniquant  avec  celle  du  côté  gauche  par  un  rameau  tranf- 
verfal ,  de  l’une  de  l’autre  fourniffent  plufieurs  petits  filets  aux 
parties  du  voifinage  en  faifant  comme  un  petit  plexus  deffus 
le  coccix. 

Il  ne  refte  plus  pour  donner  une  idée  entière  du  nerf  de  la 
huitième  paire  de  de  l’intercoftal,  qu’à  parler  des  nerfs  car¬ 
diaques. 

Les  nerfs  qui  vont  au  cœur  viennent  de  la  huitième  paire, 
mais  principalement  de  l’intercoftal. 

On  voit  naître  de  la  partie  inférieure  du  premier  ganglion 
de  l’intercoftal ,  à  quelque  peu  de  diftance  l’un  de  l’autre , 
trois  de  quelquefois  quatre  fibres  qui  defeendent  obliquement 
vers  le  bas  du  cou  ,  fe  réunifient  ôc  ne  font  qu’une  feule  bran¬ 
che  qui  entre  dans  la  poitrine.  Couchée  au  côté  de  la  trachée 
artere  à  laquelle  elle  eft  fort  adhérente ,  de.  coulant  entr’elle 
de  l’aorte ,  elle  pâlie  fous  l’artere  du  poumon  droit  en  fe  di- 
vifant  en  plufieurs  filets ,  dont  les  uns  vont  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’oreillette  droite ,  de  les  autres  dans  la  partie  du  cœur 
qui  eft  entre  les  deux  oreillettes.  Il  y  en  a  quelques-uns  allez 
confiderables  qui  coulent  dans  l’axillaire  droite  ,  paflant  fous 
le  tronc  de  l’aorte  auquel  ils  font  étroitement  colés ,  de  def¬ 
eendent  ainfi  à  la  partie  poftérieure  du  ventricule.  Le  nerf  de 
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la  huitième  paire  fournit  un  peu  au-deffiis  de  la  clavicule  plu¬ 
fieurs  filets  qui  defcendent  dans  la  poitrine ,  fe  féparcnt  en 
plusieurs  filets ,  dont  les  uns  fe  répandent  fur  le  péricarde , 
les  autres  communiquent  avec  la  branche  de  l’intercoftal  qui 
pafie  fous  l’aorte ,  6c  dont  on  vient  de  parler.  A  l’endroit  oii 
le  récurrent  fe  détache  de  la  huitième  paire ,  il  fe  détache 
auffi  plufieurs  filets  dont  les  principaux  communiquent  avec  ce 
rameau  de  l’intercoftal  qui  pafie  fous  l’artere  du  poumon  droit, 
les  autres  fe  perdent  fur  les  enveloppes  du  cœur  6c  fur  les 
glandes  qui  font  à  fa  bafe  ;  voilà  ce  qui  fe  pafie  au  coté  droit. 

Au  gauche  il  fe  détache  un  rameau  confiderable  de  la  hui¬ 
tième  paire  dans  le  milieu  du  chemin  quelle  fait  dans  le  cou  , 
lequel  entrant  dans  la  poitrine  avec  ce  nerf,  fe  fépare  à  la 
bafe  du  cœur  en  plufieurs  filets  qui  vont  au  péricarde  6c  aux 
glandes  de  la  bafe  du  cœur.  Enfuite  ce  rameau  pafiant  entre 
la  carotide  6c  l’axillaire  gauche  ,  defcend  fous  l’artere  du  pou¬ 
mon  qu’il  entourre  par  quelques  filets ,  6c  vient  fe  perdre 
dans  la  partie  antérieure  de  la  bafe  du  cœur  ,  entr’elle  6c 
l’aorte. 

Ce  même  nerf  de  la  huitième  paire,  à  l’endroit  où  il  fe 
détache  pour  former  le  récurrent,  jette  plufieurs  filets ,  dont 
les  uns  tapifient  la  partie  gauche  du  péricarde ,  6c  les  autres 
après  l’avoir  percée ,  viennent  fe  répandre  dans  l’oreillette 
gauche. 

L’intercoftal  gauche  fournit  aufii  des  rameaux  dont  les  uns 
fe  détachent  de  la  partie  inférieure  de  fon  premier  ganglion  , 
les  autres  un  peu  plus  bas.  Ces  rameaux  entrent  dans  la  poi¬ 
trine  ,  couchés  fur  la  trachée  artere  ,  6c  étant  arrivés  derrière 
le  tronc  de  l’aorte ,  ils  fe  féparent  en  plufieurs  filets  qui  s’en- 
trelaftànt  avec  les  nerf  du  côté  droit ,  font  ce  fameux  plexus 
qu’on  appelle  cardiaque,  placé  précifément  à  l’endroit  où  la 
trachée  artere  fe  divife  en  deux  branches,  6c  plufieurs  de  ces 
filets  embraflant  en  divers  endroits  l’artere  du  poumon  ,  vien¬ 
nent  enfin  fe  perdre ,  6c  dans  l’oreillette  6c  dans  le  ventricule 
gauche. 

De  la  Moelle  de  l'Epine . 

La  moelle  allongée  fortant  du  crâne  par  le  trou  occipital , 
s’engage  dans  le  canal  des  vertèbres  ,  6c  prend  le  nom  de 
moelle  de  l’épine. 
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Pour  la  bien  connoitre ,  il  faut  premièrement  remarquer 
qu’elle  eft  revêtue  de  quatre  enveloppes  ;  la  première  eft  celle 
qui  revêt  tout  le  canal  intérieur  du  corps  des  vertebres  ;  la 
deuxieme  eft  la  dure  mere  qui  paffant  par  le  trou  occipital , 
s’allonge  jufqu’à  l’os  facrum ,  6c  fert  d’enveloppe  à  la  moelle; 
on  voit  toujours  entre  ces  deux  membranes  une  grande  quan¬ 
tité  de  graille.  La  troiliéme  membrane  eft  l’arachnoïde ,  ainft 
nommée  à  caufe  qu’elle  eft  délicate  comme  une  toile  d’arai¬ 
gnée  ;  elle  eft  une  continuité  de  celle  du  cerveau  6c  du  cerve¬ 
let  ;  elle  eft  fort  étroitement  colée  à  la  pie-mere ,  qui  fait  la 
quatrième  enveloppe ,  6c  qui  embraffe  immédiatement  la  fub- 
ftance  de  la  moelle,  comme  celle  du  cerveau. 

La  moelle  eft  compofée  de  deux  fubftances  ;  l’intérieure  eft 
cendrée  6c  de  la  même  nature  que  celle  du  cerveau  6c  du  cer¬ 
velet  ;  l’extérieure  eft  blanche  6c  fibreufe  dans  le  milieu  de  fa 
fubftance ,  tant  par  devant  que  par  derrière ,  elle  a  une  fente 
qui  ne  pénétre  que  jufqu’au  milieu,  c’eft-àdire,  jufqu’à  la 
partie  cendrée.  La  fente  antérieure  eft  la  plus  confiderable. 
La  pie-mere  s’infinue  dans  les  petites  fentes  ,  6c  foutient  tous 
les  vaifteaux  qui  y  entrent. 

La  moelle  n’eft  pas  de  même  grofteur  dans  toute  fa  route, 
vers  le  milieu  6c  le  bas  du  col  elle  eft  fort  grofte ,  6c  c’eft-là 
d’où  fortent  les  nerfs  brachiaux.  On  remarque  la  même  chofe 
vers  la  fin  du  dos  d’oii  fortent  les  nerfs  lombaires.  Vers  la 
première  vertebre  des  lombes  la  fubftance  de  la  moelle  finit, 
6c  fe  termine  par  un  petit  moignon  auquel  eft  attaché  une 
appendice  compofée  de  quelques  vaifteaux  fanguins.  A  cha¬ 
que  côté  du  moignon  il  y  a  un  troufteau  de  fibres  qui  doivent 
fervir  à  la  compofition  des  nerfs  lombaires  êc  de  ceux  de  l’os 
facrum  ;  c’eft  cette  partie  que  les  anciens  appelloient  queue 
de  cheval. 

La  fubftance  de  la  moelle  eft  arrofée  de  plufieurs  vaifteaux. 

Les  arteres  6c  les  veines  viennent  de  differens  endroits , 
félon  les  differentes  parties  de  l’épine. 

La  moelle  renfermée  dans  le  col ,  reçoit  fes  arteres  de  l’ar- 
tere ^vertébrale  interne,  6c  fes  veines  fe  rendent  dans  la  veine 
vertébrale. 

La  moelle  renfermée  dans  le  dos,  reçoit  fes  arteres  des 
intercoftales ,  6c  fes  veines  fe  rendent  dans  l’azigos. 

La 
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La  moelle  renfermée  dans  les  lombes  ,  reçoit  fes  artères  des 
lombaires  qui  viennent  de  l’aorte  defeendante ,  6c  fes  veines 
le  déchargent  dans  la  veine  cave  inférieure. 

Voici  quelle  eft  la  diftribution  de  ces  vailEeaux  à  leur  entrée 
v  dans  la  cavité  des  vertebres. 

A  l’entre-deux  de  chaque  vertebre  l’aorte  fe  partage  en  trois 
branches  ,  la  première  fe  diftribue  aux  mufcles  du  col  ;  oïl 
parle  ici  de  la  vertébrale ,  il  en  eft  de  même  des  autres  artè¬ 
res.  La  deuxième  s’engage  dans  la  cavité  des  ventricules ,  6c 
avant  que  de  percer  la  dure-mere ,  elle  lui  fournit  plufieurs 
rameaux  ;  elle  jette  aufîi  un  rameau  qui  arrofe  la  quatrième 
membrane  6c  le  corps  des  vertebres^  Après  ces  deux  rameaux 
elle  perce  la  dure-mere,  6c  remontant  obliquement  de  bas  en 
haut  jufqu’au  milieu  de  la  moelle,  là  elle  s’unit  avec  la  bran¬ 
che  du  côté  oppofée ,  6c  de  l’union  de  ces  deux  branches  il 
en  defeend  un  rameau  qui  coule  fur  la  fente  antérieure  de 
la  moelle.  La  même  chofe  arrive  tout  le  long  de  la  moelle , 
à  l’entre-deux  de  chaque  vertebre  ;  c’eft  cette  artere  qu’on 
nomme  par  préciput  y  fpinale. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  branches  qui  par  leur  union  for¬ 
ment  l’artere  fpinale,  donnent  aufil  des  rameaux  aux  parties 
latérales  6c  poftérieures  de  la  moelle. 

Les  conduits  qui  rapportent  le  fang  de  la  moelle ,  font  ou 
les  veines  ou  les  finus. 

La  moelle  a  un  très-grand  nombre  de  veines  qui  fortent 
de  plufieurs  endroits  de  fa  fubftance  ,  mais  particuliérement 
de  fa  partie  poftérieure.  Plufieurs  fe  réunifiant ,  forment  un 
tronc  qui  perce  la  dure-mere  au  droit  du  plan  poftérieur  des 
filets  nerveux  :  ce  tronc  fe  jette  dans  les  finus,  6c  y  vuide  le 
fàng  qu’il  contient. 

Les  finus  de  la  moelle  font  de  grands  conduits  formés  par 
la  réunion  de  toutes  les  veines  de  la  moelle,  6c  des  autres 
veines  qui  rapportent  le  fang  de  fes  enveloppes  6c  des  vertè¬ 
bres.  Ces  finus  font  placés  aux  côtés  du  corps  des  vertebres  , 
6c  s’étendent  tout  le  long  du  canal  de  l’épine.  A  l’entre-deux 
de  chaque  vertebre ,  ces  finus  communiquent  enfemble ,  6c 
du  côté  extérieur  du  finus  fort  un  conduit  veineux  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  la  veine  vertébrale.  Dans  le  dos ,  le  fang  de  la 
moelle  fe  décharge  dans  l’azigos  ,  ôcc. 

Tome  I. 
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La  moelle  fournit  trente  paires  de  nerfs ,  dont  fept  for- 
tent  de  la  moelle  renfermée  dans  le  col,  je  les  appellerai 
cervicaux  ;  douze  fortent  de  la  moelle  renfermée  dans  le 
dos,  je  leur  donnerai  le  nom  de  dorfaux  ;  cinq  qui  naifiTent 
de  la  moelle  des  lombes ,  je  les  nommerai  lombaires  ;  &  Ex 
de  la  moelle  de  l’os  facrum ,  ce  font  les  facrées. 

Avant  que  d’entrer  dans  leur  diftribution  ,  il  faut  parler 
de  leur  formation. 

Chaque  cordon  de  nerf  eft  compofé  d’un  double  rang  de 
fibres  nerveufes  ,  l’un  fort  du  coté  antérieur  de  la  moelle  , 
&  l’autre  du  poftérieur.  Le  rang  antérieur  perce  la  dure-mere 
du  même  côté  ;  il  en  eft  de  même  du  poftérieur  ;  chaque 
filet  fait  ordinairement  fon  trou.  Ces  filets  font  quelque  che¬ 
min  avant  que  de  percer  la  dure-mere  ,  les  uns  plus  &  les 
autres  moins  ;  dans  cette  route  ,  ils  font  couchés  liés  par 
le  moyen  de  la  membrane  arachnoïde. 

A  proportion  que  le  cordon  eft  plus  ou  moins  gros ,  cha¬ 
que  rang  renferme  plus  ou  moins  de  filets. 

Si-tôt  que  ces  filets  ont  percé  la  dure-mere ,  ils  s’unifient 
cnfembe ,  &C  font  une  tumeur  olivaire  ou  un  ganglion. 

Examinons  préfentement  la  diftribution  des  trente  paires 
de  nerfs 

Des  Nerfs  de  la  Moelle  de  l’Epine. 

Il  y  a  trente  paires  de  nerfs  qui  fortent  de  cette  moelle , 
ainfi  qu’il  a  été  dit,  fçavoir  ,  fept  au  cou  ,  douze  au  dos ,  cinq 
des  lombes,  &c  fix  de  l’os  facrum. 

Nous  commencerons  par  la  diftribution  de  ceux  du  cou. 

La  première  paire  qui  fort  du  canal  de  l’épine,  plus  en 
derrière  que  les  autres  ,  fournit  dès  fa  fortie  une  grolfe  bran¬ 
che  qui  remonte  d’abord  en  perçant  les  extenfeurs  de  la  tête 
&  du  cou ,  &:  va  tapifter  la  peau  qui  couvre  la  partie  moyen¬ 
ne  de  l’os  occipital  ,  &c  la  portion  des  os  pariétaux  la  plus  voi- 
fine  de  fa  future  fagitale  ;  elle  forme  une  efpece  de  patte 
d’oye ,  ôc  elle  s’avance  même  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 
Quelques-uns  de  fes  rameaux  communiquent  avec  ceux  de  la 
fécondé  vertébrale  qui  font  dans  leur  voifinage,  &:  dont  on 
va  parler  bien-tôt.  Ce  nerf  s’avançant  enfuite  fous  Papophyfe 
tranfverfe  de  la  première  vertebre  ,  fournit  un  &.  quelque- 
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Fois  deux  rameaux  qui  vont  fc  perdre  dans  le  premier  gan¬ 
glion  que  l’intercoltal  forme  dans  le  cou ,  6c  l’un  de  ces  ra¬ 
meaux  s’unifiant  ordinairement  au  nerf  de  la  dixiéme  paire  , 
tous  deux  vont  enfuite  fe  joindre  à  ce  ganglion  de  l’intercof- 
tal ,  ainfi  qu’il  a  été  dit.  Cette  paire  jette  un  autre  rameau 
qui  va  fe  perdre  dans  la  partie  voifine  du  mufcle  nommé 
long.  Un  autre  va  fe  joindre  à  la  branche  de  la  neuvième  qui 
eft  deflinée  pour  les  mufcles  couchés  fur  la  trachée  artere ,  6c 
dont  il  a  été  parlé.  Quelques  filets  de  ce  même  nerf  fe  jettent 
en  arriéré ,  6c  fe  diftribuent  à  la  peau  6c  aux  mufcles  voifins. 
Enfin  il  donne  un  rameau  qui  faifant  environ  un  pouce  de 
chemin ,  6c  communiquant  avec  un  autre  rameau  de  la  deu¬ 
xième  vertébrale ,  fe  contourne  en  forme  d’anfe. 

La  deuxième  paire  vertébrale  du  cou  fe  partage  en  plufieurs 
rameaux.  Premièrement ,  fitot  qu’on  a  levé  la  peau  du  cou  , 
on  en  découvre  trois  fort  confiderables  ;  le  premier  paflant 
par-deffus  le  mufcle  fie r n o m  aftoï dien  ,  remonte  fous  le  men¬ 
ton  ,  6c  fe  partage  en  plufieurs  filets  qui  fe  diftribuent  aux 
tégumens  qui  le  couvrent  ;  quelques-uns  de  ces  filets  commu¬ 
niquent  avec  ceux  de  la  branche  de  la  portion  dure  qui  ta- 
piflent  la  même  partie.  Le  deuxième  rameau  de  cette  même 
paire  remonte  droit  à  l’oreille ,  couché  immédiatement  au- 
deffus  de  ce  mufcle ,  6c  fe  partage  en  plufieurs  filets  ,  dont 
les  uns  vont  au  bout  de  l’oreille ,  les  autres  paflent  derrière , 
6c  fe  diftribuent  à  toute  fa  partie  poftérieure ,  6c  en  même- 
temps  au  mufcle  qui  la  tire  en  arriéré.  D’autres  montent  au- 
devant  de  l’oreille ,  6c  rampant  au-deflus  de  la  parotide  à  la¬ 
quelle  ils  donnent  quelques  filamens  ;  les  autres  fe  répandent 
fur  la  peau  qui  couvre  la  même  glande  6c  la  partie  pollérieure 
des  joues.  Le  troifiéme  rameau  remonte  derrière  le  fterno- 
maftoïdicn ,  éc  en  montant  il  fe  partage  en  plufieurs  filets 
qui  vont  tapiffer  la  peau  qui  couvre  la  partie,  latérale  infé¬ 
rieure  de  la  tête  ,  c’efl-à-dire  ,  celle  qui  eft  voifine  de  l’oreille  ; 
un  de  ces  filets  fe  jette  fur  le  haut  de  la  partie  poftérieure  de 
l’oreille,  les  autres  tapiffent  la  peau  qui  couvre  la  partie 
poftérieure  de  l’os  occipital  6c  le  derrière  des  os  pariétaux  ; 
enfin  quelques-uns  s’avançent  jufques  vers  les  tempes.  Ce  mê¬ 
me  nerf  donne  plufieurs  rameaux  qui  tapiffent  la  peau  qui 
couvre  la  partie  moyenne  du  cou ,  6c  quelques-uns  fe  perdent 
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dans  les  mufcles  voifins  ;  les  autres  fe  jettent  en  arriéré ,  de 
vont  fe  répandre  dans  la  peau  qui  couvre  la  partie  latérale  de 
poftérieure  du  cou  ,  tandis  que  les  autres  pénétrent  dans  les 
mufcles  extenfeurs  de  la  tête  de  dans  l’omoplate  qui  font  au 
voifinage.  Un  rameau  confiderable  de  cette  paire  faifant  en¬ 
viron  un  pouce  de  chemin ,  de  fe  contournant  en  forme  d’an- 
fe  ,  va  communiquer  avec  un  des  rameaux  de  la  troifiéme  ver¬ 
tébrale  ;  ce  même  nerf  donne  un  rameau  qui  s’unit  avec  la 
branche  de  la  neuvième  paire  qui  tapilEe  les  mufcles  couchés 
fur  la  trachée  artere. 

La  troifiéme  paire  vertébrale  fe  partage  des  fa  naiflance  en 
plufieurs  rameaux ,  dont  un  troufieau  defcendant  vers  la  cla¬ 
vicule,  s’épanouit  de  va  fe  répandre  dans  les  tégumens  qui 
couvrent  la  partie  inférieure  du  cou  &;  le  haut  de  la  poitrine  ; 
quelques-uns  d’eux  fe  perdent  aufii  dans  les  mufcles  voifins ,  ' 
de  dans  les  paquets  de  glandes  qui  entourrent  la  jugulaire  in¬ 
terne  ;  les  autres  entourrent  de  embrafient  les  vaiffeaux  fan- 
guins,  fçavoir,  l’ime  de  l’autre  veine  jugulaire,  &c.  Un  trouf- 
feau  dclcendant  obliquement  vers  t’acromion,  fe  développe 
de  telle  maniéré ,  qu’il  va  tapififer  toute  la  peau  qui  couvre 
le  définis  de  l’article  du  bras  de  de  l’omoplate,  de  quelques  uns 
de  ces  mêmes  filets  fe  perdent  dans  les  mufcles  extenfeurs  de 
la  tête  de  du  cou,  ou  ils  s’anaflomofent  avec  le  nerf  l'pinal , 
avec  ceux  qui  vont  au  releveur  de  l’omoplate  ,  du  trapeze  ,  de 
dans  la  partie  extérieure  de  celui  qu’on  nomme  deltoïde.  Un 
rameau  de  cette  même  paire  fe  contournant  aufii  en  forme 
d’anfe  ,  communique  avec  un  de  ceux  de  la  première  qui  va 
au  bras.  Enfin  c’en;  de  cette  même  paire  que  fort  la  racine 
de  ce  nerf  important  qui  va  au  diaphragme,  de  qui  pafiant 
par-deflus  la  première  paire  brachiale ,  reçoit  un  rameau  qui 
la  grofiit.  J’ai  obfervé  que  ce  nerf  du  diaphragme  fort  pref- 
que  toujours  au  coté  gauche  de  la  première  paire  brachiale. 
Les  quatre  dernieres  paires  du  cou  de  la  première  du  dos  font 
employées  pour  former  les  nerfs  brachiaux  ,  dont  nous  allons 
donner  une  exaétc  deferiptiom 

La  première  paire  fortant  des  vertebres,  jette  par  derrière 
un  rameau  qui  pafiant  au  travers  du  releveur  de  l’omoplate , 
fe  partage  en  plufieurs  autres ,  dont  les  uns  vont  fe  perdre  dans 
ce  mufcle  près  de  fon  infertion  *  les  autres  dans  la  partie  fit- 
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périeure  du  rhomboïde,  de  d’autres  dans  la  portion  du  grand 
dentelé  qui  s’attache  à  la  bafe  de  l’omoplate.  A  l’oppoiitc  de1 
ce  premier  rameau,  ce  cordon  jette  un  hlet  qui  va  s’unir  à 
l’intercoftal  ;  ce  cordon  fait  enfuite  environ  un  pouce  de  che¬ 
min  fans  fe  divifer ,  6c  il  naît  du  côté  qui  regarde  le  devant 
du  cou ,  quelques  filets  qui  fe  perdent  dans  le  fcalerne , 
de  un  rameau  confiderable  qui  pafTant  par-defTus  la  portion 
antérieure  de  ce  mufcle ,  va  s’inferer  dans  le  cordon  au  nerf 
diaphragmatique  à  fon  entrée  dans  la  poitrine  ;  il  donne  aufîi 
quelques  filets  ou  troufTeaux  aux  glandes  qui  font  au-deiTus  de 
la  clavicule;  enfuite  ce  cordon  fe  partage  en  trois  branches, 
dont  il  y  en  a  deux  qui  communiquent  avec  la  première  de 
fécondé  branche  de  la  fécondé  brachiale ,  la  troifiéme  def- 
cend  couchée  au-defTus  du  releveur  de  l’omoplate  vers  fa  côte 
fupérieure;  de  là  pafTant  par  la  fcilTure  qui  eft  à  cette  même 
côte  ,  elle  fe  partage  en  plufieurs  rameaux ,  dont  les  uns  vont 
fe  perdre  dans  le  mufcle  fus- épineux,  les  autres  s’avançant 
dans  l’intervale  qui  eft  entre  l’acromion  de  le  cou  de  l’omo¬ 
plate  ,  vont  fe  perdre  dans  le  mufcle  fous-épineux  de  le  petit 
rond. 

La  deuxième  paire  fortant  des  vertebres ,  jette  aufîi  par  le 
côté  qui  regarde  le  derrière  du  cou  ,  un  rameau  confidera¬ 
ble,  qui  en  defeendant  en  reçoit  un  autre  de  la  troifiéme  bra¬ 
chiale  ,  de  va  pareillement  fe  perdre  dans  le  rhomboïde  de  le 
grand  dentelé.  Du  côté  qui  regarde  le  devant  du  cou,  ce 
cordon  a  fa  fortie  des  vertebres  jette  aufîi  un  petit  rameau  qui 
va  s’unir  à  l’intercoftal.  Ce  même  cordon ,  après  avoir  fait 
un  pouce  de  chemin  ,  fe  partage  en  deux  branches  ;  la  pre¬ 
mière  eft  la  plus  intérieure  ,  de  nous. l’appellerons  mufculocu- 
tanée  ,  parce  qu’elle  fe  diftribue  de  à  plufieurs  mufcles  &  à  la 
peau ,  elle  jette  en  pafTant  fous  la  clavicule  un  rameau  qui  coule 
entre  le  grand  de  le  petit  peétoral ,  de  fe  diftribue  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  de  leur  ventre  ,  enfuite  va  pafler  fous  le  biceps , 
de  defeendant  couchée  fur  le  brachial  interne,  elle  fournit 
dans  ce  paflage  plufieurs  rameaux  confiderables  à  ces  deux 
mufcles  ;  au  plis  du  coude  elle  quitte  le  brachial  pour  s’atta  ¬ 
cher  à  la  peau,  de  defeend  en  tapifîant  toute  celle  qui  couvre 
le  côté  intérieur  de  l’avant-bras ,  de  fe  continue  même  jufqu’à 
la  peau  qui  couvre  le  deftus  du  pouce.-  Un  peu  au-deflus  du 
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poignet  elle  donne  un  rameau  qui  communique  avec  la  bran¬ 
che  radiale  qui  va  dans  la  partie  convexe  de  la  main. 

La  deuxième  branche  qui  eft  beaucoup  plus  grofle  que  la  pre¬ 
mière  ,  6c  que  nous  appellerons  radiale  ,  parce  qu’elle  defeend  le 
long  du  rayon ,  6c  qu’elle  eft  liée  avec  la  branche  d’artere  qui 
y  coule  ,  reçoit  en  defeendant  un  rameau  de  la  troifiéme  6c  de 
la  quatrième,  outre  celui  qu’elle  a  déjà  reçu  de  la  première, 
comme  il  a  été  dit  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  bran¬ 
che  eft  la  plus  grofle  de  tous  les  nerfs  brachiaux ,  puifqu’elle 
en  reçoit  trois  ft  confiderables  ;  à  l’endroit  ou  ce  nerf  reçoit 
ces  branches  de  communication  ,  il  s’en  détache  un  fort  gros 
rameau ,  qui  paflant  immédiatement  fous  l’article  du  bras ,  de 
dedans  en  dehors ,  fe  partage  en  plufleurs  autres ,  dont  les 
uns  viennent  fe  diftribuer  dans  le  mufcle  fous-capulaire ,  6c 
les  autres  fe  répandent  par  plufleurs  filets  dans  toute  la  fub- 
ftance  du  mufcle  deltoïde  ;  ce  nerf  paflant  enfuite  entre  le 
long  6c  le  court  extenfeur  du  coude  ,  fe  contourne  de  dedans 
en  dehors  en  embraflant  la  partie  poftérieure  6c  moyenne  de 
l’os  du  bras  ;  dans  tout  ce  trajet  il  fe  fépare  en  plufleurs  gros 
rameaux  ,  dont  les  uns  percent  le  ventre  du  mufcle  long  en 
trois  ou  quatre  endroits ,  6c  s’y  diftribuent  ;  les  autres  entrent 
dans  le  grand  d’orfal  près  de  Ion  infertion ,  6c  les  autres  vont 
dans  le  coracobrachial  6c  au  court  extenfeur.  Un  des  plus 
confiderables  fortant  de  l’intervalle  qui  eft  entre  le  long  6c  le 
deltoïde ,  s’attache  à  la  peau  qui  couvre  la  partie  moyenne  6c 
poftérieure  du  bras ,  &  à  toute  celle  qui  couvre  le  dehors  de 
l’avant-bras  6c  le  deffiis  de  la  paume  de  la  main  :  cette  meme 
branche  defeend  enfuite  le  long  du  rayon ,  6c  au  plis  du  coude 
elle  fe  partage  encore  en  deux  branches ,  dont  l’une  après 
avoir  fourni  un  rameau  au  court  fupinateur,  gagne  le  de¬ 
hors  de  l’avant-bras ,  6c  coulant  fous  l’extenfeur  commun , 
fe  divife  en  plufleurs  filets  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  ex- 
tenfeurs  du  pouce ,  des  doigts  6c  du  poignet ,  6c  dans  l’apo- 
nevrofe  qui  eft  entre  le  coude  6c  le  rayon  ;  l’autre  branche 
defeend  fous  le  long  fupinateur  6c  le  radial  externe ,  6c  for¬ 
tant  d’entre  ces  mufcles  environ  le  milieu  du  rayon,  elle 
rampe  fous  la  peau  ,  6c  fe  partage  au-deflïis  du  poignet  en  plu- 
iieurs  rameaux ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  vont  couler  le  long 
des  parties  latérales  du  pouce  ,  deux  autres  le  long  de  celles 
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du  doigt  indice ,  deux  autres  pour  les  mêmes  endroits  du  doigt 
du  milieu ,  de  la  derniere  pour  le  côté  du  doigt  annulaire  qui 
regarde  le  pouce. 

La  troifiéme  paire  brachiale ,  que  j’appelle  médiane ,  parce 
qu’elle  palTe  par  le  milieu  de  la  partie  interne  du  bras  8c  de 
l’avant-bras,  fortant  de  fon  trou,  jette  par  derrière  un  filet 
qui  communique  avec  un  rameau  de  la  deuxième  paire ,  de 
qui  a  été  décrit ,  &  elle  fournit  une  branche  qui  communique 
pareillement  avec  le  cordon  de  la  deuxième  brachiale  ,  com¬ 
me  on  a  déjà  dit  ;  de  paflant  fous  la  clavicule ,  elle  jette  un  ra¬ 
meau  très-confiderable ,  qui  fe  gliffant  entre  le  grand  de  le 
petit  peétoral ,  fe  fépare  en  plufieurs  filets  qui  fe  perdent  dans, 
le  ventre  de  ces  mufcles  de  dans  les  glandes  des  ailfelles  ;  elle 
defeend  avec  l’artere  du  bras  le  long  de  fa  partie  moyenne, 
couchée  au-deflus  du  brachial  interne,  de  liée  fort  étroite¬ 
ment  avec  cette  artere  ,  de  dans  tout  ce  trajet  elle  fournit  peu 
de  rameaux  ;  paflant  enfuite  fous  le  fublime ,  elle  defeend  le 
long  de  la  partie  moyenne  de  l’avant  bras ,  couchée  entre  ce 
mufcle  de  le  profond  ;  elle  donne  en  paflant  quelques  filets 
au  rond  pronateur  ,  au  radial  interne  ,  au  fublime  de  au  pro¬ 
fond  ;  de  un  rameau  confiderable  s’attachant  à  l’aponevrofe 
qui  eft  entre  le  coude  de  le  rayon  ,  vient  fe  perdre  dans  le 
quarré  ,  après  avoir  donné  plufieurs  filets  à  cette  aponevrofe  ; 
ce  cordon  s’engage  dans  la  cavité  du  ligament  tranfverfal ,  de 
pour  mieux  dire  paffe  deffous  ,  de  fournit  dans  ce  chemin 
quelques  filets  aux  membres  qui  le  compofent  ;  en  fortant  il 
forme  comme  une  patte  d’oye  compofée  de  fix  branches  prin¬ 
cipales  ,  dont  la  première  va  fe  perdre  dans  le  mufcle  nommé 
thenard  ,  les  autres  forment  fept  gros  rameaux  ,  dont  il  y  en 
a  deux  pour  les  parties  latérales  internes  du  pouce ,  deux  pour 
celles  du  doigt  indice,  deux  pour  le  doigt  du  milieu,  de  un  pour 
le  côté  du  doigt  annulaire  qui  regarde  le  pouce.  Comme  les 
branches  qui  forment  cette  patte  d’oye  panent  par  la  paume 
de  la  main  ,  elles  fournifTent  auffi  des  filets  aux  mufcles  de  aux 
membranes  qui  s’y  rencontrent.  C’efl:  une  chofe  furprenante, 
que  des  rameaux  auffi  confîderables  que  font  ceux-là  ,  s’éfilent 
de  telle  forte ,  qu’ils  fe  perdent  entièrement  en  parcourant  un 
auffi  petit  efpace  qu’eft  celui  du  doigt ,  leur  épanouifîement  fe 
fait  principalement  à  l’endroit  où  la  peau  couvre  le  bout  des 
doigts. 
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La  première  paire  du  dos  pahànt  fous  la  racine  de  la  pre¬ 
mière  cote ,  remonte  pour  fe  joindre  dès  fa  lortie  avec  le  cor- 
don  de  la  derniere  paire  du  cou  qui  fait  la  brachiale ,  6c  ces 
deux  par  leur  réunion  n’en  font  plus  qu’un  qui  donne  en  def- 
cendant  un  rameau  qui  communique  avec  la  branche  nom¬ 
mée  radiale,  6c  l’autre  qui  communique  avec  la  médiane.  Du 
coté  de  ce  même  cordon  qui  regarde  l’aihelle ,  partent  plu- 
heurs  rameaux  qui  fe  perdent  dans  fes  glandes.  Ce  cordon  fe 
partage  enfuite  en  deux  branches ,  dont  l’une  qui  eh:  la  plus 
petite  fera  nommée  cutanée  intérieure  ,  parce  qu’elle  tapihe  la 
peau  qui  couvre  le  dedans  du  bras  ,  êc  de  l’avant-bras  êc  du 
poignet  ;  l’autre  qui  eft  la  plus  grohfe  ,  fera  nommée  cubitale , 
parce  qu’elle  defccnd  le  long  du  coude,  6c  quelle  eh:  étroi¬ 
tement  liée  avec  fon  artère  ;  elle  jette  un  rameau  qui  commu¬ 
nique  avec  la  médiane ,  6c  elle  defeend  le  long  de  la  partie 
interne  du  bras  ,  6c  s’engage  dans  une  efpece  de  goutiere  pla¬ 
cée  dans  l’intervalle  qui  eh:  entre  l’olecrane  6c  le  petit  con- 
dyle  de  l’os  du  bras  ;  elle  va  couchée  fous  le  cubital  interne , 
auquel  elle  donne  pluheurs  filets  de  même  qu’au  profond  ,  êc 
fortant  de  defïous  ce  mufcle  environ  vers  le  milieu  de  l’avant- 
bras  ,  elle  fe  partage  en  deux  branches ,  dont  la  plus  groffe  en¬ 
tre  dans  la  paume  de  la  main  ,  couchée  au-dehus  de  l’hypote-' 
nard ,  6c  dès  fon  entrée  elle  fe  divife  en  deux  autres  bran¬ 
ches  ,  dont  la  plus  confiderable  fe  plongeant  fort  avant  dans 
ce  mufcle ,  fe  partage  en  pluheurs  filets ,  dont  les  uns  fe  diftri- 
buent  dans  le  même  mufcle,  6c  les  autres  dans  ceux  qu’on 
appelle  interohèux  ;  l’autre  branche  qui  eh:  plus  fuperficielle  , 
coule  fous  l’aponevrofe  du  palmaire ,  6c  fe  fépare  en  trois  ra¬ 
meaux  ,  dont  il  y  en  a  deux  pour  les  parties  latérales  du  petit 
doigt ,  6c  l’autre  pour  la  partie  latérale  du  doigt  annulaire  qui 
regarde  ce  même  doigt  ;  cette  branche  communique  par  un 
petit  filet  avec  le  feptiéme  rameau  qui  fait  la  patte  d’oye  de  la 
médiane.  Nous  avons  dit  qu’un  peu  au-dehus  du  poignet  ce 
nerf  fe  divifoit  en  deux  branches  ,  nous  venons  de  décrire 
celle  qui  entre  dans  la  paume  de  la  main  ,  il  ne  refte  plus  qu’à 
parler  de  celle  qui  pahe  par  fa  partie  convexe ,  6c  qui  en  mon¬ 
tant  par-dehus  l’os  du  métacarpe  qui  foutient  le  petit  doigt, 
fe  partage  en  trois  branches  principales  y  dont  il  y  en  a  deux 
qui  lont  deflinées  pour  les  parties  latérales  externes  du  petit 

doigt , 
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doigt ,  Sc  l’autre  pour  la  partie  latérale  du  doigt  annulaire  qui 
regarde  ce  même  doigt. 

Comme  le  nerf  diaphragmatique  naît  de  la  troifiéme  6c  de 
la  quatrième  paire  du  cou ,  c’eft  ici  le  lieu  d’en  faire  la  descrip¬ 
tion.  Ce  nerf  fort  par  une  racine  allez  confiderable  de  la  troi¬ 
fiéme  paire  du  cou,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  6c  il  groflit  par  un 
filet  qu’il  reçoit  de  la  première  brachiale ,  6c  defcendant , 
pâlie  fous  la  clavicule  entre  la  veine  6c  l’artere  axillaire  ,  6c  là 
il  reçoit  un  rameau  de  la  même  première  paire  brachiale  ,  6c 
coulant  le  long  de  la  partie  latérale  du  péricarde  à  laquelle  il 
eft  étroitement  colé  ,  il  s’implante  dans  le  premier  mufcle  du 
diaphragme ,  en  fe  partageant  en  piufieurs  rameaux.  Le  nerf 
diaphragmatique  gauche  ne  fort  pour  l’ordinaire  que  de  la 
première  brachiale.  Le  nerf  diaphragmatique  du  coté  droit 
donne  un  ou  deux  filets  qui  accompagnent  des  vaifïeaux ,  ils 
fe  jettent  dans  le  plexus  hépatique ,  6c  celui  du  coté  gauche 
en  fournit  au  plexus  fplenique. 

Des  Nerfs  Intercofaux  ou  Do  faux.  . 

Il  y  a  douze  paires  de  nerfs  qui  prennent  leur  origine  de  la 
moelle  renfermée  dans  le  dos,  6c  qui  devroient  à  jufte  titre 
porter  le  nom  d’intercoftaux ,  puifqu’ils  font  placés  dans  les 
intervales  des  cotes  ,  6c  que  vulgairement  on  les  nomme  tels. 

Cependant  pour  ne  pas  les  confondre  avec  ce  nerf  impor¬ 
tant  qu’on  a  pareillement  nommé  intercoftal ,  nous  les  appel¬ 
lerons  dorfaux.  Ces  nerfs  en  fortant  des  trous  des  vertebres, 
donnent  chacun  deux  filets  à  l’intercoftal  dans  fon  pafiage 
dans  la  poitrine.  Ces  filets  fortent  immédiatement  l’im  du  coté 
fupérieur ,  6c  l’autre  du  côté  inférieur  de  leur  ganglion  ;  6c 
après  avoir  fait  trois  à  quatre  lignes  de  chemin ,  ils  viennent 
s’inferer  dans  l’intercoftal  à  l’entre-deux  de  chaque  côté  ,  à 
peu  de  diftance  l’un  de  l’autre ,  6c  ce  nerf  en  les  recevant ,  fait 
en  cet  endroit  une  petite  tumeur  à  grain  d’orge. 

Chacun  de  ces  nerfs  lié  avec  l’artere  6c  la  veine  intercof- 
taie ,  prend  fa  route  par  la  fcifîure  de  la  côte  ,  6c  étant  ar¬ 
rivé  vis-à-vis  de  l’extrémité  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  ver¬ 
tèbre,  il  jette  une  branche  confiderable  qui  remontre  en  tra- 
verfant  les  mufcles  qui  couvrent  le  dos  ,  6c  leur  donne  en 
Tome  I.  P 
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paiïànt  plufieurs  rameaux.  Il  y  en  a  un  de  cette  même  bran¬ 
che  qui  montant  jufqu’à  la  fuperficie  de  ces  mufcles  ,  les  perce 
à  un  travers  de  doigt  des  apophyfes  épineufes ,  de  vient  fe 
répandre  dans  la  peau  voiline  qui  couvre  le  dos  de  la  lar¬ 
geur  de  quatre  grands  travers  de  doigts  ,  de  chacun  de  ces 
nerfs  fait  la  même  diftribution  que  nous  venons  de  marquer. 
Ce  nerf  continue  enfuite  fa  route  le  long  de  la  fcilïure  de  la 
côte ,  de  jette  à  droite  de  à  gauche  plufieurs  filets  qui  fe  per¬ 
dent  dans  les  mufcles  intercoftaux  de  dans  ceux  qui  cou¬ 
vrent  la  poitrine,  de  environ  au  milieu  de  fa  route  ,  il  jette 
un  gros  rameau  qui  ayant  percé  ces  mufcles ,  s’attache  à  la 
peau  qui  les  couvre ,  de  la  tapide  de  la  largeur  de  quatre  tra¬ 
vers  de  doigts,  de  ces  rameaux  cutanés  fortent  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  que  le  premier  efb  plus  près  des  vertèbres  que  le  deu¬ 
xième  ,  le  deuxième  que  le  troifiéme,  de  ainfi  des  autres  à 
proportion  ,  de  forte  que  tous  enfemble  décrivent  une  ligne 
oblique  qui  va  de  derrière  en  devant.  Ce  nerf  continue  enfin 
fa  route  jufqu’à  l’extrémité  de  l’entre-deux  de  la  côte,  en  fe 
ram  fiant  toujours  pour  les  mufcles  voifins  ;  voilà  ce  que  ces 
nerfs  ont  de  commun.  bîous  allons  marquer  ce  qu’ils  ont  de 
part  culier. 

Premièrement  il  faut  obferver  que  le  premier  ,  quoiqu’il 
s’implante  prcfque  tout  entier  dans  le  cordon  de  la  quatrième 
brachiale,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  ne  laide  pas  de  jetter  un  ra¬ 
meau  qui  tient  lieu  de  premier  intercoftal  ;  en  deuxième  lieu  , 
que  le  lecond  nerf  dorfal ,  après  avoir  fait  environ  trois  pou¬ 
ces  de  chemin ,  donne  un  rameau  confiderable  qui  perce  les 
mufcles  intercoftaux  ,  de  remontant  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  ,  dont  l’une  le  perd  par  plufieurs  filets  dans  les  glan¬ 
des  des  aidtlles  ,  l’autre  dès  fa  naiüance  s’attache  à  la  peau 
qui  couvre  l’ailPelle  ,  de  remonte  de  derrière  en  devant 
par-dedus  le  bras,  en  tapidant  î/oute  cette  partie  qui  couvre 
le  dedus  du  bras,  depuis  environ  l’article  jufqu’à  fa  partie 
moyenne. 

A  l’endroit  où  cette  branche  fe  contourne  de  dedans  en 
dehors,  efie  reçoit  un  filet  qui  vient  du  cordon  de  la  qua¬ 
trième  pr  re  brachiale  ,  prcfque  à  fa  fortie  des  vertebres.  Il  y 
a  un  filet  de  nerf  qui  fort  avec  un  rameau  de  l’artere  de  de  la 
veine  mammaire  à  côté  du  fternum ,  de  qui  fe  diftribue  à  la 
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peau  dont  il  eft  recouvert.  La  feptiéme  ,  huitième ,  neuvième , 
dixième  8c  onzième  paires  jettent  dans  leur  route  plulieurs 
branches  conliderables  qui  entrent  dans  les  mufcles  du  bas 
ventre,  8c  s’y  diftribuent  par  un  très-grand  nombre  de  ra¬ 
meaux.  Il  y  en  a  qui  s’implantent  à  chaque  digitation  du 
grand  oblique  ,  8c  qui  après  avoir  rampé  quelque-temps  fur  la 
fuperficie  de  ce  mufcle,  8 C  s’y  être  diftribués  ,  deviennent  en¬ 
fin  cutanés  ;  les  autres  font  colés  fortement  à  toute  la  partie 
extérieure  de  l’oblique  interne  ,  8c  d’autres  palïent  entre  ce 
mufcle  8c  le  tranfverfal.  Toutes  ces  branches  continuant  leur 
route  obliquement  fuivant  la  largeur  du  ventre ,  paflent  fous 
le  mufcle  droit  auquel  elles  donnent  pluficurs  filets,  8c  s’avan¬ 
cent  juf^u’A.  la  ligne  blanche.  Plulieurs  de  ces  filets  qui  tapif- 
lent  le  mufcle  droit ,  le  percent ,  ôc  fe  diftribuent  à  la  peau 
qui  le  couvre. 

Le  dernier  nerf  dorfal  rampant  fur  la  face  interne  du  muf¬ 
cle  tranfverfe ,  le  perce  près  de  la  crête  de  l’os  des  illes  ,  8c 
continuant  fa  route  entre  lui  8c  l’oblique  interne  le  long  de 
la  crête  du  même  os  ,  fe  perd  dans  ces  mufcles  par  un  grand 
nombre  de  rameaux. 

Des  Nerfs  Lombaires . 

Il  y  a  cinq  paires  de  nerfs  qui  partent  de  la  moelle  ren¬ 
fermée  dans  les  lombes.  Du  ganglion  de  chacun  de  ces  nerfs 
il  fort  un  filet  qui  remontant  avec  l’artere  8c  la  veine  lom¬ 
baire  ,  couché  fur  la  partie  latérale  du  corps  des  vertebres  des 
lombes  ,  vient  s’implanter ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  à  la  branche 
inférieure  de  Pintercoftal ,  lequel  grofiit  en  cet  endroit ,  8c  y 
forme  un  ganglion.  En  fécond  lieu ,  chacun  de  ces  nerfs  dès 
fa  fortie  jette  une  grofle  branche  qui  traverfe  les  mufcles , 
couchée  lur  les  vertebres  des  lombes ,  en  les  tapiflant  par  plu- 
fieurs  filets  ;  un  rameau  de  cette  branche  s’avance  jufqu’à  leur 
fuperficie ,  8c  les  perçant ,  s’attache  à  la  peau  qui  les  couvre , 
8c  la  rapide  aufti  par  plulieurs  filets.  Tous  ces  nerfs  communi¬ 
quent  dès  leur  origine  par  des  branches  conliderables  qui  vont 
droit  de  l’un  à  l’autre. 

La  première  paire  qui  eft  la  plus  petite  des  cinq  ,  fort  du 
ventre  du  pfoas  dès  fon  origine ,  8c  fe  partage  d’abord  en 
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deux  branches,  dont  la  plus  intérieure  qui  elt  auili  la  plus 
déliée ,  remontant  fur  le  même  mufcle  ,  va  s’épanouir  fur  le 
péritoine  ;  l’autre  defcend  couchée  fur  ce  mufcle  des  lombes 
qu’on  nomme  quarré ,  auquel  en  paflant  elle  donne  quelques 
filets ,  6c  coulant  enfuite  le  long  du  bord  intérieur  de  la  crête 
de  l’os  des  ifies  ,  elle  fe  partage  en  deux  autres  branches ,  dont 
l’une  perce  les  mufcles  du  bas  ventre ,  6c  vient  fe  diftribuer 
à  la  peau  qui  couvre  la  portion  extérieure  de  la  hanche,  6c  la 
plus  grande  portion  du  coté  extérieur  de  la  cuiffe  ;  l’autre 
continuant  fa  route  jufqu’au  bout  de  la  crête  de  l’os  des  ifies, 
perce  les  mufcles  du  bas  ventre  auxquels  elle  donne  en  paf- 
îant  quelques  filets  ,  immédiatement  au-deffus  de  l’aine 
elle  fe  partage  en  plufieurs  rameaux  ,  dont  les  uns  rapifïènt 
la  peau  qui  couvre  tout  l’os  pubis  6c  la  partie  voifine  de  l’hy- 
pogaftre,  les  autres  defeendent  fur  la  peau  qui  couvre  la  verge, 
6c  dans  les  femmes  fur  celle  qui  couvre  le  mont  de  venus  ; 
d’autres  fe  répandent  fur  la  tunique  vaginale  6c  le  mufcle 
qu’on  nomme  crémafter  ;  6c  dans  les  femmes  elles  accompa¬ 
gnent  l’expenfion  du  ligament  rond  ;  d’autres  defeendent  vers 
les  bourfes  6c  dans  les  glandes  des  aines. 

La  deuxième  paire  des  lombes  fe  partage  en  trois  branches 
principales  ,  dont  la  première  traverfe  le  mufcle  pfoas  6c  fe 
divife  en  deux  rameaux ,  dont  le  plus  délié  accompagnant  l’ar- 
tere  iliaque ,  fournit  des  filets  aux  glandes  qui  font  couchées 
defïiis ,  6c  fort  hors  du  ventre  avec  cette  artere ,  pour  venir 
fe  perdre  par  des  fibres  très-déliées,  dans  les  glandes  des  aines 
6c  dans  la  peau  qui  les  couvre. 

Le  plus  gros  rameau  couché  fur  le  même  mufcle  pfoas  , 
defcend  jufqu’à  Panneau  de  l’oblique  externe,  6c  fort  hors  du 
ventre  par  cette  ouverture  ;  il  fe  partage  en  plufieurs  autres 
rameaux,  dont  les  uns  fe  diftribuent  aux  glandes  des  aines, 
les  autres  aux  enveloppes  qui  forment  les  bourfes  ,  les  autres  à 
la  peau  qui  tapifle  les  aines  6c  les  cotés  intérieurs  de  la  cuifïe  , 
les  autres  à  celle  qui  couvre  la  verge  ÿ  les  deux  autres  bran¬ 
ches  colées  l’une  contre  l’autre,  traverfent  le  même  mufcle 
pfoas  environ  le  milieu  de  fon  ventre,  6c  defeendant  toujours 
couchées  deflus ,  elles  fortent  du  bas  ventre  en  perçant  les  muf- 
cles  au  coté  extérieur  de  l’ailfe  de  l’oblique  externe  ,  6c  là  elles 
fe  féparent.  La  branche  extérieure  defcend  jufqu’au  genou  en 
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Coulant  par  la  partie  extérieure  du  devant  de  la  cuiiïe  ,  6c 
fe  partage  en  pluiïeurs  rameaux  qui  tapifient  toute  la  peau  qui 
la  couvre  ;  l’autre  branche  qui  eft  l’intérieure  ,  rampe  le  long 
du  côté  intérieur  de  la  partie  antérieure  de  la  cuiiïe,  6c  fe 
fépare  en  pluiieurs  rameaux ,  dont  les  uns  viennent  fe  diftri- 
buer  dans  la  peau  qui  couvre  les  aines  6c  le  côté  intérieur  6c 
fupérièur  de  la  cuiiïe  ,  6c  dans  celle  du  milieu  de  fa  partie 
intérieure  ;  d’autres  fe  perdent  dans  les  glandes  qui  font  au 
haut  de  la  cuiiïe  ,  6c  d’autres  dans  les  membranes  des  muf- 
cles  voilins. 

Il  y  a  une  quatrième  branche  qui  remonte  en  traverfant  le 
pfoas,  6c  qui  eft  couchée  fur  fa  fuperficie  extérieure  T  a  der  r 
niere  branche  tjui  fore  de  la  deuxième  paire  lombaire,  eft  très- 
eoniïderable  ;  après  avoir  traverfé  le  ventre  du  pfoas,  elle  fe 
joint  à  une  autre  branche  qui  naît  de  la  troiiïéme  paire  qui 
eft  aulîi  très-groiïe.  Ces  branches  fe  .colant  l’une  contre  l’au¬ 
tre ,  s’unifient  fortement  entr’ell es ,  6c  fortant  du  bas  ventre 
fe  féparent  en  pluiieurs  rameaux  qui  s’entrelaiïent ,  6c  vont 
s’unir  au  cordon  antérieur  de  la  cuiiïe  à  la  fortie  du  bas  ven¬ 
tre ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  le  groiïir  ,  enfuite  ces  mê¬ 
mes  branches  ainlî  unies  ,  fe  féparent  de  nouveau  en  pluiieurs 
rameaux,  dont  les  uns  fe  perdent  dans  les  glandes  qui  font 
au  haut  de  la  cuiiïe  ,  les  autres  dans  la  peau  qui  en  couvre  le 
dedans  ,  quelques-uns  fe  diftribuent  aux  enveloppes  de  la  par¬ 
tie  inférieure  du  pfoas  6c  de  l’iliaque  interne  ,  6c  le  cordon 
fe  coulant  enfuite  le  long  de  la  partie  latérale  interne  de  la 
cuiiïe,  defeend  jufqu’au  deiïous  du  genou  en  tapiiïànt  toute 
la  peau  qui  le  couvre. 

Le  troiiïéme  6c  le  quatrième  lombaire  font  employés  pref 
que  tous  entiers  à  former  le  cordon  antérieur  de  la  cuiiïe, 
6c  il  fe  détache  de  chacun  de  ces  nerfs  une  petite  branche ,  6C 
toutes  deux  s’unifiant  enfemble ,  forment  le  cordon  qui  va 
pafier  par  le  trou  ovalaire. 

La  cinquième  paire  des  lombes  reçoit  une  branche  de  la 
quatrième  ,  6c  elle  va  fe  jetter  toute  entière  dans  le  premier 
nerf  de  l’os  facrum  ,  pour  aider  à  former  le  feiatique. 

Nous  avons  dit  qu’il  y  a  un  cordon  qui  pafie  par  le  trou 
ovalaire  ,  il  eft  compofé  d’un  rameau  de  la  deuxième  paire 
4es  lombes ,  d’une  branche  de  la  troiiïéme ,  6c  d’une  autre 
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de  la  quatrième.  Ce  cordon  entre  dans  le  bafïïn ,  ôc  va  droit 
au  trou  ovalaire,  ôc  perçant  les  mufcles  qui  le  forment ,  leur 
donne  en  pafïant  quelques  filets  ,  ôc  fe  partage  en  deux  grofTès 
branches ,  dont  la  fupérieure  fe  diftribue  dans  la  première  ôc 
deuxième  tête  du  triceps  ,  l’inférieure  fe  perd  toute  entière 
dans  la  troifîéme. 

Pour  achever  la  defeription  des  nerfs  lombaires,  il  nous 
refte  à  parler  de  la  diftribution  du  cordon  antérieur  4e  la 
cuifîe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  troifîéme  ôc  la  quatrième  paires 
font  employées  prefque  toutes  entières  à  fa  formation.  Il  def- 
cend  fwr  1©  «idtVn  dn  mufcle  iliaque,  ôc  le  long  du 

tendon  du  pfoas ,  fort  hors  du  ventre  ,  ôc  immédiatement  à.  fa 
fortie  il  s’épanouit ,  ôc  forme  un  grand  nombre  de  ramifica¬ 
tions.  Celles  qui  font  au  coté  extérieur  fe  diftribuent  dans  le 
vafte  externe  ,  le  crural  ôc  le  droit  ;  celles  du  coté  intérieur , 
dans  le  pedtinéus ,  le  couturier  ôc  la  partie  extérieure  du  tri¬ 
ceps  ôc  du  grêle  poftérieur ,  ôc  il  y  en  a  un  très-grand  nom¬ 
bre  qui  tapifTent  la  peau  qui  couvre  le  devant  ôc  le  dedans  de 
la  cuifîe  jufqu’au  defTous  du  genou  ;  une  des  branches  des 
plus  confîderables  fuivant  la  route  de  l’artere  ôc  de  la  veine 
crurale,  ôc  pafïant  fous  le  couturier  auquel  elle  donne  plu- 
lieurs  rameaux ,  defeend  au  côté  du  condyle  intérieur  de  la 
Cuifîe  ,  Ôc  s’attache  à  la  peau  ,  tapifïant  par  un  grand  nombre 
de  filets  toute  celle  qui  couvre  la  partie  interne  de  la  jambe  ; 
en  défendant  ce  rameau  fuit  la  route  de  la  faphene  interne 
jufqu’à  la  malléole,  en  donnant  des  filets  à  la  peau  ôc  à  la 
graille ,  ôc  fe  diftribue  fur  la  partie  latérale  du  pouce  ;  c’eft 
ainfi  que  finît  ce  gros  cordon  qui  eft  deftiné  pour  la  partie 
antérieure  de  la  cuifîe. 

Des  Nerfs  de  l'Os  S'acrum, 

Il  y  a  fix  paires  de  nerfs  qui  fortent  du  corps  de  l’os  facrum  : 
les  quatre  premières  avec  la  derniere  des  lombes  font  em¬ 
ployées  pour  former  ce  nerf  important  qu’on  appelle  feiati- 
que;  la  cinquième  vient  fe  perdre  dans  le  releveur  de  l’anus, 
fur  les  enveloppes  du  dedans  du  coccix  ôc  fur  l’extrémité  du 
rectum  ;  la  fixiéme  fe  répand  fur  la  partie  convexe  du  coccix; 
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Nous  avons  dit  que  les  quatre  premières  donnent  chacune  un 
filet  de  nerf  qui  s’unit  à  la  branche  inférieure  de  l’intercoftal , 
lorfqu’elle  pâlie  dans  le  badin. 

Il  y  a  des  branches  de  communication  de  la  première  à  la 
deuxieme ,  de  la  deuxième  à  la  troiliéme ,  de  la  troifiéme  à  la 
quatrième  ,  ôc  de  la  quatrième  à  la  cinquième. 

Avant  que  ces  nerfs  fortent  du  badin,  ils  jettent  pliideurs 
rameaux  aux  parties  qui  y  font  renfermées. 

Premièrement ,  on  voit  naître  de  la  deuxième  paire  deux 
gros  rameaux,  qui  dans  les  femmes  remontant  avec  l’artere 
ëc  la  veine  hypoga Urique ,  viennent  fe  diftribuer  dans  le  corps 
de  la  matrice ,  dans  les  trompes  ëc  le  vagin  ;  ëc  dans  les  hom¬ 
mes  ils  fe  répandent  dans  les  védcules  féminales  ëc  les  pro- 
fiâtes. 

De  la  deuxième  ,  de  la  troiliéme  ëc  de  la  quatrième  ,  il  ]3art 
audi  plulieurs  rameaux  qui  viennent  fe  diftribuer  fur  les  cotés 
de  la  vedie  ëc  du  reèlum  ,  ëc  même  fur  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  dont  il  a  été  parlé.  Enfin  ces  nerfs  réunis  en  cordon , 
pallent  par  un  trou  qui  eft  entre  l’os  facrum  ëc  l’épine  de  l’if- 
chium ,  ëc  qui  n’eft  proprement  dans  le  fquelette  qu’une  échan¬ 
crure  ,  laquelle  eft  fermée  dans  l’animal  vivant,  par  un  liga¬ 
ment  très-fort ,  qui  va  de  ftépine  de  Pifchyon  ,  à  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  derniere  vertebre  de  l’os  facrum. 

Ces  nerfs  étant  prefque  réunis  en  cordon  dès  leur  fortie, 
jettent  plulieurs  rameaux  qui  viennent  le  diftribuer  dans  le 
grand  ëc  moyen  felîier  ,  ëc  dans  le  piriforme  ,  ëc  il  fort  prin¬ 
cipalement  de  la  troiliéme  ëc  de  la  quatrième  plulieurs  bran¬ 
ches  conliderables  ,  dont  les  fines  vont  fe  répandre  dans  les 
tégumens  qui  couvrent  la  tuherolité  de  l’ifchyon  ;  quelques 
filets  de  cette  même  branche  defcendent,  ëc  les  uns  viennent 
fe  diftribuer  dans  la  peau  qui  couvre  la  marge  de  l’anus  ,  le 
perinée  ëc  lesbourfes,  tandis  que  d’autres  fe  répandent  dans  les 
mufcles  nommés  érecleurs  ëc  accélérateurs  ;  un  gros  rameau  du 
même  troulTeau  remontant  entre  l’éreeteur  ëc  le  releveur  de 
l’anus  ,  vient  fe  diftribuer  fur  le  dos  de  la  verge  ;  dans  les 
femmes  ils  vont  aux  parties  qui  leur  font  communes  avec  les 
hommes,  aux  lèvres,  aux  glandes  vaginales,  ëc  à  toutes  les 
parties  qui  compofent  le  clitoris  ;  ces  mêmes  rameaux  fotxr- 
niftent  un  très-grand  nombre  de  filets  au  fphinéler  ëc  aux  re- 
leyeurs  de  l’anus. 
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Du  Nerf  Sciatique . 

*  Le  cordon  du  feiatique  paflant  entre  la  tubérofité  de  l’if- 
chyon  6c  la  tête  du  fémur ,  coule  par  le  milieu  du  derrière 
de  la  cuiiïe  entre  les  mufcles  fléchifleurs  de  la  jambe ,  6c  il 
leur  donne  en  même-temps  plufieurs  rameaux ,  6c  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  au-deflus  du  jarrêt  il  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  ont  entr’elles  quelquefois  un  rameau  de  communi¬ 
cation.  Cette  divifion  peut  être  continuée  plus  haut,  n’étant 
unis  enfemble  que  par  une  tunique  nerveufe. 

J’appellerai  la  plus  grolle  l’intérieure  ,  parce  qu’elle  eft  defi- 
tinée  pour  toutes  les  parties  qui  compofent  le  dedans  de  la 
jambe  6c  du  pied. 

J’appellerai  l’autre  extérieure ,  par  une  raifon  toute  con¬ 
traire. 

La  branche  extérieure  jette  d’abord  un  rameau  qui  coulant 
fous  la  peau  qui  couvre  le  derrière  6c  le  coté  extérieur  de  la 
jambe  jufqu’à  la  cheville  externe  ,  la  tapifle  par  plufieurs  au¬ 
tres  rameaux ,  enfuite  montant  par-defTus  le  peronné  ,  elle  fe 
partage  en  deux  autres  branches ,  dont  l’une  paiïant  au  travers 
des  mufcles  peronniers  ,  coule  fous  la  peau  ,  6c  s’avance  fur  le 
dos  du  pied  ;  6c  là  elle  lé  partage  en  plufieurs  rameaux  ,  rece¬ 
vant  au  même  endroit  un  filet  de  communication  de  la  bran¬ 
che  intérieure  du  feiatique ,  qui  coule  le  long  du  coté  exté¬ 
rieur  du  dos  du  pied ,  6c  qui  fera  décrite  ci-après. 

Ces  rameaux  fe  diftribuent  de  telle  maniéré  fur  le  dos  du 
pied  ,  qu’après  avoir  fourni  plufieurs  filets  aux  mufcles  6c  aux 
enveloppes  dont  il  eft  recouvert ,  ils  donnent  enfin  un  filet  à 
chaque  partie  latérale  externe  du  doigt  qui  répond  à  l’indice  , 
du  d  oigt  du  milieu ,  de  celui  qui  répond  à  l’annulaire  6c  à  la 
partie  latérale  du  petit  doigt  qui  le  regarde.  L’autre  branche 
defeendant  entre  le  tibia  6c  le  peronné  ,  donne  d’abord  plu¬ 
fieurs  filets  qui  fe  perdent  à  la  tête  de  l’extenfeur  commun  des 
doigts  6c  du  gros  orteil,  6c  du  jambier  antérieur;  6c  recou¬ 
verte  du  ventre  de  ces  mufcles  auxquels  elle  donne  toujours 
en  defeendant  quelques  rameaux ,  elle  paffe  avec  leurs  ten¬ 
dons  fous  le  ligament  tranfverfal ,  6c  dès  fa  fortie  elle  fe  par¬ 
tage  en  plufieurs  branches,  dont  les  unes  fe  diftribuent  dans 
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les  différentes  têtes  du  court  extenfeur  du  pied  ,  6c  fur  les  li- 
gamens  des  os  du  tarfe  6c  du  metatarfe. 

Une  des  plus  conliderables  s’avance  vers  le  gros  orteil,  6c 
là  elle  fe  partage  en  deux  rameaux,  dont  l’un  coule  fur  le 
gros  orteil ,  6c  l’autre  le  long  de  la  partie  latérale  du  doigt 
qui  répond  à  l’indice  6c  qui  regarde  le  pouce. 

La  branche  intérieure  du  fciatique  jette  d’abord  un  ramfeau 
qui  coule  fous  la  peau  par  le  milieu  de  la  partie  poftérieure  de 
la  jambe  couché  fur  les  mufcles ,  6c  elle  donne  quelques  fi¬ 
lets  6c  à  la  peau  6c  aux  enveloppes  des  mufcles.  Etant  arrivée 
à  la  malléole  externe ,  elle  gagne  le  deffus  du  pied  ,  6c  cou¬ 
lant  le  long  de  fon  côté  extérieur ,  elle  jette  à  droite  6c  à 
gauche  pluheurs  filets  qui  fe  perdent  dans  la  peau,  6c  les 
enveloppes  voifines,  enfuite  due  fe  continue  tout  le  long 
de  la  partie  latérale  externe  du  petit  doigt,  auquel  elle 
donne  un  très-grand  nombre  de  rameaux.  Elle  donne  aufîl 
dès  fa  naiflance  plufîeurs  filets  qui  fe  perdent  dans  les  têtes 
des  jumeaux,  dans  le  mufcle  nommé  jarretier,  6c  le  plan¬ 
taire  ;  enfuite  elle  pâlie  entre  les  deux  jumeaux,  fe  cache 
fous  le  folaire ,  6c  s’avance  jufqu’à  la  malléole  externe.  Elle 
jette  dans  tout' ce  trajet  plufieurs  rameaux  qui  vont  aux  ex- 
tenfeurs  du  pied,  6c  aux  fléchiffeurs  des  doigts,  6c  s’enga¬ 
geant  après  dans  l’échancrure  de  l’os  du  talon,  elle  donne 
d’abord  trois  ou  quatre  rameaux ,  dont  les  fupérieurs  fe  per¬ 
dent  dans  la  peau  du  talon,  les  autres  dans  la  portion  du 
mufcle  fublime  qui  efl  attachée  au  calcanéum  ;  elle  donne 
auffi  quelques  filets  à  la  peau  qui  couvre  la  malléole  interne  , 
delà  elle  fe  partage  en  deux  autres  branches ,  toutes  deux  ca¬ 
chées  fous  le  fublime.  Celle  qui  pafîe  par  le  côté  intérieur  de 
la  plante  du  pied ,  donne  quelques  filets  à  ce  mufcle  6c  aux 
tendons  voifins  ,  enfuite  elle  fe  fépare  en  quatre  branches 
principales  ,  lefquelles  fe  fubdivifent  de  nouveau  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  qu’elles  fourniflènt  un  gros  rameau  à  chaque  partie 
latérale  interne  du  gros  orteil ,  du  doigt  qui  répond  à  l’indi¬ 
ce  ,  du  doigt  du  milieu  ,  6c  vient  à  la  partie  latérale  interne 
du  doigt  qui  répond  à  l’annulaire.  L’autre  qui  coule  le  long 
du  côté  extérieur  du  pied ,  fe  partage  en  trois  branches  prin¬ 
cipales  ,  dont  l’une  qui  eft  la  plus  groffe ,  fe  plonge  d’abord 
dans  la  plante  du  pied  pour  les  mufcles  interoffeux,  l’un  des 
Tome  L  Q 
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deux  autres  coule  le  long  de  la  partie  latérale  externe  du  petit 
doigt ,  l’autre  qui  pafle  le  long  de  la  partie  latérale  interne  , 
fournit  aulîi.  un  rameau  au  côté  du  doigt  annulaire  qui  Le 
regarde. 

Des  Nerfs  qui  fe  jettent  à  lu  Peau . 

Apres  avoir  fait  une  recherche  Iaborieufe  8c  une  exaéte 
defcription  de  tous  les  nerfs ,  pour  tirer  du  fruit  de  ce  tra¬ 
vail  ,  il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  reprendre  ici  légèrement 
ceux  qui  appartiennent  à  la  peau  ;  8c  il  eft  bon  d’avertir  d’a¬ 
bord  que  comme  les  nerfs  font  doublés ,  tout  ce  que  l’on 
dira  d’un  coté  fe  doit  pareillement  entendre  de  l’autre. 

Commençons  par  les  nerfs  qui  tapifïent  la  peau  de  la  tête. 

Premièrement,  le  rameau  de  la  deuxième  paire  du  cou  en  eft 
un  ;  il  monte  droit  à  la  racine  de  l’creille  ,  celle  de  i’apophyfe 
maftoïde  ,  8c  celle  de  la  partie  poflérieure  des  joues  ;  cette 
même  paire  fournit  allez  de  filets  qui  tapi  dent  la  peau  quf 
couvre  la  mâchoire  inférieure  8c  la  £orcre  :  elle  fournit  encore 
une  branche  qui  monte  derrière  le  fternomalloïdien ,  8c  qui 
fe  dlftribue  par  pîuliéurs  rameaux  à  la  peau  qui  couvre  la  partie 
inférieure  de  la  tête  jufqu’au  tempes. 

Deuxièmement,  la  première  vertébrale  du  cou  jette  à  fa- 
fortie  un  gros  rameau  qui  remonte  en  perçant  les  mufcles 
extenfeurs  de  la  tête ,  pour  aller  tapilîèr  la  peau  qui  couvre 
la  partie  fupérieure  8c  latérale  de  la  tête  jufqu’a  la  région  de 
la  fontanelle., 

Troifiémement,  la  branche  de  la  cinquième  qui  pâlie  par 
3e  trou  nommé  fourcillier,  tapille  par  un  grand  nombre  de 
rameaux  toute  la  peau  qui  couvre  la  paupière  fupérieure ,  la 
racine  du  nez  ,  8c  toute  une  moitié  du  front  jufqu’au  fommet 
de  la  tête. 

Quatrièmement,  la  portion  dure  jette  une  infinité  de  ra¬ 
meaux  qui  tnpifîent  non-feulement  le  deHous  de  la  gorge, 
mais  généralement  rout  un  côté  de  la  face  8c  des  tempes ,  8c 
l’on  peut  dire  qu’elle  eft  prefque  uniquement  deftinée  à  cet 
ufape. 

Cinquièmement,  la  branche  de  la  cinquième  paire  que 
j’appelle  maxillaire  inférieure,  jette  un  gros  rameau  qui  pâlie 
derrière  le  condyle  de  cette  mâchoire ,  8c  fe  partage  au-devant 
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de  l’oreille  en  plufîeurs  rameaux  qui  tapifient  la  peau  qui  le 
couvre  ;  celle  delà  partie  poftérieure  des  joues  ôc  des  tempes, 
plufîeurs  mêmes  vont  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 

Sixièmement ,  plufîeurs  filets  qui  viennent  des  rameaux  de 
la  branche  de  la  maxillaire  fupérieure  ,  qui  fortent  par  le  trou 
orbitaire  externe  ,  tapifient  la  peau  ,  les  joues,  le  nez  ,  la  pau¬ 
pière  êc  la  lèvre  inférieure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  petits  rameaux  de  nerfs  qui 
pafient  par  les  trous  de  l’os  de  la  pommette,  &:  qui  appar¬ 
tiennent  aufîi  à  la  maxillaire  fupérieure ,  fe  diftribuent  pareil¬ 
lement  dans  la  peau  des  joues. 

On  voit  par-là  que  la  première  êc  fécondé  paire  des  nerfs 
du  cou ,  les  trois  branches  de  la  cinquième ,  &  enfin  la  por¬ 
tion  dure,  jettent  un  très-grand  nombre  de  rameaux  qui  ta¬ 
pi  fient  la  peau  de  la  face  &  de  la  tête  ;  pafions  à  ceux  qui  ta¬ 
pifient  la  peau  du  cou. 

Septièmement,  nous  avons  déjà  dit  que  la  peau  du  defious 
de  la  gorge  eft  tapifiee  par  des  filets  de  la  portion  dure  &:  de 
la  fécondé  paire  au  cou ,  la  peau  de  tout  le  relire  du  devant 
du  cou  ,  èc  celle  qui  couvre  le  haut  de  la  poitrine  ôc  le  defîus 
de  l’article  du  bras ,  eft  tapifiee  par  un  grand  nombre  de 
rameaux  qui  viennent  de  la  deuxième  &:  troifîéme  paire  du  cou. 

Huitièmement ,  la  peau  qui  couvre  tout  le  derrière  du  cou 
eft  encore  tapifiee  par  des  filets  qui  viennent  de  ces  mêmes 
paires ,  6 c  des  deux  premières  brachiales. 

Neuvièmement ,  la  peau  qui  couvre  tout  le  devant  de  la 
poitrine,  eft  tapifiee  par  des  rameaux  des  douze  paires  des 
nerfs  dorfaux  ;  fçavoir ,  le  devant  par  les  rameaux  qui  fortent 
au  côté  du  fternum  avec  les  branches  des  arteres  ôc  des  vei¬ 
nes  mammaires  ;  les  côtés  par  des  rameaux  qui  fortent  de 
chaque  nerf  dorfal  environ  au  milieu  de  fa  route  \  êc  le  der¬ 
rière  par  les  rameaux  de  ces  mêmes  nerfs  qui  percent  les 
mufcles  du  dos,  tout  joignant  les  apophyfes  épineufes  des 
vertebres. 

Dixiémement ,  la  peau  qui  couvre  les  lombes  eft  tapifiee 
par  des  rameaux  qui  viennent  de  chaque  paire  lombaire ,  ôc 
qui  percent  les  mufcles  dont  cette  partie  eft  recouverte  tout 
auprès  des  apophyfes  épineufes  des  vertebres. 

Onzièmement,  à  l’égard  du  ventre,  la  peau  qui* en 
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vre  les  parties  latérales  &  le  milieu ,  eft  tapiiïee  par  des  ra¬ 
meaux  qui  viennent  de  la  fept ,  huit,  neuf,  dix  &  onzième- 
paire  de  nerfs  du  dos  ,  defquels  ceux  qui  tapiffent  le  devant 
du  ventre  percent  prefque  tous  le  mufcle  droit ,  &  nous  avons 
dit  qu’un  des  rameaux  de  la  première  paire  des  lombes  venoit 
fe  répandre  fur  la  peau  qui  couvre  la  région  du  pubis,  les 
aines  ,  de  la  partie  inférieure  de  l’hypogaflre. 

Par  ce  que  l’on  vient  de  dire  des  nerfs  cutanés,  on  doit 
penfer  que  ceux  des  extrémités  font  également  en  grand  nom¬ 
bre  ,  comme  on  le  peut  voir  par  la  defcription  que  l’on  en  a 
donnée. 


ARTICLE  IL 


De  la  JlmUure  de  F  Œil  &  de  fes  ufages. 

JL’ce  i  L  a  des  parties  qui  fervent  à  défendre  fon  globe,  d’au¬ 
tres  qui  le  meuvent ,  de  d’autres  enfin  qui  compofent  le  globe 
même. 

Les  premières  font  les  orbites  ,  les  fournis  de  les  paupières. 

♦  v 

De  l'Orbite ► 

Le  bord  extérieur  de  l’orbite  repréfente  à  peu  près  un 
ovale ,  dont  le  grand  diamètre  fe  termine  par  un  bout  au 
coronal  un  peu  au-defTus  des  os  du  nez  ,  de  par  l’autre  bout 
à  l’os  de  la  pommette  au-defTus  de  fa  jonétion  avec  le  deu¬ 
xième  os  de  la  mâchoire  ;  mais  cet  ovale  n’eft  pas  dans  un 
plan  ,  parce  que  le  bord  tant  fupérieur  qu’inférieur ,. eft  beau¬ 
coup  plus  Taillant  de  plus  élevé  que  le  refie ,  de  que  cette  fail¬ 
lie  augmente  â  mefure  qu’on  s’éloigne  du  nez. 

La  figure  de  l’intérieur  de  l'orbite  eft  irrégulière,  elle  ap¬ 
proche  de  la  conique.  Ce  cône  a  beaucoup  de  profondeur, 
afin  que  les  mufcîes  droits  de  le  releveur  de  la  paupière  aient 
plus  de  longueur  pour  fe  raccourcir  de  faire  tourner  l’œil  au¬ 
tant  qu’il  efl  néceflaire. 

La  figure  de  l’orbite  approche  de  la  conique  ,  première¬ 
ment  ,  parce  qu’il  faut  loger  le  globe  de  l’œil  vers  la  bafe  du. 
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cône  ,  6c  lui  donner  la  facilité  de  rouler  autour  de  fon  Centre 
or  ,  la  figure  fpherique  convient  parfaitement  à  cet  ufage. 
Deuxiément ,  il  a  fallu  que  cette  fphere  fe  terminât  en  pointe , 
6c  formât  un  cône ,  afin  que  les  mufcles  droits  qui  prennent 
leurs  origines  de  cette  pointe  ,  6c  qui  s’inferent  vers  la  partie 
antérieure  du  globe ,  fifient  un  grand  contour  fur  la  furface 
du  globe ,  ce  qui  les  rend  très-propres  à  le  tourner  vers  le 
lieu  où  fe  fait  leur  contraction  ;  au  lieu  que  fi  leur  origine 
eut  été  dans  les  parois  de  la  voûte,  leur  infcrtion  demeurant 
la  même,  le  mouvement  du  globe  autour  de  fon  centre ,  n’au- 
roit  pas  été  fi  confiderable. 

Les  bords  de  l’orbite  font  plus  faillans  en  deiïus  6c  en  def- 
fous,  6c  en  ces  endroits  le  tifiù  de  l’os  efi:  plus  dur  6c  plus 
•compati  ;  cela  fert  à  défendre  l’œil  des  injures  des  corps  ex* 
térieurs.  L’éminfence  qui  efi:  au-defious  de  l’orbite  ,  étant  aug¬ 
mentée  par  le  fourcil,  empêche  la  fueur  d’entrer  dans  l’œil. 
Elle  fert  aufii  pour  empêcher  la  lumière  collaterale. 


Des  Sourcils . 

Pour  ce  qui  efi  des  fourcils,  on  nomme  ainfi  ces  éminen¬ 
ces  en  forme  d’arcs*  qui  fonthui-defiùs  de  chaque  orbite;  elles' 
font  recouvertes  de  poils  fort  épais  6c  couchés  obliquement 
le  long  des  tempes. 

Les  fourcils  font  compofés  d’une  peau  fort  épaifle ,  afin  d’ê¬ 
tre  plus  faillans  ;  cette  peau  efi:  aufii  très-dure  ,  ce  qui  fait  que 
les  oignons  des  poils  y  font  plus  fermement  enchafies  ;  6c 
comme  elle  efi:  garnie  de  beaucoup  de  graille ,  elle  augmente 
l’élévation  des  fourcils. 

Ils  peuvent  être  levés  ou  ridés  par  des  mufcles  particuliers. 
Ils  font  ridés  6c  ferrés  l’un  contre  l’autre  par  un  mufcle ,  qui 
de  chaque  côté  prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  du 
grand  angle  vers  l’afiemblage  de  l’os  du  nez  avec  le  coronal  ; 
fes  fibres  montent  fort  obliquement  le  long  du  fourcil ,  6c  fe 
confondent  avec  celles  du  frontal.. 

Les  fourcils  fervent  à  retenir  la  fueur  qui  couîe  le  long  du. 
front  6c  la  crafie  de  la  tête ,  6c  préfervent  ainfi  l’œil,  de  l’in- 
corhmodité  qu’il  pourroit  en  recevoir.  Ces  éminences  fervent 
aufii  à  rabattre  la  trop  grande  clarté  du  jour,  c’efl  pourquoi 
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quand  on  eft  ébloui  par  une  trop  grande  lumière ,  on  fronce 

&  on  abbailTe  les  fourcils. 

Des  Paupières . 

Les  yeux  avoient  befoin  d’être  encore  mieux  défendus , 
c’eft  à  quoi  fervent  les  paupières  qui  les  couvrent.  Nous  ver¬ 
rons  comment  elles  fervent  à  les  préferver ,  quand  nous  au¬ 
rons  explique  la  ftruéture  de  ces  parties.  Dans  l’homme  il  n’y 
en  a  que  deux  ;  mais  dans  prefque  tous  les  animaux  à  quatre 
pieds  6c  dans  les  oifeaux  ,  il  y  en  a  trois. 

Les  endroits  où  elles  fe  rencontrent  6c  s’uniiïent ,  fe  nom¬ 
ment  les  angles  ou  coins.  Celui  du  coté  du  nez  eft  le  plus 
gfand  ;  celui  du  côté  des  tempes  eft  le  plus  petit.  Elles  font 
compofées  de  la  peau  ;  c’eft  la  même  qui  couvre  les  autres  par¬ 
ties  ae  la  face ,  à  la  réferve  qu’elle  en:  plus  fine  6c  plus  îou- 
ple  pour  prêter  6c  fe  glifler  aifément  quand  les  paupières 
s’ouvrent.  Cette  peau  eft  percée  au  bord  de  chaque  paupière , 
par  de  petits  poils  qu’on  nomme  cils  :  ils  font  difpofés  en  deux 
ou  trois  rangs  ;  l’extrémité  de  ceux  de  la  paupière  fupérieure 
eft  courbée  en  haut ,  6c  celle  de^  poils  de  l’inférieure  eft  cour¬ 
bée  en  fens  contraire.  Ceux  de  la  paupière  fupérieure  font 
les  plus  longs  ,  ainfi  ils  ne  bleiïent  point  l’œil  quand  les  pau¬ 
pières  s’uniftent. 

Sous  la  peau  de  chaque  paupière  on  rencontre  un  plan  de 
fibres  charnues  qui  font  demi-circulaires.  Elles  font  étroite¬ 
ment  colées  à  la  peau  ,  6c  attachées  à  chaque  coin  de  l’œil ,  où 
elles  confondent  leurs  tendons  ;  leur  attache  du  côté  du  grand 
angle  eft  fixe  6c  immobile  ;  celles  du  petit  angle  font  moins 
fixes ,  fe  trouvant  entrecoupées  par  un  tendon  mitoyen  qui  eft 
plus  fenfible  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  certains  Anatomiftes  de  croire  qu’elles  fe  por¬ 
tent  fenfiblement  vers  l’œil  dans  certains  mouvemens  des  pau¬ 
pières. 

Le  plan  de  fibres  dont  on  vient  de  parler  y  eft  une  portion 
de  ce  grand  mufcle  que  l’on  nomme  l’orbiculaire  ,  que  l’on 
donne  tout  entier  pour  refterrer  les  deux  paupières  ;  cepç n  - 
dant  il  y  a  une  diftinétion  eftentielle  à  faire ,  la  portion  dé¬ 
crite  étant  intimément  attachée  à  la  furface  interne  de  cha- 
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que  paupière ,  chaque  extrémité  répond  à  chaque  angle  où 
elles  fe  terminent ,  c’eft  cette  feule  portion  qui  les  refferre.  Il 
n’en  ell  pas  de  même  des  autres  plans  de  ce  grand  mufcle. 
L’on  voit  qu’il  y  en  a  qui  fe  confondent  6c  fe  perdent  dans 
le  mufcle  frontal ,  d’autres  s’épanouiflènt  avec  le  mufcle  four* 
cillier  ,  enfin  il  fe  trouve  un  plan  plus  ou  moins  conliderable 
qui  fait  le  contour  de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  ;  étant 
parvenu  vers  Je  petit  angle,  il  fe  divife  en  plufieurs  faiffeaux, 
dont  les  uns  fe  jettent  en  forme  de  rayons ,  à  la  graille  6c  à 
la  peau,  qui  dans  leurs  contractions  rident  (on  tiflii ,  ce  qui 
ell  très-fenfible  dans  les  perfonnes  âgées  ;  d’autres  viennent 
fe  joindre  au  mufcle  incilif  ;  le  relie  du  plan  fait  le  contour 
de  la  partie  inférieure  de  l’orbite  ,  pour  s’implanter  à  la  par¬ 
tie  extérieure  du  rebord  de  l’orbite  du  coté  du  grand  angle  , 
à  peu  de  diflance  des  deux  paupières  ;  ce  dernier  plan  ell  trés- 
fouvent  féparé  de  fa  route  par  des  pelotons  de  graille ,  ce  qui 
fait  quedorfque  l’on  veut  féparer  toute  l’étendue  êc  la  circon¬ 
férence  de  ce  mufcle  en  fon  entier ,  6c  le  lever ,  il  fe  trouve 
interrompu  6c  défuni  par  la  graillé. 

La  paupière  fupérieure  a  un  mufcle  qui  lui  ell  particulier» 
Il  prend  fa  nailfance  du  fond  de  l’orbite.  Couché  au-delTuy 
du  mufcle  de  l’œil  qu’on  nomme  fuperbe ,  il  s’avance  vers  la 
partie  antérieure  du  globe ,  6c  forme  un  tendon  qui  s’atta¬ 
che  au  bord  cartilagineux  de  cette  paupière  dans  toute  fon 
étendue. 

Chaque  paupière  près  de  fon  bord  ell  affermie  par  un  car¬ 
tilage  demi-circulaire,  mince  par  en  haut,  épais  par  en  bas, 
oii  il  fait  comme  un  ourlet,  ce  qui  lui  donne  une  épailïeur 
allez  conliderable  ;  celui  de  la  paupière  fupérieure  ell  le  plus 
large.  L’extrémité  de  chaque  cartilage  finit  par  une  petite 
bande  cartilagineufe  ;  les  poils  qu’on  nomme  cils ,  font  im¬ 
plantés  dans  ces  cartilages. 

A  quelque  dillance  du  grand  angle ,  chaque  cartilage  ell 
percé  à  fon  bord  intérieur  par  un  trou  qui  va  obliquement 
de  dedans  en  dehors  ,  6c  qu’on  nomme  point  lacrimal  ;  ce 
trou  ell  l’entrée  d’un  demi  canal  creufé  dans  la  portion  de  ce 
cartilage  qui  s’étend  jufqu'au  grand  angle. 

Dans  la  fubllance  de  chaque  cartilage ,  la  nature  a  prati¬ 
qué  de  petites  loges  féparées  par  des  cloifons  très -minces. 
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où  font  exa&ement  enfermés  de  petits  amas  de  glandes  qu’oit 
appelle  ciliaires ,  parce  qu’elles  font  dans  le  voifinage  des  poils 
qu’on  nomme  cils ,  à  caufe  que  ces  cartilages  font  nommés 
par  les  Latins  Cilla.  Ce  n’eft  qu’à  une  certaine  diftance  du 
grand  angle  que  ces  glandes  prennent  nailTance.  Chaque  amas 
eft  compofé  de  deux  rangées  de  petits  grains  placés  fuivant 
la  largeur  du  cartilage  en  ferpentant  ;  au  milieu  de  chaque 
rangée  régné  un  petit  conduit  qui  vient  s’ouvrir  au  bord  in¬ 
terne  de  chaque  paupière.  La  liqueur  qui  fort  par  ce  s  petits 
conduits  s’appelle  chaflie. 

Les  petits  poils  qu’on  a  nommés  cils,  font  au  bord  exté¬ 
rieur  de  chaque  cartilage ,  de  les  trous  des  conduits  des  glan¬ 
des  ciliaires  à  leur  bord  intérieur. 

\ 

De  la  Membrane  qui  revêt  le  dedans  des  Paupières . 

Le  dedans  des  paupières  eft  tapifle  d’une  membrane  très- 
fine  de  aufli  polie  qu’une  glace  de  miroir.  Après  qu’elle  a  re¬ 
couvert  les  paupières  ,  elle  fe  réfléchit  fur  le  devant  du  globe  , 
qu’elle  recouvre  exactement ,  de  en  cet  endroit  elle  s’attache 
tout  autour  de  la  circonférence  de  la  cornée. 

C’eft  cette  membrane  qu’on  nomme  le  blanc  de  l’œil ,  à 
caufe  qu’il  paroît  à  travers  ;  de  comme  à  l’endroit  où  elle  fe 
réfléchit ,  elle  s’attache  fortement  à  toute  la  circonférence  de 
l’orbite  ,  on  l’appelle  aufli  conjonétive ,  parce  qu’elle  joint  le 
globe  de  l’œil  au  bord  de  l’orbite. 

Elle  eft  unie  par  fa  partie  interne  à  un  tiflTu  cellulaire  avec 
toutes  les  parties  fur  lefquelles  elle  porte. 

Sa  furface  extérieure  eft  parfemée  de  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  qui  font  très-fenfibles  dans  les  animaux  ,  très-fins  de  très- 
déliés  dans  l’homme ,  lclquels  dans  certaines  occafions  fe  di¬ 
latent  fl  fort  qu’ils  donnent  entrée  au  fang  qui  parcourt  les 
extrémités  des  arteres  de  des  veines. 

Sa  ftruéfcure  eft  ferrée ,  cependant  capable  d’extenfion.  Il 
paroît  qu’elle  ne  tire  fon  origine  d’aucunes  parties  renfermées 
dans  l’orbite  ,  par-conféquent  elle  doit  être  regardée  formée 
dès  la  première  conformation ,  comme  celles  qui  compofent 
le  globe  de  l’œil.  Elle  fait  un  replis  vers  le  grand  angle  qui 
eft  plus  ou  moins  fçnfible ,  proche  la  caroncule ,  quelle  cm- 

brafte 
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Erafle  de  toutes  parts  ,  comme  le  fait  la  troifiéme  des  paupie- 
res  des  animaux  à  quatre  pieds ,  6cc.  Dans  ces  animaux  elle 
eft  aulli  percée  par  les  embouchures  des  conduits  de  la  glande 
lacrymale ,  6c  par  les  points  lacrymaux. 

JDc  la  Glande  lacrymale  dans  l'Homme. 

On  voit  au  dedans  de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite ,  en 
tirant  vers  le  petit  angle,  derrière  la  conjonctive,  une  glande 
qu’on  nomme  lacrymale ,  qui  eft  d’une  étendue  allez  conli- 
derable  ,  platte ,  du  nombre  des  conglomérées.  Dans  fa  partie 
antérieure  elle  eft  comme  partagée  en  plufieurs  petites  pièces 
qu’on  nomme  lobes.  Il  fort  d’entre  leurs  intervales ,  des  con¬ 
duits  excrétoires  qui  rapportent  la  liqueur  des  larmes.  Dans 
l’homme  ils  font  au  nombre  de  fept  à  huit.  Ils  glilïent  entre 
la  tunique  interne  de  la  paupière  lupérieure  6c  le  tendon  du 
mufcle  qui  la  releve  ,  6c  perce  cette  tunique  environ  Ion  mi¬ 
lieu.  La  liqueur  qui  coule  par  ces  petits  conduits  ,  eft  claire  , 
limpide,  déterlive  &  pénétrante,  6c  un  peu  falée  ;  elle  s’eft 
cryftalifée  dans  certaines  maladies. 

Comme  les  conduits  de  la  glande  lacrymale  font  déliés  dans 
l’homme ,  6c  qu’ils  ne  peuvent  être  obfervés  qu’avec  la  lou¬ 
pe  ,  nombre  de  perfonnes  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les 
examiner  à  caufe  de  leur  délicatefte  6c  pour  en  montrer  la 
route ,  on  fe  fert  dans  les  démonftrations  publiques  6c  parti¬ 
culières  ,  de  l’œil  de  bœuf  où  cette  glande  6c  les  conduits  font 
très-viftbles. 

On  a  dit  que  le  bord  interne  de  chaque  cartilage  étoit  percé 
par  une  ouverture  qu’on  a  nommée  point  lacrymal ,  6c  que 
cette  ouverture  étoit  pratiquée  en  rond ,  par  conféquent  ca¬ 
pable  de  ne  point  diminuer  du  diamètre  de  fon  entrée  pour 
les  larmes.  Cette  ouverture  eft  l’entrée  d’un  demi  canal  en 
forme  de  goutiere  ,  creufé  dans  la  portion  inférieure  du  car¬ 
tilage  ,  £c  qui  fe  prolonge  jufqu’au  grand  angle ,  comme  il  a 
été  dit. 

Au  dedans  de  cette  goutiere  eft  enfermé  un  conduit  parti¬ 
culier  fait  par  un  prolongement  de  la  conjonctive  ,  qui  après 
avoir  fait  quatre  à  cinq  lignes  de  chemin ,  s’unit  avec  celui 
de  1!  autre  paupière ,  ainft  les  deux  n’en  font  qu’un  qui  vient 
Tome  L  R 
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s’ouvrir  dans  une  petite  poche  qu’on  appelle  fac  lacrymal.  Je 
les  appellerai  les  conduits  des  points  lacrymaux ,  pour  les  dift 
tinguer  de  ceux  qui  fortent  de  la  glande  lacrymale  ,  que  j’ap¬ 
pellerai  Amplement  conduits  lacrymaux. 

Les  conduits  des  points  lacrymaux  font  formés  par  un  pro¬ 
longement  de  la  tunique  interne  des  paupières ,  par  confé- 
quent  capables  de  comprellion  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  à  leur 
entrée  qui  eft  cartilagineufe.  Au  côté  extérieur  ils  font  recou¬ 
verts  des  fibres  du  mufcle  qui  entourre  chaque  paupière  ,  c’eft- 
à-diré ,  les  plus  proches  du  grand  angle ,  où  fe  termine  le 
tendon  commun  à  l’une  &  à  l’autre  ;  &  par  le  côté  intérieur  , 
ils  ne  font  recouverts  que  de  la  feule  membrane  interne  des 
paupières..  Le  conduit  de  la  paupière  fupérieure  décrit  une  li¬ 
gne  légèrement  courbée  ;  celui  de  l’intérieure  en  décrit  une 
qui  l’eft  moins.  L’ouverture  du  point  lacrymal  ne  peut  don¬ 
ner  entrée  qu’à  un  ftilet  très-fin  étant  cartilagineux,  mais  fon 
conduit  eft  beaucoup  plus  large  étant  membraneux. 

Du  Sac  lacrymal , 

Le  fac  dans  lequel  les  conduits  des  points  lacrymaux  fe  dé¬ 
chargent  ,  eft  placé  dans  un  petit  enfoncement  creufé  à  la 
partie  latérale  de  l’orbite,  partie  dans  l’os  unguis ,,  &  partie  dans 
la  partie  nafale  de  l’os  maxillaire.  Ce  fac  eft  formé  de  la  tu¬ 
nique  interne  du  nez  en  étant  un  prolongement.  Il  eft  recou¬ 
vert  extérieurement  par  le  tendon  commun  de  l’orbiculaire , 
du  prolongement  de  l’union  des  cartilages  ,  &  par  un  petit 
plan  des  fibres  du  mufcle  de  la  paupière  inférieure.  Outre  ce  s 
fibres,  il  y  a  un  petit  mufcle  au  dedans  du  grand  angle  qui 
prend  fon  origine  de  la  partie  antérieure  de  l’os  planum ,  èC 
s’infere  à  la  partie  interne  du  tendon  mitoyen  ou  commun  à 
l’oppofé  de  l’orbiculaire  ;  c’eft  un  petit  mufcle  que  j’ai  obfervé 
il  y  a  long-temps. 

La  partie  intérieure  du  fac  eft  parfemée  de  beaucoup  de 
grains  glanduleux  qui  filtrent  une  liqueur  douce  ,  laquelle  fe 
mêle  avec  les  larmes. 

Ce  fac  eft  plus  large  par  fa  partie  fupérieure  que  par  l’in¬ 
férieure,  où  l’on  croit  qu’il  fe  rétrécit  plus  ou  moins  pour 
donner  naiflance  au  conduit  nafah  II  fe  trouve  des  fujets  où 
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le  diamètre  du  fac  &  du  canal  font  femblables ,  &c  l’embou¬ 
chure  du  canal  nafal  qui  eft  fous  la  lame  fpongieufe  inférieure 
eft  aulîi  large ,  à  y  introduire  un  tuyau  d’une  plume  médiocre. 
L’embouchure  de  ce  canal  eft  pour  l’ordinaire  un  peu  tournée 
vers  la  partie  poftérieure  du  nez. 

Cette  dilatation  avoit  donné  lieu  à  quelques  Anatomiftes 
d’inventer  des  tuyaux  courbes  pour  feringuer  par  cette  embou¬ 
chure  pour  dégorger  le  fac  lacrymal ,  ce  qui  n’a  pas  eu  du 
fuccès  par  la  variation  ou  fe  trouve  h  fouvent  ce  conduit. 

Quand  ce  fac  eft  trop  plein ,  il  forme  une  petite  tumeur  qui 
fait  faillie  hors  du  grand  angle ,  quoique  recouvert  en  partie 
du  tendon  commun  aux  deux  paupières ,  &:  du  ligament  formé 
par  l’union  des  deux  cartilages  qui  les  terminent. 

Ce  fac  fe  retréciftant  dans  plufieurs  fujets  ,  forme  un  con¬ 
duit  qui  entre  dans  la  cavité  du  nez  ,  c’eft  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  nafal.  Il  eft  formé  par  un  prolongement  de  la  tunique 
Interne  du  nez ,  comme  il  a  été  dit. 

Son  embouchure  eft  fous  la  lame  inférieure  du  nez ,  à  peu 
de  diftance  de  fon  origine ,  &c  pour  l’ordinaire  elle  eft  un  peu 
tournée  vers  la  partie  poftérieure  du  nez.  Le  diamètre  de  cette 
embouchure  varie  beaucoup ,  car  elle  eft  en  quelque  fujets  H 
étroite ,  qu’apeine  peut-on  l’appercevoir  ;  en  d’autres  elle  eft 
allez  large  pour  recevoir  un  ftilet  gros  comme  une  plume  à 
écrire.  C’eft  pat  ce  conduit  que  les  larmes  coulent  en  abon¬ 
dance  dans  le  nez  dans  le  temps  qu’on  pleure. 


De  la  Caroncule . 


On  voit  au  dedans  du  grand  angle  ,  proche  la  jondbion  des 
deux  paupières ,  une  petite  éminence  longuette  tirant  fur  le 
rouge ,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  caroncule  lacrymale. 

C’eft  une  petite  glande  qui  remplit  la  follette  du  grand  an¬ 
gle  proche  la  jonétion  des  paupières.  Sa  figure  approche  de  la 
pomme  de  pin.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  amas  de  grains 
glanduleux  bien  diftingués  les  uns  des  autres.  Au  milieu  de 
chaque  amas  il  y  a  un  petit  trou  qui  eft  l’embouchure  de  leurs 
conduits  excrétoires  ,  à  coté  duquel  fort  un  petit  poil  très-  fin. 
Souvent  aux  environs  de  cette  glande  il  fe  voit  des  grains 
glanduleux ,  dont  la  ftruéture  eft  pareille  à  ceux  dont  elle  eft 

R  ij 


i32  DE  L’(EIL, 

compofée.  II  découle  de  ces  petits  trous  une  matière  blanche 
6c  gommeufe  ,  qui  file  le  long  de  ces  petits  poils* 

Il  eft  à  remarquer  que  depuis  les  points  lacrymaux  j ufqu’au 
grand  angle ,  il  n’y  a  ni  cils  ni  glandes  ciliaires  ;  à  l’égard 
des  poils ,  on  en  voit  quelques-uns  ,  mais  ils  font  plus  fins  que 
ceux  des  cils. 

Du  mouvement  des  Paupières. 

Les  paupières  s’ouvrent  6c  fe  ferment.  Pour  fermer  l'œil 
elles  s’approchent  l’une  de  l’autre  comme  deux  coulifles ,  dont 
l’une  defeend  6c  l’autre  monte.  On  a  dit  que  la  peau  des  pau¬ 
pières  étoit  garnie  de  fibres  demi- circulaires  ,  liées  étroite¬ 
ment  ,  6c  qu’elles  avoient  leurs  points  d’appuis  aux  deux  coins* 
des  yeux  ;  ces  fibres  ne  peuvent  pas  fe  raccourcir  qu’elles  ne 
deviennent  plus  droites ,  ce  qui  fait  defeendre  la  paupière  fu- 
périeure  6c  monter  l’inférieure ,  par  ce  moyen  elles  couvrent 
exactement  les  yeux.  Quand  ce  s  deux  mufcles  font  un  forte 
contraction,  ils  compriment  le  globe  de  l’œil.  Pour  décou¬ 
vrir  l’œil ,  il  n’y  a  que  la  paupière  fupérieure  qui  agit  ;  on 
voit  auffi  que  c’eft  celle  qui  a  le  plus  de  mouvement  ;  pour 
cet  effet  elle  a  un  mufcle  particulier  qui  fert  à  la  relever ,  6c 
par-conféquent  à  découvrir  l’œil  ;  le  tendon  de  ce  mufcle 
s’implante  au  bord  cartilagineux  de  la  paupière  dans  toute 
fon  etendue ,  pour  la  relever  également  6c  uniformément. 

L’inférieure  n’a  point  de  mufcles  pour  l’abbaiffer  ,  ainfi  elle 
ne  contribue  à  découvrir  l’œil ,  que  parce  que  fes  fibres  n’étant 
plus  en  action ,  elles  reprennent  leur  première  courbure.  Les 
mufcles  des  fourcils  contribuent  auffi  à  relever  les  paupières. 

Voyons  comment  les  paupières  fervent  à  défendre  les  yeux. 
Pendant  le  jour  elles  les  défendent  contre  les  impreffions 
douloureufes  d’une  lumière  trop  vive,  6c  de  celles  de  la  fu¬ 
mée  ,  de  la  pouffiere  ,  6c  des  injures  de  plufieurs  autres  corps. 

Les  paupières  couvrent  les  yeux  pendant  le  fommeil ,  pour 
les  rendre  plus  tranquiles.  Il  eft  difficile  de  pouvoir  s’endormir 
dans  un  lieu  fort  éclairé  fans  fermer  les  paupières  ;  6c  pendant 
le  fommeil ,  la  pouffiere  qui  vole  continuellement  dans  l’air 
couvriroit  l’œil  d’un  nuage  fort  épais  ,  6c  mille  petits  animaux, 
dont  l’air  eft  chargé  ,  le  piqueroient  fans  cette  ouverture. 

On  voit  par-là  que  pendant  le  fommeil  les  paupières,  doi- 
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vent  être  colées  intimement  l’une  à  l’autre  ;  cependant  elles 
ne  peuvent  fe  joindre  li  bien  qu’elles  ne  laifTent  entr’elles 
plufieurs  petits  vuides  ;  pour  y  remédier ,  il  y  a  une  liqueur 
ondtueufe  qui  eft  toujours  en  réferve  dans  les  glandes  ciliaires 
dont  les  canaux  s’ouvrent  au  bord  intérieur  des  paupières, 
comme  on  la  fait  remarquer ,  laquelle  fert  à  les  coter  fi  exac¬ 
tement  ,  que  ni  la  poufiiere ,  ni  la  fumée ,  ni  aucun  petit  in¬ 
fecte  ne  lçauroient  entrer  dans  l’œil,  ôc  par-conféquent  ni 
l’obfcurcir,  ni  le  piquer,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  nous 
éveiller.  Cette  liqueur  eft  une  efpece  de  vernis  très-volatil , 
comme  on  le  remarque  dans  ceux  qui  fe  portent  bien ,  qui  en 
s’éveillant  ouvrent  les  paupières  fans  qu’il  y  paroifte  de  chafiie; 
mais  dans  ceux  qui  font  d’un  tempérament  humide,  où  en  qui 
cette  liqueur  s’épaifiit ,  Sc  où  les  glandes  ciliaires  font  affec¬ 
tées  ,  elles  en  fourniflent  une  très-grande  quantité ,  ce  qui 
rend  les  yeux  challieux. 

Comme  pendant  la  veille  il  faut  que  les  yeux  foient  tou¬ 
jours  ouverts,  un  des  principaux  ufages  des  paupières  eft  d’en¬ 
tretenir  la  cornée,  c’eft  -  à  -  dire  ,  la  vitre  de  l’œil  toujours 
nette  ;  car  comme  les  paupières  font  inceftamment  mouillées 
par  le  moyen  de  la  lymphe  que  la  glande  lacrymale  fournit 
en  paffant  &  repaflant  fans  ceffe  fur  la  cornée  fans  qu’on  y 
fafle  attention ,  elles  produifent  le  même  effet  que  feroit  une 
éponge  mouillée  que  l’on  pafferoit  fouvent  fur  une  glace  de 
miroir ,  qui  feroit  expofée  à  l’air  pour  l’entretenir  nette. 

Dans  l’homme  c’eft  la  paupière  fupérieure  qui  eft  la  plus 
mouillée  ,  c’eft  elle  aufii  qui  a  le  plus  de  mouvement ,  &  qui 
fert  ordinairement  à  nettoyer  l’œil ,  &  quand  fon  mouve¬ 
ment  n’eft  pas  allez  fort ,  c’eft  fur  elle  qu’on  porte  la  main 
pour  mieux  frotter  l’œil  &  pour  dilfiper  fe  nuage  qui  le  cou¬ 
vre  ,  ou  pour  en  faire  fortir  ce  qui  le  picote  -y  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’elle  eft  affermie  par  un  cartilage  qui  eft  beaucoup 
plus  large  &;  plus  épais  que  celui  de  l’inferieure. 

La  liqueur  qui  fort  de  la  glande  lacrymale ,  fert  aufii  à  en¬ 
tretenir  la  poliffure  de  la  cornée,  qui  fans  ce  fecours  ne  man¬ 
queroit  pas  de  fe  deffecher  par  l’aètion  de  l’air  èc  de  fe  rider, 
ce  qui  rendroit  le  mouvement  des  paupières  fort  pénible, 
cauferoit  un  très-grand  changement  aux  rayons  qui  doivent 
entrer  dans  l’œil ,  pervertiroit  la  vifion  ,  êc  même  en  fe  deffé- 
chant  elle  perdroit  fa  tranfparence. 
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Quand  on  veut  voir  des  objets  qui  font  fort  éclairés  ,  ou 
qu’on  veut  les  regarder  de  près ,  les  paupières  ne  laiflent  que 
le  centre  de  la  prunelle  à  découvert ,  lequel  ne  donnant  paf- 
fage  qu’à  un  petit  nombre  de  rayons  ,  fait  que  la  vifion  en  effc 
plus  diftinéte. 

Voyons  à  préfent  par  quelle  mécanique  le  fuperflu  de  la 
lymphe  lacrymale  eft  chaflee  dans  la  cavité  du  nez. 

11  n’eft  pas  poffible  que  cette  liqueur  foit  verfé  dans  une  fi 
j ufte  quantité ,  qu’il  n’y  en  ait  de  fuperflue  ,  laquelle  s’écou¬ 
lant  8c  fe  ramaflant  dans  les  coins  des  yeux ,  les  rendroit 
toujours  larmoyans ,  ce  qui  n’arrive  jamais  quand  le  corps  eft 
bien  réglé.  Voici  par  quels  moyens  ce  fuperflu  eft  chafle  dans 
l’égout  voifin  qui  eft  le  nez. 

Pour  bien  entendre  comment  cela  fe  fait ,  il  faut  remar¬ 
quer  d’abord  que  pendant  le  fommeil  les  bords  des  paupières 
s’approchent  l’un  contre  l’autre ,  félon  toute  leur  épaifleur ,  8C 
que  la  fupérieure  déborde  toujours  un  peu.  En  fécond  lieu  , 
que  c’eft  la  portion  des  paupières  qui  s’étend  depuis  l’endroit 
où  finit  leur  ceintre,  jufqu’au  grand  angle  qui  contient  les 
conduits  des  points  lacrymaux  qui  s’ouvrent  dans  le  fac  lacry¬ 
mal.  Troifiémement ,  que  le  vuide  de  cet  angle  eft  rempli 
par  cette  petite  éminence  glanduleufe  qu’on  nomme  caron¬ 
cule.  Enfin  qu’il  n’y  a  ni  cils  ni  glandes  ciliaires  ,  comme  on 
l’a  déjà  dit.  Cela  pofé ,  examinons  dans  quelle  pofition  fe 
mettent  les  paupières  pour  recevoir  8c  pour  conduire  le  fu¬ 
perflu  des  larmes  dans  le  fac  lacrymal. 

Premièrement  elles  s’approchent  de  telle  maniéré ,  qu’elles 
fe  touchent  feulement  par  leurs  bords  extérieurs,  ainfi  elles 
iaiiïènt  entr’elles  un  intervalle  qui  fait  une  efpece  de  gou- 
tiere  qui  commence  vers  le  petit  angle  ,  (  car  c’eft  l’endroit 
des  paupières  qui  fe  ferme  le  premier.  )  Cette  goutiere  régné 
jufqu’à  l’endroit  où  finit  leur  ceintre  8c  leur  bourlet. 

Secondement ,  dans  le  même-temps  que  la  goutiere  fe  for¬ 
me  ,  la  portion  de  chaque  paupière  qui  renferme  un  des  con¬ 
duits  lacrymaux  rentre  en  dedans,  8c  elles  s’ajuftent  de  telle 
maniéré  que  les  ouvertures  de  ces  conduits  fe  trouvent  préci- 
fément  à  l’extrémité  de  la  goutiere ,  8c  leur  direction  prefque 
droite  par  rapport  au  fac  lacrymal. 

Les  paupières  ainfi  difpofées ,  on  voit  à  préfent  que  lalym* 
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phe  lacrymale  qui  fe  trouve  preffée  entre  les  paupières  6c  le 
globe ,  eft  forcée  d’entrer  dans  la  goutiere ,  à  l’extrémité  de 
laquelle  fe  trouvent  les  ouvertures  des  points  lacrymaux ,  où  elle 
s’engage  néceftai  rement  ;  que  delà  elle  pafie  dans  leurs  con 
duits  qui  la  portent  dans  le  fac  lacrymal ,  d’où  enfin  elle  def- 
cend  dans  la  cavité  du  nez  par  le  conduit  nafal.  C’eft  par  ce 
conduit  que  les  fumeurs  font  fortir  la  fumée  de  tabac  par  les 
yeux.  La  pente  du  lieu  6c  la  difpofition  des  points  lacrymaux 
y  contribuent.  Les  conduits  des  points  lacrymaux  font  envi¬ 
ronnés  de.  fibres  charnues  qui  font  comme  autant  de  refTbrts 
qui  les  prefTent ,  6c  qui  les  obligent  à  pouffer  la  liqueur  qu’ils 
ont  reçue,  dans  le  fac  lacrymal,  d’où  elle  tombe  fur  le 
champ  dans  la  cavité  du  nez  ;  mais  comme  les  ouvertures  des 
conduits  lacrymaux  pourroient  ne  pas  fermer  allez  exacte¬ 
ment  l’extrémité  de  la  goutiere ,  il  y  a  une  petite  éponge  y 
c’eft  la  caroncule ,  qui  fe  place  derrière  6c  qui  la  ferme  fi 
bien  ,  que  toute  la  lymphe  eft  obligée  d’enfiler  la  route  dont 
on  vient  de  parler.  Comme  la  portion  des  paupières  qui  eft 
voifine  du  grand  angle  rentre  en  dedans ,  ainfi  qu’on  l’a  dit , 
lorfque  la  goutiere  fe  forme  ,  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle 
n’a  point  de  cils  ;  car  quand  elle  rentre  de  la  forte  ,  ces  poils 
blefleroient  l’œil.  Elle  n’a  point  non  plus  de  glandes  ciliai¬ 
res  ,  parce  que  la  liqueur  qui  fort  de  la  caroncule  en  fait 
l’office. 

L’expérience  fait  voir  que  cette  partie  des  paupières  eft  join¬ 
te  par  une  chaffie  comme  tout  le  refte ,  la  matière  qui  en  fort 
eft  toute  femblable  à  celle  des  glandes  ciliaires. 

La  route  de  la  lymphe  lacrymale  étant  connue,  il  eft  aifé 
de  voir  pourquoi  les  trous  qu’on  appelle  points  lacrymaux  , 
percent  obliquement ,  6c  s’ouvrent  de  dedans  en  dehors ,  afin 
de  fe  mieux  préfenter  quand  la  partie  des  paupières  qui  re¬ 
garde  le  grand  angle  rentre  en  dedans  ;  6c  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  qu’ils  doivent  être  ouverts  en  tout  temps  ,  afin  d’être 
toujours  prêts  à  recevoir  la  lymphe  lacrymale ,  l’on  verra  qu’ils 
ont  dû  être  creufés  dans  un  cartilage. 

C’eft  auffi  pour  la  même  raifon  que  les  narines  font  cartila- 
gineufes  auffi-bien  que  le  larynx  ,  6c  non-feulement  les  ouver¬ 
tures  qu’on  nomme  points  lacrymaux ,  font  cartilagineufes , 
mais  encore  la  goutiere  ou  font  renfermés  les  conduits  de  ces 
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mêmes  points  ,  afin  que  ces  conduits  fe  rétablirent  dans  leuf 
diamètre  naturel ,  fitôt  qu’ils  cefTent  d’être  comprimés. 

On  a  fait  obferver  que  les  petits  tas  des  glandes  ciliaires 
ëtoient  enfermés  dans  la  fubftance  du  cartilage.  Si  ces  petits 
amas  de  glandes  avoient  été  placés  fous  la  tunique  interne  des 
paupières  ,  ils  l’auroient  rendue  rabotteufe ,  6c  par-conféquent 
leur  mouvement  très-difficile  ,  d’autant  plus  que  ces  petits 
corps  glanduleux  font  trés-fouvent  fujets  à  fe  gonfler.  C’efl: 
pourquoi  il  a  fallu  que  les  paupières  fuffent  affermies  par  un 
cartilage  qui  fait  comme  l’office  d’un  demi  cerceau  plat  êc  poli. 

Des  Larmes. 


On  vient  de  faire  voir  que  dans  un  corps  bien  réglé  ,  êc 
qui  n’efl  agité  d’aucune  palîion ,  les  yeux  ne  doivent  jamais 
être  larmoyans  ,,  tâchons  de  découvrir  quelle  efl:  la  caufe  qui 
fait  changer  cette  difpofition  naturelle  des  yeux ,  êc  qui  nous 
oblige  à  pleurer  dans  toutes  les  occaflons  ou  les  réfervoirs  des 
larmes  font  obligés  de  fe  remplir ,  êc  leurs  canaux  de  dé¬ 
charge  fe  rempliuant  plus  qu’à  l’ordinaire ,  il  faut  que  les  yeux 
foient  larmoyans  ,  êc  qu’ils  fe  vuident  plus  fouvent  6c  à  plein 
canal  ,  c’efl:  ce  qui  efl:  arrivé  toutes  les  fois  que  la  circulation 
du  fang  efl:  retardée  dans  ce  réfervoir  ;  cela  efl:  fl  vrai ,  qu’on 
peut  obliger  un  animal  à  verfer  des  larmes  involontairement 
par  la  feule  ligature  des  vaiffeaux ,  c’eft-à-dire  ,  des  veines  qui 
rapportent  le  fang  des  yeux.  L’expérience  nous  apprend  que 
lorfque  le  fang  efl:  obligé  de  féjourner  plus  qu’à  l’ordinaire 
dans  un  couloir  de  notre  corps ,  la  filtration  y  devient  tou¬ 
jours  plus  abondante. 

Il  faut  outre  cela  remarquer  que  les  fucs  d’oignons  êc  d’ail , 
que  la  fumée ,  la  pouffiere  ,  ou  quelqu’autre  ordure  dans  l’oeil 
font  pleurer  involontairement  ;  les  particules  âcres  qui  s’é¬ 
chappent  de  toutes  ces  matières,  picotant  les  membranes  très- 
fenfibles  de  l’œil ,  y  attirent  quelqu’inflammation ,  ce  qui  fait 
que  les  mufcles  ne  peuvent  fe  gonfler  fans  comprimer  les  ré- 
iervoirs  des  larmes  qui  les  environnent ,  6c  cela  les  oblige  à 
fe  vuider  à  plein  canal ,  6c  à  fournir  par  ce  moyen  la  matière 
de  cet  écoulement ,  6c  l’on  peut  avancer  que  dans  toutes  ces 
occcafions ,  on  ne  verfe  des  larmes  que  parce  qu’il  y  a  quel¬ 
que  difpofition  inflamatoire  dans  l’œil. 

On 
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Oïl  pleure  aufîî  par  le  chatouillement  du  nez ,  en  baillant , 
en  éternuant ,  quand  on  eft  enchifrené ,  ou  quand  on  a  quel¬ 
que  tumeur  au  dedans  du  nez ,  ou  par  quelque  boifïon  prife 
trop  chaude  ;  le  vomiflement  violent  y  contribue  aufîî.  Le  cha¬ 
touillement  ou  picottement  un  peu  trop  fort  de  la  membrane 
du  nez  fe  communique  à  celles  de  l’œil  par  le  voifînage  6c  la 
continuité  des  membranes ,  6c  y  caufe  une  legere  inflamma¬ 
tion.  Quand  on  baille  6c  qu’on  éternue  ,  tous  les  mufcles  de 
la  face  6c  des  yeux  font  en  contraction ,  6c  par  conféquent 
tous  les  réfervoirs  qui  font  dans  leur  voifinage  font  com¬ 
primés. 

Quand  on  eft  enchifrené ,  la  membrane  du  nez  eft  fi  fort 
gonflée ,  qu’elle  bouche  l’extrémité  du  conduit  nafal  ;  ce  qui 
arrive  aufîî  par  un  polype  ou  par  l’obftruCtion  de  ce  canal  ;  le 
furplus  des  larmes  ne  pouvant  plus  fe  vuider  dans  le  nez  ,  re¬ 
flue  par  les  points  lacrymaux ,  ce  qui  rend  les  yeux  larmoyans. 

L’on  peut  à  préfent  expliquer  pourquoi  l’on  pleure  dans  une 
pafîîon  de  triftefTe  6c  quelquefois  de  joie.  Les  propriétés  de  la 
triftcfle  font  de  rendre  le  poulx  foible  6e  lent ,  les  parties  du 
corps  pâles,  6c  de  les  priver  de  chaleur ,  mais  fur-tout  le  vifage  , 
qui  outre  la  pâleur  devient  abbatu  6c  décharné.  Dans  cet  état 
la  tête  devient  pefante ,  l’imagination  languillante ,  on  fent 
une  opprefîion  de  poitrine ,  6c  un  embarras  autour  du  cœur. 
Tous  ces  accidens  font  connoître  que  dans  cette  paillon  le 
Lang  eft  rallenti ,  moins  propre  à  fermenter  6c  à  monter  à  la 
tête  6c  au  vifage.  Ces  mêmes  accidens  font  voir  que  la  circu¬ 
lation  du  fang  eft  plus  lente ,  6c  c’eft  ce  retardement  qui 
donne  occafîon  aux  férofités  qui  font  dans  la  mafTe  du  fang, 
de  s’en  féparer  ,  6c  de  couler  lentement  dans  les  veines  6c  dans 
la  fubftance  des  parties ,  ce  qui  fait  qu’elles  fe  gonflent  6c  fe 
cemplifïent  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  fe  mouche  6c  qu’on  crache 
plus  fouvent ,  6c  que  les  yeux  font  baignés  de  larmes. 

Il  y  a  une  raifon  particulière  pourquoi  on  fe  mouche  fou- 
vent  quand  on  pleure.  Les  yeux  de  ceux  qui  pleurent  rougif- 
fent  peu  à  peu  ,  6c  les  mufcles  dont  agités  par  quelques  mou- 
vemens  involontaires  6c  irréguliers  ,  ce  que  l’on  connoît  par 
les  grimaces  que  font  ces  parties  ;  c’eft- à-dire  ,  que  la  difpo- 
fition  inflammatoire  fuit  de  près  le  retardement  de  la  circula¬ 
tion  du  fang  ,  6c  c’eft  ce  qui  détermine  les  réfervoirs  à  four- 
Tomc  1,  S 
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nir  pendant  un  temps  ft  confiderable  à  ces  fortes  d’écoulc- 
mens  ,  parce  que  le  fang  eft  âffez  détrempé  &  qu’il  a  affez  de 
parties  d’eau  ;  c’eft  pour  cela  que  les  enfans  &:  les  femmes 
pleurent  plus  fouvent  que  les  hommes ,  à  caufe  que  leur  fang 
eft  plus  fereux ,  6c  que  dans  ceux  qui  ont  pleuré  long-temps , 
les  larmes  fe  ralentifient ,  6c  quelles  fe  renouvellent  après  quel¬ 
ques  boiftons.  Les  hommes  qui  font  fufceptibles  font  aulîi  fujets 
à  verfer  des  larmes  en  nombre  d’occalions  ,  aufîi  dit-on  ordi¬ 
nairement  d’eux ,  qu’ils  ont  le  cœur  tendre.  On  pleure  à  force 
de  rire ,  6c  pour  lors  le  fang  eft  déterminé  à  monter  abon¬ 
damment  à  la  tête  ;  les  yeux  6c  leurs  mufcles  fe  gonflent  êc 
rougiffent ,  ce  qui  introduit  dans  les  yeux  la  difpofition  inflam¬ 
matoire  dont  on  a  parlé* 

Des  parties  qui  fervent  au  mouvement  de  l'ŒiL 

Six  mufcles  fervent  au  mouvement  de  l’oeil.  Ils  tirent  leur 
nom  de  leur  fituation  ,  c’eft  pour  cela  qu’il  y  en  a  quatre  qui 
font  nommés  droits ,  6c  deux  obliques.  Les  droits  prennent 
leur  origine  du  fond  de  l’orbite ,  autour  du  trou  par  ou  pâlie  le 
nerf  optique,  c’eft-à-dire,  de  la  dure-mere.  Le  premier  eft 
fitué  à  la  partie  fupérieure  de  l’œil  ;  le  fécond ,  qui  lui  eft  di¬ 
rectement  oppofé ,  eft  à  la  partie  inférieure  de  l’œil  ;  le  troi- 
ftéme  6c  le  quatrième  font  aux  cotés  du  globe  ;  l’un  regarde 
le  grand  angle ,  6c  l’autre  le  petit  angle*  Ces  quatre  mufcles 
font  plats  en  forme  de  petites  bandes ,  lefquelles  s’avançant 
par  les  quatre  parties  du  globe  de  l’œil  dont  on  a  parlé  ,  l’em- 
brafTent  6c  finiffent  en  des  tendons  larges  6c  forts  qui  s’im¬ 
plantent  à  la  fclérotique ,  membrane  extérieure  du  globe ,  à 
peu  de  diftance  de  la  cornée.  Des  deux  obliques ,  l’un  eft 
nommé  grand  oblique  ,  pour  le  diftinguer  de  l’autre  que  l’on 
appelle  petit  oblique,  étant  moins  long.  Le  grand  oblique 
prend  fon  origine  du  fond  de  l’orbite  ,  de  même  que  les  droits 
de  la  dure-mere  ;  placé  le  long  de  l’os  planum  ,  6c  fe  portant 
droit  vers  le  grand  angle  ,  ii  produit  un  tendon  rond  éc  délié 
qui  paffe  par  un  trou  creufé  dans  un  cartilage  attaché  au  bord 
de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  au-deftùs  du  grand  angle, 
d’où  il  réfléchît  à  angle  droit ,  enveloppé  d’une  gaine  mem- 
braneufe ,  pour  venir  s’inferer  à  la  fclérotique  ,  entre  le  rele*» 
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veur  6c  le  nerf  optique ,  vers  la  partie  poftérieure  de  l’œil.  Le 
petit  oblique  qui  eft  oppofé  par  fa  f  tuation  ,  prend  fon  ori¬ 
gine  vers  fe  bord  de  la  partie  inférieure  de  l’orbite  au-deffou$ 
du  grand  angle  ,  6c  fe  portant  vers  le  petit  angle ,  il  embrafTe 
le  globe ,  6c  vient  s’implanter  à  la  felérotique ,  entre  le  grand 
oblique  ,  le  dédaigneur  6c  le  nerf  optique. 

Ces  mufcles  font  enveloppés  d’une  très-grande  quantité  de 
graiffe  qui  entretient  les  fibres  dans  une  grande  fouplefTe.  Ils 
font  auilî  parfemés  d’un  grand  nombre  de  vaifïeaux  qui  fe  ra¬ 
mifient  de  telle  maniéré ,  qu’ils  forment  un  lacis  ou  refeau 
qui  couvre  toute  leur  furface. 

Dans  les  animaux,  comme  le  bœuf,  le  cheval  6c  autres, 
il  fe  trouve  un  feptiéme  mufcle ,  qui  prend  fon  origine  du 
fond  de  l’orbite ,  embrafTe  le  nerf  optique  ,  6c  prefque  la  moi¬ 
tié  du  globe  auquel  il  s’infere  fortement  dans  toute  fa  circon¬ 
férence. 

Dans  tous  ces  animaux ,  ce  mufcle  n’eft  qu’une  maflè  de 
chair  prefque  ronde  ,•  quelquefois  pourtant  elle  fe  trouve  répa¬ 
rée  en  deux  ou  trois  parties ,  entre  lefquelles  il  y  a  beaucoup 
de  graille.  J’ai  obfervé  que  dans  un  ours  ce  feptiéme  mufcle 
étoit  divifé  en  quatre  petits ,  dont  les  infertions  étoient  aufli 
diftinguées  que  celles  des  quatre  mufcles  droits.  J’ai  obfervé  la 
même  chofe  dans  les  yeux  des  chats,  quoique  Cafferius  aie 
écrit  que  ce  mufcle  ne  s’y  rencontre  point. 

Lorfque  chacun  des  quatre  mufcles  droits  agit  féparé- 
ment ,  il  fait  faire  à  l’œil  le  mouvement  droit  de  bas  en  haut , 
de  haut  en  bas ,  de  droite  à  gauche ,  6c  de  gauche  à  droite  ; 
6c  c’eft  à  raifon  de  ces  différentes  fonctions  qu’on,  leur  a 
donné  différens  noms  ;  par  rapport  à  leur  office  on  les  a  nom¬ 
mé  releveur ,  abbaiffeur ,  adducteur  ,  abducteur  ;  par  rapport 
à  d’autres  ufages  on  leur  a  donné  d’autres  noms  ,  en  appela 
lant  le  releveur  fuperbe ,  Pabbaiffeur  humble  ,  l’adduéteur  li- 
Leur  ou  buveur ,  l’abduéteur  dédaigneur. 

A  l’égard  des  mouvemens  obliques  ,  ils  font  produits  par 
les  différentes  combinaifons  des  mouvemens  de  deux  de  ces 
mufcles  ;  par  exemple  ,  lorfque  le  fuperbe  6c  le  buveur  agif- 
fent  enfemble,  le  mouvement  oblique  fe  fait  vers  le  grand 
angle  ;  6c  quand  le  fuperbe  6c  le  dédaigneur  fe  meuvent  en 
même-temps ,  l’œil  fe  porte  obliquement  vers  le  petit  angle , 

5  ij  . 
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ai n li  des  autres.  Quand  les  quatre  droits  agiflènt  de  fuite, 
l’œil  eft  mû  en  rond  ;  quand  ils  agilTent  tous  quatre  à  la  fois , 
de  qu’ils  font  également  tendus,  ils  tiennent  l’œil  dans  une 
lituation  ferme  de.  égale ,  ce  qu’on  appelle  mouvement  toni¬ 
que  ,  de  tirent  le  globe  au  dedans  de  l’orbite. 

Si  l’on  conf  dere  bien  les  points  d’origine  de  d’infertion  des. 
mufcîes  obliques ,  de  le  tour  qu’ils  font  fur  le  globe  de  l’œil, 
il  fera  aifé  de  juger  que  quand  l’oblique  fupérieur  agit  ,  if 
fait  tourner  l’œil  obliquement  en  dehors ,  c’eft-à-dire  ,  vers 
la  poulie,  de  dirige  la  prunelle  en  en  bas.  Quand  c’eft  le 
petit  oblique ,  il  le  fait  auffi  tourner  obliquement  en  dehors 
de  dirige  la  prunelle  en  en  haut.  L’on  obferve  que  pendant 
que  ces  mufcles  agilTent ,  le  globe  dç  l’œil  eft  toujours  plus 
laillant. 

Cette  méchanique  a  été  fort  nécelfaire  pour  favorifer  la 
vif  on,  car  fans  elle  les  avances  que  font  les  fourcils  de  les- 
joues  pourroient  l’empêcher ,  foit  lorfqli’on  veut  regarder 
droit  en  haut  ou  droit  en  bas  ;  de  plus ,  l’œil  eft  toujours  tenir 
un  peu  faillant  vers  le  bord  de  l’orbite  par  l’aétion  de  ces. 
mufcles  ,  fans  ce  fecours  il  y  feroit  trop  enfoncé  par  la  tendon 
des  mufcles  droits ,  ainfi  on  ne  verroit  pas  f  aifément  les  ob¬ 
jets  qui  font  de  coté. 

Les  ufages  auxquels  l’œil  a  été  deftiné ,  demandoit  qu’il 
fut  mobile  ;  c’eft  pourquoi  il  a  une  figure  ronde  ,  de  plufieurs 
mufele's  qui  fervent  à  le  diriger  vers  tous  les  objets  qu’on  veut 
regarder.  Or  ces  mufcles  font  d’une  telle  néceftité  pour  la 
vifion,  que  fans  eux  on  verroit  prefque  toujours  les  objets 
double,  -êi fil  feroit  même  difficile  de  diftinguer  les  différentes 
parties  «  d’im  objet  fans  être  obligé  en  même-temps  de  remuer 
la  tête  fuivant  l’ordre  dans  lequel  on  les  voudroit  regarder,, 
afin  que  chaque  partie- pût  tomber  à  Ton  tour  fous  Taxe  vi- 
fuel ,  comme  on  ne  le  connoît  que  trop  par  l’exemple  de 
ceux  où  ces  mufcles  font  enflammés» 

En  effet ,  ce  qui  nous  fait  voir  le  détail  exaéh  d’un  objet 
entier  ,  ,de  Ce  qui  cauie  la,  promptitude  avec  laquelle  les  yeux 
en  parcourent  toutes  les  parties  ,  c’eft  la  vue  direefe,  comme 
on  le  connoit  allez  quand  on -  fit  ;  car  encore  qu’on  appét¬ 
it  oive  en  même -temps  toutes  les  lignes  d’une  page  par  la 
vue  oblique,  on  ne  peut  les  lire  qu’en  parcourant  fucceffive- 
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ment  avec  la  vue  directe  tous  les  mots ,  6c  prefque  toutes 
les  lettres  de  chaque  mot  ;  d’où  il  arrive  que  l’habitude  qu’ont 
nos  yeux  à  ce  mouvement,  nous  empêche  de  les  fixer  aifé- 
ment  pendant  un  temps  confiderable  à  un  point  déterminé. 

Des  Parties  qui  compofent  le  Globe  de  V  (ELU, 

Le  troifiéme  genre  des  parties  qui  concernent  la  vue  * 
comprend  celles  qui  font  propres  au  globe  de  l’œil  6c  qui  le 
compofent. 

L’œil  ne  fe  remue  point  en  rond  ou  fur  lui -même,  un 
pôle  de  ce  mouvement  étant  au  fond  de  l’orbite,  6c  l’autre 
au  centre  de  la  pruuelle  ,  parce  que  ce  mouvement  feroit  inu¬ 
tile,  la  prunelle  étant  toujours  dirigée  vers  un  même  point 
de  l’objet,  car  elle  feroit  remuée  fans  que  le  centre  de  fon 
cercle  changeât  de  place  ,  non  plus  que  celui  de  tout  le  globe. 
Cela  fe  prouve  par  ceux  qui  ont  de  groffes  veines  aux  coins 
des  yeux,  qu’on  nè  voit  jamais  hauffer  ni  bailfcr. 

L’inutilité  de  ce  mouvement  eft  aufii  prouvée  par  l’exemple 
d’un  verre  de  lunette  qui  peut  être  tourné  fur  fon  centre  fans 
faire  aucun  effet  fenfible. 

Le  globe  de  l’œil  eft  fufpendu  6c  retenu  dans  l’orbite ,  tant 
par  cette  membrane  qu’on  nomme  le  blanc  de  l’œil ,  que  par 
fes  mufcles,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Des  Membranes  qui  forment  le  Globe  de  V  Œil. 

Le  globe  eft  compofé  de  deux  enveloppes ,  l’une  exté¬ 
rieure  6c  l’autre  intérieure  ;  l’extérieure  eft  fort  dure  ,  6c  pour 
ce  fujet  a  été  nommée  fclérotique  ;  elle  couvre  la  plus  grande 
partie  du  globe  ,  6c  eft  fort  épaiffe ,  fur-tout  vers  le  fond  de 
l’orbite.  L’ouverture  qu’elle  laiffe  en  devant  eft  fermée  par 
une  membrane  qui ,  pour  avoir  la  couleur  6c  la  tranfparence 
d’une  lame  de  corne ,  eft  nommée  cornée  ;  elle  eft  fort  polie, 
6c  intimément  unie  à  la  fclérotique. 

Cette  membrane  tranfparente  eft  un  peu  plus  voûtée  que 
le  refte  du  globe  ,  lequel  le  trouve  rond  en  tout  fens. 

Ces  deux  membranes  forment  le  globe  qui  contient  les 
autres  parties  intérieures  dont  la  rondeur  n’eft  pas  exacte. 
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car  la  partie  tranfparente ,  c’eft-à-dire ,  la  cornée  s’élève  en 
une  boiïe  qui  excède  la  fuperficie  fphérique  de  la  partie  opa¬ 
que  de  la  fclérotique  ;  cette  boiïe  dans  l’homme  6c  dans  la 
plupart  des  animaux  à  quatre  pieds  ,  fait  partie  d’un  cercle 
dont  le  diamètre  (  iï  ce  cercle  étoit  entier  )  feroit  moindre  d’une 
huitième  partie  ou  environ  que  le  diamètre  du  cercle  formé 
par  la  fclérotique.  Selon  que  cette  boiïe  eft  plus  ou  moins  éle¬ 
vée  ,  on  voit  les  objets  ou  plus  petits,  ou  plus  gros,  ou  de 
plus  loin,  ou  de  plus  près.  Cette  boiïe  de  la  cornée  près  le 
globe  de  l’œil,  fe  trouve  ronde  en  tout  fens.  On  croit  vulgai¬ 
rement  que  les  couleurs  de  l’œil  font  dans  la  cornée ,  mais 
c’eiï  dans  la  membrane  iris ,  6c  elles  paroiflent  au  travers  de 
la  cornée. 

Le  nerf  optique  perce  la  fclérotique  dans  la  partie  pofté- 
rieure  pour  fe  jetter  6c  s’épanouir  au-dedans  du  globe ,  6c  en 
la  perçant  il  s’y  attache  fortement.  Son  entrée  eft  prefque 
direétement  vis-à-vis  ce  trou  de  la  prunelle  ;  c’eft-à-dire  , 
le  milieu  de  fon  infertion  ne  répond  pas  à  la  ligne  qui 
par  le  centre  des  humeurs. 

Les  filets  de  la  fclérotique  font  difpofés  en  cet  endroit  de 
telle  maniéré ,  qu’ils  fe  croifent  en  divers  fens ,  6c  font  comme 
un  fphinéter  qui  embraiïe.  étroitement  ce  nerf. 

Les  trous  dont  cette  membrane  eft  percée  aux  environs  de 
l’infertion  du  nerf  optique ,  donnent  paflage  à  prefque  tous 
les  vaiiïeaux  deftinés  pour  les  membranes  ;  ceux  de  la  rétine 
6c  ceux  du  cryftallin  paiïent  dans  le  centre  du  nerf  optique 
6c  dans  le  centre  de  l’humeur  vitrée. 

Les  trous  dont  la  fclérotique  eft  percée  environ  vers  le  milieu 
du  globe,  donnent  paiïàge  à  de  petites  arteres  deftinées  pour 
la  chorroïde  ou  uvée  ,  mais  principalement  aux  troncs  de 
veines  qui  rapportent  le  fang  de  ces  membranes  ;  ces  trous  font 
un  peu  obliques ,  ils  font  au  nombre  de  quatre  principaux. 

Il  y  en  a  qui  font  un  chemin  aiïèz  coniïderable  dans  l’é- 
paiiïeur  de  cette  membrane ,  ce  font  ceux  qui  vont  à  la  mem¬ 
brane  iris  ;  il  y  en  a  un  de  chaque  coté  du  globe. 

La  fclérotique  eft  beaucoup  plus  épaiiïe  vers  le  fond  de 
l’œil  qu’ailleurs  ,  pour  le  rendre  plus  obfcur ,  comme  étant  le 
lieu  où  les  images  des  objets  doivent  fe  peindre  ;  c’eft  ce  qu’on 
expliquera  en  parlant  des  ufages  de  cet  organe. 


que 

pâlie 
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L’on  ne  diftingue  communément  la  cornée  de  la  fcléro- 
tique ,  qu’à  caufe  que  l’une  eft  tranfparente ,  &  l’autre  opa¬ 
que  ;  cependant  il  eft  .confiant  quelles  font  d’une  ftruéture 
très-différente ,  car  la  cornée  peut  être  féparée  en  plulieurs 
lames  ou  feuilles  tranfparentes ,  au  lieu  que  le  tiffu  de  la  fclé- 
rotique  eft  dur ,  ferme  &c  compacte  ,  en  forte  que  par  une 
longue  macération  on  ne  peut  la  féparer  qu’en  flâne;  doncfon 
tiffu  n’eft  qu’un  entrelaftement  de  fibres  dont  l’on  ne  peut 
fuivre  la  direction  ,  imitant  parfaitement  la  ftructure  de  la 
peau.  Si  l’on  met  macerer  la  fclérotique  dans  l’eau  commune 
avec  un  tiers  ou  environ  d’efprit  de  nitre  ou  d’eau  forte  , 
elle  change  de  couleur,  6c  prend  celle  de  la  peau  que  les 
Tanneurs  préparent;  fon  tiffu  s’épaiffit,  ce  qui  prouve  évi¬ 
demment  que  la  ftruéhure  eft  tendineufe.  Si  l’on  fait  bouillir 
cette  membrane ,  elle  prend  la  confiftance  de  la  colle  que 
l’on  fait  avec  la  peau.  Après  avoir  été  pendant  quelques  jours 
dans  la  macération  fufdite  ,  fi  l’on  met  cette  membrane  dans 
une  eau  d’alun  ,  quelque-temps  après  elle  prend  la  confiftance 
pour  ainfi  dire  d’os. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cru  qu’elle  étoit  faite  êc  formée 
par  le  développement  de  la  tunique  de  la  dure-mere  qui  en¬ 
veloppe  le  nerf  optique ,  mais  lorfque  l’on  travaille  avec  at¬ 
tention  cette  gaine ,  l’on  voit  qu’elle  fe  perd  à  la  circonfé¬ 
rence  du  trou  par  où  entre  ce  nerf,  que  ces  fibres  font  très- 
déliés  ,  par-conféquent  l’on  doit  regarder  la  fclérotique  com¬ 
me  une  membrane  particulière.  Quant  à  fon  épaiffeur ,  elle 
varie ,  ce  qui  dépend  de  l’âge  êc  du  tempéramment.  Dans  le 
bœuf  &  le  cheval  elle  eft  très-épaiffe.  Dans  nombre  d’oi- 
feaux  elle  eft  offeufe  à  fa  partie  antérieure  ;  l’ouverture  qu’elle 
laiffe  en  devant ,  eft  fermée  par  la  cornée. 

La  lame  extérieure  de  la  cornée  qui  lui  fert  comme  d’épi¬ 
derme  ,  s’en  fépare  facilement  pour  peu  que  l’œil  foit  gardé  ; 
cette  lame  eft  continue  avec  la  conjonctive ,  ce  qui  rend  l’u¬ 
nion  de.  la  fclérotique  avec  la  cornée  polie  &:  lifte. 

La  lame  la  plus  intérieure  s’en  fépare  auffi  facilement ,  elle 
s’unit  à  la  partie  antérieure  du  cercle  blanc  ;  on  en  parlera. 
Le  refte  du  corps  de  la  cornée  fe  fépare  en  pîufieurs  lames 
plus  ou  moins  fines ,  fuivant  la  dextérité  de  l’Anatomifte.  Si 
cette  membrane  eft  macerée  pendant  quelques  jours  dans 
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l’eau,  elle  s’épaiffit  6c  acquiert  un  volume  très-confiderable  ; 
cette  infiltration  donne  lieu  d’en  féparer  plus  aifément  les 
lames.  Quelques-uns  difent  qu’ils  ont  obfervé  que  cette  mem¬ 
brane  eft  percée  de  quelques  trous  par  où  l’humeur  aqueufe 
tranfpire  6e  fort  même  en  goutelettes  ;  mais  cette  obferva- 
tion  mérite  d’être  confirmée ,  car  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  humeur  efi:  repompée ,  6e  hors  de  la  cavité  de  l’œil ,  par 
ces  gros  vaifieaux  pleins  de  lymphe  qui  font  colés  à  la  fclé - 
rotique ,  6e  qui  partent  de  l’endroit  où  elle  s’attache  à  la 
cornée  ;  ils  lont  très-fenfibles  dans  le  cheval  6e  le  bœuf. 
L’union  de  la  cornée  avec  la  fclérotique  efi:  en  bifeau  pour 
rendre  cette  circonférence  unie  6e  polie  ,  par-conféquent  fa¬ 
ciliter  les  différais  mouvemens  auxquels  l’œil  efi:  expofé. 

La  fécondé  enveloppe  qui  entre  dans  la  composition  du 
globe ,  6e  qui  eft  intérieure  ,  fe  nomme  uvée  ou  chorroïde  ; 
uvée  à  caufe  que  fa  couleur  reffemble  à  celle  d’un  grain  de 
raifin  noir  ;  chorroïde  par  le  tiffu  de  vaiffeaux  qui  la  par¬ 
courent  ,  imitant  la  membrane  chorion  du  fœtus.  Cette  mem¬ 
brane  efi:  compofée  de  deux  parties  ;  l’antérieure  eft  formée 
par  la  membrane  iris  que  l’on  voit  à  travers  la  cornée  ;  la 
poftérieure  eft  la  chorroïde  ;  elle  eft  d’une  grande  étendue  , 
car  elle  couvre  tout  le  fond  du  globe,  elle  embraffe  ou  ren¬ 
ferme  la  rétine  6c  l’humeur  vitrée ,  6c  s’étend  jufqu’à  la  cir¬ 
conférence  du  cryftallin. 

Sa  furface  extérieure  eft  noire ,  elle  eft  attachée  à  la  face 
interne  de  la  fclérotique.  Son  diamètre  eft  fermé  en  devant 
par  l’iris ,  de  même  que  celui  de  la  fclérotique  l’eft  par  la 
cornée.  Le  nombre  des  vaiffeaux  dont  elle  efi:  parfemée  6c 
leurs  différais  contours  imitent  ceux  de  la  membrane  cho¬ 
rion  du  fœtus.  Sa  figure  imite  celle  de  la  fclérotique,  6c  elle 
ne  s’en  écarte  qu’à  l’endroit  où  elle  fe  joint  à  l’iris.  Dans 
bon  fond  elle  eft  intimément  attachée  à  la  circonférence  de 
l’entrée  du  nerf  optique,  d’où  il  paroît  que  la  gaine  de  la 
pie-mere  qui  couvre  le  nerf  vient  s’y  perdre.  Son  attache  avec 
la  fclérotique  dont  on  a  parlé,  fe  fait  par  te  moyen  des  vaîf- 
feaux  6c  des  nerfs  qui  pallent  au  travers,  6 C  fe  jettent  fur 
cette  membrane.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  à  l’extrémité  an¬ 
térieure  de  la  fclérotique  ,  elle  s’unit  étroitement  à  l’iris  ,  6c 
ces  deux  membranes  font  jointes  en  cet  endroit  par  un  cercle 

•  blanc 
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blanc  8c  épais  en  maniéré  de  couronne ,  qui  finie  en  uhe  bande 
très-fine ,  &  compofée  de  fibres  circulaires. 

La  chorroïde  eft  compofée  de  deux  lames ,  l’extérieure  eft 
très-mince  ,  l’intérieure  eft  parfemée  d’un  million  de  vaif- 
feaux  qui  fe  ramifient  de  telle  maniéré  ,  que  les  uns  forment 
par  leurs  contours  des  efpeces  de  voûtes ,  les  autres  fe  portent 
de  derrière  en  devant,  en  faifant  plus  ou  moins  de  chemin 
juf qu’au  Cercle  blanc  dont  il  a  été  parlé.  Dans  quelques  ani¬ 
maux  cette  partie  de  la  chorroïde  qui  couvre  le  fond  de  l’œil , 
&  qui  foutient  les  ramifications  des  vaiffeaux ,  eft  encore  re¬ 
vêtue  d’une  autre  lame  membraneufe  qui  eft  diverfement 
colorée  ;  mais  dans  l’homme  elle  paroît  cotonneufe.  Dans  l’en¬ 
droit  où  la  chorroïde  eft  attachée  ati  criftallin  &  à  l’humeur 
vitrée ,  elle  produit  des  allongemens  particuliers  dont  nous 
parlerons  en  traitant  du  ligament  ciliaire  ,  toute  la  face  inté¬ 
rieure  de  cette  membrane  eft  enduite  d’une  teinture  fi  noire , 
que  celle  d’un  feul  œil  peut  changer  la  couleur  d’un  fceau 
d’eau  ;  elle  a  été  regardée  comme  étant  faite  du  prolonge¬ 
ment  ou  de  la  gaine  que  la  pie-mere  fournit  au  nerf  optique  , 
mais  cela  eft  faux  ,  car  la  pie-mere  fe  perd  à  l’entrée  du  globe 
par  des  filets  très-déliés  dans  cette  membrane. 

L’iris  eft  cette  membrane  circulaire  que  l’on  voit  au  tra¬ 
vers  de  la  cornée  ;  elle  a  pris  ce  nom  de  la  diyerfité  des  cou¬ 
leurs  qui  s’y  remarquent,  qui  font  ou  bleues  ,  ou  jaunes  ,  ou 
vertes  ,  ou  noires ,  ce  qui  fait  qu’on  appelle  un  œil  bleu , 
noir ,  ècc  ;  elle  eft  placée  dans  l’efpace  qui  eft  entre  la  cor¬ 
née  ôc  le  criftallin ,  mais  plus  près  du  criftallin  que  de  la 
cornée  ,  ainfî  elle  nage  dans  l’humeur  aqueufe  ;  c’eft  entre 
l’iris  &  le  criftallin  que  fe  forme  ordinairement  le  v-oile  mem¬ 
braneux  qu’on  appelle  fauffe  cataraéte. 

Je  l’ai  obfervé  dans  le  cheval ,  le  veau  &  le  mouton ,  &C 
plufîeurs  autres  animaux ,  mais  je  crois  qu’elle  n’eft  formée 
que  par  le  déchirement  des  vaifTeaux  capillaires  de  la  frange 
qui  fe  prolongent,  ôc  qui  s’entrelaçant  entr’eux  ,  font  paroi- 
tre  ce  voile  au-devant  de  la  prunelle ,  ££  que  la  caufe  qui  la 
produit  n’eft  que  la  fuite  d’un  coup  ou  d’une  chute.  Dans 
l’homme  je  l’ai  apperçùe  de  vue  au  travers  de  la  cornée,  fur- 
$out  dans  ceux  où  il  y  avoit  ophtalmie  ;  mais  à  mefure  qu’elle 

Tome  L  T 
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fe  diflipoit ,  le  nuage  difparoiffoit ,  la  caufe  étant  la  même 
que  dans  les  animaux. 

On  remarque  au  milieu  du  cercle  de  l’iris  un  trou  qui 
eft  toujours  rond  dans  l’homme ,  6c  qui  dans  les  animaux 
eft  oblong  ;  ce  trou  s’appelle  la  prunelle.  11  paroît  pour  l’or¬ 
dinaire  noir  dans  l’homme ,  6c  dans  les  animaux  dont  la 
chorroïde  eft  noire ,  parce  que  les  rayons  de  lumière  paffant 
par  ce  trou ,  6c  traversant  les  humeurs  de  l’œil ,  ne  trouvent 
point  de  corps  au-delà  capable  de  les  réfléchir  au  dehors.  La 
chorroïde  qui  eft  noire  s’oppofe  à  cette  réflexion  ;  la  prunelle 
fe  refTerre  ou  fe  dilate  fuivant  qu’on  regarde  des  objets  qui 
font  pins  ou  moins  éclairés  ,  ou  plus  ou  moins  éloignés. 

La  membrane  iris  eft  fi  intimément  unie  à  la  chorroïde  , 
qu’on  prétend  qu’elle  n’en  eft  qu’un  prolongement ,  mais  leur 
ftruéture  n’eft  pas  la  même ,  car  la  membrane  iris  eft  compo- 
lée  de  deux  plans  de  fibres  motrices,  les  extérieures  paroif- 
fent  circulaires ,  les  intérieures  font  longitudinales  ;  elles  par¬ 
tent  de  la  circonférence  interne  de  la  membrane  iris ,  6c  fe 
terminent  en  lignes  droites  difpofées  en  maniéré  de  rayons 
vers  le  bord  de  la  circonférence  de  la  prunelle  ;  ces  fibres  ne 
vont  pas  jufqu’au  bord  de  ce  trou  ,  mais  elles  fe  terminent 
auprès ,  ce  qui  fait  que  l’iris  eft  fort  mince  6c  fort  tendre 
aux  environs  de  la  prunelle ,  6c  très-fujette  à  fe  déchirer.  Pour 
peu  que  la  membrane  iris  foit  macerée ,  fon  tifTu  paroît  fort 
fpongieux  ;  voilà  qu’elle  eft  la  compétition  des  deux  mem¬ 
branes  dont  l’intérieur  du  globe  eft  compofé. 

La  rétine  eft  une  membrane  qui  tapifle  le  fond  de  l’œil; 
elle  embrafTe  toute  rhumeur  vitrée ,  6c  fe  termine  autour  du 
ligament  ciliaire  auquel  elle  eft  fortement  collée  ;  elle  eft  re¬ 
couverte  par  la  membrane  chorroïde  ou  uvée.  La  rétine  eft 
une  efpece  de  toile  d’un  tifTu  très-délicat,  formé  par  l’épa- 
nouifTement  des  fibres  du  nerf  optique  ;  elle  eft  d’un  blanc 
matte ,  6c  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  vaifleaux  ;  fi  Ton 
confidere  la  rétine  développée  dans  un  œil  frais  ,  elle  eft  molle 
6c  fans  beaucoup  de  conhlfance.  Pour  peu  qu’on  la  touche  , 
elle  fe  fépare  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  par  la  macération  que 
l’on  peut  lui  donner  dans  l’eau  d’alun ,  dans  l’eau  avec  l’eau 
farte  ,  ou  l’efprit  de  nitre ,  pour  lors  elle  eft  ferme  ,  fes  fibres 
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paroiftent  diftinétement ,  fa  naiftance  eft  étroite  6c  froncée. 


Des  humeurs  de  l’Œil. 

La  première  eft  Paqueufe  qui  remplit  tout  l’efpace  qui  fe 
rencontre  entre  la  cornée  6c  le  criftallin  ,  ainfi  l’iris  nage  dans 
cette  humeur.  Cette  lymphe  ne  peut  pas  pénétrer  dans  le 
fond  de  l’œil,  parce  que  le  criftallin  eft  étroitement  collé 
par  toute  fa  circonférence  à  la  chorroïde ,  6c  à  la  naiftance  de 
la  frange  goderonné  qui  en  tire  fa  naiftance.  Il  flotte  égale¬ 
ment  dans  cette  humeur.  Quoique  cette  humeur  reftemble  en¬ 
tièrement  à  de  l’eau  ,  elle  eft  pourtant  un  peu  plus  mucilagi- 
neufe  ;  c’eft  elle  qui  foutient  6c  conferve  la  cornée  dans  fa 
convexité  naturelle,  6c  quand  elle  s’écoule  par  quelque  ponc¬ 
tion  faite  à  la  cornée,  ou  qu’elle  diminue  par  quelque  vio¬ 
lente  maladie  ,  ou  par  une  extrême  vieillefte,  le  globe  de  l’œil 
s’afFaifte ,  l’iris  fe  ride ,  6c  les  malades  ont  plus  de  peine  à 
difeerner  les  objets  ;  elle  fe  régénéré  allez  promptement  après 
qu’elle  s'eft  écoulée. 

La  fécondé  humeur ,  c’eft  le  criftallin  ,  lequel  ayant  la 
tranfparence  6c  la  dureté  du  criftal ,  eft  mal  à  propos  nommé 
humeur.  Il  eft  fitué  vers  la  partie  antérieure  du  globe ,  plus 
proche  de  la  cornée  que  de  la  rétine ,  qui  eft  au  fond  de  l’œil , 
6c  dont  on  parlera  ;  il  eft  fermement  retenu  en  cette  place  par 
le  ligament  ciliaire.  On  voit  par- là  qu’il  fe  trouve  dans  la 
iituation  la  plus  convenable  pour  recevoir  plus  de  rayons  y 
car  la  ligne  qui  pafte  par  le  milieu  du  trou  de  la  prunelle 
eft  perpendiculaire  aux  trois  convexités  des  humeurs,  6c  elle 
en  eft  l’axe  commun.  Le  criftallin  a  fon  enveloppe  propre  6c 
indépendante  de  l’humeur  vitrée,  car  quoiqu’on  le  îépare  de 
cette  humeur  ,  il  paroît  lifte ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
auroit  une  membrane  ;  mais  l’on  ne  peut  le  féparer  de  fon 
chaton  de  l’humeur  vitrée  ou  fa  partie  poftérieure  eft  en- 
chaftee ,  que  l’on  ne  déchire  fa  membrane  propre  ,  laquelle 
refte  attachée  à  celle  de  l’humeur  vitrée  ;  elle  eft  plus  épaifte 
par  devant  que  par  derrière  ,  6c  c’eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
occafion  de  croire  qu’il  étoit  recouvert  par  un  prolongement 
de  la  membrane  de  l’humeur  vitrée.  Ceux  qui  font  attaqués 
de  la  cataraéte-,  prouvent  l’exiftence  de  la  membrane  propre 
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du  criftallin  lorfqu’ils  fe  foumettent  à  l’opération ,  puifqu’ou- 
trc  l’obftru&ion  du  criftallin  ,  elle  devient  dure  6c  pour  ainff 
dire  cartilagineufe  ,  6c  qu’après  la  fortie  du  criftallin  par  par¬ 
celles  ,  elle  le  fouleve  par  Ion  propre  reffort ,  quoique  divifée ,  6c 
ferme  l’entrée  aux  rayons  de  la  lumière  dans  l’humeur  vitrée. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ceux  à  qui  l’on  abbat  la  cata¬ 
racte ,  voyent  dans  l’inftant,  attendu  que  les  portions  de  la 
membrane  propre  font  abbaiffees ,  de  même  qu’il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’au  bout  d’un  jour  ou  deux  la  vue  le  trouve  perdue; 
ce  que  nous  venons  de  dire  le  prouve.  Pour  bien  connoître 
la  composition  du  criftallin ,  il  faut  augmenter  fa  dureté  6c 
lui  ôter  fa  tranfparence  ,  ce  que  l’on  fait  en  le  faifant  trem¬ 
per  dans  l’eau  chaude ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  acide  , 
comme  l’eau  forte  mitigée,  l’efprit  de  nitre ,  l’efprit  de  vi¬ 
triol  affoibli  par  l’eau ,  alors  on  obferve  que  fa  fubftance  fe 
fépare  en  plulieurs  lames  minces  6c  polies  qui  forment  comme 
des  feCteurs  de  fpheres.  On  obferve  auffi  que  chaque  portion 
de  fphere  eft  formée  par  quatre  flets  fort  déliés,  que  l’on 
foupçonne  être  creux.  Cette  macération  imite  parfaitement 
bien  ce  qui  arrive  à  ceux  en  qui  le  criftallin  s’obftrue.  Il  fe 
divife  en  trois  parties-  égales  marquées  par  des  lignes  très-fen- 
fenfbles,  on  peut  ainft  développer  tout  un  criftallin  jufqu’à 
fon  centre,  qui  eft  compacte  6c  d’une  feule  pièce;  mais  011 
obferve  que  ces  petites  portions  fpheriques  ont  moins  de  foli- 
dité  vers  la  fuperficie ,  6c  quelles  s’endurciffent  à  mefure 
qu’on  approche  du  centre ,  6c  que  leur  couleur  eft  d’un  blanc 
*  argentin. 

Dans  l’homme  6e  dans  plufieurs  animaux  la  figure  du 
criftallin  approche  de  celle  d’une  lentille  ,  car  il  y  a  deux 
faces ,  dont  l’antérieure  eft  la  plus  petite  6c  moins  convexe  y 
6e  la  poftérieure  qui  a  plus  d’étendue  ,  eft  la  plus  voûtée  ,  6c 
c’eft  cette  face  qui  eft  enfoncée  dans  l’humeur  vitrée  ;  fa  fub¬ 
ftance  eft  très-pure  6e  tranfparente  ,  imitant  en  cela  le  criftaL 

Le  criftal  n’eft  autre  chofe  ,  comme  il  a  été  dit ,  qu’un  af- 
femblage  de  plufieurs  lames  ou  pellicules  qui  font  très-minces 
6e  très-polies  ,  qui  forment  chacune  leur  fphere  ;  elles  font 
renfermées  les  unes  dans  les  autres,  comme  les  differentes 
pellicules  qui  compofent  un  oignon  ,  chaque  pellicule  eit 
formée  de  plufieurs  filets  courbés  fort  déliés  qui  vont  de  der- 
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l'ierc  en  devant ,  c’cft  pourquoi ,  quand  on  le  brife ,  il  Te  fépare 
aifément  en  ce  fens-là;  pour  l’ordinaire  il  fe  partage  en  trois 
portions,  qui  font  comme  crois  Testeurs  de  fphere ,  comme  il 
a  été  dit.  Quand  on  a  développé  tout  le  criftallin  par  lames 
jufqu’à  Ton  centre,  on  obferve  que  ces  pellicules  ont  moins 
de  îblidité  vers  fa  furface,  de  quelles  s’cndurcifTent  àmefure 
qu’elles  approchent  du  centre,  lequel  eft  fort  dur.  On  obferve 
aufîi  que  les  filets  dont  les  pellicules  font  compofées ,  font  plus 
gros  vers  les  cotés ,  de  qu’ils  diminuent  en  fe  portant  en  de¬ 
vant  ou  en  derrière;  il  femble  même  que  ces  filets  ne  fe.  joi¬ 
gnent  pas  en  devant  de  en  derrière  avec  ceux  qui  leur  font 
oppofés,  ce  qui  fait  la  facilité  de  leur  féparation,  comme  on 
le  voit  dans  celles  des  parties  d’une  orange,  c’eft  ce  qui  con¬ 
tribue  à  remplir  les  vuides  qui  fe  trouveroient  fur  les  cotés 
du  criftallin  ,  s’ils  étoient  par  tout  d’une  égale  gro fleur. 

La  troifieme  humeur  eft  la  vitrée,  nom  qui  lui  eft  venu 
de  la  refTemblance  qu’on  a  cru  quelle  avoit  au  verre  fondu. 
Elle  occupe  tout  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  le  criftallin 
de  la  rétine  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  les  deux  tiers  du  globe. 
Comme  ce  corps  eft  flexible,  il  s’accommode  aifément  à  la 
figure  qu’il  occupe  ,  ainfi  fa  partie  poftérieure  eft  fphérique, 
de  l’antérieure  eft  enfoncée  à  l’endroit  où  eft  logé  le  crif¬ 
tallin: 

Le  corps  vitré  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  très- 
petites  cellules  ,  qui  font  extrêmement  tranfparentes  ;  de 
toutes  ces  cellules  font  enveloppées  d’une  membrane  com¬ 
mune  qui  eft  aufîi  fort  tranfparente  ;  elles  font  toutes  remplies 
d’une  humeur  fluide  à  peu  près  femblable  à  l’humeur  aqueufe. 
Si  l’on  tire  cette  humeur  hors  du  globe  fans  l’intéreflèr,  que 
l’on  introduife  dans  fa  membrane  propre  l’embouchure  d’un 
tuyau  ,  par  le  fouffle  on  diftinguera  aifément  l’air  qui  s’in- 
flnue  dans  les  cellules.  Si  on  la  pofe  fur  un  ais  ou  fur  la  main  , 
peu  à  peu  elle  laiflfe  couler  l’eau  qu’elle  contient,  de  fi  on  la 
pique  en  quelqu’endroit,  l’humeur  s’écoule  un  peu  plus  abon¬ 
damment.  -  ;ï<’  j:.;c  ,  Ur:f 
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Comme  le  criftallin  de  l’humeur  vitrée  font  retenus  dans 
leur  fituation  par  ce  qu’on  nomme  le  ligament  ciliaire,  il 
Tome  I.t  *  T  üj 
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faut  en  faire  la  defcription.  On  nomme  ligament  ciliaire  l’af* 
femblage  de  plufieurs  petits  filets  noirâtres,  qui  font  comme 
une  couronne  autour  du  criftallin,  &  de  la  partie  antérieure 
de  l’humeur  vitrée  ;  le  nom  de  ciliaire  vient  de  ce  qu  on  a 
cru  que  ces  filets  reflembloient  aux  petits  poils  des  cils. 

Cette  couronne  ne  paroît  que  quand  on  a  féparé  le  criftal- 
lin  ôc  l’humeur  vitrée,  qui,  étant  vue  par  le  tranchant,  paroît 
comme  des  filets  rangés  en  rayons  fort  courts. 

Quand  on  fépare  le  criftallin  &.  le  coips  vitré  de  la  chor¬ 
roïde,  on  voit  clairement  que  ces  plis  forcent  .d’entre  les  in¬ 
tervalles  d’autres  feuillets  qui  tiennent  à  la  chorroïde ,  c’cft 
pourquoi  l’on  voit  dans  la  portion  de  la  chorroïde  une  autre 
maniéré  de  petite  couronne  qui  répond  à  celle  de  l’humeur 
vitrée;  c’eft  par  l’engagement  mutuel  &:  réciproque  de  ces 
feuillets,  qu’eft  formé  le  ligament  Ciliaire  ,  &  c’eft  par  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  chaque  feuillet  que  l’humeur  vitrée  êt 
le  criftallin  font  retenus  dans  leur  fituation. 

L’extrémité  antérieure  de  chaque  feuillet  eft  libre,  &  finit 
par  une  efpece  de  frange  gauderonnée  qui  régné  tout  autour 
du  bord  de  la  face  antérieure  du  criftallin  ,  &c  nage  dans  l’hu¬ 
meur  aqueufe. 

Un  nombre  prodigieux  de  vaifleaux  fe  diftribuent  à  tra¬ 
vers  de  la  furface  de  chaque  feuillet,  &  fe  ramifient  dé  telle 
maniéré,  qu’ils  fe  plient  ôi  replient ,  &  font  mille  contours 
ferpentins.  Ces  vaifleaux  font  uniquement  deftinés  ponr  la 
nourriture  du  criftallin  ,  de  l’humeur  &  de  la  fra  nge.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu’ils  fourniflent  l’humeur  aqueufe;  ceux  de  la 
membrane  iris  peuvent  aulïi  y  contribuer. 

Le  cercle  ciliaire  retient  fermement  le  criftallin  Si  l’hu- 
meur  vitrée  dans  leur  fituation  naturelle  ,  &  tient  le  criftal- 
lin  comme  fufpendu  vis-à-vis  de  la  prime!  e  ;  il  eft  certain 
que  les  filets  noirs  du  corps  vitré  font  des  vailïeaux  réfléchis 
qui  -viennent  des  feuillets  de  la  chorroïde ,  &  qui'  fe  trouvent 
djéchirés  dans  la  féparation  que  l’on  faic  de-ccs  membranes. 
En  général,  pour  bien  voir  l’étendue  du  ligament  ciliaire,  &: 
fa  circonférence,  ihfauc  enlever  avec  dc-xrérité  l’iris  ôc  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  partie  de  la  chorroïde  avec  la  couronne 
effrangée.  '  >  r  J 
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Des  KaiJJeaux  de  l' intérieur  de  L'Œil. 

La  defcrrption  des  vaifleaux  qui  arrofent  les  parties  inté¬ 
rieures  de  l’œil ,  eft  fl  chargée  de  circonftances  particulières  3 
qu’elle  demanderoit  un  difcours  entier. 

Il  eft  confiant  que  la  rétine  ne  reçoit  point  de  vaiffeaux  de 
la  chorroïde  ;  elle  a  des  vailleaux  particuliers  qui  percent  la 
fclérotique  autour  de  l’infertion  du  nerf  optique  ,  ou  qui  paf- 
fent  par  l’intérieur  de  ce  nerf  pour  fe  diftribuer  fur  cette  mem¬ 
brane.  Il  eft  aufîi  confiant  qu’une  branche  de  ces  vaifleaux 
pafïe  au  travers  de  l’humeur  vitrée ,  6c  qu’elle  vient  s’appli¬ 
quer  au  milieu  de  la  face  poftérieure  du  criftallin ,  où  elle  fe 
divife  en  rameaux ,  qui  comme  autant  de  rayons ,  vont  du  mi¬ 
lieu  à  la  circonférence  de  cette  face  du  criftallin  ,  commu¬ 
niquant  entr’eux  par  des  capillaires  en  forme  de  réfeau. 

A  l’égard  des  vaifleaux  deftinés  pour  la  face  antérieure  du 
criftallin ,  ils  viennent  de  ceux  qui  tapiftent  les  feuillets  de 
la  chorroïde  dont  on  a  parlé  ;  c’eft  delà  que  viennent  aufïï  les 
vaifleaux  deftinés  pour  l’humeur  vitrée. 

Dans  l’homme  6c  dans  plufieurs  animaux  la  circonférence 
de  la  membrane  iris  par  où  elle  tient  à  la  chorroïde,  eft  em- 
brafféepar  une  artere  circulaire  qui  par  fon  coté  extérieur  jette 
tous  les  vaifleaux  deftinés  pour  cette  membrane ,  6c  par  l’in¬ 
térieur  en  fournit  un  très-grand  nombre  qui  vont  fur  les  feuil¬ 
lets  de  la  chorroïde. 

L’on  voit  aufîi  plufieurs  vaifleaux  de  la  chorroïde  qui  fe 
diftribuent  fur  ces  feuillets ,  6c  qui  ont  une  étroite  commu¬ 
nication  avec  ceux  qui  partent  de  l’artere  circulaire  de  la 
membrane  iris  ,  6c  tous  ces  vaifTeaux  jettent  un  nombre  infini 
de  rameaux  qui  fe  diftribuent  fuivant  la  largeur  de  chaque 
feuillet ,  les  garniftent  en  ce  fens-là  ,  6c  font  fi  fins  ,  que  quoi¬ 
que  remplis  de  la  liqueur  colorée  qu’on  y  a  feringuée  à  peine 
peut-on  les  appercevoir  avec  la  loupe. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu’une  grande  par¬ 
tie  des  vaifleaux  qui  forment  une  infinité  de  contours  en  for¬ 
me  de  voûte  fur  la  chorroïde  ,  ne  font  pas  faits  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’humeur  vitrée  ,  mais  qu’ils  font  deftinés  à  contenir 
une  grande  quantité  de  fang  pour  échauffer  l’intérieur  du 
globe  de  l’œil. 
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Il  eft  encore  a  obferver  que  dans  la  plupart  des  animaux  il 
y  a  à  chaque  côté  du  globe  une  artere  qui  après  avoir  fait 
quelque  chemin  dans  l’épaifteur  de  la  felérotique ,  va  former 
l’artere  circulaire  de  la  membrane  iris  dont  on  a  parlé , 
Sc  on  peut  en  obferver  dans  l’homme  d’autres  qui  n’ont  pas 
été  remarquées  ni  par  Rhuifck  3  ni  par  H ovlus  ;  ce  font  les  bran¬ 
ches  d’arteres  que  le  célébré  Anatomifte  Nuck  avoit  prifes 
pour  les  fources  de  l’humeur  aqueufe. 

Le  fang  fourni  par  toutes  les  branches  d’arteres  dont  on 
vient  de  parler ,  eft  rapporté  dans  un  tronc  de  veines  qui  em- 
b  rafle  circulairement  la  chorroïde  à  peu  de  diftance  de  la 
membrane  iris  ,  de  de  ce  tronc  il  en  part  quatre  coniiderables 
qui  percent  la  felérotique  pour  continuer  leur  route.  Quoique 
la  rétine  &  le  criftallin  parodient  rouges  comme  de  l’écarlate , 
quand  par  l’injeéHon  leurs  vaifleaux  ont  été  remplis  d’une 
liqueur  rouge  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  dans  l’état  naturel  ils 
fbient  remplis  de  fang,  mais  d’une  lymphe  très-pure  &:  très- 
fine  ,  chariée  par  les  arteres  lymphatiques ,  &  rapportée  par 
des  veines  qui  font  auiïi  lymphatiques ,  &  qui  vont  fe  déchar¬ 
ger  dans  les  fanguines. 

Je  ne  parle  point  de  la  diftribution  des  nerfs  qui  fe  répan¬ 
dent  dans  l’intérieur  de  l’œil ,  je  me  contente  d’avertir  quelle 
n’eft  pas  bien  repréfentée  dans  les  figures  de  Rhuifck. 

Ufages  des  différentes  parties  de  L’Œil, 

Après  avoir  examiné  la  compofition  des  parties  qui  con¬ 
cernent  l’organe  de  la  vue ,  il  eft  temps  de  palier  à  leur?  ufa¬ 
ges  ,  c’eft  ce  que  je  traiterai  de  la  maniéré  la  plus  claire  6c  la 
plus  fuccinte  qu’il  me  fera  pofiible. 

Il  faut  d’abord  obferver  que  la  felérotique  étant  dure  Sc 
épadïe,  cela  la  rend  propre  à  conferver  la  délicatefle  de  l’œil; 
outre  cela  elle  eft  opaque  par-tout ,  particuliérement  vers  le 
derrière  du  globe ,  pour  empêcher  la  lumière  étrangère ,  6c 
que  l’image  de  l’objet  foit  reçue  dans  un  lieu  trop  obfcur , 
l’ouverture  quelle  laiffe  en  devant  étant  fermée  par  la  cornée 
qui  eft  une  membrane  très-épaiiïe ,  mais  tranfparente  ;  fa  du¬ 
reté  6c  fon  épaifïèur  empêchent  que  les  fortes  émotions  des 
objets  du  toucher  ne  fe  faflent  fentir  aux  parties  intérieures  v 
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tandis  que  fa  tranfparence  fait  que  les  émotions  les  plus  lé¬ 
gères  des  objets  lumineux  pénétrent  aifément  jufqu’au  fond 
de  l’œil. 

A  l’égard  de  la  chorroïde ,  elle  fait  le  même  office  par  rap¬ 
port  à  l’œil ,  que  la  pie-mere  à  l’égard  du  cerveau  ;  c’eft-à- 
dire ,  qu’elle  foutient  les  ramifications  de  tous  les  vaiiïèaux  qui 
fervent  à  la  nourriture  des  parties  intérieures  6c  aux  fécrétions, 
tant  de  l’humeur  aqueufe ,  que  de  la  teinture  noire  dont  elle 
eft  enduite. 

Il  faut  commencer  par  fuppofer  la  connoiffance  de  deux 
principes  d’optique  ,  qui  doivent  fervir  de  fondement  à  l’ex¬ 
plication  dans  laquelle  nous  allons  entrer. 

Premièrement ,  que  la  lumière  fe  détourne  6 C  fe  brife  en 
s’approchant  ou  s’éloignant  de  la  perpendiculaire  ,  fuivant  la 
différente  denfité  des  milieux  par  oii  elle  pâlie  ;  ainfi  en  paf- 
fant  de  l’air  dans  l’eau ,  ou  de  l’eau  dans  le  criftal ,  elle  fe 
brife  en  s’approchant  de  la  perpendiculaire  ,  6c  au  contraire , 
elle  s’en  éloigne  en  paffant  du  criftal  dans  l’eau. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  fçavoir  que  les  verres  convexes  ont 
la  propriété  de  raftembler  les  rayons  de  lumière  ;  6c  les  conca¬ 
ves  ,  au  contraire ,  celle  de  les  écarter. 

Ces  principes  étant  admis ,  tâchons  de  découvrir  en  partie 
la  fageffe  du  Créateur  dans  les  moyens  qu’il  a  pris  pour  exécuter 
la  fin  qu’il  s’ eft  propofée  en  donnant  des  yeux  à  l’homme. 

Pour  y  parvenir  ,  remarquons  d’abord  que  l’image  d’un 
objet  confifte  dans  l’affemblage  de  plufieurs  points  diverfe- 
ment  colorés ,  qui  gardent  entr’eux  un  certain  ordre  6c  un 
certain  arrangement  :  or ,  afin  qu’un  objet  puifte  tracer  dans 
l’œil  une  image ,  il  eft  néceffaire  que  les  rayons  renvoyés  de 
cet  objet  foient  tellement  difpofés,  qu’ils  marquent  dans  les 
yeux  autant  de  points  différens  qu’il  y  a  de  points  vifibles  dans 
l’objet,  6c  qu’ils  les  y  marquent  dans  le  même  ordre  6c  avec 
les  mêmes  couleurs.  Mais  pour  que  cette  image  foit  nette  6c 
diftinéte ,  il  faut  que  chaque  point  coloré  de  l’objet ,  n’a- 
giffe  précifément  que  fur  chaque  point  du  fond  de  l’œil  où  fe 
trouve  la  rétine ,  qui  eft  l’organe  immédiat  de  la  vue ,  com¬ 
me  on  le  prouvera  ;  autrement  s’il  agit  fur  un  efpace  qui  foit 
plus  grand  qu’un  point ,  ce  point  coloré  s’étendra  fur  l’en¬ 
droit  où  d’autres  points  colorés  qui  font  à  fes  cotés  doivent 
Tome  I.  Y 
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faire  leur  peinture ,  ainfi  il  y  aura  dans  cette  place  plusieurs 
couleurs  mêlées  enfemble ,  ce  qui  rendra  l’image  confufe.  II 
faut  donc  trouver  le  moyen  que  ce  nombre  prodigieux  de 
rayons  qui  viennent  de  chaque  point  d’objet ,  &;  qui  palTent 
par  la  prunelle ,  puiflent  fe  réunir  en  un  feul  point  fur  la  ré¬ 
tine  ;  c’eft  à  quoi  fervent  les  diverfes  humeurs  dont  le  globe 
de  l’œil  eft  rempli  :  car  la  première  réfraction  qui  fe  fait  dans 
l’humeur  aqueufe ,  difpofe  les  rayons  à  fe  réunir ,  parce  que 
pafîant  de  l’air  dans  l’eau ,  &  par-conféquent  d’un  milieu  rare 
dans  une  plus  denfe  ,  ils  fe  brifent  en  s’approchant  de  la  per¬ 
pendiculaire  ,  c’eft  à-dire  ,  que  chaque  paquet  de  rayons  qu’on 
nomme  pinceau ,  fe  rétrécit  en  entrant  dans  l’œil  ;  cette 
première  réfraCtion  difpofe  les  rayons  à  concourir  environ 
quatre  lignes  au-delà  du  fond  de  l’œil  ;  c’eft  pour  cette  raifon- 
que  ceux  qui  font  dans  l’eau,  &  qui  par-conféquent  man¬ 
quent  de  cette  réfraCtion,  ont  befoin  de  loupes  pourvoir  dis¬ 
tinctement  ,  parce  que  les  rayons  qui  leur  viennent  des  ob¬ 
jets  qui  font  au  fond  de  l’eau ,  ne  fe  rompant  pas  fenfible- 
ment  lorfqu’ils  pafïènt  de  l’eau  dans  lh’umeur  aqueufe ,  ceux 
qui  partent  d’un  même  point  d’objet  ne  fe  réuniront  jamais 
fur  la  rétine  fans  ce  fecours.  L’ufage  de  cette  humeur  eft  en¬ 
core  bien  établi  par  l’œil  des  poiffons  ,  car  comme  ils  font 
dans  l’eau ,  &  que  cette  réfraction  leur  manque ,  parce  que 
le  milieu  eft  homogène  à  celui  que  les  rayons  doivent  rencon¬ 
trer  en  entrant  dans  l’œil  ,  ils  ont  le  criftallin  très-rond  ,  Sc 
ainfi  capable  d’une  forte  réfraCtion  qui  fupplée  à  celle  qui  fe 
fait  dans  l’humeur  aqueufe  desautres  animaux» 

On  a  dit  que  l’humeur  aqueufe  fe  reproduifoit  avec  une  ex¬ 
trême  facilité ,  il  faut  auffi  obferver  qu’elle  fe  difîipe  plus  dans 
certaines  perfonnes  que  dans  d’autres  ;  ainfî  leurs  yeux  deve¬ 
nant  moins  convexes ,  elles  ont  befoin  de  fe  fervir  de  lunettes 
de  bonne  heure.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  fluxion  fe  jettant 
fur  les  yeux,  lorfqu’elle  eft  paflee  ils  n’ont  pas  befoin  de  lu¬ 
nettes,  parce  que  la  cornée  eft  devenue  plus  convexe  par  la 
quantité  d’humeur  aqueufe  qui  s’eft  filtrée  dans  le  temps  de 
la  fluxion  ;  au  contraire ,  les  longues  maladies  font  que  ces 
gens-là  ont  encore  plus  de  befoin  de  fe  fervir  de  lunettes  y, 
parce  que  toutes  les  parties  de  l’œil  diminuent  de  volume  y 
ainfî  que  le  refte  du  corps,  c’eft  pourquoi  ils  voyent  encore 
moins  de  près  qu’ils  ne  voyoient. 
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Derrière  l’humeur  aqueufe  eft  placé  Je  criftallin  qui  eft  foi*' 
mé  d’une  matière  plus  denfe ,  6t  dont  la  réfraction  eft  plus 
grande  que  celle  des  autres  humeurs  ;  il  a  aufli  beaucoup  plus 
de  convexité,  fur-tout  par  derrière  ou  il  eft  plongé  dans  l’hu- 
meur  vitrée ,  ainfi  les  rayons  s’y  briient  en  s’approchant  de  la 
perpendiculaire ,  ce  qui  les  réunit  encore  davantage. 

En  fortant  du  criftallin  ces  rayons  paffent  au  travers  de 
l’humeur  vitrée ,  c’eft  à-dire,  d’un  milieu  denfe  dans  un  plus 
rare ,  c’eft  pourquoi  ils  doivent  s’éloigner  de  la  perpendicu¬ 
laire  ,  ce  qui  les  difpofe  à  fe  réunir  encore  de  plus  près  ,  d’oii 
l’on  voit  que  par  ces  trois  réfractions  tous  les  rayons  qui  vien¬ 
nent  de  chaque  point  vilible  d’un  objet  fe  raffemblent  exac¬ 
tement  en  autant  de  points  fur  la  rétine ,  tout  cela  fe  démon¬ 
tre  fenftblement  par  des  figures  exprès. 

On  confirme  aufli  par  le  moyen  de  l’œil  artificiel  6c  de  la 
chambre  optique  ,  les  ufages  de  prefque  toutes  les  parties  qui 
fervent  à  la  vifion.  A  en  juger  par  ce  qu’on  obferve  dans  ces 
machines  pour  voir  diftinctement  les  objets  placés  à  diffe¬ 
rentes  diftances ,  il  faut  approcher  ou  reculer  la  rétine  du 
criftallin,  ou  changer  la  convexité  de  ce  dernier,  ffoù  l’on 
conclut  naturellement  qu’il  faut  que  le  globe  de  l’œil  chan¬ 
ge  de  figure ,  n’y  ayant  point  d’organe  pour  cet  effet ,  com¬ 
me  on  pourroit  le  prouver ,  mais  cela  nous  meneroit  trop 
loin  ;  de  plus  ,  ce  changement  de  figure  n’eft  point  néceffaire 
pour  voir  des  objets  différemment  éloignés,  car  il  fuffit  que 
le  trou  de  la  prunelle  puiffe  fe  rétrécir  ou  fe  dilater  à  pro¬ 
portion  que  les  objets  font  plus  ou  moins  éloignés  ou  éclai¬ 
rés  ,  c’eft  pourquoi  l’on  va  expliquer  comment  elle  fe  rétrécit 
de  fe  dilate. 

On  a  fait  remarquer  que  la  membrane  iris  eft  garnie  par- 
dedans  de  plufieurs  fibres  mufculeufes  qui  s’étendent  comme 
autant  de  rayons  vers  le  trou  de  la  prunelle ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  lorfqu’elles  fe  raccourciffent  toutes  égale¬ 
ment  ,  elles  doivent  dilater  le  trou  de  la  prunelle  ;  de  quand 
les  fibres  circulaires  qui  garniftent  la  partie  extérieure  de  cette 
membrane ,  entrent  en  contraction  ,  elles  doivent  la  rétrécir. 
Comme  cette  membrane  eft  trop  délicate  pour  fe  faire  un 
paffage  dans  une  humeur  femblable  à  la  vitrée ,  elle  nage  dans 
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qui  fe  réjoint  promptement.  Quoique  la  prunelle  fe  dilate 
toujours  dans  robfcurité  ôc  qu’elle  fe  referme  à  la  lumière, 
cette  dilatation  ôc  ce  rétreciffement  ne  font  pas  pourtant 
égaux  en  toutes  fortes  de  vues. 

Les  enfans  en  qui  les  fibres  de  la  membrane  iris  font  fort 
fouples,  peuvent  avec  facilité  dilater  beaucoup  l’ouverture  de 
la  prunelle  dans  l’obfcurité ,  ôc  au  contraire  la  refferrer  exac¬ 
tement  dans  la  grande  lumière.  Les  adultes  n’ont  pas  cette 
facilité  ,  leurs  fibres  font  plus  fermes ,  ôc  enfin  les  vieillards 
ont  prefque  toujours  la  prunelle  aufïi  ouverte  dans  l’obfcu- 
rité  ôc  au  grand  jour.  L’ouverture  de  cette  membrane  eft  par¬ 
ticulière  dans  les  chats,  ôc  dans  les  animaux  qui  cherchent 
leur  nourriture  dans  l’obfcurité  de  la  nuit ,  ainfi  que  nous  le 
ferons  obferver  ailleurs.  Ceux  qui  fe  fervent  de  lunettes ,  à 
leur  défaut  trouvent  un  moyen  d’y  fuppléer  en  fe  fervant 
d’un  morceau  de  papier  percé  d’un  trou  d’épingle ,  au  travers 
duquel  ils  voyent  diftinétement  les  objets  ,  à  caufe  qu’il  ne 
pafle  qu’une  petite  quantité  de  rayons  par  ce  petit  trou ,  ôc 
cela  réufiit  encore  mieux  fi  on  noircit  le  papier. 

Concluons  ce  qui  regarde  les  ufages  des  parties  de  l’œil  , 
en  montrant  que  la  rétine  eft  l’organe  immédiat  de  la  vue  , 
6c  que  c’eft  par  elle  que  la  lumière  tranfmet  fon  adtion  juf- 
qu’au  cerveau.  La  ftruéture  de  cette  membrane  paroît  très^ 
favorable  à  cet  ufage. 

Premièrement  elle  eft  formée  par  I’épanouifFement  des  fi¬ 
bres  du  nerf  optique  :  or ,  pour  bien  voir  un  fujet  diftinéte- 
ment,  il  faut  que  les  principaux  rayons  de  chaque  point  de 
cet  objet ,  c^eft-à-dire  ,  ceux  qui  compofent  le  milieu  des-  pin¬ 
ceaux,  tombent  perpendiculairement  fur  la  rétine,  afin  qu’ils 
lui  communiquent  fortement  leursvibrations.de  preffion,  6c 
aux  efprits  contenus  dans  les  petits  filets  on  canaux  dont  elle 
eft  compofée  ;  de  forte  que  leur  mouvement  fe  puifle  com¬ 
muniquer  jufqu’à  f intérieur  du  cerveau,  car  fans  cette  com¬ 
munication  ils  n’arriveroit  point  dans  l’ame  de  fenfation  ,  ôc 
l’on  fçait  que  ce  n’eft  pas  l’œil ,  mais  l’ame  qui  voit ,  puifque 
l’on  devient  aveugle  par  l’obftruétion  ou  la  flétriflure  de  ce 
nerf,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  gâté  dans  l’œil ,  comme  il  arrive 
dans  la  goutte  fereine. 

La  tifïure  de  cette  membrane  la  rend  encore  très-propre  à 
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l’ufage  que  nous  lui  attribuons,  c’eft  une  toile  fine  6c  d’un 
blanc  matte  qui  tapiffe  tout  le  fond  de  l’œil ,  6c  comme  la 
vilîon  fe  fait  par  un  attouchement  incomparablement  plus 
délicat  que  celui  de  tous  les  autres  fens  ,  fon  organe  a  dû  être 
aufli  pourvu  d’une  délicateffe  qui  le  rendît  permutable ,  pour 
ainfi  parler ,  aux  efprits  les  plus  déliés ,  6c  capable  d’obéir  aux 
impreffions  les  plus  légères.  Enfin  la  partie  qui  doit  être  l’or¬ 
gane  immédiat  de  la  vue,  doit  avoir  une  poliffure  extrême  6c 
une  furface  parfaitement  égale ,  ce  qui  fe  comprend  affez  ,  fi 
l’on  confidere  que  l’endroit  de  l’œil  où  fe  fait  l’imprelfion 
d’un  grand  objet  eft  fi  petit  6c  fi  étroit,  que  dans  un  efpace 
qui  femble  n’être  qu’un  point,  il  faut  qu’une  infinité  de 
points  de  l’objet  foit  reçue  ;  ainfi  l’efpace  du  fond  de  l’œil 
qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’une  tête  d’épingle,  peut  recevoir 
l’image  ou  lfimprelïion  d’un  objet  très-grand  6c  très-étendu  , 
pourvu  que  toutes  les  parties  qui  compofent  cet  efpace  du 
fond  de  l’œil ,  fafTent  un  champ  capable  de  recevoir  affez  di¬ 
rectement  toutes  les  pointes  des  pinceaux ,  6c  qu’il  y  ait  dans 
cet  efpace  autant  de  petites  parties  frappées  ou  preffées ,  qu’il 
y  en  a  de  différentes  dans  l’objet ,  afin  que  chacune  faffe  fon 
impreffion  féparée. 

Or  quelle  autre  partie  trouveroit-on  au  fond  de  l’œil  d’une 
furface  affez  égale  6c  affez  polie,  pour  recevoir  diftinCtement 
un  fi  grand  nombre  d’impreffions  que  la  rétine  qui ,  par  fa 
molleffe  6c  fa  vifeofité  ,  prend  aifément  la  forme  de  la  furface 
de  l’humeur  vitrée  qu’elle  embraffe  6c  qui  lui  communique 
fa  poliffure  ? 

En  parlant  des  mufcles  de  l’œil ,  l’on  a  dit  qu’ils  font  d’une 
telle  néceflité  pour  la  vifion  ,  que  fans  eux  on  verroit  prefque 
toujours  les  objets  doubles ,  6c  que  fans  leur  fecours  il  feroit 
très-difficile  de  diftinguer  les  différentes-  parties  d’un  objet 
fans  être  obligé  de  remuer  la  tête,  fuivant  l’ordre  dans  lequel 
on  voudroit  le  regarder ,  afin  que  chaque  partie  pût  tomber 
fous  l’axe  vifuel  ;  il  faut  obferver  ici  que  nous  avons  un  en¬ 
droit  de  la  rétine  qui  eft  le  plus  fenfible  de  tous  pour  être 
touché  plus  finement  par  les  objets ,  6c  cela  peut  arriver,  ou 
par  fa  conftitution  naturelle  ,  ou  parce  que  les  efprits  s’y  por¬ 
tent  plus  facilement ,  ou  par  l’ufage  6c  l’habitude  par  laquelle 
cette  partie  a  acquis  cette  facilité  à  être  ébranlée..  Cela  étant. 
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il  arrive  que  lorfque  la  pointe  des  pinçeaux  des  rayons  tom¬ 
be  fur  cet  endroit,  nous  voyons  les  objets  bien  mieux  que 
lorfqu’ils  tombent  ailleurs,  nous  avons  donc  pris  une  habi¬ 
tude  de  tourner  le  globe  de  l’œil  d’une  certaine  maniéré , 
afin  que  les  objets  que  nous  voulons  voir  diftinctement ,  faf- 
fent  leur  peinture  fur  cet  endroit  de  la  rétine  dont  le  point 
en  ce  même  lieu  doit  être  naturellement  celui  qui  eft  expofé 
direétement  aux  objets ,  afin  qu’elle  en  foit  plus  vivement  tou¬ 
chée,  &c  c’eft  comme  on  le  voit  dans  là  plupart  des  yeux. 

Ce  point  eft  le  centre  de  la  rétine  ,  qui  eft  la  partie  de  cette 
membrane  qui  répond  vis-à-vis  le  centre  du  criftallin  &.  de 
la  prunelle ,  &C  qui  eft  voifîne  de  l’infertion  du  nerf  optique.' 
Cependant ,  foit  par  habitude  ou  par  un  défaut  de  l’organe 
qui-n’eft  pas  allez  délicat  en  cet  endroit-là,  il  y  a  des  yeux 
qui  font  obligés  de  fe  tourner  de  biais,  pour  faire  enlorte 
que  les  objets  qu’ils  veulent  voir  faffent  leur  peinture  fur  cet 
endroit  de  l’organe  qui  eft  le  plus  fenfible  ,  quoiqu’ils  y  tom¬ 
bent  obliquement ,  ôc  c’eft  le  défaut  des  vues  qu’on  appelle 
louches. 

Lorfqu’on  s’eft  frappé  rudement  la  tête,  &  qu’on  fe  l’eft 
fecouée  comme  en  éternuant  ou  en  fe  mouchant  fortement , 
on  voit  des  étincelles  de  feu  qui  parodient  venir  de  cc>té  èc 
d’autre  fur  les  objets,  cet  accident  vient  de  l’ébranlement 
violent  des  fibres  de  la  rétine  ;  l’endroit  de  la  rétine  oh  fe 
peint  l’image  de  certains  objets ,  eft  d’une  petiteffe  inconce¬ 
vable. 

On  peut  voir  à  quatre  mille  toifes  de  diftance  une  aile  de 
moulin  à  vent  de  lix  pieds  de  large ,  l’œil  fuppofé  d’un  pouce 
de  diamètre ,  la  peinture  de  cette  aile  fur  la  rétine  ne  fera 
que  la  quatre  millième  partie  d’un  pouce  fuivant  cette  pro¬ 
portion  :  comme  la  diftance  de  l’objet  qui  eft  quatre  mille 
toifes ,  eft  au  diamètre  de  l’œil  qui  eft  un  pouce ,  ainfi  la 
grandeur  de  l’objet  qui  eft  fix  pieds,  eft  à  la  grandeur  de  l’i¬ 
mage  de  l’œil. 

La  chorroïde  qui  eft  derrière  la  rétine ,  eft  enduite  d’une 
teinture  noire  pour  amortir  les  vibrations  de  la  lumière  ôc 
quelques  rayons  inutiles  qui  ayant  pénétré  la  rétine ,  trouble- 
roient  l’impreffion  qu’elle  a  reçue ,  s’ils  étoient  réfléchis ,  ôc 
retomberoienf  fur  elle  ,  $c  il  eft  évident  que  la  partie  interne 
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de  l’iris  ôc  les  ligamens  ciliaires  ,  ne  font  pareillement  noirs 
que  pour  amortir  de  même  les  rayons  qui  fe  réfléchiflent  de 
la  rétine  ou  des  parties  voifines,  ôc  qui  troubleroient  la  vifion 
s’ils  retomboicnt  fur  cette  membrane. 

C’eft  pour  le  même  fujet  qu’on  noircit  le  dedans  des  tuyaux 
de  lunette,  non  pas  d’un  noir  poli,  mais  matte. 

Par  les  expériences  de  M.  Mariotte  ,  il  eft  prouvé  que  l’i¬ 
mage  d’un  objet  tombant  fur  l’infertion  du  nerf  optique ,  on 
le  perd  de  vue  ;  mais  bien  loin  que  ces  expériences  détruifenc 
notre  fentiment ,  au  contraire  ,  puifqu’on  a  fait  remarquer 
que  l’infertion  de  ce  nerf  ne  fe  trouve  point  dans  l’axe  de  la 
vifion  ,  ÔC  qu’elle  eft  plus  du  côté  du  grand  angle,  ainfi  l'i¬ 
mage  fe  peindra  toujours  fur  une  partie  de  la  rétine  très  -  épa- 
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nouie  ,  ôc  par  conlequent  tres-mobile  ôc  tres-lentible. 

Voilà  en  abrégé  les  principales  raifons  de  la  compofltion 
des  yeux  ,  8c  de  la  difpofition  des  humeurs  tranfparentes  qu’ils 
renferment;  pour  peu  qu’on  y  fafTe  de  réflexion,  on  voit  qu’ils 
ont  été  formés  par  l’Auteur  de  la  Nature,  par  rapport  aux  pro¬ 
priétés  de  la  lumière,  de  maniéré  que  cet  Auteur  ,  agiflant 
fans  cefTe  dans  le  monde  d’une  maniéré  confiante  ôc  uniforme 
par  la  loi  générale  de  la  communication  des  mouvemens ,  ôc 
dans  nos  âmes  par  une  autre  loi  générale  de  leur  union  avec  le 
corps  ,  c’eft-à-dire ,  en  conféquence  de  ce  qui  arrive  à  notre 
cerveau  par  nos  yeux  ,  nous  fuflions  fuffifamment  avertis  pour 
Je  bien  de  la  fociété  ôc  la  confervation  de  notre  vie  ,  de  la 
préfence  ôc  de  la  différence  de  tous  les  objets  qui  nous  envi¬ 
ronnent. 

Ajoutons  que  de  tous  les  fens,  celui  de  la  vue  eft  le  plus 
propre  à  nous  donner  une  idée  digne  de  la  grandeur  du  Sou¬ 
verain  Etre ,  puifque  c’eft  lui  qui  nous  fert  à  découvrir  les 
merveilles  que  le  Seigneur  a  répandues  dans  tout  lerefte  defes 
ouvrages. 

Explication  du  fyjlcme  de  la  Vifion, 

Pour  m’expliquer  d’une  maniéré  plus  fenfible ,  nous  exa¬ 
minerons  d’abord  quel  feroit  l’arrangement  des  rayons  qui 
paiïeroient  par  le  trou  d’une  prunelle  qui  feroit  fort  petit  ; 
deuxièmement,  on  fuppofera  que  ce  trou  eft  dilaté;  troifie- 
mement ,  on  examinera  le  changement  qui  arriveroit  à  ces 
layons  ,  en  appliquant  à  ce  trou  un  verre  convexe. 
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Nous  funpoferons  donc  d’abord  que  ce  trou  eft  fi  petit  ,' 
qu’il  ne  laiftè  palier  qu’un  rayon  très-délié  de  chaque  point 
coloré  ;  alors  chacun  de  ces  points  n’agiiïantque  fur  un  point 
du  fond  de  l'œil ,  ils  s’y  trouveront  tous  arrangés  de  la  même 
maniéré  qu’ils  le  font  dans  l’objet ,  ôc  ils  traceront  dans  le 
fond  de  l’œil  une  peinture  qui  fera  toute  femblable  à  celle  de 
l’objet ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  fera  renverfée  ,  parce  que  tous  ces 
rayons  fe  croifant  en  pafiant  par  le  trou  de  la  prunelle,  cha¬ 
que  point  eft  oppofé  à  celui  dont  il  eft  l’image  ,  d’autant 
que  le  rayon  qui  le  trace  eft  droit  ;  mais  on  ne  pourroit  voir 
çet  objet  que  quand  il  feroit  fort  éclairé  ,  6ê  s’il  l’étoitpeu  on 
neleverroit  point.  Ainfi  fuppofé  que  les  objets  fuftenten  tout 
temps  fort  éclairés  8c  fort  éclatans ,  toute  cette  variété  des 
humeurs  qui  rempliflent  le  globe  de  l’œil,  feroit  inutile  ;  l’on 
auroit  même  cet  avantage  que  l’on  pourroit  voir  les  objets  de 
fort  près  ;  mais  comme  il  eft  néceftàire  que  nous  puiffions  ap- 
percevoir  des  objets  dix  nftlle  fois  moins  éclairés  que  ceux  que 
nous  pourrions  voir  fi  le  trou  de  la  prunelle  étoit  fi  petit ,  il 
faut  nécelfairement  dilater  ce  trou  ,  afin  que  chaque  point 
çoloré  de  l’objet  agiftant  fur  le  fond  de  l’œil  par  un  grand 
nombre  de  rayons ,  fafle  une  allez  forte  impreflion  fur  l’or¬ 
gane.  Mais  cette  dilatation  caufera  un  autre  inconvénient 
qui  n’eft  pas  moins  grand  que  le  premier  ;  car  en  remédiant 
à  la  foiblefle  de  l’image ,  elle  en  troublera  la  diftin&ion  , 
parce  que  chaque  point  agiftant  fur  un  efpace  du  fond  de  l’œil 
qui  eft  le  plus  grand  ,  s’étend  fur  celui  qui  doit  être  oc¬ 
cupé  par  d’autres  points  colorés  qui  font  au  voifinage.  On 
voit  par-là  qu’il  ne  fuffit  pas  que  lç  trou  de  la  prunelle  foit 
allez  grand  pour  laifter  palier  autant  de  lumière  qu’il  eft  né- 
ceftaire  pour  rendre  l’image  éclatante  6c  fenfible,  il  faut  en¬ 
core  pour  la  rendre  diftinéte  ,  trouver  le  moyen  que  mille 
rayons  femblables  à  celui  qui  pafleroit  par  le  petit  trou,  viem 
nent  fe  réunir  en  un  feul  point  fur  la  rétine  pour  l’ébranler 
autant  ou  environ  que  fi  l’objet  étoit  mille  fois  plus  éclairé , 
c’eft  à  quoi  fervent  les  diverfes  humeurs  dont  le  globe  de  l’œil 
eft  rempli. 

Pour  rendre  cette  image  vive  6c  éclatante,  6c  en  même- 
temps  nette  6c  diftin&e,  il  n’y  a  qu’à  appliquer  au  trou  un 
verre  convexe  3  car  alors  mille  rayons  femblables  à  celui  qui 
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palTerait  par  ce  petit  trou ,  fe  trouveront  tous  ramaffés  dans 
un  même  point  à  une  jufte  diftance  de  l’autre  coté  ;  la  même 
choie  arrive  aux  rayons  qui  viennent  de  tous  les  autres  points. 
Or ,  le  criftallin  qui  eft  dans  l’œil  a  la  même  propriété  ,  il 
eft  tranfparent  &c  taillé  comme  un  verre  ,  6c  pour  s’en  allurer , 
il  n’y  a  qu’à  le  fufpendre  6c  l’expofer  à  la  lumière  d’une  chan¬ 
delle  ,  6c  l’on  verra  qu’il  ralTemble  exactement  toute  la  lu¬ 
mière  qu’il  reçoit  fur  la  furface  qu’on  met  derrière  à  une  julle 
diftance  ;  Il  on  le  met  fur  des  lettres ,  il  les  grolîit  comme  H 
on  les  regardoit  au  travers  d’un  verre  de  lunette.  Par  ce  moyen 
l’objet  tracera  dans  le  fond  de  l’œil  une  image  qui  aura  deux 
avantages  ,  elle  fera  aulîî  nette  6c  diftinéte  que  ü  le  trou  de  la 
prunelle  n’étoit  pas  plus  grand  que  la  pointe  d’une  aiguille , 
6c  elle  fera  aufti  vive  6c  éclatante  que  ft  le  trou  étoit  fort 
large. 

Mais  il  faut  obferver  que  cette  feule  humeur  ne  fuffit  pas  , 
6c  que  les  deux  autres  doivent  concourir  à  la  réunion  de  cha¬ 
que  pinceau  de  rayons  ,  6c  à  leur  réception  jufte  fur  la  rétine. 

En  effet,  fuppofons  que  l’œil  fut  par-tout  d’une  égale  con¬ 
vexité,  6c  que  ion  globe  ne  fût  rempli  que  d’une  feule  hu¬ 
meur  ,  fut-elle  aufli  denfe  que  le  criftal  ;  en  pareil  cas  les  rayons 
qui  partent  des  objets,  n’y  fouffrant  qu’une  réfraction  ,  ne  fe 
réuniraient  point  fur  la  rétine,  mais  bien  au-delà,  6c  quand 
même  ils  pourraient  s’y  réunir ,  lorfqu’ils  viendroient  des  ob¬ 
jets  éloignés  ils  ne  le  pourraient  pas  ;  il  faut  donc  que  les 
deux  autres  humeurs  concourent  à  cette  union  :  car  la  cornée 
fous  laquelle  eft  placée  l’humeur  aqueufe ,  étant  plus  voûtée 
que  le  refte  du  globe,  elle  fait  que  les  rayons  qui  rejailliffent 
de  chaque  petite  partie  des  objets  ,  fe  brifent  en  s’approchant 
chacun  de  ia  perpendiculaire  dès  leur  entrée,  6c  continuant 
leur  route  en  cette  difpofltion  par  l’humeur  aqueufe ,  il  en 
pafle  un  plus  grand  nombre  par  la  prunelle ,  qui  fans  cette  ré¬ 
fraction  tomberait  fur  l’iris.  Chaque  pinceau  de  rayons  fe  ré- 
tréciffant  donc  en  entrant  dans  l’œil ,  6c  tous  ces  pinceaux  fe 
croifant  pour  paffer  par  la  prunelle ,  rencontrent  enfuite  le 
criftallin ,  dont  la  furface  antérieure  eft  à  la  vérité  moins 
fphérique ,  mais  fa  fubftance  eft  aulli  plus  fç>lide  que  celle  de 
l’humeur  aqueufe;  ce  qui  fait  que  tous  les  rayons  dont  cha¬ 
que  pinceau  eft  compofé  ,  s’y  brifent  une  fécondé  fois  en  s’ap- 
Tome  I.  X 
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prochant  encore  davantage  de  la  perpendiculaire,  Sc Tortant 
en  cette  difpofition  du  criftallin,  6c  entrant  dans  l’humeur 
vitrée  qui  eft  beaucoup  moins  dure  que  le  criftallin  ,  ils  fouf- 
frent  une  troiliéme  réfraction  en  s’éloignant  de  la  perpendi¬ 
culaire  de  leur  fortie ,  6c  s’approchent  par-conféquent  telle  ¬ 
ment  les  uns  des  autres,  qu’ils  s’uniftent  chacun  en  un  feul 
point  lorfqu’ils  font  parvenus  à  la  rétine  ;  6c  parce  que  tous 
ces  pinceaux  en  fe  terminant  ainfi  en  autant  de  pointes,  s’ap¬ 
prochent  en  même-temps  les  uns  des  autres  autour  du  pin¬ 
ceau  du  milieu  ,'dont  le  rayon  perpendiculaire  leur  fert  d’axe , 
ils  doivent  tracer  fur  la  rétine  une  peinture  fort  raccourcie 
des  objets  d’où  ils  partent. 

De  ce  que  chaque  point  de  l’objet  agit  fur  chaque  point  de 
la  rétine  vis-à-vis  lequel  il  correfpond ,  il  s’enfuit  que  tout 
l’objet  doit  agir  en  même-temps  fur  une  certaine  étendue  de 
la  rétine  ,  laquelle  reffemble  à  l’objet  en  une  chofe  feule¬ 
ment  ,  fçavoir  ,  en  ce  qu’elle  reçoit  autant  de  différentes  préf¬ 
ixons  en  toutes  les  parties ,  qu’il  y  a  de  différens  degrés  de  lu¬ 
mière  dans  les  parties  de  l’objet  qu’on  regarde  ;  c’eft  cette 
preffion  que  nous  appelions  image  ;  elle  fe  trouve  renverfée 
par  les  raifons  que  nous  avons  dites. 

La  partie  de  l’œil  qui  reçoit  l’image  de  l’objet ,  eft  plus  ou 
moins  grande  ,  félon  que  l’objet  eft  plus  proche  ou  plus  éloi¬ 
gné  ,  félon  que  le  milieu  qui  eft  entre  lui  6c  l’œil ,  rompt  plus 
ou  moins  les  rayons  en  s’approchant  ou  en  s’éloignant  de  la 
perpendiculaire ,  6c  enfin  félon  que  les  corps  d’alentour  font 
plus  ou  moins  éclairés. 

Une  jufte  plénitude  du  globe  de  l’œil  eft  néceffaire  pour 
que  les  réfractions  fe  faffent  régulièrement  ;  quand  elle  ne  fe 
rencontre  plus ,  comme  quand  le  globe  s’affaiffe  ou  fe  gonfle 
par  trop  ,  la  vue  diminue  ou  fe  perd. 

M.  Mariotte  prétendoit  que  la  chorroïde  étoit  l’organe  im¬ 
médiat  de  la  vue,  ôc  il  fe  fond  oit  fur  l’expérience  fuivante. 

Mettez  fur  un  fond  obfcur  un  rond  de  papier  de  cinq  ou 
ftx  pouces  de  diamètre ,  6c  vous  en  éloignez  de  neuf  ou  dix 
pieds  ;  fermez  votre  œil  gauche ,  6c  regardez  fixement  avec 
votre  œil  droit  un  autre  papier  fort  petit  que  vous  aurez  placé 
fur  le  même  fond  obfcur  vers  votre  gauche ,  à  deux  pieds  de 
diftance  du  grand  papier ,  mais  un  peu  plus  haut  ;  alors  fi 
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vous  tenez  la  tête  doite ,  vous  perdrez  de  vue  le  grand  papier , 
6c  vous  le  reverrez  fi  vous  fixez  votre  œil  à  trois  pieds  de 
diftance  fur  le  même  fond ,  foit  en  haut ,  foit  en  bas  ou  à 
côté ,  6c  même  à  de  plus  grandes  diftances ,  comme  de  6,  7  ou 
8  pieds  ;  or ,  par  la  fituation  de  la  bafe  du  nerf  optique  dans 
le  tond  de  l’œil ,  on  conçoit  aifément  que  dans  ces  expérien¬ 
ces  l’image  du  grand  papier  tombe  précisément  fur  cette  bafe , 
6c  quelle  eft  par-conféquent  infenfible  à  la  lumière. 

M.  Mariotte  conclut  que  ce  n’eft  point  la  rétine  qui  eft 
le  principal  organe  de  la  vûe ,  mais  la  chorroïde ,  6c  cette 
conféquence  eft  fondée  principalement  fur  ce  que  la  chor¬ 
roïde  ne  fe  trouve  point  dans  l’endroit  ou  fe  fait  le  défaut  de 
vifion,  quoique  la  rétine  y  foit  difpofée  tout  de  même  que 
dans  le  refte  du  fond  de  l’œil.  La  deuxième  preuve  eft  que 
les  corps  noirs  reçoivent  les  rayons,  6c  que  les  blancs  les 
refléchiffent  ;  or  la  chorroïde  eft  noire  ,  6c  la  rétine  eft 
blanche. 

Cette  expérience  ne  me  paroît  pas  affez  convaincante  pour 
m’obliger  à  changer  de  fentiment,  6c  avant  que  d’y  répon¬ 
dre  ,  je  ferai  quelques  remarques  fur  la  ftrudture  de  la  chor¬ 
roïde  ,  par  rapport  à  l’ufage  qu’on  veut  lui  donner. 

Cette  membrane  ne  peut  être  l’organe  de  la  vûe  ;  premiè¬ 
rement  ,  parce  quelle  n’a  aucun  commerce  avec  le  nerf  op¬ 
tique  ,  6c  quand  on  fuppoferoit  qu’elle  eft  un  développement 
de  la  pie-mere ,  il  n’eft  pas  fuffîfant ,  attendu  que  les  filets  qui 
pénétrent  jufqu’à  la  chorroïde  font  en  très-petite  quantité  ; 
de  plus,  ils  ne  vont  pas  jufqu’à  l’intérieur  du  cerveau;  la 
ftrudhtre  en  eft  differente  ;  le  contraire  s’obferve  dans  les  filets 
du  nerf  optique  qui  en  tire  fon  origine  ;  il  n’y  a  donc  nulle 
apparence  qu’elle  put  tranfmettre  à  la  partie  principale  du  cer¬ 
veau  les  vibrations  des  rayons  ,  quand  même  elle  ne  les  amor- 
tiroit  pas ,  à  moins  qu’on  11e  regardât  la  pie-mere  comme  l’or¬ 
gane  des  penfées  de  l’ame  ,  6c  qu’on  en  excluât  la  partie  blan¬ 
che  du  cerveau. 

Deuxièmement ,  les  efprits  fournis  par  le  nerf  optique  fer¬ 
vent  fans  contredit  à  la  vifion  ,  cependant  ces  efprits  n’ont 
aucun  commerce  avec  la  chorroïde ,  ils  s’épanchent  tous  dans 
la  rétine ,  6c  ceux  qui  fe  diftribuent  à  la  chorroïde ,  à  la  mem¬ 
brane  iris  6c  aux  autres  parties  intérieures  de  l’œil,  fortent 
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d’un  ganglion  formé  par  la  réunion  de  deux  rameaux,  dont 
l’un  vient  de  la  troifiéme  paire  qui  paflè  par  l’orbite,  6e  l’au¬ 
tre  de  la  deuxième  branche  de  la  cinquième  paire  qui  palTe 
par  l’orbite.  Or ,  il  eft  confiant  que  ces  nerfs  ne  fervent  point 
à  la  fenfation  de  la  vue  ,  mais  feulement  à  la  nourriture  6c  au 
mouvement  des  parties  intérieures  de  l’œil. 

Troiliémement ,  nous  venons  de  faire  voir  que  l’égalité 
parfaitement  uniforme  d’une  l'urface ,  eft  une  condition  ab- 
folument  néceflaire  à  la  réception  des  images  ;  or,  cette  éga¬ 
lité  manque  à  la  chorroïde ,  puifqu’elle  eft  enduite  intérieu¬ 
rement  d’une  teinture  noire ,  Se  même  en  dehors  d’un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  vaifïeaux  fanguins.  Cette  teinture  noire  la 
rend  mal  propre  à  la  vilion  par  deux  raifons ,  la  première  , 
parce  qu’elle  rend  fa  furface  intérieure  inégale  Se  raboteufe, 
Sc  c’eft  juflement  parce  qu’elle  eft  noire  Sc  qu’elle  amortit  les 
vibrations  de  la  lumière,  qu’elle  ne  peut  les  tranfmettre  juf- 
qu’au  cerveau  ;  Sc  au  contraire ,  la  rétine  étant  blanche ,  Sc 
repoufïant  les  rayons  qui  l’ont  prefTée ,  il  fe  fait  la  même  vi- * 
bration  dans  les  efprits  ;  la  fécondé ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pof* 
fible  que  les  images  fe  tracent  fur  cette  membrane,  le  noir 
ne  pouvant  être  teint  d’aucune  couleur  ;  de  plus ,  dans  quel¬ 
ques  animaux  le  fond  de  la  chorroïde  eft  diverlifié  de  cer¬ 
taines  couleurs ,  telles  que  font  le  verd ,  le  bleu  ,  le  doré ,  la 
nacre  de  perle ,  d’où  il  paroît  que  la  couleur  n’eft  point  une 
condition  néceflaire  à  la  vilion. 

Enfin  pour  détruire  cette  hypothefe ,  il  n’y  a  qu’à  remar¬ 
quer  que  la  chorroi/de  ne  reçoit  point  l’impreffion  des  rayons  ; 
la  rétine  qui  eft  interpofée  entre  l’humeur  vitrée  Se  la  chor¬ 
roïde  ,  eft  une  membrane  qui  reflemble  parfaitement  au  pa¬ 
pier  huilé  qu’on  applique  au  fond  de  l’œil  artificiel ,  ou  à  la 
toile  dont  on  fe  fert  dans  la  chambre  d’optique  ,  c’eft-à-dire , 
qu’elle  reçoit  facilement  l’impreflion  des  rayons ,  Se  qu’elle 
eft  très-propre  à  la  communiquer  aux  efprits  dont  fes  petits 
filets  font  remplis ,  mais  qu’elle  ne  la  tranfmet  point  à  la  mem^ 
brane  qui  eft  au-defïous ,  Se  quoiqu’on  puifïe  voir  les  images 
au  travers ,  à  caufe  qu’elle  a  quelque  tranfparence  6c  que  la 
tiflure  eft  déliée ,  cela  ne  prouve  pas  qu’elle  puifTe  tranfmettre 
l’imprelîion  quelle  a  reçue. 

De  plus ,  la  rétine  eft  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de 
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vaiffeaux  pleins  de  fang ,  &.  qui  font  comme  autant  de  corps 
opaques  interpofés  entre  les  objets  &  la  chorroïde  ,  qui  doi¬ 
vent  nous  faire  perdre  de  vue ,  non-feulement  quelque  partie 
de  l’objet  quand  il  eft  proche  mais  des  objets  tous  entiers 
quand  ils  font  éloignés. 

Ce  qu’on  peut  donc  conclure  de  l’expérience  de  M.  Ma~ 
riotte ,  c’eft  que  l’endroit  oii  la  rétine  naît  du  nerf  optique , 
n’eft  pas  li  propre  à  la  vilîon  ;  car  comme  en  cet  endroit  les 
filets  du  nerf  optique  s’épanouiflent  s’évafent  de  tous  côtés 
pour  fe  rendre  fur  la  chorroïde  &:  fur  l’humeur  vitrée  ,  ils  s’y 
.  arrangent  de  maniéré  que  les  rayons  de  l’image  tombant  obli¬ 
quement  fur  ces  filets ,  ils  ne  peuvent  leur  communiquer  les 
vibrations  ou  prefîions  néceflaires  pour  en  exciter  la  fenfa- 
tion  y  car  pour  voir  un  objet  diftin&ement ,  il  faut  que  les 
rayons  principaux  de  chaque  point  de  cet  objet  tombent  per¬ 
pendiculairement  fur  la  rétine  ,  afin  qu’ils  lui  communiquent 
fortement  leurs  vibrations  de  preflion  ,  &;  aux  efprits  contenus 
dans  les  petits  filets  ou  tuyaux  dont  elle  eft  compofée ,  de  forte 
que  leur  mouvement  fe  puifïe  corpmuniquer  jufqu’à  la  partie 
principale  du  cerveau  ;  fans  cette  communication  il  n’y  a 
point  de  fenfation.  Enfin  cette  expérience  fait  voir  que  la 
chorroïde  eft  un  organe  nécefTaire  à  la  perfection  de  cette 
fenfation ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  autres  ,  mais  elle  ne 
prouve  pas  qu’elle  en  puiffe  être  l’organe  immédiat. 

Sur  Us  Couleurs.- 

Si  l’on  fait  réflexion  qu’on  ne  voit  point  dans  les  téné- 
fetes,  &  qu’un  corps  ne  peut  paroître  coloré  s’il  ne  reçoit  de 
h.  lumière  qui  fe  refléchifïe  jufqu’à  nos  yeux ,  il  fera  aifé  de' 
juger  que  ces  rayons  de  lumière  diverfement  modifiés  y  font 
naître  en  nous  les  divers  fèntimens  des  couleurs. 

Cette  variété  fuppofée  ,  il  faut  tâcher  d’entrer  dans  la  con- 
Aoiffance  de  la  nature  des  couleurs ,  &c  premièrement  exami¬ 
nons  les  couleurs  qui  paroiflent  fur  ces  corps  lumineux ,  Ix 
lumière  vive  &;  forte  des  corps  lumineux  les  fait  toujours  pa¬ 
roître  blancs.  Le  corps  du  foleil  paroît  blanc  quand  on  le  re¬ 
garde,  ou  au  travers  d’un  brouillard  un  peu  épais  ,  ou  d’un 
verre  teint  de  fumée.  Le  charbon  allumé  eft  rouge ,  mais  fî  on 
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augmente  la  force  de  fa  lumière  en  le  foufflant,  il  paroîc 
blanc  ,  8c  il  reprend  fa  couleur  rouge  quand  on  celle  de  fouf- 
fler  ,  la  lumière  s’affoibliffant. 

Lorfqu’une  lumière  très-forte  8c  très-vive  paffe  au  travers 
des  fumées  du  feu  8c  des  exhalaifons  de  la  terre ,  elle  s’affoi- 
blit  par  ce  paiïage ,  8c  prend  une  couleur  rouge. 

Quand  le  foleil  ou  la  lune  fe  lèvent ,  ils  parodient  fort  rou¬ 
ges  à  caufe  de  leur  palTage  par  quantité  de  fumées  terreftres 
qui  remplillènt  l’air  proche  de  la  terre. 


Des  Couleurs  changeantes  qui  paroijj'ent  fur  la  furface 
des  Corps  par  réfractions. 


On  voit  cela  arriver  dans  les  bouteilles  faites  avec  l’eau  de 
favon  ;  les  couleurs  de  ces  bouteilles  étant  très-vives  8c  fe  chan¬ 
geant  en  plulieurs  façons ,  on  en  peut  tirer  des  conféquences 
pour  les  autres  apparences  femblables. 

Quand  l’eau  elt  peu  chargée  de  favon  ,  il  ne  paroît  au  com¬ 
mencement  aucunes  couleurs  dans  les  bouteilles ,  parce  que 
la  liqueur  étant  uniformément  mêlée  ,  les  rayons  fe  refléchif- 
fent  far  la  furface  extérieure  8c  fur  l’intérieure ,  comme  li  elle 
étoit  d’eau  pure  ou  de  verre  ,  mais  peu  à  peu  l’huile  8c  le  fel 
du  favon  font  avec  l’eau  plulieurs  mélanges  8c  plulieurs  fépa^ 
rations  différentes.  Il  s’y  forme  plulieurs  anneaux  ou  cercles 
concentriques ,  dont  chacun  a  trois  ou  quatre  couleurs  diffé¬ 
rentes  femblables  à  celles  qu’on  voit  dans  l’arc-en-ciel ,  mais 
il  y  a  toujours  beaucoup  plus  de  vert  8c  de  rouge  que  d’autres 
couleurs. 

Il  faut  attribuer  ces  rangs  de  couleurs  à  une  liqueur  grade 
8c  légère  qui  s’élève  au  haut  de  la  bouteille ,  8c  y  fait  des  rides 
8c  des  plis  femblables  à  ceux  qu’on  voit  dans  les  petites  pelli¬ 
cules  qui  fe  font  au  hautf  de  quelques  liqueurs  lorfqu’on  les 
enfle  contre  les  bords  du  vaifleau  qui  les  contient  ;  chaque 
ride  de  cette  liqueur  légère  qui  s’élève  au  haut  de  la  bouteille 
de  favon ,  a  une  figure  commune  qui  doit  rompre  la  lumière 
qui  la  pénétre ,  8c  lui  donner  des  courbures  propres  à  produire 
des  couleurs  différentes  ;  la  même  chofe  arrive  dans  la  liqueur 
huileufe  des  limaçons. 

Cela  pofé ,  il  elt  aifé  d’expliquer  les  couleurs  changeantes 
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qui  paroiflent  venir  de  la  furface  des  autres  corps  tranfparens 
ou  opaques  ;  celles  qui  paroiflent  dans  la  glace  lorfqu’on  y  fait 
des  Fêlures  par  quelque  coup ,  car  il  y  a  de  l’air  très-raréfié  ôc 
très-mixte  entre  pluueurs  fùrfaces  de  la  glace  féparées  par  le 
coup  ;  les  couleurs  changeantes  de  la  nacre  de  perle ,  par  les 
petites  ondes  ou  rides  de  leurs  lames  couchées  les  unes  fur  les 
autres  ;  les  couleurs  du  talc  ,  par  les  petites  lames  diverfement 
inclinées  6c  féparées  les  unes  des  autres  comme  par  des  fêlures. 

Couleurs  fixes  &  permanentes  du  blanc  &  du  noir. 

La  blancheur  fe  fait  par  une  forte  réflexion  de  la  lumière 
fur  la  furface  de  certains  corps  ,  c’eft  pourquoi  elle  eft  la  plus 
vive  de  toutes  les  couleurs. 

La  lumière  du  foleil  fe  refléchiflant  fur  la  furface  convexe 
d’une  goutte  d’eau ,  s’écarte  beaucoup  plus  que  quand  elle  fe 
réfléchit  fur  une  furface  platte  6c  polie  ,  de  fl  l’on  place  l’œil 
fucceflivement  en  plufleurs  lieux ,  on  verra  fucceflîvement  en 
plufieurs  endroits  de  cette  furface ,  l’image  du  foleil  comme 
un  petit  rond  tout  blanc. 

La  même  chofe  arrive  dans  un  petit  miroir  convexe  ,  6c  s’il 
y  a  plufleurs  petits  miroirs  convexes  qui  fe  touchent ,  on  verra 
en  chacun  un  petit  éclat  de  blancheur ,  6c  s’ils  font  petits  com¬ 
me  des  grains  de  fable  ,  on  ne  pourra  diftinguer  les  petits  in¬ 
tervalles  obfcurs  qui  font  entre  les  petits  points  blancs. 

Delà  il  s’enfuit  que  les  vapeurs  où  les  petites  parcelles  d’eau 
qui  compofent  les  nues ,  les  petites  parcelles  de  la  neige ,  le 
fablon  d’Etampes  ,  la  poufliere  de  verre ,  6c  la  glace  brifée  en 
petites  parcelles ,  doivent  faire  paroître  de  loin  une  blancheur 
continue.  Ceux  qui  font  fur  de  hautes  montages  quand  le  fo¬ 
leil  luit  j  voyent  les  nues  qui  font  au-defïous  d’eux  entre  deux 
vallons ,  aufli  blanches  que  la  neige. 

Ces  grains  vus  avec  le  microfcope ,  ne  paroiflent  avoir  au¬ 
cune  couleur ,  mais  ils  paroiflent  comme  autant  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  criftal  ou  de  petits  diamans ,  qui  donnent  tellement 
paflage  à  la  lumière  ,  qu’ils  nous  la  renvoient  de  toutes  parts. 
Le  papier  6c  le  linge  ont  une  infinité  d’éminences  convexes , 
chacune  fait  paroître  un  petit  éclat  de  blancheur,  6c  toutes 
enfemble  une  blancheur  continue. 
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Comme  le  noir  eft  oppofé  au  blanc  ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  i’effènce  delà  noirceur  ne  confifte  dans  le  contraire;  ainft 
au  lieu  que  pour  voir  le  blanc ,  il  faut  qu’un  corps  renvoyé  la 
lumière  de  tous  côtés  comme  il  l’a  reçue  ,  pour  voir  noir ,  il 
faut  qu’un  corps  n’en  refléchiffe  point  du  tout ,  ou  du  moins 
très-peu. 

Exemples.  On  voit  noir  dans  les  ténèbres  ,  c’eft-à-dire  ,  dans 
un  lieu  qui  ne  reçoit  rien  6c  qui  ne  renvoyé  rien.  On  voit  noir 
dans  l’ombre  ;  on  voit  noir  dans  un  puits  ;  on  voit  noir  en 
regardant  un  corps  fort  poli  qui  reçoit  beaucoup ,  mais  qui 
renvoyé  d’un  autre  côté  que  celui  où  nous  fommes.  Coupez 
quelques-unes  des  lettres  ma jufcules  d’une  feuille  imprimée, 
enforte  qu’il  y  ait  des  ouvertures  vuides  au  lieu  de  lettres , 
elles  paraîtront  plus  noires  que  les  autres  lettres  ,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  rien  de  blanc  qu’on  puiffe  voir  à  travers  ces  ouvertu¬ 
res.  Si  l’on  frotte  avec  de  l’huile  une  partie  des  quarrés  de 
papier  d’un  chaflîs  ,  ceux  qui  feront  frottés  paraîtront  à  ceux 
qui  font  dans  la  chambre ,  beaucoup  plus  blancs  que  les  au¬ 
tres  ,  à  caufe  qu’il  y  entre  beaucoup  plus  de  lumière ,  mais  ils 
paraîtront  comme  noirs  à  ceux  qui  feront  dehors  ,  parce  qu’il 
fe  réfléchira  beaucoup  moins  de  lumière  fur  l’huile ,  que  fur 
les  petites  éminences  du  papier  qui  font  la  blancheur.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  les  cuirs  blancs  étant  frottés  d’huile 
ou  de  graille ,  parodient  noirs.  Les  fumées  groflieres  qui  for¬ 
cent  des  corps  qui  brûlent ,  font  noires ,  ôcc. 

Delà  il  s’enfuit  que  les  corps  noirs  doivent  s'échauffer  da¬ 
vantage  au  foleil  que  les  blancs,  le  blanc  qui  réfléchit  tous 
les  rayons  qu’il  reçoit ,  n’en  eft  point  ébranlé  ,  le  noir  qui  les 
amortit  6c  qui  les  conferve  ,  en  reçoit  tout  le  mouvement. 

Les  trois  couleurs  primitives  font  le  jaune ,  le  rouge  6c  le 
bleu  ,  6c  du  mélange  de  ces  trois ,  toutes  les  autres  femblent 
être  formées.  Par  exemple,  par  le  moyen  des  verres  colorés, 
on  voit  que  le  jaune  avec  le  bleu  fait  du  verd  ;  du  rouge  avec 
du  jaune,  orangé;  du  verd  avec  du  bleu,  pourpre.  La  même 
chofe  fc  voit  dans  le  prifme  ;  fl  on  met  du  drap  rouge  dans 
la  partie  de  l’iris  qui  eft  bleue ,  il  refaite  de  ce  mélange  une 
couleur  pourprée.  Il  y  a  deux  ordres  différens  dans  les  couleurs 
pour  palier  du  blanc  au  noir  ,  le  blanc ,  le  jaune  ,  le  rouge,  le 
noir  ;  6c  l’autre  le  blanc  ,  le  bleu ,  le  violet  6c  le  noir. 
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Quand  il  y  a  du  blanc  au  milieu  du  prifme ,  on  voit  du 
coté  de  la  convexité  ,  du  jaune  6c  du  rouge,  6c  du  côté  de  la 
concavité  ,  du  bleu  6c  du  violet. 

Le  plus  ou  moins  d’une  liqueur  colorée  fait  le  même  chan¬ 
gement.  Le  tournefol  dilTout  dans  un  peu  d’eau ,  paroît  noir 
dans  l’épaifleur  de  trois  à  quatre  lignes  mis  fur  du  papier  blanc  ; 
violet  dans  l’épaifleur  d’une  ligne,  6c  bleu  dans  l’épaifleur 
d’une  demi-ligne ,  6c  fans  couleur  dans  une  très-petite  épaif- 
feur.  D’autres  paroilTent  noires  dans  un  grande  épaifleur ,  rou¬ 
ges  dans  une  moyenne  ,  6c  jaunes  dans  une  de  trois  ou  quatre 
lignes  ,  6c  fans  couleur  dans  une  très-petite  épaifleur. 

Du  changement  des  Couleurs. 

La  décoèHon  du  bois  néphrétique  étant  dans  une  phiole, 
paroît  bleue  h  on  la  regarde  du  côté  du  jour,  rouge  de  l’au¬ 
tre  côté;  h  l’on  y  verfe  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol, 
6c  qu’on  la  remue  ,  elle  paraîtra  rouge  en  tout  fens  ;  fi  l’on 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance,  elle 
reprendra  fes  mêmes  couleurs. 

Si  l’on  mêle  la  diflolution  du  vitriol  faite  dans  l’eau  de  la 
décoction  ou  de  l’infiifion  de  noix  de  galles ,  il  fe  fera  une 
encre  ;  fl  l’on  verfe  deflîis  cette  encre  de  l’efprit  de  vitriol , 
la  noirceur  difparoîtra  ;  fl  l’on  ajoute  de  l’huile  de  tartre, 
elle  reprendra  fa  couleur  noire ,  mais  elle  tire  un  peu  fur  le 
jaune. 

Si  l’on  fait  difloudre  du  fublimé  corrofif  dans  de  l’eau  , 
qu’on  filtre  la  diflolution ,  6c  qu’on  la  fépare  en  quatre  por¬ 
tions  ,  en  jettant  fur  une  portion  quelques  gouttes  d’huile  de 
tartre,  elle  devient  rouge,  fl  on  ajoute  de  l’efprit  de  vitriol, 
la  rougeur  difparoîtra.  Si  fur  une  autre  portion  on  jette  de 
l’huile  de  tartre ,  il  fe  fera  une  couleur  rouge  comme  aupa¬ 
ravant  ;  fl  l’on  y  ajoute  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 
elle  fe  changera  en  blanc  :  ce  changement  eft  fort  prompt 
6c  fort  agréaole  à  voir. 

Si  fur  une  autre  portion  de  la  diflolution  du  fublim  é  cor¬ 
rofif  on  jette  quelques  gouttes  d’efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  la  liqueur  paroîtra  blanche  comme  du  lait. 

Si  fur  une  autre  portion  de  la  diflolution  du  fublimé  cor- 
Tome  I.  Y 
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rofif  on  verfe  de  l’eau  de  chaux ,  la  liqueur  paroîtra  jaune,: 

Si  l’on  verfe  fur  le  précipité  rouge  fait  en  la  maniéré  or¬ 
dinaire  ,  du  fel  ammoniac  ,  il  devient  gris  ;  fi  un  peu  de  temps 
après  on  y  verfe  de  l’eau ,  la  liqueur  devient  blanche. 

Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  d’imprégnation  de  faturne 
dans  un  verre  d’eau ,  il  fe  fait  un  lait.  La  teinture  de  bin- 
join  fait  la  même  chofe. 

Si  l’on  jette  fur  de  la  teinture  de  violette  ,  ou  fur  celle  de 
tournefol ,  de  l’cfprit  de  vitriol ,  elle  devient  rouge  ;  h  vous  y 
ajoutez  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  elle  reprendra 
fa  première  couleur^ 

Si  l’on  jette  fur  de  la  teinture  de  violette  ,  de  l’efprit  de  fel 
ammoniac  ,  elle  paroîtra  verte ,  h  l’on  y  ajoute  de  l’efprit  de 
vitriol ,  elle  deviendra  rouge. 

Si  l’on  jette  fur  la  décoction  des  rofes  féches  ou  fur  celle 
des  balauftes  ,  de  la  diffolution  du  vitriol ,  il  fe  fait  une  encre 
fi  l’on  ajoute  de  l’efprit  de  vitriol ,  la  liqueur  devient  rouge  r 
puis  de  l’efprit  de  fel  ammoniac ,.  elle  deviendra  noire,  êcc. 


ARTICLE  I  I  L 


De  l'Organe  de  lOuie  &  de  fes  Dépendances . 

e  qui  paroît  de  l’oreille  fans  dife&ion,  comprend  deux: 
parties ,  fçavoir ,  celle  qui  paroît  hors  la  tête ,  qu’on  appelle 
abfolument  l’oreille ,  &  celle  qui  eft  enfoncée  ,  qu’on  appelle 
le  trou  de  l’oreille,  ou  le  conduit  de  l’ouie. 

L’oreille  eft  formée  par  un  .cartilage  affez  épais ,  qui  eft 
revêtu  d’une  peau  mince  &  délicate,  garnie,  particulièrement 
dans  les  jeunes  fujets,  de  quelque  peu  de  graille,  fous  laquelle’ 
fe  rencontre  encore  une  autre  enveloppe  nerveufe  qui  em- 
braffe  immédiatement  tout  le  cartilage... 

Du  Cartilage.. 


Ce  cartilage  fait  ordinairement  quelques  replis  qui  condui- 
fent  &:  fe  terminent  enfin  à  une  cavité  qu’on  appelle  la  con¬ 
que  ,  parce  qu’elle  relfemble  à  l’entrée  d’un  limaçon.  Les  replis 
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de  ce  cartilage  font  plus  marqués  dans  les  adultes  ,  6c  leur  fi¬ 
gure  n’eft  pas  toujours  la  même.  Le  cartilage  eft  embraiïe  par 
une  membrane  qui  lui  eft  propre,  que  l’on  pourroit  nommer 
le  pericondre  ;  cela  fe  voit  également  dans  la  cloifon  du  nez 
qui  étant  dépouillée  de  la  tunique  interne  ,  eft  encore  revê¬ 
tue  de  fon  pericondre,  parce  quelle  eft  faite  d’une  partie  of- 
feule  6c  cartilagineufe. 

La  vraie  lituation  de  l’oreille  n’eft  pas  d’être  ferrée  6c  ap^ 
platie  contre  l’os  des  temples ,  comme  elle  eft  à  un  grand  nom¬ 
bre,  cette  lituation  qui  eft  contre  nature,  dépend  de  ce  que 
l’on  bande  la  tête  aux  enfans  jufqu’à  l’age  de  cinq  à  fix  ans. 

On  voit  dans  les  mores  6c  autres  nations,  dont  la  tête  .n’eft 
jamais  bandée,  quelle  doit  être  la  difpofition  naturelle  de 
l’oreille ,  elle  fe  jette  en  dehors,  6c  c’eft  à  peu  près  cette  dif¬ 
pofition  qui  eft  la  plus  naturelle  6c  la  plus  favorable  pour  ra- 
malFer  les  rayons  dit  fou  ;  à  l’égard  de  l’appendice  que  l’on 
nomme  le  lobe  de  l’oreille  ,  il  n’eft  formé  que  par  la  peau  6c 
la  graille. 

O 


Il  eft  aifé  de  conçevoir  pourquoi  l’oreille  eft  compofée  d’un 
cartilage  ,  elle  eft  froiiïee  en  diverfes  rencontres ,  principale¬ 
ment  quand  on  eft  couché  ;  ce  cartilage  qui  eft  fouple  8c  obéijf 
fant ,  ne  fe  relient  point  de  toutes  ces  comprenions,  non  plus 
que  s’il  étoit  membraneux  ;  cependant  ce  cartilage  a  toute  la 
dureté  6c  la  fermeté  qui  lui  eft  nécellaire  pour  être  facilement 
ébranlé  par  les  fremilTemens  de  l’air ,  au  lieu  que  s’il  avoit  été 
membraneux ,  il  auroit  empêché  les  réflexions  qui  fe  doivent 
faire  dans  cette  partie. 

L’oreille  eft  encore  garnie  de  quelques  mufcles ,  6c  parfe 
mée  d’arteres ,  de  veines  6c  de  nerfs.  Elle  a  deux  mufcles  ,  le 
premier  comprend  quelques  fibres  charnues  qui  font  attachées 
à  cette  partie  du  pericrâne  qui  couvre  le  mufcle  crotaphite  , 
6c  qui  defeendent  en  droite  ligne  pour  ven,ir  sfinferer  à  la 
partie  fupérieure  du  fécond  repli  de  l’oreille  ;  le  fécond  eft 
aulîi  compofé  de  cinq  ou  fix  fibres  charnues  qui  prennent  leur 
origine  de  la  partie  fupérieure  6c  antérieure  de  l’apophyfe 
maftoïde ,  6c  qui  defeendant  obliquement  la  longueur  d’un 
pouce ,  -viennent  fe  terminer  dans  le  milieu  de  la  conque. 
V ?ye\  les  figures. 

L’oreille  eft  fortement  attachée  à  l’os  des  temples  6c  aux 

Yij 
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parties  voifines  ,  tant  par  les  mufcles  que  par  les  ligamens  par¬ 
ticuliers  ;  outre  ces  deux  mufcles,  il  s’en  rencontre  deux  autres, 
dont  l’un  eft  placé  au-devant  de  l’oreille  ;  il  eft  compofé  de 
quelques  fibres  charnues ,  prend  fon  origine  d’une  aponevrofe 
qui  fe  trouve  à  la  racine  de  l’apophyfe  zygomatique ,  8c  s’in- 
fere  par  un  petit  tendon  à  l’éminence  fupérieure,  qui  eft  à  la 
partie  extérieure  de  l’entrée  du  conduit  cartilagineux.  Le  fé¬ 
cond  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  du  conduit  cartilagineux , 
il  s’infere  par  un  petit  tendon  à  l’avance  fupérieure.  Dans  l’a¬ 
dulte  l’on  trouve  allez  fouvent  à  la  partie  convexe  de  l’oreille , 
entre  les  plis  ,  des  plans  de  fibres  charnues  de  diftance  en  dis¬ 
tance.  Il  eft  à  propos  de  faire  obferver  que  le  mulcle  fupé- 
rieur  prend  fon  origine  de  l’aponevrofe  qui  eft  commune  aux 
mufcles  frontal  8c  occipital ,  8c  non  du  pericrâne. 


Des  Antres  de  l'Oreille . 


Les  arteres  font  des  branches  de  la  carotide  externe ,  laquelle 
après  en  avoir  fourni  au  larynx  8c  à  plufieurs  parties  de  la  face , 
fe  divife  près  de  l’articulation  de  la  mâchoire ,  en  deux  bran¬ 
ches  ,  dont  l’une  monte  au-devant  de  l’oreille ,  8c  l’autre  pafle 
derrière.  La  branche  qui  pafte  derrière  fournit  plufieurs  ra¬ 
meaux  qui  arrofent  tout  le  derrière  de  l’oreille  ;  un  des  plus 
confiderables  de  ces  rameaux  perce  l’oreille  près  du  conduit 
de  l’ouie  ,  8c  fe  divife  enfin  en  plufieurs  petites  branches  qui 
fe  diftribuent  dans  la  peau  qui  tapifte  le  dedans  de  la  conque. 

La  branche  qui  monte  en  devant ,  eft  celle  qu’on  fent  bat¬ 
tre  vers  les  temples ,  8c  qu’on  a  accoutumé  d’ouvrir  dans  les 
grandes  douleurs  de  tête ,  on  la  nomme  l’artere  temporale  : 
elle  fournit  en  paiïant  plufieurs  rameaux  qui  arrofent  le  con¬ 
duit  cartilagineux ,,  8c  continuant  fon  chemin ,  elle  fe  divife 
encore ,  8c  donne  en  cet  endroit  des  rameaux  qui  fe  répan¬ 
dent  fur  le  devant  8c  fur  le  derrière  de  l’oreille. 

Les  veines  font  des  rameaux  qui  fe  rendent  dans  des  bran¬ 
ches  de  la  jugulaire  externe,  qui  fuivent  la  diftribution  des 
arteres,  Voye\  les  figures . 

A  l’égard  des  nerfs ,  nous  en  parlerons  en  faifant  la  defcrip- 
tion  de  tous  ceux  qui  regardent  l’organe  de  fouie. 
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Ce  qu’on  appelle  le  trou  de  l’oreille ,  efb  un  conduit  dont 
la  conque  eft  comme  le  veftibule ,  3c  qui  mene  à  une  mem¬ 
brane  qu’on  appelle  le  tambour.  Ce  conduit  eft  en  partie  car¬ 
tilagineux  ,  &  en  partie  ofleux  ;  la  partie  cartilagineufe  eft  for¬ 
mée  par  le  retréciflement  de  la  conque  :  cette  partie  eft  lon¬ 
gue  d’environ  quatre  à  cinq  lignes  ;  le  cartilage  qui  la  forme 
eft  continu  en  lui-même  ,  mais  il  eft  interrompu  3c  féparé  en 
plufieurs  endroits ,  comme  par  des  coupures  qui  ne  font  join¬ 
tes  que  par  la  peau  qui  couvre  le  dedans  du  conduit. 

Cette  partie  cartilagineufe  ne  couvre  que  la  moitié  de  ce 
conduit ,  prefque  tout  le  deftlis  étant  Amplement  fermé  par 
la  peau  dont  il  eft  revêtu  intérieurement.  Voye ^  les  figures. 

Cette  peau  eft  une  continuation  de  celle  qui  eft  au-devant  de 
la  conque;  elle  eft  parfemée  de  petites  glandes  d’une  couleur 
jaunâtre ,  3c  de  figure  un  peu  ovale ,  qui  font  couchées  fous 
cette  peau ,  dans  l’épaifïèur  de  laquelle  elles  font  un  peu  en¬ 
foncées.  Chaque  glande  a  un  petit  tuyau  particulier  qui 
s’ouvre  dans  la  cavité  du  conduit  entre  les  petits  poils ,  dont 
elle  eft  garnie  ;  3c  ce  font  ces  petits  tuyaux  qui  fourniflent 
cette  humeur  épaifle,  jaunâtre  3c  gluante  qui  fe  rencontre  or¬ 
dinairement  dans  le  conduit  de  l’oreille.  Ce  conduit  cartila¬ 
gineux  finit  en  s’attachant  à  plufieurs  inégalités  qui  font  à 
l’entrée  du  canal  ofleux  ,  dont  nous  allons  parler  ,  3c  qui  eft 
la  continuation  du  cartilagineux  ;  ces  inégalités  font  très-con- 
flderables  à  la  partie  de  cette  entrée  que  regarde  la  face ,  3c 
le  cartilage  s’y  attache  fortement  ;  3c  comme  il  y  a  peu  de  ces 
inégalités  à  la  partie  oppofée  qui  regarde  le  derrière  de  la  tête , 
la  liaifon  du  cartilage  fe  fait  en  cet  endroit  par  le  moyen 
d’un  ligament  très-fort ,  qui  fortant  de  l’extrémité  de  la  con¬ 
que  ,  pafle  le  long  de  la  partie  membraneufe  du  conduit  car¬ 
tilagineux  ,  3c  s’infere  dans  une  petite  cavité  qui  eft  dans  l’os 
des  temples  à  l’entrée  de  ce  canal  ofleux.  Voye q  les  figures. 

Cette  partie  ofleufe  du  conduit  de  l’oreille  eft.  un  canal  qui 
paroît  ajouté  à  l’os  des  temples.  En  effet  il  fe  forme  peu  à  peu 
a  mefure  qu’on  avance  en  âge  ,  les  tremblertiens  de  l’air  le 
fortifient  à  proportion  de  fa  longueur ,  3c  la  peau  du  tambour 
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devient  plus  dure  ;  il  femble  auffi  que  l’emotion  de  l’air  doit 
être  fortifiée  par  l’accroiftement  du  tuyau  &  le  prolongement. 
Ce  conduit  eft,  ainfî  qu’il  a  été  dit,  la  continuation  ou  plu¬ 
tôt  le  fondement  du  conduit  cartilagineux  ;  fon  calibre  eft  un 
peu  ovale  à  fon  commencement ,  &:  à  mefure  qu’il  s’avance 
liir  fon  fond ,  il  s’applatit. 

Ce  qu’on  appelle  le  conduit  de  l’oiiie  eft  donc  formé  du 
conduit  cartilagineux  &.  du  conduit  offeux  mis  l’un  au  bout 
de  l’autre  :  tout  ce  conduit  fe  porte  obliquement  &c  fe  re¬ 
courbe  ,  car  fà  direction  qui  eft  d’abord  de  bas  en  haut ,  ÔC  de 
derrière  en  devant  j.ufqu’à  fon  milieu  ,  fe  détourne  enfuite  ,  ôc 
redefeend  ,  allant  toujours  de  derrière  en  devant,  jufqtfà  la 
peau  du  tambour.  La  partie  cartilagineule  du  conduit  eft  inter¬ 
rompue  comme  par  des  coupures ,  pour  être  plus  fouple  êc 
obéir  facilement  aux  comprenions.  Voye \  les  figures. 

Membrane  du  Tambour. 

Au  fond  de  ce  conduit  on  trouve  la  membrane  du  tam¬ 
bour  qui  fépare  l’oreille  externe,  qui  vient  d’être  décrite ,  d’a¬ 
vec  l’interne ,  êc  qui  ferme  exactement  l’extrémité  du  con¬ 
duit  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  cloifon  eft  une  mem¬ 
brane  prefque  ronde  ,  féche ,  mince ,  ferme  ,  tranfparente  Sc 
engagée  dans  une  rainure  creufée  dans  la  circonférence  de 
l’extrémité  du  conduit  ofleux. 

Cette  rainure  avance  plus  vers  le  dedans  de  la  tête  par  en 
bas  que  par  en  haut ,  elle  ne  fait  pas  le  tour  entier  ,  mais  elle 
finit  à  la  partie  fupérieure  de  fa  circonférence.  Quoique  cette 
membrane  foit  tendue  ,  elle  ne  fait  pourtant  pas  un  plan  droit, 
mais  elle  eft  boiïiie  en  dedans ,  y  étant  tirée  par  le  manche 
du  marteau.  Elle  eft  fi  tuée  de  telle  maniéré  que  fon  plan  eft 
parallèle  à  l’entrée  du  conduit  ofteux ,  faifant  un  angle  fort 
aigu  avec  fa  partie  inférieure ,  &.  fort  obtus  avec  la  fupérieure. 
Elle  eft  recouverte  par  dehors  d’une  peau  très-fine  ,  qui  eft  un 
prolongement  de  l’épiderme  &.  du  corps  réticulaire  ,  que  l’on, 
retire  par  la  macération  comme  un  doigt  de  gand.  Voye %  les 
figures . 
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Derrière  cette  membrane  eft  une  cavité  qu’on  appelle  la 
caille  ,  parce  qu’elle  relTemble  en  quelque  maniéré  à  la  caifté 
d’un  tambour ,  étant  de  tous  cotés  environnée  d’os ,  &:  fer¬ 
mée  par  devant  par  la  membrane  qui  vient  d’être  décrite  ,  8C 
par  derrière  par  la  fur  face  de  l’os  pierreux. 

Cette  caille  eft  profonde  de  deux  à  trois  lignes  8c  large  de 
ftx  ;  elle  eft  ronde ,  plus  en  certains  endroits  que  dans  d’au¬ 
tres.  A  fes  côtés  il  y  a  deux  conduits ,  dont  l’un  qui  eft  en  de¬ 
vant  ,  8c  que  l’on  appelle  l’aqueduc ,  va  s’ouvrir  dans  le  palais  ; 
l’autre  qui  eft  en  la  partie  oppofée  8c  au  haut  de  la  cavité, 
s’ouvre  dans  les  linuolités  de  l’apophyfe  maftoïde.  Au  haut  de 
cette  cailTe  il  y  a  un  enfoncement  ou  font  logées  les  têtes  des 
oftelets  dont  ii  fera  parlé  dans  la  fuite.  La  cavité  de  cette  caille 
eft  inégale ,  raboteufe  8c  tapiftee  d’une  membrane  parfemée 
d’un  grand  nombre  de  vaiftéaux ,  dont  les  uns  font  des  ra¬ 
meaux  de  la  branche  de  la  carotide  qui  fe  diftribue  à  la  dure- 
mere  :  les  trous  qui  leur  donnent  paftage  ,  font  à  la  partie  fu- 
périeure  de  la  caillé,  8c  fort  voilins  du  trou  par  lequel  cette 
artere  de^  la  dure-mere  entre  dans  le  crâne.  Les  autres  font 
des  rameaux  de  ceux  qui  tapiffent  les  membranes  qui  couvrent 
les  linuolités  de  l’apophyfe  maftoïde.  J^oye^  la  figure. 

On  remarque  dans  toute  la  cailTe  du  tambour  cinq  chofes 
conliderables  ;  fçavoir,  deux  conduits ,  deux  ouvertures  ,  qua¬ 
tre  oftelets ,  trois  mufcles  ,*&  une  branche  de  nerf. 

Trompe  cCEuflache. 

Le  conduit  qui  va  de  l’oreille  dans  le  palais ,  eft  appelle 
l’aqueduc  ,  non-feulement  à  caufe  de  fa  forme  de  canal ,  mais 
encore  parce  qu’il  peut  donner  quelquefois  paftage  à  la  boue 
8c  aux  humeurs  étrangères  qui  fe  ramaftent  aftéz  fouvent 
dans  la  cavité  de  cette  cailTe,  n’y  ayant  aucune  valvule  qui 
puifté  empêcher  la  fortie,  de  même  que  l’air  ;  ce  conduit  eft 
oftêux  au  fortir  de  la  caillé  ,  8c  revêtu  en  dedans  de  la  même 
membrane  qui  la  tapifté.  Il  eft  litué  au-devant  du  canal  olTeux 
qui  renferme  la  carotide  interne,  ÔC  après  avoir  fait  environ 
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trois  lignes  de  chemin  ,  il  finit  par  plufieurs  inégalités  qui  for¬ 
ment  des  brèches  où  s’attache  un  autre  tuyau ,  partie  mem¬ 
braneux  &  partie  cartilagieux ,  qui  fait  le  refte  de  ce  conduit. 
Le  coté  membraneux  de  ce  conduit  regarde  le  trou  de  l’o¬ 
reille  ,  &  le  côté  cartilagineux ,  regarde  le  derrière  de  la  tête* 
Ce  tuyau  fe  porte  obliquement  de  devant  en  derrière  jufqu’au 
fond  du  nez  ,  à  l’extrémité  du  palais  un  peu  au-delïùs  de  la 
luette  ,  ôc  après  avoit  fait  un  pouce  de  chemin ,  il  fe  termine 
vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  de  l’aile  interne  des  avan¬ 
ces  nommées  peterigoïdes. 

Ce  conduit  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  qui  eft  ofteux. 
Il  eft  revêtu  par  dehors  d’un  des  mufcles  qui  fert  à  dilater  le 
pharynx ,  ce  font  les  peryftaphylins  qui  s’y  attachent ,  lefquels 
appartiennent  proprement  à  la  cloifon  du  palais ,  &  par  dedans 
d’une  peau  glanduleufe  qui  eft  une  continuation  de  celle  qui 
revêt  le  dedans  du  nez  ;  vers  fa  fin  le  côté  cartilagineux  s’é- 
paiffit ,  êc  fait  un  rebord  de  la  figure  d’un  croiftant.  Cette  in- 
fertion  de  l’aqueduc  eft  tellement  difpofée ,  que  l’air  qui  en¬ 
tre  par  les  narines  dans  la  bouche,  s’y  engage  néceflai rement  ; 
car  les  cornes  de  ce  croiftant ,  particulièrement  l’inférieure , 
avancent  de  telle  maniéré  au  dedans  du  paftage  des  narines , 
qu’il  ne  fe  peut  faire  que  l’air  ne  frappe  en  paftant  contre  ces 
cornes ,  ôt  qu’une  bonne  partie  de  cet  air  étant  arrêtée  ôc 
comme  interceptée  dans  le  paftage ,  n’entre  au-dedans  du 
tuyau  de  l’aqueduc  par  la  mobilité  d’une  de  ces  cornes ,  au¬ 
trement  tout  l’air  pafteroit  immédiatement  par  les  grandes 
ouvertures  des  narines  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  M.  Lower 
a  obfervé  une  femblable  méchanique  dans  l’infertion  ou  dans 
l’ouverture  des  arteres  axillaires  &  carotides  dans  l’aorte  ; 
car  ce  vaifleau  qui ,  fortant  du  ventricule  gauche  du  cœur , 
fe  courbe  en  en  bas  ,  conduiroit  prefque  tout  le  fang  qui  eft 
chafle  par  le  cœur  dans  fon  tronc  defcendant ,  fi  les  arteres 
axillaires  &  carotides  qui  naiftent  du  milieu  de  l’arc  de  l’aorte  , 
n’étoient  difpofées  de  telle  maniéré  que  le  côté  de  chaque 
embouchure  le  plus  éloigné  du  cœur  étant  plus  allongé  que 
l’autre  ,  elles  arrêtent  une  bonne  partie  du  fang  qui  pafte 
devant  leurs  orifices.  Voye %  les  figures. 

L’autre  conduit  qui  eft  au  haut  de  la  caille ,  eft  plus  large, 
mais  beaucoup  plus  court  que  l’aqueduc ,  il  pénétre  ainfi 

qu’il 
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qu’il  a  été  dit  dans  les  fînuofités  de  l’apophyfe  maftoïde. 

J/roye7x  les  figures. 

Les  deux  ouvertures  ou  fenêtres  de  la  caifte  font  dans  la 
furface  de  l’os  pierreux  qui  eft  à  l’oppofîte  de  la  membrane  du 
tambour  ;  l’os  pierreux  quelles  percent  ayant  en  cet  endroit 
une  ligne  d’épaifFeur ,  fait  que  ces  fenêtres  forment  chacune 
comme  un  petit  ^conduit  de  l’épaifleur  d’une  ligne,  La  pre¬ 
mière  fenêtre  appellée  ovale  à  caufe  de  fa  figure ,  eft  fituée 
un  peu  plus  haut  que  l’autre.  Elle  a  dans  le  fonds  de  fon  con¬ 
duit  un  petit  rebord  en  forme  de  feuillure  ,  fur  lequel  eft  po- 
fée  la  bafe  de  celui  des  oftelets  qu’on  nomme  l’étrier  ;  l’autre 
fenêtre  qu’on  appelle  Tonde ,  quoiqu’elle  foit  comme  l’autre 
de  figure  ovale,  a  une  rainure  dans  lejnilieu  de  fon  conduit, 
dans  laquelle  eft  enchafTée  une  petite  membrane  mince ,  féche 
de  tranfparente  ,  à  peu  près  comme  celle  du  tambour.  Voye^ 
les  figures . 

Les  quatre  Offelets, 

Entre  les  oftelets  contenus  dans  la  caille,  le  premier  qui  fe 
préfente  eft  appelle  le  marteau ,  parce  qu’il  eft  gros  par  l’une 
de  fes  extrémités,  qu’on  appelle  la  tête,  èc  plus  menu  par 
l’autre  ,  qu’on  appelle  le  manche.  La  tête  eft  nichée  dans  cet 
enfoncement  qui  eft  au  haut  de  la  caifTe,  que  nous  avon's 
décrit. 

La  partie  latérale  &:  un  peu  poftérieure  de  cette  tête ,  a  deux 
éminences  de  une  cavité ,  pour  s’articuler  avec  un  ofTelet  qu’on 
nomme  l’enclume ,  tout  le  refte  qui  eft  plus  grêle,  plus  menu 
de  plus  allongé ,  fe  nomme  le  manche,  qui  fe  groffit  par  deux 
apophyfes ,  dont  la  plus  grofTe  eft  en  dehors  de  collée  à  la  peau 
du  tambour  ;  l’autre  qui  eft  à  coté  de  regarde  l’aqueduc  ,  eft 
plus  grêle  de  plus  déliée.  Elle  eft  couchée  dans  la  rainure  de 
Forbiculaire ,  ou  elle  eft  embraftee  par  le  tendon  du  mufcle 
externe  du  marteau  ,  fouvent  elle  fe  cafte,  ce  qui  fait  qu’on 
ne  l’apperçoit  pas  toujours  dans  la  difteétion ,  de  reçoit  le  ten¬ 
don  d’un  des  mufcles.  Ce  manche  s’applique  ,  de  eft  collé  un 
peu  de  biais  fur  la  peau  du  tambour,  de  en  s’applatiftànt  à  fon 
extrémité  ,  il  s’attache  mieux  en  cet  endroit.  Cet  oftelet  a 
pour  l’ordinaire  près  de  quatre  lignes  de  long ,  de  le  diamètre 
de  La  tête  eft  le  tiers  de  toute  fa  longueur. 

Tome  J,  , 
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Le  fécond  offelet  eft  celui  qu’on  appelle  l’enclume  à  caufe 
de  fa  figure.  Dans  cet  offelet  on  confidere  trois  parties ,  fça- 
voir  ,  la  partie  maflive  qui  fait  comme  le  corps  de  l’os,  de  les 
deux  branches  qui  en  font  les  apophyfes  de  comme  les  deux 
jambes.  La  partie  maflive  a  en  devant  deux  cavités  &  une  émi¬ 
nence  pour  répondre  aux  deux  éminences  &  à  la  cavité  de  la 
tête  du  marteau,  de  pour  fe  joindre  par  cette  efpece  d’articu¬ 
lation  qu’on  appelle  ginglime ,  de  que  les  artiians  appellent 
charnière.  Prelque  toute  cette  partie  maflive  eft  cachée  dans 
cet  enfoncement  du  haut  de  la  caifTe  dont  on  a  déjà  parlé. 
La  plus  courte  des  deux  branches  eft  pofée  à  l’entrée  du  con¬ 
duit  qui  va  dans  l’apophyfe  maftoïde ,  de  fon  extrémité  eft  ca¬ 
chée  de  attachée  par  un  ligament  dans  une  petite  cavité  qui 
eft  à  l’entrée  de  ce  conduit;  l’autre  branche  qui  eft  la  plus 
longue ,  defeend  perpendiculairement  dans  la  caifle  ,  de  fe  re¬ 
courbant  en  dedans  du  côté  oppofé  à  la  peau  du  tambour , 
elle  forme  un  petit  bec  qui  s’articule  avec  l’étrier,  qui  eft  le 
troifiéme  offelet ,  par  le  moyen  d’un  quatrième. 

L’étrier  eft  ainfi  appelle  parce  qu’il  reffemble  exactement  à 
un  étrier ,  ayant  deux  branches  pofées  fur  une  bafe  platte  de 
ovale,  affez  femblable  à  la  partie  qui  dans  un  étrier  eft  faite 
pour  appuyer  le  pied  ,  de  ayant  au-deffus  comme  une  petite 
tête  qui  repréfente  la  partie  par  ou  l’étrier  eft  attaché.  C’eft 
dans  cette  partie  que  Ton  trouve  une  petite  cavité  pour  rece¬ 
voir  le  quatrième  offelet  :  la  fituation  de  l’étrier  eft  telle  que 
la  tête  vue  de  fon  front,  cache  prefque  fa  bafe.  Toute  la  par¬ 
tie  intérieure  des  branches  de  de  la  bafe  de  l’étrier  eft  creufée 
en  gouttière  :  cet  offelet  eft  pofé  dans  cette  cavité  prefque 
horifontalement  ;  fe  s  deux  branches  de  fa  bafe  font  comme 
une  efpece  de  chaflis.  Cette  membrane  eft  délicate  de  parfe- 
mée  de  plufieurs  vaiffeaux.  La  bafe  de  l’étrier  eft  enfoncée 
dans  le  trou  ovalaire  qu’elle  bouche  exactement  ;  elle  eft  cof- 
lée  à  cette  feuillure  qui  a  déjà  été  décrite ,  par  le  moyen  d’une 
membrane  qui  l’attache  fi  exactement ,  qu’elle  ne  peut  être 
enfoncée  dans  la  cavité  qui  eft  au-deftous ,  ni  relevée  au-def¬ 
fus  de  la  fenêtre  ,  fans  rompre  cette  membrane  par  quelque 
effort. 

Le  quatrième  offelet  n’a  prefque  point  d’épaifTèur ,  il  eft  un 
peu  convexe  du  côté  qui  regarde  la  tête  de  l’étrier ,  de  tant 
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foit  peu  cave  du  côté  qui  s’articule  avec  le  bec  de  l’enclume. 
Le  quatrième  oftelet  a  été  regardé  comme  un  os  particulier 
que  les  Anatomiftes  ont  nommés  lenticulaire  ,  mais  à  le  bien 
conliderer ,  c’eft  une  épyphyfe  ajoutée  à  l’extrémité  de  la  lon¬ 
gue  branche  de  l’enclume  placée  fous  fon  bec ,  où  fe  trouve  un 
petit  cartilage  intermédiaire  qui  permet  à  cette  petite  épyphyfe 
de  fe  féparer  aifément  dans  le  fœtus ,  ,6c  on  la  peut  léparer 
jufqu’à  un  certain  âge  :  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’adulte, 
011  la  trouve  offifiée  comme  dans  tous  les  autres  os  qui  font 
pourvus  d’épyphyfes  ;  il  paroît  cependant  que  l’offification  de 
ce  cartilage  qui  foutient  la  petite  épyphyfe ,  îVeft  pas  une  con¬ 
tinuité  de  fibres  ofteufes  de  la  furface  extérieure  de  la  longue 
branche  de  l’enclume ,  mais  de  celles  qui  font  fous  le  bec  ; 
alors  le  cartilage  intermédiaire  oflifié  prend  la  forme  d’un  pe¬ 
tit  col ,  à  l’extrémité  duquel  fe  trouve  l’épyphyfe  offifiée,  que 
l’on  prenoit  pour  un  quatrième  oiïelet  qui  s’articule  dans  la 
cavité  de  l’étrier  :  pour  s’aiïùrerque  ce  n’eft  qu’une  continuité 
dans  l’adulte  ,  il  ne  faut  que  le  léparer ,  alors  fi  l’on  examine 
les  pièces  féparées  avec  la  loupe ,  on  verra  diftinéfement  les 
petites  efquilles  de  la  fraéture  du  col  de  cette  épyphyfe ,  6cc. 

Ces  oifèlets  font  recouverts  dans  toute  leur  étendue  du  pé¬ 
riode  ,  excepté  à  l’endroit  de  leurs  articulations  ,  ils  font  par- 
femés  de  ramifications  de  vaifteaux,  dont  ceux  qui  s’engagent 
dans  les  trous  de  ces  oftelets  s’en  détachent.  Les  furfaces  par 
lefquelles  ils  s’articulent ,  font  incruftées  de  cartilages  pour  en 
faciliter  le  mouvement  ;  chaque  articulation  eft  embraftee  par 
un  capfule  6c  de  petits  ligamens  très-fins  6c  déliées  qui  les  re¬ 
tiennent. 

Le  marteau  6c  l’enclume  font  d’une  fubftance  très-compaébe 
6c  très-folide  ;  ils  font  feulement  percés  par  quelques  petits 
trous  qui  donnent  entrée  aux  vaifteaux  qui  leur  fourniftent  la 
nourriture  ;  l’étrier  au  contraire  eft  d’une  fubftance  fort  le- 
gere  6c  fort  poreufe ,  ce  font  toujours  les  vaifteaux  du  période 
dont  ils  font  revêtus ,  qui  les  fourniftent.  Voye 1  les  figures. 

Leurs  Mufcles . 

Des  trois  mufcles  qui  font  dans  la  caifle ,  il  y  en  a  deux  qui 
appartiennent  au  marteau ,  le  troifiéme  eft  pour  l’étrier.  Le 
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premier  de  ceux  qui  appartiennent  au  marteau  ,  peut  être 
nommé  l’externe ,  parce  qu’il  eft  couché  fur  la  parois  exté¬ 
rieure  du  conduit  ofteux  qui  va  de  l’oreille  au  palais  ,  de  con¬ 
tinuant  foti  chemin  de  bas  en  haut,  de  un  peu  de  devant  en 
arriéré ,  il  entre  dans  la  caifte ,  caché  dans  une  finuofité  fort 
oblique  ,  qui  eft  creufée  immédiatement  au-deftùs  de  l’os  qui 
porte  la  rainure ,  dans  laquelle  eft  enchaftee  la  peau  du  tam¬ 
bour.  Cette  finuofté  eft  celle  qui  fe  voit  à  la  partie  fupérieure 
de  l’anneau  ofteux  du  fœtus ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
Ce  mufcle  étant  entré  dans  la  caifte  ,  vient  s’inferer  à  l’apo- 
phyfe  grêle  du  marteau ,  dont  il  a  été  parlé.  Le  mufcle  externe 
du  marteau  fe  trouve  fortifié  par  des  filets  qui  font  des  pro- 
longemens  du  ligament  qui  naît  du  rebord  extérieur  du  con¬ 
duit  qui  eft  au-deftous  de  la  partie  interne  des  apophy fes  con- 
dyloïdes  de  corronoïdes  de  la  mâchoire  inférieure ,  ce  liga¬ 
ment  paffe  au-dedans  de  l’articulation,  où  il  s’unit  avec  la 
capfule ,  de  de-là  vient  s’attacher  en  partie  à  l’apophyfe  épi  - 
neufe  du  fphenoïde ,  de  l’autre  s’engage  dans  la  rainure  pour 
le  joindre  au  tendon  du  mufcle  externe  du  marteau  dont  l’a- 
pophyfe  grêle  fe  trouve  embraflée.  Voye ^  les  figures. 

Le  fécond  peut  être  nommé  l’interne  ,  parce  qu’il  eft  caché 
dans  un  demi  canal  ofteux  creufé  dans  l’os  pierreux  qui  fait 
une  des  parois  de  la  caifte  :  une  partie  de  ce  demi  canal  eft 
hors  de  la  caifte  ,  de  renfermée  au  haut  du  conduit  qui  va  de 
l’oreille  dans  le  palais  ;  l’autre  partie  qui  eft  dans  la  caifte  ,  s’a¬ 
vance  jufqu’à  la  fenêtre  ovale,  de  fait  en  cet  endroit  un  petit 
rebord  fur  lequel,  comme  fur  une  poulie,  le  tendon  du  muf¬ 
cle  fe  coude  pour  aller ,  paftant  d’un  coté  de  la  caifte  à  l’aii*- 
tre ,  s’inferer  à  la  partie  poftérieure  du  marteau ,  un  peu  au- 
deftous  de  Pinfertion  du  mufcle  externe,  pour  le  tirer  vers 
l’os  pierreux.  L’origine  de  ce  mufcle  eft  précifément  vers  l’en>- 
droit  où  finit  la  partie  ofteufe  de  l’aqueduc,  il  eft  recouvert 
d’une  enveloppe  nerveufe  qui  forme  une  gaine  qui  l’accom¬ 
pagne  dans  toute  fa  route,  de  qui  l’attache  fortement  au  demi- 
canal.  L’on  a  prétendu  démontrer  Un  troifiéme  mufcle  appar¬ 
tenant  au  marteau  ,  mais  par  l’examen  qui  en  a  été  fait  fur 
dff  :rens  fujets,  l’on  n’a  pu  découvrir  vers  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  du  marteau  à  l’endroit  où  elle  eft  cachée  au  haut 
de  la  caifte  ?  qu’un  petit  ligament  compofé  de  petits  filets  qui 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  1S1 

prennent  naiftance  de  la  partie  fupérieure  de  la  caifte,  6c  vieil¬ 
le  terminer  un  peu  obliquement  à  la  partie  poftérieure  6c  in¬ 
férieure  du  rebord  de  la  cavité  du  marteau ,  diamétralement 
oppofé  à  l’infertion  de  celle  du  tendon  du  mufcle  externe. 
Voye ç  les  figures . 

Le  mufcle  de  l’étrier  eft  caché  dans  un  tuyau  ofTeux  creufé 
dans  l’os  pierreux  prefque  au  fond  de  la  caille  d’où  il  prend 
fon  origine.  Son  ventre  eft  gros  6c  charnu,  6c  il  forme  tout  à 
coup  un' tendon  fort  délié,  qui  vient  s’inferer  à  la  tête  de 
l’étrier.  Le  tuyau  qui  renfeme  le  ventre  de  ce  mufcle  ,  eft 
long  d’environ  deux  lignes  ,  6c  il  eft  beaucoup  plus  large  que 
l’iflue  par  laquelle  pafte  le  tendon  du  mufcle.  Voye^  les  figures. 

La  derniere  partie  qu’il  y  a  à  confiderer  dans  la  caille  du 
tambour ,  eft  la  petite  branche  qui  pafte  derrière  la  membrane 
du  tambour ,  que  quelques-uns  ont  prife  pour  le  tendon  d’un 
des  mufcles  du  marteau ,  mais  qui  eft  une  branche^de  la  cin¬ 
quième  paire  qui  fera  décrite  ci-après. 


Labyrinthe . 


Les  deux  fenêtres  qui  ont  été  décrites  ,  s’ouvrent  dans  une 
cavité  qui  eft  creufée  dans  l’os  pierreux ,  6c  qu’on  appelle  le 
Labyrinthe,  parce  qu’elle  eft  embarraflee  de  plulîeurs  détours  : 
cette  cavité  fe  divife  en  trois  parties  :  la  première  eft  celle 
qu’on  peut  appeller  le  veftibule  du  labyrinthe  ,  parce  qu’elle 
conduit  aux  deux  autres  ;  la  fécondé  comprend  trois  canaux 
ronds  courbes  en  demi-cercle ,  que  j’appellerai  dans  la  fuite 
les  canaux  demi-circulaires,  qui  font  au  côté  du  veftibule, 
vers  le  derrière  de  la  tête:  la  troiftéme  eft  le  limaçon  qui  eft 
à  l’autre  côté  :  ces  trois  parties  font  taillées  6c  creufées  dans 
un  roc  très-dur. 

Le  veftibule  eft  une  cavité  prefque  ronde,  creufée  dans  l’os 
pierreux  ,  6c  d’environ  une  ligne  6c  demie  de  diamètre.  Il  eft 
îitué  derrière  la  fenêtre  ovale ,  6c  revêtu  par  dedans  d’une 
membrane  parfemée  de  plusieurs  vaifteaux  :  on  y  remarque 
neuf  ouvertures  ,  dont  il  y  en  a  une  de  laquelle  il  a  déjà  été 
parlé  ,  fçavoir  ,  la  fepêtre  ovale  qui  donne  entrée  de  la  caiftè 
du  tambour  dans  le  veftibule  :  les  huit  autres  font  dans  la  ca¬ 
vité  de  ce  veftibule.  La  première  mene  dans  la  rampe  fupé~ 
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rieure  du  limaçon  ;  il  y  en  a  cinq  qui  donnent  entrée  dans 
les  trois  canaux  demi-circulaires  ;  de  les  deux  dernieres  lailTènt 
pafTer  deux  branches  de  la  portion  molle  du  nerf  auditif. 

Je  donnerai  des  noms  aux  conduits  demi-circulaires  pour 
les  diftinguer,  de  je  les  nommerai  par  rapport  à  leur  fituation. 
J’appelle  le  premier  fupérieur ,  parce  qu’il  embraffe  la  partie 
fupérieure  de  la  voûte  du  veftibule;  le  fécond  inférieur,  parce 
qu’il  entoure  la  partie  inférieure  ;  de  le  troihéme  qui  eft  plus 
en  dehors  de  fitué  entre  les  deux  autres  ,  fera  nommé  le  mi¬ 
toyen. 

Le  canal  demi-circulaire  fupérieur  forçant  du  veftibule ,  va 
de  devant  en  derrière ,  de  fe  recourbant  enfuite  un  peu  de 
derrière  en  devant ,  il  continue  fon  chemin  jufqu’environ  le 
milieu  de  la  partie  poftérieure  de  l’os  pierreux,  en  décrivant 
un  peu  plus  d’un  demi-cercle  ,  de  c’eft-là  qu’il  s’unit  au  canal 
inférieur. 

L’autre  canal  que  j’appelle  inférieur,  fort  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  veftibule  ,  de  décrivant  auffi  un  peu  plus  d’un  demi- 
cercle  ,  il  fe  joint  au  fupérieur ,  ainft  qu’il  a  été  dit.  Ces  deux 
canaux  joints  enfemble,  n’en  forment  plus  qu’un  qui  s’avance 
un  peu  obliquement  pour  s’ouvrir  dans  le  milieu  du  veftibule. 

Le  troifiéme  que  j’appelle  le  mitoyen ,  a  fes  deux  portes 
féparées ,  de  ne  décrit  que  fon  demi-cercle.  Le  calibre  de  ces 
canaux  eft  quelquefois  rond  &C  quelquefois  ovale ,  de  il  s’élar¬ 
git  vers  leurs  extrémités  comme  le  pavillon  d’une  trompette. 

Les  fix  extrémités  de  ces  trois  canaux  demi-circulaires  ne 
font  donc  que  cinq  portes  dans  le  veftibule ,  puifqu’il  y  a  une 
de  ces  portes  qui  eft  commune  aux  deux  extrémités  des  ca¬ 
naux  fupérieur  de  inférieur ,  ainft  qu’il  a  été  dit. 

Ces  portes  font  difpofées  de  telle  maniéré ,  qu’il  y  en  a  deux 
au  haut  du  veftibule ,  deux  au  bas  de  une  au  milieu. 

La  première ,  à  compter  du  haut  en  bas ,  eft  la  porte  du  ca¬ 
nal  demi-circulaire  fupérieur ,  l’autre  eft  l’une  des  portes  du 
canal  mitoyen.  Ces  deux  portes ,  près  de  leur  entrée  dans  le 
veftibule ,  ne  font  féparées  que  par  un  petit  bec  ofleux  ,  qui 
finit  infeniiblement  en  entrant  dans  le  veftibule. 

Des  deux  portes  qui  font  au  bas  du  veftibule,  la  première, 
à  compter  de  bas  en  haut ,  eft  celle  du  canal  inférieur ,  ôc  celle 
qui  eft  au-deiïiis,  eft  l’autre  porte  du  canal  mitoyen. 
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La  porte  qui  eft  au  milieu  du  veftibule ,  de  qui  eft  la  plus 
large  de  toutes ,  eft:  celle  qui  eft  commune  aux  canaux  fupé- 
ïieur  de  inférieur.  Pfiye^  les  figures . 

Au  côté  du  veftibule  oppofé  aux  trois  canaux  demi-circu¬ 
laires ,  en  tirant  vers  la  face  ,  fe  rencontre  la  troifiéme  partie 
du  labyrinthe  appellée  limaçon,  lequel  eft  compofé  de  deux 
parties ,  fçavoir ,  d’un  canal  demi-ovalaire  fpiral ,  de  d’une 
lame  qui  tourne  en  fpirale  montante  ;  cette  lame  fuit  le  che¬ 
min  du  canal  de  fe  fépare  en  deux. 

Ce  canal  demi-ovalaire  eft  creufé  dans  la  partie  intérieure 
de  l’os  pierreux  qui  couvre  la  lame  fpirale  en  forme  de  voûte , 
de  qui  fait  une  bofte  dans  la  furface  de  cet  os  qui  s’avance  au- 
dedans  de  la  caille ,  laquelle  eft  à  l’oppofite  de  la  membrane 
du  tambour  :  cette  bofte  s’allonge  de  fe  termine  en  un  petit 
bec  qui  fait  la  féparation  des  deux  fenêtres  que  nous  avons  dé¬ 
crites.  Le  canal  fait  deux  tours  de  demi  autour  du  noyau  ,  de 
va  en  diminuant  de  s’étréciftant  à  mefure  qu’il  monte  ;  fes 
bords  qui  s’attachent  au  noyau  diminuent  ft  fort  de  leur  épaif- 
feur  à  mefure  qu’ils  en  approchent ,  qu’ils  parodient  aufti  min¬ 
ces  que  la  lame. 

La  lame  fpirale  fépare  en  deux  ce  canal  dans  lequel  elle  eft, 
étant  attachée  au  noyau  par  fa  bafe ,  de  par  fon  autre  extré¬ 
mité  à  la  furface  du  canal  oppofée  au  noyau,  par  le  moyen 
d’une  membrane  fort  déliée ,  beaucoup  plus  mince  que  la  lame, 
de  d’une  couleur  plus  obfcure  ,  laquelle  ne  continue  pas  le  mê¬ 
me  plan  que  la  lame  ,  mais  fe  rabat  un  peu  en-deftbus.  Cette 
membrane  tapifte  ,  en  fe  développant ,  toute  la  furface  inté¬ 
rieure  de  ce  canal.  Il  eft  aifé  de  juger  qu’en  dépouillant  le 
noyau  de  cette  voûte  en  limaçon  qui  le  renferme  ,  il  doit  y 
paroître  quatre  tours  entiers  de  deux  demi-tours ,  fçavoir ,  deux 
tours  de  demi  du  refte  du  canal  demi-ovalaire  ,  de  deux  de 
demi  du  refte  de  la  lame.  Cette  lame  eft  dure  de  friable  ;  fa 
bafe  proche  le  noyau  eft  percée  de  plufteurs  petits  trous  obli¬ 
ques  de  même  que  le  noyau  ;  l’autre  extrémité  de  cette  lame 
eft  fort  mince ,  ferme  de  tendue. 

Le  conduit  du  limaçon  étant  ainfi  partagé  en  deux  ,  forme 
comme  deux  rampes  d’efcalier  en  limaçon  conftruite  fur  le 
même  noyau  ,  l’une  fur  l’autre ,  dont  l’une  n’a  point  de  com¬ 
munication  avec  l’autre  ;  elles  ont  feulement  des  ouvertures 
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féparées  :  l’une  donne  entrée  du  veftibule  dans  la  rampe  fu- 
périeure  du  double  efcalier ,  6c  l’autre  qui  eft  la  fenêtre  ron¬ 
de  ,  donne  entrée  de  la  caille  dans  la  rampe  inférieure, 
Noyé ç  les  figures. 

Il  y  a  une  ouverture  à  la  partie  inférieure  de  l’os  pierreux, 
au-deflbus  de  celle  qui  donne  entrée  au  nerf  auditif,  laquelle 
donne  palTage  à  une  artere  6c  à  une  veine  qui  font  des  ra¬ 
meaux  de  la  carotide  6c  de  la  jugulaire  interne  ;  elle  eft  l’en¬ 
trée  d’un  canal  qui  après^avoir  fait  une  ligne  6c  demie  de  che¬ 
min  ,  vient  s’ouvrir  dans  la  rampe  inférieure  du  limaçon  près 
de  la  fenêtre  ronde  :  ces  vaifteaux  y  étant  entrés ,  le  parta¬ 
gent  en  plufieurs  rameaux  ,  qui  fe  diftribuent  à  la  lame  fpirale 
£c  à  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  du  canal  fpiral.  Cette 
artere  qui  entre  dans  le  limaçon,  fournit  une  branche  confi- 
derable  au  veftibule ,  laquelle  fe  partage  en  entrant  en  deux 
rameaux ,  dont  l’un  fe  répand  dans  le  coté  droit ,  6c  l’autre 
dans  le  gauche.  Ces  deux  rameaux  fe  fubdivifent  pour  l’ordi¬ 
naire  en  deux  autres ,  dont  l’un  entre  par  la  porte  du  vefti¬ 
bule  qui  eft  commune  aux  canaux  demi-circulaires  fupérieur 
6c  inférieur ,  6c  fe  partage  en  deux  petits  filets  qui  fe  diftri¬ 
buent  au  dedans  de  ces  canaux  :  l’autre  rameau  entrant  par  la 
porte  fupérieur  du  canal  mitoyen,  rentre  dans  le  veftibule 
par  fon  autre  porte.  Ces  branches  s’anaftomofent  en  jplufieurs 
endroits  au  dedans  du  veftibule  :  les  veines  font  la  meme  dif- 
tribution. 

Puifque  les  deux  fenêtres  qui  s’ouvrent  dans  les  cavités  du 
labyrinthe  font  exactement  bouchées,  l’une  par'la  bafe  de  l’é¬ 
trier,  6c  l’autre  par  une  membrane,  il  eft  aifé  de  conclure 
que  l’air  qui  y  eft  renfermé  doit  n’avoir  aucune  communica¬ 
tion  ,  ni  avec  celui  de  la  caille  ,  ni  par  conféquent  avec  celui 
du  dehors;  6c  c’eft  fans  doute  cet  air  que  les  Anatomiftes  ont 
appellé  implanté.  Noye^  les  figures. 

Conduit  du  Nerf  auditif. 

Le  conduit  par  ou  pafie  le  nerf  auditif  eft  fort  large.  Il  eft 
creufé  dans  le  milieu  de  la  face  poftérieure  de  l’os  pierreux  qui 
regarde  le  cerveau  ,  6c  s’enfonçant  obliquement  de  devant  en 
derrière  environ  deux  lignes^  il  forme  comme  un  cul-de  fac, 

dont 
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dont  le  fond  eft  terminé  par  une  portion  de  la  voûte  du  vefti- 
bule.  Il  y  a  au  fond  de  ce  cul-de-fac  une  petite  barre  offeufe 
qui  fepare  la  bafe  du  noyau  d’avec  le  trou  par  où  pâlie  la  por¬ 
tion  dure  du  nerf  auditif. 

Le  Nerf  auditif 

Le  nerf  auditif  prend  fon  origine  du  coté  poftérieur  de  la 
protubérance ,  que  les  nouveaux  Anatomiftes  ont  appellée  an¬ 
nulaire  ,  environ  à  une  ligne  de  diftance  du  petit  lobule  du 
cervelet  qui  eft  attaché  à  l’origine  de  cette  protubérance.  Ce 
nerf  eft  compofé  de  deux  branches ,  dont  l’une  qui  eft  celle 
de  delTus  6c  qui  eft  la  plus  grolTe  ,  fe  nomme  la  portion  mol¬ 
le  ,  parce  qu’elle  eft  en  effet  non-feulement  plus  tendre  6c  plus 
molle  que  celle  qui  l’accompagne ,  mais  encore  que  tous  les 
autres  nerfs  de  la  moelle,  fi  on  en  excepte  les  olfactifs  6c  la 
rétine.  Celle  de  delTous  eft  appellée  la  portion  dure  ,  non-feu¬ 
lement  parce  qu’elle  eft  plus  fibreufe  6c  plus  compacte ,  mais 
encore  parce  qu’elle  fort  hors  du  crâne  ,  au  lieu  que  l’autre  fe 
perd  dans  les  organes  de  l’oüie  :  ces  deux  branches  fe  portent 
droit  6c  parallèlement  jufqu’au  trou  de  l’os  pierreux  en  par¬ 
courant  environ  trois  lignes  de  chemin ,  6c  fitot  qu’elles  font 
entrées,  la  portion  dure  paffe  au-deffus  de  l’autre;  c’eft  dans 
le  fond  de  ce  cul-de-fac  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  où  la 
portion  molle  fe  partage  en  trois  branches  ;  la  plus  confide- 
rable  étant  arrivée  à  la  bafe  du  noyau ,  femble  fe  terminer  6c 
fe  perdre  en  cet  endroit  ;  cependant  il  eft  vrai  qu’en  entrant 
dans  le  noyau  par  tous  les  petits  trous  obliques  dont  nous  avons 
parlé,  elle  fe  partage  en  plufieurs  filets  qui  fe  diftribuent  à 
tous  les  pas  de  la  lame  fpirale.  On  ne  peut  mieux  comparer  la 
divifion  6c  la  diftribution  de  ce  nerf,  qu’à  celle  du  nerf  ol¬ 
factif,  car  étant  arrivé  à  la  racine  du  nez ,  il  femble  qu’il  fe 
termine  en  cet  endroit ,  6c  plufieurs  Anatomiftes  ont  cru  qu’il 
s’y  arrêtoit  en  effet  :  cependant  fi  l’on  y  prend  garde ,  on  trouve 
que  ce  nerf  fe  partage  en  plufieurs  petits  filets  qui  fe  couvrent 
de  la  dure-mere  ,  6c  qui  paffant  par  tous  les  petits  trous  de  l’os 
cribleux,  s’engagent  dans  la  cavité  des  narines  pour  fe  diftri- 
buer  à  la  membrane  dont  les  lames  du  nez  font  revêtues* 
V oye %  les  figures, 
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Les  deux  autres  branches  de  la  portion  molle  font  defli- 
nées  pour  le  veftibule  :  la  plus  confiderable  de  ces  deux  der¬ 
nières  s’engage  à  l’entrée  du  tuyau  de  la  portion  dure ,  &  en¬ 
tre  enfin  obliquement  dans  un  trou  particulier  qui  s’ouvre 
dans  la  voûte  au  veftibule  à  côté  de  la  porte  du  canal  fupé- 
rieur  du  limaçon  :  cette  branche  étant  entrée,  forme  comme 
une  houpe  dont  une  partie  s’avance  dans  la  porte  du  canal 
demi-circulaire  fupérieur,  &:  dans  celle  de  l’antérieur  qui  eft 
tout  joignant,  &  les  bouche  en  partie  ;  enfuite  elle  fournit 
un  petit  filet  nerveux  à  chacun  de  ces  canaux  ,  qui  fe  joint  à 
l’artere  qui  y  eft  diftribuée  ,  &:  l’accompagne  par-tout  :  l’autre 
partie  de  la  houppe  s’allonge  vers  le  fond  du  veftibule ,  ôc 
produit  un  petit  filet  qui  entre  dans  la  porte  commune. 

La  fécondé  branche  de  la  portion  molle  qui  eft  deftinée 
pour  le  veftibule,  s’engage  dans  un  trou  fort  oblique,  qui  s’ou¬ 
vre  un  peu  au-deffous  de  la  branche  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  ;  ce  nerf  étant  entré  dans  le  veftibule ,  fe  divife  en  deux 
filets ,  dont  l’un  entre  dans  la  porte  du  canal  inférieur  qui  eft 
au  bas  du  veftibule ,  &  l’autre  remonte  vers  la  porte  commu¬ 
ne  ;  tous  ces  petits  filets  de  nerfs  tiennent  les  uns  aux  autres. 
Voye i  les  figures. 

La  portion  dure  s’engage  dans  un  trou  qui  eft  à  la  partie 
fupérieure  du  fond  du  cul-de-fac  dont  nous  avons  parlé  ;  ce 
trou  eft  l’entrée  d’un  conduit  offeux  creufé  dans  l’os  pierreux  * 
qui  s’avance  obliquement  vers  la  caifle  ,  dans  laquelle  il  n’en¬ 
tre  point ,  mais  fe  glifle  dans  la  furface  de  l’os  pierreux ,  qui 
fait  une  des  parois  de  la  caifle  :  ce  conduit  defcendant  au- 
deffus  ôc  à  côté  de  la  fenêtre  ovale,  &:  au-deffus  du  petit 
tuyau  qui  renferme  le  mufcle  de  l’étrier  ,  defcend  encore  plus 
bas ,  &  ayant  fait  environ  deux  lignes  êc  demie  de  chemin 
toujours  caché  dans  l’os  pierreux  ,  fort  par  le  trou  qui  eft  entre 
les  apophyfes  maftoïde  &  ftyloïde.  Ce  nerf  avant  de  fortir 
de  fon  trou,  reçoit  la  branche  du  nerf  de  la  cinquième  paire 
qui  paftè  derrière  la  peau  du  tambour,  que  nous  allons 
décrire  :  cette  même  portion  dure  au  fortir  de  fon  trou  four¬ 
nit  une  branche ,  laquelle  remontant  en  derrière  de  l’oreille  , 
va  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l’oreille  extérieure 
&  vers  l’apophyfe  maftoïde.  Elle  fournit  encore  plufieurs  au¬ 
tres  branches  qui  fe  diftribuent  à  d’autres  parties ,  8c  dont 
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nous  parlerons  à  la  fin  de  cette  defcription.  Voye 7  les  figures . 

Le  petit  nerf  qui  traverfe  la  caiiïe  ,  prend  immédiatement 
fon  origine  de  la  branche  de  la  cinquième  paire  qui  defcend 
pour  fe  diftribuer  au  côté  gauche.  Ce  nerf  eft  une  des  bran¬ 
ches  de  la  troifiéme  branche  de  la  cinquième  paire  deftinée 
pour  la  langue,  comme  il  a  été  dit.  Ce  nerf  remonte  jufqu’à 
la  parois  extérieure  du  conduit  ofleux  de  l’aqueduc ,  6c  fuivant 
la  route  du  mufcle  externe  du  marteau ,  au-deflus  duquel  il 
eft  couché  ,  il  entre  par  ce  même  trou  dans  la  caille  du  tam¬ 
bour  ,  enfuite  il  repalle  fous  le  tendon  du  mufcle  interne ,  6c 
defcendant  obliquement  de  devant  en  derrière ,  il  fe  couche  * 
fur  la  peau  du  tambour ,  6c  paiïant  devant  la  longue  branche 
de  l’enclume  ,  il  fort  enfin  hors  de  la  caifle  pour  s’engager 
dans  un  petit  canal  creufé  dans  l’os  pierreux ,  6c  vient  fe  ren¬ 
dre  au  tronc  de  la  portion  dure  un  peu  avant  qu’elle  forte  de 
fon  canal.  C’eft  ce  petit  filet  de  nerf  que  les  Anatomiftes 
ont  confideré  comme  la  corde  de  la  membrane  du  tambour, 
6c  qu’ils  ont  cru  pouvoir  exciter  quelque  fon  en  communi¬ 
quant  fes  frémiiïemens  à  cette  membrane ,  ainft  que  fait  la 
corde  qu’on  met  fur  la  peau  du  tambour  ;  on  11’a  qu’à  confi- 
derer  fa  ftruéture  pour  en  découvrir  l’ufage  :  car  outre  fon 
origine  qui  fait  voir  que  c’eft  un  nerf,  fa  diftribution  empêche 
d’en  douter  -,  n’y  ayant  point  d’autre  nerf  qui  fe  diftribue  ni 
aux  mufcles  des  offelets ,  ni  aux  autres  parties  contenues  dans 
la  caille.  f^oye^  les  figures. 

Enfin  la  fécondé  paire  vertébrale  envoyé  une  branche  con- 
fiderable  qui  remonte  à  l’oreille  :  elle  coule  fous  la  peau  en^ 
fermée  dans  le  mufcle  peaufiier ,  6cc  ;  le  long  du  mulcle  maf- 
toïdien  6c  de  la  glande  parotide ,  6c  près  de  l’oreille ,  elle  fe 
partage  en  trois  rameaux  ,  dont  l’un  fe  répand  fur  le  derrière 
6c  fur  le  bout  de  l’oreille ,  6c  le  troifiéme  diftribue  fes  filets 
dans  le  conduit  cartilagineux. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  M.  Wlllis  fait  venir  cette 
branche  de  nerf  de  la  première  paire  vertébrale  ;  la  raifon  de 
cela  eft  qu’il  fupofe  que  la  dixiéme  paire  des  nerfs  de  la  moelle 
allongée  ne  fort  qu’entre  la  première  6c  la  fécondé  vertebre, 
6c  ainfi  il  compte  pour  la  première  paire  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  celle  qui  fort  dans  l’entre-deux  de  la  fécondé  6c  de  la 
troifiéme  vertebre  :  mais  la  caufe  de  cette  erreur  vient  de  ce 
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qu’il  n’a  pas  connu  la  fortie  de  la  dixiéme  paire ,  &c  qu’il  l’a 
confondue  avec  la  première  paire  vertébrale ,  quoique  ces  deux 
nerfs  ayent  des  origines ,  des  forties  &;  des  dift ributions  diffé¬ 
rentes.  Voye ^  les  figures. 

Organe  de  L’Oüie  dans  le  Fœtus . 

Après  avoir  expliqué  la  ftru&ure  de  l’oreille  dans  les  fujets 
de  dix-huit  à  vingt  ans ,  on  a  cru  à  propos  de  faire  remarquer 
en  quoi  elle  eft  différente  de  celle  de  l’oreille  du  fcêtus. 

i°.  Le  canal  offeux  du  conduit  de  l’ouie  n’eft  encore  qu’une 
membrane  affez  dure  qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités 
au  conduit  cartilagineux  ,  &:  qui  par  l’autre  s’engage  avec  la 
peau  du  tambour  dans  la  rainure  de  l’anneau  offeux  que  nous 
allons  décrire  :  ce  conduit  qui  dans  les  adultes  efl  d’environ 
cinq  à  fix  lignes  ,  n’a  pas  plus  d’une  ligne  &:  demie  de  long  , 
&c  ce  qui  nous  en  paroît ,  n’eft  précifement  que  ce  qui  doit 
former  la  portion  de  ce  canal  qui  s’applatit  vers  fon  fond. 
Foye ^  la  figure. 

2°.  Il  fe  trouve  dans  le  fœtus  un  anneau  qui  efl  pofé  pré- 
cifément  au-deffus  de  l’entrée  de  la  caiffe  du  tambour  ;  cet  an¬ 
neau  fe  fépare  facilement  de  l’os  des  temples ,  ôc  on  le  voit  à 
nud  avec  la  peau  du  tambour  quand  on  a  détaché  l’oreille  ôc 
fon  conduit. 

Cet  anneau  eft  interrompu  d’environ  une  demie  ligne  en 
fa  partie  fupérieure ,  près  de  l’endroit  où  la  tête  du  marteau 
&C  la  partie  maffive  de  l’enclume  font  cachées  dans  la  caille 
du  tambour.  Cette  interruption  fe  voit  aulîi  dans  les  adultes , 
ainfi  qu’il  a  été  dit ,  &  dans  cet  endroit  la  peau  du  tambour 
eft  immédiatement  attachée  au  bord  de  l’extrémité  du  con¬ 
duit  oftèux  de  l’oreille  externe. 

Le  dedans  de  cet  anneau  eft  un  peu  creufé  dans  toute  fa 
circonférence  interne,  &C  il  fait  cette  rainure  dont  nous  avons 
parlé  ,  dans  laquelle  eft  enchaffée  la  peau  du  tambour  ;  on  re¬ 
marque  auffi  à  fa  partie  fupérieure  une  petite  finuolité  fur  la¬ 
quelle  coule  le  mufcle  externe  du  marteau  qui  embrafîè  l’apo- 
phyfe  grêle  de  cet  offelet  dans  tonte  fa  longueur  ;  ce  qui  Fait 
qu’en  fouîevant  le  tendon  du  mufcle ,  elle  fe  cafte  ft  l’on  n’y 
fait  attention.  Cette  finuofité  fe  conferve  aufli  dans  les  adultes. 
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Bien  que  ce  petit  anneau  fe  diftingue  6c  fe  fépare  aifément 
dans  les  enfans  nouveaux  nés,  6c  même  quelque-temps  après, 
il  difparoît  dans  les  adultes ,  6c  ne  faifant  plus  qu’un  corps 
avec  le  canal  ofteux ,  il  n’eft  pas  polïible  de  l’en-  léparer  :  on 
le  diftingue  encore  jufqu’à  l’âge  de  trois  à  quatre  ans  ,  mais  il 
eft  fi  fortement  collé  à  l’os  des  temples ,  qu’on  ne  peut  plus 
l’en  détacher.  Il  faut  qu’il  commence  à  fe  coller  par  fes  deux 
extrémités  ,  6c  inlenfiblement  par-tout  le  refte  de  fa  circonfé¬ 
rence. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  rainure  qui  enchaffe  la  peau 
du  tambour  dans  les  adultes,  ne  foit  la  même  qui  eft  creufée 
dans  l’anneau  ofTeux ,  puifqu’il  eft  confiant  que  la  peau  du 
tambour  a  la  même  fîtuation  6c  le  même  plan ,  tant  dans  les 
adultes  que  dans  les  autres.  Koye ç  Us  figures. 

30.  Le  conduit  qui  va  de  l’oreille  au  palais ,  6c  qui  dans  les 
adultes  eft  en  partie  ofteux  6c  en  partie  cartilagineux,  eft  prefque 
tout  membraneux  dans  le  fœtus ,  6c  fa  partie  ofïeufe  fe  forme 
infenftblement  à  mefure  qu’on  avance  en  âge  ,  à  peu  près  de 
même  que  le  canal  ofteux  du  conduit  de  l’oreille. 

4°.  Pendant  que  le  fœtus  eft  dans  le  ventre  de  la  mere ,  la 
peau  du  tambour  eft  recouverte  d’une  matière  mucilagineufe 
qui  s’endurcit  en  membrane  ,  qui  difparoît  enfuite.  Cette  ma¬ 
tière  mucilagineufe  n’eft  pas  immédiatement  appliquée  à  la 
membrane  du  tambour,  mais  elle  eft  deftiis  l’épiderme  ,  qui 
dans  le  fœtus  eft  ft  fin  qu’il  difparoît  pour  peu  que  l’on  y  tou¬ 
che;  l’on  a  fait  obferver  ailleurs  que  l’épiderme  dans  les  fujets 
d’un  certain  âge  ,  par  la  macération  fe  détache  dans  toute  l’é¬ 
tendue  du  conduit  en  forme  de  doigt  de  gand.  Koye^  Us  fi¬ 
gures. 

On  voit  encore  dans  la  partie  poftérieure  de  l’os  pierreux 
certaines  différences  affez  remarquables. 

i°.  Le  canal  demi-circulaire  fupérieur  du  labyrinthe  fe  dif¬ 
tingue  6c  fe  voit  prefque  fans  aucune  préparation,  comme 
aufti  une  partie  du  canal  demi-circulaire  inférieur  â  l’endroit 
de  fa  communication  avec  le  fupérieur. 

i°.  On  voit  fous  le  canal  fupérieur  une  foffe  conftderable 
qui  difparoît  â  mefure  qu’on  avance  en  âge  ;  elle  eft  occupée 
par  un  efpece  de  mammelon  qui  eft  une  production  de  la 
dure-mere  6c  des  vaiffeaux.  Il  y  a  encore  un  trou  à  la  partie  fil- 
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périeure  de  l’os  pierreux  6c  dans  le  palTage  de  la  portion  dure, 
qui  eft  très-remarquable  dans  le  fœtus ,  6c  qui  fe  trouve  en¬ 
core  dans  un  âge  très-avancé ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Il  eft 
oppofé  au  trou  auditif  interne ,  vers  la  portion  ofteufe  qui  cou¬ 
vre  la  parois  fupérieure  de  la  caifFe  6c  du  conduit  offeux  dans 
lequel  eft  renfermé  le  mufcle  interne  du  marteau.  Ce  trou 
donne  entrée  à  un  6c  quelquefois .  à  deux  filets  de  nerfs  qui 
prennent  naiffance  du  tronc  de  la  cinquième  paire  avant  fa 
divifion  en  branches ,  ils  viennent  s’anaftomofer  au  tronc  de 
la  portion  dure.  Ces  filets  font  engagés  dans  la  dure-mere , 
enforte  que  l’on  ne  peut  les  découvrir  qu’avec  la  loupe  forte, 
6c  fouvent  ils  fe  caftent  en  les  travaillant. 

3°.  La  partie  écailleufe  de  l’os  des  temples  fe  fépare  de  l’os 
pierreux  ,  l’apophyfe  maftoïde  eft  très-petite.  A  l’égard  des  au¬ 
tres  parties  de  l’oreille ,  on  n’y  remarque  aucune  différence. 
Voye £  les  figures. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  offelets,  les  canaux  demi- 
circulaires  6c  le  limaçon  ont  la  même  forme  6c  prefque  la 
même  grandeur  dans  les  enfans  nouveaux  nés  6c  dans  les 
adultes ,  enforte  que  l’âge  ne  fait  que  les  fortifier  6c  les  en¬ 
durcir. 

Pour  finir  cette  defeription  ,  il  ne  refte  qu’à  parler  des  au¬ 
tres  branches  que  la  portion  dure  jette  après  qu’elle  a  fourni 
la  branche  qui  va  à  l’oreille  6c  une  aux  parties  voifines  ;  elle 
fait  environ  quatre  à  cinq  lignes  de  chemin  de  derrière  en 
devant  fans  aucune  divifion;  elle  fe  partage  enfuite  en  deux 
branches  confiderables  ,  dont  l’une  qui  eft  la  fupérieure ,  fe 
divife  6c  fe  réunit  plufieurs  fois  en  montant  par-deftus  le  muf¬ 
cle  mafteter ,  6c  traverfant  la  parotide ,  enfin  faifant  comme 
une  patte  d’oye ,  fe  partage  pour  l’ordinaire  en  fept  autres 
branches ,  dont  les  cinq  premières  montent  obliquement ,  6c 
fe  diftribuent  aux  mufcles  du  front ,  des  temples  6c  des  pau¬ 
pières,  Quelques-unes  de  ces  branches  étant  arrivées  fur  l’os 
de  la  pommette ,  paffent  par  des  trous  particuliers  dans  l’or¬ 
bite  ,  la  fixiéme  paffant'par  le  milieu  du  mafteter ,  reçoit  une 
branche  confiderable  de  la  cinquième  paire  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite  ;  elle  fournit  des  rameaux  qui  accompagnent  le 
tuyau  falivaire  6c  qui  l’embraffent  en  plufieurs  endroits  ,  6c  fe 
divifant  en  un  grand  nombre  de  petits  filets  fur  le  milieu  de 
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la  joue,  vient  fe  diftribuer  aux  mufcles  du  nez  6c  de  la  lèvre 
fupérieure  ;  la  feptiéme  eft  defiinée  pour  les  mufcles  de  la  lè¬ 
vre  inférieure.  Enfin  plufieurs  ramifications  de  toutes  ces  bran¬ 
ches  fe  perdent  dans  les  tégumens  de  la  face  ;  l’on  trouve  en 
difFérens  endroits  des  anaftomofes  avec  la  diftribution  des  dif¬ 
férentes  branches  de  la  cinquième  paire. 

La  branche  inférieure  defcend  jufques  fous  l’angle  de  la 
mâchoire,  6c  fe  partage  en  plufieurs  petits  rameaux  qui  vien¬ 
nent  fe  diftribuer  aux  mufcles  qui  font  cachés  fous  la  mâ¬ 
choire,  elle  communique  par  plufieurs  rameaux  avec  ceux  de 
la  fécondé  paire  vertébrale.  Koye^  les  figures . 

Une  des  branches  du  tronc  de  la  cinquième  paire  ,  appellée 
maxillaire  inférieure  ,  jette  plufieurs  branches  immédiate¬ 
ment  à  fa  fortie  du  crâne  ;  l’une  pafiant  par-defïbus  le  condyle 
de  la  mâchoire,  s’avance  en  devant,  6c  montant  au-delius 
de  la  mâchoire  tout  auprès  de  l’endroit  de  fon  articulation , 
elle  jette  un  filet  qui  pafiant  fur  le  mufcle  mafieter ,  vient 
s’unir  à  cette  branche  de  la  portion  dure  qui  fe  répand  fur  le 
milieu  de  la  joue.  Tout  le  refte  de  cette  branche  fe  partage 
en  rameaux  qui  fe  diftribuent  au  conduit  cartilagineux  ,  à 
l’oreille  6c  à  la  parotide  ;  quelquefois  cette  communication  fe 
'fait  par  un  double  rameau.  M.  Jaillis  6c  tous  les  Anatomiftes 
modernes  après  lui  ont  avancé  que  la  huitième  paire  fournif- 
foit  une  branche  qui  fe  joignoit  au  tronc  de  la  portion  dure 
à  la  fortie  de  fon  trou  ;  j’ai  examiné  plufieurs  fujets,  dans  l’ef* 
pérance  de  trouver  cette  branche,  mais  je  n’ai  jamais  pu  la 
rencontrer ,  6c  j’ai  de  la  peine  à  croire  que  M.  JVillis  l’ait  ja¬ 
mais  vue  que  dans  les  brutes  ,  où  cette  communication  fe  ren¬ 
contre  toujours ,  6c  fe  fait  avant  que  la  portion  dure  forte 
de  fon  canal. 

Théorie  du  Son . 

Le  fon  étant  l’objet  de  l’oiiie,  il  faut  dire  en  quoi  confifie 
la  force  qui  le  produit  ;  c’eft  uniquement  dans  l’union  étroite 
6c  la  roideur  des  petites  parties  qui  compofent  les  corps  fo- 
nores  ,  qui  fait  que  ces  parties  infenfibles  étant  frappées ,  peu¬ 
vent  fe  heurter,  c ’eft- à-dire,  être  tendues  6c  condenfées,  6c 
enfùite  s’écarter  6c  fè  relâcher,  6c  ainfi  avoir  un  mouvement 
de  vibration  6c  de  trémoufiement,  lequel  enfuite  elles  commu- 
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niquent  aux  autres  corps  voiflns  6c  contigus  qui  font  élaftî- 
ques ,  6c  par  leur  entremife,  principalement  à  l’air  ;  car  plus 
les  petites  parties  des  corps  font  roides  ,  plus  eft  grand  le  tré- 
moulTement  que  ces  corps  reçoivent,  6c  plus  il  dure  de  temps, 
parce  qu’elles  réliftent  plus  fortement  à  l’impullion ,  à  la  ten- 
iion ,  à  la  comprelîion ,  6c  lorfqu’étant  ainli  pouflees  6c  por¬ 
tées  les  unes  contre  les  autres ,  elles  fe  touchent  6c  preflent 
mutuellement ,  fttot  que  la  prelîion  vient  à  cefler ,  elles  s’éloi¬ 
gnent  très-vite  les  unes  des  autres  par  leur  vertu  de  reftort , 
6c  font  de  foubrefauts  ;  au  contraire  ,  plus  les  corps  ont  leurs 
molécules  flexibles  6c  molles ,  moins  ils  font  propres  à  rece¬ 
voir  le  tremblement ,  parce  que  s’ils  cèdent  à  la  prelîion  ,  ils 
n’ont  aucun  reftort  pour  fe  remettre ,  c’eft  ce  que  nous  voyons 
manifeftement  dans  les  métaux ,  dont  quelques-uns  font  plus 
roides ,  comme  l’or ,  l’argent ,  l’acier ,  l’airain ,  ce  qui  les  met 
en  état  de  rendre  plus  de  fon  que  le  plomb  6c  l’étain  ;  c’eft 
pourquoi  tout  ce  qui  rend  les  petites  parties  de  quelques  corps 
flexibles  6c  molles  ,  détruit  la  propriété  qu’il  avoit  de  faire  du 
fon.  C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  bois  humicfes  ,  dont  les  pores 
font  remplis  d’eau ,  lefquels  perdent  tout  leur  fon  ;  c’eft  à  quoi 
fe  rapporte  aulîi  cette  agréable  expérience  que  l’on  fait  en 
mettant  une  piece  d’argent  dans  le  fond  d’un  vaifteau  rempli 
de  mercure  ,  car  quand  on  l’en  a  retiré  ,  on  remarque  qu’elle 
ne  fait  plus  aucun  bruit  ;  mais  litot  que  par  le  moyen  de  l’eau 
forte  on  enleve  le  vif-argent  des  pores  de  cette  piece  ,  elle  re¬ 
prend  fur  le  champ  fon  premier  fon. 

Pour  produire  le  fon,  il  faut  non-feulement  que  les  petites 
parties  des  corps  foient  roides  ,  mais  encore  qu’elles  foient 
unies  les  unes  aux  autres ,  fans  quoi  elles  ne  font  qu’un  bruit 
fort  fourd  6c  comme  émoufle ,  comme  les  cloches  6c  les  ver¬ 
res  fêlés  ;  il  faut  auflî  que  les  corps  fonores  en  aient  plufleurs , 
6c  que  ces  pores  foient  petits ,  afin  que  les  particules  preflees 
6 C  tendues  puiflent  rejaillir  très-promptement  dans  ces  pores, 
6c  qu’elles  agitent  6c  frappent  de  la  même  maniéré  les  parties 
voiftnes ,  6c  celles  qui  font  enfermées  entr’elles. 

De  plus ,  pour  produire  du  fon  ,  il  faut  que  les  corps  aient 
un  mouvement  de  tremblement ,  comme  beaucoup  de  chofes 
le  prouvent  ;  on  apperçoit  fenftblement  ce  tremblement  au. 
toucher  dans  les  corps  qui  ont  plus  de  fon  \  par  exemple ,  quand 

on 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  i93 

On  frappe  fur  une  cloche,  6t  les  petites  poulîieres  qui  font  à 
la  furface  extérieure  de  la  cloche  en  font  encore  une  preuve , 
car  elles  fe  remuent  conliderablement  pendant  que  la  cloche 
forme  ;  cela  fe  prouve  encore  par  ce  qui  arrive  quand  il  y  a 
un  pois  lur  un  tambour  de  guerre ,  car  ce  pois  faute  6c  fe  re¬ 
mue  tant  qu’on  bat  ce  tambour  ,  6c  lorfqu’on  celTe  de  battre  , 
le  pois  s’arrête  6c  ne  faute  plus  ;  au  refte  ces  corps  ne  trem¬ 
blent  pas  feulement ,  ils  communiquent  encore  leur  tremble¬ 
ment  aux  autres  corps ,  on  voit  cela  avec  plaifir  dans  un  vaif- 
feau  plein  de  vif-argent ,  6c  placé  fur  une  table  bien  ferme , 
au  bruit  d’une  cloche  ou  de  quelque  infiniment  que  ce  foit , 
il  ne  manque  pas  de  commencer  à  trembler  6c  à  faire  de  pe¬ 
tits  tourbillons ,  la  terre  elle  -  même  reçoit  le  tremblement 
que  les  corps  fonores  lui  communiquent ,  6c  elle  l’étend  fort 
loin ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  6c  comme  le  montre  l’ex¬ 
périence  par  laquelle  on  creufe  la  ferre ,  afin  de  mettre  l’o¬ 
reille  dans  ce  creux ,  ce  qui  donne  lieu  d’entendre  l’arrivée 
d’une  armée  6c  le  bruit  des  chevaux ,  quoiqu’ils  foient  encore 
loin  ;  c’efl  ce  ftratagême  dont  fe  fervent  les  payfans  pour  ob- 
ferver  à  quelle  diftance  de  leur  village  eft  l’armée  ennemie; 
mais  rien  n’eft  fi  propre  à  communiquer  ce  mouvement  de 
tremblement  que  le  corps  fonore  a  commencé  ,  que  1  air , 
parce  qu’il  eft  compofé  de  petites  parties  ,  lefquelles  font  pro¬ 
pres  à  être  ferrées  6c  comprimées  ,  6c  à  fe  débander  de  nou¬ 
veau  ,  lorfque  la  prefiion  cefîe  ;  delà  vient  que  qug.nd  ces  pe¬ 
tites  parties  font  pouflees  6c  comprimées  par  le  choc  des  corps , 
6c  qu’elles  fe  rétablirent  par  leur  force  élaflique ,  elles  com¬ 
muniquent  à  l’air  voifin  l’impreffion  quelles  ont  reçues  du 
corps  fonore ,  6c  elles  répandent  ce  mouvement  de  tremble¬ 
ment  de  tous  cotés  ,  6c  le  font  enfin  parvenir  jufqu’aux  oreil¬ 
les  ,  lefquelles  étant  diverfement  frappées ,  nous  font  enten¬ 
dre  différens  fons.  Ainfi  l’air  peut  avec  raifon  être  appellé  le 
véhicule  du  fon  ,  car  quand  il  n’y  a  point  d’air,  on  n’entend 
aucun  fon  ,  ainfi  que  le  prouvent  les  expériences  faites  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique.  On  peut  ajouter  l’expé¬ 
rience  faite  avec  le  verre  plein  d’eau. 

Des  ufages  de  V Organe  de  VO  'ùie . 

Premièrement ,  on  peut  confiderer  l’oreille  externe ,  comme 
Tome  L  B  b  , .  >  / 
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une  efpece  de  cornet  placé  à  l’entrée  de  fon  conduit ,  qui  lert 
à  recueillir.  à  ralfembler  les  bruits  &L  les  fons ,  pour  les 
fortifier  &C  les  introduire  dans  ce  conduit,  ce  qui  fe  prouve 
en  ce  que  les  animaux  à  qui  on  les  a  coupées  ou  qui  en  font 
privés ,  entendent  moins  clair  que  les  autres  ,  &.  que  ceux  qui 
les  ont  plus  grandes  entendent  le  mieux,  ou  que  ceux  qui  ont 
le  plus  de  befoin  d’entendre,  ont  les  plus  grandes  oreilles. 

Ceux  à  qui  on  a  coupé  l’oreille. n’entendent  pas  fi  bien  % 
c’cft  pourquoi  ils  font  obligés  de  faire  un  cornet  de  la  paume 
de  la  main  pour  fuppléer  à  ce  défaut. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  replis  de  Toreille  fervent  à 
augmenter  le  fon ,  parce  que  les  rayons  du  fon  étant  entrés 
dans  le  plis  le  plus  éloigné  de  la  conque  ,  y  font  plulieurs  ré¬ 
flexions  de  fuite  fans  en  pouvoir  fortir,  à  caufe  que  les  parties 
qui  font  les  replis  font  prefque  parallèles ,  &  ainfi  le  fon  va 
jufqu’à  la  conque  après  trois  ,  quatre  ,  fix  ou  huit  inflexions  % 
comme  les  rayons  du  fon  dans  une  voûte  demie-circulaire  fe 
rétreciflant  à  angles  égaux  le  long  de  la  circonférence  de  l’an¬ 
gle  de  la  voûte ,  paflent  d’un  bout  à  l’autre  par  plulieurs  pe¬ 
tites  ou  grandes  réflexions,  ce  qui  augmente  le  fon  eonfide- 
rablement,  enforte  qu’un  homme  parlant  d’une  voix  alTez 
balle  à  un  des  angles  de  la  voûte ,  eft  facilement  entendu  de 
celui  qui  fera  à  l’autre  ;  mais  le  cornet  marque  alTez  qu’il  ne 
faut  pas  donner  beaucoup  de  créance  à  l’ufage  qu’on  attribue 
à  ces  plis.* 

La  figure  de  l’oreille  eft  différente  dans  les  perfonnes ,  fui- 
vant  la  maniéré  dont  elles  ont  été  élevées;  dans  prefque  tous 
les  Européens  elle  eft  ferrée  &  applatie  contre  les  temples  * 
parce  que  pendant  leur  enfance  ils  ont  eu  continuellement  la 
tête  bandée.  Le  contraire  fe  voit  dans  les  Mores  &c  les  Le¬ 
vantins,  dont  l’oreille  fe  jettant  en  dehors,  s’incline  &;  rend 
fa  cavité  beaucoup  plus  grande ,  parce  qu’ils  ont  toujours  eu 
la  tête  nue ,  ôc  cette  figure  que  nous  avons  en  naiflànt  eft'trës^ 
favorable  pour  ramalfer  les  rayons  du  fon. 

Il  eft  ailé  de  voir  pourquoi  l’oreille  eft  formée  d’un  carti¬ 
lage  ,  car  comme  elle  eft  froiffée  en  divers  rencontres  ,  ce  car¬ 
tilage  prête  &  obéit  facilement  ;  cependant  il,  a  toute  la  con- 
fiftance  èc  la  Fermeté  qui  lui  eft  nëcefïaire  pour  être  facile¬ 
ment  ébranlé  par  des  ondulations  de  l’air ,  &  pour  les  ren¬ 
voyer. 
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Le  petit  bout  de  l’oreille  n’eft  lîmplement  compofé  que 
d’une  peau  garnie  d’une  quantité  de  grailTe  ,  ce  qui  fait  qu’on 
le  perce  fi  aifément. 

Le  conduit  de  l’oreille  eft  en  partie  cartilagineux  6c  en  par¬ 
tie  o fieux  ;  le  cartilage  qui  le  forme  eft  féparé  en  plufieurs  en¬ 
droits  comme  par  des  coupures ,  il  ne  couvre  qu’en viron  la 
moitié  de  ce  conduit,  le  deftus  étant  fimplement  fermé  par 
la  conque  6c  par  l’os  des  temples  ;  c’eft  ce  qui  rend  ce  con¬ 
duit  fi  fouple.  La  languette  qui  eft  à  fon  entrée ,  empêche  que 
les  réflexions  qui  fe  font  au-dedans  de  la  conque  ,  ne  s’échap¬ 
pent  hors  de  fa  cavité  ,  6c  les  fait  entrer  plus  exactement. 

Comme  le  cartilage  dont  cette  languette  eft  formée,  eft 
féparé  de  celui  qui  forme  l’oreille ,  6c  qu’il  n’y  eft  attaché  que 
par  des  membranes ,  ce  qui  fait  qu’elle  peut  s’applatir  contre 
l’os  des  temples,  de  même  que  le  refte  ae  ce  conduit,  ce  qui 
fert  à  boucher  l’oreille  fur  laquelle  on  eft  couché ,  6c  par- 
conféquent  à  empêcher  l’imprefîion  de  l’air  fur  cette  partie; 
cela  nous  donne  aufli  la  liberté  de  rejetter  aifément  en  dehors 
le  trou  de  l’oreille ,  6c  d’introduire  plus  facilement  le  bout  du 
doigt  ou  le  cure  oreille  dans  le  conduit. 

La'  cire  ou  l’efpece  de  glu  qui  fe  trouve  dans  ce  conduit , 
empêche  que  la  pouflîere  6c  les  ordures  qui  voltigent  en  l’air 
ne  fe  collent  à  la  peau  du  tambour ,  ce  qui  la  rendroit  moins 
capable  de  la  mobilité  délicate  qui  lui  eft  néceftaire  ;  elle  ar¬ 
rête  aufli  les  infeCtes  qui  pourroient  y  entrer.  Mais  fi  cette  glu 
a  fes  utilités ,  elle  a  aufli  fes  inconvéniens ,  car  elle  s’épaillit 
6c  fe  durcit  quelquefois  de  telle  forte ,  que  l’ondulation  de 
r air  ne  pafie  pas  jufqu’à  la  peau  du  tambour,  6c  caufe  une 
furdité  qu’on  peut  facilement  guérir ,  pourvu  que  la  matière 
ne  foit  pas  pétrifiée. 

On  a  vu  que  ce  conduit  eft  fort  tortueux ,  ce  qui  eft  très- 
propre  à  garantir  la  membrane  du  tambour  des  injures  de 
l’air,  de  même  que  la  peau  fine  6c  délicate  dont  elle  eft  re¬ 
vêtue  ;  cela  fert  aufli  à  rendre  les  vibrations  de  l’air  plus  for¬ 
tes  en  doublant  6c  redoublant  fes  réflexions  ,  comme  on  l’ob- 
ferve  dans  les  cors  de  chafle. 

Ce  conduit  s’élargit  à  fon  extrémité ,  c’eft-à-dire ,  vers  l’en¬ 
droit  où  eft  placé  la  peau  du  tambour ,  ce  qui  fait  qu’un  plus 
grand  nombre  de  rayons  fonores  frappent  en  même-temps 
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cette  peau.  Enfin  ce  canal  eft  parfemé  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  filets  de  nerfs ,  qui  font  la  caufe  de  fon  exaèfe  fenfi-- 
bilité  qui  avertit  l’animal  du  moindre  corps  étranger  qui  peut 
s’engager  dans  l’oreille.  Quoique  le  mouvement  de  l’oreille 
foit  fort  obfcur  dans  la  plupart  des  hommes ,  il  eft  pourtant 
certain  que  plufieurs  perfonnes  ont  la  liberté  de  les  remuer, 
8c  de  faire  agir  leurs  mufcies  prefqu’aufli  facilement  que  ceux 
des  fourcils. 

D  ans  les  animaux ,  l’oreille  a  des  mufcies  qui  la  peuvent 
tourner  vers  tous  les  endroits  d’où  vient  le  bruit  ;  l’homme 
peut  y  fuppléer  par  la  facilité  qu’il  a  de  tourner  la  tête  8c 
les  oreilles  par  -  conféquent ,  de  tous  côtés  fans  remuer  les 
oreilles. 

Il  femble  cependant  que  quand  les  trois  mufcies  qui  font 
attachés  à  l’oreille  agifïent  enfemble ,  ils  peuvent  non-feule¬ 
ment  dilater  la  conque ,  mais  encore  la  tenir  ferme  ,  ce  qui 
fait  qu’elle  renvoyé  avec  plus  de  force  les  rayons  fonores  ;  ces 
mufcies  peuvent  aufii  la  dilater  plus  ou  moins ,  félon  la  vio¬ 
lence  ou  la  foiblefle  des  tremblemcns  de  l’air. 

Voilà  les  ufages  de  l’oreille  externe;  la  peau  du  tambour 
étant  la  première  partie  qui  fe  préfente  dans  l’oreille  interne  T 
il  en  faut  examiner  les  ufages  avec  beaucoup  de  foin. 

1!  y  a  trois  opinions  iur  ce  lu  jet. 

Les  partifans  de  la  première  regardent  la  peau  du  tambour 
comme  une  fîmple  cloifon  qui  fépare  l'oreille  externe  de  l’in¬ 
terne,  8c  qui  tranfmet  Amplement  l’agitation  de  l’air  exté¬ 
rieur  à  celui  qui  eft  renfermé  dans  la  caifle  ;  comme  un  chaflis 
donne  paftage  à  tous  les  ébranlemens  que  l’air  reçoit  dans 
la  rue ,  ils  veulent  aufii  que  comme  les  chalfis  qui  ferment  nos 
fenêtres ,  nous  défendent  de  toutes  les  qualités  excellives  de 
l’air,  de  même  que  la  peau  du  tambour  défend  la  caille  de 
toutes  les  parties  qui  y  font  renfermées ,  aufii  bien  que  le  la¬ 
byrinthe  ,  des  injures  de  l’air  du  dehors  qui  ne  manqueroient 
pas  de  les  deiïecher  ou  blefter  de  quelqu’autre  maniéré  ;  ce 
dernier  ufage  ne  peut  être  contefté. 

Ceux  qui  foutiennent  la  fécondé  opinion  s’appuyent  fur  les 
trois  réflexions  fuivantes  ;  premièrement  fur  la  ftru&ure  de  la 
peau  du  tambour  ;  deuxièmement ,  fur  fon  attache  avec  le 
manche  du  marteau  ;  troifiémement ,  fur  l’a&ion  ôc  le  jeu  des 
mufcies  qui  tiennent  au  manche  de  cet  oftelet. 
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Premièrement,  la  peau  du  tambour  eft  mince  6c  ferme,  ces 
conditions  la  rendent  très-propre  à  recevoir  facilement  les  di¬ 
vers  tremblemens  de  l’air  6c  à  les  communiquer. 

Deuxièmement ,  il  y  a  deux  mufcles  qui  font  attachés  au 
manche  du  marteau  qui  eft  appliqué  derrière  cette  peau  ;  le 
mufcle  interne  la  bande  en  la  ramenant  en  dedans ,  6c  en  la 
rendant  plus  voûtée  quelle  n’eft  ordinairement  ;  le  mufcle 
externe  la  relâche  en  la  remenant  en  dehors  6c  la  remettant 
dans  un  plan  plus  droit  ;  6c  voici  comment  ils  agiffent. 

Les  infertions  de  ces  deux  mufcles  font  afTez  connoitre  que 
lorfque  l’externe  agit  tout  feul ,  l’extrémité  du  mufcle  du  mar¬ 
teau  eft  tirée  en  dehors  ,  parce  que  la  tête  eft  appuyée  contre 
la  caifte  ;  mais  dans  la  tenfton  de  la  peau  du  tambour  où  l’ex¬ 
trémité  du  manche  du  marteau  eft  tirée  en  dedans  par  le  muf¬ 
cle  interne,  il  faut  que  le  mufcle  interne  fe  bande  ,  6c  tenant 
ferme ,  la  tête  du  marteau  l’empêche  de  fuivre  fon  manche , 
parce  qu’elle  n’eft  pas  foutenue  contre  la  caifte ,  quand  elle 
eft  tirée  en  dedans. 

Il  eft  donc  certain  que  la  peau  du  tambour  eft  bandée  ou 
relâchée  diverfement,  fuivant  que  ces  petits  mufcles  agiffent 
plus  ou  moins  ;  il  n’eft  pas  aifé  de  découvrir  la  caufe  qui  les 
fait  agir,  il  n’y  a  guere  d’apparence  que  ce  foit  la  volonté, 
car  un  bruit  nous  furprend  bien  fouvent  fans  que  nous  y  pen- 
ftons  ;  on  pourroit  croire  que  ce  font  les  diverfes  modifica¬ 
tions  du  fon  qui  déterminent  ces  mufcles  à  bander  ou  à  re¬ 
lâcher  la  peau  du  tambour,  fuivant  les  diverfes  occurrences, 
de  même  qu’une  lumière  plus  ou  moins  forte  détermine  la  pru¬ 
nelle  à  fe  dilater  ou  à  fe  refferrer. 

Sur  ce  fondement  on  croit  que  la  peau  du  tambour  eft  di¬ 
verfement  difpofée  pour  recevoir  les  divers  tremblemens  de 
l’air,  6c  qu’en  effet  il  feroit  impoffible  qu’elle  pût  les  tranf- 
mettre  tels  qu’ils  font,  fi  elle  n’étoit  en  quelque  maniéré  ajuf- 
tée  à  leur  différent  caradtere. 

On  fçait  que  quand  on  met  deux  luts  fur  une  table ,  6c  que 
l’on  pince  une  corde  de  l’un  des  deux ,  il  faut  de  nécefîité 
qu’elle  foit  montée  à  l’uniflbn  avec  celle  que  l’on  pince  ,  ou  à 
l’o&ave ,  ou  quelques  autres  accords ,  comme  la  double  oc¬ 
tave  ou  la  quinte,  autrement  elle  fait  bien  à  la  vérité  quelques 
tremblemens  ,  mais  ils  font  très-foibles ,  êc  jamais  iis  ne  font 
fenftbles. 
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Sur  cette  expérience  on  peut  avancer  que  puifque  la  diver¬ 
sité  des  fons  dépend  de  la  différente  nature  6c  des  difFérens 
chocs  des  corps  reformants,  que  le  fon  aigu,  par  exemple, 
procédé  du  choc  d’un  corps  dont  les  parties  font  tellement 
difpofées ,  qu’elles  ne  font  capables  que  de  vibrations  très- 
foudaines  quelles  communiquent  auffi-tôt  à  l’air  ÿ  qu’au  con¬ 
traire,  le  ion  grave  eft  produit  par  le  choc  d’un  corps  telle¬ 
ment  difpofé,  qu’il  n’eft  capable  que  de  vibrations  affez  len¬ 
tes  ;  on  peut ,  dis-je ,  avancer  que  la  peau  du  tambour  dans 
les  divers  états  de  tenfion  ôc  de  relâchement ,  fe  conforme 
en  quelque  maniéré  aux  difFérens  états  des  corps  raifonnants, 
6c  qu’elle  fe  revêt  de  leurs  cara&eres  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  fe 
bande  pour  les  fons  aigus,  parce  qu’en  cet  état  de  tenfion 
elle  eft  capable  de  frémifiement  plus  prompt ,  quelle  fe  relâ¬ 
che  au  contraire  pour  les  fons  graves ,  parce  que  dans  ce  re¬ 
lâchement  elle  eft  mieux  difpofée  pour  des  tremblemens  lents, 
6c  qu’enfin  elle  fe  monte  6c  démonte  en  mille  différentes  ma¬ 
niérés  ,  félon  les  diverfes  modifications  des  fons. 

La  troifiéme  opinion  eft  de  ceux  qui  prétendent  que  ces 
mufcles  agiffent  comme  on  vient  de  l’expliquer,  non  pas 
pour  que  la  peau  du  tambour  s’accommode  à  la  diverfité  des 
fons ,  mais  afin  qu’elle  foit  proportionnée  à  la  force  ou  à  la 
fbibleffe  des  mêmes  fons  ,  félon  qu’ils  viennent  de  plus  près 
cm  de  plus  loin  ;  car  il  faut  concevoir  que  dans  les  fons  qui 
viennent  de  loin  ,  l’agitation  de  l’air  étant  très-foible ,  elle  ne 
feroit  aucune  impreflîon  fur  l’organe  immédiat,  fi  fon  effort 
étoit  éludé  par  le  relâchement  au  tambour ,  6c  qu’au  con¬ 
traire  dans  les  fons  rudes  6c  proches,  l’agitation  de  l’air  eft  fi 
violente ,  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  bleffer  l’organe  immé¬ 
diat  ,  fi  le  tambour  étoit  fort  tendu  ,  parce  que  la  tenfion  dif- 
pofe  les  corps  à  être  rudement  ébranlés  par  les  agitations  de 
Pair  :  il  faut  donc  que  la  peau  du  tambour  fe  bande  pour 
les  fons  éloignés ,  6c  qu’elle  fe  relâche  pour  ceux  qui  font 
proches. 

Ceux  qui  foutiennent  ce  fentiment  nous  font  remarquer 
que  la  peau  du  tambour  eft  ordinairement  entretenue  dans 
une  tenfion  médiocre ,  qui  la  rend  capable  d’être  émue  mé¬ 
diocrement  ,  c’eft-à-dire ,  ni  trop  fortement  par  les  violentes 
agitations  des  fons  proches  6c  des  fons  aigus ,  ni  trop  facile- 
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jnent  par  les  fons  des  corps  éloignés  6 c  de  ceux  qui  font  gra¬ 
ves  ,  &  que  les  relâchemens  extrêmes  ,  par  exemple ,  font  ré- 
fervés  pour  les  bruits  extrêmes  ,  fçavoir ,  pour  ceux  qui  font 
fort  &  aigus  ,  &c  les  grandes  exteniions  pour  les  fons  foibles  , 
ôc  les  graves  quand  on  veut  avoir  une  grande  attention  à  l’un 
&  à  l’autre  de  ces  bruits.  Quelques-uns  prétendent  que  pour 
appercevoir  les  bruits  ,  il  fuffit  que  la  membrane  du  tambour 
foit  frappée  par  l’air  extérieur  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  que 
fa.  tenfion  foit  à  l’uniflbn  des  frémifèmens  du  bruit,  ni  même 
dans  aucune  confonance  prochaine,  comme  il  eft  néceffaire 
pour  le  fon  ;  car  les  premières  impreffions  du  bruit  choquant 
la  membrane  du  tambour  ,  l’ébranlent ,  &  par-là  fe  commu¬ 
niquent  à  l’air  intérieur ,  lequel  étant  mis  en  reffort ,  frappe 
à  fon  tour  tout  ce  qu’il  rencontre  dans  la  carde. 

Et  l’on  prétend  que  quand  il  s’agit  d’une  prompte  fenfa- 
tion ,  les  mufcles  des  offelets  n’ont  pas  le  loifir  de  tendre  la 
peau  du  tambour ,  pour  le  mettre  en  confonance  prochaine 
avec  le  bruit. 

Un  fentiment  confus  fuffit  pour  avertir  l’animal ,  lorfqu’iî 
ne  s’agit  point  de  diftinguer  le  ton  ni  les  dégrés  des  fons  ,  8c 
d’y  répondre. 

Il  faut  bien  remarquer  que  la  membrane  qui  ferme  la  fe¬ 
nêtre  ronde ,  ne  peut  pas  fe  mettre  en  confonance  avec  le 
bruit  extérieur  ,  parce  qu’elle  n’a  point  de  mufcle  qui  la  puifle 
bander  ou  relâcher;  ainfi  on  prétend  que  les  ébranlemens 
font  bien-tot  paffés  ,  8c  qu’ils  ne  fe  communiquent  que  très- 
foiblement  à  l’air  contenu  dans  le  limaçon.  On  prétend  en¬ 
core  que  cçla  fuffit  pour  les  bruits  foibles ,  violens ,  où  il  ne 
s’agit  point  d’appercevoir  les  dégrés  du  fon  ou  des  autres  mo¬ 
difications,  mais  feulement  de  prendre  parti  dans  le  moment. 
A  l’égard  des  différentes  efpeces  de  bruits  ,  il  eft  évident 
qu’elles  ne  confiftent  que  dans  les  differentes  rithmiques  des 
vibrations  de  l’air ,  ces  tremblemens  n’étant  fufceptibles  d’au¬ 
tres  variétés  que  de  différente  force  ôc  promptitude  ,  comme 
on  le  remarque  dans  la  rithmique  du  tambour. 

Pour  ce  qui  efi:  des  bruits,  il  eff:  utile  d’en  diftinguer  les 
gradations  comme  dans  la  parole  ;  la  membrane  du  tambour 
eft  donc  tendue  plus  ou  moins  pour  être  mile  en  quelque  con¬ 
fonance  prochaine  avec  la  voix  qui  parie  pendant  les  inflexions. 


,200  DE  U  OUÏE, 

Jes  plus  fenfibles  de  la  voix  ,  comme  dans  toutes  les  inflexions 
-pathétiques  :  par  ce  moyen  la  peau  du  tambour  reçoit  plus  aifé- 
ment ,  6c  conferve  plus  long-temps  les  ébranlemens  du  fon  de  la 
voix  ,  6c  les  tranfmet  à  tout  l’air  de  la  caille ,  lequel  air  fe  fait 
fentir  encore  à  la  membrane  de  l’étrier  6e  à  celle  de  la  fenê¬ 
tre  ronde  ,  6c  ceux-ci  ébranlent  l’air  du  labyrinthe. 

De  toutes  ces  trois  opinions,  la  fécondé  m’a  paru  la  plus 
vraifemblable  6e  la  plus  conforme  à  la  ftru&ure  de  cet  organe; 
je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  néceflàire  que  cette  membrane  fût  plus 
fortement  tendue  pour  recevoir  les  fons  éloignés ,  ni  qu  elle  fût 
plus  relâchée  pour  s’accommoder  aux  bruits  violens  6e  pro¬ 
ches  ;  il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu’elle  fe  bande  6e  fe  relâ¬ 
che  pour  s’accommoder  aux  difFéréns  caraéheres  des  fons  , 
puifque  par-là  elle  fe  trouve  dans  la  fltuation  la  plus  conve¬ 
nable  pour  les  recevoir.  Les  animaux  ont  d’autres  moyens 
pour  remédier  à  la  violence  ou  à  la  foiblefïe  des  fons  ;  fçavoir, 
leurs  longues  oreilles  qui  font  taillées  d’une  figure  qui  appro¬ 
che  de  la  parabole ,  par  laquelle  recevant  les  rayons  du  fon 
qui  font  parallèles ,  elle  les  raflemble  à  l’entrée  du  conduit 
de  l’oüie,  qu’on  peut  confiderer  comme  fon  foyer;  or  ces 
animaux  en  préfentent  la  concavité  vers  les  endroits  d’oit 
vient  le  bruit  quand  il  eft  foible ,  6c  ils  les  tournent  ailleurs 
quand  il  eft  trop  fort ,  6c  même  la  plûpart  des  animaux  ont 
des  mufcles  qui  fervent  à  rétrécir  le  conduit  de  l’oiiie  pour  le 
défendre  d’un  trop  grand  brqit> 

Les  oifeaux  lèvent  leurs  ailes  pour  couvrir  le  trou  de  l’o-* 
reille  6c  fe  garantir  du  trop  grand  bruit ,  6c  quand  notfs  vou¬ 
lons  entendre  avec  attention,  la  conque  fe  dilate  autant  qu’il 
eft  poflible ,  par  l’adtion  des  mufcles  qui  lui  font  attachés ,  6t 
nous  ouvrons  la  bouche  autant  que  nous  pouvons  par  les  rai- 
fons  que  nous  propoferons  dans  la  fuite.  Si  le  bruit  eft  fi  vio* 
lent,  nous  ouvrons  nos  oreilles.  Il  faut  donc  demeurer  d’ac¬ 
cord  que  la  peau  du  tambour  reçoit  les  divers  tremblemens 
de  l’air ,  6c  qu’elle  les  communique  enfuite  aux  autres  parties 
de  l’oreille  interne. 

L’air  qui  fe  rencontre  dans  la  caiiïe ,  étant  ébranlé  par  les 
frémiftemens  de  la  peau  du  tambour ,  contribue  du  moins  en 
partie  à  les  communiquer  à  l’organe  immédiat,  mais  il  n’y  a 
guere  d’apparence  que  ce  peu  d’air  agité  foit  capable  d’ébran¬ 
ler 
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1er  affez  fortement  l’os  pierreux  ,  ou  plutôt  le  labyrinthe  qui 
y  eft  renfermé.  Si  bien  que  l’on  peut  dire  avec  aüèz  de  vrai- 
lemblance  ,  que  les  frémiffemens  de  la  peau  du  tambour  font 
encore  communiqués  au  marteau ,  que  le  marteau  les  commu¬ 
nique  à  l’enclume,  de  l’enclume  à  l’étrier,  dont  le  frémiffe- 
jnent  ébranle  enfin  l’air  contenu  dans  le  labyrinthe. 

C’eft  ainfi  que  l’air  qui  eft  entre  deux  luths  pofés  fur  une  ta¬ 
ble,  n’eft  point  capable  de  communiquer  entièrement  le  trem¬ 
blement  de  la  corde  de  l’un  à  celle  de  l’autre,  mais  il  faut 
premièrement  que  la  corde  pincée  faffe  frémir  le  bois  du  luth 
où  elle  eft  attachée,  que  le  bois  du  luth  fade  frémir  la  table  , 
la  table  le  bois  du  fécond  luth  ,  de  enfin  le  bois  de  celui-ci  la 
corde  qui  lui  eft  attachée ,  de  qui  eft  d’accord  avec  celle  de 
l’autre  ;  de  cela  eft  fi  vrai ,  que  fi  l’on  ote  l’un  des  luths  de 
deffùs  la  table j  de  qu’on  le  tienne  en  l’air,  l’expérience  ne 
réulîit  pas. 

La  nature,  la  méchanique  de  l’articulation  de  ces  oflelets 
femblent  très- favorables  à  cet  ufage  ;  ils  font  fecs ,  durs  de 
minces,  de  par  conféquent  très- capables  d’être  facilement 
ébranlés.  Le  manche  du  marteau  eft  attaché ,  félon  toute  fit 
longueur ,  fur  la  peau  du  tambour  ;  il  eft  donc  aifé  de  com¬ 
prendre  qu’elle  ne  peut  en  être  ébranlée  fans  lui  communi¬ 
quer  fes  tremblemens  ,  de  fucceffivement  aux  autres  offelets  , 
puifqu’ils  font  articulés  enfemble  ,  de  leurs  articulations  étant 
ferrées  ,  font  très-propres  à  perpétuer  le  fon. 

La  direction  de  la  peau  du  tambour  qui  eft  frappée  par  le 
bruit  de  les  fons ,  fait  apperçevoir  le  coté  d’où  ils  viennent  ; 
c’eft  pour  cela  que  cette  partie  eft  fi  fine  de  fi  fenfible  ,  fur-tout 
dans  les  animaux  qui  ont  l’oüie  très-fubtile  ;  la  différence  des 
temps  dont  une  oreille  eft  frappée  plutôt  ou  plus  fort  que 
l’autre ,  contribue  encore  beaucoup  à  faire  apperçevoir  de  quel 
côté  vient  le  bruit. 

Il  y  a  un  conduit  qui  va  de  l’oreille  à  la  bouche. 

Quand  la  membrane  du  tambour  eft  tirée  en  dedans ,  l’air 
renfermé  dans  la  caiffe  fe  retire  dans  la  bouche  par  ce  con¬ 
duit  ,  autrement  le  mouvement  de  cette  membrane  feroit  em¬ 
pêché  par  le  reffbrt  de  la  réfiftance  de  l’air  s’il  ne  trouvoit 
point  d’iffùe,  de  il  eft  certain  que  moins  l’air  s’oppofera  aux 
allées  de  venues  de  cette  membrane  ,  moins  elle  obéira  à  tous 
Tome  I.  Ce 
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les  tremblemens  de  l’air  extérieur  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que 
l’ouverture  de  ce  conduit  dans  le  gofier  eft  difpofée  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  ouvre  toujours  un  pafTage  libre  à  l’air  de  la  caille, 
6c  quand  cette  ouverture  vient  à  être  fermée  par  quelque 
caulè  que  ce  puide  être  ,  fur  le  champ  on  eft  aflourdi. 

Ce  conduit  fert  aulfi  à  conduire  de  l’air  dans  la  bouche 
quand  il  eft  trop  dilaté  dans  l’oreille  par  la  chaleur  du  fang , 
6c  au  contraire  à  en  faire  entrer  de  la  bouche  dans  l’oreille 
quand  celui  de  l’oreille  eft  trop  condenfé  par  le  froid  exté¬ 
rieur  ;  le  tout  pour  empêcher  que  la  peau  du  tambour  ne  foit 
offenfée  ou  empêchée  dans  fes  mouvemens  par  le  redore  de 
l’air  extérieur  ou  intérieur. 

Quand  on  éternue ,  ou  qu’on  fc  mouche  avec  effort  ,  on 
fent  que  la  peau  du  tambour  eft  rudement  pouffee  en  dehors; 
c’eft  par  ce  conduit  que  l’air  chalTé  de  la  poitrine  avec 
force ,  6c  qui  ne  peut  fortir  ni  par  la  bouche  ,  ni  par  le  nez  , 
remonte  dans  la  caiffè  ,  6c  réponde  rudement  cette  mem¬ 
brane. 

C’eft  auffi  par  ce  même  conduit  que  certains  fumeurs  font 
fortir  la  fumée  du  tabac  par  les  oreilles  auffi-bien  que  par  les 
yeux  ;  il  faut  alors  que  cette  membrane  ait  été  forcée  à  fe 
décoller  un  peu  de  l’os  des  tempes ,  6c  c’eft  par  ou  la  fumée 
s’échappe. 

On  voit  pourquoi  on  n’entend  que  confufément  ceux  qui 
nous  parlent  quand  on  fe  gargarile  la  bouche  ;  c’eft  que  la 
liqueur  qu’on  agite  dans  la  bouche  fait  un  bruit  qui  fe  com¬ 
munique  par  ce  conduit  à  l’air  contenu  dans  la  caide,  6c  ce 
murmure  eft  la  caufe  que  les  fons  de  dehors  ne  s’entendent 
que  confufément  ;  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  entendons 
fort  clairement  les  paroles  que  nous  prononçons  quand  nous 
avons  les  oreilles  bouchées. 

Ces  phénomènes  nous  donnent  lieu  d’avancer  que  nous 
pouvons  rendre  l’oiiie  plus  diftinéhe  en  devenant  plus  atten¬ 
tifs  ;  la  raifon  en  eft  que  cette  nouvelle  attention  fait  cou¬ 
ler  les  efprits  dans  les  deux  mufcles  qui  fervent  à  bander  ou 
à  relâcher  la  peau  du  tambour ,  6c  la  rendre  par  ce  moyen 
encore  plus  propre  à  recevoir  les  ébranlemens  de  l’air  exté¬ 
rieur. 

Comme  la  caide.  du  -tambour  eft  revêtue  d’une  membrane 
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gîanduleufe  qui  eft  tapiffée  d’un  très-grand  nombre  de  vaif- 
leaux  ,  ces  glandes  fournilTant  une  humeur  qui  entretient  tou¬ 
tes  les  parties  contenues  dans  cette  cailTe ,  fur-tout  les  oiïe- 
lets  &c  la  peau  du  tambour  dans  la  fouplelTe  qui  lui  eft  né- 
ce flaire  pour  faire  toutes  leurs  fonctions ,  fans  cela  l’air  les 
deffecheroit  bien-tôt  par  les  fréquentes  allées  &  venues ,  ces 
mêmes  glandes  fournirent  quelquefois  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  féroftés  qui  coulent  de  l’oreille  dans  la  bouche  par 
ce  conduit ,  &  fi  quelqu’un  des  vaiffeaux  de  la  caifte  vient 
à  s’ouvrir,  le  fang  coulera  aulfi  dans  la  bouche  par  la  même 
voie. 

Nous  avons  obfervé  que  ce  conduit  étoit  très-long,  cela 
fait  que  l’air  en  paiïànt  le  long  de  la  cavité  des  narines  ,  8c 
remontant  tout  le  long  de  ce  conduit  jufqu’à  la  caille,  s'é¬ 
chauffe  &:  reçoit  toutes  les  modifications  nécelfaires  &:  con¬ 
venables  à  l’état  des  parties  qu’il  doit  approcher  ,  au  lieu  que 
fi  l’air  de  dehors  étoit  entré  brufquement  dans  la  cailfe,  il 
auroit  bielle  ou  par  fon  trop  grand  froid ,  ou  par  fes  autres 
qualités  exceffives  ,  les  parties  qui  y  font  renfermées. 

Prefque  tout  le  monde  s’imagine  que  c’eft  par  le  moyen  de 
ce  canal  que  certains  fourds  peuvent  entendre  le  fon  des  inf- 
trumens  accordés,  &  que  leur  furdité  confiftant  en  ce  que  la 
peau  du  tambour  ne  fait  plus  fes  fonctions  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  l’ondulation  de  l’air  extérieur  fe  communique  à 
celui  de  la  cailfe  par  le  moyen  de  ce  canal  ;  ces  gens-là  ne 
iaiflent  pas  d’entendre  le  fon  d’un  infiniment. 

Cependant  fi  l’on  fait  attention  que  ces  fourds  ne  peuvent 
entendre  le  fon  d’un  infiniment  qu’en  ferrant  le  manche  avec 
les  dents,  &  qu’autrement  ils  ne  l’entendroient  point  du  tout, 
il  fera  aifé  de  concevoir  que  les  dents  étant  ébranlées ,  leurs 
tremblemens  fe  communiquent  aux  os  de  la  mâchoire  &  à 
ceux  des  temples ,  c’eft-à-dire ,  aux  olfelets  ôc  à  l’os  pierreux 
où  eft  l’organe  immédiat,  &;  ce  qui  favorife  cette  penfée, 
c’eft  que  ceux-là  même  qui  ne  font  pas  fourds ,  entendent 
beaucoup  mieux  le  fon  d’un  inftrument  lorfqu’ils  ferrent  le 
manche  avec  les  dents ,  6c  qu’ils  fe  bouchent  les  oreilles. 

Il  fe  trouve  encore  de  certains  fourds  qui  entendent  beau¬ 
coup  mieux  quand  on  leur  parle  par-deffus  la  tête  ;  dans  ceux- 
là  tout  le  crâne  eft  ébranlé  ainfi  que  les  os  pierreux. 

C  c  ij 
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Quand  les  joueurs  d’inftrumens  veulent  bien  accorder,  ils 
prennent  le  manche  avec  les  dents  ,  ou  la  cheville  qui  tient  la 
corde  qu’ils  veulent  mettre  d’accord. 

ïî  y  a  certains  fourds  qui  n’entendent  qu’un  bruit,  comme 
eft  celui  qui  fe  fait  ou  dans  un  clocher ,  ou  dans  un  carrolïe. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  trop  grande  furdité  eft  caufée 
par  un  relâchement  de  la  peau  du  tambour,  il  n’y  aura  donc 
que  les  bruits  violens  6c  les  fecoulfes  des  carrelles  qui  pour¬ 
ront  donner  à  l’air  des  ébraniemens  6c  des  agitations  allez 
fortes  pour  faire  couler  les  efprits  aulîi  abondamment  qu’il  eft 
nécelfaire  dans  les  mufcles  qui  fervent  à  bander  ou  à  relâcher 
la  peau  du  tambour  ,  pour  lui  pouvoir  communiquer  ce  dégré 
de  tendon  dont  elle  a  befoin  pour  faire  entendre.  Le  relâche¬ 
ment  de  cette  peau  vient  fou  vent  de  la  perculîion  trop  vio¬ 
lente  ,  c’eft  ce  qui  arrive  à  quelques  perfonnes  par  le  bruit 
d’un  canon  dont  elles  étoient  très-proches ,  6c  la  plupart  des 
canonniers  deviennent  fourds  par  la  mêmerahon.  On  a  trouvé 
cette  membrane  fendue  dans  quelques  canonniers  ,  ce  qui  fait 
bien  connoître  quelle  eft  la  violence  de  cette  perfécution.  On 
ne  fçait  pas  par  qu’elle  voye  l’air  contenu  dans  le  labyrinthe 
fe  renouvelle. 

Nous  avons  vu  que  la  fenêtre  ovale  qui  s’ouvre  dans  le  vef- 
tibule  ,  eft  exactement  fermée  par  la  bafe  de  l’étrier  ,  6c  que  la' 
ronde  qui  s’ouvre  dans  la  rampe  fupérieure ,  eft  aulîi  fermée 
par  une  petite  peau  pareille  à  celle  du  tambour. 

Comment  peut  donc  l’air  de  la  caiiîe  avoir  quelque  com¬ 
munication  avec  celui  du  labyrinthe?  Quelques-uns  s’imagi¬ 
nent  que  le  petit  mufcle  de  l’étrier  venant  à  fe  raccourcir  ,  le' 
fait  un  peu  pencher  de  fon  coté  ,  6c  qu’il  ouvre  un  peu  la  fe¬ 
nêtre  ovale ,  ce  qui  donne  lieu  à  l’air  de  la  caiffe  d’y  ren¬ 
trer,  mais  comme  la  bafe  de  l’étrier  eft  étroitement  attachée 
à  cette  fenêtre  par  une  membrane  peur  la  foulever  jufqu’au 
point  d’ouvrir  la  fenêtre ,  il  faudroit  néceftairement  la  rompre. 

On  a  dit  que  les  tremblemens  de  la  bafè  de  l’étrier  font 
palier  le  fon  de  la  peau  du  tambour  jufqu’au  veftibule  ,  6c  que  la 
membrane  qui  ferme  la  fenêtre  ronde,  fait  palier  l’ondulation 
de  f  air  contenu  dans  la  caille,  dans  celui  du  limaçon  ,  enfin 
nous  fommes  arrivés  jufqu’à  l’organe  immédiat  de  l’oiiie  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’il  confifte  dans  le  limaçon  ôc  dans  les  trois 
canaux  demi- circulaires. 
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A  l’égard  du  limaçon ,  on  n’en  peut  pas  douter  ,  première¬ 
ment  ,  à  caufe  de  fa  compofttion  ;  c’eft  une  lame  dure,  féche, 
mince ,  caftante  ,  qui  font  les  conditions  requifès  dans  un 
corps  pour  être  facilement  ébranlé.  Deuxièmement  ,  cette 
lame  n’eft  point  touchée  au-dedans  de  ce  canal  demi-ovalaire 
ou  elle  eft  enfermée ,  mais  elle  eft  tendue ,  tenant  d’un  coté 
au  noyau ,,  6c  de  l’autre  à  une  membrane  très-délicate  qui  fe 
joint  à  la  furface  de  ce  canal ,  h  bien  que  cette  fituation  eft 
très-favorable  à  la  difpofttion  qu’elle  doit  avoir  pour  parvenir 
aifément  à  la  moindre  agitation  de  l’air.  Troiftémement , 
cette  lame  partage  le  conduit  du  canal  fpiral,  comme  en  deux 
rampes  d’efcalier  en  limaçon  ,  conftruites  fur  le  même  noyau; 
la  fenêtre  ronde  s’ouvre  dans  la  rampe  fupérieure  de  cet  efca- 
lier ,  6c  il  y  a  un  paffàge  du  veftibule  dans  la  rampe  inférieure  ; 
ainft  la  lame  fpirale  eft  frappée  des  deux  côtés  par  l’ondula¬ 
tion  de  l’air  renfermé  dans  chaque  rampe ,  ce  qui  rend  fes 
tremblemens  beaucoup  plus  vifs.  Quatrièmement ,  cette  lame 
faifant  deux  tours  6c  demi  autour  du  noyau ,  elle  a  beaucoup 
plus  de  longueur  6c  de  furface ,  ainft  elle  reçoit  l’impreflion 
de  T  air  en  plus  de  parties.  Enfin  cette  lame  n’eft  pas  feule¬ 
ment  capable  d’être  frappée  par  les  tremblemens  de  l’air ,  elle 
peut  même  répondre  à  tous  leurs  diffèrens  caraèferes  ,  car 
étant  plus  large  au  commencement  de  fa  première  révolu¬ 
tion  qu’à  l’extrémité  de  fa  derniere ,  oii  elle  finit  comme  en 
pointe ,  6c  fes  autres  parties  diminuant  proportionellement  de 
largeur,  on  peut  dire  que  les  plus  larges  pouvant  être  ébran¬ 
lées  fans  qiie  les  autres  le  foient,  ne  font  capables  que  de  fré- 
miffemens  plus  lents  qui  répondent  par  conléquent  aux  fons 
graves,  6c  qu’au  contraire  les  parties  les  plus  étroites  étant 
frappées  ,  leurs  frémiftèmens  font  plus  vites,  6c  répondent  par 
conléquent  aux  fons  aigus  ;  de  même  que  les  parties  les  plus 
larges  d’un  reftbrt  d’acier  font  des  frémiftèmens  plus  lents  6c 
répondent  aux  graves  ,  6c  que  les  plus  étroites  en  font  de  plus 
fréquents  6c  de  plus  vites,  6c  répondent  aux  fons  aigus; 
ainft  félon  les  différons  ébranlemens  de  la  lame  fpirale ,  les 
efprits  du  nerf  auditif  recevront  differentes  impreflîons  qui  re- 
préfentent  dans  le  cerveau  les  differentes  efpeces  de  fons. 

a  r  égard  du  veftibule  6c  des  canaux  demi -circulaires  ,  il 
^ft  confiant  qu’ils  font  partie  de  l’organe  immédiat. 
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Premièrement,  tous  les  oifeaux  n’ont  que  trois  canaux 
courbés  en  demi-cercles,  6c  ils  le  trouvent  aulli  dans  les  poif- 
lons;  il  n’y  a  point  de  limaçon  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  , 
cependant  tous  entendent.  Il  eft  donc  confiant  que  ces  ca¬ 
naux  demi-circulaires  font  l’organe  immédiat  de  l’oüuie  dans 
les  oifeaux  6c  dans  les  poiffons.  Pourquoi  donc  n’auroient-iis 
pas  le  même  ufage  dans  l’homme  6c  dans  les  animaux  ?  Du 
moins  il  s’enfuit  que  dans  l’homme  ils  doivent  faire  partie  de 
l’organe  immédiat. 

Deuxièmement,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  l’imprefïion 
du  fon  ne  s’augmente  6c  ne  fe  fortifie  en  parcourant  ces  ca¬ 
naux  demi-circulaires ,  par  les  différentes  réflexions  que  l’air 
y  fouffre  ;  ainfl  il  devient  d’autant  plus  capable  d’ébranler  les 
petits  filets  de  nerfs  dont  ils  font  intérieurement  parfemés. 

Troifiémement ,  il  eft  même  vrai  de  dire  que  ces  canaux 
reçoivent  les  différens  caraéteres  des  fons ,  de  même  que  la 
lame  fpirale ,  parce  que  chacun  d’eux  a  la  figure  de  deux  trom¬ 
pettes  qui  feroient  embouchées  l’une  dans  l’autre  par  leurs 
extrémités  les  plus  étroites  ,  c’eft-à-dire ,  que  leurs  ouvertures 
dans  le  veftibule  font  larges  comme  les  pavillons  des  trom¬ 
pettes,  6c  que  le  milieu  de  ces  canaux,  eft  plus  étroit  ;  or  ,  il 
eft  démontré  que  les  plus  grands  cercles  des  pavillons  des 
trompettes  peuvent  être  ébranlés  fans  que  les  plus  petits  le 
foient  fenliblement  ;  que  les  vibrations  de  ces  grands  cercles 
font  lentes  ,  6c  que  le  fon  qu’elles  rendent  eft  grave ,  au  lieu 
que  quand  les  petits  cercles  de  la  partie  étroite  de  la  trom- 
ette  font  ébranlés,  fans  que  les  grands  le  foient  aufîi  fenfl- 
lement,  ce  fon  de  la  trompette  eft  aigu  ,  parce  que  les  vibra¬ 
tions  font  plus  fréquentes. 

Quatrièmement,  on  peut  donc  dire  la  même  chofe  à  l’é¬ 
gard  des  canaux  demi-circulaires ,  puifqu’ils  font  faits  comme 
des  trompettes ,  6c  que  leurs  parties  les  plus  larges  peuvent 
être  ébranlées  fans  que  les  autres  le  foient ,  6c  qu’alors  leurs 
vibrations  feront  lentes  ,  d’où  il  s’enfuivra  l’apparence  d’un 
fon  grave  ;  le 
étroites. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  conclure  que  le 
limaçon  6c  les  canaux  demi-circulaires  font  les  organes  com¬ 
muns  6c  immédiats  de  l’ouie,  qui  reçoivent  non-feulement 


contraire  fe  doit  entendre  des  parties  les  plus 
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les  tremblemens  de  l’air  en  général ,  mais  encore  les  différen¬ 
tes  modifications  St  les  différens  caraôteres. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu’entre  les  parties  qui  compofent  l’o¬ 
reille  ,  les  unes  font  faites  pour  entendre  les  fons ,  les  autres 
pour  en  reconnoître  les  dégrés  ou  tons  qui  en  marquent  les 
différentes  affe&ions  ,  St  enfin  qu’il  y  en  a  d’autres  que  la 
nature  a  faites  pour  entendre  St  diftinguer  les  fons  avec  tou¬ 
tes  leurs  variétés,  inflexions,  gradations  St  modifications, 
St  les  pouvoir  retenir  St  même  répéter. 


ARTICLE  IV. 


De  la  Jlruclure  du  Ne%  &  de  fes  Dépendances. 

L’on  peut  divifer  le  nez  en  externe  St  en  interne.  Les  par¬ 
ties  qui  compofent  le  nez  externe  Sc  qui  en  font  comme  la- 
voute,  font  offeufes,  cartilagineufes  St  mufculeufes. 

Parties  OJJeufes. 

Les  parties  ofleufes  font  formées  de  deux  pièces' de  cha¬ 
que  côté. 

Celles  du  milieu  font  faites  chacune  d’un  petit  os  qu’on  ap¬ 
pelle  l’os  du  nez  ;  cet  os  a  la  figure  d’un  carré  oblong,  dont 
le  côté  d’en-bas  eft  beaucoup  plus  long  que  celui  d’en-haut , 
St  fait  un  angle  fort  aigu  à  l’endroit  où  il  s’emboëte  avec  la 
partie  de  l’os  maxillaire  que  j’appelle  nafale  ;  fouvent  il  eft 
refendu  en  deux  ou  trois  endroits,  ce  qui  varie  quelquefois. 
Le  côté  d’en-haut  par  lequel  il  s’emboëte  avec  l’os  coronal, 
eft  fort  épais ,  très-dur  Sc  fort  folide,  mais  il  diminue  de  fon 
épaiffeur  à  mefure  qu’il  defeend.  Le  côté  par  où  il  fe  joint  avec 
fon  aflôcié ,  porte  en  partie  fur  une  lame  offeufe  qui  appar¬ 
tient  au  coronal ,  St  en  partie  fur  la  cloifon  cartilagineule ,  St 
le  quatrième  côté  qui  regarde  le  grand  angle,  s’emboëte  avec 
la  partie  nafale  de  l’os  maxillaire  ;  il  y  a  à  chacun  de  ces  os 
un  petit  trou.  Cet  os  dans  fa  partie  intérieure  a  une  rainure 
où  eft  enfermé  un  filet  de  nerfs  dont  on  parlera  ;  il  eft  auiîi 
percé  d’un  petit  trou  par  où  paiïent  en  partie  des  vaiffeaux. 
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Vers  leur  partie  moyenne  ces  os  font  plus  ou  moins  cambrés 
ou  enfoncés  ;  leur  longueur  eft  aulfi  plus  ou  moins  grande,  de 
leur  extrémité  plus  ou  moins  évafée ,  de  ce  font  ces  différen¬ 
tes  configurations  qui  contribuent  en  partie  aux  variétés  qu’on 
remarque  dans  le  nez.  La  partie  latérale  de  cette  voûte  of- 
feufe  qui  eft  la  deuxième  piece  ,  eft  faite  par  cette  portion  de 
l’os  principal  de  la  mâchoire  ,  que  j’appelle  nafale  pour  la  di- 
vifer  en  fupérieure  de  inférieure  ;  la  fupérieure  aide  à  former 
non-feulement  la  partie  latérale  du  nez  ,  mais  encore  le  grand- 
angle  ;  elle  a  en  cet  endroit  une  demi-gouttiere  qui,  jointe  à 
celle  de  l’os  lacrymal ,  forme  une  gouttierê  entière  où  eft  ren¬ 
fermé  le  fac  lacrymal.  Cette  partie  fe  termine  à  l’angle  aigu 
du  nez  ;  par  en  haut  elle  s’emboëte  avec  le  coronal ,  de  par 
la  partie  latérale  interne,  avec  l’os  lacrymal.  La  fécondé  par¬ 
tie  qui  eft  l’intérieure  ,  eft  fort  échancrée ,  fur-tout  par  en  bas, 
fon  bord  eft  lifte  de  poli ,  de  n’a  aucune  connexion  avec  les 
cartilages  voilins ,  excepté  fa  partie  fupérieure  qui  joint  l’extré¬ 
mité  de  l’os  du  nez ,  laquelle  eft  un  peu  dentelée  pour  recevoir 
le  cartilage  fupérieur  du  nez. 

Cartilages  qui  forment  U  extrémité  de  la  voûte  offeufe  du  Neq. 

La  deuxième  partie  du  nez  externe  eft  formée  par  quatre 
principaux  cartilages  ;  les  fupérieurs  font  des  prolongemens 
de  la  cloifon  cartilagineufe  qui  eft  au-deftous  des  os  du  nez , 
de  vers  l’extrémité  fe  partage  en  deux  portions  de  figure  trian¬ 
gulaire  ,  dont  le  côté  fupérieur  eft  fort  étroit  de  caché  fous 
les  os  du  nez  ;  le  côté  commun  à  ces  deux  cartilages  eft  fort 
large  en  maniéré  de  gouttière ,  de  fur-tout  dans  certains  fùjets. 

Ce  cartilage  à  fa  partie  fupérieure  eft  recouvert  par  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  l’os  du  nez  ,  de  par  la  portion  voifine 
de  l’apophyfe  nafale  de  l’os  maxillaire.  Ce  cartilage  par  en  bas 
eft  ,u-n  peu  fendu  à  fon  côté  inférieur,  de  dans  plufieurs  fu- 
jets  cette  partie  ainfi  refendue  eft  brifée  en  deux  ou  trois  en- 
dro  its  ,  ou  jointe  à  deux  ou  trois  petits  cartilages  de  différente 
figiire  ;  c’eft  fous  la  petite  pointe  qui  fait  l’angle  fupérieur  de 
la  partie  inférieure  de  l’os  du  nez  que  la  cloifon  commence  à 
fe  partager  pour  former  ces  deux  cartilages.  Le  cartilage  infé¬ 
rieur  forme  l’aîie  de  la  narine  ÿ  il  eft  d’une  figure  ovale  aftçz 

allongée  , 
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allongée  ;  l’extrémité  qui  regarde  le  coin  de  la  narine  a  une 
bande  compofée  de  deux  cartilages  de  différente  figure  ,  6c 
dont  le  dernier  qui  eft  courbé  en  arc,  fe  prolonge  jufqu’au 
coin  de  la  narine;  l’autre  extrémité  fe  replie  en  s’arrondiffant, 
ce  qui  forme  le  bout  du  nez ,  6c  en  cet  endroit  les  deux  parties 
du  nez  non-feulement  font  fort  larges ,  mais  peu  cambrées , 
6c  comme  creufées  en  gouttière. 

Ces  cartilages  s’engrenent  mutuellement  par  le  moyen 
d’une  éminence  6c  d’une  cavité  qui  fe  trouvent  dans  Tune  6c 
dans  l’autre  ;  enfuite  chaque  cartilage  defcend  le  long  de  la 
cloifon  cartilagineufe ,  6c  finit  en  pointe  un  peu  recourbée 
en  en-haut ,  6c  finiffant  par  un  contour  demi-ovalaire ,  il  dimi¬ 
nue  de  largeur  jufqu’à  fon  extrémité  qui  finit  en  pointe.  Dans 
quelques  fujets  l’extrémité  de  ce  cartilage  fe  replie  en  haut  en 
angle  fort  aigu ,  6c  forme  un  efpece  de  petit  crochet.  Cette 
derniere  portion  du  cartilage  jointe  à  celle  du  cartilage  de 
l’autre  narine  ,  font  enfemble  la  cloifon  qui  eft  au-deffous  des 
deux  narines  ;  lorfqu’on  la  pince ,  on  diftingue  aifément  ces 
deux  portions  ,  6c  l’on  reconnoît  que  la  cloifon  qui  en  eft 
formée ,  eft  très-mobile ,  6c  quelle  peut  être  facilement  pouffée 
à  droite  6c  à  gauche ,  parce  que  ces  cartilages  n’ont  aucune  con¬ 
nexion  avec  les  parties  voifines  ;  on  trouve  encore  au-deffus  de 
ce  même  cartilage  ,  à  quelque  diftance  de  la  cloifon ,  deux  au¬ 
tres  petits  cartilages  de  différente  figure  ,  6c  quelquefois  trois  ; 
de  ces  deux  rangées  de  petit  cartilages ,  le  fupérieur  doit  ap¬ 
partenir  au  cartilage  fupérieur ,  6c  l’inférieur  à  l’inférieur  i 
parce  qu’on  y  voit  des  enfoncemens  propres  à  les  recevoir , 
figurés  d’une  maniéré  à  s’emboëter  avec  ces  deux  principaux 
cartilages.  Il  y  a  toujours  un  petit  intervalle  entre  le  cartilage 
fupérieur  6c  l’inférieur  du  coté  de  la  partie  latérale  de  la  nari¬ 
ne  ,  lequel  n’eft  rempli  que  de  la  tunique  intérieure  du  nez 
par  dedans ,  6c  des  tégumens  communs  par  dehors ,  ce  qui 
donne  lieu  au  cartilage  de  la  narine  de  s’élever  beaucoup  de 
ce  côté-là. 

La  rangée  des  petits  cartilages  qui  font  au-deffus  de  celui 
de  la  narine  y  contribue  beaucoup. 

Ouverture  de  la  Narine. 

L’ouverture  de  la  narine  fait  un  ovale  allongé  qui  a  fa  di- 
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rection  du  coin  de  la  narine  vers  le  bout  du  nez.  Cette  ouver¬ 
ture  qui  n’occupe  qu’environ  la  moitié  de  cette  diftance  ,  eft 
placée  dans  fon  milieu  ;  c’eft  pourquoi  elle  laide  à  chaque  ex¬ 
trémité  du  dedans  de  la  narine  un  réduit  en  forme  de  cul-de- 
fac  ;  celui  qui  eft  vers  le  bout  du  nez  eft  formé  par  la  portion 
du  cartilage  qui  fe  replie  en  s’arrondiflant  pour  defcendre  le 
long  des  narines ,  6c  celui  qui  eft  au  coin  de  la  narine  dépend 
d’un  gros  tampon  de  graille  qui  fe  trouve  en  cet  endroit ,  6c 
qui  fouleve  la  peau  dont  il  eft  recouvert. 

Cette  conformation  fait  que  l’ouverture  de  la  narine  eft 
beaucoup  plus  étroite  que  le  dedans  de  la  cavité  du  nez  ;  il 
faut  auffi  remarquer  que  l’entrée  de  la  narine  eft  plus  élevée 
que  le  plancher  de  la  folle  nafale ,  ce  qui  dépend  de  ce  que 
les  os  maxillaires  s’élèvent  beaucoup  en  cet  endroit ,  de  même 
que  la  peau  qui  revêt  le  bas  de  la  narine. 

Dans  quelques  perfonnes  on  voit  une  folTette  au  bout  du 
nez  ,  du  milieu  de  laquelle  naît  une  petite  gouttière  qui  régné 
le  long  de  la  cloifon  des  narines.  Cette  folTette  dépend  de 
l’intervalle  que  lailïènt  entr  eux  les  cartilages ,  6c  qui  forment 
le  bout  du  nez  ,  6c  la  gouttière  de  l’intervalle  que  laiftent  en- 
tr’eux  ces  portions  cartilagineufes  de  la  cloifon ,  n’eft  revêtue 
que  de  la  peau. 

La  forme  des  cartilages,  tant  fupérieurs  qu’inférieurs,  eft 
fort  différente ,  fuivant  la  diverlité  des  fujets ,  de  même  que 
celle  des  petits  cartilages  qui  les  accompagnent  ;  il  arrive  mê¬ 
me  allez  fouvent  que  ceux  du  cc>té  droit  font  différons  de 
ceux  du  gauche. 

La  conformation  de  toutes  les  pièces  qui  font  la  voûte  du 
nez  ,  eft  telle  qu’elle  eft  étroite  par  en  haut ,  6c  qu’elle  va  tou¬ 
jours  en  s’élargilîant  par  le  bas  pour  loger  les  narines. 

Des  Mufcles  du  Ne^. 

On  peut  dilater  la  narine  fans  relever  la  lèvre  fupérieure, 
6c  la  rétrécir  fans  l’abaiffer  ;  le  feul  mufcle  qu’on  prétend  lui 
être  propre,  6c  qu’on  dit  fervir  à  la  dilater  ,  eft  celui  qu’on 
nomme  pyramidal  :  l’on  dit  qu’il  prend  fon  origine  de  la  fu¬ 
ture  tranfverfale  vers  la  racine  du  nez ,  qu’il  eft  fort  étroit  à 
fa  naifîance ,  6c  qu'il  s’épanouit  à  mefure  qu’il  defcend  fur 
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I’aîle  du  nez  ,  mais  on  ne  peut  découvrir  ce  mufcie  que  dans 
certains  fujets  ;  ceux  qui  prétendent  le  démontrer  prennent 
une  portion  d’un  de  ce  s  troulTeaux  de  fibres  qui  appartiennent 
aux  mufcles  frontaux  qui  couvrent  le  milieu  de  la  voûte  du 
nez.  Il  eft  vrai  que  dans  tous  les  fujets  il  y  a  toujours  une 
portion  du  releveur  de  la  lèvre  fupérieure  qui  a  une  étroite 
connexion  avec  le  mufcie  que  l’on  nomme  le  myrtiforme  , 
qui  prend  fon  origine  par  un  plan  allez  épais ,  en  partie  de 
l’entre-deux  des  premières  dents  incifives  ,  &:  en  partie  de 
l’alveole  de  la  dent  canine  ;  il  vient  s’épanouir  défiais  la  partie 
latérale  du  dernier  cartilage  du  nez.  Ce  mufcie  avec  celui  du 
cotéoppofé,  dilatent  les  narines. 

L’expérience  nous  apprend  que  les  plans  de  fibres  qui  s’at¬ 
tachent  à  la  lèvre  fupérieure  de  aux  coins  des  narines ,  peu¬ 
vent  agir  indépendamment  l’un  de  l’autre ,  de  par  conféquent 
un  coté  de  la  lèvre  fupérieure  ou  de  la  narine  eft  plus  ou 
moins  baiflee ,  dans  le  temps  que  celui  qui  eft  à  l’oppofite  eft 
en  repos  ,  mais  il  femble  que  l'es  plans  qui  embralïent  les  par¬ 
ties  latérales  de  la  narine,  ne  peuvent  pas  agir  l’un  fans  l’au¬ 
tre  par  la  difpofition  de  leurs  fibres.  Il  faut  encore  obferver 
que  le  mufcie  myrtiforme  qui  s’étend  fur  le  dos  du  nez  ,  eft 
recouvert  quelquefois  de  chaque  coté  par  un  plan  très-mince 
de  fibres  qui  font  des  prolongemens  des  deux  troufteaux  de 
fibres  qui  appartiennent  aux  frontaux ,  de  que  c’eft  ce  plan 
qu’on  prend  pour  le  mufcie  pyramidal  du  nez  ;  il  ne  paroît 
cependant  pas  que  ce  plan  contribue  à  aucun  de  ces  mouve- 
mens. 

Du  Nei  interne . 

Le  nez  interne  eft  une  cavité  creufée  principalement  dans 
la  partie  interne  du  deuxième  de  du  troifiéme  os  de  la  mâ¬ 
choire  ,  les  Anatomiftes  la  nomment  folle  nafale.  Les  os  fpon- 
gieux  achèvent  le  refte  de  cette  cavité  ;  par  en  haut  elle  eft 
terminée  par  l’os  cribleux  ;  par  en  bas  par  les  portions  du 
deuxième  &  du  troifiéme  os  qui  compolent  le  palais;  par- 
devant  elle  eft  recouverte  par  cette  efpece  de  voûte  partie  of- 
feufe  ,  partie  cartilagineule ,  dont  on  a  parlé.  On  ne  parle 
point  de  l’ouverture  des  narines  par  derrière  ;  elles  laifient  une 
ouverture  confiderable  qui  s’ouvre  dans  le  gofier,  de  qui  eft 
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féparée  en  deux  cavités  par  une  cloifon  ;  par  fes  parties  laté¬ 
rales  fupérieures  elle  eft  fermée  par  les  os  fpongieux ,  8c  les 
inférieures  font  terminées  par  les  parois  intérieures  du  deu¬ 
xième  8c  du  troiüéme  os.  Par  en  haut  cette  cavité  eft  fort 
étroite ,  parce  que  les  os  fpongieux  étant  fort  voiüns  de  la 
cloifon,  laiftent  peud’efpace  entr’eux  ;  par  en  bas  elle  eft  fort 
large ,  à  caufe  que  le  deuxième  8c  le  troiüéme  font  fort  éva- 
fés  du  coté  du  ünus  maxillaire.  Il  faut  encore  obferver  que 
cette  cavité  eft  fort  élevée  fur  le  devant,  8c  qu’elle  fe  termine 
en  pente  douce  vers  le  golier.  Au  milieu  8c  le  long  de  la  bafe 
de  la  fofte  nafale  on  voit  une  petite  éminence  faite  par  un 
prolongement  de  la  lame  interne  de  chacun  des  os  qui  for¬ 
ment  ce  plancher ,  8c  ütuée  immédiatement  au-deftùs  de  leur 
aflemblage  ;  un  tiers  de  cette  éminence  appartient  aux  deu¬ 
xième  8c  troiüéme  pièces  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
os  maxillaires  ne  font  pas  les  deux  tiers,  ü  on  n’y  joint  la  rai¬ 
nure  dilatée ,  8c  dans  l’endroit  où  elle  fe  termine ,  ces  mêmes 
os  s’élèvent  beaucoup  8c  s’entrecouvrent  pour  former  une  rai¬ 
nure  qui  eft  fort  large ,  8c  s’élargiftant  au  même  endroit ,  font 
un  efpece  d’empâtement  qui  ünit  en  pointe,  8c  qui  déborde 
beaucoup  au-delà  de  la  cavité  du  nez.  On  voit  aulli  que  cette 
fofte  eft  partagée  en  deux  branches  ou  cavités  par  une  cloifon 
partie  ofteufe  8c  partie  cartilagineufe  ;  la  première  partie  de  la 
cloifon  ofteufe  eft  faite  par  cet  os  qu’on  appelle  vomer ,  parce 
qu’il  reflemble  au  foc  a’une  charrue  ;  fa  figure  eft  quadrila¬ 
tère  ;  des  deux  côtés  poftérieurs ,  qui  font  beaucoup  plus  courts 
que  les  antérieurs  ,  le  fupérieur  s’emboîte  par  une  efpece 
d’empâtement  avec  l’éminence  qui  eft  au  milieu  de  la  partie 
inférieure  8c  antérieure  de  la  bafe  du  fphénoïde  ;  l’autre  côté 
poftérieur  delcend  obliquement  de  derrière  en  devant  jufqu’à 
l’éminence  de  la  fofte  nafale  ;  cette  partie  mince  eft  fort  tran¬ 
chante,  8c  termine  par  derrière  la  cloifon  qui  fépare  la  fofte 
nafale  en  deux  ;  le  refte  du  vomer  terminé  par  les  deux  autres 
côtés,  eft  dans  fa  partie  inférieure  très-mince  jufqu’environ  la 
moitié  de  fa  longueur  y  le  refte  eft  un  peu  plus  épais ,  8c  le 
tout  s’engage  dans  la  rainure  de  la  fofte  nafale  :  cette  même 
partie  s’étant  élevée  à  la  hauteur  d’environ  la  moitié  de  tout 
le  vomer ,  fe  partage  en  deux  lames  qui  s’entrouvrent  pour 
former  une  rainure  allez  profonde ,  8c  qui  fait  la  partie  lupé- 
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rieure  de  cette  portion  du  vomer  dans  laquelle  s’engage  en 
partie  l’extrémité  de  la  lame  perpendiculaire  qui  divife  l’éthc- 
moïde  en  deux.  La  deuxième  partie  de  cette  cloifon  eft  car¬ 
tilagineufe  en  devant  ;  par  en  haut  elle  fe  joint  ou  plutôt  s’em¬ 
boîte  avec  les  os  du  nez ,  dont  elle  aide  à  foutenir  les  deux 
extrémités  ;  par  en  bas  elle  forme  un  prolongement  qui  eft 
reçu  dans  la  rainure  du  vomer ,  6c  en  eft  recouvert  par  fa 
partie  poftérieure.  La  troiftéme  partie  de  la  cloifon  eft  toute 
oftêufe  ,  elle  part  du  milieu  de  toute  l’étendue  de  l’os  cri- 
bleux  du  côté  de  la  cavité  du  nez,  6c  à  l’oppolite  du  cryfta- 
galli  ;  c’eft  une  lame  qui  lui  eft  continue  ;  cette  lame  fe  re¬ 
courbant  en  devant,  s’engrene  avec  une  avance  platte  qui 
fort  du  milieu  de  la  partie  antérieure  6c  inférieure  du  coronaî  y 
6c  qui  fert  de  foutient  aux  os  du  nez  ;  par  fa  partie  poftérieure 
elle  eft  engrenée  avec  une  avance  qui  eft  au  milieu  de  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  bafe  du  fphénoïde  ,  6c  qui  eft  continue  à 
1  a  cloifon  qui  en  fépare  les  finus,  6c  defcendant  jufqu’environ 
les  deux  tiers  de  la  rainure  du  vomer ,  elle  en  recouvre  les 
bords  ,  6c  s’emboîte  avec  eux  ;  par  devant  elle  s’engrene  avec 
le  cartilage  qui  termine  la  cloifon.  La  partie  la  plus  large  6c 
la  plus  épaifte  de  cette  cloifon  eft  rantérieure ,  la  poftérieure 
eft  la  plus  mince  ;  cette  lame  eft  dentelée  dans  tout  fon  cir¬ 
cuit  pour  s’engrener  avec  les  parties  dont  on  vient  de  parler. 
La  portion  cartilagineufe  de  la  cloifon  pafTe  entre  les  carti¬ 
lages  fupérieurs  qui  n’en  font  qu’un  prolongement  vers  le- 
bout  du  nez,  d’où  elle  defcend  jufqu’à  l’éminence  pointue 
des  os  maxillaires ,  immédiatement  au-deftiis  de  la  cloifon 
des  narines  ,  comme  on  peut  l’appercevoir  en  maniant  cette 
cloifon. 

L’on  a  fait  obfèrver  que  la  rainure  qui  eft  dans  la  partie 
antérieure  de  la  folle  nafale  ,  s’élevoit  6c  s’élargifloit  beaucoup, 

6c  qu’à  l’endroit  oii  elle  fmiftbit,  chaque  os  principal  de  la 
mâchoire  s’élargifîbit  6c  débordoit  au-delà  de  la  cavité  du* 
nez.  La  cloifon  cartilagineufe  s’épaiftit  6c  s’élargit  aulli  au 
même  endroit  que  cette  rainure;  elle  devient  auffi  plus  épaifte 
dans  l’endroit  où  les  os  maxillaires  font  évafés,  6c  fur  lef- 
quels  elle  eft  Amplement  appuyée ,  au  lieu  qpe  par-tout  ailleurs 
elle  eft  enchaffée  6c  engrenée.  Cette  difpofttion  fait  que  cette 
partie  de  la  cloifon  qui  eft  au-deftus  de  celles  des  narines  *  • 
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peut  être  facilement  pouftee  de  côté  8c  d’autre  ;  ôc  pour  la 
maintenir  fur  fon  appui ,  elle  eft  foutenue  par  deux  petits 
cartilages  qui  font  placés  aux  côtés  de  l’empâtement  de  cha¬ 
que  os  maxillaire  On  vient  de  faire  remarquer  que  ce  carti¬ 
lage  étoit  fort  épais  par  en  haut,  &:  fur-tout  par  en  bas, 
parce  que  ce  font  les  endroits  qui  foufFrent  le  plus.  Dans  plu¬ 
sieurs  fujets  cette  cloifon  eft  fort  contournée  ou  déjettée  tantôt 
d’un  côté  &;  tantôt  de  l’autre,  fur-tout  près  du  vomer ,  ôc  cet 
os  fe  contourne  aufîî  ;  cela  arrive  en  nombre  de  fujets ,  ce  cjui 
fait  qu’un  des  conduits  du  nez  en  eft  prefque  bouché  ;  tres- 
fouvent  la  partie  antérieure  de  la  cloifon  cartilagileufe  eft  per- 
çée  par  une  petite  ouverture  de  figure  ovale. 

Des  Os  fpongieux. 

Les  os  fpongieux  font  placés  à  la  partie  fupérieure  des  fof- 
fes  nafales  ;  quoiqu’on  y  aiftingue  plufieurs  pièces ,  il  eft  conf- 
tant  qu’elles  font  fi  étroitement  unies,  qu’elles  n’en  font 
qu’une  feule.  Leur  partie  fupérieure  eft  faite  d’une  lame  d’os 
très-mince ,  percée  de  plufieurs  petits  trous  comme  un  crible; 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  l’os  cribleux,  lequel  eft  enchaffé 
dans  l’ouverture  ou  enchafture  que  laifte  le  coronal  entre  les 
deux  parties  fupérieures  des  orbites ,  ôc  dans  certains  fujets 
il  y  a  environ  un  tiers  qui  eft  recouvert  par  le  coronal.  Par- 
devant  il  a  de  chaque  côté  une  petite  facette  qui  eft  reçue 
dans  une  petite  cavité  qui  eft  à  la  partie  antérieure  ôc  interne 
de  l’échancrure  du  coronal ,  ôc  entre  ces  deux  facettes  il  y  a 
une  petite  gouttière  qui  dans  plufieurs  fujets  fait  partie  du  trou 
ou  eft  renfermé  le  finus  longitudinal  fuperieur ,  nommé  mal  à 
propos  conduit  borgne  ou  aveugle.  Par  derrière  il  eft  emboîté 
a  joints  recouverts  avec  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du 
fphenoïde  ;  il  fe  trouve  des  fujets  d’où  il  part  une  petite  avance 
de  cet  endroit  du  fphenoïde  ,  laquelle  eft  continue  au  cryfta- 
galli  ;  dans  d’autres  elle  eft  interrompue  ;  dans  ce  cas  l’os  cri¬ 
bleux  eft  ofiîfié ,  ôc  ne  peut  fe  féparer  du  fphenoïde  que  par 
une  coupe  artiftement  faite  ;  cette  variation  s’obferve  égale- 
lement  dans  tous  les  jeunes  fujets  comme  dans  les  adultes  d’un 
certain  âge  ;  car  dans  les  vieillards ,  il  eft  ordinaire  que  toutes 
ces  pièces  foient  totalement  oilifiées  entr’elles, 
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L’os  cribleux  ou  éthemoïde  eftféparé  en  deux  parties,  tant 
du  coté  du  crâne  que  du  côté  du  nez  par  deux  éminences.  La 
première  naît  du  milieu  de  fa  partie  antérieure  6c  fupérieure  ; 
à  raifon  de?fa  figure  on  la  nommé  crête  de  coq  ,  laquelle  eft 
plus  ou  moins  élevée ,  plus  ou  moins  pointue,  fuivant  la  diver- 
Îîté  des  crânes  6c  des  fujets  ;  elle  occupe  environ  les  deux 
tiers  de  l’os  cribleux.  La  deuxième  éminence  qui  fort  de  l’os 
cribleux  à  l’oppofite  du  cryftagalli  en  eft  un  prolongement  ; 
elle  occupe  toute  la  longueur  de  la  divifion  ou  féparation  de 
l’os  cribleux  ;  c’eft  une  lame  ofteufe  qui  aide  à  former  la  cloi- 
fon  du  nez.  L’os  cribleux  eft  comme  fufpendu  ;  fa  partie  droite 
6c  fa  partie  gauche  font  compofées  de  plufieurs  cellules  de  dif¬ 
férentes  grandeurs ,  qui  s’ouvrent  toutes  dans  le  nez  par  des 
embouchures  diftinguées  les  unes  des  autres  ,  6c  différemment 
placées  ;  ces  embouchures  font  fort  étroites  6c  prefque  toutes 
de  figure  ovalaire.  Par  leurs  parties  fupérieures  elles  font  fer¬ 
mées  par  la  lame  cribleufe  ;  du  coté  de  la  partie  latérale  in¬ 
terne  de  chaque  orbite  elles  font  fermées  par  les  os  lacrymaux 
ou  unguins ,  6c  par  l’os  planum  ;  6c  par  la  partie  poftérieure 
elles  font  fermées  par  là  partie  antérieure  du  fphenoïde  6c  de 
l’extrémité  de  chaque  lame  des  os  du  palais  qui  fe  terminent 
chacun  en  une  ou  deux  cellules  en  forme  de  capuchon.  De  tou¬ 
tes  ces  pièces  les  os  planum  font  les  feuls  qui  foient  continus  à 
ces  cellules  ,  6c  quelquefois  l’os  unguis.  Pour  faire  connoître  de 
quelle  maniéré  ces  cellules  font  formées  du  coté  du  dedans  du 
nez,  il  faut  le  fcier  par  un  plan  parallèle  à  la  cloifon,  6c  emporter 
cette  cloifon,  Par  cette  coupe  l’on  voit  alors  au-deffous  de  la  lame 
cribleufe  ,  entre  la  portion  nafale  de  l’os  maxillaire  6c  la  bafe  du 
fphénoïde ,  une  lame  platte ,  quelquefois  un  peu  convexe  6c  irré¬ 
gulière  dans  fa  furface  extérieure  ,  qu’on  pourroit  appeller  l’os 
planum  intérieur  ,  qui  ferme  exactement  les  cellules  des  os 
fpongieux  ,  6c  qui  leur  eft  continu  ;  6c  immédiatement  au-def¬ 
fous  on  voit  un  feuillet  offeux  en  forme  de  cornet  fpiral ,  dont 
la  partie  antérieure  eft  continue  à  cette  même  lame  ,  6c  toutes 
deux  font  jointes  avec  une  petite  portion  de  l’appophyfe  nafale 
de  l’os  maxillaire ,  6c  avec  l’os  lacrymal ,  6c  par  derrière  la 
pointe  du  cornet  fpiral  pofe  deftus  un  petit  rebord  du  troifié- 
me  os  de  la  mâchoire  ,  dit  l’os  du  palais  ;  la  lame  platte  s’en- 
grene  avec  la  même  portion  du  même  os ,  qui  eft  faite  en  for» 
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me  de  capuchon  par  fon  extrémité ,  6c  par  une  petite  portion 
du  fphénoïde  ,  tout  joignant  le  trou  par  où  pafTe  le  nerf  opti¬ 
que  ,  vers  le  fond  de  l’orbite.  Vers  le  bas  de  l’entrée  de  la 
fofle  nafale  ,  l’on  voit  un  autre  feuillet  beaucoup  plus  grand  , 
en  forme  de  cornet  fpiral ,  pofé  prefqu’horifontalement  deSSus 
le  fécond  6c  troiliéme  os  de  la  mâchoire  ;  par  fon  extrémité 
antérieure ,  il  s’emboîte  avec  une  petite  éminence  de  la  por¬ 
tion  nafale  de  l’os  maxillaire  ;  6c  par  l’extrémité  postérieure  , 
il  porte  fur  un  rebord  du  troiliéme  os  de  la  mâchoire  ;  ce 
cornet  fpiral  s’olîifie  dans  toute  fon  étendue  dans  les  adultes , 
6c  quelquefois  dans  les  jeunes  Sujets.  Du  milieu  de  cette  lame 
fort  un  crochet  fort  large  6c  fort  long ,  qui  embralTe  étroite¬ 
ment  la  partie  inférieure  de  l’ouverture  du  Sinus  maxillaire , 
6c  defcend  fort  avant  au  dedans  de  ce  linus.  Ces  cornets  ont 
aulîi  reçu  le  nom  de  lames  fpongieufes  fupérieures  6c  inférieu¬ 
res  ;  elles  font  convexes  du  coté  qui  regarde  la  cloifon ,  6c 
leurs  Surfaces  inégales  ,  caves  ,  en  forme  de  gouttière  du  côté 
oppofé  ,  fe  contournent  par  leurs  extrémités  inférieures  en  de¬ 
dans.  La  partie  antérieure  de  chacune  eft  large  ,  l’autre  extré¬ 
mité  fe  termine  en  pointe  du  côté  du  go  lier.  On  voit  à  la 
partie  Supérieure  de  la  cloifon  olTeufe  6c  de  l’os  planum  inté¬ 
rieur  plufieurs  lillons  qui  font  faits  pour  le  palTage  des  vaif- 
feaux  ;  ils  font  plus  ou  moins  de  chemin  fur  ces  parties  ,  6c  ré¬ 
pondent  aux  trous  de  l’os  cribleux. 

Quand  on  regarde  l’os  cribleux  par  dedans  le  nez ,  l’on  ob- 
ferve  que  prefque  tous  ces  trous  répondent  aux  filons  de  la 
cloifon  olTeufe ,  ou  à  ceux  de  l’os  planum  intérieur ,  6c  par 
conféquent  les  vaifleaux  6c  les  nerfs  qui  y  paflent ,  fe  distri¬ 
buent  dans  ces  deux  parties  ;  ceux  qui  font  deftinés  pour  les 
cellules  viennent  principalement  des  branches  qui  paflent  par 
les  trous  orbitaires  internes  ;  outre  ces  filions  toutes  ces  par¬ 
ties  font  percées  de  plufieurs  petits  trous  qui  donnent  paflage 
aux  vaifleaux,  6c  leur  Surface ,  fur-tout  celle  des  cornets,  eft  fort 
tabotteufe. 

Des  conduits  du  Ne%  &  des  rigoles  qui  font  au-dedans. 

La  fofle  nafale  eSt  féparée  par  la  cloifon  dont  on  a  fait  la 
defcription ,  en  partie  droite  6c  en  partie  gauche  ,  d’où  il  en 

réfulte 
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réfulte  deux  conduits.  L’entrée  de  chaque  conduit  eft  oblon- 
gue  6c  très-étendue ,  étroite  par  en  haut  6c  large  par  en  bas. 

Cette  embouchure  antérieure  a  fa  fortie  au  côté  oppofé  vers 
le  palais  où  elle  eft  moins  élevée,  mais  plus  évafée  ;  ce  con¬ 
duit  dans  Ton  étendue  eft  plus  ou  moins  fpacieux  ,  ce  qui  dé¬ 
pend  de  la  cloifon  qui  en  fait  la  réparation  ;  car  fouvent  elle 
fe  dé  jette  à  droite  ou  à  gauche  en  devant ,  6c  rarement  pof- 
térieurement. 

Dans  la  partie  interne  de  chaque  conduit  l’on  voit  deux 
grandes  rigoles  ,  la  première  commence  à  l’apophyfe  nafale 
de  l’os  maxillaire ,  fe  porte  de  haut  en  bas  ,  de  devant  en  ar- 
arriere ,  6c  coule  fous  le  cornet  fupérieur  jufqu’à  fon  extrémité  ; 
l’efpace  qui  eft  entre  le  cornet  fupérieur  6c  l’inférieur  en  dé¬ 
pend  en  étant  la  décharge.  Antérieurement  elle  couvre  l’em¬ 
bouchure  du  h  nus  frontal,  6c  lui  fert  d’égout  de  même  qu’au, 
fi  nus  maxillaire. 

La  fécondé  rigole  occupe  l’efpace  qui  eft  entre  le  cornet 
inférieur  6c  le  deftùs  de  la  voûte  du  nez  ;  elle  en  parcourt 
toute  l’étendue  ,  fa  partie  antérieure  couvre  le  conduit  nafal , 
également  fon  embouchure  pour  la  fortie  des  larmes  ;  elle  fe 
termine  prefque  vers  la  cloifon  du  palais  dans  le  frais  ,  6c  dans 
le  fec  à  la  lame  de  l’os  du  palais  qui  la  foutient. 

Entré  l’os  planum  intérieur  6c  le  cornet  fupérieur  pofté- 
rieurement ,  fe  voit  une  troiliéme  rigole  qui  diftingue  ces 
deux  os  ;  elle  a  moins  d’étendue  que  les  autres  ;  elle  renfer¬ 
me  une  ou  deux ,  6c  quelquefois  trois  embouchures  qui  con- 
duifent  dans  les  cellules  de  l’os  cribleux.  Si  l’on  coupe  le  cornet 
fupérieur  à  l’extrémité  de  l’os  planum  intérieur ,  une  grande 
portion  de  la  troiûéme  rigole  refte  ,  6c  les  embouchures  font 
très-fenftbles. 

La  lame  qui  s’élève  de  l’os  du  palais  borde  6c  ferme  la  pa¬ 
rois  poftérieure  du  h  nus  maxillaire  ;  elle  foutient  par  une  pe¬ 
tite  ligne  tranfverfe  l’extrémité  du  cornet  inférieur  ;  à  quel¬ 
que  diftance  elle  fe  partage  en  deux  lames ,  d’où  il  réfulte 
un  trou  aiïez  conliderable  qui  donne  entrée  à  des  vaifteaux 
qui  paiïent  par  la  fente  maxillaire  pour  fe  diftribuer  dans 
le  nez. 

La  lame  antérieure  du  coté  du  ftnus  maxillaire  fait  un  demi- 
çroiftant  plus  fçnftble  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres; 
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elle  pâlie  fous  le  cornet  fupérieur ,  où  elle  contrarie  une  ad¬ 
hérence  recouverte  de  l’os  planum  intérieur ,  &:  s’unit  à  un 
petit  cornet  qu’elle  foutient ,  d’où  l’on  ne  voit  qu’une  con¬ 
tinuité  dans  l’adulte  ;  de  cette  union  fe  trouvent  formées  deux 
petites  rigoles ,  celle  d’en-haut  communique  dans  les  cellules 
antérieures  de  la  portion  de  l’os  cribleux ,  &  celle  d’en-bas  efl 
bornée  par  le  feuillet  qui  ferme  une  partie  du  lin  us  maxillaire  , 

par  l’embouchure  du  Sinus  frontal.  La  continuité  de  cette 
lame  s’élève  ;  elle  fait  partie  du  trou  dont  il  a  été  parlé  ;  elle 
ferme  les  cellules  postérieures  de  l’os  cribleux ,  &:  termine  le 
fond  de  la  foffe  orbitaire;  elle  entre  auiîi  dans  la  composition 
de  la  troiliéme  rigole. 

La  lame  postérieure  fait  la  moitié  du  trou  dont  il  a  été 
fait  mention  ;  elle  porte  deiTus  l’extrémité  antérieure  de  l’aile 
interne  de  l’apophyfe  ptherigoïde ,  &  fe  termine  à  coté  de  l’a- 
pophyfe  du  Sphénoïde  où  s’engage  le  vomer. 

Ces  pièces  demandent  d’être  vues  dans  les  crânes  des  jeunes 
fujets  pour  en  avoir  la  connoiSTance ,  car  dans  l’adulte  elles 
font  toutes  ollifiées  entr’elles. 

Sous  le  cornet  fupérieur  eSt  placé  un  feuillet  dont  il  a  été 
fait  mention  ;  il  s’unit  au  cornet  inférieur ,  &:  paroît  lui  ap¬ 
partenir  y  étant  continu  ;  il  s’engage  fous  le  cornet  fpiral  fu¬ 
périeur,  &.  fe  joint  à  la  portion  nafale  de  l’os  principal,  &:  à 
l’os  lacrymal  proche  l’embouchure  du  Sinus  frontal  ;  cette 
feuille  aide  aulîi  à  fermer  &;  à  recouvrir  l’orifice  du  Sinus 
maxillaire  ;  ce  feuillet  varie  dans  plufieurs  fujets. 

Ou  apperçoit  aSTez  fouvent  quelques  autres  petites  feuilles 
très-rhinces ,  très-régulieres ,  qui  s’élèvent  de  la  lame  fpirale 
inférieure  ,  lefquelles  fe  joignent  entr’elles  de  telle  maniéré 
qu’elles  laiflent  plufieurs  petits  vuides  fort  irréguliers.  Ces 
feuillets  forment  des  rigoles  plus  ou  moins  étendues ,  lefquel¬ 
les  fervent  à  donner  iSTue  à  la  morve  des  parties  voisines  ;  il 
fe  trouve  aufîi  dans  la  grande  rigole  une  ou  deux  ouvertures 
qui  mènent  dans  les  cellules  qui  occupent  le  milieu  des  os 
fpongieux. 

Defcription  des  S  mus  frontaux. 

Dans  ceux  qui  ont  les  fourcils  fort  élevés,  il  y  a  entre  les 
deux  tables  du  coronal  deux  finus  qui  font  féparés  par  uns 
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cloifon  placée  entre  les  deux  fourcils  ;  cette  cloifon  eft  pour 
l’ordinaire  entière  ,  8c  les  fépare  exaôtement.  Quelquefois  ils 
ne  font  point  féparés  ,  8c  ne  font  qu’une  même  cavité  qui  s’ou¬ 
vre  dans  un  feul  conduit  du  nez.  Quelquefois  ces  f  nus  font 
inégaux  en  grandeur  ;  dans  certains  fujets  leur  étendue  eft  (1 
conhderable ,  qu’ils  occupent  prefque  tout  le  deüüs  de  l’or¬ 
bite  ,  8c  quelquefois  il  ne  s’en  rencontre  qu’un. 

Chaque  f  nus  étant  parvenu  vers  la  région  du  grand  angle, 
fe  rétrécit  8c  fe  détourne  du  côté  de  la  cavité  du  nez  pour  fe 
décharger  dans  la  rigole  fupérieure  :  ceux  qui  ont  les  fourcils 
plats  n’ont  point  de  linus  apparens,  le  vuide  qui  eft  entre  les 
deux  tables  étant  entièrement  rempli  par  le  diploë  ;  cepen¬ 
dant  1  on  remarque  vers  le  grand  angle  un  écartement  des 
deux  tables  du  coronal ,  qui  eft  pour  ainli  dire  aux  cellules  an¬ 
térieures  de  l’os  crible ux. 


Des  Sinus  fphenoïdaux. 


Il  y  a  deux  linus  dans  la  bafe  de  l’os  fphenoïde ,  qui  font 
féparés  dans  le  milieu  par  une  cloifon  olTeufe  ;  vers  le  milieu 
de  leur  partie  antérieure ,  ils  ont  chacun  une  ouverture  de  li¬ 
gure  ovalaire  ,  par  laquelle  ils  fe  déchargent  dans  la  partie 
poftérieure  8c  fupérieure  des  conduits  du  nez  tout  joignant  la 
cloifon  ;  dans  quelques  fujets  il  n’y  a  qu’une  feule  cavité  qui 
occupe  la  place  des  deux  linus  ,  8c  une  feule  ouverture  qui 
s’ouvre  feulement  dans  l’un  des  conduits  du  nez.  Ces  f  nus 
ne  fe  rencontrent  pas  dans  quelques  fujets ,  toute  la  bafe 
étant  fpongieufe,  c’eft  ce  qui  arrive  dans  dbs  crânes  de  jeunes 
fujets  dont  l’on  a  féparé  les  os  fans  attention  ;  il  fe  trouve  ce¬ 
pendant  de  chaque  coté  un  petit  cornet  en  forme  de  coque- 
luchon  poié  à  côté  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe  ptherigoide 
proche  fa  naillan.ee  ;  il  efb  recouvert  latéralement  par  l’empâ¬ 
tement  du  vomer ,  8c  du  côté  oppofé  par  l’apophyfe  ptheri- 
goïde  ,  oii  il  fe  termine  en  pointe  ;  il  elt  large  en  devant ,  8c 
fait  environ  les  deux  tiers  de  l’embouchure  ;  il  a  connexion 
avec  la  lame  de  l’os  du  palais  ;  il  eft  convexe  extérieurement , 
ôccave  par  dedans.  Cet  os  eft  irrégulier  dans  fa  circonférence; 
ilfe  trouve  des  crânes  de  perfonnes  avancées  en  âge,  oii  le  fphe- 
noïde  8c  l’avance  de  l’os  occipital  ne  font  qu’une  feule  piece. 
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Quelquefois  on  voit  dans  ces  finus  Sc  dans  les  frontaux 
quelques  petites  lames  offeufes  pofées  de  champ ,  qui  partagent 
chaque  finus  en  petites  cellules  qui  ne  laifTent  pas  de  commua 
niquer  entr’elles.  Dans  quelques  fujets  ,  outre  la  cloifon  lon¬ 
gitudinale  ,  il  s’en  trouve  une  deuxieme  tranfverfale  qui  par¬ 
tage  cette  cavité  du  fphenoïde  en  quatre  finus  ,  dont  les  infé¬ 
rieures  ont  beaucoup  plus  d’étendue ,  de  ont  leurs  ouvertures 
particulières  à  quelque  diftance  de  la  cloifon. 

D  ans  les  adultes  toutes  ces  différentes  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofïtion  de  ces  finus ,  font  toutes  olhfiées ;  leur 
continuité  ne  permet  pas  alors  de  les  bien  diftinguer. 

Des  Sinus  maxillaires . 

L’orifice  de  chaque  finus  maxillaire  eft  naturellement  fort 
grande ,  elle  regarde  dans  les  pièces  féches  le  dedans  du  nez^ 
&  il  y  en  a  environ  le  tiers  qui  eft  fermé  par  une  lame  confide- 
rable  qui  appartient  au  troifiéme  os  de  la  mâchoire  ,  de  qui 
après  avoir  bordé  la  partie  poftérieure  de  cet  orifice ,  s’engage 
dans  ce  finus,  de  coulant  fous  le  crochet  du  cornet  fpiral  in¬ 
férieur,  remonte  encore  un  peu  en  bordant  le  même  orifice  ; 
on  voit  encore  un  feuillet  confîderable  de  quelques  autres  pe¬ 
tites  feuilles  très-minces  qui  s’élèvent  du  cornet  fpiral  infé¬ 
rieur  ,  lefquelles  fe  joignent  entr’elles  de  telle  maniéré ,  qu’el¬ 
les  laifTent  pîufieurs  petits  vuides  fort  irréguliers  ,  de  dont  l’un 
fait  la  véritable  embouchure  de  ce  finus. 

Ce  finus  occupe  toute  l’étendue  de  l’os  principal  de  la  mâ¬ 
choire  ,  de  fon  embouchure  eft  vers  le  milieu  du  conduit  du 
nez-entre  les  deux  lames  fpirales.  Elle  eft  fort  étroite;  c’eft 
par  elle  que  ce  finus  fe  dégorge  dans  la  rigole  qui  fert  aufîl  de 
décharge  au  finus  frontal,  lequel  communique  affez  fouvent 
avec  lui  par  un  conduit  particulier  ;  cette  embouchure  de  com¬ 
munication  eft  fituée  à  la  partie  fupéricure  du  finus ,  vers  la 
jonction  de  l’osLacrymal ,  avec  la  partie  antérieure  de  l’os  pla- 
num  extérieur. 

Les  alvéolés ,  principalement  des  dents  canines  de  des  pre¬ 
mières  molaires,  s’avancent  fort  avant  dans  l’intérieur  du  fi¬ 
nus.  La  portion  de  Talveole  eft  très-mince,  quelquefois  adhé¬ 
rente  à  la  racine  de  la  dent  par  les  inégalités  qui  fe  rencon» 
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trent  de  part  &c  d’autre ,  ou  enfin  l’extrémité  de  la  racine  de 
la  dent  fie  trouve  crochue  ;  ceux  qui  font  expofés  à  en  faire 
faire  l’extraéKon  ,  ont  fouvent  le  malheur  que  tout  le  fond  de 
l’aiveole  fuit  la  dent  tirée  ;  la  tunique  interne  du  finus  eft 
déchirée ,  d’où  il  arrive  que  la  morve  prend  fon  cours  dans  la 
bouche  par  la  pente  qu’elle  trouve  ;  fi  l’on  n’y  remédie  promp¬ 
tement  ,  on  rifque  de  devenir  ppunais. 

Du  Conduit  Na^al. 

Le  conduit  appelle  nazal ,  eft  formé  par  un  prolongement 
de  la  gouttière  de  la  partie  nazale  de  l’os  maxillaire  ;  cette 
gouttière  eft  recouverte  en  partie  par  une  femblable  qui  ap¬ 
partient  à  l’os  lacrymal ,  ôc  en  partie  par  une  petite  avance  du 
cornet  fpiral  inférieur  qui  fe  joint  à  celle  de  l’os  lacrymal. 

Cette  gouttière  ainfi  revêtue  forme  un  conduit  dont  l’em¬ 
bouchure  eft  fous  la  partie  antérieure  du  cornet  inférieur  ;  elle 
eft  fort  large  dans  le  crâne  fec  ,  &:  non  pas  dans  le  frais ,  èc 
forme  un  efpece  de  pavillon  qui  regarde  la  partie  poftérieure 
du  nez  ;  il  fe  trouve  des  variations  très-confiderables  ,  ce  qui 
dépend  de  l’âge  &  du  tempérament. 

Du  conduit  qui  fait  la  communication  du  Ne^  avec  la  Bouche « 

Dans  l’endroit  où  l’éminence ,  ou  quelquefois  la  rainure  qui 
eft  au  milieu  de  la  fofte  nazale  ,  commence  à  s’élever  êc  à  s’é¬ 
largir,  on  voit  de  chaque  côté  l’entrée  d’un  conduit  tout  joi¬ 
gnant  l’aflemblage  des  deux  os  maxillaires  qui  ont  beaucoup 
d’épaifteur  en  cet  endroit  ;  fon  embouchure  eft  dans  le  palais 
au-deftous  des  premières  dents  incifives. 

Dans  quelques  fujets  après  avoir  féparé  les  deux  os  maxil¬ 
laires,  l’un  de  ces  deux  canaux  eft  à  demi-découvert. 

D  ans  la  partie  antérieure  du  palais  fous  les  premières  dents 
incifives,  on  voit  une  efpece  de  folle,  au  fond  de  laquelle  on 
découvre  deux  trous  qui  font  les  extrémités  de  deux  conduits 
creufés  dans  la  partie  antérieure  des  os  maxillaires  tout  joi¬ 
gnant  leur  alTemblage  ;  èc  dans  l’endroit  où  l’éminence  de  la 
folle  nazale  commence ,  ces  conduits  ont  une  direction  obli¬ 
que  ;  ces  conduits  retiennent  le  nom  d’incififs, 
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De  U  Aqueduc. 

Lorfque  l’on  a  fendu  le  gofier  dans  le  milieu  de  fa  partie 
poftérieure  de  haut  en  bas ,  de  qu’on  a  fcié  le  nez  par  une 
coupe  horifontale  à  la  hauteur  du  cornet  inférieur  ,  f  l’on 
regarde  le  plancher  de  chaque  coté  du  nez*,  l’on  verra  qu’il 
s’étend  en  partie  au-delà  du  troiféme  os  de  la  mâchoire, 
parce  que  la  cloifon  qui  eft  au  fond  du  palais  forme  en  cet 
endroit  un  plan  incliné  qui  ,  vu  du  coté  de  la  bouche  ,  fait 
l’entrée  du  gofier ,  de  vu  du  coté  du  nez ,  fait  le  prolonge^ 
ment  de  chaque  plancher.  Sur  chaque  côté  de  ce  plan  incliné  , 
à  quelque  diftance  du  vomer,  on  voit  l’embouchure  de  ce 
conduit  que  Fabrice  d Aquapendente  a  nommé  aqueduc  ,  de  au  - 
deflus  eft  un  cul-de-fac  qui  appartient  au  goder. 

De  la  Tunique  interne  du  Ne?r 

Toutes  les  pièces  ofTeufes  font  revêtues  d’une  membrane 
glanduleufe  dont  les  petits  grains  font  femés  dans  un  tifïii 
fpongieux  compofé  par  l’entrelacement  d’une  infinité  de  ra¬ 
meaux  d’arteres  de  de  veines.  Ces  glandes  de  ce  tifïu  font  toute 
la  fubftance  de  cette  membrane  ,  laquelle  eft  étroitement 
jointe  à  celle  qui  enveloppe  immédiatement  les  os  de  les  car¬ 
tilages. 

Si  l’on  fouffle  par  la  veine  qui  fort  par  le  trou  du  troiféme 
os  de  la  mâchoire ,  l’on  verra  que  cette  membrane  s’enfle  de  fe 
fouleve  principalement  dans  la  partie  poftérieure  du  nez  ,  à 
peu  près  comme  quand  on  fouffle  dans  la  rate. 

Chaque  petit  tas  de  glandes  s’ouvre  dans  le  nez  par  un  ori¬ 
fice  particulier  ;  c’eft  pourquoi  cette  membrane  eft  percée  par 
une  infinité  de  petits  trous  qui  font  placés  entre  les  mailles 
d’un  réfeau  très-fin  qui  fait  la  couche  la  plus  extérieure  de 
cette  membrane.  Ces  glandes  de  ces  trous  font  plus  fenfibles 
dans  la  portion  de  cette  membrane  qui  revêt  la  partie  nazaîe 
de  l’os  maxillaire ,  la  cloifon  de  la  bafe  du  conduit.  Cette  mem¬ 
brane  eft  plus  épaifTe  dans  certains  endroits  que  dans  d’au¬ 
tres  ,  cela  fe  remarque  à  la  partie  antérieure  du  nez  de  vers  la 
cloifon;  elle  jette  des  prolongemens pour  entourer  de  envelop¬ 
per  les  cornets  ;  des  appendices  s’en  détachent ,  elles  s’infi- 
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fruent  dans  les  cellules  qu’elles  couvrent  ;  enfin  elle  fe  replie 
pour  couvrir  la  cloifon. 

Si  l’on  feie  le  nez  par  le  milieu  de  l’os  cribleux  tranfverfa- 
lement  &  de  haut  en  bas  ,  que  la  coupe  pafle  par  le  milieu  des 
finus  maxillaires,  l’on  verra  dans  chaque  conduit  du  nez ,  pre¬ 
mièrement  une  partie  des  cellules  qui  font  ouvertes  ;  deuxiè¬ 
mement  ,  le  cornet  fupérieur  qui  appartient  aux  os  fpongieux , 
&  l’inférieur  qui  tient  à  une  portion  des  parties  latérales  du 
deuxième  &  du  troifiéme  os  de  la  mâchoire  ;  par  cette  coupe 
l’on  découvre  de  quelle  maniéré  la  tunique  intérieure  revêt 
les  deux  côtés  de  la  cloifon  &:  ces  cornets  dont  elle  fuit  exac¬ 
tement  tous  les  contours  ;  mais  pour  découvrir  comment  elle 
s’infinue  dans  les  cellules ,  dans  les  finus  &:  dans  les  conduits 
qui  ont  communication  avec  le  nez  ,  il  faut  feier  par  un  plan 
parallèle  à  la  cloifon ,  ôc  emporter  cette  cloifon ,  alors  l’on 
verra  par  cette  coupe  que  la  tunique  intérieure  s’infinue  par 
les  ouvertures  qui  font  dans  les  rigoles ,  dans  toutes  les  cel¬ 
lules  ,  dans  les  finus ,  &;  qu’elle  revêt  auiïi  les  conduits  qui  y 
aboutilïent,  enforte  que  toute  la  capacité  du  nez  fe  trouve 
revêtue  de  cette  tunique  jufques  dans  fes  plus  petits  réduits. 

Des  Kaijfeaux  qui  fe  dijlribuent  à  toutes  les  parties 

du  Neq  extérieur. 

Les  arteres  viennent  principalement  d’une  branche  de  la 
carotide  externe  ,  laquelle  après  avoir  palfé  defius  la  bafe  de  la 
mâchoire  au-devant  du  mafieter,  monte  en  ferpentant  jufqu’à 
la  jonction  des  deux  lèvres ,  en  donnant  des  rameaux  aux 
mufcles  des  joues  ;  là  elle  fournit  une  branche  qui  fe  partage 
en  deux  rameaux ,  lefquels  parcourent  l’extrémité  de  chaque 
lèvre  ;  ils  s’anaftomofent  avec  ceux  du  côté  oppofé.  Le  ra¬ 
meau  de  la  lèvre  fupérieure  dans  fon  trajet  donne  des  petits 
capillaires  qui  fe  dilfribuent  aux  narines ,  ôc  même  s’infinuent 
en  dedans  ;  le  tronc  continue  à  monter  &:  s’engage  entre  les 
fibres  du  mufcle  du  grand  incifif  ;  au  coin  extérieur  de  la 
narine  il  fournit  un  rameau  qui  perce  le  cartilage  inférieur 
pour  fe  diltribuer  dans  la  membrane  glanduleufe,  enfuite  il 
pâlie  vers  le  grand  angle  ,  donne  des  rameaux  à  la  partie  fu- 
périeure  du  nez  ;  cette  branche  s’anaftomofe  avec  un  rameau 


2i4  DUNE  Z, 

de  la  carotide  interne  proche  la  poulie  oit  pafte  le  tendon 
du  grand  oblique,  &  va  fe  perde  dans  le  mufcle  fourcillier, 
orbiculaire  &C  frontal. 

Il  y  a  une  autre  branche  de  la  carotide  externe  qui  fe  dif- 
tribue  fur  le  nez  ;  elle  fort  par  le  trou  qui  eft  dans  l’os  de  la 
mâchoire  au-deiïous  de  l’orbite  nommé  orbitaire  externe  ;  elle 
accompagne  un  nerf  qui  fera  décrit. 

Les  veines  qui  rapportent  du  nez  extérieur ,  font  entr’elles 
un  raifeau  dont  le  grand  nombre  fe  décharge  dans  le  tronc 
de  la  veine  que  l’on  nomme  angulaire  ;  il  y  a  des  rameaux 
qui  communiquent  avec  celle  du  coté  oppofé  ,  pareillement 
d’autres  avec  celles  de  l’intérieur  du  nez  Se  des  parties  voifines. 

Les  nerfs  qui  fe  distribuent  à  toutes  les  parties  du  nez  ex¬ 
terne  ,  font  des  rameaux  de  la  portion  dure ,  &C  de  la  branche 
de  la  cinquième  paire  qui  fort  par  le  trou  de  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  qui  eft  fous  l’orbite. 

Des  Vaiffeaux  qui  parcourent  le  dedans  du  Ncq. 

Outre  les  branches  que  la  carotide  externe  fournit ,  la  ca¬ 
rotide  interne  en  donne  aufii  plulîeurs  ;  cette  artere  ayant  percé 
la  dure-mere ,  fe  releve  pour  s’attacher  à  la  bafe  du  cerveau  ; 
en  cet  endroit  elle  envoyé  une  branche  confiderabie  qui  entre 
dans  l’orbite  avec  le  nerf  optique  ,  cette  branche  ferpente  au- 
delïus  du  globe  de  l’œil ,  ôc  envoyé  plulîeurs  rameaux  ,  dont 
l’un  fe  joignant  â  un  filet  de  nerf  qui  fera  décrit,  pâlie  par 
le  trou  orbitaire  interne,  &:  rentrant  dans  la  cavité  du  crâne, 
pâlie  fur  l’os  cribleux ,  ôc  s’avance  de  derrière  en  devant  envi¬ 
ron  deux  lignes,  en  jettant  plulîeurs  filets,  dont  les  uns  ar- 
rofent  la  dure-mere  au-dellus  de  l’os  cribleux ,  &  les  autres 
pallént  par  les  petits  trous  du  même  os ,  pour  fe  répandre  dans 
les  membranes  quitapilTent  les  cellules  &c  la  lame  fupérieure; 
ce  même  rameau  fort  enfin  hors  du  crâne  par  le  premier  trou 
de  l’os  cribleux  qui  regarde  le  coronal ,  ôc  fe  divife  princi¬ 
palement  en  deux  autres  rameaux,  dont  l’un  eft  pour  le  linus 
frontal,  &  l’autre  fe  jette  fur  la  partie  fupérieure  de  la  cloifon 
qu’il  tapiiïe  d’un  bout  à  l’autre;  j’ai  remarqué  allez  exacte¬ 
ment  la  diftribution  de  cette  artere,  à  caufç  que  le  nerf  qui 
l’accompagne  fait  la  même  diftribution, 
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La  veine  qui  accompagne  cette  artere ,  vient  fe  rendre  dans 
celles  de  l’œil ,  dont  le  principal  tronc  fe  décharge  dans  un 
fnus  particulier  de  la  dure-mere  qui  ef:  à  la  hafe  du  crâne  ; 
ce  f  nus  ef:  placé  à  coté  de  la  felle  du  fphenoïde ,  6c  au-delTus 
de  l’endroit  où  l’apophyfe  pierreufe  fe  joint  avec  le  même  os  ; 
il  fe  décharge  dans  le  f  nus  latéral. 

Les  arteres  qui  viennent  de  la  carotide  externe  pour  fe  dis¬ 
tribuer  dans  l’intérieur  du  nez  ,  fe  détachent  de  la  branche 
qui  s’enfonce  dans  la  folfe  zigomatique  ;  elle  fournit  deux  ra¬ 
meaux  ,  dont  l’un  entre  par  le  derrière  de  l’orbite ,  s’engage 
dans  le  canal  odieux  qui  ef:  dans  fa  partie  inférieure  avec  un 
des  rameaux  de  la  branche  maxillaire  fupérieure  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  6c  fort  par  le  trou  qui  eft  dans  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  au-defous  de  l’orbite ,  pour  fe  diftribuer  au  nez  exter¬ 
ne  ,  ainf  qu’il  a  été  dit  ;  l’autre  rameau  qui  eft  très-confi- 
derable  ,  entre  dans  le  nez  par  un  trou  qui  eft  dans  l’os  du 
palais  au  derrière  des  avances  pterigoïdes  ;  dès  fon  entrée  il 
envoyé  d’abord  quelques  rameaux  qui  tapifent  la  membrane 
qui  couvre  la  partie  inférieure  de  la  cloifon  ,  enfuite  il  fe 
partage  en  quatre  ou  cinq  rameaux ,  dont  les  uns  remontent 
le  long  de  la  lame  fpongieufe  fupérieure ,  les  autres  defeen- 
dent  vers  l’inférieure  ;  d’autres  fe  jettent  dans  l’entre-deux  de 
ces  lames  6c  fur  le  defus  de  la  voûte  du  palais. 

La  diftribution  de  ces  vaifleaux  ef:  telle  que  dès  qu’ils  font 
entrés,  ils  fe  jettent  fur  les  lames,  6c  fe  partagent  en  une 
infinité  de  filets  qui  couvrent  toute  la  furface  de  la  lame ,  6c 
qui  vont  droit  6c  parallèlement  de  derrière  en  devant  jufqu’à 
l’autre  bout  de  chaque  lame  ;  ces  filets  envoyent  dans  leur 
route  de  part  6c  d’autre  une  infinité  de  rameaux  qui  s’entre- 
laffent ,  6c  qui  paiïent  de  dehors  en  dedans  par  tous  les  petits 
trous  dont  ces  lames  font  percées.  Les  nerfs  de  l’odorat 
viennent  de  deux  paires ,  fçavoir ,  de  l’olfadtif  êc  de  la  cin¬ 
quième  paire. 

Le  nerf  olfadtif  prend  fon  origine  par  une  petite  fibre  moël- 
leufe  des  corps  cannelés ,  6c  étant  arrivé  près  de  la  jondtion 
des  nerfs  optiques ,  il  fe  détourne  en  cet  endroit  pour  aller 
en  ligne  droite  jufqu’à  la  racine  du  nez  ;  c’efl:  dans  ce  même 
endroit  que  ce  nerf  couvre  l’os  cribleux  exadtement  par  fon 
expenfion  ;  elle  eQ:  platte  6c  elle  fe  termine  en  forme  d’une 
Tome  L  F  f 
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petite  palette  ;  du  defFous  de  cette  expenhon  il  fort  autant  de 
libres  qu’il  y  a  de  petits  trous  dans  l’os  cribleux ,  qui  paflant 

Ear  leurs  ouvertures ,  fe  couvrent  de  la  dure-mere  ,  &  fe  diftri- 
uent  dans  la  membrane  qui  revêt  les  cellules ,  la  lame  fupé- 
rieure  de  la  cloifon.  Outre  ces  nerfs  ,  la  cinquième  paire  four¬ 
nit  auffi  quelques  branches  à  l’odorat ,  lefquelles  fortent  de 
deux  endroits  difFérens.  Pour  les  bien  décrire,  il  faut  fçavoir 
que  ce  nerf  de  la  cinquième  paire  ayant  percé  la  dure-mere, 
fe  divife  d’abord  en  trois  branches  très-conliderables  ;  la  pre¬ 
mière  ,  appellée  ophtalmique  par  M.  JVillis ,  entre  dans  l’or¬ 
bite  par  la  fente  de  l’os  Iphenoïde  qui  eft  dans  le  fond  de 
l’orbite  ,  de  fe  divife  d’abord  en  deux  rameaux ,  dont  le  plus 
petit  fe  porte  vers  la  partie  interne  de  l’orbite ,  de  envoyé  un 
filet  qui  s’étant  enfoncé  fous  les  mufcles ,  fait  un  petit  ple¬ 
xus  ,  lequel  s’unit  avec  le  nerf  de  la  troifiéme  paire  ,  de  fe  di¬ 
vife  en  cinq  ou  lîx  filets  qui  environnent  le  nerf  optique ,  de 
qui  percent  la  fclerotique.  Ce  rameau  continuant  fon  chemin, 
s’enfonce  fous  les  mufcles  nommés  relevcur  de  grand  oblique 
de  l’œil ,  de  fournit  un  petit  rameau  qui  s’afTocie  avec  l’artere 
du  nez  qui  a  été  décrite  ,  de  pafTè  avec  elle  par  le  trou  orbi¬ 
taire  interne  ,  fait  toute  la  même  diftribution  que  cette  artere; 
le  reffe  de  cette  branche  s’avance  vers  le  grand  coin  de  l’œil  r 
de  fortant  de  l’orbite,  fe  diftribue  au  fac  lacrymal  de  au  muf* 
cle  orbiculaire. 

La  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire ,  que  j’appelle 
maxillaire  fupérieure  ,  parce  qu’elle  fe  diftribue  aux  parties 
qui  compofent  la  mâchoire  d’en-haut,  fort  du  crâne  par  le 
trou  du  fphenoïde  nommé  rond  ;  elle  produit  d’abord  un  gros 
rameau  qui  entrant  dans  l’orbite  par  le  fond  de  fa  cavité  , 
s’engage  dans  le  canal  olTeux  qui  eft  caché  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’orbite  ,  de  fort  par  l’extrémité  de  ce  canal  qui  eft 
dans  l’os  de  la  mâchoire  au-deflous  de  l’orbite ,  dit  trou  or¬ 
bitaire  externe ,  pour  fe  diftribuer  dans  les  mufcles  du  nez  dC 
des  lèvres  ;  avant  que  ce  nerf  forte  de  ce  canal ,  il  fournit  un 
ou  deux  rameaux  qui  fe  diftribuent  dans  la  membrane  du  lînus 
maxillaire. 

Le  tronc  de  la  maxillaire  fupérieure  fe  cache  dans  la  folle 
zigomatique ,  immédiatement  après  qu’il  a  fourni  cette  pre¬ 
mière  branche ,  de  jette  un  gros  rameau  qui  fe  porte  en  paf- 
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fant  par  un  canal  creufé  dans  la  partie  fupérieure  des  avances 

fterigoïdes ,  6c  traverfant  l’os  fphenoïde ,  il  vient  rencontrer 
artere  carotide  interne  à  l’entrée  de  fon  canal  offeux  ,  pour 
fe  joindre  au  nerf  in  ter  codai  qui  fort  du  crâne  par  le  même 
canal  qui  donne  entrée  à  cette  artere  ;  ce  nerf  fournit  dans 
le  même  endroit  un  rameau  ou  deux  qui  s’unifiant  avec  Par- 
tere  ci-devant  décrite  ,  entre  dans  la  cavité  du  nez  par  ce 
trou  dont  on  a  parlé  qui  eft  dans  l’os  du  palais  ;  ces  rameaux 
fe  diftribuent  dans  la  cloifon  6c  fur  les  lames  à  peu  près  de 
la  même  maniéré  que  l’artere  qui  les  accompagne  ;  le  refte  du 
tronc  maxillaire  fupérieur  s’enfonce  dans  le  derrière  des  avan¬ 
ces  pterigoïdes,  6c  fort  par  deux  trous  qui  font  au  fond  6c  au- 
defibus  de  la  voûte  du  palais ,  pour  fe  diftribuer  à  la  mem¬ 
brane  du  palais  6c  aux  parties  voifines. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  troiliéme  branche  de  la  cinquième 
paire  appellée  maxillaire  inférieure ,  parce  qu’elle  n’a  aucun 
rapport  avec  le  nez  ;  elle  fera  décrite  ailleurs. 

De  r  ufage  des  parties  qui  compofent  V organe  de  l'Odorat. 

L’on  fçait  que  le  nez  forme  deux  conduits  qui  donnent  pal- 
fage  à  1'  air  que  nous  refpirons  ;  leur  figure  eft  oppofée  à  celle 
du  conduit  de  l’oiiie ,  qui  d’une  capacité  fort  large ,  va  tou- 
toujours  en  fe  rétreciiïant ,  au  lieu  que  les  narines  s’ouvrent 
dans  les  cavités  du  nez  par  des  trous  qui  font  beaucoup  plus 
larges  que  leur  entrée.  La  raifon  de  cette  différence  eft  que 
dans  l’oreille  les  vibrations  de  l’air  s’augmentent  6c  fe  fortifient 
en  palfant  d’un  lieu  large  dans  un  plus  étroit  ;  mais  dans  le 
nez  tout  doit  contribuer  à  l’expenfion  de  l’air  qui  porte  les 
-corpufcules  odorans  pour  en  rendre  l’imprefîion  plus  forte, 
ainfi  qu’on  l’expliquera  dans  la  fuite. 

L’on  connoît  que  les  cartilages  inférieurs  terminent  les  na¬ 
rines,  qu’ils  n’ont  aucune  connexion  avec  les  os  voifins , 
6c  qu’ils  font  tous  brifés  en  divers  endroits  ;  c’eft  ce  qui  rend 
les  narines  fi  fouples  6c  fi  mobiles  en  tout  fens. 

L’on  a  aufli  fait  obferver  que  prefque  tous  les  mufcles  qui 
s’attachent  aux  narines  leur  font  communs  avec  la  lèvre  fupé- 
rieure ,  6c  qu’il  n’y  en  a  aucun  qui  puilfe  leur  tenir  lieu  de 
fphinder,  c’eft-à-dire ,  qui  lespuiffe  fermer  exactement  ;  c’eft 

F  f  ij 


*zS  DÜ  NEZ, 

pourquoi  quand  on  veut  éviter  quelque  méchante  odeur ,  on 
porte  la  main  aux  narines,  ôc  on  les  ferre  avec  loin  :  fitot 
qu’on  ceffe  de  les  comprimer  elles  fe  remettent  en  leur  pre¬ 
mier  état  par  le  feul  raifort  de  leurs  cartilages.  Nous  avons 
remarqué  que  la  peau  qui  revêt  le  dedans  des  narines ,  eft  par-* 
femée  de  plufieurs  petits  tas  de  glandes,  dont  les  canaux  s’ou¬ 
vrent  entre  les  poils  dont  elle  eft  garnie,  ces  glandes  fournif- 
fent  une  humeur  vifqueufe  qui  enduit  le  dedans  des  narines , 
ôc  qui  eft  propre  à  arrêter  les  ordures  ôc  les  infeétes  que  l’air 
pourroit  charrier  dans  le  nez ,  qui  ne  manqueraient  pas  de 
piquer  cette  peau ,  &  de  caufer  des  démangeaifons  ôc  des  éter- 
numens  très-incommodes.  Les  poils  fervent  au  même  ufage. 
On  peut  remarquer  en  palfant  que  la  nature  a  pris  les  mêmes 
précautions  à  l’égard  de  l’œil  par  le  moyen  de  la  chalfie  ôc  des 
cils  ,  ôc  dans  l’oreille  par  la  cire  ÔC  les  poils  qui  garnirent  fon 
conduit  cartilagineux. 

Chaque  conduit  du  nez  eft  .garni  de  plusieurs  feuilles  olïèifr 
fes ,  dont  les  unes  forment  plufieurs  cellules  de  grandeur  ôc 
de  figure  différente  ,  dont  la  plupart  s’ouvrent  dans  les  rigoles 
dont  on  a  parlé  ,  par  des  embouchures  particulières;  d’autres 
font  difpofées  en  forme  de  cornets  en  limaçon. 

Ces  cellules  ôc  ces  cornets  font  recouverts  dans  toute  leur 
étendue  de  la  membrane  intérieure  du  nez  ,  ôc  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  tout  cet  appareil  n’eft  fait  que  pour  la  foute- 
nir  dans  tous  les  plis  ôc  replis  qu’elle  eft  obligée  de  faire  pour 
employer  la  largeur  dans  un  aulfi  petit  efpace  qu’eft  celui  du 
nez.  Sans  ce  fecours  ces  replis  ne  pourroient  fe  loutenir ,  ôc 
feraient  dérangés  à  la  moindre  comprelfion  du  nez. 

On  ne  fçauroit  douter  que  cette  membrane  ne  foit  le  vé¬ 
ritable  organe  de  l’odorat  ,  ainfi  qu’on  le  peut  prouver  par  la 
ftruéfure  ôc  par  fon  étendue.  Nous  avons  remarqué  que  les 
petits  amas  de  glandes  qui  la  compofent ,  font  femés  dans  un 
tilTu  fort  poreux  ôc  fpongieux  ,  ce  qui  la  diftingue  de  prefque 
toutes  les  autres  membranes  du  corps  ;  c’eft  aulfi  ce  qui  la  rend 
capable  d’être  facilement  pénétrée  par  les  vapeurs  odorantes. 

D’ailleurs,  plus  cette  membrane  a  d’étendue,  ôc  plus  l’air 
eft  capable  de  fe  répandre  ôc  de  la  toucher  en  divers  lieux  > 
ce  qui  fait  que  les  particules  odorantes  qui  fe  développent  par 
les  différens  tourbillons  qaie  l’air  eft.  obligé  de  faire  dans  le 
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nez ,  ébranlent  ces  nerfs  en  mille  endroits  difFérens ,  &  ren¬ 
dent  par  ce  moyen  la  fenfation  plus  forte  &  plus  exquife  ;  enfin 
l’Anatomie  des  ^animaux  nous  fait  connoître  qu’à  proportion 
qu’ils  ont  l’odorat  exquis  ,  les  lames  du  nez  font  en  plus  grand 
nombre  ,  &  par  conséquent  la  membrane  qui  les  couvre  eft 
d’une  étendue  incomparablement  plus  grande,  &  cette  der¬ 
nière  réflexion  nous  doit  convaincre  qu’elle  eft  l’organe  immé¬ 
diat  de  l’odorat. 

Pour  mieux  faire  fentir  combien  elle  eft  néceffaire  pour  cette 
fenfation ,  il  faut  remarquer  que  les  corpufcules  qui  font  les 
odeurs  ne  font  que  les  parties  huileufes  &  falines  les  plus  vola¬ 
tiles  des  corps  odorans,  qui,  à  caufe  de  leur  extrême  ténuité, 
fe  détachent  d’elles-mêmes ,  &  font  enlevées  par  le  feul  mou¬ 
vement  de  l’air  avec  lequel  elles  fe  mêlent. 

Il  y  a  plufleurs  corps  qui  ne  caufent  aucune  odeur  quand  ils 
font  en  mafle  ou  quand  ils  font  froids ,  &  qui  deviennent  très- 
odorans  quand  ils  font  réduits  en  fumée,  6c  qu’elle  fe  répand 
dans  l’air  ;  par  exemple ,  la  cire  d’Efpagne  qui  eft  fans  odeur 
avant  qu’on  la  mette  au  feu,  devient  très-odorante  quand  elle 
brûle  ;  il  en  eft  de  même  de  l’encens  &:  de  la  myrrhe. 

Plus  il  y  a  de  chaleur  pour  faire  exhaler  les  corpufcules  odo¬ 
rans,  plus  ils  font  fentir  de  l’odeur,  au  lieu  qu’ils  n’en  ren¬ 
dent  aucune  dans  les  lieux  frais  où  l’air  les  empêche  de  s’exha¬ 
ler  ;  mais  fl  la  chaleur  eft  trop  forte  on  ne  les  fent  point,  parce 
qu’elles  font  trop-tôt  diflipées  &.  difperfées  dans  l’air  ;  c’eft  ce 
qu’on  expérimente  quand  on  entre  dans  un  jardin  en  plein 
midi ,  au  lieu  que  le  matin  le  foir  ce  même  lieu  eft  tout 
parfumé  lorfqu’il  y  a  des  orangers  ou  des  jafmins  en  fleur. 

Quant  à  la  diverflté  des  odeurs,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle 
dépend  de  la  différente  figure  &  grofleur  des  corpufcules  odo¬ 
rans  ,  de  leur  quantité,  de  leur  mouvement,  de  la  tiffure  plus 
ou  moins  délicate  de  la  membrane  du  nez  ,  &.  de  la  differente 
nature  de  la  liqueur  dont  elle  eft  enduite. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  odeurs  agréables  font  caufées 
par  les  parties  les  plus  fubtiles  ôc  les  plus  legeres  des  corps 
odorans  ,  &;  que  celles  qui  déplaifent  dépendent  des  plus  grof- 
fieres. 

Cela  eft  prouvé  par  l’odeur  de  la  violette ,  du  jafmin de 
Pambre  gris ,  Ôcc.  ;  au  lieu  que  les  cadavres,  le  vieux  fromage,. 
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ôc  tous  les  corps  qui  fe  pourriflent  en  prodilifent  de  très- 
mauvaifes. 

L’air  eft  le  véhicule  des  corpufcules  odorant;  il  s’en  charge, 
il  les  charrie  ôc  les  promene,  pour  ainfi  parler  ,  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  ;  c’eft  pourquoi  ceux  qui  navigent  vers  l’ifle 
de  Ceylan  Tentent  l’odeur  de  la  canelle ,  bien  qu’ils  foient  éloi¬ 
gnés  de  plufîeurs  milles. 

Cependant  quoique  l’air  Toit  rempli  d’odeurs ,  on  ne  les  Tent 
point  s’il  n’eft  attiré  par  la  reTpiration  ;  en  effet  on  comprend 
d’abord  que  le  mouvement  &  î’impulfion  que  l’air  reçoit  dans 
FinTpiration ,  Tert  à  pénétrer  les  odeurs  dans  les  membranes 
qui  font  au-dedans  du  nez.  L’expiration  contribue  aufîi  à  cette 
ienfation ,  car  l’haleine  qui  revient  des  poulmons  étant  chaude 
ôc  vaporeuTe ,  tient  les  pores  de  cette  membrane  toujours  ou¬ 
verts,  ôc  toujours  diTpoTés  à  être  Facilement  pénétrés  par  les 
corpuTcules  odorans  qui  y  entrent  à  chaque  infpiration. 

Il  eft  vrai  que  l’impulfion  que  l”air  reçoit  dans  FinTpiration 
eft  abTolument  néceflàire  pour  Taire  entrer  les  corpuTcules  odo¬ 
rans  dans  la  membrane  du  nez  ;  qu’on  a  expérimenté  qu’un 
chien  ne  Tentoit  plus  les  odeurs ,  lorTque  lui  ayant  ouvert  la 
trachée-artere  dans  le  cou ,  on  tenoit  la  playe  ouverte ,  afin 
qu’il  ne  pût  plus  reTpirer  que  par  cette  ouverture  ;  une  preuve 
certaine  que  tout  l’air  pane  par  la  playe ,  c’eft  qu’il  n’aboye 
plus  ;  d’ailleurs  tout  le  monde  Tçait  que  cette  TenTation  eft  en¬ 
tièrement  abolie  lorTque  la  reTpiration  eft  abTolument  retenue. 

Pour  être  pleinement  convaincu  que  la  reTpiration  eft  abTo¬ 
lument  néceflàire  pour  l’odorat ,  il  Faut  remarquer  que  les  cor¬ 
puTcules  qui  Font  les  odeurs  ,  Font ,  comme  on  a  déjà  dit ,  d’une 
il  grande  ténuité  ôc.  légèreté ,  qu’ils  ne  peuvent  ébranler  l’or¬ 
gane  que  très-Foiblement  ;  cependant  l’animal  ne  Tçauroit  être 
fuffifamment  inftruit  des  circonftances  de  chaque  objet  des 
Telis ,  que  l’organe  n’en  Toit  vivement  ébranlé.  Dans  la  vue , 
par  exemple  ,  chaque  point  vifible  de  l’objet  doit  frapper  cha¬ 
que  point  de  l’œil  par  un  très-grand  nombre  de  rayons  pour 
rendre  Ton  image  auffi  vive  qu’il  eft  néceflàire,  ôc  dans  l’oreille 
l’ondulation  de  l’air  s’augmente  ôc  Te  fortifie  par  les  réflexions 
qu’elle  ToufFre  dans  les  lieux  qui  ja  font  pafTer  jufqu’à  l’or¬ 
gane  immédiat  de  Fouie ,  Tans  quoi  Fimprefîion  feroit  trop  fa¬ 
cile  y  la  même  méchanique  Te  rencontre  dans  le  nez ,  où  pour 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  231 

fuppléer  à  l’extrême  foibleffe  des  corpufcules  odorans ,  l’or¬ 
gane  eft  tellement  difpofé,  qu’il  y  en  a  des  millions  qui  le 
Frappent  en  même-temps. 

On  remédie  encore  à  cette  foiblefFe  en  augmentant  leur  mou¬ 
vement  par  la  vîtefle  qu’on  donne  à  l’air  que  l’on  pompe  dans 
l’infpiration,  car  de  même  qu’une  eau  falée  pique  la  langue  d’au¬ 
tant  plus  vivement  que  cette  eau  a  de  mouvement ,  de  même 
à  proportion  que  les  corpufcules  odorans  font  plus  agités,  ils 
piquent  plus  vivement  les  fibres  nerveufes  du  nez,  de  il  eft  évi¬ 
dent  que  le  mouvement  prompt  &  fubit  que  l’air  reçoit  dans 
l’infpiration ,  le  détermine  non-feulement  à  frapper  ces  mem¬ 
branes  ,  mais  encore  à  fe  réfléchir  d’une  membrane  fur  l’au¬ 
tre  ,  de  à  s’infinuer  par  les  embouchures  étroites  qui  mènent 
aux  cellules  de  aux  finus ,  ce  qui  oblige  à  former  mille  tour¬ 
billons  ,  de  à  fe  brouiller  de  telle  maniéré  ,  qu’en  un  inftant 
tous  les  corpufcules  odorans  touchent  de  font  appliqués  l’un 
après  l’autre  aux  membranes  du  nez  ;  par  ce  moyen  l’impref- 
fion  eft  aufll  forte  qu’elle  peut  l’être  ,  au  lieu  que  fi  l’air  étoit 
en  repos  comme  il  eft  quand  on  ne  refpire  point ,  il  n’y  au- 
roit  que  les  particules  odorantes  qui  font  dans  les  furfaces  des 
deux  colonnes  d’air  renfermées  dans  le  nez  ,  qui  en  touche- 
roient  les  membranes  de  les  pourroient  ébranler ,  8e  toutes 
celles  qui  feroient  enfermées  dans  le  refte  de  ces  colonnes , 
feraient  abfolument  inutiles  de  fans  action.  La  néceflité  qu’il 
y  a  que  l’air  qui  porte  la  vapeur  odorante  foit  agité ,  a  rap¬ 
port  à  ce  qui  fe  fait  pour  la  fenfafion  du  goût ,  car  pour  bien 
goûter  les  alimens  ,  ils  doivent  être  tournés  de  tout  fens  dans 
la  bouche  par  le  moyen  de  la  langue  de  des  lèvres 

Examinons  fi  les  odeurs  ne  fe  manifeftent  point  dans  l’expi¬ 
ration  ,  de  fi  on  ne  fent  point  quelquefois  ce  qu’on  tient  dans  la 
bouche ,  de  les  autres  écoulemens  qui  s’élèvent  dans  la  poitrine. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté ,  il  faut  premièrement  remar¬ 
quer  que  la  grande  partie  des  corpufcules  odorantes  eft  arrêtée 
de  comme  concentrée  dans  les  membranes  du  nez  au  temps 
de  l’infpiration ,  de  qu’il  en  pafte  peu  avec  l’air  qui  entre  dans 
les  poumons  ;  deuxièmement ,  que  ces  corpufcules  font  mê¬ 
lés  dans  la  poitrine  avec  tant  d’autres  écoulemens  que 
Je  fang  fournit  à  l’air  qui  revient  du  poumon ,  qu’elles  ne 
peuvent  agir  que  très-foiblement  fur  les  membranes  du  nez  j 
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troifiémement ,  que  l’air  qui  revient  du  poumon  &  qui  rentre 
dans  ies  cavités  du  nez,  eft  tellement  dirigé,  qu’il  coule  le  long 
de  leur  partie  inférieure  fans  pouvoir  s’élever  vers  l’os  cribleux 
comme  dans  l’infpiration  ,  pour  paffer  par  les  trous  étroits  qui 
mènent  aux  cellules  des  os  îpongieux ,  tandis  qu’il  y  a  un  che¬ 
min  fort  large  pour  les  narines. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  ceux  qui  ont  le  nez  gâté  ou  quelque 
dent  cariée  ,  ne  s’apperçoivent  point  de  ces  mauvaifes  odeurs  % 
li  ce  n’eft  dans  le  temps  qu’ils  parlent  aux  autres  de  fort  près, 
ou  que  s’appuyant  contre  un  mur  ,  par  exemple ,  ils  repren¬ 
nent  leur  haleine  promptement ,  c’eft-à-dire ,  en  pompant  l’air 
qui  les  environne.  Enfin  pour  déterminer  l’air  à  s’infinuer  dans 
ces  embouchures  étroites  &  à  ébranler  plus  fortement  les  fi¬ 
bres  nerveufes  dont  les  membranes  du  nez  font  parfemées ,  on 
fait  ordinairement  deux  ou  trois  infpirations  coup  fur  coup 
iorfqu’on  veut  bien  fentir  quelque  odeur;  6c  comme  cet  air 
n’en  peut  pas  fortir  avec  la  même  facilité  à  caule  des  détours 
qu’on  y  rencontre,  l’on  voit  pourquoi  l’on  garde  fi  long-temps 
l’impreffion  de  certaines  odeurs. 

Nous  avons  aufli  fait  remarquer  que  les  cellules  qui  font  au 
derrière  de  la  lame  fupérieure  font  exactement  renfermées  de 
toutes  parts ,  à  la  réferve  de  deux  embouchures  que  nous  avons 
marquées ,  dont  l’une  eft  en  devant  6c  l’autre  en  derrière  ;  c’eft 
par  ces  petits  trous  que  l’air  étant  conduit  dans  toutes  ces 
cavernes ,  les  petits  corps  odorans  ébranlent  la  membrane 
dont  elles  font  revêtues  ;  mais  comme  cet  air  n’en  peut  pas 
fortir  avec  la  même  facilité  à  caufe  qu’il  y  a  plufieurs  détours , 
6c  que  les  ouvertures  font  fort  étroites  ,  on  peut  comprendre 
par-là  pourquoi  l’on  peut  conferver  long-temps  le  fentiment 
cie  certaines  odeurs. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  fenfation  de  l’odorat ,  eft  très- 
bien  démontrée  par  la  ftruCture  du  nez  des  animaux;  plus  ils 
ont  l’odorat  fin  ,  plus  ils  ont  le  mufeau  long  ,  profond ,  6c  les 
cavités  du  nez  font  remplies  de  quantité  de  ce  s  lames  6c  de 
furfaces  multipliées  recouvertes  de  la  membrane  ,  laquelle  par 
fon  étendue  donne  lieu  à  l’air  de  la  toucher  en  différens  en¬ 
droits  ;  ce  qui  fait  que  les  particules  odorantes  ébranlent  cette 
membrane  en  mille  endroits  différens ,  6c  rendent  par  cé 
.moyen  la  fenfation  plus  forte  6c  plus  exquife. 
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Les  animaux  ont  l’odorat  beaucoup  plus  fin  que  l’homme; 
cela  leur  étoit  nécefiàire  pour  le  choix  des  alimens ,  car  l’on 
fçait  qu’ils  flairent  toujours  avant  que  de  manger. 

Les  animaux  ne  fe  trompent  guere  dans  le  choix  de  leur 
nourriture ,  l’homme  auroit  le  même  avantage ,  6c  il  feroit 
rarement  trompé  par  l’odorat  6c  le  goût ,  fi  ces  deux  fens 
n’étoient  fans  cefïè  corrompus  dans  la  bonne  chere  6c  les  ra¬ 
goûts. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  fi  les  animaux  ont  l’odorat  plus 
parfait  que  l’homme ,  il  a  en  récompenfe  beaucoup  plus  de 
délicatefïe  dans  l’attouchement  6c  dans  le  goût ,  6c  c’eft  prin¬ 
cipalement  de  ce  dernier  fens  dont  nous  nous  fervons  pour 
juger  de  la  bonté  des  alimens. 

L’on  demande  pourquoi  on  ne  fent  point  les  odeurs  quand 
on  eft  enrhumé  ;  l’explication  de  ce  phénomène  nous  donnera 
lieu  d’  expliquer  en  même-temps  l’ufage  des  petites  glandes 
dont  la  tunique  intérieure  du  nez  eft  toute  parlemée.  Comme 
elle  eft  continuellement  expofée  à  l’air  ,  il  eft  aifé  de  conce¬ 
voir  qu’il  la  deffécheroit  bientôt ,  6c  qu’il  lui  feroit  perdre  la 
délicatefïe  dont  elle  a  befoin  pour  la  fenfation  ;  c’eft  pour  cette 
raifon  quelle  eft  garnie  de  ces  petits  amas  glanduleux  qui  four- 
nifïent  une  humeur  propre  à  l’enduire  6c  à  la  garantir  des 
injures  de  l’air  ,  6c  la  chaleur  douce  6c  vaporeufe  de  Phaleine 
qui  revient  des  poulmons ,  entretient  fes  pores  incefïàmment 
ouverts  6c  toujours  pénétrables  aux  vapeurs  odorantes.  Cette 
humeur  eft  fort  mucilagineufe  6c  fort  tenace ,  pour  mieux  fe 
coller  à  fes  membranes  6c  n’être  point  fi  facilement  enlevée 
par  le  pafïàge  continuel  de  l’air. 

Dans  l’homme  qui  fe  porte  bien  5  ces  glandes  ne  doivent 
fournir  de  cette  liqueur  qu’autant  qu’il  eft  nécefiàire  pour  hu¬ 
mecter  ces  membranes  êc  entretenir  la  fouplefïe ,  le  fuperflu 
doit  couler  ou  dans  la  bouche  ou  dans  le  gofier  ;  la  portion  la 
plus  liquide  de  l’humeur  qui  s’amaffe  dans  la  partie  antérieure 
du  nez  ,  eft  déterminée  à  s’engager  dans  les  conduits  de  com¬ 
munication  du  nez  avec  la  bouche ,  tant  par  leur  fituation  que 
par  l’élévation  des  os  maxillaires  6c  des  narines  ;  fans  cette 
précaution  l’on  feroit  prefque  toujours  morveux  :  l’humeur  qui 
tombe  6c  fe  ramafte  dans  tout  le  refte  de  chaque  conduit  du 
uez ,  eft  obligée  de  fe  rendre  dans  le  gofier  par  la  pente  qu’a 
Tome  I.  G  g 
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chaque  plancher  de  ces  mêmes  conduits  ;  il  faut  ajouter  que 
les  embouchures  qui  font  dans  les  rigoles ,  font  toutes  tournées 
du  côté  du  gofier  ;  on  voit  par-là  qu’un  homme  qui  fe  porte 
bien  ne  doit  prefque  point  fe  moucher  ,  de  même  qu’il  ne  doit 
point  pleurer  quand  il  n’eft  agité  d’aucune  pafîîon. 

L’odorat  de  même  que  le  goût,  n’a  été  accordé  à  l’homme 
&;  aux  animaux  que  pour  connoître  leur  nourriture  ;  c’eft  pour 
cela  qu’ils  ont  rapport  aux  deux  parties  elTentielles  des  alimens 
qui  lont  la  partie  la  plus  lubtile  qui  s’évapore  continuellement, 
&  l’autre  un  peu  plus  grolliere  qui  eft  le  fuc ,  car  l’une  con¬ 
tient  des  fels  volatils  &  fulphureux  qui ,  à  caufe  de  leur  légèreté 
&:  de  leur  ténuité,  fe  détachent  d’eux-mêmes  &;  fe  mêlent  avec 
l’air ,  6c  la  fécondé  renferme  les  autres  fels  moins  mobiles 
qui  ne  fe  détachent  des  autres  parties  groflieres  que  par  la 
fulion  qui  s’en  fait  dans  la  bouche  ;  l’odorat  &;  le  goût  n’ad¬ 
mettent  prefque  rien  qui  n’ait  paru  agréable  aux  yeux.  L’odo¬ 
rat  a  encore  cela  de  particulier ,  qu’il  réjouit  pour  ainfi  dire 
le  cerveau  ;  ce  terme  quoique  vulgaire ,  donne  la  force  à 
l’exprelîion  pour  faire  connoître  combien  il  eft  pénétrant. 

Pour  l’ordinaire  le  goût  &  l’odorat  périlTent  en  même- 
temps,  parce  qu’ils  font  li  voifîns  l’un  de  l’autre,  que  les  mê¬ 
mes  humeurs  qui  afFoibliflent  l’un ,  caufent  aufîi  l’afFoibli dé¬ 
ment  de  l’autre  ;  c’eft  ce  qui  s’obferve  dans  certaines  maladies. 
Lorfqu’on  eft  enrhumé ,  toutes  ces  petites  glandes  fe  gjbnflent 
&  s’abreuvent  fi  fort ,  qu’elles  ferment  abfolument  le  pafFage 
aux  vapeurs  odorantes  ,  mais  fitôt  que  le  rhume  fe  cuit  &  que 
les  glandes  fe  dégorgent,  l’odorat  revient.  Quand  cette  humi¬ 
dité  devient  trop  glaireufe,  elle  fait  comme  un  glacis  fur  le¬ 
quel  l’air  glilîe  fans. pouvoir  pénétrer  les  membranes  du  nez,, 
c’eft  pour  cela  que  les  gens  les  plus  fains  fe  mouchent  pour 
mieux  appercevoir  les  odeurs. 

PafTons  à  l’ufage  des  fi  nus  ;  on  voit  que  ce  font  de  grands 
réfervoirs  revêtus  d’une  membrane  glanduleufe  qui  eft  un  pro¬ 
longement  de  la  tunique  intérieure  du  nez  ,  &:  qu’ils  s’ouvrent 
dans  chaque  conduit  par  des  embouchures  fort  étroites  :  ces 
ftnus  fervent  donc  à  rendre  les  membranes  du  nez  plus  amples 
pour  recevoir  l’imprcffion  d’une  plus  grande  quantité  des  par¬ 
ticules  odorantes;  ils  fervent  aufli  au  rétablifTement  de  la  voix  ; 
la  liqueur  qui  découle  des  glandes  de  ces  réfervoirs  s’y  amafte 
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peu  à  peu,  &c  par  fon  féjour  s’y  épaiffit ,  &.  acquiert  la  con- 
iiftence  de  morve ,  &c  cela  lui  arrive  par  la  diffipation  de  Tes 
parties  les  plus  fluides  ,  &:  par  l’attouchement  continuel  de 
l’air. 

Cette  humeur  gluante  ne  Te  rencontre  pas  feulement  dans 
les  flnus  ,  on  la  trouve  auffi  dans  les  cellules  des  os  fpongieux , 
ôc  dans  tous  les  réduits  de  ces  cavités. 

On  ne  conçoit  pas  aifément  comment  ces  réfervoirs  peu¬ 
vent  fe  vuider  dans  le  nez  ;  à  l’égard  du  flnus  fourcillier  ou 
frontal ,  l’écoulement  en  paroît  facile  ;  car  quand  l’homme  eft 
debout ,  Ion  embouchure  répond  à  peu  près  perpendiculaire¬ 
ment  fur  la  rigole  où  elle  fe  décharge. 

Comme  l’embouchure  des  flnus  fphenoïdaux  fe  trouve  pref- 
que  dans  leur  partie  fùpérieure  8c  antérieure ,  on  comprend 
aifément  qu’ils  ne  peuvent  fe  vuider  qu’en  penchant  la  tête 
en  devant.  Si  l’on  confldere  la  grande  capacité  des  flnus  ma¬ 
xillaires  ,  la  petitefle  8e  la  fituation  de  leur  embouchure  qui 
fe  trouve  vers  leur  partie  fupérieure ,  on  jugera  qu’il  efl:  nécef- 
faire  de  pencher  la  tête  fur  l’un  ou  fur  l’autre  pour  en  facili¬ 
ter  l’ écoulement. 

Ufage  du  Canal  Na^aL 

Ce  canal  nazal  efl:  formé  par  l’extrémité  inférieure  du  fac 
lacrymal  qui  efl:  fa  partie  la  plus  étroite ,  il  en  eft  le  prolon¬ 
gement  :  ce  fac  efl:  une  bourfe  qui  efl:  au  grand  coin  de  l’œil  ; 
elle  reçoit  la  liqueur  que  la  glande  lacrymale  fournit  au-devant 
de  la  cornée  par  le  moyen  des  points  lacrymaux  qui  s’ouvrent 
à  fa  partie  antérieure  par  un  conduit  commun  ;  cette  liqueur 
fe  joint  à  celle  qui  efl  filtrée  des  glandes  dont  cette  bourfe 
même  eft  parfemée  ;  elle  en  eft  chaflee  dans  le  conduit  nazal, 
pour  en  être  tranfmife  dans  la  cavité  du  nez  au-deflous  du 
cornet  inférieur.  Mais  comme  ce  tuyau  defcend  prefque  en 
droite  ligne ,  8c  que  dans  le  temps  que  nous  pleurons ,  il  paiïè 
beaucoup  de  liqueur  par  les  petits  points  lacrymaux  ,  ainft 
qu’on  le  peut  remarquer  par  le  befoin  qu’on  a  de  fe  moucher , 
fouvent  cette  bourfe  fert  comme  de  réfervoir  où  ce  fuperflu 
des  larmes  fe  ramafle ,  jufqu’à  ce  qu’il  force  par  fa  quantité, 
des  fibres  qui  font  à  l’entrée  du  canal  nazal  en  forme  d’an¬ 
neau  ,  dont  l'ufage  efl  d’empêcher  que  rien  ne  forte  de  la 
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bourle  avec  trop  de  précipitation ,  de  même  que  leurs  fibres 
circulaires  qui  font  au  col  de  la  véficule  du  fiel  empêchent  que 
la  bile  ne  forte  par  intervalles. 

A  l’occafion  des  points  lacrymaux  Se  de  la  bourfe  dont 
nous  venons  de  parler,.  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ici 
une  digreflion  touchant  la  glande  lacrymale  interne  :  tous  les 
anciens  Anatomiftes  l’ont  décrite  dans  l’homme  fous  le  nom 
de  caroncule  lacrymale ,  Se  ils  ont  prétendu  qu’elle  bouchoit 
le  trou  qui  eft  dans  l’os  unguis ,  Se  qu’elle  empêchoit  par  ce 
moyen  l’écoulement  involontaire  des  larmes  qu’ils  fuppofoienc 
venir  du  cerveau  par  ces  trous-là.  M.  Stenon  qui.  a  extrême¬ 
ment  travaillé  fur  cette  matière ,  Se  qui  nous  a  découvert  les 
glandes  des  yeux  Se  leurs  tuyaux  ,  a  décrit  cette  glande  dans 
les  brutes ,  Se  a  fuppofé  qu’elle  avoit  la  même  conformation 
dans  l’homme ,  Se  l’on  peut  dire  avec  alTurance  qu’elle  ne  fe 
rencontre  que  dans  les  animaux  qui  ont  une  troifiéme  pau¬ 
pière  ;  en  effet  cette  glande  étant  cachée  au-dedans  du  grand 
coin ,  entourée  de  graiffe  Se  recouverte  de  mufcles  ,  fes  tuyaux 
doivent  néceflairement  remonter ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
qu’ils  foient  foutenus  ;  c’eft  pour  cela  que  les  tuyaux  font  at¬ 
tachés  au-dedans  de  cette  troifiéme  paupière,  laquelle  fe 
trouve  relevée  dans  les  oifeaux  fur  le  globe  de  l’œil  par  le. 
moyen  des  mufcles  qui  lui  font  attachés ,  St  peut  y  répandre 
l’humeur  qui  diftile  par  ces  tuyaux.  La  plupart  des  animaux  à 
quatre  pieds  ont  cette  troifiéme  paupière  immobile  ,  mais  com¬ 
me  elle  eft  cartilagineufe ,  elle  fe  foutient  par  là  fermeté  pref- 
qu’à  la  hauteur  de  la  cornée,  Se  comme  les  tuyaux  la  per¬ 
cent  fort  haut ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  l’œil  par  fon 
mouvement  frottant  contre  la  furface  de  ce  cartilage ,  fe 
mouille  Se  s’humeéte  lui-même  ;  dans  l’homme  ou  dans  le 
linge  où  cette  troifiéme  paupière  manque  ,  on  ne  trouve  point 
de  glande  ,  Se  l’on  conçoit  fort  bien  qu’elle  auroit  été  inutile  , 
puifqu’elle  n’auroit  pu  répandre  la  liqueur  fur  le  globe  de 
l’œil ,  mais  feulement  au  grand  coin  ,  ce  qui  nous  feroit  très-r 
incommode  ;  la  groffeur  de  la  glande  fupérieure  fupplée  au 
défaut  de  l’autre  ,  puifqu’elle  eft  beaucoup  plus  conîiderable 
à  proportion  que  dans  les  brutes  ;  au  refte  on  ne  doit  pas 
croire  que  cette  petite  éminence  qui  paroît  au  milieu  du  grand 
coin  de  l’œil ,  foit  la  glande  lacrymale  inférieure  j  cette  émi? 
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ttence  n’eft  qu’un  petit  tas  de  glandes  qui  font  de  la  même 
nature  que  celles  qui  bordent  les  cils  ,  &:  quelles  fournirent 
feulement  de  la  chafiie  qui  fe  trouve  en  effet  plus  abondante 
en  cet  endroit  que  par-tout  ailleurs. 

De  l’ufage  du  Canal  incifif, 

*  '  *  *  ' 

Voyons  quel  eft  l’ufage  du  canal  incifif  que  l’on  peut  con- 
fiderer  d’abord  comme  le  canal  excrétoire  du  nez ,  qui  rap¬ 
porte  une  partie  des  liqueurs  qui  fe  ramaftent  dans  cette  cavité  > 
6c  les  conduit  dans  la  bouche  ;  il  eft  à  remarquer  que  depuis 
l’entrée  de  ce  conduit  jufqu’au  trou  de  la  narine ,  il  faut  beau¬ 
coup  remonter ,  tant  à  caufe  de  l’os  de  la  mâchoire  qui  fait 
un  rebord  en  cet  endroit ,  qu’à  raifon  de  la  narine  qui  fe  releve 
aufii  en  haut ,  ce  qui  détermine  les  liqueurs  à  fortir  plutôt  par 
l’ouverture  de  ce  conduit ,  que  par  les  narines  ;  cette  mécha- 
nique  nous  engage  à  faire  deux  réflexions ,  la  première  eft  que 
les  liqueurs  qui  fe  ramaftent  dans  le  nez  ne  font  pas  inutiles  ôc 
purement  excrémenticielles ,  puifqu’elles  tombent  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  bouche,  où  elles  ont  les  mêmes  ufages  que  la  falive; 
la  deuxième ,  que  les  narines  ne  font  faites  naturellement  que 

Î)our  donner  paftage  à  l’air  &:  aux  odeurs,  St  non  point  aux 
iqueurs  qui  diftillent  8c  qui  s’écoulent  dans  le  nez ,  dont  le 
principal  ufage  eft  d’humeéf er  la  tunique  intérieure  du  net , 
6c  d’empêcher  que  l’air  ne  la  defféche  trop.. 

Ufage  des  Nerfs  olfactifs *■ 

Le  nerf  olfaétif  a  fait  tant  de  bruit  parmi  les  Ânatomiftcs 
anciens  6c  modernes  ,  que  je  ne  peux  m’empêcher  d’en  parler 
ici  fort  au  long ,  6c  d’obferver  particulièrement  trois  chofes  ; 
la  première ,  s’il  eft  l’organe  de  l’odorat  ;  la  deuxième ,  fi  c’eft 
un  véritable  nerf  ;  6c  la  troiftéme  enfin  ,  fi  les  férofités  du  cer¬ 
veau  qui  font  contenues  dans  fes  cavités ,  peuvent  s’écouler 
par  l’os  cribleux.  A  l’égard  de  la  première  queftion  ,  Galien  8c 
tous  fes  partifans  ont  prétendu  que  les  avances  mamiîlaires 
qui  font  les  extrémités  des  nerfs  olfaétifs ,  étoient  les  véritables 
organes  de  l’odorat  ;  ils  fondoient  leur  opinion  fur  plufieurs  rai- 
ions  ;  premièrement ,  ils  vouloient  que  les  avances  mamiîlaires 
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fuffent  les  feules  parties  du  nez,  qui  par  leur  compofition  parti¬ 
culière  peuvent  être  l’organe  de  l’odorat ,  ces  nerfs  étant  fpi- 
ritueux  ,  vaporeux  ,  êc  par  conféquent  fort  pénétrables  par  les 
vapeurs  odorantes  ;  deuxièmement,  parce  que  les  odeurs  for¬ 
tes  bleffent  êc  appefantiffent  le  cerveau ,  ôc  quelquefois  même 
font  tomber  dans  le  délire  ;  troifiémement ,  parce  que  tous 
les  remedes  qui  font  éternuer  &:  qui  purgent  le  cerveau 
quand  on  eft  enrhumé  ,  rétabliftent  l’a&ion  de  l’odorat  :  on 
pourroit  ajouter  à  toutes  ces  raifons  que  le  nerf  olfaébif  eft 
fort  gros  dans  les  animaux  qui  ont  le  fens  de  l’odorat  fort  ex¬ 
quis  ,  comme  dans  les  chiens ,  &c. ,  ce  qui  femble  prouver 
qu’il  en  eft  le  véritable  organe  ;  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
toutes  ces  raifons  ont  peu  de  force  ;  la  première  qui  demande 
avec  juftice  dans  l’organe  de  l’odorat  une  ftru&ure  particu¬ 
lière  ,  ne  peut  être  appliquée  qu’à  la  membrane ,  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  expliqué  ci-deiïus ,  au  lieu  que  les  nerfs  olfaétifs  &C 
leurs  expansions  mamillaires  n’ont  rien  de  particulier  dans  leur 
compofition  qui  ne  fe  rencontre  dans  les  autres  nerfs ,  à  la  ré- 
ferve  de  leur  cavité  &:  de  leur  molleffe  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite.  La  fécondé  raifon  prouve  à  la  vérité  le  commerce  du 
nez  avec  le  cerveau ,  ce  que  perfonne  n’a  jamais  nié ,  puif- 
qu’on  fçait  de  tout  temps  que  la  membrane  du  nez  eft  parfe- 
mée  d’un  très-grand  nombre  de  nerfs  ;  mais  elle  ne  prouve  pas 
que  les  odeurs  paftent  au-dedans  du  crâne  pour  ébranler  les 
avances  mamillaires  ,  il  fuffit  qu’elles  agitent  les  filets  nerveux 
qui  font  dépofés  dans  les  membranes  du  nez.  Pour  la  troifiéme, 
on  y  répondra  quand  on  expliquera  comment  les  évacuations 
qui  fe  font  par  le  nez  peuvent  décharger  le  cerveau.  Enfin  je 
réponds  à  la  quatrième ,  que  le  nerf  ne  grofiit  qu’à  proportion 
de  la  membrane  qui ,  ayant  beaucoup  plus  d’étendue  dans 
les  animaux  que  dans  l’homme ,  avoit  befoin  d’un  plus  grand 
nombre  de  nerfs  ;  je  ne  m’arrêterai  pas  à  détruire  plus  au  long 
cette  opinion ,  il  me  fuffit  de  dire  qu’il  n’y  a  pas  un  nerf  qui 
ferve  d’organe  immédiat  à  pas  un  fens ,  &  qu’étant  tous  pa¬ 
reils  dans  les  organes  ,  ils  font  principalement  rendus  propres 
à  chaque  fens  par  la  différente  difpofition  des  parties  qui  com- 
pofent  les  différens  organes, 

Je  viens  à  la  deuxième  queftion  que  Diemerbrœch  a  renoü- 
vellée,  quand  il  a  prétendu  que  les  avances  mamillaires  n’é- 
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toient  qu’une  production  du  cerveau  ,  ce  qui  lui  a  donné  lieu 
de  les  exclure  au  nombre  des  nerfs ,  fondé  lur  ces  raifons  ;  pre¬ 
mièrement,  qu’il  n’ont  aucune  reftemblance  avec  les  nerfs; 
deuxièmement ,  qu’ils  ont  une  cavité  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  autres;  troifiémement,  qu’ils  ne  prennent  pas  origine 
de  la  moelle  allongée ,  qui  eft  le  principe  de  tous  les  nerfs  ; 
quatrièmement ,  qu’ils  ne  font  pas  recouverts  de  la  dure-mere , 
6c  qu’ils  ne  fortent  point  du  crâne  ;  cinquièmement ,  que  la 
liqueur  qu’ils  contiennent  feroit  un  obftacle  à  leur  fonction , 
puifqu’on  voit  que  tous  les  autres  nerfs  étant  trop  abreuvés 
d’humidité ,  ne  peuvent  faire  leur  office  ;  enfin  il  conclut  que 
ces  nerfs  font  des  véritables  conduits  qui  charient  dans  le  nez 
une  partie  des  férofités  qui  font  contenues  dans  les  cavités  du 
cerveau ,  6c  qui  fe  diftillent  par  les  canaux  qui  font  fufpendus 
à  l’os  cribleux ,  lefquels  il  prétend  être  formés  par  les  allon- 
gemens  de  la  dure-mere  ;  mais  toutes  ces  raifons  peuvent  être 
aifément  réfutées.  A  l’égard  de  la  première ,  il  eft  faux  que 
ces  nerfs  n’aient  pas  la  même  conformation  que  les  autres  ; 
ils  font  à  la  vérité  plus  mois ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  tous  les 
nerfs  contenus  dans  le  crâne,  fur-tout  à  ceux  qui  fe  diftribuent 
à  des  organes  qui  font  fort  voifins  du  cerveau ,  comme  l’au¬ 
ditif  6c  l’optique..  Deuxièmement ,  il  eft  vrai  que  ces  nerfs  ont 
line  cavité ,  6c  que  cela  leur  eft  particulier  dans  certains  ani¬ 
maux  ,  comme  dans  le  mouton  ;  mais  fi  l’on  confidere  que  ces 
nerfs  dès  leur  origine  font  fibreux  6c  compactes ,  6c  que  les 
ventricules  du  cerveau  ne  s’ouvrent  dans  le  milieu  du  corps 
de  ces  nerfs  qu’à  une  certaine  diftance  de  leur  origine ,  on 
comprendra  facilement  que  pour  être  caves,  ils  n’en  font 
pas  moins  nerfs ,  6c  toute  la  queftion  fe  réduira  à  fçavoir 
pourquoi  cette  cavité  s’y  rencontre.  Je  propoferai  là-deflus  mes 
conjectures.  Troifiémement ,  il  eft  faux  que  ces  nerfs  ne  for¬ 
tent  pas  de  la  moelle  allongée ,  6c  l’on  peut  remarquer  dans 
l’homme  6c  dans  tous  les  animaux,  qu’ils  prennent  leur  ori¬ 
gine  du  commencement  de  la  moelle  au-defibus  des  corps  can¬ 
nelés.  Il  fe  peut  faire  que  Diemerbrœch  6c  les  autres  n’ayent  pas 
pris  le  foin  de  divifer  le  cerveau  à  l’endroit  oii  il  eft  comme 
partagé  en  deux  lobes ,  pour  voir  dans  l’homme  la  continuation 
de  ce  nerf  avec  la  moelle  allongée.  Quatrièmement ,  il  n’eft 
pas  vrai  non  plus  que  ces  nerfs  ne  fortent  pas  hors,  du  crâne; 
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nous  en  avons  marqué  clairement  la  diftribution  ,  6c  chacun 
peut  aifément  s’en  affurer.  Cinquièmement ,  la  liqueur  conte¬ 
nue  dans  leur  cavité  ne  doit  pas  les  empêcher  de  faire  leurs 
fondions  ,  de  même  que  celle  qui  eft  dans  les  ventricules 
n’empêche  pas  que  les  efprits  ne  coulent  dans  les  fibres  blan¬ 
ches  6c  moëlleules  qui  forment  leurs  parois ,  6c  qui  defcendent 
dans  la  moelle  allongée  ;  la  raifon  en  eft  que  le  dedans  de  ces 
cavités  eft  revêtu  de  la  pie-mere ,  qui  dans  l’état  naturel  em¬ 
pêche  que  la  liqueur  ne  pénétre  6c  n’imbibe  les  fibres  ;  l’ufage 
de  cette  liqueur  fera  expofé.  Pour  ce  qui  eft  des  tuyaux  que 
Diemerbrœcli  attribue  à  la  dure-mere ,  6c  qu’il  fuppofe  être  fuft 
pendus  à  l’os  cribleux,  il  eft  certain  que  ce  ne  font  que  les  fi¬ 
lets  du  nerf  même  revêtus  de  la  dure-mere,  qui  viennent  fe 
diftribuer  dans  les  cellules  6c  dans  les  lames  ;  il  faut  donc  con¬ 
clure  que  ce  font  des  véritables  nerfs  qui  ont  le  même  ufage. 
que  tous  les  autres  ,  6c  qui  font  deftinés  feulement  à  l’odorat, 
6c  l’on  en  tombera  facilement  d’accord  ,  fi  l’on  fait  réflexion 
que  ce  nerf  eft  plus  gros  dans  les  animaux  à  proportion  qu’ils 
ont  l’odorat  plus  exquis. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  troifiéme  queftion  ,  la  plupart  des  gens 
qui  ne  regardent  les  chofes  que  fuperficiellement ,  la  trouve¬ 
ront  d’abord  inutile,  6c  ne  manqueront  pas.de  décider  qu’il 
eft  hors  de  doute  que  les  férofités  du  cerveau  s’évacuent  par 
les  avances  mamillaires.  On  dira  d’abord  que  les  nerfs  commu¬ 
niquent  avec  les  ventricules  du  cerveau ,  qu’ils  font  creux^ 
qu’ils  renferment  toujours  de  la  férofité,  6c  qu’ils  aboutifTènt 
à  l’os  cribleux  qui  eft  percé  d’une  infinité  de  trous ,  ce  qui 
fuffît  pour  les  convaincre  abfolument  que  ces  nerfs  fervent 
d’égout  ;  à  l’égard  du  cerveau ,  ils  confirment  leur  opinion  par 
un  grand  nombre  d’obfervations  touchant  les  maladies  de  la 
tête  qui  fe  terminent  fouvent  par  l’évacuation  d’une  férofité 
qui  coule  par  le  nez  :  fur-tout  M.  tVillis  rapporte  là-deftus 
plufieurs  hiftoires ,  dont  une  fur-tout  paroît  très  -  remarquable. 
Une  fille  ayant  été  travaillée  long-temps  d’une  grande  dou¬ 
leur  de  tête ,  avoit  accoutumé  de  rendre  par  le  nez  beaucoup 
de  férofités  jaunes  6c  fubtiles  ;  cette  évacuation  s’arrêtant,  la 
douleur  de  tête  s’augmenta ,  6c  elle  tomba  en  convulfion  ; 
enfin  trois  jours  après  elle  fut  faille  d’une  appoplexie  dont  elle 
mourut  $  çn  l’ouvrit ,  &  l’on  trouva  dans  les  ventricules  6c 
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dans  les  anfraébuofités  du  cerveau  une  grande  quantité  de  lé- 
rofités  femblable  à  celle  qu’elle  avoit  rendue  par  le  nez  ;  voilà 
à  peu  près  les  raifons  6c  les  obfervations  les  plus  fortes  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  établir  cette  opinion ,  cependant  elles 
n’ont  pas  allez  de  vraifemblance.  J’ai  beaucoup  de  penchant 
à  fuivre  le,  fentiment  contraire ,  fe  trouvant  conforme  à  la. 
ftructure  des  parties. 

Les  Anciens  ayant  confideré  le  cerveau  comme  le  principal 
réfervoir  de  la  pituite,  ont  toujours  recherché  avec  beaucoup 
de  foin  par  quelles  voies  il  pouvoit  s’en  décharger ,  6c  comme 
Je  palais  6c  le  nez  font  au  voifinage ,  6c  que  ces  parties  fe  trou¬ 
vent  toujours  abreuvées  de  beaucoup  de  lérolités ,  ils  n’ont  pas 
manqué  de  conclure  que  le  cerveau  fe  purgeoit  de  fes  exeré^ 
mens  par  l’une  6c  l’autre  de  ces  parties  ;  mais  depuis  que  les 
fources  de  la  falive  ont  été  découvertes ,  6c  qu’on  a  vu  diftiller 
cette  liqueur  par  une  infinité  de  tuyaux  dans  la  cavité  de  la 
bouche ,  on  a  commence  de  douter  que  le  çerveau  put,  contri¬ 
buer  à  fournir  la  férofité  qu’il  contient  pour  les  fonctions  aux¬ 
quelles  la  falive  eft  deftinée ,  6c  enfin  ayant  examiné  avec, 
beaucoup  de  foin  la  glande  pituitaire  à  la  bafe  du  fphénoïde, 
on  a  été  pleinement  convaincu  qu’aucune  liqueur  ne  pouvoit 
gaffer  par  cette  voie  dans  le  palais  ,  6c  l’on  ne  s’ell  plus  amufé 
a  chercher  ces  conduits  cachés  6c  imaginaires  ,  puifque  l’on, 
connoiiïoit  les  fources  abondantes  de  la  falive  ;  on  peut  dire 
avec  juftice  la  même  chofe  du  nez. 

Les  Anciens  ont  eu  recours  au  cerveau  pour  rendre  raifon 
des  diftillations  qui  fe  font  par  cette  partie,  parce  qu’ils  ne 
connoilfoient  point  d’autres  fources  qui  puftent  y  fournir  de 
la  liqueur  ;  mais  aujourd’hui  que  nous  fçavons  que  toute  la 
membrane  du  nez  eft  parfemée  de  glandes  d’où  découlent 
des  liqueurs  qui  humecbent  continuellement  cette  partie  ,  les 
embouchures  des  finus,  celle  du  conduit  nazal  font  fuffifan- 
tes  pour  ne  pas  chercher  d’autres  conduits  du  coté  de  la  bafe 
du  crâne  qui  n’ont  jamais  exifté.  Quelques-uns  prennent, Je. 
cerveau  pour  un  vifeere  humide^,  6c  difent  que  fes  ventricules 
font  toujours  remplis  de  féroùtés  ;  ceux  'qui  m’ont  travaillé 
que  fur  des  fujets  qui  font  morts  de  maladies  lentes,  ou  de 
celles  qui  proviennent  d’abondancp  de  férofités ,  ont  pu  être 
trompés  en  trouvant  prefque  toujours  Je  çqryqau,  rempli  de 
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quantité  d’eau  :  mais  il  eft  certain  que  ceux  qui  meurent  de 
mort  violente  ont  le  cerveau  ferme,  6c  très-peu  de  liqueur 
dans  les  ventricules ,  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la 
ftruéfcure  des  parties  ;  car  les  glandes  des  plexus  chorroïdes 
du  cerveau  6c  du  cervelet  étant  fi  petites  dans  l’état  naturel , 
qu’elles  font  prefqu’imperceptibles  ,  elles  ne  peuvent  fournir 
qu’une  très-petite  quantité  de  liqueur  ;  d’ailleurs  l’entonnoir 
qui  eft  l’égout  où  elles  paftent,  eft  un  conduit  poreux  qui  les 
reçoit,  ce  qui  fait  connoître  qu’il  ne  refte  naturellement  que 
très-peu  d.e  férofités  dans  le  cerveau  ,  puifqu’il  les  tranfmet 
dans  la  glande  pituitaire  ;  s’il  s’en  trouve  quelquefois  une  quan¬ 
tité  éordidérable ,  il  faut  en  accufer  la  mauvaiie  difpofition 
du  farig  êc'de  ces  glandes  qui  peuvent  produire  par-tout  ail¬ 
leurs  le  meme"  effet  ! 

On  ôbferve  que  la  grofleur  de  l’entonnoir  répond  exacte¬ 
ment  à  la  quantité  de  la  malle  6c  au  volume  du  cerveau  pour 
réce^oir  la  liqueur  Contenue  dans  fes  ventricules ,  6c  qu’il  en 
eft  le  canal  excrétoire,  puifqu’elle  eft  toute  portée  dans  le 
troifiéme  ventricule  pour  palier  dans  les  cellules  de  l’enton¬ 
noir  à  la  glande  pituitaire  :  le  contraire  fe  voit  dans  la  naif- 
fance  du  nerf  olfaCtif;  il' ne  conferve  point  du  tout  de  pro¬ 
portion,.  puifqu’il  eft  très -petit  à  fa  nailïance,  6c  qu’il  n’eft 
point  creux  dans  l’homme  ,  où  la  malle  du  cerveau  œft  très- 
grande  ,  où  les  ventricules  font  très-amples ,  6c  où  par  confé- 
quent  les  lacis  chorroïdes  devroient  fournir  une  grande  abon¬ 
dance  de  férofités  :  dans  les  brutes  où  la  malle  6c  la  quantité 
dît  cerveau  eft  très  -  petite ,  ce  nerf  eft  d’une  grolfeur  très- 
confidcrablc  6c  fa  cavité  très-fenfible ,  6c  dans  les  poilfons  * 
par  exdmple  dans  une  raye  dont  le  cerveau  n’eft  pas  la  cen¬ 
tième  partie 'du  '  cerveau  de  l’homme,  ce  nerf  eft  pour  le 
moins  cinq  ou  lix  fois  plus  gros. 

La  cavité  de  ce  nerf  6c  les  trous  qui  fe  trouvent  dans  l’os 
cribleux  ne  pâroilTent  pas  d’allez  fortes  preuves  pour  établir  le 
contraire  ;  car  il  ne  faut  jpas-  croire  que  cette  cavité  aboutilïe 
à  l’os  cribleux,  hi  qu’elië  fe  continue  dans  les  petits  filets  de 
nerfs  qui  pallènt  par  les  condùits  de  cet  os  ;  au  contraire  , 
6n  voit  au-delîus  de  l’os  cribleux  la  cavité  de  ce  nerf  envi¬ 
ronnée  de  tous  cotés  de  la  fubftance  moëlleufe  6c  revêtue  de 
la  pie-*xrîere ,  de  même 'que  dans  tout  le  refte  du  conduit,  fi 
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bien  qu'en  ouvrant  ce  nerf  dans  cet  endroit,  011  trouve  la 
cavité  lifte ,  polie  de  fans  qu’on  y  puifTe  remarquer  le  moin¬ 
dre  petit  trou  ;  ainfi  on  ne  voit  pas  comment  les  férolités  qui 
font  renfermées  dans  cette  cavité  pourroient  palier  au  travers 
de  la  pie-mere  &:  de  la  fubftance  moëlleufe,  pour  tomber  dans 
le  nez  le  long  des  fibres  de  ces  nerfs. 

Pour  ce  qui  eft  des  trous  qui  font  dans  l’os  cribleux*  ils 
font  fi  exactement  bouchés  par  les  filets  nerveux  de  par  les  al¬ 
longerons  de  la  dure-mere  qui  les  couvre ,  qu’ils  ne  fçau- 
roient  donner  pafiage  à  aucune  liqueur ,  de  même  que  les 
trous  qui  font  à  la  bafe  du  crâne  de  qui  donnent  pafiage  à  tous 
les  autres  nerfs ,  ne  laiftent  point  écouler  les  férofités  qui  peu¬ 
vent  fe  ramafier  ou  fe  répandre  à  la  bafe  du  cerveau  ;  enfin 
nous  avons  expérimenté  qu’en  mettant  de  l’eau  tiède  de  mêr 
me  de  l’efprit  ae  vin  au-deftus  de  l’os  cribleux ,  il  n’en  pafioit 
pas  une  goutte  dans  la  cavité  du  nez  ;  cette  expérience  ne  fut 
faite  que  pour  convaincre  des  incrédules,  tant  dans  les;  ani¬ 
maux  qui  ont  le  nerf  olfaétif  creux ,  que  dans  d’autres  ,  dC 
même  dans  l’homme. 

A  l’égard  des  obfervations ,  elles  ne  font  pas  fi  preflantes 
qu’on pourroit  fe  l’imaginer,  car  outre  quelles  ne  s’accommo¬ 
dent  pas  à  la  ftrucfcure  des  parties ,  ainû  que  je  l’ai  fait  voir  , 
il  eft  encore  aifé  de  les  expliquer ,  de  pour  cela  il  fuffit  de  Ra¬ 
voir  que  quoique  la  membrane  glanduleufe  du  nez  nefôur- 
nifie  dans  l’état  naturel  qu’une  certaine  .quantité’  de  liqueur 
qui  fert  à  l’arrofer  de  à  l’humecter ,  il  eft  pourtant  certaihqu’à 
mefure  que  les  férofités  abondent  dans  la  mafie  du  fang ,  les 
glandes  peuvent  s’abreuver  de  fe  relâcher ,  ainfi  qu’on  le  voit 
manifeftement  dans  les  rhumes  de  dans  les  cathares ,  oii  la 
mafie  du  fang  étant  extrêmement  diftoute  ,  lesiférofités  peu¬ 
vent  s’en  féparer;  ainfi  le  nez  étant  un  égout  pour  la  décharge 
des  férofités,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  qui  dépendent  de  cette  diftolution  du  fang,  peuvent  fe 
terminer  par  les  évacuations  qui  fe  font  dans  cette  partie ,  fans 
qu’il  foit  néceftaire  que  les  liqueurs  y  foient  tranfportées  du 
cerveau  ou  d’autre  part ,-  puifque  nous’  trouvons  dans  le  nez 
un  très-grand  nombre  de  glandes  parfemées  de  quantité  d’af- 
teres  de  de  veines,  dont  les  tuyaux  s’ouvrent  dans  fa  cavité. 
Dans  l’obfervation  de  lViltis ,  l’on  conçoit  bien  que  cette  fié- 
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foiké  aère  de  jaunâtre  pouvoit  diftillerpar  les  glandes  du  nez, 
nuë  cette  évacuation  étant  fupprimée  ,  il  s’en  eft  fait  un  re¬ 
flux  dans  la-  fubftance  du  cerveau ,  qui  cauia  les  convulfions 
de  l’apoplexie  dont  cette  fille  mourut  ;  ce  qui  fait  qu’on  le 
trompe  dans  ces  occafiôns ,  c’eft  la  difficulté  qu’on  a  à  diftin- 
guer  le  liège  de  la  maladie,  à  caufe  des  douleurs  de  tête  qui 
raccompagnent  :  car  il  peut  fort  bien  fe  faire  que  les  parties 
voifincs  du  crâne  étant  attaquées ,  on  rellçnte  de  la  douleur 
comme  fi  elle  étoit  au-dedans  de  la  tête  ,  tant  à  caule  du  voi- 
fiilagc  de  de  la  continuité  des  membranes,  que  parce  que  les 
nerfs  font  auffi  vigoureufement  ébranlés  que  s’ils  étoient  dans 
leur  fource  même;  de  je  ne  vois  pas  comment  ceux  qui  ad¬ 
mettent  que  les  douleurs  de  tête  peuvent  être  caufées  par  le 
confèntement  de  la  fympathie  qu’il  y  a  entre  l’eftomac  ,  la 
ratte  de  le  cerveau ,  peuvent  trouver  quelque  difficulté  à  ex¬ 
pliquer  les  douleurs  de  tête  qui  fuivent  les  maladies  du  nez, 
qui  font  prefque .  toujours  caufées  par  des  férofités  âcres  de 
corrofives,  v.  .  ... 

On  apporte  une  autre  raifon  pour  prouver  que  les  liqueurs 
qui  fortent  du  nez  viennent  du  cerveau ,  c’eft  la  pefanteur  de 
tête  qu’on  refient  au  commencement  des  rhumes,  de  qui  di¬ 
minue  à  proportion  que  le  rhumeffe  cuit  de  s’évacue  ;  mais 
on  ne  remarque  pas  que  cette  pefanteur  vient  de  ce  que  la 
malle  du  fang  étant  plus  agitée  qu’à  l’ordinaire  par  quelque 
caufe  non  naturelle,  &:  que:  les  parties  étant  fondues  de  diftou- 
tés  ,  la'férofité  s’en  dégagé  facilement  de  en  très-grande  abon¬ 
dance  dans  toutes  les  parties  par  où  elles  paflent ,  ce  qui  y 
doit  néceffairement  produire  un  fentiment  de  tenfion  de  de 
pefanteur  ;  cela  eft  lî  vrai,  que  nous  reflentons  les  mêmes  ef¬ 
fets  dans  toutes  les  autres  parties  auffi-bien  que  dans  le  cer¬ 
veau  ,  avec  cette  differente ,  qu’on  appelle  tenfion  de  laffitude 
fpontanées^ce  qu’on  nomme  pefanteur  dans  le  cerveau,  de  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  cette  pefanteur  diminue  lorfque  la 
liqueur  s’eft  fait  un  paffage  par  tous  les. égouts  du  nez  ,  car  à 
anefure  que  le  fang  qiiivaborde  dans  les  glandes  à  chaque  cir¬ 
culation  fe  décharge  d’une  partie  de  fa  férofité ,  il  ne  fe  faic 
point  de  nouveau  dépôt  dans  les  parties  qui  les  puiftènt  en¬ 
tretenir  dans  leur  tenfion  ,  au  contraire ,  à  proportion  que  le 
fang  fe  purifie  de  que  la  plénitude  de  fes  vaifTeaux  eft  dimi- 
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atiéè  par  ces  évacuations ,  il  eft  en  état  de  reprendre  facile- 
ment  les  férofités  qui  croupifibient  dans  le  cerveau  6c  dans  les 
autres  parties  ;  la  même  chofe  arrive  dans  les  fluxions  de  la 
gorge  6c  de  la  poitrine ,  dans  lefquelles  les  fources  qui  dégor¬ 
gent  les  liqueurs  nous  étant  connues  ,  nous  ne  pouvons  foup- 
çonner  aucun  commerce  avec  le  cerveau. 

Mais,  dira-t’on ,  pourquoi  l’os  cribleux  eft-il  percé  ?  L’on 
répond  que  c’eft  uniquement  pour  la  diftribution  du  nerf  ol¬ 
factif  ;  en  effet  fl  l’on  confldere  que  les  cellules  qui  font  au- 
deflous  de  l’os  cribleux ,  qui  font  la  principale  partie  de  l’o¬ 
dorat  ,  font  toutes  féparées  par  des  cloifons ,  on  jugera  facile¬ 
ment  qu’il  falloit  que  le  nerf  fortît  du  crâne  divifé  en  filets , 
ce  qui  ne  le  pouvoit  faire  qu’au  travers  d’une  lame  criblée; 
s’il  fortoit  du  crâne  par  un  feul  trou  comme  les  autres,  il 
leroit  obligé  de  faire  une  infinité  de  contours  pour  fe  rendre 
dans  toutes  ces  cellules ,  6c  leur  fournir  les  rameaux  qui  leur 
font  néceiïaires ,  ce  qui  répugne  à  la  fimplicité  que  la  nature 
obferve  dans  la  diftribution  des  vaifleaux  :  cela  paroît  encore 
plus  clairement  dans  les  brutes ,  où  les  lames  fupérieures  qui 
répondent  aux  cellules  de  l’homme  étant  refendues  6c  recou¬ 
pées  en  une  infinité  de  petites  feuilles  ofieufes  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  il  étoit  impoflible  que  ce  nerf  put  s’engager 
dans  tous  les  réduits  de  ces  petites  lames ,  s’il  ne  s’étoit  divifé 
en  filets  par  les  trous  de  l’os  cribleux  qui  répondent  exacte¬ 
ment  aux  interftices  de  ces  petites  feuilles. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  déterminer  l’ufage  de  la  liqueur  qu’on 
trouve  dans  la  cavité  du  nerf  olfactif  de  quelques  animaux. 
M.  IVillis  qui  peut-être  eft  le  feul  qui  en  ait  recherché  les  ufa- 
ges ,  a  prétendu  qu’elle  fervoit  à  émouftèr  la  trop  grande 
acrimonie  des  odeurs  qui  pourraient  bleflér  le  cerveau ,  6c  il 
remarque  que  les  animaux  qui  vivent  d’herbes  ont  les  avances 
mamillaires  fort  grofles  6c  fort  pleines  de  liqueur ,  pour  di¬ 
minuer  la  force  des  odeurs  qui  s’élèvent  continuellement  des 
herbes  qu’ils  mangent ,  6c  pour  empêcher  qu’elles  ne  bleftent 
leur  cerveau  ;  mais  puifque  nous  avons  prouvé  que  les  odeurs 
ne  font  pas  portées  au  cerveau ,  6c  que  la  membrane  du  nez 
eft  l’organe  de"  l’odorat ,  on  ne  doit  rien  appréhender  de  leur 
aCtivité  fur  la  fùbftance  du  cerveau  ;  d’ailleurs  les  poiflons 
^auraient  rien  à  craindre  de  racrimonie  des  vapeurs  odoran- 
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tes ,  6c  fuivant  ce  principe ,  ils  n’auroient  pas  eu  befoin  de  la' 
cavité  du  nerf  olfaétif  :  cependant  ils  ont  ce  nerf  beaucoup 
plus  gros  que  tous  les  autres  animaux  ,  6c  ils  y  ont  à  propor¬ 
tion  beaucoup  plus  de  liqueur.  Il  eft  extrêmement  difficile 
de  fe  fatisfaire  là  deffus.  Je  propoferai  cependant  quelques 
conjectures  que  je  foumets  au  jugement  des  Sçavans.  L’on  ob- 
ferve  que  dans  tous  les  endroits  de  notre  corps  où  il  y  a  de 
l’air  ,  il  s’y  trouve  quelque  liqueur  6c  des  membranes  glandu- 
leufes  d’où  elle  découle  ce  qui  fe  voit  clairement  dans  le  nez  , 
dans  toute  la  cavité  de  la  bouche,  dans  la  trachée-artere  6c 
les  bronches,  dans  l’œfophage,  l’aqueduc,  6cc.  En  effet,  com¬ 
me  l’air  eft  un  grand  diffolvant  qui  ufe  6c  defféche  tous  les 
corps  qu’il  environne ,  l’humidité  que  ces  glandes  fourniffent 
eft  abfolument  néceflaire  pour  défendre  ces  parties  de  l’aCti- 
vité  6c  de  l’aCtion  de  l’air  :  cela  fuppofé ,  on  pourroit  penfer 
que  la  liqueur  qui  eft  contenue  dans  les  ventricules  du  cer¬ 
veau  6c  dans  la  cavité  des  nerfs  olfadtifs,  eft  deftinée  au  mê¬ 
me  ufage. 

L’on  fçait  que  les  ventricules  du  Cerveau  font  très-amples 
6c  très-étendus  par  leurs  contours ,  qu’ils  contiennent  très-peu 
de  liqueur  ;  il  faut  donc  que  le  refte  foit  rempli  d’air  qui  ne 
manqueroit  pas  d’altérer  la  fùbftance  délicate  du  cerveau.  Il 
les  membranes  glanduleufes  qui  forment  les  plexus  chorroï- 
des  ne  fourniffoient  continuellement  une  liqueur  qui  humeéte 
6c  abreuve  toutes  les  parois  de  fes  ventricules  ;  l’air  qui  oc¬ 
cupe  fes  cavités  ,  femble  néceffaire  pour  la  diftribution  6c  l’é¬ 
coulement  des  efprits  :  car  le  cerveau  6c  les  nerfs  n’ayant  point 
de  fibres  charnues  comme  les  autres  canaux  excrétoires ,  qui 
puiffent  contribuer  à  l’impulfion  des  efprits  dans  les  nerfs,  il 
eft  impoffible  de  comprendre  comment  cette  liqueur  fpiri- 
tueufe  pourroit  traverser  tous  les  contours  que  les  fibres  ner- 
veufes  font  dans  le  cerveau ,  6c  couler^enfin  jufques  dans  leurs 
extrémités,  fi  cet  air,  par  fa  vertu  dereffort,  comprimant  mol¬ 
lement  tous  ces  tuyaux  ,  ne  forçoit  cette  liqueur  à  couler  dans 
leur  cavité ,  6c  à  y  continuer  fon  mouvement  malgré  toutes 
leurs  circonvolutions.  Tous  les  Anatomiftes  ont  cru  que  les 
mouvemens  de  la  dure-mere  6c  d.u  cerveau  étoient  deftinés  à 
cet  ufage ,  mais  on  n’a  pas  encore  expliqué  par  quelle  raifon 
méchanique  il  contribuoit  à  cc;t  effet  ;  en  voici  la  véritable 
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raifort.  On  voit  dans  le  mouvement  du  cerveau  que  toute  la 
fubftance  efi:  foulevée  par  la  dilatation  des  arteres  ,  ôc  qu’elle 
s’affaifle  après  leur  battement  ;  ainfi  l’on  comprend  que  lors¬ 
que  le  cerveau  fe  rellerre ,  il  doit  comprimer  l’air  contenu 
dans  fes  ventricules,  ôc  que  dans  le  temps  de  fon  foulevement 
cet  air  n’étant  plus  comprimé ,  s’étend ,  fe  dilate  par  fa  vertu 
de  rellort ,  6c  comprime  par  ce  moyen  toutes  les  petites  fibres 
nerveufes.  Cette  méchanique  efi:  à  peu-près  fèmblable  à  celle 
dont  la  nature  fe  fert  pour  la  circulation  de  la  fève  dans  les 
fibres  ligneufes  des  plantes  où  l’air  qui  efi:  contenu  dans  des 
canaux  qui  font  femés  dans  tout  le  corps  de  l’arbre,  fe  trou¬ 
vant  tantôt  dilaté  ,  &  tantôt  relTerré ,  fuivant  la  chaleur  ou  la 
froideur  du  jour  ou  de  la  nuit,  comprime  les  fibres  ligneu¬ 
fes  ,  &c  poufie  doucement  la  fève  jufqu’à  l’extrémité  de  l’ar¬ 
bre  ;  la  même  chofe  s’obferve  encore  dans  l’œuf  couvé ,  fui¬ 
vant  la  remarque  ingénieufe  de  Mayow>  car  l’air  qui  efi:  ren¬ 
fermé  entre  les  deux  membranes  dans  la  pointe  la  plus  obtufe 
de  l’œuf,  fe  dilate  par  fon  relfort  à  mefure  que  les  liqueurs  de 
l’œuf  fe  condenfent  &  fe  rapprochent  pour  la  formation  du 
poufet  ;  dans  cette  dilatation  il  comprime  toutes  les  liqueurs 
qui  fervent  à  la  nourriture  du  poulet ,  &  les  oblige  d’entrer 
dans  les  racines  des  vaifiTeaux  ombilicaux.  Il  eft  donc  vrai  qu’il 
y  a  de  l’air  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  &  par  conféquent 
il  étoit  néceflaire  qu’ils  fufTent  continuellenient  humeétés  par 
cette  liqueur  qui  diftille  des  glandes  des  lacis  chorroïdes  ;  ce 
qui  nous  fait  aüez  connoître  qu’elle  n’efi:  pas  excrémentitieufe, 
puifqu’elle  fert  aux  mêmes  ulages  que  la  liqueur  du  nez ,  de 
la  trachée-artere ,  &:c. ,  &:  que  d’ailleurs  nous  fçavons  qu’elle 
revient  dans  la  mafiTe  du  fang ,  puifque  la  glande  pituitaire  qui 
en  reçoit  les  fuperfluités ,  la  renvoyé  par  des  petits  tuyaux  oû 
embouchures  particulières  dans  les  petits  finus  de  la  dure-mere 
qui  l’environnent. 

Il  n’eft:  pas  difficile  d’appliquer  ce  raifonnement  à  la  liqueur 
du  nerf  olfa&if  ;  ce  nerf  s’ouvre  dans  les  ventricules ,  &  par 
conféquent  il  avoit  befoin  de  la  même  liqueur  qui  les  abreuve 
pour  le  défendre  des  mêmes  attaques  de  l’air  ;  d’ailleurs  cé 
nerf  a  encore  befoin  d’être  préfervé  des  injures  de  l’air  exté¬ 
rieur  qui  frappant  immédiatement  contre  l’os  criblèüx,  auroit 
pu  infenfibiement  miner  cet  os ,  &  altérer  les  parties  qui  font 


t4S  DU  GOUT, 

au-deffus  :  ainfi  il  n’eft  pas  feulement  recouvert  de  la  dure- 
mere ,  mais  encore  de  l’expanfion  môëlleufe  du  nerf  olfactif 
qui ,  pour  la  plus  grande  fureté ,  eft  encore  baignée  par  dedans 
de  la  même  férofité  des  ventricules ,  pour  réfifter  d’autant 
mieux  aux  imprelîîons  de  l’air ,  de  même  que  l’on  fçait  que 
pour  conferver  les  fucs  des  plantes ,  on  y  met  de  l’huiie  deflus. 

Outre  le  nerf  olfaétif ,  nous  avons  dit  que  la  cinquième 
paire  fournit  plufieurs  rameaux  à  la  membrane  du  nez  ;  ce 
qui  a  obligé  Diemerbroech  à  croire  qu’il  étoit  le  feul  nerf  ol¬ 
factif  ;  cependant  nous  avons  prouvé  fort  au  long  que  la  pre¬ 
mière  paire  des  nerfs  eft  deftinée  à  cet  ufage,  6c  nous  ne  de¬ 
vons  pas  douter  que  toutes  les  ramifications  de  la  cinquième 
paire  qui  fe  répandent  dans  cette  membrane,  ne  fervent  aufîi 
à  la  fenfation  de  l’odorat  ;  c’eft  par  le  moyen  de  ce  nerf  que 
M.  JVillis  a  expliqué  le  confentement  qu’il  y  a  entre  le  goût 
6c  l’odorat. 

Nous  avons  dit  que  la  membrane  du  nez  eft  parfemée  de 
glandes ,  6c  nous  ayons  déjà  plufieurs  fois  infinué  que  l’ufage 
de  leur  liqueur  étoit  d’humeéter  cette  membrane ,  6c  d’em¬ 
pêcher  que  l’air  ne  la  defféche  par  trop  ;  outre  cela  il  y  a  en¬ 
core  d’autres  fources  qui  abreuvent  le  nez  ,  qui  font  les  ftnus 
6c  le  canal ,  comme  il  a  été  expliqué  ci-devant. 
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ARTICLE  V. 

De  l'Organe  du  Goût ,  &  de  toutes  fes  Dépendances . 

L  A  bouche  eft  ce  grand  efpace  où  la  falive  eft  continuelle¬ 
ment  verfée  ;  c’eft-là  où  eft  logé  cet  organe  ft  utile  6c  fi  né- 
cefiaire  à  l’homme  6c  à  tous  les  animaux  ;  c’eft-là  où  fe  trouve 
la  langue.  La  bouche  reçoit  aufîi  les  fluides  6c  les  alimens  def- 
tinés  à  la  confervation  de  l’œconomie  animale  ;  enfin  c’eft 
dans  elle  où  la  première  préparation  des  alimens  fe  fait. 

La  bouche  efl  formée  de  deux  mâchoires ,  dont  l’une  eft 
mobile  pour  faire  l’office  de  marteau,  6c  l’autre  d’enclume; 
l’une  6c  l’autre  eft  pour  cet  effet  garnie  de  dents  propres  à 
couper ,  percer  6c  à  broyer  les  alimens  ;  on  excepte  ici  les 
ruminans  qui  n’ont  point  de  dents  au-devant  de  la  mâchoire 

fupérieure  £ 
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fupérieure  ;  les  côtés  de  la  bouche  font  fermés  par  deux 
joues  capables  de  s’éloigner ,  de  s’enfler  de  de  s’approcher  des 
gencives  de  des  dents.  L’entrée  de  la  bouche  pour  s’ouvrir  de 
fe  fermer  aifément ,  félon  les  différens  befoins ,  eft  compofée 
de  deux  lèvres  très-mobiles.  La  langue ,  comme  une  efpéce 
de  main  ,  recueille  de  ramafïe  la  nourriture  qui  eft  dif  per¬ 
lée  çà  de  là  dans  la  bouche,  de  la  remet  à  propos  de  à  plu¬ 
fieurs  reprifes  fous  les  dents.  Enfin  la  bouche  eft  atrofée  d’une 
certaine  quantité  de  falive  pour  détremper  les  alimens  de  en 
faire  la  diflolution. 

Pour  couper  les  alimens ,  il  faut  que  la  mâchoire  inférieure 
s’ouvre  ,  de  qu’enfuite  elle  s’applique  de  fe  ferre  fortement  con¬ 
tre  la  fupérieure  ;  par  ce  moyen  les  alimens  qui  fe  trouvent 
renfermés  entre  les  dents  incifives  font  coupés  ;  s’ils  font  trop 
durs  ,  ils  font  percés  par  les  canines. 

Il  faut  enfuite  les  broyer  entre  les  dents  molaires,  ce  qui 
fe  fait  par  le  frottement  mutuel  de  réciproque  des  mâchoi¬ 
res,  de  par  le  mouvement  des  joues  de  des  lèvres. 

Dans-le  temps  de  la  maftication  ,  les  joues  de  les  lèvres  s’é¬ 
loignent  ou  s’approchent  des  gencives  de  des  dents  ;  les  joues 
font  fort  lâches  pour  loger  les  portions  d’alimens  qui  s’échap¬ 
pent  d’entre  les  dents  dans  le  temps  qu’on  les  mâche ,  de  pour 
permettre  à  la  bouche  de  s’ouvrir  beaucoup  quand  on  avale 
de  gros  morceaux  de  pain  ou  de  viande  ;  cette  même  difpofi- 
tion  fait  qu’elles  peuvent  fe  gonfler  par  le  moyen  de  l’air  qui 
eft  retenu  dans  la  bouche. 

Le  mufcle  dont  chaque  joue  eft  garnie  fert  à  les  applatir  ; 
c  eft  par  ce  mouvement  qu’elles  pouffent  de  repouffent  les  ali¬ 
mens  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  leur  cavité  fous  les  dents 
molaires,  afin  qu’ils  foient  plus  exactement  broyés  ;  cet  éta- 
bliffement  a  plufieurs  autres  ufages  ;  les  lèvres  font  relevées  de 
abaiffées ,  elles  fe  ferment ,  de  ces  mouvemens  fe  font  par 
l’aétion  de  plufieurs  mufcles. 

Les  lèvres  fe  ferment  pour  empêcher  que  les  alimens  à  qui 
elles  ont  donné  entrée  ne  reffortent  ;  c’eft  pourquoi  quand 
elles  font  ou  trop  gonflées ,  enflammées  ou  paralytiques ,  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  bouche  s’écoule  facilement. 

Elles  empêchent  que  pendant  le  fommeil  ou  la  veille ,  la 
ialive  ne  coule  involontairement ,  comme  cela  arrive  aux  per- 
Tome  L  I  i 


Mo  D  U  G  O  U  T, 

fonnes  fort  avancées  en  âge  ,  6c  aux  enfans  qui  ne  ceffent 
de  baver  à  caufe  de  l’extrême  foibleffe  du  mufcle  qui  fert  à 
les  fermer.  Elles  fervent  aufii  à  la  voix  ,  à  la  parole  ,  à  dé¬ 
fendre  les  dents  ôc  les  parties  du  dedans  de  la  bouche  ,  des 
injures  de  l’air  6c  des  autres  corps  extérieurs  ;  elles  fe  ferment 
en  long  comme  les  paupières  ,  ou  en  rond  comme  une  bourfe 
à  cordons. 

Le  palais  fait  la  partie  fupérieure  de  la  bouche ,  creft  une 
efpece  de  plancher  qui  eft  un  peu  voûté;  il  eft  revêtu  d’une 
membrane  qui  eft  dure  êc  garnie  de  rides  dans  fa  partie  an¬ 
térieure  ;  le  refte  de  la  membrane  eft  mol ,  fpongieux  6c  glan¬ 
duleux. 

Comme  cette  première  partie  du  palais  eft  expofée  aux  pre¬ 
miers  roulemens  6c  au  frottement  des  alimens  qui  ont  toute 
leur  dureté ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  été  mâchés  ,  elle  a 
dû  être  dure  pour  y  réfifter,  au  lieu  que  celle  qui  couvre  le 
refte  du  palais  n’en  eft  touchée  qu’après  qu’ils  ont  été  divifés 
6c  bien  détrempés.  Les  rides  6c  les  inégalités  de  la  partie  an¬ 
térieure  du  palais  aident  à  broyer  les  alimens ,  elles  font  den¬ 
telées  dans  certains  animaux  ,  6cc. 

Quant  à  la  mâchoire  inférieure ,  elle  s’ouvre  6c  fe  ferme 
pour  recevoir,  couper,  percer  6c  divifer  les  alimens;  mais 
pour  les  broyer  fon  mouvement  eft  différent,  elle  eft  obligée 
par  faction  des  mufcles  qui  la  font  mouvoir,  de  rouler  fur  les 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  eft  immobile  ,  de  fe  por¬ 
ter  à  droite  6c  à  gauche ,  6c  de  faire  imperceptiblement  le 
mouvement  de  demi-rotation  ,  comme  cela  s’oblerve  dans  les 
animaux  qui  ruminent. 


De  la  Jlruclure  de  la  Langue. 

La  fttuation  6c  la  grandeur  de  la  langue  font  très-connues, 
fa  figure  approche  de  la  pyramidale ,  la  partie  antérieure  en  fait 
la  pointe ,  6c  la  poftérieure  la  bafe  qui  eft  fort  épaiffe.  Sa  bafe 
eft  foutenue  par  un  os  qui  a  la  forme  à  peu  près  d’un  croiffant 
qu’on  nomme  communément  l’os  hyoïde  ;  elle  eft  partagée 
dans  fon  milieu  par  une  ligne  plus  ou  moins  faillante  qui  com¬ 
mence  vers  fa  racine ,  6c  à  mefure  qu’elle  s’en  éloigne ,  elle 
diminue  6c  fe  perd  infenfiblement  du  côté  de  fa  pointe.  L& 
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langue  a  une  étroite  connexion  avec  la  mâchoire  inférieure, 
la  cloifon  ou  arcade ,  le  gofler,  le  larynx  ,  l’épiglotte,  8c  les  au¬ 
tres  parties  voilines  par  fa  membrane  extérieure  ;  ce  qu’on  ex¬ 
pliquera  dans  le  temps  de  la  déglutition.  Au -deffous  de  fa 
pointe  eft  un  ligament  qu’on  appelle  le  filet  fait  d’un  repli 
ou  prolongement  de  fon  enveloppe  extérieure  qui  l’attache  à 
la  fimphyfe  8c  à  fa  bafe ,  8c  en  deffus  eft  un  pareil  ligament 
qui  s’attache  à  la  partie  convexe  de  l’épiglotte  ;  il  fait  la  fé- 
paration  des  deux  enfoncemens  fitués  à  la  racine  de  la  lan¬ 
gue,  Les  cotés  de  la  langue  font  minces  ;  le  milieu  eft  plus 
épais  8c  plus  élevé  ,  8c  diminue  vers  la  pointe  ;  fa  furface  an¬ 
térieure  paroît  liffe,  polie,  quelquefois  fillonnée,  féparée  en 
deux  par  une  légère  gouttière ,  mais  à  la  loupe  cette  furface 
eft  toute  fillonnée  8c  mamelonnée  ;  la  partie  oppofée ,  c’eft- 
à-dire ,  fa  bafe  eft  rabotteufe  par  le  grand  nombre  de  ma¬ 
melons  8c  de  monticules  dont  elle  eft  parfemée.  Pour  avoir 
une  parfaite  connoiftànce  de  fa  couleur ,  l’on  fçait  que  dans 
le  vivant  elle  conferve  un  rouge  plus  ou  moins  vif,  ce  qui  dé¬ 
pend  de  la  fanté  ou  de  la  maladie  ;  dans  les  cadavres  il  n’en 
eft  pas  de  même. 

Outre  les  attaches  dont  on  a  parlé,  la  langue  a  de  deux  for¬ 
tes  de  mufcles  ,  les  uns  fervent  à  la  porter  en  divers  endroits 
de  la  bouche  ,  fans  qu’elle  change  de  volume  ni  de  figure ,  8c 
les  autres  en  compofent  le  corps  même.  La  langue  eft  recou¬ 
verte  de  trois  enveloppes ,  la  première  qui  lui  fert  d’épiderme, 
recouvre  non-feulement  le  deffus ,  mais  encore  le  deffous  ; 
quand  elle  eft  renverfée  elle  paroît  grenue  par  les  pointes  des 
mamelons  qui  s’y  font  appercevoir ,  mais  fur  les  côtés  8c  non 
dans  fon  milieu  ;  cette  membrane  eft  très-mince  8c  très-déliée 
en  deffus ,  8c  plus  épaiffe  en  deffous. 

La  deuxième  membrane  eft  le  corps  réticulaire  où  les  raci¬ 
nes  des  mamelons  ou  houpes  nerveufes  font  engagées  ;  un 
grand  nombre  de  ces  mamelons  paroiffent  être  faits  de  l’ex¬ 
trémité  des  filets  de  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  langue  ;  la 
defeription  de  cette  membrane  paroît  n’avoir  été  connue  que 
dans  les  animaux  ruminans ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Anatomiftes  de  la  nier  ;  cependant  elle  exifte  dans  l’homme  , 
comme  il  fera  prouvé  ci-après  :  elle  eft  intimement  adhérente 
au  corps  tendineux  qui  recouvre  les  premiers  plans  de  fibres 
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de  la  langue.  La  troifiéme  membrane  eft  tendineufe  ;  fa  par¬ 
tie  extérieure  eft  garnie  dans  toute  fon  étendue  d’un  corps 
papillaire  qui  après  avoir  traverfé  le  corps  réticulaire  ,  fe  ter¬ 
mine  à  la  furface  interne  de  l’épiderme  ;  ces  papilles  font  ac¬ 
compagnées  par  des  filets  membraneux  qui  font  des  prolonge¬ 
rons  du  corps  réticulaire  ;  il  n’y  a  point  de  corps  papillaire 
double  dans  l’homme  comme  dans  certains  animaux  ;  l’inté¬ 
rieur  de  cette  membrane  donne  attache  aux  plans  de  fibres 
longitudinales  qui  fe  voyent  à  la  fuperficie  de  la  langue  ,  mais 
l’on  obfcrve  qu’elles  font  entrecoupées  par  les  perpendiculaires 
&C  les  obliques  ;  ces  deux  dernieres  enveloppes  finiffent  aux 
côtés  ,  &;  ne  recouvrent  pas  le  defïous  comme  la  première 

On  remarque  à  la  langue  trois  fortes  d’éminences  ;  celles 
de  la  première  efpéce  ,  dans  l’état  naturel ,  reflemblent  affez 
bien  aux  mamelons  de  la  peau ,  ôc  couvrent  toute  la  furfacc 
fie  la  langue  ;  celles  de  la  deuxième  efpéce  s’élèvent  au-deffus 
de  la  furface  de  la  langue  par  une'  petite  tête  ronde  ;  on  les 
voit  fans  aucunes  préparations  ;  elles  fe  trouvent  en  très-grand 
nombre  fur  la  pointe  de  la  langue  &:  à  fes  côtés  ;  il  y  en  a 
aufîi  vers  le  milieu,  ôc  très-peu  à  la  bafe  :  Les  éminences  de 
la  troifiéme  efpéce  font  placées  à  la  racine  de  la  langue  ;  elles 
font  plates,  beaucoup  plus  grofles  que  celles  de  la  première 
ôc  deuxième  efpéce ,  renfermées  &  entourées  d’un  rebord 
membraneux.  Ces  éminences  ne  font  point  dures ,  elles  font 
molles  &:  poreufes  ;  il  en  fort  une  lymphe  qui  les  entretient 
dans  leur  loupleflè. 

Il  s’agit  préfentement  de  faire  voir  par  différentes  prépara¬ 
tions  ce  que  l’on  a  obfervé  de  particulier  dans  les  enveloppes  , 
de  donner  la  maniéré  de  découvrir  le  corps  réticulaire ,  éc  de 
démontrer  que  le  corps  papillaire  ne  fe  trouve  point  dans  la 
langue  de  l’homme  ;  la  macération  de  l’eau  fimple  ,  &;  l’ébul¬ 
lition  en  feront  la  preuve. 

Dans  les  langues  macérées  pendant  quelque  -  temps  ,  les 
mamelons  de  la  première  efpéce  changent  de  figure  &;  fc 
détruifent  en  partie  ;  ils  font  entr’eux  un  tiffu  velouté  en  for¬ 
me  d’appendices  irrégulières  différemment  arrangées  ;  dans 
d’autres  les  filets  font  allongés  ,  leurs  extrémités  effrangées  , 
ce  qui  arrive  par  la  défunion  des  gaines  du  corps  réticulaire 
qui  font  très-fines ,  ce  qui  fait  qu’ils  font  diverfement  arran- 
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gés  ;  leurs  extrémités  font  difpofées  de  façon  que  les  unes  re¬ 
gardent  la  pointe,  6c  d’autres  la  bafe.  Lorfque  les  mamelons 
de  la  première  efpéce  dont  toute  la  furface’  de  la  langue  eft 
garnie  font  détruits  ,  le  corps  réticulaire  eft  très-fenfible.  Les 
mamelons  de  la  fécondé  efpéce  ne  s’effacent  pas  fi  prompte¬ 
ment  que  les  premiers ,  à  caufe  du  pédicule  qui  eft  très-fort 
6c  très-ferré  ;  chaque  pédicule  t[ui  eft  la  tige  du  mamelon , 
s’épanouit  ou  fe  développe,  6c  forme  une  petite  tête  moufle 
6c  plate  ;  autour  de  la  circonférence  des  pédicules  eft  un  ré- 
feau  très -délié  ;  ces  mamelons  furpaffent  les  premiers,  6c 
font  très-poreux  ;  quant  à  ceux  de  la  troifiéme  efpéce ,  l’épi¬ 
derme  enlevé ,  leurs  furfaces  paroiffent  grenues  6c  fpongieu- 
fes.  Les  racines  de  ces  mamelons  font  courtes  ,  les  têtes 
n’excédent  que  la  furface  de  la  langue  ;  renfermées  dans  un 
cercle  membraneux  qui  n’eft  pas  toujours  libre  ,  une  partie  y 
eft  attachée ,  6c  l’autre  ne  l’eft  pas  ;  quelquefois  l’on  voit  deux 
6c  même  trois  de  ces  mamelons  dans  un  même  cercle. 

A  quelque  diftance  de  la  bafe  de  la  langue  eft  un  trou  ou 
ftnus  qui  pénétre  affez  avant  dans  fa  fubftance  ;  le  centre  eft 
occupé  par  un  mamelon  ou  deux  ;  l’intérieur  de  ce  finus  eft 
garni  d’éminences  dentelées  :  on  y  voit  trois  à  quatre  embou¬ 
chures  qui  paroiffent  répondre  à  des  conduits  qui  fe  plongent 
dans  la  lubftance  fibreufe  ;  ils  font  un  peu  éloignés  les  uns  des 
autres ,  6c  ne  fe  rencontrent  pas  dans  toutes  les  langues  ;  l’en¬ 
trée  de  ce  finus  dans  quelques  langues  eft  garni  d’un  petit  re¬ 
bord  en  croiffant. 

La  facilité  qu’il  y  a  de  préparer  le  corps  réticulaire  dans 
certains  animaux  eft  fi  aifée ,  que  cela  a  donné  lieu  de  le  dé¬ 
couvrir  dans  l’homme  ;  nombre  d’Anatomiftes  l’ont  prouvé 
par  leurs  recherches  ;  cependant  il  y  en  a  qui  nient  fon  exift 
tance  dans  l’homme.  Pour  fuivre  le  lentiment  des  premiers  qui 
en  ont  connu  la  vérité  ,  il  ne  faut  que  faire  macérer  la  lan¬ 
gue  pendant  quelque-temps,  comme  il  a  été  dit,  la  changer 
fouvent  d’eau ,  alors  les  mamelons  de  la  première  efpéce 
s’effacent  peu  à  peu ,  6c  infenfiblement  le  corps  réticulaire  fe 
fait  appercevoir  dans  prefque  toute  fon  étendue  ;  fa  couleur 
eft  brune  ;  étroitement  uni  à  la  furface  extérieure  de  la  mem¬ 
brane  tendineufe ,  il  en  eft  inféparable ,  ce  qui  fait  connoître 
qu’il  n’y  a  point  de  corps  papillaire  particulier  au-deffous  com- 
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me  dans  plufieurs  animaux.  De  cette  étroite  union  ,  *  Inexpé¬ 
rience  démontre  que  les  mamelons  naiiïent  du  corps  tendi¬ 
neux  fans  diftinétion  d’efpéce  ;  il  y  a  des  nerfs  qui  font  la  bafe 
de  ceux  qui  excédent  le  plus  ;  cette  ftru&ure  ne  diffère  que 
du  plus  au  moins  de  celle  qu’on  a  obfervé  en  différens  en¬ 
droits  de  la  peau,  comme  à  la  face,  à  l’extrémité  des  doigts, 
à  ceux  qui  entourent  la  couronne  du  gland  ,  ôc  autres  parties. 
La  figure,  le  volume  &  la  fineffe  de  ces  mamelons  eft  plus 
ou  moins  fenfible. 

La  macération  de  l’eau  d’alun  donne  beaucoup  de  fermeté 
à  tous  les  mamelons ,  car  en  les  touchant  ils  approchent  de 
la  dureté  de  ceux  des  ruminans  ;  ils  confervent  en  partie  leur 
figure.  Les  trois  efpéces  fe  diftinguent  aifément.  Il  y  en  a  qui 
font  fendus  en  filets  par  leurs  extrémités  ;  l’arrangement  que 
leur  a  donné  cette  macération  imite  une  broffe  :  l’eau  d’alun 
fert  aufîi  à  conferver  nombre  de  préparations.  Ce  changement 
que  les  mamelons  reçoivent  par  l’eau  d’alun  fe  remarque  à 
peu  près  de  même  dans  nombre  de  malades  à  qui  la  langue 
devient  féche  ôc  aride. 

Quant  à  l’ébullition  ,  fon  ufage  eft  de  faciliter  la  féparation 
des  enveloppes ,  l'ur-tout  celles  des  animaux  qui  ruminent  ; 
quant  au  développement  de  celles  de  l’homme ,  elle  réufîit 
mieux  par  la  macération  :  l’ébullition  fert  aufîi  à  l’examen  de 
la  direction  des  différens  plans  de  fibres  du  corps  de  la  lan¬ 
gue  ;  elle  donne  lieu  de  bien  diftinguer  un  corps  glanduleux 
trés-inégal  placé  deffus  la  bafe  de  la  langue  ,  de  même  que  le 
tiffu  graiffeux  qui  eft  dans  les  înterftices  des  différens  plans  de 
fibres  vers  la  partie  la  plus  épaiffe  qui  eft  fa  bafe. 

L’examen  de  la  langue  du  cheval,  de  même  que  de  celle  du 
chien ,  montre  qu’elles  approchent  le  plus  de  celle  de  l’homme, 
par  leur  ftrudture  ;  cependant  nous  y  trouvons  quelque  diffé¬ 
rence  ,  comme  nous  le  ferons  voir. 

La  langue  du  cheval  eft  fort  épaifle  à  fa  racine ,  moins 
dans  fon  milieu  ;  elle  eft  plate  vers  la  pointe ,  &  divifée  en 
deux  par  une  gouttière  qui  fe  termine  à  fon  extrémité. 

La  membrane  qui  revêt  fa  racine  &  qui  l’attache  à  la  partie 
convexe  de  l’épiglotte ,  eft  ridée  &  trouée  fur  les  cotés  de  fa 
bafe  ;  l’on  y  voit  aufîi  plusieurs  embouchures  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres  j  elles  fe  portent  vers  l’extrémité  de  l’os 
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hyoïde  ,  c’eft-à-dire ,.  des  cornes  ;  elles  répondent  à  un  corps 
glanduleux  placé  derrière  la  membrane  qui  tient  lieu  d’amyg¬ 
dale  ;  la  partie  la  plus  large  de  la  baie  eft  garnie  de  plufieurs 
replis  de  monticules  différemment  arrangés  de  fillonnés,  oii 
l’on  découvre  une  infinité  de  petits  trous  ;  le  refte  eft  tout 
mamelonné  ;  à  quelque  dïftance  l’on  voit  deux  amas  de 
mamelons  éloignés  l’un  de  l’autre  d’un  travers  de  doigt  011 
environ  ;  ces  mamelons  n’excédent  que  la  furface  extérieure 
de  la  langue  ;  bordés  chacun  d’un  cercle  fait  par  la  membrane 
extérieure ,  leur  naiftance  paroît  fortir  d’une  ieule  tige  percée 
de  pores  très-fins  ;  le  nombre  des  mamelons  eft  de  douze  à 
quinze  ;  ils  tiennent  lieu  des  mamelons  de  la  troifiéme  ef- 
péce.  Le  centre  de  la  langue  du  cheval  eft  d’une  couleur  bru¬ 
ne  ;  les  mamelons  dont  1a  furface  eft  remplie ,  font  très-fins 
de  très -déliés,  couchés  les  uns  fur  les  autres  ,  étroitement 
unis  entr’eux  ;  leurs  racines  font  toutes  poreufes  :  cette  fineffe 
de  filets  rend  cette  partie  douce  comme  du  velours  ;  enfin 
c’eft  comme  un  tiffu  de  poils  naiffans  ;  ils  finiffent  à  l’endroit 
où  la  langue  eft  divifée  par  une  ligne. 

L’extrémité  de  la  langue  tire  fur  le  blanc,  les  mamelons 
ne  font  que  des  filets  très-courts  de  fi  déliés  qu’il  eft  impofîi- 
ble  de  les  appercevoir  fans  loupe.  La  furface  de  la  langue  ne 
fe  trouve  en  aucune  maniéré  pourvue  de  mamelons  de  la 
deuxième  efpéce  ,  mais  les  cotés  intérieurs  de  fa  circonférence 
en  font  parfemés.  La  ftructure  des  enveloppes  a  quelque  chofe 
de  particulier  ;  l’épiderme,  par  la  macération,  ert  fe  féparant 
foutient  les  filets  nerveux  qui  fortent  de  la  partie  fupérieure 
du  corps  réticulaire  où  ils  font  implantés.  Le  deffous  de  ce 
réfeau  eft  très-fin ,  il  reçoit  des  mamelons  qui  deviennent 
effrangés  en  les  détachant  ;  leurs  racines  font  corps  deffus  la 
furface  de  la  membrane  tendineufe ,  de  c’eft  le  corps  papillaire 
qui  s’obferve  dans  les  ruminans. 

La  langue  du  chien  a  fa  furface  molle  de  très-douce ,  ce  que 
l’on  remarque  lorfqu’on  en  eft  léché  ;  elle  eft  déliée  ,  capable 
de  s’allonger  ,  de  fe  rétrécir  ;  elle  fait  le  godet  quand  il  lappe  ; 
la  bafe  eft  médiocrement  épaiffe  ;  une  ligne  régne  dans  fon 
milieu  jufqu’à  la  pointe;  les  mamelons  font  très-fins,  fur- 
tout  ceux  de  la  première  efpéce  ;  il  y  en  a  d’une  figure  trian¬ 
gulaire  ,  leurs  extrémités  font  tournées  du  côté  de  la  racine  de 
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la  langue ,  ils  augmentent  en  grofleur  &  en  longueur  vers  la 
bafe  ;  les  mamelons  de  la  deuxieme  efpéce  y  lont  parlemés 
en  quantité  dans  toute  fa  furface  ;  ceux  de  la  troifîéme  es¬ 
pèce  ne  font  qu’au  nombre  de  quatre  ,  deux  de  chaque  coté  ; 
les  mamelons  de  la  première  efpéce  font  creux  dans  leurs 
racines  &;  fpongieux  ,  &  percés  de  petits  trous  très-fins  ;  l’épi¬ 
derme  qui  les  lie  les  uns  aux  autres  eft  par  fa  partie  interne 
garni  de  follettes ,  ce  qui  tient  lieu  de  corps  réticulaire  ;  en 
détachant  cette  membrane ,  ils  fe  féparent  les  uns  des  autres , 
&  au-deflous  eft  le  corps  papillaire  ,  lequel  eft  très-apparent , 
il  a  la  même  direction  que  ceux  de  la  fuperficie  de  la  langue  , 
dont  les  mamelons  ont  été  décrits. 

Quant  à  la  Itruéture  de  la  langue  des  ruminans  ,  elle  elt  dif¬ 
férente  de  celle  de  l’homme  en  quelques-unes  de  fes  parties , 
3c  de  celle  de  plufieurs  animaux  carnafliers  ,  comme  le  lion  , 
le  tigre ,  3cc.  Le  bœuf  qui  eft  au  nombre  des  ruminans  ,  a  la 
racine  de  la  langue  attachée  à  l’os  hyoïde  qui  lui  fert  de  fou- 
tien  ;  fur  les  côtés  fupérieurs  de  cette  partie  fe  voyent  les 
embouchures  des  glandes  amygdales  ;  le  refte  de  la  membrane 
eft  garni  de  mamelons  de  la  deuxième  efpéce ,  les  uns  font 
plats  êc  les  autres  en  cônes  ;  outre  ces  mamelons  on  y  découvre 
une  quantité  de  trous;  furies  bords  eft  placé  un  certain  nom¬ 
bre  de  mamelons  de  la  croifiéme  efpéce ,  dont  le  rebord  qui  les 
environne ,  approche  de  l’ovale ,  le  milieu  de  la  bafe  eft  garni  en 
partie  de  mamelons  coniques  ôc  mous  qui  regardent  la  racine  ; 
ceux  qui  font  vers  fa  partie  la  plus  éminente  font  moufles , 
quant  à  ceux  des  côtés ,  ils  font  crochus  par  leurs  extrémités , 
3c  différemment  arrangés ,  à  environ  un  tiers  de  diftance  de 
la  racine.  La  langue  a  beaucoup  de  volume,  ôc  forme  une 
éminence,  tout  le  refte  eft  moins  épais;  elle  diminue  infenft- 
blement  ôc  finit  en  pointe.  Il  y  a  trois  enveloppes  qui  couvrent 
la  fubftance  charnue  dont  la  langue  eft  compofée. 

La  première  eft  dure ,  épaifle  3c  garnie  de  plufieurs  émi¬ 
nences  cartilagineufes  d’une  figure  conique  ,  les  pointes 
font  toutes  couchées  du  côté  de  la  racine  de  la  langue;  par 
cette  raifon  ,  lorfqu’on  pafle  les  doigts  deflus ,  de  la  racine  à 
lîi  pointe ,  c’eft  comme  fi  on  les  pafloit  fur  une  râpe ,  ce  qui 
n’arrive  pas  en  les  portant  dans  un  fens  contraire  ;  ces  émi¬ 
nences  en  forme  de  petits  cônes,  font  plus  dures  3c  plus  groflès 
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à  la  pointe  de  la  langue  ,  mais  à  mefure  qu’on  approche  de  la 
racine,  elles  diminuent  de  volume  de  de  dureté,  de  forte  que 
fur  la  bafe  elles  deviennent  membraneufes  ,  obtufes  de  ap- 
platies. 

Toutes  ces  éminences  jettent  une  racine  qui  perce  cette 
membrane,  de  s’engage  dans  les  trous  du  corps  réticulaire 
qui  eft  très  -  diftin<St  dans  les  ruminans;  ces  éminences  font 
purement  membraneufes  vers  la  racine  de  la  langue  ,  comme 
il  a  été  dit  ;  on  remarque  que  ces  petites  cornes  font  creufes  , 
quoiqu’il  s’en  trouve  où  la  cavité  paroifle  peu. 

La  deuxième  membrane  qui  eft  celle  du  milieu  eft  aftez 
épaiffe  ;  elle  eft  percée  de  trous  dans  toute  fon  étendue;  on  lui 
donne  le  nom  de  réticulaire  ;  il  y  a  autant  de  trous  qu’il  y  a 
de  petites  cornes  fur  la  première  membrane  ;  tous  ces  trous 
font  bouchés  par  les  racines  de  ces  cornes  ;  la  membrane  ré  ¬ 
ticulaire  eft  pour  l’ordinaire  blanche ,  quelquefois  brune ,  ce 
qui  dépend  de  la  variété  de  la  couleur  qui  le  rencontre  dans 
ces  animaux.  Cette  membrane  réticulaire  fe  trouve  dans  la 
patte  des  chiens,  des  chats,  du  caftor ,  des  tortues  terreftres, 
de  de  plufieurs  autres  animaux. 

La  troifiéme  membrane  qui  eft  au-deflous,  eft  immédiate¬ 
ment  appliquée  fur  la  chair  de  la  langue ,  comme  dans  l’hom¬ 
me;  les  fibres  charnues  s’y  attachent  de  diftance  en  diftance; 
la*ftructure  de  cette  membrane  eft  tendineufe  ;  fur  fa  partie 
extérieure  fe  trouve  diftribué  le  corps  papillaire  ;  elle  a  cela  de 
différent  de  celle  de  l’homme  où  il  ne  paroît  pas. 

Les  trois  efpéces  de  mamelons  dans  ces  animaux  lient  fi 
étroitement  les  membranes  ,  qu’il  femble  quelles  font  infépa- 
rables  les  unes  des  autres. 

La  troifiéme  membrane ,  non  plus  que  celle  du  milieu  ,  ne 
fe  trouve  point  fur  la  langue,  il  n’y  a  que  la  première  de  gar¬ 
nie  de  ces  éminences  dures. 

Lorfque  l’on  détache  la  première  membrane  qui  revêt  le 
fteflous  de  la  langue,. on  apperçoit  des  petits  mamelons, 
lefquels  ne  font  que  pour  le  fentiment  univerfel. 

Dans  tous  les  ruminans  le  dedans  des  joues  eft  garni  de 
mamelons  à  peu  près  femblables  à  ceux  de  la  langue ,  mais 
plus  longs ,  plus  flexibles ,  de  recouverts  de  la  membrane  qui 
revêt  le  refte  de  la  bouche.  Dans  le  mouton  les  mamelons  de 
Tome  /,  Kk 
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la  langue  font  tous  mollets  ;  la  pointe  a  beaucoup  de  ceux  de 

la  deuxième  efpéce  ,  pareillement  en-deffous. 

Dans  le  chat  les  mamelons  de  la  pointe  de  la  langue  font 
très-fins  Ôc  mois ,  ôc  en  quantité  de  ceux  de  la  deuxième  ef¬ 
péce  ;  le  refte  de  la  langue  eft  garni  de  gros  mamelons  diver- 
fement  arrangés  ôc  de  figure  particulière  ;  du  centre  de  chaque 
mamelon  s'élève  une  petite  corne  imitant  un  argot  d’arai¬ 
gnée  ;  les  pointes  font  tournées  du  côté  de  la  bafe  ,  ce  qui 
rend  toute  la  furface  de  la  langue  irrégulière  :  la  macération 
fait  voir  que  l’épiderme  eft  étroitement  uni  au  corps  réticu¬ 
laire  ,  ôc  que  ces  deux  membranes  ne  peuvent  fe  féparer  l’une 
fans  l’autre  ;  fi  on  les  détache ,  la  racine  de  chaque  argot  eft 
creufe  ôc  engagée  dans  chaque  mamelon  qui  font  le  corps 
papillaire  qui  paroît  tout  effrangé  ;  les  côtés  de  la  langue  font 
remplis  jufqu’environ  la  bafe  des  mamelons  de  la  deuxième 
efpéce  où  ils  finiflènt  ;  l’on  voit  aufli  dans  ces  endroits  une 
efpéce  de  mamelons  très-longs ,  membraneux  en  partie ,  den¬ 
telés  ôc  flottans  ;  les  mamelons  de  la  troifiéme  efpéce  font 
au  nombre  de  quatre  comme  dans  le  chien. 

Le  corps  de  la  langue ,  tant  dans  l’homme  que  dans  les  ani¬ 
maux  ,  eft  le  même  par  l’arrangement  des  différens  plans  de 
fibres  dont  il  eft  compofé.  Pour  les  examiner  l’on  fe  fert-d’une 
langue  cuite  ;  les  membranes  enlevées ,  il  fe  préfente  une  cou¬ 
che  de  fibres  charnues  qui  garniffent  toute  fa  fuperficie  ;  elles 
font  longitudinales,  ôc  s’étendent  depuis  la  racine  jufqu’à  la 
pointe  ;  il  y  a  nombre  de  ces  fibres  qui  s’attachent  de  diftance 
en  diftance  à  la  membrane  tendineufe  ;  au-deffous  il  fe  ren¬ 
contre  des  plans  dont  la  direction  eft  perpendiculaire  ;  ils  font 
entre- coupés  par  d’autres  plans  fitués  en  travers  ôc  un  peu  obli¬ 
quement  ,  de  forte  que  ces  deux  derniers  plans  de  fibres  font 
clifpofés  alternativement  en  plufieurs  lits  ou  couches,  dont  les 
unes  vont  de  haut  en  bas  ,  ôc  les  autres  en  travers ,  comme  il 
a  été  dit. 

De  V Organe  du  Goût . 

On  ne  doute  point  que  l’organe  du  goût  ne  foit  renfermé 
dans  la  bouche. 

Nous  avons  examiné  la  ftru&ure  de  quelques-unes  des  par¬ 
ties  qui  y  font  contenues  j  voyons  quelle  eft  celle  où  il  réiide  : 
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quelques-uns  fe  font  imaginés  que  toute  la  membrane  inté¬ 
rieure  du  goder  ôc  de  l’œfophage  en  étoit  pourvue ,  mais  il  faut 
croire  que  cela  étoit  particulier  à  ces  voluptueux  de  l’antiquité 
qui  fouhaitoient  avoir  le  cou  d’un  cigne  pour  goûter  avec  plus 
de  plaifir  6c  plus  long  -  temps  ce  qu’ils  avaloient  :  car  il  efl 
confiant  que  la  fenfation  du  goût  ne  pafle  point  la  racine  de 
la  langue,  6c  quelle  ne  s’étend  pas  même  jufqu’au  goder; 
êc  d  Tes  vins  piquans  6c  les  autres  alimens  qui  ont  quelque 
pointe,  caufent  quelque  fenfation  au-defTous  det  cette  même 
racine  ,  ce  n’efl  qu’un  chatouillement  qui  appartient  au  tou¬ 
cher  6c  non  pas  au  goût. 

On  peut  donc  condderer  la  langue  comme  le  feuî  organe  du 
goût ,  6c  il  efl  confiant  qu’on  n’apperçoit  point  les  faveurs  dans 
aucune  autre  partie  de  la  bouche,  non  pas  même  dans  le  pa¬ 
lais  ni  dans  le  goder  ;  il  efl  aifé  d’en  faire  l’épreuve  ;  6c  pour 
cet  effet  il  n’y  a  qu’à  couvrir  la  langue  d’une  feuille  d’or  ou 
d’argent ,  6c  appliquer  erifuite  un  grain  de  poivre  contre  le 
fond  du  palais  ,  pour  lors  tant  que  la  falive  qui  le  diffoudra  ne 
tombera  que  ftîr  les  parties  de  la  langue  qui  font  couvertes  , 
on  né  fentira  qu’une  chaleur  brûlante  qui  appartient  au  tou¬ 
cher  ;  mais  aufd-tbt  qu’on  aura  ôté  la  feuille  qui  couvroit  la 
langue  ,  6c  que  la  falive  qui  efl  chargée  des  particules  du  poi¬ 
vre  retombera  deffus ,  on  aura  une  véritable  fenfation  de  fa¬ 
veur  âcre.  Ce  fens  ne  rédde  point  non  plus  dans  la  chair  de 
la  langue  ,  c’eft  ce  qu’on  a  expérimenté  dans  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  ulcéré  dans  cette  partie,  lequel  âvoit  creufé  juf- 
ques  dans  fa  fubflance ,  car  y  ayant  verfé  quelque  liqueur  faiée 
ou  fucrée  ,  ces  gens  n’ont  eu  qu’une  dmple  fenfation  d’attou¬ 
chement.  Il  efl  donc  vrai  que  l’organe  immédiat  du  goût  ne 
peut  fe  rencontrer  que  dans  quelques-unes  des  enveloppes  de 
la  langue  ;  c’eft  fans  doiite  dans  celle  qüi  efl  toute  parfemée 
de  ces  petites  éminences  que  nous  avons  remarquées  dans  fa 
furface,  ce  qu’on  peut  affurer  par  les  preuves  fuivantes. 

L’endroit  de  la  langue  oh  cette  fenfation  fe  fait  d’une  ma¬ 
niéré  plus  parfaite ,  c’efl  fà  pointe  ;  aufli  voit-on  qu’elle  efl 
parfemée  d’un  très-grand  nombre  d’éminences  herveufes  ,  6t 
principalement  de  celles  du  premier  6è  du  deuxième  genre  qui 
s’élèvent  jufqu’à  la  furface  de  cette  partie,  6c  qui  ne  font  re¬ 
vêtues  que  de  la  première  enveloppe ,  laquelle  efl  beaucoup  plus 
mince  en  cet  endroit  que  par-tout  ailleurs-  KL  ij 
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Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  fels  favoureux  piqueur 
6c  ébranlent  plus  facilement  les  petits  filets  nerveux  qui  com- 
pofent  ces  éminences  ;  6c  c’eft  par  cette  raifon  que  quand  on 
veut  goûter  exactement  du  vin  ,  on  le  roule  fur  la  pointe  de 
la  langue  ,  6c  on-  l’applique  à  plufieurs  reprifes  contre  le  palais 
pour  l’obligera  pénétrer  plus  avant ,  6c  à  ébranler  plus  forte¬ 
ment  les  fibres  des  mamelons. 

Deuxièmement  on  apperçoit  les  faveurs  dans  tous  les  en¬ 
droits  de  la  langue  où  fe  rencontrent  ces  éminences  ;  mais 
parce  que  le  deflous  de  cette  même  partie  en  eft  dépourvue ,  il 
11e  s’y  fait  aucune  fenfation  du  goût. 

Troifîémement ,  quand  ces  mamelons  ont  été  ruinés  par 
quelque  brulure ,  ulcéré  vérolique  ou  autrement  ,  en  quel- 
qu’endroit  de  la  langue  ,  la  fenfation  du  goût  y  celle  pareille¬ 
ment  ;  ce  que  nos  yeux  armés  des  meilleurs  microfcopes 
peuvent  découvrir  d’organifé  dans  ces  mamelons,  c’eft  qu’ils 
font  comme  autant  de  petites  houppes  compofées  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  petits  filets  très-déliés ,  6c  qui  ont  un  commerce 
particulier  avec  les  nerfs  qui  traverfent  le  corps  de  la  lan¬ 
gue,  ce  qui  fait  qu’elles  font  toujours  pleines  d’efprits  ;  elles 
font  donc  très-propres  à  s’imbiber  de.  la  lalive  6c  à  en  retenir 
les  fels  j  qui  par  ce  moyen  ébranlent  plus  vivement  6c  plus 
long-temps  les  filets  qui  les  compofent. 

En  traitant  de  la  préparation  que  les  alimens  reçoivent 
-dans  la  bouche ,  on  a  fait  obferver  que  la  falive  fert  à  détrem¬ 
per  la  nourriture ,  6c  qu’elle  eft  abfolument  néceffaire  à  la  fen¬ 
fation  du  goût  ,  car  cette  humeur  diffolvante  ayant  la  vertu 
de  fondre  pour  ainfi  dire  les  alimens  ,  en  détache  les  fels  dans 
lefquels  confiftent  la  faveur  qui  n’eft  point  fenfible  dans  les 
alimens  avant  cette  difTolution  ,  parce  que  les  fels  font  enve¬ 
loppés  dans  les  autres  parties  dont  les  alimens  font  compofés. 

La  falive  qui  s’eft  ainfi  chargée  des  parties  favonneufes  des 
alimens  ,  fe  glifTe  par  tous  les  petits  trous  des  premières  enve¬ 
loppes  de  la  langue  ,  6c  va  fe  répandre  fur  toutes  ces  petites 
houppes ,  6c  fuivant  la-différente  configuration  des  fels  dont 
elle  eft  impreignée  ,  elle  pique,  agite,  ébranle  6c  preffe  di¬ 
versement  leurs  petits  filets ,  ce  qui  caufe  différentes  émotions 
dans  lçs  efprits  aufquelles  font  attachées  les  différentes  fa¬ 
veurs.  On  a  fait  obferver  que  ces  petites  houppes  nerveufes 
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êtoient  fort  fpongieufes,  6c  par  conféquent  très-propres  à 
être  imbibées  de  la  falive  ;  elles  ont  auffi  une  délicatefte  par¬ 
ticulière  qui  eft  précieufement  confervée  par  les  deux  enve¬ 
loppes  ,  dont  l’une  les  recouvre ,  6c  l’autre  les  foutient  par  des 
filets. 

Ces  enveloppes  les  défendent  contre  Pimpreffion  rude  des 
alimens ,  6c  contre  l’attouchement  immédiat  de  Pair ,  6c  la 
chaleur  6c  l’humidité  de  la  bouche  les  entretiennent  dans  la 
fouplefte  6c  dans  la  dilatation  qui  leur  font  nécefïaires ,  pour 
être  facilement  pénétrées  6c  ébranlées  par  les  fels  favoureux. 

Le  mouvement  continuel  des  lèvres  6c  de  la  langue  fert  à 
remuer  6c  à  retourner  de  tous  les  fens  les  alimens,  afin  que 
tous  les  fels  favoureux  fe  développent ,  6c  qu’ils  puifTent  tou¬ 
cher  6c  s’appliquer  les  uns  après  les  autres  prefqu’en  un  inf 
tant  aux  differentes  parties  des  mamelons  de  la  langue ,  ce  qui 
fert  à  rendre  Pimpreffion  beaucoup  plus  forte  6c  la  fenfation 
plus  vive. 

Lorfque  les  parties  des  alimens ,  qui  font  pour  l’ordinaire 
gras  6c  vifqueux ,  ont  pénétré  les  porcs  des  enveloppes  de  la 
langue,  elles  s’y  arrêtent,  6c  les  bouchent  de  telle  forte  que  les 
parties  d’un  nouvel  aliment  n’y  peuvent  plus  entrer ,  ce  qui 
fait  que  cet  aliment  nouveau  paroît  infipide  ;  c’efl  pour  cette 
raifon  qu’on  ne  peut  goûter  le  vin  après  qu’on  a  mangé  quel¬ 
que  chofe  de  doux ,  6c  qu’il  faut  pour  en  fentir  la  faveur,  man¬ 
ger  du  falé  ou  du  fromage  un  peu  affiné  pour  Couvrir  les 
pores  de  la  langue. 

On  voit  par-là  pourquoi  quand  on  a  bien  mangé  ,  on  ne 
trouve  plus  de  goût  aux  viandes ,  parce  que  la  falive  eft  épaif- 
fie ,  6c  que  les  pores  des  enveloppes  de  la  langue  6c  leurs  émi¬ 
nences  nerveufes  font  tellement  remplies  qu’elles  ne  peuvent 
plus  donner  entrée  aux  parties  des  alimens. 

L’habitude  eft  capable  de  beaucoup  perfectionner  le  goût  ; 
il  y  a  des  gens  qui  fçavent  difcerner  quel  eft  le  terroir  de  tous 
les  vins,  6c  dans  quel  endroit  les  huîtres  ont  été  pêchées  :  ce 
font  des  délicateffes  que  tout  le  monde  n’a  pas,  6c  qu’on  n’ac¬ 
quiert  que  par  un  long  exercice  à  difcerner  les  chofes. 

On  peut  facilement  expliquer  pourquoi  on  rétablit  promp¬ 
tement  ceux  qui  font  tombés  en  défaillance,  en  leur  verfant 
dans  la  bouche  des  liqueurs  fpiritueufes ,  comme  l’eau-de-vie: 


i6z  DU  G  OU  T, 

ou  de  cannelle ,  parce  que  ces  liqueurs  pénétrent  tout-à-coup 
les  petites  houppes  nerveufes  :  elles  réveillent  6c  raniment  les 
efprits  qui  y  lont  contenus,  6c  qui  reprenant  leur  première 
ondulation ,  réveillent  auflî  ceux  qui  font  dans  le  cerveau  ,  êc 
les  déterminent  à  couler  dans  les  autres  organes  des  fens  ôc 
dans  les  parties  intérieures. 

La  diverlité  des  goûts  dépend  en  général  de  deux  autres  cau- 
fes.  Premièrement  de  la  différente  tiffure  des  petits  filets  qui 
compofent  les  houppes  nerveufes  qui  ne  peuvent  être  ébranlées 
que  par  certains  fels ,  6c  non  pas  par  d’autres ,  6c  cette  tiffure 
peut  varier  fuivant  l’âge ,  le  tempérament  êcles  maladies.  Deu¬ 
xièmement  ,  de  la  différente  nature  de  la  falive  qui  varie  auflî 
jfuivant  les  différens  âges  ,  la  diverfité  des  tempéramens,  6c  la 
maniéré  de  vivre.  Ainn  fi  nous  voyons  que  les  uns  ont  du  goût 
pour  certaines  chofes  que  les  autres  n’aiment  pas ,  c’eft  que 
leur  falive  diffout  certains  fels  que  celle  de  ceux-ci  n  eft  pas  ca¬ 
pable  de  diffoudre  ;  c’eft  d’où  vient  que  nous  concevons  delà 
haine  pour  certains  alimens  que  nous  aimions  autrefois,  ou  que 
nous  aimons  ceux  que  nous  haïfîions. 

Le  goût  a  un  grand  commerce  avec  l’odorat ,  à  caufe  de  la 
liaifon  très-étroite  qui  eft  entre  les  odeurs  6c  les  faveurs ,  6c 
du  rapport  que  ces  qualités  ont  l’une  à  l’autre ,  les  vapeurs  dans 
lefquelles  les  odeurs  confiftent,  6c  les  fucs  qui  font  les  objets 
du  goût,  étant  des  chofes  extraites  de  la  iùbftance  des  ali¬ 
mens. 

Ces  deux  fens  donnent  à  l’animal  la  connoiffance  qu’il  doit 
avoir  de  la  nourriture  qu’il  prend  ,  6c  la  diftinétion  qu’il  en 
fait;  aufîi  ont-ils  rapport  aux  deux  parties  les  plus  effentielies 
des  alimens,  qui  font  la  partie  la  plus  fubtile  qui  s’évapore 
des  alimens ,  6c  l’autre  plus  grofîiere  qui  eft  le  fuc  ;  l’une  con¬ 
tient  les  fels  volatils  fulfureux  qui  à  caufe  de  leur  ténuité 
pénétrent  les  parties  ;  l’autre  renferme  les  fels  moins  mobiles 
qui  ne  fe  détachent  des  autres,  parties  encore  plus  grofliéres, 
que  par  une  fufion  6c  une  exprefîion  qui  fe  fait  dans  la  bou¬ 
che.  Cette  fufion  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de  la  falive.  Il  fe 
fépare  une  quantité  confidérable  de  falive  dans  les  glandes , 
êc  il  eft  prouvé  qu’un  adulte  peut  vuider  en  crachant  dans 
l’efpace  d’une  journée  beaucoup  de  falive ,  fans  parler  de  celle 
qu’il  avale. 
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La  falive  fe  fépare  en  petite  quantité  dans  certains  fu jets, 
ou  faute  de  fucs ,  ou  à  raifon  des  parties  vifqueufes  &:  épaif- 
fes  ;  elle  fe  fépare  en  très-grande  abondance ,  foit  par  quel¬ 
que  effort  de  la  nature ,  foit  par  l’effet  des  médicamens  ;  il 
n’y  a  point  de  glandes  qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  falive 
que  le  pancréas;  quand  on  baille,  la  falive  coule  en  abon¬ 
dance  ,  fur-tout  lorfqu’on  voit  manger  quelque  chofe  qui  datte 
le  goût.  Dans  quelques-uns  la  falive  fe  ramaffe  dans  les  con¬ 
duits  falivaires  qui  fe  trouvent  fort  dilatés  ;  ceux-là  preffant 
les  glandes  falivaires  fupérieures  &:  leurs  conduits ,  ôc  roulant 
la  langue  à  coté  de  leur  infertion  ,  font  un  jet  d’eau. 

Des  Saveurs . 

Tout  le  monde  convient  que  les  faveurs  font  l’objet  du 
goût ,  ôc  que  ce  font  les  parties  falines  qui  rendent  les  corps 
lavoureux ,  parce  que  ceux  qui  n’ont  plus  de  fels  deviennent 
infipides ,  comme  on  le  remarque  dans  les  cendres  ;  &:  quand  les 
chofes  ont  très-peu  de  faveur,  ou  qu’elles  en  font  dépourvues, 
il  eft  facile  de  leur  en  donner  par  le  mélange  des  matières  fa¬ 
lines ,  &c  c’efl  en  quoi  confite  l’adreffe  des  habiles  cuifniers. 

Si  les  fruits  qui  font  aufteres  &:  acerbes  deviennent  doux , 
cela  dépend  de  la  fermentation  &  de  l’exhaltation  de  leurs 
principes  ,  qui  a  rendu  leurs  parties  plus  fines  ,  fouples  ,  plian¬ 
tes  ,  moins  aigues,  &:  plus  propres  à  chatouiller  qu’à  piquer  les 
nerfs  de  la  langue. 

On  vient  de  dire  que  les  molécules  falines  font  les  faveurs , 
cependant  elles  feules  ne  fuffifent  pas  ;  il  faut  qu’elles  reçoi¬ 
vent  des  modifications  &:  des  arrangemens  différens  en  fe 
mêlant  avec  les  autres  principes ,  ce  qui  les  rend  propres  à  faire 
les  faveurs. 

L’expérience  nous  apprend  qu’une  même  liqueur  mêlée  avec 
différens  corps  tout-à-fait  infipides  produit ,  des  faveurs  très- 
différentes  :  par  exemple  ,  l’argent  diffous  par  l’efprit  de  nitre 
a  une  faveur  très-amere  ;  le  plomb  diffous  par  la  même  li¬ 
queur  devient  doux  comme  du  fucre  ;  le  cuivre  en  acquiert 
une  très-défagréable  ;  l’étain  ,  le  fer ,  l’antimoine  mis  en  dif- 
folution  par  le  même  efprit ,  prennent  des  faveurs  très-diffé¬ 
rentes  ;  le  mouvement  &  la  ténuité  des  molécules  falines  con- 
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tribuent  beaucoup  à  les  rendre  plus  favoureufes  :  par  exemple, 
les  chofes  aromatiques  dont  les  parties  infenfibles  font  aifées  à 
mettre  en  mouvement  de  à  pénétrer  fort  avant  dans  la  lan¬ 
gue  ,  y  font  une  imprefiion  très-vive. 

On  fçait  aufii  que  les  alimens  font  plus  agréables  au  goût 
quand  ils  font  chauds  ,  que  lorfqu’ils  font  froids. 

Les  corps  durs  tels  que  font  les  métaux,  les  cailloux,  font 
infipides  ,  parce  qu’il  ne  s’en  détache  rien  qui  puiffe  pénétrer 
des  nerfs  de  la  langue. 

Les  molécules  falines  des  corps  favonneux  étant  trop  diffé¬ 
rentes  entr  elles  par  rapport  à  leur  groffeur,  à  leur  mouve¬ 
ment  ,  de  fur-tout  par  rapport  à  leur  figure ,  on  peut  dire  que 
les  unes  font  fouples  de  pliantes ,  de  ne  font  que  gliffer  fur  les 
nerfs  de  la  langue  ;  que  les  autres  font  pointues  comme  une 
haleine,  d’autres  tranchantes  des  deux  côtés,  d’autres  hériffées 
de  pointes  comme  des  peignes  à  carder. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  entre  ces  molécules  les  unes 
font  propres  à  chatouiller  les  nerfs  de  la  langue ,  les  autres  à 
les  piquer  plus  ou  moins  ,  les  unes  à  les  déchirer ,  les  autres  à 
les  limer  de  à  les  ronger  ;  ce  font  de  ces  différens  ébranlemens 
que  naiffent  les  différentes  faveurs. 

De  Uufage  des  différens  plans  de  fibres  qui  compofent  le  corps 

de  la  Langue . 

C’ell  quelque  chofe  de  furprenant  que  les  mouvemens  de  la 
langue  qui  varient  en  une  infinité  de  maniérés  ,  de  dont  on 
ne  peut  donner  une  jufte  idée  qu’en  la  comparant  à  ceux  de 
la  trompe  de  l’éléphant ,  de  même  que  réciproquement  rien 
n’approche  de  la  ftru&ure  de  cette  trompe  ,  comme  celle  de  la 
langue. 

En  expliquant  fa  ftru&ure ,  l’on  a  fait  remarquer  qu’elle  a 
deux  fortes  de  mouvemens  ;  dans  le  premier  elle  peut  être 
portée  en  divers  endroits  de  la  bouche  fans  que  Ion  corps 
change  de  dimenfion  ;  dans  le  deuxième  elle  prend  toutes 
fortes  de  formes  de  de  figures  par  le  moyen  des  fibres  qui  lui 
font  propres  :  en  efFet  l’on  voit  dans  l’homme  de  dans  les  ani¬ 
maux  avancés  dans  un  certain  âge ,  qu’elle  fe  raccourcit  8c 
s’allonge ,  qu’elle  s’applatit  groflit  plus  ou  moins ,  qu’elle 
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fe  relève  par  Tes  parties  latérales ,  &  s’enfonce  dans  fon  mi¬ 
lieu  ;  qu’en  d’autres  rencontres  elle  remplit  exactement  la 
voûte  du  palais ,  qu’elle  fe  traîne  de  devant  en  derrière  par 
line  efpéce  de  mouvement  vermiculaire. 

Lorfque  les  fibres  longitudinales  font  toutes  en  aCtion  ,  el¬ 
les  raccourciflent  le  corps  de  la  langue  ;  lorfque  ce  font  les  per¬ 
pendiculaires  ,  elles  l’allongent  en  diminuant  de  fon  épaif- 
feur  ;  &:  lorfque  ce  font  les  tranfverfes  qui  deviennent  un  peu 
obliques  ,  que  nous  avons  vues  être  pofées  en  plufieurs  fens 
difFérens  ,  la  langue  fait  alors  toutes  les  différentes  inflexions 
&:  roulemens  dont  elle  eft  capable  ,  car  elle  fe  replie  tantôt 
en  deffus ,  tantôt  en  deffous  ,  &  elle  fe  plie  en  forme  de  gout¬ 
tière  ;  c’eft  le  premier  ufage  auquel  la  nature  l’a  deftinée  tant 
dans  l’homme  que  dans  les  animaux  ;  peu  de  temps  après  la 
naiflànce ,  la  langue  fait  des  mouvemens  fl  fenfibles,  qu’elle 
fe  porte  delfus  le  bord  des  lèvres  pour  chercher  ce  qui  doit 
lui  fournir  fa  nourriture ,  à  l’inftant  elle  embrafle  le  marne 
Ion ,  s’il  ne  fe  trouve  aucun  obftacle  de  la  part  du  filet ,  ce 
qui  eh:  fouvent  ordinaire  ;  &:  au  cas  que  la  langue  ne  fe  trouve 
pas  libre ,  on  y  remédie  en  le  coupant  ;  les  lèvres  fécondent 
FaCtion  par  un  mouvement  que  l’on  nomme  fuccer ,  cette 
méchanique  eft  fl  naturelle  ,  que  les  fages-femmes  ou  la  nour¬ 
rice  préfentent  le  bout  du  doigt  à  l’entrée  de  la  bouche  pour 
connoître  s’il  eft  en  état  de  têter.  Dans  certains  animaux  la 
langue  après  la  naiflance  eft  difpofée  de  façon  qu’elle  a  la  figure 
d’un  bec  d’aiguiere  ;  eft-ce  pour  les  mêmes  fonctions  ?  Le  mou¬ 
vement  ondoyant  auquel  la  langue  fe  trouve  expofée  dans  ces 
premiers  momens  par  la  contraction  des  difFérens  plans  dont 
fon  corps  eft  compofé  ,  exprime  èc  tire  le  lait  de  la  mamelle , 
les  lèvres  n’y  contribuent  pas  peu ,  puifque  ce  font  elles  qui  em- 
braiïent  le  mamelon  pour  diriger  le  fuc  laiteux  à  parcourir  la 
furface  de  la  langue  pour  être  tranfmis  dans  le  gofler. 

Des  fources  &  de  la  nature  de  la  Salive . 

Les  fources  de  la  falive  font  en  très-grand  nombre  ;  il  y 
en  a  fix  confidérables ,  fçavoir  deux  fupérieures  &  quatre  in¬ 
férieures  ,  trois  du  côté  droit  èc  trois  du  côté  gauche.  La  fu- 
périeure  retient  le  nom  de  parotide  ou  maxillaire  lupérieure  ; 
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elle  eft:  fituée  au-deftous  de  l’oreille ,  6c  embraftè  en  partie  îe 
conduit  cartilagineux  inférieurement  ;  quelquefois  ce  conduit 
fait  faillie  en  deftous ,  6c  fe  trouve  engagé  dans  un  petit  ef- 
pace  que  laifte  la  glande  en  forme  d’échancrure.  Elle  a  un 
volume  confidérable  ;  en  devant  elle  pafTe  deftùs  une  portion 
du  mufcle  mafteter ,  6c  s’étend  jufqu’au  zigoma;  poftérieure- 
ment  elle  fe  jette  vers  le  fternomaftoïdien  ;  fa  furface  fupé- 
rieure  eft  inégale ,  compofée  de  plulieurs  amas  ou  lobes  glan¬ 
duleux  de  differentes  grofteurs  6c  figures  ;  l’on  y  remaque  aufii 
quelques  grains  glanduleux  de  ceux  que  l’on  nomme  conglo- 
bées  ;  le  tout  eft  recouvert  d’une  production  du  mufcle  peauf- 
fier.  Sa  partie  oppofée  eft  irrégulière ,  6c  remplit  l’efpace  qui 
eft  entre  le  condyle  de  la  mâchoire  6c  le  conduit  cartilagi¬ 
neux  de  l’oreille  ,  6c  fe  glifte  fous  l’apophyfe  maftoïde,  où 
elle  fe  joint  aux  glandes  conglobées  qui  accompagnent  la 
route  des  carotides  6c  des  jugulaires,  elle  pofe  deflus  l’apo- 
phyfe  ftiloïde  6c  fur  la  première  tête  du  digaftrique  ;  toute  fa 
fubftance  intérieure  eft  faite  de  l’aftembîage  de  grains  glandu¬ 
leux  de  la  même  nature  que  ceux  de  fa  fuperficie ,  joints  6c 
liés  entr’eux  par  des  filets  membraneux. 

Les  vaifteaux  6c  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent  en  font  partie  ; 
les  grains  font  d’une  fubftance  très-ferrée,  d’une  couleur  va¬ 
riée  ,  quelquefois  tirant  fur  le  rouge-brun ,  6c  le  plus  fouvent 
blanchâtre  ;  chaque  grain  fournit  un  conduit  excréteur  ;  leurs 
unions  multipliées  font  un  canal  commun  dont  le  diamètre 
dans  l’adulte  ne  permet  tout  au  plus  que  l’entrée  d’une  foie 
de  cochon  ;  il  eft  dur  6c  membraneux  à  fa  circonférence  ,  en¬ 
touré  de  diftance  en  diftance  de  grains  glanduleux  par  petits 
tas ,  6c  de  vaifteaux  fanguins ,  mais  eftentiellement  de  filets 
de  nerfs  de  la  portion  dure  qui  l’entourent  étroitement.  La 
fituation  de  ce  canal  fe  trouve  prefque  à  la  partie  fupérieure 
de  la  glande  ;  il  pafte  deftùs  une  partie  du  mafteter ,  s’avance 
jufqu’  au  centre  de  la  joue  ,  perce  en  cet  endroit  le  mufcle 
buccinateur  vis-à-vis  la  troifiéme  dent  molaire  pour  s’ouvrir 
dans  la  bouche  ;  fon  entrée  eft  un  peu  oblique  ,  fon  embou¬ 
chure  eft  plus  fenfible  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  > 
même  il  s’en  trouve  où  elle  eft  imperceptible  à  la  vue  ;  il  y  a 
des  perfonnes  où  elle  eft  mamelonée. 

La  maxillaire  inférieure  eft  placée  fous  la  mâchoire  infé  * 
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rieure  ;  cette  glande  eft  fort  épaifle ,  un  peu  ronde ,  quelque¬ 
fois  ovale  fie  un  peu  plate  à  fa  furface  fupérieure  ;  elle  a  une 
couleur  tirant  fur  le  blanc ,  d’un  tiilu  moins  ferré  que  la  pa¬ 
rotide  ou  maxillaire  fupérieure  Souvent  elle  eft  divifée  en 
deux  ;  fon  coté  extérieur  eft  appliqué  defîiis  le  pthérigoïdien 
interne ,  celui  oppofé  porte  dellus  le  tendon  mitoyen  du  di- 
gaftrique ,  fie  des  mufcles  bafiogloffe  fie  ketaroglolFe  ;  une  por¬ 
tion  eft  pofée  defFus  le  mufcle  milohioïdien  ;  elle  fe  conti¬ 
nue  enfui  te  fous  ce  même  mufcle  ;  le  mufcle  peauffier  la  cou¬ 
vre  ;  elle  a  à  fon  voilînage  nombre  de  glandes  conglobées  ; 
elle  fournit  un  canal  excréteur  ,  mollet ,  qui  pafFe  le  long  de 
la  glande  fublinguale  où  il  eft  fortement  attaché  ;  il  vient 
s’ouvrir  dans  la  bouche  vis-à-vis  les  premières  dents  incifives, 
à  côté  du  filet  par  une  embouchure  fine  ,  déliée,  fie  pour  ainfi 
dire  flottante  ;  elle  eft  fermée  par  un  petit  mamelon  qui  per¬ 
met  bien  à  la  liqueur  de  couler  dans  la  bouche ,  mais  non 
pas  de  retourner  dans  fon  canal  :  il  eft  bon  de  faire  obferver 
que  ce  conduit  fe  trouve  embralFé  dans  certains  fujets  d’un 
corps  glanduleux  qui  s’étend  jufqu’à  la  fimphife. 

Les  fublinguales  font  placées  au-devant  de  la  maxillaire 
inférieure ,  elles  font  contiguës  l’une  à  l’autre ,  féparées  cepen¬ 
dant  ,  fie  diftinguées  par  le  cordon  de  nerfs  de  la  troiliéme 
branche  de  la  cinquième  paire  qui  va  à  la  langue ,  faifant  en 
cet  endroit  un  angle  ou  demi-croiftant  ;  elle  eft  précifément 
logée  fous  la  ligne  olFeufe  d’où  naît  le  mufcle  milohioïdien 
qui  la  couvre  ;  fon  coté  intérieur  eft  appliqué  defFus  une  por¬ 
tion  du  mufcle  bafioglofle  fie  fur  le  génioglofle  ;  enfin  cette 
glande  eft  pofée  de  champ  fur  le  coté  de  la  langue ,  où  elle 
eft  étroitement  unie  à  la  membrane  qui  revêt  l’intérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  de  fa  partie  fupérieure  il  fort  fix  à  fept 
petits  tuyaux  rangés  en  ligne  droite ,  très-fins  fie  très-courts , 
qui  s’ouvrent  dans  la  bouche  à  coté  de  la  langue  ;  un  fi e  quel¬ 
quefois  deux  de  ces  tuyaux  communiquent  avec  le  conduit  de 
la  falivaire  inférieure. 

Voilà  les  fix  principaux  réfervoirs  de  la  falive  ;  il  y  en  a 
d’ailleurs  plufieurs  autres  qui  ont  moins  d’étendue  fie  de  vo¬ 
lume  ,  qui  nailFent  de  nombre  de  glandes  qui  doivent  être 
regardées  comme  des  falivaires  auxiliaires  ;  telles  font  celles 
de  la  membrane  poftérieure  du  palais  qui  eft  toute  glandu- 
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ieufe  ,  percée  d’un  grand  nombre  de  trous  très-fins  ;  la  cloifon 
ou  arcade ,  la  luette ,  la  racine  de  la  langue  en  font  entière¬ 
ment  recouvertes  ;  enfin  au  fond  de  la  bouche ,  aux  cotés  de 
l’arcade  fe  voyent  deux  groffes  glandes ,  une  de  chaque  coté  y 
percées  de  plufieurs  embouchures  affez  grandes  &  différentes 
entr’elles  ,  d’où  découle  une  humeur  fort  tenace  êc  épaiffe;. 
ces  glandes  font  lâches  ôc  moins  dures  que  les  fublinguales 
elles  font  intimement  attachées  à  la  membrane  interne  de. 
l’arcade  j  par  leur  figure  elles  retiennent  le  nom  d’amyg¬ 
dales. 

Outre  toutes  ces  principales  glandes ,  on  fçait  que  tout  l’in¬ 
térieur  des  lèvres,  des  joues  eft  garni  de  petits  trous  qui  ré¬ 
pondent  à  autant  de  grains  glanduleux  placés  à  l’extérieur  de 
la  membrane  qui  revêt  l’intérieur  dé  la  bouche.  La  même 
chofe  fe  voit  à  l’épiglotte ,  au  larynx  ôc  au  pharynx. 

L’on  peut  placer  ici  les  deux  canaux  incififs  qui  font  la  com¬ 
munication  du  nez  avec  la,  bouche ,  qui  fervent  de  décharge 
à  la  partie  la  plus  fluide  de  l’humeur  qui  mouille  le  dedans  du 
nez  :  ils  font  derrière  les  premières  dents  ineifives  ;  pareille¬ 
ment  les  deux  canaux  fitués  au  fond  du  gofier  nommés  aque¬ 
ducs  qui  donnent  fortie  à  la  matière  contenue  dans  la  caille 
de  l’oreille ,  de  celle  des  cellules  de  l’apophyfe  maftoïde. 


Des  Arteres  qui  fe  diflribuent  aux  principales  Glandes 

falivaires . 


L’artere  qui  porte  le  nom  de  temporale  eff  plus  enfoncée 
dans  le  corps  de  la  glande  parotide  que  la  veine  ;  elle  fournit 
les  rameaux  propres  à  la  nourrir ,  8c  à  la  fécrétion  de  la  falive, 
La  branche  qui  paffe  au-devant  du  maffèter,  après  avoir  donné 
à  la  maxillaire  inférieure  ,  aux  glandes  conglobées  qui  font  à 
fa  proximité  ,  à  quelques  mufcles  ôc  à  la  glande  fublinguale  , 
fournit  aufli  des  rameaux  à  la  parotide  ;  c’eft  une  des  branches 
de  la  carotide  externe. 


Des  Veines .. 

La  réunion  de  plufieurs  rameaux  qui  rapportent  des  parties 
latérales  de  la  tête  &  des  temples  ,  forment  par  leurs  rencon- 
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très  un  tronc  de  veine  que  l’on  nomme  temporale  ;  elle  eft 
proche  l’artere  ;  les  veines  de  la  glande  viennent  s’y  rendre 
étant  renfermées  dans  ce  corps  glanduleux  ;  le  tronc  de  la 
portion  dure  à  fa  fortie  du  crâne  pafle  par-deffus  ;  fouvent  la 
veine  fe  bifurque  en  cet  endroit  ;  nombre  de  rameaux  s’y  ou¬ 
vrent  qui  rapportent  du  mafleter  6c  des  parties  logées  fous  la 
mâchoire  inférieure  ;  dans  cette  bifurcation  pafle  la  branche 
inférieure  de  la  portion  dure  ;  il  y  a  des  fujets  où  l’on  trouve 
de  la  variation  ,  en  ce  que  les  veines  du  delïous  de  la  mâchoire 
font  une  branche  qui  fe  porte  dans  la  jugulaire  interne.  La 
jugulaire  externe  eft  en  partie  faite  de  ces  veines.  Il  eft  bon  de 
faire  remarquer  que  la  veine  qui  rapporte  de  la  face ,  paiïant 
au-devant  du  mafleter  ,  reçoit  des  rameaux  de  la  parotide  ;  6c 
qu’étant  parvenue  au-deflous  de  la  mâchoire  ,  les  veines  de  la 
maxillaire  inférieure  ,  de  la  fublinguale  6c  autres  parties  ,  prin¬ 
cipalement  la  ranule ,  s’y  rendent. 

Des  Nerfs. 

Les  nerfs  de  la  parotide  lui  viennent  de  la  deuxième  ver¬ 
tébrale  ,  fi  la  dixiéme  paire  n’eft  pas  contée  pour  la  première 
cervicale ,  6c  le  plus  grand  nombre  part  de  la  portion  dure , 
puifqu’elle  pafle  dans  fon  corps  ;  la  maxillaire  inférieure  les 
reçoit  de  la  branche  inférieure  de  la  portion  dure  qui  s’anafto- 
mofe  avec  les  filets  de  ceux  de  la  deuxième  vertébrale  ;  la  fu¬ 
blinguale  les  reçoit  de  la  troifiéme  branche  de  la  cinquième 
paire  deftinée  pour  la  langue  ,  6c  de  la  neuvième  paire  ,  6cc. 

j De  Fufage  de  la  Salive  contenue  dans  les  Glandes . 

La  falive  eft  mife  en  réferve  dans  toutes  les  glandes ,  6c  le 
temps  où  elle  s’écoule  le  plus  abondamment,  eft  quand  on 
mange  ;  c’eft  pour  cela  quelles  font  placées  fi  avantageufe- 
ment ,  que  les  mufcles  qui  fervent  au  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire  ,  de  la  langue  6c  des  lèvres  ,  fervent  aufli  à  les  com¬ 
primer. 

Cette  liqueur  fe  filtre  en  fi  grande  quantité ,  qu’on  a  expé¬ 
rimenté  qu’un  homme  fain  en  peut  vuider  en  crachant  toute 
une  journée,  jufqu’à  neuf  ou  dix  onces  ,  fans  parler  de  celle 
qu’il  avale ,  qui  peut  aller  à  la  même  quantité.. 
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L’on  a  vu  auffi  par  expérience  que  ceux  à  qui  le  conduite 
falivaire  a  été  ouvert  par  accident ,  fournit ,  l’oit  en  man¬ 
geant  ,  foit  en  parlant  pendant  quelques  heures,  plus  de  demi- 
ietier  de  falive.  On  voit  par-là  que  la  falive  n’eft  pas  feule¬ 
ment  utile  à  la  bouche ,  mais  encore  à  l’eftomac  ;  mais  rien 
ne  le  prouve  mieux  que  ce  qui  fe  palFe  dans  les  animaux  qui 
ruminent ,  car  dans  leurs  trois  premiers  eftomacsil  n’y  a  point 
d’autres  liqueurs  qui  puilïent  fervir  à  la  préparation  des  ali- 
mens ,  que  la  falive  qu’ils  ont  entraînée. 

On  fçait  qu’il  fe  filtre  beaucoup  plus  de  falive  pendant  le 
jour  que  pendant  la  nuit ,  tant  à  caufe  du  mouvement  du 
fang  qui  eft  plus  rapide  pendant  le  jour ,  que  de  celui  des  muf- 
cles  qui  environnent  ces  glandes  qui  font  continuellement  en 
a&ion ,  loit  par  la  parole  ,  foit  pour  le  manger. 

Il  y  a  des  perfonnes  en  qui  il  fe  ramaffe  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  cette  liqueur ,  que  quand  elles  preiTent  les  glandes  fa- 
livaires ,  principalement  les  fupérieures,  elles  en  font  darder 
à  peu  près  comme  un  jet  d’eau  ;  ce  qui  arrive  aufli  à  plufieurs 
quand  ils  baillent. 

Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  l’ufage  de  la  falive  ,  il  eft  bon  de 
fçavoir  ce  que  l’on  entend  par  le  mot  de  falive  ;  cette  liqueur 
eft  claire ,  fluide ,  fans  odeur  &:  fans  faveur  fenfible ,  &  mouille 
continuellement  la  bouche  ;  ce  n’eft  point  ces  liqueurs  épailTes 
&C  gluantes  qui  viennent  des  poumons  ou  du  nez  ,  qui  fe  mê¬ 
lent  pourtant  avec  la  falive  lorfqu’on  les  crache. 

La  falive  qui  coule  de  toutes  les  fources  dont  on  vient  de 
parler  ,  eft  de  deux  fortes  ;  celle  qui  eft  fournie  par  les  glan¬ 
des  falivaires  fupérieures  èc  inférieures ,  &  par  celles  des  lèvres 
&  des  joues  ,  paroît  la  plus  fluide ,  la  plus  coulante  &.  la  plus 
pénétrante  ;  elle  fert  proprement  à  difloudre  &:  à  macérer  les 
alimens.  Celle  qui  eft  fournie  par  les  amygdales  ,  par  les  glan¬ 
des  du  palais  ,  de  la  racine  de  la  langue  &C  du  golîer ,  eft 
gluante ,  vifqueufe  8c  tenace ,  ôt  fouvent  difficile  à  être  éva¬ 
cuée  ;  elle,  ne  fert  qu’à  enduire  le  dedans  du  gofier  pour  des 
raifons  qu’on  expliquera  ailleurs. 

De  la  nature  de  la  Salive. 

On  reconnoît  par  fon  analyfe  quelle  eft  compofée  de  par- 
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tles  aqueufes,  falines  6c  vifqueufes,  mais  on  n’eft  point  d’ac¬ 
cord  fur  la  nature  de  Ton  fel.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle 
eft  acide ,  parce  quelle  fait  fermenter  la  pâte  ;  deuxième¬ 
ment,  qu’elle  lie  6c  amalgame  le  mercure  coulant;  troifiéme- 
ment ,  qu’elle  efface  la  marque  du  cuivre  fur  la  pierre  de  tou¬ 
che  ;  quatrièmement ,  qu’elle  guérit  les  galles  6c  les  autres 
vices  de  la  peau  ;  cinquièmement ,  qu’elle  teint  en  rouge  le 
papier  bleu  ;  fixiémement ,  qu’elle  ulcéré  les  gencives  ,  6c  ca¬ 
rie  les  dents  des  fcorbutiques  6c  des  mélancholiques  ;  feptié- 
ment ,  qu’elle  enleve  les  tâches  les  plus  tenaces. 

Pour  détruire  en  peu  de  mots  6c  par  ordre  toutes  ces  preu¬ 
ves  ,  il  eft  certain  que  la  pâte  fermente  6c  devient  levain  d'elle- 
même  ,  à  plus  forte  raifon  quand  elle  eft  mêlée  avec  une  li¬ 
queur  aufli  aébive  6c  auffi  impreignée  de  fels  que  la  falive; 
car  l’on  fçait  que  plulieurs  matières  alkalines  aident  à  la  fer¬ 
mentation  ,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  faire  fermenter  promp¬ 
tement  des  matières  qui  font  tenaces ,  6c  qui  contiennent  peu 
de  parties  aqueufes ,  comme  celle  de  la  farine. 

On  dit  en  deuxième  lieu  que  la  falive  lie  6c  amalgame  le 
mercure  coulant  ;  quand  cela  feroit ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
qu’elle  fût  acide  ,  parce  que  cette  liaifon  fe  peut  faire  auffi  par 
des  liqueurs  purement  vifqueufes  ,  tel  qu’eft  le  blanc  d’œuf  ; 
mais  il  faut  avouer  que  ce  n’eft  qu’une  liaifon  très-fuperfi- 
cielle ,  auffi-bien  que  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  fali¬ 
ve,  6c  que  le  mercure  ne  s’amalgame  proprement  qu’avec  l’or, 
l’argent  èc  quelques  autres  métaux.  D’ailleurs  la  liaifon  de  ce 
minéral  fe  fait  par  les  liqueurs  purement  falées ,  de  même  que 
par  ces  acides. 

Troifiémement ,  toutes  les  chofes  onébueufes  6c  vifqueufes 

Eeuvent  lier  6c  éteindre  le  mercure  ;  par  exemple ,  la  théré- 
entine  6c  les  graiftes ,  ainft  que  cela  fe  voit  dans  tous  les  on¬ 
guents  mercuriels;  mais  cette  liaifon  eft  auffi  fort  fuperficielle , 
6c  non  pas  intime  comme  celle  du  mercure  amalgamé  avec 
les  métaux. 

La  liaifon  du  mercure  avec  la  falive  fe  fait  précifément  de 
la  même  maniéré  que  celle  du  mercure  avec  les  graiftes  ou  le 
blanc  d’œuf  ;  j’en  ait  fait  l’expérience  :  après  les  avoir  intimé- 
ment  mêlés  fur  un  morceau  de  marbre  ,  j’eus  le  plaifir  de  voir 
qu’à  mefure  que  la  falive  fe  deftTéchoit  6c  fe  diffipoit ,  le  mer- 
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cure  fe  revivifîoit  ;  j’ai  fait  la  même  épreuve  avec  Turine , 
quoique  chargée  d’alkali ,  6c  il  eft  confiant  que  le  mercure  ne 
s’amalgame  qu’avec  les  métaux  ,  à  la  réferve  du  fer. 

A  l’égard  de  la  troifiéme  obje&ion ,  on  remarque  que  l’ef- 
prit  de  corne  de  cerf,  qui  eft  un  puiftant  alkali,  diiTout  le  fer 
6c  le  cuivre  plus  facilement  que  les  acides. 

Pour  la  quatrième  objection ,  l’on  dit  que  la  falive  guérit 
les  galles  6c  les  ulcères  de  la  peau  ;  on  fçait  que  toutes  ces  ma¬ 
ladies  font  produites  par  un  acide  rongeant,  6c  quelles  fe 
guériftent  ordinairement  par  l’ufage  des  alkalins. 

La  cinquième  objection  oii  l’on  avance  que  la  falive  teint 
en  .rouge  le  papier  bleu ,  prouve  bien  à  la  vérité  qu’il  y  a  quel- 
qu’acide  dans  la  falive ,  6c  c’eft  de  quoi  l’on  convient ,  mais 
il  y  eft  en  très-petite  quantité  6c  fort  caché  ;  d’ailleurs  l’eau 
de  riviere  qui  n’eft  pas  acide ,  caufe  le  même  changement  au 
papier  bleu. 

La  lixiéme  objection  n’a  pas  plus  de  force  que  les  précé¬ 
dentes  ;  elle  prouve  feulement  que  la  falive  devient  aigre  dans 
certaines  maladies  ,  ce  que  perlonne  ne  peut  contefter 

Enfin  on  dit  qu’elle  enleve  les  taches ,  ce  qu’on  doit  plutôt 
attribuer  à  fes  parties  graffes  6c  alkalines ,  qu’à  fon  acidité  , 
puifque  nous  voyons  que  le  favon ,  la  bile  6c  l’efprit  de  vin 
qui  font  fort  employés  à  cet  ufage  ,  font  compofés  des  mêmes 
principes,  6cc.  On  prétend  établir  l’acidité  du  levain  duvem 
tricule  par  les  preuves  fuivantes. 

Le  gofier  6c  l’eftomac  des  oifeaux  excitent  une  vapeur  qui  a 
une  acidité  manifefte  ,  6c  cet  acide  eft  fi  abondant  6c  fi  cor- 
rofif ,  qu’ils  font  obligés  d’avaler  du  fable  6c  des  cailloux  pour 
l’adoucir. 

Deuxièmement ,  les  alimens  mêmes  les  plus  doux  s’aigriftent 
dans  l’eftomac  en  fe  mêlant  avec  fon  levain. 

Troifiémement ,  toutes  les  chofes  aigres  comme  le  verjus, 
le  vinaigre  ,  le  jus  de  citron,  réveillent  l’appétit  6c  aident  à  la 
digeftion. 

Quatrièmement ,  dans  toutes  les  maladies  qui  font  accom¬ 
pagnées  de  rapport ,  d’une  odeur  pareille  à  celle  des  œufs  cou¬ 
vés  ,  s’il  arrive  que  ces  rapports  deviennent  aigres ,  c’eft  une 
marque  de  fanté  ;  car  c’eft  une  preuve  que  le  levain  qui  fert  à 
la  digeftion  fe  rétablit  dans  fa  force  en  reprenant  fon  aci¬ 
dité 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.,  273 

dité  naturelle  ,  ce  qui  eft  confirmé  par  un  aphorifme  à'Hypo- 
crate. 

Cinquièmement ,  quand  on  a  pris  des  remèdes  préparés  avec 
l’acier ,  on  a  des  rapports  qui  ont  la  même  odeur  que  reiïen- 
tent  ceux  qui  ont  mangé  des  œufs  durs  ,  d’où  l’on  conclut 
qu’il  y  a  dans  l’eftomac  du  fuc  acide  qui  ronge  &:  qui  diiïout 
le  fer  ,  ce  qui  adonné  lieu  à  fa  partie  fulfureufe  de  s’échapper 
&:  de  produire  cette  méchante  odeur  qui  eft  toute  femblable 
à  celle  qu’on  fent  quand  on  verfe  du  vinaigre  diftillé  fur  la 
diiïolution  du  foufre  par  le  fel  de  tartre ,  pour  faire  le  ma- 
giftere  de  foufre. 

Sixièmement ,  les  excrémens  de  ceux  qui  ont  pris  des  re¬ 
mèdes  préparés  avec  l’acier  ,  font  noirâtres.  Pour  bien  enten¬ 
dre  ce  phénomène ,  il  faut  fçavoir  que  l’on  dit ,  que  fi  l’on 
met  de  la  limaille  de  fer  dans  du  vinaigre  jufqu’à  ce  qu’il  y 
paroiffo  de  la  rouille ,  6c  qu’on  y  mêle  de  la  poudre  de  noix 
de  galle ,  il  s’y  fera  du  noir  ;  il  faut  donc  croire  que  la  ma¬ 
tière  férugineufe  qui  a  été  difioute  par  l’acide  du  ventricule 
étant  portée  dans  les  inteftins  ,  fe  précipite  par  les  alkalis  de 
la  bile  &  des  excrémens  auxquels  par  fon  union  elle  donne 
une  teinture  noirâtre. 

Septièmement ,  tout  le  monde  fçait  que  le  quatrième  ven-* 
tricule  des  animaux  qui  ruminent  fe  nomme  la  caillette , 
parce  qu'il  eft  rempli  dans  les  jeunes  veaux  qui  ne  vivent  que 
de  lait  d’un  caillé  qu’on  appelle  communément  la  préfure  , 
dont  on  fe  fort  pour  faire  cailler  le  lait  ;  or  le  lait  ne  fe  caille 
que  par  les  acides. 

Huitièmement ,  on  prétend  que  la  qualité  émétique  de  l’an¬ 
timoine  eft  encore  une  preuve  de  l’acidité  du  levain  du  ven¬ 
tricule  ;  pour  cet  effet  on  nous  fait  remarquer  que  le  régule 
êc  le  verre  d’antimoine  n’acquiérent  aucune  vertu  dans  leur 
préparation  „  mais  qu’ils  fe  trouvent  feulement  dégagés  des 
loutres  qui  fe  rencontrent  dans  l’antimoine  crud  ,  ainfi  ils  de¬ 
viennent  mieux  difpofés  à  s’unir  avec  les  acides  ,  foit  dans  l’efo 
temac ,  foit  dehors. 

Cela  fuppofé  ,  on  prétend  que  ce  métal  produit  divers  ef¬ 
fets  ,  fuivant  la  diverfité  des  fols  dont  il  eft  impreigné  ;  qu’il 
devient  vomitif  mêlé  avec  les  acides  foibles  8c  doux  des  végé¬ 
taux  8c  des  animaux  3  cauftique  en  s’unifTant  aux  acides  des  mi- 
Tomç,  L  M  m 
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néraux;  Sc  diaphonique  mêlé  avec  le  fel  fixe  de  tartre. 

Il  y  a  donc  un  levain  acide  dans  l’eflomac ,  lequel  diffout 
la  fubflance  métallique  de  l’antimoine  quand  on  l’a  donné  en 
poudre ,  &  qu’il  fait  en  s’unifiant  avec  elle  un  fimple  vomi¬ 
tif,  parce  que  cet  acide  efl  très-doux,  comme  celui  des  vé¬ 
gétaux. 

Neuvièmement,  on  prétend  enfin  établir  l’acidité  de  ce 
levain  par  l’expérience  de  tous  ceux  qui  fument  ou  qui  mâ¬ 
chent  beaucoup  de  tabac  ,  lefquels  ne  mangent  que  très-peu  , 
parce  que  cette  plante  renferme  un  alkali  très-puiflant  qui 
mortifie  l’acide  du  levain  du  ventricule  ,  &  qui  en  empêche 
l’aétion  ,  ce  qui  diminue  &£  bte  infenfiblement  l’appétit.. 

Voilà  les  preuves  les  plus  fortes  qu’on  puifTe  alléguer  pour 
démontrer  l’acidité  du  levain  du  ventricule  ,  mais  il  efl  aifé 
de  les  réfuter. 

Premièrement ,  cette  vapeur  acide  qui  fort  du  gofîer  des  oi~ 
féaux  eff  une  chofe  imaginaire. 

Deuxièmement,  fi  les  oifeaux  avaloient  des  pierres  pour 
tempérer  la  trop  grande  acidité  de  ce  levain ,  ils  choifiroient 
fans  doute  les  plus  poreufes ,  comme  les  bols  ôc  les  coquilla¬ 
ges  qui  font  très-propres  à  mortifier  les  acides,  non  pas  les 
plus  dures  ,  les  plus  compactes  &  les  plus  rabotteufes ,  comme 
les  cailloux. 

Troifiémement,  tous  les  oifeaux  n’avalent  pas  des  cailloux,, 
il  n’y  a  que  ceux  qui  vivent  de  femences  d’une  écorce  dure  , 
telle  qu’elle  efl  au  bled  ,  à  l’avoine  &:  à  l’orge ,  auxquels  la 
nature  ait  donné  cet  inflinét  ;  c’efl  pour  cela  que  leur  ventri¬ 
cule  efl  fort  charnu  ,  chacun  de  fes  cotés  étant  revêtu  d’un 
mufcle  fort  large  &  fort  folide ,  àc  garni  en  dedans  d’une  mem¬ 
brane  dure  ôc  calleufe ,  laquelle  efl  difpofée  de  telle  maniéré 
qu’elle  fait  comme  deux  meules ,  que  ces  mufcles  pouffent 
l’un  contre  l’autre  à  plufieurs  reprifes  pour  leur  faire  écrafer 
èc  piler  les  femences  ;  mais  afin  de  rendre  l’aélion  de  ces  muf¬ 
cles  plus  efficace ,  ces  oifeaux  avalent  des  cailloux  qui  étant 
mêlés  parmi  les  grains ,  aident  beaucoup  à  broyer  les  parties 
les  plus  dures  de  la  nourriture  ;  ainfi  on  peut  dire  que  ces 
cailloux  font  dans  l’eïlomac  des  oifeaux ,  ce  que  les  dents 
font  dans  la  bouche  des  autres  animaux  ;  il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  s’ils  choififfent  les  cailloux  les  plus  durs  &  les  plus 
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tabotteux  ,  6c  s’ils  les  rejettent  avec  leurs  excrémens  quand  ils 
font  devenus  liffes  6c  polis  par  leur  frottement.  ^ 

Quatrièmement,  on  obferve  encore  qu’entre  les  oifeaux 
qui  vivent  de  grains ,  il  y  en  a  qui  n’avalent  point  de  pierres; 
par  exemple,  les  chardonnerets  ,  les  linottes,  les  ferins  ,  parce 
qu’ils  ont  beaucoup  d’adrefTe  à  leur  bec  pour  dégager  la 
moëlle  qui  eff  engagée  dans  les  graines  dont  ils  vivent ,  6c 
la  plupart  defquelles  font  couvertes  de  deux  coquilles  comme 
le  chenevis  ,  le  millet ,  la  navette  ,  car  ils  en  féparent  les  co¬ 
quilles  faifant  tourner  la  graine  entre  les  deux  parties  de  leur 
bec  pour  en  chercher  la  jointure ,  6c  en  tirer  la  moëlle  qu’ils 
avalent  fans  mâcher  ;  or  cette  moëlle  ainfi  dépouillée  de  fon 
écorce ,  peut  aifément  être  pilée  6c  broyée  par  l’aôtion  des 
puiflans  mufcles  du  golier ,  fans  le  fecours  des  pierres. 

L’on  ne  doit  pas  croire  que  les  oifeaux  qui  avalent  des  cail¬ 
loux  ,  6c  que  les  autruches ,  les  outardes  ,  6cc ,  qui  avalent 
des  doubles ,  des  morceaux  de  fer  6c  de  cuivre  ,  le  fafTent  pour 
s’en  nourrir  ,  ou  pour  amortir  l’acide  de  leur  eftomac  ;  elles 
les  prennent  pour  aider  à  broyer  leur  nourriture  ,  6c  la  preuve 
de  cela  eff  qu’elles  avalent  différemment  tout  ce  qu’on  leur 
jette  de  dur  6c  de  folide. 

Quoique  j’aye  trouvé  dans  l’eftomac  de  ces  oifeaux  plu- 
Eeurs  de  ces  doubles  fort  ufés  ,  je  penfe  qu’on  n’en  doit  pas 
conclure  que  cette  attrition  foit  l’effet  d’une  corrofîon  faite 
par  les  acides  ;  c’efl  bien  plutôt  l’effet  du  frottement  mutuel 
de  ces  doubles  6c  des  cailloux ,  caufé  par  la  compreffion  réci¬ 
proque  des  puiflans  mufcles  du  go  fier  ;  c’eff  ce  que  j’ai  reconnu 

far  quelques-uns  de  ces  doubles  qui  étoient  creux  d’un  côté  ôc 
ofTués  de  l’autre,  lefquels  étoient  tellement  ufés  du  côté  de  la 
bofTe ,  qu’il  n’y  étoit  rien  refté  de  la  figure  de  la  monnoie,  les 
lettres  étant  entièrement  effacées  ,  au  lieu  quelles  étoient  en¬ 
tières  dans  la  partie  cave  ,  la  bofTe  les  ayant  garenties  du  frot¬ 
tement  du  gofîer  6c  des  autres  doubles  ;  mais  outre  cette  obfer- 
vation ,  deux  chofes  me  font  croire  encore  que  Tattrition  de  ces 
doubles  ne  peut  pas  être  attribuée  à  l’aéfion  d’aucun  acide  ; 
premièrement,  parce  qu’ils,  ne  font  ufés,  comme  il  a  été  «dit, 
que  par  leurs  parties  éminentes  qui  font  les  feules  qui  fe  peu¬ 
vent  toucher  l’une  êc  l’autre;  deuxièmement,  parce  que  les  en¬ 
droits  ufés  font  polis  6c  luifans ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 

Mm  ij 
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par  un  frottement  méchanique ,  les  chofes  qui  font  ufées  par 
érofion  ,  5c  principalement  les  métaux ,  ayant  toujours  leur 
furface  inégale  5c  matte ,  parce  que  Paétion  du  corrofif  ne 
peut  être  aüez  la  même  fur  toutes  les  parties  de  ce  qui  eft 
rongé  ,  pour  faire  qu’il  n’y  en  ait  de  plus  rongées  les  unes  que 
les  autres  ,  5c  c’eft  ce  qui  fait  que  l’argent  qui  a  été  bruni  par 
le  frottement,  devient  matte  5c  blanc  lorfqu’on  le  met  dans 
le  feu ,  ou  qu’on  le  plonge  dans  les  eaux  d’alun  ,  de  bo¬ 
rax,  ôte. 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  perles  qu’on  fait  avaler  à 
«n  coq  ou  à  une  poule  ,  qu’elle  rend  au  bout  de  quelque-temps 
avec  fes  excrémens,  ne  reçoivent  point  d’autre  changement 
que  d’être  plus  claires  ôt  plus  luifantes  ;  or  s’il  étoit  vrai  que 
le  levain  de  l’eftomac  des  oifeaux  fût  acide ,  ces  perles  fe  fon- 
droient  par  le  fejour  qu’elles  y  font ,  ou  du  moins  leur  furface 
fieroit  inégale  5c  rabotteufe. 

Pour  palier  à  la  deuxième  difficulté ,  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  les  fels  âcres  volatils  réveillent  l’appétit  encore 
mieux  que  les  acides  ;  rien  n’eft  plus  capable  de  l’exciter  que 
l’ail ,  l’oignon  ,  la  moutarde  ,  l’épicerie  ,  5c  les  liqueurs  qu’on 
prend  aujourd’hui  après  le  repas ,  qui  font  chargées  de  fels  âcres 
aromatiques  ;  la  plupart  des  liqueursameres  font  auffi  d’un  grand 
«fage  pour  aider  à  la  digeftion,  comme  les  vins  5 c  les  eflences 
d’abfinthe ,  de  mufeade ,  de  genièvre ,  de  menthe ,  de  zédoai- 
re ,  d’angélique ,  de  gentiane  :  d’où  l’on  peut  inférer  que  les 
fels  dont  le  levain  du  ventricule  eft  compofé ,  font  à  peu  près 
de  la  nature  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  toutes  ces  liqueurs  , 
puifque  tous  ces  difTolvans  s’entr’aident  5c  fe  fortifient  les  uns 
les  autres. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  acides 
ne  font  pas  propres  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ils  ne  con¬ 
viennent  qu’à  celles  qui  font  d’un  tempérament  bilieux ,  ou 
à  celles  dont  l’eftomac  eft  limoneux  ;  dans  ces  dernieres  ce 
limon  bouche  les  orifices  des  petits  tuyaux  qui  verfent  le  dif- 
folvant,  pour  lors  il  eft  bon  d’ufer  de  jus  de  citron  ,  d’oran¬ 
ge  ,  de  verjus  ou  d’autres  liqueurs  acides  5c  déterfives  qui  ont 
.la  vertu  de  fondre  Ta  lymphe  épaifïe  qui  forme  ce  limon ,  les 
bilieux  mêlent  inutilement  des  acides  parmi. leurs  alimens  pour 
calmer  la  trop  grande  acrimonie  de  la  bile.  Il  ne  fera  pas  inu- 


ET  DE  SES  DÉPENDANCES.  i77 

tile  de  faire  remarquer  que  la  plupart  des  alimens  dont  nous 
nous  fervons  font  chargés  de  fels  volatils  6c  de  parties  grafTes 
qui  ont  la  vertu  de  raréfier  6c  de  fubtilifer  le  fang  6c  le  chyle  ; 
ainfi  fi  ces  fortes  de  fucs  s’amafTent  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  ,  ils  caufent  des  efFerveflences  immodérées ,  ils  répandent 
une  chaleur  fort  âcre  par-tout  le  corps ,  ce  qui  le  defîeche  6c 
l’amaigrit  ;  ces  fucs  bilieux  fe  corrompent  facilement  dans  les 
premières  voies ,  6c  produifent  des  cours  de  ventre  opiniâtres 
6c  des  vomiflemens  qui  ne  font  prefque  que  des  évacuations 
de  matières  âcres ,  ameres  6c  bilieufes  ;  alors  les  acides  font 
d’un  grand  fecours  pour  empêcher  l’acrimonie  de  fes  fucs ,  6c 
pour  calmer  leur  fermentation  déréglée. 

Mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu’ils  ne  conviennent 
aux  bilieux  que  dans  les  temps  où  la  bile  eft  en  mouvement, 
6c  bien  fouvent  ces  gens-là  perdent  l’appétit  par  l’ufage  im¬ 
modéré  des  acides  ,  6c  ils  n’ont  plus  de  goût  pour  les  viandes 
ordinaires  ;  c’eft  ce  qui  arrive  toujours  aux  jeunes  filles  ,  qui 
buvant  du  vinaigre  en  quantité  ,  altèrent  tellement  les  levains 
de  la  nourriture,  qu’elles  tombent  dans  cette  maladie  qu’on 
appelle  les  pâles  couleurs. 

On  prétend  en  troiiiéme  lieu  que  les  alimens  les  plus  doux 
s’aigriffent  dans  l’eftomac ,  mais  c’cft  ce  qui  ne  fe  remarque 
pas  aux  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ;  6c  quand  cela  arrive , 
on  doit  s’en  prendre  ou  à  l’altération  des  levains  qui  fe  font 
aigris,  ou  à  la  nature  des  alimens  qui  font  chargés  de  fels 
acides. 

A  l’égard  de  la  quatrième  difficulté ,  il  eft  vrai  qu 'Hypo- 
crate  a  cru  que  les  rapports  aigres  qui  furviennent  aux  grandes 
lienteries  font  d’un  bon  augure ,  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’ils 
puiflent  être  la  marque  d’une  bonne  6c  louable  digeftion  ;  cela 
fait  voir  feulement  que  la  coction  qui  ne  fe  faifoit  pas  aupa¬ 
ravant  ,  commence  à  fe  faire ,  6c  toute  imparfaite  qu’elle  eft , 
elle  vaut  mieux  qu’une  privation  entière  de  digeftion  ;  c’eft  un 
bien  que  d’être  privé  d’un  plus  grand  mal.  De  plus  ces  rap¬ 
ports  font  voir  que  les  acides  commencent  à  dominer  dans 
les  premières  voyes ,  6c  que  donnant  par  conféquent  plus  de 
confiftance  6c  de  liaifon  aux  matières  qui  y  font  contenues ,  ils 
diminueront  le  cours  de  ventre ,  lequel  étant  arrêté ,  fi  ces 
rappors  continuent ,  il  faut  promptement  y  remédier  pour  ré- 
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tablir  l’eftomac  dans  fon  état  naturel.  Il  ne  fera  pas  plus  diffi¬ 
cile  de  répondre  à  la  cinquième  objection. 

Plusieurs  perfonnes  ont  pris  des  remèdes  préparés  avec  l’a¬ 
cier  ,  qui  n’ont  jamais  fenti  aucun  de  ces  rapports  ;  cela  n’ar¬ 
rive  qu’à  ceux  dont  le  ventricule  efi:  chargé  de  fucs  acides , 
comme  aux  mélancholiques  6c  aux  hypocondriaques  ;  il  faut 
d’ailleurs  remarquer  que  l’eau  feule  mêlée  avec  la  limaille  d’a¬ 
cier  l’ouvre  6c  la  pénétre  ,  6c  en  fait  exhaler  une  pareille 
odeur. 

Enfin  l’efprit  de  corne  de  cerf  qui  efi:  un  puiflant  alkali, 
diftout  le  fer  de  même  que  les  acides  ;  ainfi  ces  rapports  pour- 
roient  être  caufés  par  l’aêtion  des  fels  alkalis  du  ventricule  6c 
de  la  partie  fulfureufe  du  fer. 

On  objeéte  encore  que  les  excrémens  de  ceux  qui  ont  pris 
des  remèdes  préparés  avec  l’acier  font  noirs  ;  mais  il  n’eft  pas 
néceftaire  que  la  noirceur  que  le  fer  communique  aux  excré¬ 
mens  ,  vienne  d’une  diftolution  faite  par  les  acides  ,  puifque 
celle  qui  efi:  faite  par  les  alkalis  donne  la  même  couleur  : 
d’ailleurs  cette  noirceur  peut  provenir  du  mélange  de  cette 
poudre  d’acier  avec  les  excrémens,  puifqu’on  voit  qu’une  pierre 
à  aiguifer  fe  noircit  quand  on  y  pafle  le  rafoir ,  fans  qu’on  y 
puiüe  foupçonner  aucun  acide  ,  ce  qui  arrive  par  les  parti¬ 
cules  de  fer  méchaniquement  féparées  par  le  feul  frottement: 
on  voit  de  même  qu’une  roue  paftant  fur  un  pavé  bien  net ,  le 
noircit. 

Pour  répondre  à  la  feptiéme  difficulté,  on  doit  fçavoir  pre¬ 
mièrement  que  le  lait  fe  caille  de  lui-même ,  à  plus  forte  rai- 
fon  quand  il  efi:  renfermé  dans  un  lieu  chaud  tel  qu’eft  le  ven¬ 
tricule  ;  deuxièmement ,  que  l’acide  qui  fe  remarque  dans  les 
chofes  qui  fe  caillent ,  ne  doit  pas  toujours  être  regardé  com¬ 
me  la  caufe  de  leur  coagulation  ,  car  bien  fouvent  ce  n’en  eft 
qu’  une  fuite  ;  en  troifiéme  lieu ,  que  la  préfure  ne  fe  fait  qu’a¬ 
vec  la  caillette  des  veaux  de  lait ,  celle  des  veaux  qui  ont 
mangé  de  l’herbe  n’étant  plus  bonne  à  cet  ufage  ,  ce  qui  nous 
peut  faire  croire  que  le  lait  qui  s’aigrit  facilement  de  lui-mê¬ 
me  ,  a  imprimé  une  aigreur  aux  membran.es  de  l’eftomac  de 
ces  animaux ,  mais  cette  aigreur  leur  eft  étrangère  ,  6c  n’a 
point  de  part  à  la  digeftion  ;  en  quatrième  lieu ,  le  lait  ne  fe 
caille  point  dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  bien;  que  fi  cette 
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alteration  arrive ,  il  s’en  faut  prendre  ou  à  la  foiblefTe  de  l’ef- 
tomac,  (  car  ordinairement  on  ordonne  le  lait  après  de  gran¬ 
des  maladies ,  )  ou  bien  l’on  doit  l’attribuer  à  la  mauvaife  dif- 
polîtion  des  levains  qui  ont  contracté  une  acidité  contre  na¬ 
ture  :  on  fçait  d’ailleurs  par  expérience  que  certains  alkalis 
coagulent  le  lait. 

On  dit  enfin  que  les  grands  fumeurs  mangent  peu ,  mais 
il  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  puifqu’ils  crachent  continuelle¬ 
ment  ,  5c  que  par  ces  évacuations  la  matière  de  la  falive  5c  des 
levains  propres  à  la  diflolution  des  alimens ,  s’épuife  5c  leur 
ote  l’appétit,  ce  qui  rend  leur  eltomac  foible  ,  languiflant,  5c 
leur  ventre  pareffeux  ;  d’ailleurs  il  y  a  quelque  chofe  de  nar¬ 
cotique  dans  le  tabac ,  qui  liant  6c  embarafïant  les  efprits , 
fufpend  leurs  fonctions,  5c  par  confisquent  empêche  la  di- 
geftion. 

.  Enfin  pour  répondre  à  la  derniere  objection,  il  n’y  a  aucun 
lieu  de  croire  que  le  vomiflement  qui  arrive  par  le  régule  ou 
par  le  verre  d’antimoine ,  foit  caufé  par  l’acide  qui  fe  trouve 
dans  le  ventricule ,  5c  qui  s’unifiant  à  cette  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  la  rend  émétique ,  puifque  dans  la  préparation  du 
befoard  minéral  le  régule  fe  charge  d’une  très-grande  quan¬ 
tité  d’acides,  5c  bien  loin  d’être  vomitif,  il  devient  fudorifi- 
que  ;  6c  fi  ce  même  régule  dans  la  poudre  émétique  eft  fort  vo¬ 
mitif,  c’eft  qu’on  lui  aoté  tous  les  acides  dont  il  s’étoit  chargé 
à  force  de  le  laver  5c  relaver  ,  5c  que  la  fubftance  qui  lui  refte 
n’eft  nullement  acide. 

Le  cabaret ,  l’herbe  à  pauvre  homme ,  le  pignon  d’inde  ,  5 cc. 
font  des  vomitifs  fort  puifïans,  cependant  toutes  ces  plantes 
font  d’une  faveur  âcre  6c  amere ,  5c  n’ont  point  d’acide. 

Angélus  Sala ,  grand  Chimifte  6c  célébré  Médecin  ,  dit  que 
l’efprit  de  vitriol  digéré  avec  le  verre  d’antimoine  ,  purge  par 
en  bas ,  6c  qu’il  n’eft  nullement  vomitif  ;  cependant  il  n’y  a 
pas  de  plus  fort  acide  que  Pefprit  de  vitriol.  Le  vinaigre  étant 
infufé  6c  digéré  avec  le  verre  d’antimoine  ,  donne  une  tein¬ 
ture  qui  n’eft  point  un  vomitif,  mais  au  contraire  un  puiflant 
ftomachique.  L’infufion  faite  avec  le  vin  eft  émétique ,  ce  n’eft 
donc  pas  en  vertu  de  fon  acide  que  le  vin  tire  cette  vertu 
émétique  du  verre  d’antimoine ,  car  fi  cela  étoit ,  le  vinaigre 
qui  eft  ce  même  acide  exalté  5c  mis  dans  fa  force  ,  fe-roit  en¬ 
core  plus  propre  pour  l’attirer. 
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On  peut  juger  par  cette  réfutation  que  prefque  tous  les  faits 
fur  lefquels  on  prétend  établir  cette  nouvelle  doctrine ,  font 
très-équivoques ,  qu’on  les  peut  expliquer  auffi-bien  par  les 
alkalis  que  par  les  acides ,  2c  on  voit  enfin  qu’ils  ne  concluent 
rien. 

Les  feuls  moyens  qui  nous  reftent  pour  découvrir  la  nature 
2c  les  propriétés  de  ces  difTolvans  font ,  ou  leur  examen  par  le 
goût ,  ou  leur  anal  y  le  chimique. 

A  l’égard  de  l’examen  que  l’on  en  peut  faire  par  le  goût,  il 
eft  très-difficile ,  car  ces  levains  paroifïent  infipides  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien. 

Quand  je  nomme  ces  levains  infipides,  je  ne  prétends  pas 
qu’ils  foient  entièrement  dépouillés  de  fels  ;  il  y  a  des  li¬ 
queurs  qui  ne  font  aucune  impreffion  fur  la  langue  ,  ou  parce 
que  leurs  fels  font  fort  enveloppés ,  ou  parce  qu’ils  font  une 
impreffion  fi  foible ,  qu’elle  n’eft  pas  capable  d’exciter  aucun 
goût ,  comme  il  y  a  des  dégrés  de  lumière  2c  de  fon  qui  ébran¬ 
lent  bien  la  rétine  2c  la  lame  fpirale  ,  mais  qui  ne  l’ébranlent 
pas  afTez  pour  exciter  le  fentiment  ;  cependant  il  eft  très- 
important  de  çonnoître  ces  principes  falins  qui  font  ainfi 
cachés. 

Nous  avons  obligation  à  la  Chimie  moderne  d’avoir  trouvé 
des  moyens  très-furs  2c  très-délicats ,  pour  découvrir  ces  fa¬ 
veurs  occultes. 

On  fçait  que  les  liqueurs  acides  rougifTent  la  teinture  des 
tournefols  ,  que  les  alkalis  volatils  blanchiflent  la  folution  du 
fublimé  corrofif,  2c  que  le  fel  marin  blanchit  la  folution  du 
fel  de  faturne ,  2c  précipite  la  difïblution  de  l’argent ,  2c  on  a 
trouvé  que  certaines  liqueurs  qui  tiennent  de  l’acide  2c  de  l’al- 
kali  rougifTent  la  folution  du  vitriol  d’Allemagne.  Les  mêmes 
chano;emens  arrivent  en  mêlant  ces  folutions  avec  des  li- 
queurs  qui  font  infipides  en  apparence,  2c  qui  pourtant  ne. re¬ 
çoivent  ces  altérations  qu’à  raifon  des  fels  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  quoique  mêlées  de  maniéré  que  le  goût  ne  le  peut  ap- 
percevoir. 

J’ai  parcouru  avec  ces  effais  les  difTolvans  de  la  nourri¬ 
ture  ,  en  y  mêlant  plufieurs  fois  la  falive  ou  le  levain  du  ven¬ 
tricule  ,  2c  j’ai  prefque  toujours  expérimenté  que  l’un  2c  l’au¬ 
tre  de  ces  difTolvans  faifoient  les  mêmes  effets  que  les  alkalis 
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Sc  les  acides.  Quelquefois  ils  n’agifToient  ni  fur  la  folution  du 
fublimé  ,  ni  fur  celle  du  tournefol ,  mais  feulement  fur  celle 
du  fel  de  faturne  ,  ce  que  font  les  liqueurs  purement  falées, 
6c  il  eft  à  remarquer  que  ces  diiïolvans  tiennent  ordinairement 
beaucoup  plus  de  l’alkali  volatil  que  de  l’acide,  fur-tout  dans 
les  jeunes  gens. 

Je  conclus  donc  par  toutes  ces  expériences  que  les  levains 
qui  fervent  à  la  diiïblution  de  la  nourriture ,  font  des  menf- 
trues  fort  compofés  ;  qu’ils  ont  de  l’eau  pour  dilToudre  les  fels 
6c  les  mettre  en  mouvement,  des  acides  pour  pénétrer  6c  dif 
foudre  les  parties  dures  êc  terreufes  des  alimens,  mais  il  faut 
aufîi  qu’ils  contiennent  des  fels  fulfureux  pour  pénétrer  5c  dif- 
foudre  les  matières  grades  qui  font  la  plus  grande  portion  de 
notre  nourriture  ;  on  voit  donc  par  tout  ceci  que  ce  diffol- 
vant  eft  mixte  ,  afTez  difficile  a  déterminer ,  6c  qu’on  ne  peut 
guere  lui  attribuer  une  nature  particulière  ,  car  en  ce  cas  il 
eft  évident  qu’il  ne  pourroit  difloudre  que  certaines  matières  , 
ce  qui  répugne  évidemment  à  la  diverfité  furprenante  des  ali¬ 
mens  dont  nous  nous  fervons. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  contribuent  à  augmenter  Taétivité 
de  ces  levains  ;  premièrement ,  l’abondance  des  efprits  dont 
ils  font  impreignés  ;  deuxièmement ,  les  fels  même  des  ali¬ 
mens  qui  étant  mis  en  mouvement  par  la  lymphe  ftomachi- 
que ,  contribuent  beaucoup  à  leur  propre  diffolution  ;  troifié- 
mement  ,  le  mouvement  des  organes  qui  broyant  la  nourri¬ 
ture  ,  augmente  Taétivité  de  ces  levains ,  comme  aulli  la  cha¬ 
leur  des  parties  voilînes. 

Voilà  quelles  font  les  fources  de  la  lymphe  ftomachique  , 
ôc  quelle  eft  fa  nature. 


ARTICLE  VL 

De  la  Peau ,  &  de  fes  Dépendances . 

I-j  a  première  des  enveloppes  générales  eft  la  peau  ;  elle  eft 
compofée  de  quatre  différentes  parties  pofées  les  unes  fur  les 
autres  ,  Ôc  liées  enfemble  d’une  maniéré  finguliere  ;  il  y  a  un 
très-grand  nombre  de  vaifïeaux  &  de  glandes  qui  entrent  dans 
Tome  L  Nn 
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fa  compofition.  La  peau  dans  un  cadavre  récent  ne  donne  au¬ 
cune  notion  de  fa  ftru&ure  ,  fon  tiffu  eft  dur  ,  denfe ,  plus  ou 
~  moins  épais  ;  fi  on  la  garde  quelque  temps  ,  il  fe  fait  une  fépa- 
ration  de  ce  qu’on  appelle  la  furpeau ,  6c  cette  féparation  eft 
caufée  par  l’épanchement  d’une  férofité  fanguinolente  ,  ou 
roufsâtre ,  qui  eft  fournie  par  la  rupture  des  conduits  excréteurs 
des  glandes  ,  des  mamelons  ,  6c  enfin  par  les  pores  de  la  peau. 

De  ces  differentes  parties  il  eft  bon  de  commencer  par  la 
plus  intérieure  qui  fert  de  bafe  aux  autres  ,  comme  étant  celle 
qui  conduit  plus  facilement  à  leur  connoiffance. 

La  partie  la  plus  intérieure  de  la  peau  eft  compofée  d’un 
très-grand  nombre  de  fibres  ,  qui  s’entrelaffant  6c  fe  croifant 
en  tout  fens ,  font  un  tiffu  particulier  très -ferme,  6c  néan¬ 
moins  très-fouple  6c  fpongieux  ;  c’eft  ce  qui  fait  proprement 
le  corps  de  la  peau  ,  6c  c’eft  ce  que  l’on  obferve  dans  la  pré¬ 
paration  de  différentes  peaux  dont  on  peut  divifer  6c  écarter 
les  fibres  ;  ce  tiffu  en  forme  de  réfeau  eft  capable  de  prêter  en 
tous  fens. 

Il  eft  fortifié  en  plufieurs  endroits  par  les  filets  qui  naiffent 
des  tendons  6c  des  aponevrofes  de  plufieurs  mufcles  ,  ce  qui  fe 
voit  principalement  dans  l’homme  au  coude  ,  à  la  paume  de  la 
main  ,  au  genou ,  à  la  plante  du  pied ,  le  long  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,  6c  à  plufieurs  autres  endroits  ou  la  peau  eft  aufli  très-for¬ 
tement  attachée  ;  6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a  tant  de  peine 
à  la  féparer  en  ces  endroits.  Ce  tiffu  eft  plus  ou  moins  épais  ;  il 
l’eft  beaucoup  à  la  tête  ,  au  col ,  au  dos  ;  au  contraire ,  il  eft  fort 
mince  au  vifage  ;  il  eft  très-épais  dans  certains  animaux ,  com¬ 
me  dans  l’éléphant  6c  le  buffle. 

Il  eft  aufii  plus  ou  moins  ferré ,  6c  l’on  ne  doit  pas  croire 
que  celui  qui  eft  le  plus  épais  foit  plus  difficile  à  pénétrer  ,  puif- 
que  la  peau  du  ventre  qui  eft  beaucoup  moins  épaiffe  que  celle 
de  la  tête ,  eft  infiniment  plus  dure  &  plus  difficile  à  percer. 

Enfin  la  facilité  qu’a  le  tiffu  de  la  peau  à  prêter  6c  à  fe 
reffèrrer,  fe  fait  voir  par  ce  qui  fe  pafle  dans  la  peau  du  ven¬ 
tre,  pendant  la  groffeffe,  après  l’acouchement,  6c  dans  les 
efpéces  d’hydropifies  ;  la  partie  interne  de  Ce  tiffu  eft  pleine 
de  petits  enfoncemens  qui  font  remplis  de  lobules  de  graiffè* 
Quoique  le  tiffu  de  la  peau  foit  très-ferré  ,  6c  que  l’entrelaf- 
fement  des  fibres  foit  différemment  arrangé ,  cela  n’empêchç 
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pas  qu’dlle  ne  foit  percée  comme  un  crible  de  trous  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs;  les  uns  donnent  fortie  aux  cheveux  &  aux 
poils  ,  d’autres  aux  conduits  excréteurs  des  glandes  miliaires  ; 
enfin  les  pores  ou  petits  trous  propres  à  la  tranfpiration  en 
couvrent  toute  la  furface  ,  ce  qui  fe  voit  aifément  avec -la  lou¬ 
pe  ;  il  efl  cependant  des  endroits  de  la  peau  où  les  trous  font 
fi  vifibles ,  qu’après  que  l’épiderme  &  le  corps  réticulaire  en 
font  féparés  ,  ils  s’apperçoivent  aifément  fans  fecours  ;  la  peau 
du  nez  en  fera  un  exemple. 

Dans  le  corps  de  la  peau  fe  trouve  auffi  renfermée  une  partie 
des  glandes  miliaires ,  de  des  poils  avec  leurs  racines,  fans  ceux 
que  l’on  nomme  poils  follets,  comme  il  fera  expliqué  ci-après. 

Meechren  rapporte  une  obfervation  d’un  jeune  Efpagnol 
dont  la  peau  étoit  attachée  du  côté  gauche  dans  les  endroits  où 
elle  a  accoutumé  de  l’être  ,  mais  il  pouvoit  étendre  la  peau 
de  l’épaule  de  de  la  mamelle  droite  jufqu’à  la  porter  à  fa  bou¬ 
che  ;  il  a  voit  encore  la  facilité  de  faire  defeendre  celle  de  fon 
menton  jufqu’à  fa  poitrine,  de  de  la  relever  enfuite  vers  le 
haut  de  la  tête  jufqu’à  s’en  couvrir  les  yeux,  de  fitôt  qu’il  cef- 
foit  de  la  tirer  avec  la  main ,  elle  fe  refferroit  de  reprenoit  fa 
fituation  naturelle  ;  il  tiroit  de  même  en  haut  de  en  bas  la  peau 
du  genou  droit  à  la  longueur  de  demi-aune ,  de  cette  peau 
reprenoit  fa  place  avec  la  même  facilité. 

Des  Mamelons. 

On  apperçoit  immédiatement  au-deffus  du  tiflù  de  la  peau 
quantité  d’éminences  :  elles  font  de  deux  fortes;  les  premières 
(ont  obtufes  ,  un  peu  élevées  de  ondées  ,  féparées  en tr 'elles  par 
•les  filions  de  la  peau  de  percées  de  trous  ;  c’eft  le  corps  de  la 
peau  qui  les  forme. 

Les  éminences  de  la  fécondé  efpece  font  fîtuées  deffus  ;  elles 
font  très-petites  de  déliées. 

On  leur  a  donné  le  nom  de  mamelons  à  caufe  de  leur  fi¬ 
gure  ;  leur  bafe  efb  fi  fortement  implantée  dans  ce  tiffù  ondé , 
qu’il  efl  impofîible  de  les  féparer,  quelque  préparation  qu’on 
y  puiffe  Employer.  Dans  l’homme  ils  changent  fuivant  les  dif¬ 
férentes  parties  ,  de  même  il  fe  trouve  des  endroits  où  ils  font 
prefque  imperceptibles. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu’une  grande  partie  de  ces  marne- 
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Ions  eft  principalement  formée  par  les  extrémités  de  ce  nom¬ 
bre  prodigieux  de  filets  de  nerfs  dont  la  peau  eft  toute  par- 
femée ,  fur-tout  pour  le  toucher  particulier. 

Quand  on  fuit  quelques-uns  de  ces  filets  ,  on  voit  qu’après 
avoir  paffé  au  travers  de  ce  tiffu,  ils  s’y  terminent  en  petits 
mamelons  ou  pyramides  ,  6c  fi  on  les  fait  macérer  long-temps 
dans  l’eau ,  chaque  mamelon  fe  développe  6c  forme  comme 
une  petite  houppe  compofée  de  mille  petits  filets  plus  déliés 
que  ceux  de  la  toile  d’araignée  la  plus  fine  ;  ceci  s’obferve  dans* 
les  endroits  où  le  fens  du  toucher  eft  le  plus  exquis  ;  il  y  a  un 
plus  grand  nombre  de  ces  mamelons,  comme  on  le  voit ,  dans 
la  peau  qui  couvre  le  vifage ,  le  bout  des  doigts ,  le  dehors  des 
parties  naturelles  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe ,  6c  le  bout  des  ma¬ 
melles  ;  à  l’égard  des  mamelons  du  bout  des  doigts  ,  il  eft  bon 
de  remarquer  qu’ils  font  arrangés  de  maniéré  qu’ils  forment 
plufieurs  lignes  concentriques  6e  fpirales  ;  ils  font  en  très- 
grand  nombre  6c  plus  gros  que  dans  d’autres  parties  de  la. 
peau  ;  on  prétend  qu’il  y  a  de  quatre  efpéces  de  mamelons.- 

Les  différences  qu’on  a  donné  ne  les  établiflent  point ,  6c 
je  n’en  reconnois  que  de  trois  fortes,  qui  font  ceux  de  la  peau, 
ceux  des  lèvres  6c  ceux  des  ongles.  Tous  ceux  de  la  peau  font 
à  peu  près  de  la  même  figure ,  qui  n’eft  point  plate,  comme  on 
l’a  dit  ,  mais  à  peu  près  conique  ;  ils  font  un  peu  élevés  6c  diver- 
fement  arrangés,  ce  qui  dépend  dutiffu  réticulaire  qui  eft  très- 
different  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Il  s’en  trouve  dans  l’étendue  de  la  peau  qui  font  très-appa- 
rens,  6c  que  l’on  apperçoit  fur  la  furface  où  ils  font  une  petite 
boffe  à  l’épiderme  ;  on  en  voit  femés  çà  6c  là ,  au  bras ,  à  l’a¬ 
vant-bras  ,  aux  extrémités  inférieures  6c  au  dos  ;  ils  font  tou¬ 
jours  de  la  première  efpéce  ,  6c  ce  n’eft  point  la  macération- 
qui  en  les  gonflant  les  rend  coniques ,  de  plats  qu’ils  étaient  „ 
car  on  peut  les  faire  voir  fins  aucune  préparation.. 

Aux  endroits  où  l’organe  du  toucher  eft  univerfel ,  les  ma¬ 
melons  ne  doivent  pas  être  f  diftingués  6c  en  f  grand  nom¬ 
bre  que  dans  les  parties  douées  d’un  fentiment  particulier 
c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Anatomiftes  de  les  nier.  ; 
il  eft  pourtant  vrai  de  dire  qu’il  y  en  a  par-tout  :  mais  com¬ 
me  la  furface  de  la  peau  a  des  rides  6c  des  filons  qui  font 
le  moule  du  corps  réticulaire  6c  de  l’épiderme ,  ces  mamelons 
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changent  de  figure ,  ôc  paroiiïent  plutôt  comme  des  filets  que 
coniques.  Les  mamelons  de  la  tunique  intérieure  des  inteftins 
font  plats,  mais  quelque  macération  qu’on  employé  ,  ils  ne 
deviendront  jamais  coniques. 

Du  Corps  réticulaire , 

La  troifiéme  partie  de  la  peau  eft  un  fubftance  qu’on  nom¬ 
me  corps  réticulaire  ,  parce  quelle  eft:  percée  par  une  infinité 
de  petites  ouvertures,  ôc  qu’elle  fait  auili  dans  quelques  parties 
comme  un  réfeau  ou  mailles  plus  ou  moins  étendus  ôc  plus 
ou  moins  fenfibles ,  ce  que  l’on  obferve  dans  l’homme  où  il  ne 
fait  qu’une  continuité  avec  l’épiderme. 

Le  corps  réticulaire  eft  très-diftingué  des  autres  parties  de 
la  peau  dans  certains  animaux ,  comme  dans  l’éléphant ,  dans 
la  langue  des  ruminans  ôc  de  quelques  autres  ;  il  eft  auffi  très- 
apparent  dans  la  patte  du  chien  ,  du  chat ,  aux  pieds  de  l’au¬ 
truche  ,  de  la  tortue  terreftre  ôc  autres  de  cette  nature  ;  ce 
corps  réticulaire  qui  donne  pafiage  aux  mamelons  dont  on  a 
parlé  ,  en  occupe  les  mailles  qui  font  proportionnées  à  leur 
volume  ,  ôc  s’avance  jufqu’à  l’épiderme  auquel  la  pointe  de  ces 
mamelons  eft  fi  étroitement  attachée ,  qu’on  ne  peut  l’en  fé- 
parer  fans  la  rompre  ,  ce  qui  rend  la  fuperficie  interne  de  l’é¬ 
piderme  fort  inégale. 

Dans  la  langue  du  bœuf,  du  mouton,  ôcc. ,  on  peut  par 
la  macération  ,  ou  après  la  cuifïon ,  féparer  le  corps  réticulaire 
avec  facilité  ;  il  fe  trouve  entièrement  percé ,  ce  qui  n’eft  pas 
fi  fenfible  dans  l’homme  à  caufe  de  fa  finefte, 

M,  Malpigki  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  partie  ,  ôc 
il  s’eft  toujours  fervi  de  ces  mots ,-  mucojum  feu  reticulare  ;  il  fem- 
ble  donc  par  cette  expreflion  qu’il  fait  une  différence  du  corps 
réticulaire ,  le  regardant  comme  une  fubftance  ferme  dans  cer¬ 
taines  parties ,  tel  que  dans  les  animaux  ruminans ,  ôc  que 
dans  l’homme  il  a  reconnu  une  matière  mucilagineufe  ré¬ 
pandue  fur  toute  la  furface  du.  corps  papillaire ,  qui  s’engage 
entre  les  .mamelons,  qu’il  appelle  corps  muqueux  ;  c’eft  ce 
que  l’on  démontre  par  une  macération  ménagée ,  ou  par  la 
cuifton  que  l’on  peut  donner  à  une  main,  à  un  pied:,  ôc  à  tou¬ 
tes  fortes  de  langues  }  mais  ce  prétendu  corps  muqueux  neft 


i§6  D  E  L  A  P  E  A  U, 

point  tel  qu’on  fe  l’eft  imaginé,  car  cette  matière  mucilagi- 
neufe  n’eft  qu’une  lymphe  fortie  des  tuyaux  excréteurs  des 
glandes  miliaires  qui  ont  été  déchirées  par  la  macération, 

Î>ar  la  cuiffon  ,  enfin  par  la  contraction  qui  arrive  au  tiffu  de 
a  peau  6c  aux  mamelons  ;  il  n’eft  donc  pas  probable  de  croire 
que  ce  que  Malpighi  6c  ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  appellé  corps 
muqueux ,  foit  capable  de  former  un  réfeau  propre  à  foutenir 
les  mamelons  ;  l’expérience  fait  voir  que  dans  l’état  naturel 
le  corps  de  la  peau ,  le  corps  papillaire  ,  le  corps  réticulaire 
6c  l’épiderme  dans  l’homme  font  fi  étroitement  unis  enfem- 
ble ,  qu’il  eft  impofiible  de  les  pouvoir  diftinguer  les  uns  des 
autres  ;  il  ne  fe  trouve  donc  point  de  matière  mucilagineufe 
entre  ces  parties ,  par  conféquent  le  corps  muqueux  eft  ima¬ 
ginaire  tant  dans  l’homme  que  dans  les  brutes  ;  6c  s’il  fe  ren¬ 
contre  quelque-temps  après  la  mort  une  liqueur  qui  environne 
la  bafe  des  mamelons  ,  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  lymphe 
échappée  des  mamelons  6c  fans  confiftance. 

L’on  ne  doit  donc  admettre  pour  le  corps  réticulaire  dans 
l’homme  ,  que  ce  différent  arrangement  irrégulier  des  filets 
membraneux  qui  s’attachent  à  l’épiderme  6c  au  corps  de  la 
peau ,  qui  entourent  les  mamelons  6c  les  foutiennent  jufqu’à 
l’épiderme  ;  ces  filets  en  réfeau  unis  6c  entrelaffés  les  uns  aux 
autres,  forment  une  gaine  à  chaque  mamelon ,  6c  fe  terminent 
à  la  face  interne  de  l’épiderme  ;  par  la  connoiflance  de  cette 
nouvelle  ftructure ,  il  faut  que  la  furface  extérieure  de  l’épi¬ 
derme  fe  trouve  plus  ou  moins  inégale  6c  garnie  de  poils. 

Les  filions,  les  lignes  6c  les  différentes  figures  qui  réful- 
tent  de  leurs  entreiaffemens  ,  n’y  contribuent  pas  peu  ;  les  en¬ 
droits  où  le  corps  réticulaire  eft  plus  apparent  dans  l’homme  , 
fe  remarquent  principalement  à  la  paume  de  la  main ,  le  long 
des  doigts,  6c  aux  pieds ,  par  l’épaiffeur  de  plufieurs  couches  dont 
l’épiderme  eft  formé. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps  où  l’épiderme  eft  très-fin  &  délié  ;  fon  union  avec  le 
corps  réticulaire  eft  fi  intime  ,  qu’on  ne  peut  les  féparer 
l’un  fans  l’autre  ;  cette  féparation  prouve  bien  que  le  corps 
réticulaire  exifte  dans  l’homme  ,  mais  il  eft  plus  difficile  à 
voir ,  6c  différent  de  la  ftru&ure  de  celui  des  animaux  où  il  eft 
très-diftind  ,  6c  les  mamelons  font  très-fenfibles.  Cette  diffi- 
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culte  a  été  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  font 
des  démonftrations  publiques  6c  particulières ,  ont  eu  recours 
à  l’Anatomie  comparée  pour  fe  rendre  plus  intelligibles ,  6c 
pour  faire  connoître  que  ce  qui  eft  fenfible  dans  les  animaux , 
eft  difficile  à  faire  voir  dans  l’homme ,  quoique  la  ftruéture 
ne  diffère  que  du  plus  ou  moins. 

Nous  pouvons  avec  certitude  avouer  que  le  corps  réticu¬ 
laire  qui  a  été  connu  par  nombre  de  li  grands  hommes  ,  exifte  , 
6c  que  plusieurs  Anatomiftes  modernes  font  tombés  dans  l’er¬ 
reur  par  le  peu  d’examen  qu’ils  en  ont  fait.  La  différence  de 
celui  de  l’homme  eft  qu’il  eft  moins  épais  ,  6c  que  les  trous  en 
font  plus  fins  6c  plus  déliés. 

Secondement ,  le  corps  réticulaire  de  la  langue  des  rumi- 
nans,  fupérieurement  eft  occupé  par  les  racines  des  mamelons 
cartilagineux ,  dont  la  furface  de  l’épiderme  eft  garnie ,  6c  in¬ 
férieurement  il  reçoit  les  extrémités  des  mamelons  dont  toute 
la  furface  tendineufe  de  la  langue  eft  parfemée.  Cette  defcrip- 
tion  fait  bien  voir  que  le  corps  réticulaire  dans  les  ruminans 
6c  dans  la  patte  de  nombre  d’animaux  ,  fait  un  corps  qui  peut 
être  féparé  des  parties  avec  lefquelles  il  eft  étroitement  uni  ;  les 
trous  font  affez  réguliers  ,  il  eft  épais  ,  il  a  de  la  confiftance, 
mais  dans  l’homme  il  eft  irrégulier ,  large  en  des  endroits  , 
fin  6c  délié  en  d’autres ,  êt  grenu ,  comme  on  peut  le  voir. 

De  V Epiderme. 

Il  eft  regardé  comme  une  membrane  mince ,  polie  6c  tranf- 
parente  à  la  vue  ,  6c  quoiqu’il  foit  beaucoup  plus  fin  que  les 
autres  parties  de  la  peau ,  il  eft  beaucoup  plus  ferré  ;  l’on  ne 
fçauroit  découvrir  dans  fon  étendue  s’il  entre  des  filets  dans 
fa  compofition  ,  c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  diftinguer  ;  cepen¬ 
dant  fes  parties  font  intimement  liées  ,  mais  elles  le  peuvent 
être  fans  tiffure ,  c’eft-à-dire ,  fans  fibres  ;  il  couvre  exacte¬ 
ment  toute  la  membrane  réticulaire  à  laquelle  il  eft  fi  étroi¬ 
tement  uni,  qu’on  ne  peut  l’en  féparer  que  très-difficilement, 
6c  même  cela  eft  impoffible  dans  l’homme  ;  cependant  dans  cer¬ 
taines  maladies  oii  il  furvient  un  défaut  de  tranfpiration  avec 
démangeaifon ,  au  bout  de  quelques  jours  l’épiderme  fe  fépare 
en  écailles  dans  les  perfonnes  âgées  ;  fi  cela  arrive  à  un  fujet 
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d’un  certain  âge ,  les  mamelons  qui  font  Toupies  6c  flexibles 
fourniflent  un  fluide  pour  fa  régénération  ;  l’on  a  vu  très-lou- 
vent  l’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  fe  féparer  enfemble 
dans  les  jeunes  gens ,  fur-tout  dans  des  maladies  de  la  peau. 

On  fépare  ces  deux  membranes  par  le  moyen  du  feu  ou  de 
l’eau  chaude;  dans  le  corps  vivant  elles  fe  féparent  plus  aifé- 
ment,  foit  par  le  feu  ou  par  les  vélicatoires  ;  mais  le  meilleur 
moyen  ,  c’efl:  la  macération  dans  l’eau  ,  dont  les  molécules  fe 
gliflànt  entre  le  corps  réticulaire  6c  le  corps  capillaire,  lont 
qu’elles  s’en  féparent  Facilement  ;  c’efl:  aufli  par  cette  même  ma¬ 
cération  qu’on  peut  féparer  ces  membranes  de  la  main  6c  des 
doigts  dans  tout  leur  entier  avec  les  ongles ,  de  même  qu’au 
pied,  comme  je  l’ai  démontré,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans, 
dans  mes  exercices  tant  publics  que  particuliers. 

La  furface  extérieure  de  l’épiderme  paroît  inégale ,  percée 
de  poils ,  6cc.  Quand  l’épiderme  fe  fépare  de  lui-même  de  la 
peau ,  6c  lans  aucune  caufe  étrangère  ,  c’efl:  un  ligne  certain 
qu’il  y  a  de  la  difpofition  à  la  mortification  ,6c  ce  décole- 
ment  de  l’épiderme  fe  fait  par  l’aétion  6c  l’infinuation  des 
fucs  corrofifs  qui  font  le  levain  de  la  gangrené  ;  le  corps  ré¬ 
ticulaire  l’accompagne. 

Dans  quelques  animaux  la  membrane  réticulaire  6c  l’épi¬ 
derme  font  fl  étroitement  unis ,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  lé- 
parer  ;  dans  la  plupart  la  furface  de  leur  épiderme  paroît  gre¬ 
nue  comme  du  chagrin ,  6c  chaque  grain  eft  cave  6c  fert  de 
gaîne  à  un  mamelon  ;  cela  fe  voit  clairement  dans  l’épiderme 
de  l’éléphant ,  6c  dans  celui  qui  couvre  cette  partie  des  pattes 
fur  laquelle  les  chiens ,  les  ours ,  les  chats  êc  autres  fembla- 
bles  animaux  s’appuyent  en  marchant. 

Dans  l’éléphant  la  membrane  réticulaire  efl:  fort  épaifîe  en 
certains  endroits  ,  6c  compofée  de  plufieurs  cornets  ou  gai¬ 
nes  ;  chaque  cornet  efl:  formé  de  trois  autres ,  6c  quelquefois 
de  quatre  ;  ils  font  difpofés  de  maniéré  que  les  plus  petis  font 
cnchâfles  dans  les  plus  grands  ;  le  plus  extérieur  eft  le  plus 
long  6c  le  premier  formé  ;  ce  font  des  efpéces  de  cernes. 

Tous  ces  cornets  ne  fe  touchent  qu’à  leur  bafe,  6c  ils  font 
dans  tout  le  reffce  féparés  les  uns  des  autres  ;  c’efl:  ce  qui  rend 
la  furface  de  la  peau  de  cet  animal  fort  rabotteufe  6c  comme 
pleine  de  gerfures  6c  de  rides. 
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Dans  les  chiens  6c  dans  les  autres  animaux  dont  nous  avons 
Fait  mention ,  ces  cornets  font  plus  unis  ;  cependant  après  une 
longue  6c  forte  macération ,  on  peut  les  féparer  les  uns  des 
autres ,  comme  ceux  de  la  peau  de  l’éléphant. 

Dans  l’homme  l’on  voit  qu’aux  endroits  où  l’épiderme  6c 
la  membrane  réticulaire  font  fort  épais  6c  comme  calleux  ,  ils 
font  aulîi  compofés  des  plufieurs  couches  qui  fe  féparent  aifé- 
ment  par  la  fimple  macération  ;  chaque  couche  paroît  être  un 
prolongement  de  ces  deux  membranes  :  telle  eft  la  difpofi- 
tion  de  la  membrane  réticulaire  6c  de  l’épiderme  dans  quel¬ 
ques  perfonnes  à  la  plante  des  pieds,  aux  genoux  6c  aux  mains. 
On  peut  dans  ces  endroits  les  couper  6c  les  divifer  en  plu¬ 
fieurs  couches ,  fans  leur  faire  aucune  douleur ,  mais  on  leur 
en  caufe  une  très-vive ,  dès  qu’on  approche  de  la  couche  la 
plus  intérieure  ,  dans  les  cavités  de  laquelle  la  pointe  des  ma¬ 
melons  qui  ont  confervé  leur  molieflTe  ,fe  trouve  immédia- 
ment  renfermée. 

Au  bout  des  lèvres ,  c’eft-à-dire ,  dans  leur  partie  rouge 
6c  vermeille ,  les  éminences  de  la  peau  changent  de -figure, 
car  au  lieu  d’être  pyramidales  ,  la  peau  eft  toute  parfemée  de 
filets  nerveux  extrêmement  fins,  déliés  ôc  très-longs,  qui  ne 
font  recouverts  que  de  ces  membranes  qui  font  très-minces; 
il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  cet  endroit  des  lèvres  eft  d’un 
fentiment  fi  exquis  ;  ce  font  comme  deux  fentinelles  qui  veil¬ 
lent  à  la  confervation  des  parties  renfermées  dans  la  bouche. 

On  voit  par  cette  defcription  que  la  peau  eft  compofée  de 
quatre  parties  ;  premièrement,  du  tifiù  qui  en  fait  proprement 
le  corps ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ;  en  deuxième  lieu  ,  des  mame¬ 
lons  ou  pyramides  pofés  6c  implantés  dans  ce  tiflu  ;  troifié- 
mement ,  du  corps  réticulaire  dont  les  filets  embraiïent  entiè¬ 
rement  chaque  mamelon,  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leurfommet, 
ce  qui  le  confond  avec  l’épiderme.  L’épiderme  couvre  à  fou 
tour  la  membrane  réticulaire  6c  lès  pointes  de  tous  les  ma¬ 
melons,  6c  par  conféquent  toutes  les  autres  parties  de  la  peau.- 

Les  différens  noms  que  les  artifans  donnent  aux  peaux  par 
rapport  aux  ouvrages  auxquels  elles  doivent  être  employées , 
nous  aident  à  çonnoître  leur  ftruffcure  6c  les  ufages  auxquels 
la  nature  les  a  deftinées.  Ce  qu’ils  appellent  la  fleur  de  la  peau 
ou  canepin ,  n’eft  que  l’épiderme  ôc  la  membrane  réticulaire 
Tome  L  ■  O  o 
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unis  enfemble.  Ils  donnent  le  nom  de  nerf  au  refte  de  la  peau  , 
lequel  eft  compofé  du  tiffu  6c  des  mamelons. 

Quand  ils  veulent  que  le  cuir  dure  plus  long-temps ,  6c  qu’il 
puiffe  être  moins  pénétré  d’eau ,  ils  lui  laiflent  fa  fleur  ;  c’eft 
pourquoi  les  cordonniers  qui  en  employent  pour  des  femelles, 
mettent  toujours  le  côté  de  la  fleur  en  dehors;  6c  quand  les 
ouvriers  veulent  que  la  peau  foit  fort  fouple ,  ils  lui  ôtent  fa 
fleur  ,.  6c  n’en  confervent  que  le  tiflTu  ;  cela  fe  voit  aux  cuirs  de 
Hongrie  ;  à  ceux  de  bouc  ,  de  mouton ,  dont  on  fait  plufieurs 
ouvrages  ,  6c  pour  en  augmenter  la  foupleffe ,  ils  la  font  trem¬ 
per  dans  l’huile  6c  le  fuif. 

La  peau  eft  parfemée  d’un  nombre  prodigieux  de  vaifleaux 
qui  forment  un  lacis  réticulaire  ;  ces  vaifleaux  de  même  que 
les  nerfs,  naiflent  de  différens  endroits  ,  fuivant  les  différentes 
parties  du  corps. 

A  l’égard  des  nerfs ,  la  peau  de  la  tête  6c  de  la  face ,  par 
exemple ,  reçoit  fes  filets  de  nerfs  de  plufieurs  rameaux  qui 
viennent  de  plufieurs  branches  ,  lefquelles  appartiennent  ou 
aux  trois  branches  de  la  cinquième  paire ,  ou  à  la  portion  dure 
du  nerf  auditif,  6c  à  la  première  6c  fécondé  vertébrale  du  coL 
a  r  égard  des  vaifleaux  fanguins ,  on  obferve  qu’ils  ne  fe 
diftribuent  qu’au  tiffu  de  la  peau  6c  à  fes  mamelons  ,  ce  que 
l’on  reconnoît  par  les  injections  d’une  matière  très-fluide  6c 
colorée  ;  car  tandis  que  ces  deux  parties  de  la  peau  paroiflent 
rouges  6c  àufîi  enflammées  que  dans  l’éréflpéle  le  plus  ardent, 
parce  que  tous  les  lacis  de  vaifleaux  font  remplis  de  la  matière 
rouge  qu’on  y  a  feringuée  ,  l’épiderme  êc  le  corps  réticulaire 
paroiflent  blancs  ;  on  n’y  peut  découvrir  aucuns  vaifleaux 
quoique  Pinjecfion  ait  réuffi  parfaitement  ;  cependant  il  eft  à 
croire  qu’ils  font  traverfés  par  des  vaifleaux  lymphatiques  ar¬ 
tériels  6c  veineux  qui  fe  terminent  à  l’extrémité  de  l’épider¬ 
me,  puifque  la  liqueur  dont  on  inje&e,  fort  comme  une  efpéce 
de  rofée  ,  fur  toüte  la  fur  face  de  la  peau  ,  fans  être  colorée. 

Cette  obfervation  peut  nous  donner  lieu  d’éclaircir  ce  qui 
concerne  la  formation  ôc  la  régénération  de  l’épiderme  6c  du 
corps  réticulaire;  premièrement,  comme  ils  n’ont  point  de 
Vaifleaux ,  il  s’enfuit  qu’ils  ne  fe  nourri  lient  pas  comme  les 
autres  parties  d’un  fue  qui  leur  foit  fourni  immédiatement 
par  les  vaifleaux  fanguins ,  mais  par  les  lymphatiques ,  6c  le  fuc 
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qui  leur  eft  fourni  par  les  mamelons.  Deuxièmement ,  on 
obfcrve  que  quand,  l’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  ont 
été  féparés  du  refte  de  la  peau  par  une  brulure  ou  par  une 
affection  érélipélateufe ,  toute  la  partie  de  la  peau  qui  a  été 
dépouillée  fe  recouvre  peu  de  temps  après  d’une  nouvelle  fur- 
peau  toute  femblable  à  la  première ,  6c  l’on  voit  fuinter  de 
toute  la  furface  de  la  peau  d’une  maniéré  fort  fenlibie ,  une 
lymphe  blanche  6c  mucilagineufe  d’un  goût  falin ,  qui  en  s’en- 
durciflant  peu  à  peu,  forme  cette  première  couche;  à  cette 
première  couche  s’en  joint  une  autre,  puis  une  troiliéme  6c 
ainlî  de  fuite  ;  par  cette  application  fucceffive  de  plu  heurs  cou¬ 
ches  les  unes  fur  les  autres ,  6c  leur  union  intime  ,  il  fe  forme 
une  furpeau  6c  un  corps  réticulaire  nouveau ,  que  l’attouche¬ 
ment  de  l’air  6c  des  objets  extérieurs  contribuent  beaucoup  à 
endurcir. 

L’épiderme  étant  formé  dans  le  fœtus  avant  la  naiffance, 
l’air  contribue  peu  à  fa  formation ,  ce  qui  eft  différent  de  ce 
que  l’on  vient  de  dire  à  l’occafion  de  fa  régénération. 

Cette  explication  eft  conforme  à  la  penlée  de  Vefale  6c  de 
Falloppe ,  qui  ont  regardé  l’épiderme  comme  la  fleur  de  la 
peau. 

De  plus ,  on  remarque  cette  différence  entre  le  tiffli  de  la 
peau  ,  le  corps  réticulaire  6c  l’épiderme  ;  que  fi  ce  tiffu  vient 
à  être  emporté  ou  confumé  par  une  plaie  ou  une  brulure  ,  il 
ne  fe  réunit  jamais  que  par  une  cicatrice  qui  commence  tou¬ 
jours  par  les  bords  de  la  plaie ,  en  allant  de  la  circonférence 
au  centre ,  6c  dont  il  refte  toujours  quelque  trace  ;  au  lieu 
qu’on  n’en  voit  aucune  dans  la  régénération  du  corps  réticu¬ 
laire  6c  de  l’épiderme  qui  font  toujours  continus ,  laquelle  fe 
Lait  également  6c  en  même-temps  dans  le  milieu  comme  dans 
des  bords. 

De  ces  obfervations  il  s’enfuit  que  l’épiderme  6c  le  corps 
réticulaire  font  formés  par  addition ,  ou  ,  pour  parler  comme 
les  anciens  ,  par  juftapofition  ,  de  même  que  les  ongles  ;  l’on 
fera  cependant  attention  que  l’ongle  eft  parfemé  devaiffeaux 
^n  très-grande  quantité. 

'  L’on  péut  donc  préfumer  que  l’épiderme  :6c  le  corps  réti¬ 
culaire  tirent  leur  naiffance  de  la  lymphe  qui  eft  fournie  par 
les  mamelons  6c  les  lymphatiques  ,  6c  qui  s’épanchant  tour  au 
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tour ,  s’y  fige  6c  prend  la  forme  de  réfeau  qui  remplit  exa&e- 
ment  tous  les  intervalles  qui  font  entre  les  mamelons  ;  Ton 
voit  par-là  que  l’épiderme  fait  corps  avec  le  réfeau,  6c  que , 
fuivant  la  différente  configuration  des  mamelons,  le  corps  ré¬ 
ticulaire  doit  changer  de  forme  ;  c’eft  ce  qui  eft  confirmé  par 
l'expérience  6c  par  les  obfervations  qu’on  peut  faire  fur  les 
cornes  des  animaux  ,  fur  celles  des  pieds  des  chevaux  6c  fur  les 
coquilles  des  limaçons  ;  il  paroît  aufii  par  cette  explication 
que  l’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  font  abfolument  infen- 
fiblès  ,  6c  que  la  peau  qui  en  eft  dépouillée  doit  être  toujours 
moite ,  tant  par  le  fuintement  de  la  lymphe  mucilagineufe 
qui  découle  des  mamelons ,  pour  leur  réparation ,  que  par  celui 
de  l’humeur  qui  fait  la  fueur  ,  quelques-uns  des  conduits  excré¬ 
toires  ayant  été  rompus  par  le  déchirement  de  ces  membra¬ 
nes  :  cependant  cette  humeur  ne  doit  jamais  être  fanguinc*- 
lente  ,  que  les  vaiffeaux  fanguins  des  mamelons  n’aient  été  of- 
fenfés. 

Quelques-uns  croyent  que  l’épiderme  n’eft  autre  chofe  que 
la  derniere  fuperficie  de  la  peau ,  dont  les  petits  vaiffeaux  6c 
les  filets  nerveux  ayant  été  comprimés  tant  par  l’air  que  par 
les  corps  environnans  ,  fe  trouve  privée  de  toute  nourriture  êc 
de  toute  humidité  ,  ce  qui  fait  quelle  fe  defféche ,  le  durcit , 
qu’elle  devient  infenfible ,  6c  qu’on  peut  la  féparer  fans  beau¬ 
coup  de  peine,  parce  que  prefque  tous  les  liens  qui  en  fai- 
foient  l’union  avec  le  refte  delà  peau ,  font  defféchés  6c  ruinés  ; 
d’autres  prétendent  quelle  eft  formée  par  l’épanouilTement 
'des  mamelons,'  6c  d’autres  par  celui  des  conduits  excrétoires 
de  la  peau  même  ;  comme  la  furfaee  extérieure  de  l’épiderme 
eft  ordinairement  unie  à  la  vue  6c  inégale  à  la  loupe,  elle  eft 
toujours  imbibée  de  l’humidité  huileufe  que  les  glandes  cuta¬ 
nées  lui  fourniffent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  :  tout 
cela  donne  à  la  peau  la  poliffurë  qu’on  y  remarque ,  particu¬ 
liérement  dans  la  jeuneffe  ,  dans  les  perfonnes  graftès,  6cc. 

L’épiderme  6c  le^  corps  réticulaire  ne  faifant  pour  ainfi  dire 
qu’un  corps  très-mi nice  6c  tranfparent.,'  on  voit  à  travers  la 
couleur  de  la  peau  qui  en  eft  recouverte ,  laquelle  eft  diffé¬ 
rente  ,  fuivant  les  diffe’rens  tempéramèns  6c  les  différens  cli¬ 
mats.  .  en  i . .  )daru'. 


Dans  la  peau  des  moues  l.’épidçrme  6c  le  corps  réticulaire 
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foftt  de  couleur  ardoifée  ;  cette  couleur  en  eft  inféparabîe  ;  dans 
les  injections  les  plus  fines  6c  les  plus  fubtiles,  il  n’a  jamais 
paru  aucuns  vaifTeaux  à  ces  membranes,  quoique  la  liqueur 
tranfpirât  par  les  pores  de  la  peau  ;  il  eft  vrai  que  la  couleur 
ardoifée  peut  s’effacer ,  comme  on  le  voit  dans  la  paume  de 
la  main  6c  à  la  plante  du  pied  ,  ce  qui  n’eft  occafionné  que  par 
le  frottement  continuel  auquel  les  mains  6c  les  pieds  font  ex- 
pofés  ,  6c  par  des  différentes  couches  dont  le  corps  réticulaire 
6c  l’épiderme  fe  trouvent  compofés. 

Lorfqu’on  laifïe  macérer  de  la  peau  d’un  more  ,  l’on  voit 
que  l’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  fe  féparent  aifément  3 
6c  toute  la  furface  de  la  peau  eft  d’un  beau  blanc  ;  fi  au  con¬ 
traire  on  la  fait  fécher  pendant  un  temps ,  6c  qu’enfuite  on 
la  mette  dans  l’eau  pour  en  féparer  ces  membranes,,  après  les 
avoir  enlevées ,  toute  la  partie  extérieure  de  la  furface  de  la 
peau  eft  noire  dans  toute  l’étendue  ,  6c  à  peine  malgré  la  ma¬ 
cération  peut-on  la  détruire.  11  y  a  lieu  de  croire  que  l’humeur 
qui  donne  la  couleur  au  corps  réticulaire  6c  à  l’épiderme  eft 
fournie  par  les  mamelons  ,  d’où  il  arrive  que  par  la  féchereffe 
cette  même  humeur  n’a  pu  pénétrer  les  enveloppes  extérieu¬ 
res  ,  ^6c  quelle  fe  fige  6c  fe  condenfe. 

L’on  croit  communément  que  la  peau  eft  fendue  aux  yeux , 
aux  narines,  à  la  bouche,  aux  oreilles  ,  au  fondement,  6c  en 
plufieurs  autres  endroits  ;  cependant  il  eft  certain  qu’elle  n’eft 
point  fendue  ,  mais  qu’elle  rentre  au.-dedans  de  toutes  ces  ca¬ 
vités,  6c  qu’elle  les  revêt  intérieurement  jufqu’à  une  certaine 
hauteur ,  en  s’unifiant  infenfiblement  6c  intimement  aux  mem¬ 
branes  dont  les  cavités  font  revêtues. 

L’épiderme  revêt  auffi  la  naillànce  des  cheveux  6c  des  poils.,, 
s’enfonçant  du  cc>té  de  la  racine ,  comme  on  le  voit  en  dé¬ 
gageant  6c  en  renverfant  l’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’il  revêt  auffi  l’entrée  des  conduits  ex¬ 
crétoires  des  glandes  cutanées ,  il  eft  percé  par  ces  mêmes 
conduits  excrétoires  6c  par  une  infinité  d’autres  petits  pores. 

Des  Glandes  de  la  P eau- 

I^z  peau  a  fes  glandes  particulières  qu’on  appelle  pour  ce 
/ii], et  cutanées  3  les  unes  font  placées  au-deffous  de  fon  tiffu ,  6c 
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les  autres  y  font  comme  enfermées.  Elles  font  toutes  du  nombre 
de  celles  qu’on  nomme  conglomérées  ,  foit  qu’elles  foient 
petites  ou  groffes  ;  en  effet  elles  font  compofées  de  plufleurs 
petits  grains  joints  enfemble  par  des  membranes  6c  des  vaif- 
feaux  ;  chaque  grain  a  fon  petit  conduit,  6c  comme  ils  com¬ 
muniquent  les  uns  avec  les  autres  ,  ils  forment  par  leur  réu¬ 
nion  un  canal  excrétoire  commun  ,  lequel  ayant  percé  le  tiffù 
de  la  peau  ,  remonte  avec  les  mamelons  par  les  trous  de  la 
membrane  réticulaire  pour  percer  l’épiderme  par  autant  de 
trous  qu’il  y  a  de  conduits  ;  leurs  embouchures  qui  font  très- 
petites  ,  fe  découvrent  néanmoins  par  de  petites  gouttes  d’eau 
qu’on  apperçoit  facilement ,  pour  peu  que  la  main  fue  6c  foit 
échauffée.  Malpighi  dit  avoir  obfervé  que  les  embouchures  de 
ces  conduits  font  garnies  de  petites  peaux  en  forme  de  valvu¬ 
les  qui  s’ouvrent  de  dedans  en  dehors;  il  prétend  qu’elles 
laiffent  paffer  ou  qu’elles  arrêtent  la  fueur ,  fuivant  qu’elles  fe 
bandent  ou  fe  relâchent  ;  cette  obfervation  n’a  pu  être  con¬ 
firmée  par  aucun  des  Anatomiftes  qui  l’ont  fuivie  ,  6c  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  font  les  petites  pellicules  dont  l’épiderme 
fe  trouve  rempli ,  6c  qui  recouvrent  l’entrée  des  conduits  ex¬ 
crétoires  ,  qui  ont  pu  lui  en  impofer. 

Dans  la  peau  qui  couvre  le  bout  des  doigts ,  ces  embou¬ 
chures  font  toujours  placées  entre  les  deux  rangs  des  mame¬ 
lons  qui  forment  les  filions  ,  dont  la  plupart  font  en  ondes  ou 
tournés  en  fpirales  dont  cette  peau  eft  garnie  dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  des  poils  ;  ces  tuyaux  s’ouvrent  ordinairement 
à  la  naiffknce  de  chaque  poil. 

Dans  la  face  l’on  voit  fortir  du  conduit  même  de  la  glande 
un  petit  poil  fort  court  6c  fin  comme  un  brin  de  duvet  ;  ces 
petits  poils  font  des  efpéces  de  pinceaux  le  long  defquels  file 
cette  liqueur  ;  ils  la  retiennent  6c  la  répandent  dans  le  voifi- 
nage  ;  la  ftruéture  de  la  caroncule  qui  eft  nichée  au  grand 
coin  de  l’œil  démontre  cet  ufage  ;  les  poils  qui  font  au-dedans 
des  poches  du  caftor  6c  de  la  civette  en  font  auffi  des  preuves. 
Aux  poils  qui  compofent  la  mouftache  du  chien  6c  du  chat ,  6c 
aux  piquans  du  porc-épic  6c  du  hériffon,  l’entrée  de  chaque  gaîne 
du  poil  eft  entourée  de  plufieurs  petites  glandes  dont  les  con¬ 
duits  s’ouvrent  ou  à  la  naiiïance  du  poil ,  ou  à  celle  du  pi¬ 
quant  ;  le  fuc  huileux  qui  découle 'de  ces  glandes ,  fert  à  en- 
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tretenir  la  foupleffe  des  poils  &:  des  piquans,  fans  quoi  iis 
fe  deflecheroient  par  trop  ,  6c  fe  fendroient  en  plulieurs  petits 
filets  ;  les  glandes  miliaires  &  les  oignons  des  poils  font  très- 
fenfibles  dans  le  mufle  du  bœuf,  les  glandes  font  de  la  cou¬ 
leur  de  celles  qui  fe  voyent  dans  la  peau  du  conduit  de  l’o¬ 
reille  ,  pareillement  elles  font  très-vilibles  dans  les  lèvres  du 
cheval ,  mais  leur  couleur  eft  blanche  8c  un  peu  ovale  eu 
ligure. 

Les  glandes  cutanées  ou  miliaires  que  l’on  découvre  dans 
l’homme ,  ne  différent  prefqu’en  rien  de  leur  ftru£ture  ;  toute 
la  différence  que  l’on  peut  en  faire ,  eft  qu’il  s’en  trouve  qui 
font  très-molles  ,  comme  celles  qui  tapiffent  tout  l’intérieur 
des  conduits  des  oreilles ,  celles  du  prépuce  6c  des  grandes 
lèvres  ;  il  y  en  a  qui  font  raffemblées  en  tas. 

Les  glandes  confiderées  par  rapport  à  leurs  ufages  6c  à  la 
liqueur  quelles  féparent ,  peuvent  fe  réduire  en  cinq  efpé- 
ces  ;  celles  de  la  première  efpéce  filtrent  6c  féparent  une  li¬ 
queur  graffe  6c  on&ueufe  qui  fe  fige  en  pommade  ,  telles  font 
les  glandes  du  nez ,  du  prépuce  ,  des  parties  extérieures  de  la 
femme ,  du  fcrotum  ,  celles  de  l’anus ,  du  périnée  6c  des  aines  ; 
La  fécondé  efpéce  comprend  les  glandes  dont  toute  l’éten¬ 
due  de  la  peau  de  la  tête  eft  garnie  ,  6c  celles  du  derrière  des 
oreilles  6c  de  la  face ,  dont  la  liqueur  dans  l’état  naturel  eft  une 
lymphe  vifqueufe  6c  comme  huileufe  ;  les  glandes  de  la  troi- 
fiéme  efpéce  garniffent  toute  la  circonférence  des  cartilages 
qui  bordent  les  paupières  ,  6c  fourniffent  la  matière  de  la  chaf- 
fle;  la  quatrième  efpéce  comprend  celles  dont  la  peau  qui  ta- 
piffe  les  conduits  des  oreilles  fe  trouve  parfemée  ;  la  matière 
qui  en  fort  eft  jaunâtre  6c  d’une  faveur  amere  ;  la  cinquième 
efpéce  de  glandes  renferme  toutes  celles  qui  font  difperfées 
dans  le  refte  de  la  peau  en  général ,  qui  outre  Pufage  qu’elles 
ont  de  fournir  6c  d’aider  à  la  fueur ,  fervent  principalement 
à  l’infenftble  tranfpiration. 

Outre  ces  glandes  cvita nées ,  il  fe  trouve  fous  chaque  aif- 
felle  un  peloton  renfermé  dans  le  tifïu  cellulaire  ;  ce  font  des 
glandes  particulières.  Ce  peloton  fe  divife  6c  fe  fépare  en  lo¬ 
bes  difperfés  dans  le  corps  graiffeux  ;  la  ftru&ure  de  ces  pe¬ 
tits  corps  glanduleux  eft  très- finguliere  ;  ce  font  des  petits 
tuyaux  cryftallins  qui  les  compofent ,  imitans  par  leurs  con- 
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tours ,  à  peu  près  la  ftruéture  des  tuyaux  des  teflicules  ;  l’ufage 
de  ces  glandes  ,  eu  égard  à  la  ftruéture ,  eft  différent  de  celui 
des  glandes  cutanées  ;  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’elles  fil¬ 
trent  &  féparent  de  la  malle  du  fang  cette  liqueur  fluide  qui 
humeéte  en  fi  grande  quantité  la  peau  des  aineiles  6c  les  poils 
dont  elles  font  garnies  ;  de  plus  on  obferve  qu’elle  a  une 
odeur  très-forte ,  qu  elle  tache  6c  gomme  pour  aiqfi  dire  le 
linge  ,  fur-tout  dans  certaines  perfonnes. 

Des  Ongles, 

Comme  l’ongle  eft  une  production  de  quelques-unes  des 
parties  de  la  peau  ,  je  vais  en  faire  une  légère  defcription  avant 
parler  des  ufages  des  parties  de  la  peau  6c  de  fes 

le  eft  enchâfle  dans  une  efpéce  de  foffette  fémilunaire 
formée  par  un  repli  de  la  peau  qui  la  couvre  ,  6c  qui  revêt  la 
partie  convexe  de  la  derniere  phalange. 

L’ongle  eft  compofé  de  deux  parties  ;  la  plus  extérieure  eft 
dure  ,  polie  ,  tranfparente ,  6c  tient  de  la  nature  de  la  corne  ; 
la  plus  intérieure  conferve  toujours  quelque  molleffe. 

Ces  deux  parties  de  l’ongle  font  formées  par  un  prolonge¬ 
ment  des  mamelons  de  la  membrane  réticulaire  6c  de  l’épi¬ 
derme  ,  ce  qu’on  reconnoît  aifément  en  féparant  l’ongle,  car 
l’on  voit  pour  lors  fortir  de  fa  partie  interne  plufieurs  mame¬ 
lons  ,  ou  plutôt  des  filets  nerveux  qui  y  étoient  comme  en- 
châffés. 

Ces  mamelons  changent  de  forme  dès  leur  naifïançe ,  6c 
s’allongent  en  filets  pour  s’accommoder  à  la  figure  du  corps 
réticulaire  6c  de  l’épiderme  qui  font  fous  l’ongle  ;  voici  dans 
quel  ordre  ces  parties  font  arrangées. 

L’on  voit  naître  de  la  peau  qui  eft  fous  la  racine  de  l’on¬ 
gle  ,  une  rangée  de  mamelons  qui ,  au  lieu  de  s’élever  perpen¬ 
diculairement  fur  le  tiffu  de  la  peau  ,  comme  ils  font  par¬ 
tout  ailleurs  ,  s’inclinent  6c  £e  prolongent  vers  le  bout  du 
doigt,  s’enferment  dès  leur  naifïançe  dans  les  membranes 
fufdites ,  lefquell.es  ont  déjà  commencé  à  fe  prolonger,  6c 
forment  là  comme  autant  de  petites  gaînes  dans  lefquelles  ces 
mamelons  font  engagés  :  fous  cette  première  rangée  il  s’eq 
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forme  une  autre  un  peu  au-delà ,  puis  une  autre  un  peu  plus 
loin,  de  ainfi  eonfécutivement  jufqu’à  l’endroit  où  l’ongle 
abandonne  la  peau. 

L’ongle  eft  donc  compofé  de  plufieurs  couches  de  mame¬ 
lons  enfermés  dans  des  gaines  difpofées  par  différens  étages  ; 
les  uns  de  les  autres  fe  durciiTent ,  de  prenant  une  nature  cor¬ 
née,  fe  continuent  de  s’allongent  julqu’au  bout  du  doigt  où 
les  différentes  rangées  ou  couches  s’affemblent  de  s’uniffent 
étroitement  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  li  l’ongle  eft  plus 
dur  de  plus  épais  vers  fon  extrémité  que  vers  fa  racine ,  puif- 
que  c’eft  à  cette  extrémité  que  fe  fait  la  réunion  de  toutes  fès 
couches  ;  la  plus  extérieure  eft  la  plus  longue  de  toutes  de  la 
première  formée  :  les  libres  de  l’ongle  fe  prolongent  ordinai¬ 
rement  au-delà  du  bout  du  doigt,  où  la  fubftance  de  l’ongle 
étant  entièrement  endurcie ,  de  les  pointes  des  éminences  ner- 
veufes  tout-à-fait  deftéchées ,  tant  par  l’attouchement  de  l’air, 
que  par  le  froidement  des  objets  du  toucher,  cette  partie  de 
l’ongle  devient  infenfible ,  ce  qui  fait  qu’on  peut  la  couper  de 
rogner  fans  douleur,  de  même  que  la'  partie  la  plus  exté¬ 
rieure  ;  mais  litot  qu’on  approche  de  la  partie  de  l’ongle  qui 
eft  au-deffus,  de  la  plus  voifîne  de  la  peau ,  on  fent  une 
douleur  très-vive. 

On  explique  facilement  par  cette  ftru&ure  de  l’ongle  com¬ 
ment  les  taches  qui  s’y  forment  paffent  de  fa  racine  vers  Ion 
extrémité  ;  car  la  couche  qui  commence  ,  par  exemple  ,  à  la 
racine  de  l’ongle,  de  qui  s’avance  de  plus  en  plus  par  un  mou¬ 
vement  imperceptible ,  en  couvrant  les  autres  couches  qui  font 
au-deffous ,  porte  avec  foi  dans  toute  la  longueur  de  l’ongle 
la  tache  qui  lui  eft  fùrvenue  en  quelqu’endroit. 

On  explique  aufîi  comment  l’ongle  fe  régénéré ,  de  pour¬ 
quoi  ,  quand  il  fe  fépare  ,  il  fe  forme  d’abord  tout  entier  ,  de 
même  que  le  corps  réticulaire  de  l’épiderme ,  de  plufieurs  au¬ 
tres  phénomènes  qui  regardent  cette  matière.  Ce  que  nous 
avons  dit  fait  voir  que  les  ongles  font  fortement  attachés  au 
bout  des  doigts ,  de  qu’ils  n’y  tiennent  pas  feulement  par  les 
couches  des  mamelons  qui  viennent  de  leurs  racines,  mais 
encore  par  celles  qui  naiffent  des  autres  endroits  de  la  peau 
qui  eft  fous  le  refte  de  l’ongle  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  lieu  d’ad¬ 
mirer  avec  quebfoin  le  bout  des  doigts  qui  eft  ft  délicat ,  de 
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qui  eft  expofé  à  tout  moment  au  choc  des  autres  corps,  a 
été  muni  des  ongles  comme  d’une  efpéce  de  bouclier ,  pour 
réfifter  à  leurs  efforts  ;  6c  comme  ils  ne  fervent  pas  feulement 
à  affermir  le  bout  des  doigts  ,  mais  qu’ils  font  encore  dcfli- 
nés  à  d’autres  ufages  qui  font  qu’ils  s’ufent ,  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’ils  croiffent  continuellement.. 

Des  Rides  de  la  Peau. 


Lanciji  9  qui  a  donné  au  public  plufieurs  Traités  ou  fonr 
efprit  6c  fa  fcience  paroiffent  également ,  prétend  que  ces  li¬ 
gnes  qui  paroiffent  dans  la  paume  de  la  main ,  ont  été  ori¬ 
ginairement  formées  par  la  fituation  que  la  main  garde  dans- 
les  premiers  temps,  lorfque  le  fœtus  contenu  dans  le  fein  de 
fa  mere  a  les  poings  fermés  ,  6c  que  la  diverflté  de  ces  lignes 
eft  l’effet  des  différens  mouvcmens  que  le  fœtus  a  donné  dans 
ce  temps-là  à  fa  main  ,  la  ferrant  en  plufieurs  façons ,  ôc  la 
pliant  plus  ou  moins  ,  6c  en  changeant  ou  continuant  la  fitua¬ 
tion  plus  ou  moins  de  temps. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pieds,  quoique  leur  ftruéture 
approche  de  celle  de  la  paume  de  la  main  ,  les  doigts  font 
trop  courts ,  6c  la  longueur  du  métatarfe  met  encore  un  au¬ 
tre  obftacle  à  leur  mouvement  ;  delà  vient  que  ne  pouvant 
pas  fe  tourner  fi  fort  dans  le  fœtus,  ils  reçoivent  par  confé- 
quent  beaucoup  moins  de  traces  fur  leur  peau  ;  ils  ne  font  pas 
non  plus  propres  aux  ouvrages  dans  les  adultes 

On  peut,  fuivant  la  remarque  de  Lancifi ,  réduire  ces  li¬ 
gnes  de  la  main  à  trois  cjaffes  principales  ;  les  unes  qui  font 
profondes  6c  bien  marquées  ,  6c  dont  les  plus  longues  ne  paf- 
fent  pas,  à  ce  qu’il  prétend,  le  nombre  de  quatre  ;  d’autres 
plus  nombreufes  ,  "plus  courtes  ,  moins  profondes  6e  diverfe- 
ment  entre-coupées  ;  6c  enfin  d’autres  encore  d’une  troifiéme 
efpéce  plus  légères  que  les  précédentes ,  ou  qui  ne  paroiffent 
prefque  point. 

De  ces  différentes  fortes  de  lignes,  cet  Auteur  tire  des 
conféquences  fort  ingénieufes  6c  fort  naturelles  en  même- 
temps  pour  difcerner  le  tempérament  des  perfonnes  en  qui 
elles  fe  voyent  :  il  commence  par  cette  réflexion  ;  qu’autant 
que  la  raifon  ôc  la  religion  nous  éloignent  de  la  folle  opinion 
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<le  ceux  qui  s’imaginent  de  pouvoir  prédire  ce  qui  doit  arri¬ 
ver  aux  hommes  par  l’examen  de  ces  lignes  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  leurs  mains  ,  autant  l’amour  de  la  vérité  doit  nous 
porter  à  ne  pas  négliger  les  connoiflances  utiles  que  nous  four¬ 
nit  ce  même  examen  pour  difcerner  les  divers  tempéramens 
dont  la  caufe  phyfique  fe  doit  prendre ,  tant  de  la  diverfe 
ftru&ure  des  parties  folides  ,  que  de  la  nature  particulière  des 
fluides  de  notre  corps  ;  ces  lignes  6c  ces  traits  pouvant  nous 
donner  des  lumières  pour  découvrir  les  difpofitions  fingulié- 
res  tant  du  corps  que  de  l’ame ,  avec  lefquelles  elles  ont  un 
rapport  plus  effentiel  qu’on  ne  le  croit  ordinairement.  Voici 
comment. 

Les  lignes  de  la  première  efpéce  qui  font  les  plus  profondes 
-de  toutes  6c  les  plus  égales  ,  ont  été  produites  à  l’occafion 
du  fommeil  tranquille  dont  jouiffoit  l’enfant  renfermé  dans 
la  matrice ,  lequel  ayant  les  mains  allez  fortement  ferrées ,  ne 
les  changeoit  jamais  de  fltuation  ,  ou  s’il  leur  en  donnoit  quel¬ 
quefois  une  autre,  il  ne  les  y  laiffoit  que  fort  peu  de  temps, 
6c  les  remettoit  bien -tôt  après  dans  celle  qu’elles  avoient 
d’abord. 

Al’  égard  des  lignes  entre-coupées  6c  plus  légères  ,  qui  font 
celles  de  la  deuxième  efpéce ,  elles  viennent ,  félon  le  même 
Auteur ,  de  ce  que  le  fœtus  étant  inquiet  6c  agitant  auili  fou- 
vent  fon  petit  corps  ,  a  aufli  remué  très-fortement  fes  mains, 
tantôt  les  ferrant  6c  les  ouvrant ,  tantôt  les  tournant  de  di¬ 
vers  côtés  ,  6c  les  ferrant  fortement,  d’où  il  efl  arrivé  qu’elles 
n’ont  pas  repris  aifément  la  même  fltuation  ,  attendu  les  dif- 
férens  tours  6c  les  mouvemens  divers  qu’il  leur  a  donné. 

Enfin  il  y  en  a  d’autres  qui  étant  d’un  caraôtere  oppofé  à 
celui-ci ,  ont  rarement  plié  leurs  mains  dans  le  fein  de  leur 
mere,  6c  les  ont  ferrées  d’une  maniéré  plus  foible  6c  plus 
languiflante ,  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  lignes 
tracées  deflus. 

En  pourfuivant  ce  raifonnement  on  reconnoît  aifément 
d’où  a  pu  dépendre  cette  différence  de  mouvemens  dans  les 
fœtus  ;  fans  doute  ceux  qui  ont  été  dans  un  repos  paiflble , 
n’y  font  demeurés  que  pour  les  raifons  fuivantes.  Il  a  fallu  pre¬ 
mièrement  que  leurs  fucs  fuffent  d’une  douce  volatilité  ,  6c 
çdTe.Z  tempérés  pour  n’y  caufer  aucune  irritation.  Deuxiéme- 
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ment ,  les  parties  ont  dû  avoir  une  fermeté  en  quoi  eonfîfte 
leur  force ,  8c  la  main  a  dû  être  d’une  parfaite  conformation. 
Enfin  l’efprit  de  la  mere  aura  été  tranquille  8c  exempt  d’agi¬ 
tations  8c  de  pallions  ,  l’enfant  çar  conséquent  n’a  été  éveillé 
de  tiré  du  profond  repos  que  tres-rarement ,  la  main  a  donc 
été  plus  conftamment  8t  plus  long-temps  ferrée  ;  ainfî  ces  li¬ 
gnes  en  font  devenues  plus  profondes  ,  plus  longues  8c  plus 
égales. 

Ce  font  des  caufes  toutes  contraires  à  celles-là  qui  ont  obli¬ 
gé  d’autres  enfans  à  ouvrir  dans  ces  premiers  temps  leurs 
mains  très-fréquemment ,  de  à  les  plier  en  beaucoup  de  fens 
différens,  de  l’on  juge  fans  peine  que  leurs  fucs  étant  trop 
âcres  8c  deflitués  de  cette  douceur  balfamique  qui  produiroit 
la  tranquillité  des  premiers ,  ils  ont  été  forcés  de  fe  mouvoit 
par  les  irritations  que  la  mauvaife  qualité  de  ces  fucs  leur  cau- 
foit  à  tous  momens  ,  8c  que  ces  mouvemens  étoient  plutôt 
l’effet  d’une  agitation  convulfive,  que  du  reffort  8c  du  jeu 
naturel  des  parties  ;  ou  bien  l’on  peut  penfer  qu’ils  auront  été 
tourmentés  par  la  violence  des  pallions  de  leur  mere  ;  c’eft 
pourquoi  la  fituation  de  leur  main  ayant  prodigieufement  va¬ 
riée,  il  s’y  eft  formé  beaucoup  de  lignes  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  le  plus  fouvent  fort  courtes ,  8c  prefque  fuperficielles  y 
à  l’égard  de  ceux  en  qui  la  paume  de  la  main  n’ayant  point 
été  ferrée ,  n’a  reçu  aucunes  traces  ,  ou  du  moins  que  de  très- 
rares  8c  de  très-légeres ,  il  eft  à  croire  que  dans  les  fœtus  de 
cette  efpéce ,  lesdiqueurs  n’avoient  guere  de  vivacité  ,  8c  que 
les  parties  folides  avoient  très-peu  de  reffort,  ce  qui  a  rendu 
ces  fœtus  très-pareffeux  à  ouvrir  une  de  leurs  mains ,  ou  même 
toutes  les  deux. 

On  voit  aifément  par  ce  qui  a  été  dit ,  comment  on  peut 
par  ces  lignes  juger  du  tempérament  8c  même  des  inclina¬ 
tions  ;  ainfî  ceux  dont  les  mains  n’ont  point  de  traces ,  ou 
n’en  ont  qu’en  très-petit  nombre ,  feront  cenfés  avec  raifon 
être  peu  propres  aux  travaux ,  8c  cela  à  caufe  de  la  foiblefle 
des  nerfs  8c  de  l’engourdiflement  des  mufcles. 

Pour  ceux  en  qui  les  principales  lignes  fe  trouveront  bien 
formées  8c  le  moins  entre-coupées ,  la  bonne  qualité  des  fucs 
8c  la  flruéture  régulière  des  parties  qu’elles  nous  défignent* 
bous  donnent  lieu  de  juger  que  leurs  inclinations  doivent  être- 
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par  une  fuite  naturelle  plus  louables  6c  plus  heureufes  ;  au 
contraire  de  ceux  en  qui  les  lignes  entre-coupées  6c 'irrégu¬ 
lières  procédant  d’une  qualité  toute  oppofée  dans  les  liqueurs, 
6c  d’une  mauvaife  conformation  de  parties ,  font  croire  qu’ils 
n’ont  en  partage  que  des  penchans  déréglés  ;  6c  fi  les  animaux 
deviennent  tous  différens  de  ce  qu’ils  étoient  lorfqu’ils  font 
difciplinés ,  fl  la  culture  6c  la  tranfpiration  donne  aux  arbres 
une  nature  toute  autre,,  comme  on  le  voit  tous  les  jours,  à 
plus  forte  raifon  les  hommes  pourront-ils  par  art  6c  par  effort 
prendre  des  fentimens  oppofés  à  ceux  que  la  nature  leur  avoit 
infpirés  d’abord. 

Comme  les  enfans  ferrent  leurs  mains  en  différentes  ma¬ 
niérés  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  lignes  de  la  main 
droite  ne  répondent  prefque  jamais  exactement  à  celles  de  la 
gauche ,  car  il  n’arrive  prefque  point  que  dans  le  même  fœ¬ 
tus  l’une  des  deux  mains  foit  pliée  dans  la  même  fltuation , 
avec  le  même  dégré  de  compreffion ,  6c  aulfl  long-temps  que 
l’autre ,  6c  malgré  la  parfaite  reffemblance  des  fucs  qui  les  ar- 
rofent  toutes  deux ,  il  n’eff:  pas  commode  pour  le  fœtus  de 
ferrer  l’une  6c  l’autre  dans  une  lituation  femblable  ;  l’ouver¬ 
ture  des  femmes  mortes  enceintes  a  donné  lieu  d’obferver 
dans  les  fœtus  cette  différence  de  plis  6c  de  lituation  des  deux 
mains. 

Quelquefois  la  peau  paroît  inégale  comme  du  chagrin  ,  ce 
qu’on  appelle  communément  peau  d’oye  ;  il  y  a  lieu  de  croire' 
que  cette  difpolition  dépend  du  gonflement  de  fes  mamelons,, 
dont  les  pointes  foulevent  l’épiderme  ;  ce  gonflement  elt  caufé 
par  l’interruption  du  cours  des  liqueurs  qui  les  arrofent,  qui 
vient  très-fouvent  du  froid. 

Quelquefois  aulfl  c’elt  un  défaut  naturel  ;  cette  inégalité 
peut  encore  être  caufée  par  le  gonflement  des  glandes  miliai¬ 
res  ,  comme  cela  fe  voit  dans  les  nez  boutonnés. 

Il  faut  toujours  le  fouvenir  que  nous  parlons  ici  d’une 
caufe  purement  naturelle  ,  fans  avoir  égard  à  ce  qui  peut  ar¬ 
river  par  la  fuite  à  l’occalion  des  agents  qui  dérangent  l’ordre 
de  la  nature  ;  car  les  lignes  de  la  main  peuvent ,  par  exem¬ 
ple,  s’effacer  tous  les  jours  par  le  travail  qui  produit  des  cals, 
bande  6c  durcit  l’épiderme  de  maniéré  qu’il  n’y  peut  plus 
avoir  aucun  fillon ,  ni  aucun  enfoncement  3  il  peut  aulfl  dans- 
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les  adultes  fe  former  par  beaucoup  de  caufes  des  rides  8c  des 
traces  nouvelles,  quoique  le  fœtus  en  ait  été  dans  les  pre¬ 
miers  temps  dépourvu:  c’efl  pourquoi  quelque  vraifembla- 
bles  que  puiffent  paroître  ces  conjectures,  il  ne  faut  pas  en 
tirer  des  conféquences  trop  abfolues ,  mais  s’en  tenir  à  ce  cor¬ 
rectif  fi  fage  8c  fi  néceflaire. 

Des  Cheveux  &  des  Poils . 

Les  cheveux  font  des  efpeces  de  plantes  qui  croifïent  uni¬ 
quement  à  la  tête  de  l’homme ,  8c  l’on  nomme  poils  tout  ce 
qui  en  a  la  figure  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Les  cheveux  ,  de  même  que  les  poils  ,  font  des  filets  coni¬ 
ques  fort  fouples  ,  car  ils  peuvent  fe  plier  en  tout  fens,  un  peu 
tranfparens  8c  capables  de  refïort. 

Deuxiément  ,  ils  font  compofés  de  deux  parties  comme  les 

Î liantes ,  fçavoir  ,  d’une  racine  8c  d’une  tige  plus  ou  moins 
ongue. 

Troifiémement,  leur  racine  eft  revêtue  de  plufieürs  enve¬ 
loppes  qui  forment  une  efpece  de  tumeur  de  figure  ovale  , 
quelquefois  plate  8c  moufTe  en  forme  de  bulbe  ou  de  petit 
oignon  ,  lequel  eft  caché  dans  la  peau,  8c  le  plus  fouvent  im¬ 
planté  dans  la  graiffe. 

Il  arrive  des  changemens  aux  cheveux ,  ce  qui  fe  voit  par 
leurs  différentes  couleurs,  par  l’âge'  8c  même  par  les  mala¬ 
dies  ,  8c  ils  font  diftingués  de  ce  qu’on  appelle  poils  ,  en  ce 
qu’ils  croiffent  extraordinairement  dans  quelques  perfonnes  ; 
cependant  la  ftruCture  des  uns  8c  des  autres  eft  la  même  ,  8c 
ils  ne  different  en  rien  pour  ce  qui  regarde  leur  nourriture  8c 
leur  accroiffement  ;  les  Anatomiftes  ont  confondu  les  poils 
des  mouftaches  de  certains  animaux ,  mais  l’on  fera  voir  la 
différence  qu’il  y  a  par  rapport  aux  oignons  oii  leurs  racines 
prennent  naiffance. 

Pour  examiner  la  ftruCture  des  cheveux,  il  faut  faire  une 
încifîon  à  la  peau  de  la  tête  jufqu’au  corps  graifleux  ;  les  unes 
pénétrent  plus  avant  que  les  autres. 

Ce  que  l’on  nomme  oignon  ou  bulbe  aux  cheveux ,  8c  qui 
en  eft  la  vraie  racine ,  comme  il  a  été  dit ,  n’eft  autre  chofe 
qu’une  petite  tête  noire,  molle,  flexible,  qui  fe  courbe  quel- 
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tjuefois ,  reffemblante  à  la  petite  éminence  noire  que  l’on  re¬ 
marque  à  l’extrémité  de  chaque  corne  d’un  limaçon.  Au-deflùs 
de  cette  petite  tête ,  la  racine  du  cheveu  eft  plus  ou  moins 
claire  ,  tranfparente  ,  ce  qui  dépend  de  la  couleur  ,  8c  paroît 
creufe  ;  elle  contient  une  liqueur  qui  lui  eft  fournie  par  des 
vaiffeaux  ,  mais  principalement  par  les  arteres  lymphatiques  ; 
cependant  il  fe  voit  dans  quelques-uns  que  le  vaiftèau  eft  fan- 
guin  par  la  couleur  que  l’on  y  obferve  avec  la  loupe. 

L’épiderme  6c  le  corps  réticulaire  qui  couvre  le  cuir  che¬ 
velu  font  très-fins  ,  8c  prefqu’auffi  déliés  qu’à  la  face  ;  ces 
membranes  font  percées  de  trous  très-fenfibles  pour  la  fortie 
des  cheveux  qui  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  , 
quatre,  8c  quelquefois  davantage  pour  un  feul  trou.  Ces  faif- 
leaux  de  cheveux  font  arrangés  différemment. 

Si  après  un  peu  de  macération  l’on  tire  l’épiderme  8c  le 
corps  réticulaire  ,  les  cheveux  fortent  des  trous  de  la  peau  cil 
ils  font  enfoncés  en  forme  de  gaine  dans  leurs  racines.  Cette 
gaine  ne  paffe  pas  au-delà  du  tiffu  de  la  peau  ;  là  fe  joint  un 
8c  quelquefois  deux  canaux  excréteurs  faits  de  la  réunion  de 
plusieurs  glandes  miliaires  qui  occupent  le  centre  de  la  peau  ; 
ils  montent  le  long  de  cette  même  gaine ,  8c  fe  terminent  à 
la  furface  de  l’épiderme  collé  au  cheveu. 

Si  la  macération  n’a  pas  fufîifamment  relâché  le  tiffu  de 
la  peau  pour  faciliter  la  fortie  de  la  racine  des  cheveux  8c 
des  glandes  en  les  tirant ,  alors  la  racine  fe  trouve  dépourvue 
de  fa  petite  tête  ;  elle  eft  longuette  ,  tranfparente,  8c  divifée 
en  filets. 

On  appelle  poils  tout  ce  qui  fe  fait  appercevoir  dans  le  refte 
du  corps,  comme  aux  fourcils,  les  cils,  la  barbe,  ceux  des 
parties  de  la  génération  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  8cc.  Ils  font 
très-nombreux  dans  quelques  perionnes,  ayant  pour  ainfi  dire 
toute  la  peau  velue  ,  excepté  le  dedans  des  mains  6c  le  deffous 
de  la  plante  des  pieds  ;  c’eft  plus  ordinaire  aux  hommes  qu’aux 
femmes. 

Outre  ces  poils  apparens  ,  il  s’en  rencontre  d’autres  qui 
font  fi  fins  8c  fi  petits,  que  l’on  ne  peut  les  diftinguer  qu’a¬ 
vec  la  loupe,  fur-tout  dans  les  blonds,  8c  dans  le  fexe  où  la 
peau  eft  très-fine ,  délicate  8c  blanche  ;  on  les  nomme  poils 
follets. 
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Les  fourcils ,  les  cils  ,  les  poils  de  la  barbe ,  de  tous  ceux 
dont  toute  la  furface  de  la  peau  eft  garnie ,  tant  dans  l’un 
que  dans  l’autre  fexe ,  pareillement  dans  les  animaux  à  poils , 
ne  different  par  leurs  racines  de  celles  des  cheveux ,  qu’en  ce 
que  le  petit  bulbe  ou  la  petite  tête  noire  eft  plus  tranfpa- 
rente  ;  il  y  en  a  qui  ont  la  racine  allongée  en  forme  d’olive  ; 
d’autres  où  elle  fe  trouve  divifée  en  filets ,  dont  quelques-uns 
paffent  au  travers  des  glandes  miliaires  ;  enfin  il  s’en  trouve 
où  les  racines  font  multipliées. 

De  la  flruclure  des  Poils  qui  compofent  la  Moujlache  de  certains 
Animaux &  de  ceux  qui  ont  leurs  racines  dans  des  oignons. 

Les  poils  des  mouftaches  ne  croiffent  qu’à  une  certaine 
longueur  ,  comme  dans  le  chien  ,  le  chat ,  le  lièvre ,  le  lapin , 
le  cheval,  le  bœuf,  ôcc.  On  excepte  les  poils  de  la  crinière, 
$C  ceux  qui  garniffent  les  queues  de  plufieurs  animaux  qui 
croiffent  beaucoup. 

M.  Soraci ,  Médecin  ordinaire  de  Son  Altefte  R.  M.  frere 
unique  du  Roi,  Doéteur  de  l’Univerfité  de  Montpellier,  ôc 
agrégé  au  Collège  de  Marfeille ,  qui  a  travaillé  6c  démontré 
cette  matière  dans  ladite  Univerfité  l’an  1 686 ,  dit  en  parlant 
des  poils  des  mouftaches  ,  ce  qui  fuit. 

Il  faut  exclure  de  cette  régie  tous  les  vieux  poils  de  la  mouf- 
tache  des  bœufs  ,  chats  ,  loups  êc  autres  bêtes  femblables  ;  car 
il  eft  très-confiant  que  ces  genres  de  poils  ayant  acquis  une 
fois  la  longueur  ordinaire  que  la  nature  leur  a  preferit ,  quand 
même  on  les  rogneroit ,  ils  ne  croiffent  jamais  plus,  ainfi  que 
je  r  ai  obfervé  plufieurs  fois  ,  &:  les  fibres  qui  forment  leur  ra¬ 
cine,  s’endurciffent  fi  fort,  qu’à  la  fin  ils  s’ofiifient  :  il  eft  vrai 
que  ces  mêmes  poils  étant  jeunes  ,  leur  racine  eft  aufil  molle 
aufiî  fouple  que  celle  des  autres  poils  ordinaires,  parce 
qu’en  la  tirant  elle  s’étend  en  des  longs  filets ,  6c  après  elle 
le  congele  de  la  même  façon  qu’il  arrive  aux  boyaux  des  vers 
à  foye  lorfqu’on  l’éfile. 

Dans  un  autre  endroit  il  parle  des  gros  poils  des  moufta¬ 
ches  de  certains  animaux  ,  où  il  fait  voir  qu’ils  avoient  une 
ftruéture  non-feulement  bien  différente  des  cheveux  des  hom¬ 
mes  ,  mais  aufii  de  tous  les  autres  petits  poils  qui  couvrent  le 
cuir  de  ces  mêmes  bêtes. 

La 
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La  première  différence  qu’il  y  a  entre  l’une  l’autre  ftruc- 
ture ,  conlifte  en  ce  que  le  vaiffeau  lymphatique  qui  fournit 
la  nourriture  au  poil  de  l’homme ,  ne  s’étend  pas  tout  le  long 
de  fa  tige  ,  vu  qu’il  le  quitte  en  même-temps  que  le  cheveu 
commence  à  pouffer  hors  de  la  peau. 

Cependant  ce  poil  qui  eft  la  fécondé  différence ,  ne  laiffe 
pas  d’être  creux  depuis  la  racine  jufqu’à  l’extrémité  de  fa 
tige  ,  tout  de  même  que  les  foies  de  cochon  ,  à  la  réferve  de 
quelques-uns  à  qui  on  n’a  jamais  coupé  le  bout,  comme  il 
arrive  à  ceux  des  narines  ,  des  paupières  &  des  fourcils  ;  mais 
fi  une  fois  on  leur  coupe  la  pointe  ,  en  croiflant  ils  viendront 
£ous  creux  comme  les  autres  ,  quoiqu’ils  femblent  fe  terminer 
en  cône. 

L’on  ne  remarque  pas  la  même  chofe  dans  les  poils  de  la 
mouftache  des  chats ,  des  bœufs ,  des  chiens  ,  ôcc  ;  car  ce 
petit  conduit  lymphatique  s’avance  environ  un  ou  deux  pou¬ 
ces  hors  de  la  peau ,  &  quelquefois  davantage  ;  le  creux  de 
la  tige  ne  fuit  que  la  longueur  de  ce  vaiffeau  ,  &:  le  refte  du 
tronc  de  ce  poil  eft  tout  plein  ,  de  même  que  la  tige  des 
plumes  des  oifeaux ,,  de  forte  qu’en  coupant  un  de  ces  gros 
poils  un  doigt  au-deffus  du  cuir ,  on  emporte  aufti  avec  lui 
une  portion  du  vaiffeau  lymphatique ,  ce  qui  n’arrive  point 
au  poil  de  l’homme. 

La  variété  de  la  longueur  &:  de  la  terminaifon  de  ce  con¬ 
duit  lymphatique ,  qui  fournit  la  nourriture  au  poil  de  l’hom¬ 
me  6c  au  poil  de  la  mouftache  des  bêtes ,  eft  caufe  que  le 
premier  poil  étant  fouvent  coupé  à  fleur  de  peau ,  il  rejette 
toujours  fa  tige;  &c  celui  de  la  mouftache  des  bêtes  que  nous 
avons  nommée  ci-devant  étant  une  feule  fois  coupé  un  doigt 
au-dellus  du  cuir  ,  celle  non-feulement  de  jamais  plus  croî¬ 
tre  ,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant  ,  c’eft  que  l’ex- 
trêmité  de  ce  tronc  qui  eft  refté  hors  de  la  peau  ,  au  lieu  de 
s’avancer,  s’enfle  quelque-temps  après  en  forme  de  tête  de 
maffue  ,  le  refte  de  fon  tuyau  lymphatique  qui  fuit  la  tige 
le  long  de  fon  creux  ,  fe  remplit  tout  de  fang ,  &;  le  tuyau 
cryftallin  véfîculeux  qui  devoit  feulement  enchâffer  en  foi  la 
portion  de  la  tige  du  poil  caché  dans  la  peau  ,  croiflant  con¬ 
tre  nature ,  fort  au-delà  du  cuir ,  ôc  couvre  une  partie  de  ce 
Poil  rogné  qui  eft  hors  de  la  peau. 

Tome  I.  Qq 
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L’autre  grande  différence  que  je  trouve  entre  le  cheveu  de 
l’homme  &  les  poils  de  la  mouftache  des  bêtes ,  c’eft  que  les 
racines  des  premiers  font  enchâlfées  dans  des  tuyaux  criftal- 
lins  d’une  fubftance  qui  eft  toute  véfîculaire ,  éc  l’arrange¬ 
ment  de  ces  tuyaux  repréfente  entièrement  la  figure  d’un  cu¬ 
rieux  jeu  d’orgues  à  plulieurs  regiftres  ;  mais  les  racines  des 
poils  de  la  mouftache  des  animaux ,  outre  les  tuyaux  criftal— 
lins  véliculeux ,  ont  de  furplus  une  efpece  de  bulbe  glandu- 
leufe  ,  laquelle  femble  emboîter  le  tuyau  criftallin  où  la 
racine  de  ce  gros  poil  eft  immédiatement  enchâffée ,  6c  l’ar¬ 
rangement  de  ces  bulbes  repréfente  une  véritable  racine  de 
petite  chélidoine  9  qui  fait  voir  tous  les  petites  bulbes  qui  en** 
chaifcnt  les  poils  de  la  mouftache  entière  d’un  lapin. 

L’Auteur  renvoyé  à  des  figures ,  mais  on  ne  les  a  pas  trou¬ 
vées  dans  cette  première  lettre  qui  a  pour  titre  :  Réponfe  à  la 
Lettre  écrite  par  M.  Chatellain ,  Conseiller  du  Roy ,  &  célébré  P ro^ 
fejjeur  en  V  Université  de  Médecine  à  Montpellier ,  &c. 

Pour  fuivre  l’ordre  de  la  ftructure  que  l’on  s’eft  propofé  , 
nous  continuerons  par  les  enveloppes. 

La  première  des  enveloppes  eft  dure  6c  fort,  épaifle  :  vers  le 
fond  de  cet  oignon  il  y  a  une  touffe  de  vaiffeaux  qui  en  font 
comme  la  racine  ;  c’eft  un  affemblage  d’arteres ,  de  veines  6c 
de  nerfs ,  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  percent  le  fond  de  cette 
bulbe  ,  les  autres  fe  diftribuent  fur  toute  fa  fuperfîcie. 

La  deuxième  enveloppe  eft  moins  épaiffte  6c  d’une  tiffure 
plus  tendre.  Il  y  a  un  intervalle  affez  confiderable  entre  ces 
deux  enveloppes ,  lequel  eft  rempli  d’une  fubftance  fpongieufe 
parfemée  d’un  million  de  vaiffeaux  fanguins  difpofés  d’efpace 
en  efpace  ,  de  maniéré  qu’ils  forment  comme  des  cercles  , 
d’où  naiffent  mille  rameaux  qui  fe  diftribuent  dans  cette  fub¬ 
ftance  fpongieufe. 

C’eft  à  caufe  de  ce  nombre  de  vaiffeaux  que  l’on  trouve  or¬ 
dinairement  cet  intervalle  tout  rempli  de  fang.  Cette  deu¬ 
xième  enveloppe  eft  percée  dans  fon  fond  dans  l’endroit  d’où 
naît  le  monticule  ;  par  en  haut  elle  s’unit  à  la  première  fort 
étroitement. 

Il  y  a  une  troifîéme  enveloppe  qui  eft  très-fine ,  êc  qui  em- 
braffe  immédiatement  toute  la  racine  du  poil  ;  elle  touche 
immédiatement  à  la  deuxième  fans  aucun  tiflu  fpongieux  $  à 
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fa  naiftance  elle  eft  recourbée  de  même  que  la  racine  du  poil , 
8c  évafée  de  même  maniéré. 

Du  fond  de  cette  bulbe  ou  oignon ,  c’eft-à-dire ,  du  fond  de 
la  première  enveloppe  s’élève  un  monticule  de  figure  conique , 
qui  fert  de  bafe  8c  de  moule  à  la  racine  du  poil ,  8c  qui  fe 
termine  en  un  filet  qui  a  plus  ou  moins  de  longueur. 

Ce  monticule  8c  le  filet  qui  en  eft  un  prolongement,  font 
compofés  de  petites  cellules  membraneufes  très-fines ,  difpofées 
les  unes  fur  les  autres  en  forme  de  foupapes ,  c’eft-à-dire, 
qu’elles  permettent  à  la  liqueur  qui  les  remplit  de  monter , 
mais  non  pas  de  defcendre. 

Par  l’injeétion  d’une  couleur  colorée  pouffée  dans  les  artè¬ 
res  ,  toutes  les  cellules  fe  remplirent ,  8c  l’on  y  découvre  un 
lacis  de  vaifTeaux  merveilleux. 

La  racine  du  poil  eft  recourbée  8c  évafée  pour  s’enchâfter 
dans  le  monticule  dont  on  vient  de  parler ,  8c  le  filet  qui  eft 
un  prolongement ,  fe  continue  le  long  de  la  cavité  qui  eft  dans 
le  milieu  de  la  tige  ;  le  bas  de  cette  racine  ainfi  figuré ,  eft 
tendre  8c  fouple. 

La  tige  du  poil  perce  la  peau.  Elle  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  fibres  qui  s’étendent  fuivant  la  longueur ,  8c  qui  font  un 
jet  uni  comme  un  jonc.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  s  fibres 
ont  cette  direction  par  la  fourchure  des  cheveux ,  fur-tout  par 
celles  des  foies  de  fanglier  dont  la  pointe  eft  ordinairement 
partagée  en  trois  ou  quatre  filets ,  car  fi  l’on  tire  un  de  ces  fi¬ 
lets  ,  on  le  féparera  d’un  bout  à  l’autre  félon  toute  fa  longueur, 
à  peu  près  comme  un  brin  de  baleine. 

Cette  tige  va  toujours  en  diminuant  comme  celle  des  plan¬ 
tes;  elle  eft  creufée  comme  celle  des  plumes  ,  8c  remplie  d’une 
moelle  dont  on  a  parlé.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  la  cavité 
de  la  tige  s’étende  jufqu’à  la  pointe.  Chaque  filet  dont  cette 
tige  eft  compofée  eft  creux ,  l’épiderme  8c  le  corps  réticu¬ 
laire  fe  réfléchiflent  en  dedans  pour  embrafTer  la  naiflance 
de  la  tige  du  poil ,  8c  il  femble  qu’ils  s’unifient  à  la  troifiéme 
enveloppe.  Il  feroit  difficile  de  vérifier  cette  ftruéture  dans 
les  cheveux  de  l’homme.  On  a  vérifié  que  leur  racine  eft  im¬ 
plantée  dans  le  corps  graifteux.  Les  racines  des  poils  du  fcro- 
tum  étant  enlevées  avec  l’épiderme  8c  le  réfeau  ,  font  belles  a 
voir,  18c  méritent  d’être  obfervées  ,  en  ce  qu’il  s’en  trouve  qui 
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font  attachées  aux  glandes  dont  la  peau  du  fcrotum  eft  parfe- 
mée ,  fk.  cela  indifféremment  ;  ces  mêmes  racines  vues  par- 
dedans  fur  le  réfeau  ,  font  un  entrelaffement  merveilleux.. 
Nombre  de  ces  poils  fortent  feuls ,  è>€  n’ont  qu’une  feule  ra¬ 
cine  comme  les  cheveux. 

La  peau  du  fcrotum  étant  ridée  par  le  mufcîe  dartos ,  11 
peau  eit  inégale  ôc  forme  des  éminences  très-fenfibles ,  &  ar¬ 
rangées  fur  des  lignes  plus  ou  moins  élevées  les  unes  que  les 
autres ,  où  l’on  voit  les  embouchures  des  poils  &:  des  glandes. 

Par  la  macération  on  peut  tirer  plusieurs  poils  enfemble 
hors  de  la  peau  du  fcrotum ,  où  les  grains  glanduleux  tiennent 
avec  leurs  conduits.  Il  fe  trouve  des  poils  dont  l’oignon  eft 
ovale;  la  racine  l’excede  pour  s’engager  dans  le  tiffu  celliu- 
laire,  êc  on  en  voit  d’autres  où  la  racine  fe  bifurque. 

De  la  nourriture  &  de  V accroijjement  des  Cheveux. 

On  s’étoit  imaginé  que  les  cheveux  étoient  formés  par  uns 
matière  gluante  ,  qui  paffant  par  les  pores  de  la  peau  comme 
jaar  une  filiere  ,  prenoit  la  figure  de  poil ,  &:  qu’ils  eroifïoient 
a  peu  près  comme  les  pierres  par  cette  forte  d’accroiftement 
qu’on  appelle  juxtaposition  ,  par  lequel  les  parties  nouvelles 
ne  font  que  s'unir  fuperficiellement  aux  premières ,  &:  non  pas 
par  cet  accroiflement  qui  fe  fait  par  un  liquide  qui  fe  diftri- 
bue  intérieurement  aux  parties  dont  un  corps  eft  compofé  ; 
c’eft-à-dire ,  par  -intuffufeeption  ;  mais  fi  les  poils  reçoivent 
leur  figure  de  ces  prétendues  f  lieres  de  la  peau  ,  la  belle  ftruc- 
ture  qu’on  vient  d’obferver  dans  la  compofition  du  poil  feroit 
inutile. 

De  plus.',  comme  ces  pores  ou  filières  de  la  peau  changent  à 
tous  momens  de  figure  ,  ou  par  le  froid  ,  ou  par  le  chaud,  ou 
par  les  différentes  pafîîons ,  celle  des  poils  changeroit  aufîi  à 
tous  momens  ;  cependant  on  obferve  que  le  poil  a  une  fi¬ 
gure  régulière  Sc  confiante  ,  quelque  changement  que  la  peau 
puiflè  recevoir. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le  fang  qui  eft  porté  par  les 
arteres  dans  le  tiftu  fpongieux  qui  remplit  l’intervalle  qui  eft 
entre  les  deux  premières  enveloppes,  y  eft  préparé  ,  8c  qu’en 
s’y  filtrant  il  y  laiflè  les  fucs  propres  à  la  nourriture  des  che^ 
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veux.  Or  les  extrémités  des  fibres  qui  en  compofent  la  racine, 
font  comme  autant  de  petits  tuyaux  par  lefquels  les  fucs  pré¬ 
parés  dans  cette  efpece  d’oignon  montent ,  tant  par  l’impul- 
fion  qui  leur  efl:  communiquée  par  le  cœur  6t  les  autres  forces 
mouvantes que  par  leur  mouvement  inteftin ,  qui  donne  à 
ces  fucs  l’agitation  qui  efl  néceflaire  pour  s’élever  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  cheveux  êc  des  poils. 

Les  petites  cellules  membraneufes  qui  compofent  le  mon¬ 
ticule  6c  le  filet  qui  en  eft  un  prolongement ,  6c  qui  font  les 
principaux  réfervoirs  de  ces  fucs  nourricers  ,  étant  difpofés 
en  forme  de  foupapes  qui  permettent  à  la  liqueur  de  monter  , 
mais  non  pas  de  aefcendre ,  favorifent  beaucoup  cette  éléva¬ 
tion  de  la  fève  nourrifiiere. 

L’air  qui  efl:  mêlé  parmi  ces  fucs  y  contribue  auflî  ;  quand 
on  regarde  le  poil  au  travers  du  microfcope ,  on  voit  fouvent 
de  ces  bulles  d’air. 

Ufage  de  la  cavité  du  Poil. 

Elle  ne  fert  pas  feulement  à  les  rendre  plus  fermes  ,  mais 
encore  à  contenir  une  efpece  de  moelle  qui  efl:  le  principal 
réfervoir  des  fucs  nourrilîîers. 

Quand  on  arrache  le  poil  on  emporte  fa  racine  6c  fa  troi- 
fiéme  enveloppe ,  mais  le  monticule  relie  :  or  c’efl:  dans  ce 
monticule  qu’il  y  a  des  efpeces  de  germes  actuellement  exif- 
tans  pour  tous  les  poils  qui  renaiflfent ,  foit  qu’ils  foient  arra¬ 
chés  ou  qu’ils  tombent  d’eux-mêmes  ,  car  fi  on  emportoit  le 
monticule  avec  la  racine ,  le  poil  ne  reviendrait  plus. 

Couleurs  des  Cheveux  &  des  Poils, 

Les  couleurs  ordinaires  font  le  blond le  châtain  ,  le  noir, 
le  roux ,  ôc  enfin  le  blanc  ;  c’efl:  de  la  combinaifon  de  deux  de 
ees  couleurs  que  réfulte  toute  leur  variété. 

Prefque  tous  les  enfans  ont  les  cheveux  blonds  ou  blancs 
en  naiflfànt,  mais  à  mefure  cju’ils  avancent  en  âge  6c  qu’ils 
croiflent ,  ils  deviennent  châtains ,  6c  changent  fouvent  de 
couleur  ,  ce  qui  dépend  aufli  du  lieu  que  l’on  habite. 
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Leur  Figure. 


Les  uns  font  fouvent  crêpés  ,  frifés ,  êc  les  autres  droits  Sc 
plats  ;  pour  l’ordinaire  ils  font  frifés  dans  les  pays  chauds , 
de  droits  dans  les  pays  froids  6c  marécageux  ;  le  tempérament, 
le  travail ,  enfin  la  maniéré  de  vivre  ne  laifle  pas  de  contri¬ 
buer  à  ces  changemens  6c  à  ces  variations. 

Leurs  Ufages. 

f  , 

Les  cheveux  fervent  à  échauffer  les  parties ,  c’eft  pourquoi 
lorfqu’on  devient  chauve ,  on  eft  obligé  de  prendre  la  perru¬ 
que  ;  il  fervent  auffi  à  l’ornement  de  la  tête. 

Les  poils  qui  font  placés  fous  les  aiffelles  ,  dans  les  aines  6e 
les  parties  voifines ,  fervent  comme  de  couflinets  à  la  peau , 
6>C  empêchent  que  ces  parties  qui  frottent  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ne  s’écorchent  ;  ceux  des  paupières  6c  des  fourcils  em¬ 
pêchent  que  les  ordures  qui  voltigent  dans  l’air ,  6c  les  gouttes 
de  fueur  n’entrent  dans  l’œil. 

Ufage  du  Poil  qu  on  appelle  Follet. 

Il  fort  du  dedans  de  chaque  conduit  excrétoire  de  chaque 
grain  glanduleux  un  petit  poil  fin ,  le  long  duquel  file  une 
humeur  huileufe  ,  quelquefois  plus  coulante  ;  ce  petit  poil  im¬ 
bibé  de  cette  effence ,  la  répand  6e  la  diftribue  fur  les  parties 
voifines  pour  les  arrofer  6c  les  humedter  ;  cette  rofée  s’étend 
indifféremment  fur  la  furface  de  la  peau  par  le  nombre  de 
petits  poils  fur  lefquels  elle  eft  verfée  ;  le  mouvement  qu’ils  re¬ 
çoivent  du  tiffu  de  la  peau  où  ils  font  implantés  n’y  contri¬ 
bue  pas  peu. 

Chute  des  Poils. 

Dans  les  fièvres  malignes ,  dans  les  pulmoniques  6c  autres 
maladies ,  comme  ceux  qui  font  attaqués  de  la  vérole  invété¬ 
rée  ;  l’application  des  eaux  fortes ,  l’eau  chaude ,  l’onguent 
des  baigneurs ,  l’orpiment ,  la  chaux  avec  l’huile  commune , 
caufent  la  chute  des  poils,- 
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Le  petit  Traité  qu’a  donné  M.  Chirac  en  1688  fur  cette 
matière ,  fut  reçu  avec  plaifîr  de  tous  les  Sçavans  ;  c’eft-là  ce 
qui  nous  engage  d’en  donner  un  extrait.  M.  Chirac  rapporte 
dans  une  lettre  écrite  à  ce  fujet,  qu’ayant  découvert  fans 
la  chercher  ,  la  racine  d’un  poil  de  mouftache  fur  le  muffle 
du  bœuf ,  il  obferva  que  les  filamens  n’étoient  que  la  produc¬ 
tion  de  quelques  fibres  tendineufes  du  tiftù  même  de  la  face 
interne  de  la  peau  ,  qui  au  lieu  de  s’entrelafïer  avec  les  au¬ 
tres  ,  s’alloient  réunir  en  une  efpece  de  petit  oignon  ,  dont  la 
fubftance  paroifToit  aftez  ferme ,  êc  la  figure  approchante  d’un 
ovale  fort  allongé  ;  ce  qui  figuroit  ce  petit  oignon ,  n’étoit 
qu’une  membrane,  ou  plutôt  une  capfuie  cartilagineufe  for¬ 
mée  par  une  partie  de  ces  filamens  tendineux ,  qui  comme  on 
l’a  dit,  fe  réunifTent  en  un  faifTeau  vers  le  fond  ;  cette  cap¬ 
fuie  étoit  tapifTée  en  dedans  d’une  membrane  glanduleufe , 
du  moins  fi  l’on  en  doit  juger  par  la  refTcmblance  qu’elle  a 
avec  la  fubftance  corticale  du  cerveau.  Il  y  avoit  feulement 
vers  le  bas  un  intervalle  aftez  confiderable  rempli  de  fang, 
dont  toute  la  racine  du  poil  étoit  entourrée. 

Le  poil  étant  arraché  de  fa  capfuie  ,  il  parut  creux  à  la 
maniéré  des  plumes ,  &  on  y  obferva  une  rangée  de  petites 
véficules  qui  formoient  une  efpece  de  fœtus  fembîable  à  celui 
qu’on  trouve  dans  les  plumes  ;  ce  fœtus  s’étendoit  dans  le 
poil  près  d’un  pouce  hors  de  la  peau ,  comme  il  parut  en  cou¬ 
pant  d’efpace  en  efpace  une  petite  partie  du  poil. 

Ce  même  fœtus  s’eft  trouvé  dans  la  mouftache  du  chat  Sc 

I  V 

du  chien ,  êc  en  preftant  le  poil  avec  le  dos  d’un  inftrument 
de  la  pointe  vers  la  racine ,  il  débordoit  aftez  fenftblement 
hors  de  l’endroit  coupé  ;  on  y  obferva  auffi  quelques  petits 
points  de  fang ,  auxquels  on  pourroit  attribuer  la  rougeur  de 
ces  poils  ;  ces  points  ne  fe  trouvant  point  dans  le  fœtus  des 
poils  blancs  ,  ou  de  quelqu’autre  couleur,  qui  font  fort  blancs, 
ou  même  tranfparens  comme  de  la  gelée. 

M.  Chirac  remarque  enfuite  que  ce  fœtus  ne  paroît  point 
dans  beaucoup  de  fujets ,  étant  rempli  d’un  fuc  tranfparent 
un  peu  épaifîi  ;  à  peu  près  fembîable  à  celui  qu’on  trouve  dans 
le  canon  des  plumes  des  jeunes  oifeaux  ;  c’eft  de  cette  façon 
qu’on  le  trouve  dans  les  cheveux ,  où  il  eft  difficile  d’obfer- 
ver  aucune  cavité,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  exprimé  de  la  racine 
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cette  efpece  de  fuc  qui  remplit  les  vélicules  du  fœtus. 

Il  dit  enfuite  que  dans  les  poils  de  la  barbe  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  nez  ,  l’extrémité  de  la  racine  fe  trouve  ordi¬ 
nairement  prefque  folide,  comme  dans  la  moultache  du 
chien ,  de  que  le  canon  ne  commence  qu’un  peu  au-delà ,  de 
que  toujours  le  fœtus  prend  fon  origine  d’un  petit  corps  glan¬ 
duleux  ,  mollalTe  de  tranfparent ,  qui  femble  fournir  la  nour¬ 
riture  à  cette  partie ,  de  dont  le  relâchement  fait  qu’on  le 
trouve  quelquefois  d’une  humeur  fanguinolente  ,  ainli  qu’il 
l’a  obfervé  deux  ou  trois  fois  dans  les  bœufs,  de  tort  fouvent 
dans  le  canon  des  plumes  des  oifeaux. 

Il  y  a  apparence  qu’il  entre  par  le  bas  de  l’oignon  des  ar¬ 
tères  extrêmement  liées  avec  les  fîlamens  qui  vont  en  former 
la  tige  ;  qu’elles  fe  diftribuent  dans  cette  efpece  de  corps  glan¬ 
duleux  ,  dont  le  fœtus  prend  fon  origine.  La  tunique  glan- 
duleufe  du  poil  n’efl  pas  privée  non  plus  de  quelque  petit  ra¬ 
meau  pour  fe  nourrir  ;  de  plus  on  pourroit  foupçonner  que 
le  fang ,  ou  du  moins  la  férolité  du  fang  qui  fe  répand  dans 
l’entre-deux  de  la  capfule  du  poil ,  fert  à  fon  entretien  de  à  fa 
nourriture ,  fuppofé  que  ce  fang  féjourne  fuffifamment  au¬ 
tour  de  la  racine  du  poil ,  pour  que  fa  férolité  ou  fa  partie 
lymphatique  puilTe  s’inlïnuer  dans  le  corps  de  cette  enveloppe 
glanduleufe  ,  qu’une  partie  s’y  attache  &:  la  nourrit ,  de  que 
l’autre  fe  communique  par  des  conduits  imperceptibles  aux 
fibres  qui  forment  la  racine  du  poil  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  racine  eft  une  continuation  des  filamens  tendineux 
réunis  au  fond  de  l’oignon  ,  tant  parce  que  la  réfiftance  qu’on 
lent  en  voulant  arracher  le  poil  après  avoir  ouvert  la  cap¬ 
fule  ,  vient ,  comme  on  le  voit ,  d’un  petit  faiüeau  de  fibres 
qui  f  arrêtent  au  fond,  que  parce  qu’on  voit  les  fibres  allez 
diftinétement  à  l’extrémité  féparée.  Ajoutez,  li  vous  voulez,  la 
facilité  qu’ont  les  cheveux  à  être  divifés  félon  leur  longueur, 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  font  compofés  de  fibres 
longitudinales  ramafïees  en  un  failleau  ,  puifque  les  corps  qui 
font  compofés  de  plulieurs  couches  de  fibres  ,  fe  divifent 
fort  aifément  fuivant  la  direction  des  filets  qui  les  ont  formés» 

Ufages  des  parties  de  la  Peau . 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  tiffu  qui  compofe  la  partie  la 

plus 
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Î>lus  interne  de  la  peau,  fert  comme  de  cuirafïe  qfti  garantit 
e  corps  des  injures  qu’il  pourroit  recevoir  de  la  part  des  ob¬ 
jets  de  dehors ,  c’effc  pour  Cela  qu’il  efb  plus  ou  moins  épais 
&  ferré ,  à  proportion  que  les  parties  qui  font  au-deiïbus  ont 
befoin  d’être  plus  ou  moins  garanties  &  défendues  :  c’efb  l’ha¬ 
bit  dont  la  nature  a  revêtu  l’homme  ôc  les  animaux. 

Pour  bien  entendre  quel  efb  l’ufage  des  mamelons  de  la  peau, 
il  faut  remarquer  d’abord  que  nos  fens  font  comme  divifés  en 
deux  genres ,  dont  il  y  en  a  un  qui  efb  répandu  par-tout  le 
corps,  ôc  plulieurs  autres  particuliers  &  afFeébés  à  des  parties 
lîngulierement  defbinées  à  des  connoiflances  difbinguées  les 
unes  des  autres  par  plulieurs  objets  différens  ;  on  peut  appel- 
ler  ce  fens  qui  efb  répandu  par-tout ,  le  toucher  univerfel , 
parce  qu’il  fe  rencontre  non-feulement  dans  la  peau  ,  mais 
encore  dans  tous  les  vifeeres. 

Les  objets  de  ce  fens  font  le  chaud ,  le  froid  6c  toutes  les 
émotions  extraordinaires.  Il  ne  demande  pas  une  fbruébure  <k. 
une  configuration  particulière  des  parties ,  chaque  petite  par¬ 
ticule  d’une  libre,  d’une  membrane,  d’un  tendon  ,  de  quel¬ 
que  forme  &:  figure  qu’elle  puifïe  être ,  étant  capable  de  dïf- 
tinguer  le  chaud  &:  le  froid ,  de  tous  les  ébranlemens  violens  , 
mais  non  pas  de  dilbinguer  les  autres  particularités  des  objets 
du  toucher;  par  exemple,  le  mouvement  d’une  pierre  dans 
la  vefiie  caufe  bien  un  lentiment  général  de  douleur  ,  mais  il 
ne  fait  point  connoître  difbinébement  les  qualités  fadbices  de 
cette  pierre  ,  comme  fi  elle  elb  rabotteufe  ,  polie ,  molle , 
dure ,  ôcc  ;  on  n’efb  point  obligé  de  fnppofer  dans  cette  fen- 
fiation  aucune  modification  particulière  ,  ni  telle  quelle  fe  fait 
dans  les  autres  fens  qui  ont  une  perception  difbinébe  6c  pré- 
cife  des  particularités  des  objets  ;  mais  pour  cette  efpece  de 
toucher ,  il  n’eft  befoin  que  de  la  liaifon  naturelle  que  les  pe¬ 
tites  parties  des  membranes  ont  les  unes  avec  les  autres  dans 
l’ébranlement  ou  la  féparation  defquelles  confifbe  toute  fort 
effence  ;  de  on  ne  peut  en  général  regarder  les  membranes 
'  comme  l’organe  principal  de  ce  toucher  univerfel.  A  l’égard 
de  la  peau ,  outre  ce  toucher  dont  elle  efb  pourvue  aufii-bien 
que  toutes  les  autres  parties  ,  elle  efb  encore  capable  de  faire 
naître  une  idée  claire  de  difbinébe  des  difFérens  degrés  d’âpretç 
de  de  poliffure  ,  de  dureté  ,  de  mollefle ,  de  fluidité  ,  de  pe- 
Tome  L  R  r 
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fanteur  de  de  légèreté ,  ce  qui  ne  lui  convient  qu’en  vertu  ac 
la  conformation  particulière  de, quelques-unes  de  fes  parties; 
car  il  faut  concevoir  que  les  véritables  différences  de  tous  les 
fens ,  à  la  réferve  du  toucher  univerfel ,  fe  prennent  de  la  di- 
verfe  difpofition  qui  fe  rencontre  dans  les  parties  des  différens 
organes,  qui  les  rend  capables  d’être  facilement  remués  par 
certains  objets  de  par  d’autres  :  ainfi  la  rétine  dans  l’œil ,  de 
la  lame  fpirale  dans  l’oreille,  ont  une  difpofition  particulière 
pour' recevoir  les  ébranlemens  des  objets  de  ces  fens;  de  pour 
rendre  ce  qu’on  dit  plus  fenfible  ,  voici  des  exemples  de  plu¬ 
sieurs  fentimens  qui  n’appartiennent  qu’au  toucher  univerfel, 
de  qui  ne  regardent  tous  que  les  cinq  fens ,  telle  eft  la  cuifïon 
que  les  narines  fouffrent  par  les  odeurs  fortes ,  de  la  chaleur 
qui  eft  produite  fur  la  rétine  par  une  lumière  trop  vive  ;  telle 
eft  la  douleur  brûlante  que  caufent  les  fels  acres ,  piquans ,  a 
la  langue  de  à  la  peau. 

On  voit  par-là  que  ce  toucher  univerfel  fe  rencontre  dans 
les  cinq  fens ,  de  perfonne  n’ignore  qu’il  ne  foit  aufîi  répandu 
dans  les  chairs  ,  les  glandes  &c  toutes  les  autres  parties  inté¬ 
rieures  ,  puifqu’elles  reffentent  l’aétion  des  humeurs ,  des  vents, 
&C  même  des  corps  folides  qui  s’engendrent  ou  qui  s’introdui- 
fent  dans  le  corps  de  l’homme  ;  telles  font  les  douleurs  qu’on 
reffent  dans  les  tranchées,  dans  les  coliques,  dans  les  rhuma- 
tifmes,  dans  les  mouvemens  de  la  pierre  renfermée  dans  le 
rein  ,  dans  la  vefîie  ,  ou  enfin  dans  la  véhcule  du  fiel ,  même 
dans  un  grand  nombre  de  malades ,  dec.  Il  ne  faut  donc  pas 
douter  qu’il  n’y  ait  dans  la  peau  quelque  fubftance  particulière 
qui  la  difpofe  à  recevoir  diftinétement  toutes  les  émotions 
des  objets  du  toucher  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  celle 
des  mamelons  dont  nous  avons  parlé  ;  c’eft  ce  que  l’on  peut 
facilement  fe  perfuader  par  rapport  à  leur  compofition  de  leur 
figure. 


Nous  avons  dit  que  les  fibres  nerveufes ,  après  avoir  tra- 
verfé  le  tiffu  de  la  peau  ,  fe  développent  à  fa  furface  ,  de  y 
prennent  la  forme  de  petites  pyramides ,  ce  qui  nous  apprend 
qu’il  n’y  a  point  de  parties  dans  l’animal  où  les  fibres  nerveu¬ 
fes  foie nt  plus  expofées  aux  impulfions  des  objets,  puifqu’elles 
fe  préfentent  comme  à  leur  rencontre. 

-  A  l’égard  de  leur  figure ,  chaque  pyramide  étant  formée  par 
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Paffemblage  d’un  nombre  prodigieux  de  fibres  nerveufes  très- 
déliées  ,  perpendiculaires  au  tiffu  de  la  peau ,  6c  toujours  ten¬ 
dues  par  l’infiuence  des  efprits  ;  toutes  ces  conditions  les  ren¬ 
dent  très-propres  à  être  facilement  ébranlées  par  les  émotions 
les  plus  foibles  des  objets. 

D’ailleurs ,  dans  tous  les  endroits  de  la  peau  où  le  tou¬ 
cher  eft  plus  fin  6c  plus  délicat ,  il  y  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ces  éminences  nerveufes  ;  cela  fe  remarque  dans  la 
peau  du  vifage  6c  dans  celle  qui  couvre  le  bout  des  doigts , 
qui  fervent  ordinairement  à  découvrir  les  différentes  quali¬ 
tés  des  objets  du  toucher,  6cc. 

En  troifiéme  lieu,  toutes  les  fois  que  les  mamelons  font 
entièrement  réunis,  ce  qui  relie  de  la  peau  n’a  point  d’autre 
lenfibilité  que  celle  du  toucher  univerfel. 

A  l’égard  de  la  membrane  réticulaire  6c  de  l’épiderme ,  la 
première  fert  de  gaine  aux  mamelons ,  à  les  maintenir  dans 
leur  place ,  6c  à  conferver  leur  figure  ;  6c  l’une  6c  l’autre  de 
ces  membranes  ou  enveloppes  contribue  à  la  confervation 
des  autres  parties  de  la  peau  ,  mais  fur-tout  des  mamelons. 

Pour  le  bien  concevoir  il  faut  remarquer  que  les  parties 
dellinées  à  la  fenfation  ont  une  tiffure  tendre ,  délicate  6c 
pleine  d’efprits ,  que  le  cerveau  leur  envoyé  continuellement 
par  les  nerfs  ;  c’efl  pourquoi  le  contaél  6c  la  dureté  des  objets 
du  toucher  rendroient  bien-tôt  ces  éminences  calleufes  ,  6c  les 
qualités  exceffives  qui  viennent  de  la  part  de  l’air  qui  touche 
continuellement  la  peau  ne  manqueront  pas  de  bleffer  leur 
fubflance  délicate,  fi  elles  n’étoient  couvertes  de  ces  enve¬ 
loppes,  de  maniéré  pourtant  que  les  émotions  les  plus  foibles 
des  objets  du  toucher  fe  font  fentir  très-aifément  au  travers, 
6c  que  les  plus  rudes  6c  les  plus  violentes  font  fuffifamment 
arrêtées  ;  6c  il  y  a  lieu  de  croire  que  l’épiderme  6c  le  corps 
réticulaire  unis  enfemble ,  ne  fervent  pas  feulement  à  dimi¬ 
nuer  ,  mais  encore  à  modifier  les  fenfations  du  toucher. 

La  délicateffe  qui  fe  rencontre  dans  le  fens  du  toucher , 
dépend  en  général  de  trois  caufes;  premièrement,  de  la  bonne 
conformation  ;  en  deuxième  lieu  ,  de  la  tenfion  des  petits  fi¬ 
lets  qui  compofent  les  pyramides  ;  en  troifiéme  lieu ,  de  la 
longue  habitude. 

Une  peau  toute  parfemée  de  pyramides  nerveufes  très-déli- 

R  r  ij 
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cates  ,  ôc  revêtue  d’un  corps  réticulaire  ce  d’un  épiderme  très- 
fin,  rend  la  partie  capable  d’un  toucher  très-exquis;  c’eft  ce 
qui  fe  voit  par  exemple  dans  la  peau  du  vifage,  mais  fur-tout 
dans  celle  qui  couvre  les  parties  naturelles. 

En  deuxième  lieu  ,  la  tenfion  les  difpole  à  être  facilement 
ébranlées  par  les  émotions  les  plus  légères  des  objets  du. tou¬ 
cher  :  cette  tenfion  dépend  de  l’abondance  des  elprits  que  le 
cerveau  leur  envoie  par  les  nerfs  ;  car  ce  liquide  fpiritueux 
gonflant  les  petits  filets  nerveux  ,  comme  l’humidité  gonfle 
les  cordes  ,  il  leur  donne  cette  fermeté  naturelle  ,  d’où  dépend 
leur  élafficité  ôc  leur  extrême  facilité  à  être  ébranlées. 

.  En  troifiéme  lieu ,  la  longue  habitude  ôc  le  long  ufage  ont 
le  pouvoir  de  perfectionner  cette  bonne  conformation  ;  on  a. 
vu  des  gens  qui  diftinguoient  les  différentes  couleurs  d’une 
étoffe  ôc  toutes  fortes  de  monnaie,  par  le  fcul  attouchement > 
ôc  on  obferve  que  les  doigts  des  Chirurgiens  ont  acquis  par 
l’ufage  un  tel  difeernement ,  qu’ils  11e  manquent  pas  de  fentir 
au  travers  de  la  peau  ôc  de  la  graiffe  l’ondulation  de  la  matière 
d’un  abfcès  ,  que  ceux  qui  ne  lont  point  exercés  ne  peuvent 
fentir ,  parce  que  le  long  ufage  rend  les  parties  de  l’organe 
plus  mobiles  qu’elles  ne  font  par  leur  conftitution  naturelle  , 
les  efprits  animaux  par  leurs  cours  continuel  applanilfant  les 
chemins  ,  en  ouvrant  même  de  nouveaux,  ôc  donnant  à  ces 
petites  fibres  une  telle  mobilité  ,  qu’elles  peuvent  être  remuées 
par  les  émotions  les  plus  foibles  ôc  les  plus  languiffantes ,  ôc 
qui  ne  fe  font  point  fait  fentir  aux  autres  parties. 

Si  l’habitude  eft  capable  de  perfectionner  le  fens  du  tou¬ 
cher  ,  elle  peut  auffi  l’émouffer  d’une  maniéré  furprenante. 

C’eit  une  chofe  ordinaire  aux  cuifiniers  de  tirer  avec  la 
main  une  pièce  de  chair  d’une  marmite  bouillante ,  un  œuf 
du  milieu  du  bouillon  dans  lequel  il  cuit ,  ôc  des  poiffons  du 
milieu  de  la  friture. 


On  fait  voir  des  chofes  encore  plus  extraordinaires  aux 
plombiers  êc  aux  forgerons. 

Pour  concevoir  de  quelle  maniéré  l’habitude  rend  la  peau 
capable  de  fouffrir  des  qualités  fi  excefiives  ,  on  peut  en  ap¬ 
porter  deux  caufes  ;  premièrement,  le  deffechement  des  pyra¬ 
mides  nerveufes  ;  deuxièmement ,  l’épaifliffement  de  l’épider¬ 
me  ôc  du  corps  réticulaire.  Le  deffechement  des  pyramides 
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nerveufes  dépend  de  l'aéfion  des  liqueurs  chaudes  de  bouil¬ 
lantes  fur  leurs  pointes ,  qu’elles  ruinent  peu  à  peu  en  les  cau- 
térifant.  L’épaiffifïèment  de  l’épiderme  de  du  corps  réticu¬ 
laire  dépend  de  rattouchement  trop  fréquent  ou  trop  violent 
des  objets  extérieurs  ;  par  ces  fréquentes  prefiions  ,  il  arrive 
que  l’épiderme  cft  tellement  deffcché,  qu’il  n’a  plus  aucune 
liaifon  avec  le  refte  de  la  peau  ;  cependant  les  pyramides  ner¬ 
veufes  par  ces  fréquens  ébranlemens  ,  fourniflcnt  une  plus 
grande  quantité  de  lymphe  qu’à  l’ordinaire  ,  qui  en  s’épaiifif- 
lant fournit  la  matière  d’une  nouvelle  couche,  laquelle  à  me- 
fure  qu’elle  fe  forme  ,  poulie  l’ancien  épiderme  ,  de  s’y  appli¬ 
que  ;  le  vif  poulie  le  mort ,  pour  ainfi  parler  ;  cette  deuxième 
venant  aufli  à  le  delfécher ,  eh:  repouffée  par  la  régénération 
d’une  troifiéme ,  ainli  des  autres  ,  ce  qui  fait  que  l’épiderme 
augmente  en  épailTeur  à  proportion  du  nombre  des  couches 
qui  s’y  appliquent  ;  c’eft  Ce  qu’on  remarque  dans  la  plante  du 
pied  de  dans  la  paume  de  la  main  de  tous  les  hommes ,  prin¬ 
cipalement  de  ceux  qui  marchent  les  pieds  nuds,  de  dans  la 
paume  de  la  main  des  gens  de  travail  ;  dans  ces  occalions  l’é¬ 
piderme  devient  dur ,  épais  de  calleux ,  de  les  différentes  cou¬ 
ches  qui  le  compofent,  ne  différent  de  la  fubftance  de  la 
corne  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  folidité  ;  ainfi  comme 
les  pyramides  fe  trouvent  recouvertes  de  ce  grand  nombre  de 
couches,  elles  ne  peuvent  que  fentir ,  de  foiblement  même, 
les  émotions  les  plus  violentes  des  objets  ;  c’eft  comme  une 
main  dans  un  gand  ,  qui  ne  laifïe  pas  de  fentir  le  froid  ,  le 
chaud,  l’âpre  de  le  poli  de  ce  qu’elle  touche,  mais  plus  foi¬ 
blement  de  moins  diftinéfement  que  quand  elle  eh:  nue. 

On  pourroit  ajouter  que  le  fens  du  toucher  s’abolit  encore 
par  les  corps  froids  ,  parce  qu’en  refferrant  les  pores  de  en 
comprimant  les  nerfs  de  les  vaiffeaux  fanguins  ,  la  tranfpira- 
tion  de  la  circulation  font  interceptées  ,  ce  qui  1  ait  qu’une 
main  gelée  devient  engourdie,  gonflée,  de  d’un  rouge  noi¬ 
râtre  de  livide. 

Ufages  des  Glandes  de  la  Peau . 

De  tous  ces  ufages  il  n’y  en  a  point  qui  mérite  plus  notre 
attention  que  celui  qu’elles  ont ,  par  rapport  à  une  des  plus 
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importantes  fécrétions  de  tout  le  corps  qui  eft  la  tranfpira- 

tion. 

Pour  bien  entendre  cet  ufage  ,  il  faut  d’abord  remarquer 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  tranfpiration  ,  l’une  particulière  à 
la  peau,  qui  eft  celle  dont  il  s’agit  ici,  l’autre  dont  on  trai¬ 
tera  en  parlant  de  la  refpiration  ,  6c  qui  fe  fait  par  toute 
la  furface  intérieure  des  véiicules  du  poumon  ,  des  branches 
de  la  trachée-artere ,  de  la  bouche  £c  du  nez. 

Il  faut  encore  diftinguer  la  tranfpiration  dont  nous  par¬ 
lons,  6c  à  laquelle  les  glandes  de  la  peau  fervent  d’organes, 
d’une  autre  efpece  de  tranfpiration  qui  fe  fait  par  fes  pores, 
6e  qui  lui  eft  commune  avec  tous  les  corps  tant  inanimés, 
qu’animés  ,  6e  que  les  Phyficiens  expriment  par  le  terme  d’é¬ 
coulement  ;  ce  font  ces  fortes  d’écoulemens  qui  caufent  peu 
à  peu  la  deftruétion  de  tous  les  corps ,  à  la  différence  de 
cette  tranfpiration  régulière  qui  fe  fait  par  des  organes  parti¬ 
culiers  ,  6c  qui  eft  deftinée  à  la  dépuration  du  fang,  6c  par 
conféquent  à  la  confervation  de  l’animal ,  ainfi  qu’on  va  le 
faire  voir.  La  matière  de  cette  tranfpiration  eft  une  efpece 
de  vapeur  ou  fumée  formée  d’une  lymphe  très-fubtile ,  char¬ 
gée  de  parties  huiieufes  6c  falines  les  plus  affinées  6c  les  plus 
exhalées  ;  cette  lymphe  portée  par  les  arteres  dans  les  glandes 
de  la  peau ,  fe  dégage  de  la  maffe  du  fang  par  une  fécrétion 
femblable  à  celle  qui  fe  fait  dans  les  autres  couloirs,  6c  s’in- 
fînuant  dans  les  petits  conduits  de  ces  glandes,  elle  eft  enfin 
portée  jufqu’à  l’épiderme  oii  ils  aboutifîent. 

On  juge  que  la  matière  de  la  tranfpiration  contient  beau¬ 
coup  de  parties  huiieufes  6c  fulphureufes  ,  par  la  craffe  qui  falit 
le  linge ,  6c  par  la  mauvaife  odeur  qui  tranfpire  de  la  peau  de 
plufieurs  personnes  ;  on  fçait  auffi  que  la  fueur  eft  falée  ,  6c  que 
le  fel  qu’on  en  tire  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  de  l’iirine; 
enfin  ces  principes  de  la  fueur  font  encore  établis  par  l’ana- 
lyfe  qu’en  a  fait  Tachenius ,  ou  par  l’analogie  qu’elle  a  avec 
l’urine  ;  c’eft  pourquoi  auffi-tôt  que  l’une  de  ces  évacuations 
eft  diminuée  ou  fupprimée ,  l’autre  devient  plus  fréquente  6c 
plus  abondante  ;  l’été  par  exemple,  on  urine  peu ,  parce  qu’on 
fue  beaucoup ,  6c  l’hy ver  au  contraire  on  urine  fouvent ,  parce 
qu’on  fue  peu  ;  c’eft  fur  ce  principe  qu’on  explique  pourquoi 
l’on  urine  fouyent  dans  le  bain,  pourquoi  on  eft  toujours 
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forcé  d’uriner  lorfqu’au  fortir  du  lit  on  endure  du  froid ,  6c 
pourquoi  ceux  dont  on  plonge  la  main  dans  l’eau  froide  pen¬ 
dant  leur  fommeil,  piftènt  tout  auffi-tot  dans  le  lit;  6c  ré¬ 
ciproquement  la  pratique  de  Médecine  nous  enfeigne  que 
quand  il  arrive  quelque  fuppreffion  d’urine ,  elle  tranfpire  allez 
louvent  par  la  peau ,  6c  que  la  fueur  qu’on  rend  en  cet  état 
eft  d’une  odeur  6c  d’une  faveur  toute  femblable  à  celle  de 
l’urine  qui  auroit  croupi  dans  un  pot  de  chambre. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  regarde 
les  fueurs,  parce  que  cette  matière  concerne  le  traité  de  l’ac¬ 
tion  des  remedes  fudorifiques  ;  je  vais  feulement  en  dire  deux 
mots  en  palTant. 

Plusieurs  chofes  doivent  concourir  pour  exciter  la  fueur  ; 
premièrement ,  les  humeurs  doivent  être  difpofées  à  cette  éva¬ 
cuation  :  deuxièmement ,  les  glandes  doivent  aulîï  être  pré¬ 
parées  ;  la  maniéré  dont  les.  humeurs  doivent  être  préparées  , 
eft  rendue  fenlible  par  ce  qui  fe  pâlie  en  nous  quand  on  fa¬ 
tigue  6c  qu’on  s’agite  un  peu  trop  ;  car  pour  lors  on  ne  man¬ 
que  pas  de  fuer  dans  un  exercice  un  peu  violent  ;  le  gonfie- 
ment  des  mufcles  6c  l’aétion  des  parties  qu’ils  font  mou¬ 
voir  ,  preiïant  en  une  infinité  de  maniérés  6c  d’endroits  les 
veines  qui  font  répandues  de  tous  côtés ,  forcent  le  fang  de 
quitter  ces  endroits  comprimés;  mais  cela  étant  impoffible, 
s’il  n’avance  vers  le  cœur ,  à  caufe  de  la  dilpofition  des  fou- 
papes  des  veines  ,  il  fe  trouve  alors  obligé  ,  tant  que  ces 
comprenions  durent ,  d’en  approcher  toujours  de  plus  en  plus , 
6c  d’autant  plus  vite,  qu’elles  font  plus  fréquentes  6c  plus 
violentes  ;  c’eft  ainfi  que  les  mouvemens  de  notre  corps  con¬ 
tribuent  à  rendre  le  battement  du  cœur  6c  des  arteres  plus 
fort  6c  plus  fréquent ,  à  fondre  les  humeurs  les  plus  vifqueu- 
fes,  6c  à  froiffer  6c  fubtilifer  les  parties  les  plus  grofiieres  ;  la 
férofité  étant  diffoute  6c  raréfiée  ,  6c  le  fang  pouffé  en  plus 
grande  abondance  dans  toute  l’habitude  du  corps,  elle  fe 
iepare  facilement  dans  les  glandes  de  la  peau. 

Le  défaut  de  cette  préparation  eft  caufe  que  les  perfonnes 
en  qui  la  pituite  6c  les  humeurs  vifqueufes  dominent,  fuenc 
fort  peu,  &  il  y  a  apparence  que  le  froid  empêche  la  fueur , 
plutôt  en  condenfant  les  férofités  ,  qu’en  refïerrant  les  pores 
6c  même  les  fibres  dont  le  corps  de  la  peau  eft  compofé  ;  6c 
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il  arrive  quelquefois  tout  au  contraire  qu’une  trop  grande  ra- 
réfa&ion  6c  atténuation  fait  que  les  humeurs  fe  réfolvent  6c 
tranfpirent  en  vapeurs ,  6c  non  pas  en  fueurs  ;  c’eft  pourquoi 
on  fue  moins  auprès  du  feu ,  ou  quand  on  eft  expofé  au  fo- 
leil ,  que  quand  on  eft  à  l’abri. 

En  deuxieme  lieu ,  il  faut  que  l’habitude  du  corps  foit 
préparée  par  le  tilfu  de  la  peau,  les  glandes  6c  leurs  conduits; 
les  porofités  de  ce  s  glandes  doivent  être  ouvertes ,  leurs 
conduits  bien  dilatés  pour  lailTer  palTer  aifément  les  férofités , 
6c  le  tiftu  de  la  peau  doit  être  fouple ,  rare  6c  fpongieux ,  afin 
qu’il  ne  ré  lifte  que  le  moins  qu’il  eft  polîible  au  pafldge  des  li¬ 
queurs  que  le  cœur  6c  les  mufcles  pouffent  continuellement 
dans  l’habitude  du  corps. 

S’il  arrive  que  les  pores  des  glandes  foient  bouchés ,  6c  que 
les  embouchures  de  leurs  conduits  foient  fermées  par  l’ordure 
6c  la  craffe  qui  s’amaffe  fur  la  peau ,  ou  par  le  froid ,  on  ne  lue 
prefque  point  ;  c’eft  pour  cela  que  quand  on  fue ,  plus  on  fe 
frotte  le  vifage ,  plus  on  augmente  la  fueur.  Si  le  tiffu  de  la 
peau  eft  trop  denfe ,  il  rélifte  à  l’impullion  des  humeurs  ;  la 
même  chofe  arrive  quand  il  eft  trop  defleché ,  ou  qu’il  eft 
trop  refferré  ,  foit  par  le  froid  ou  par  quelqu’autre  caufe ,  car 
pour  lors  le  peu  de  liqueur  qui  fe  filtre  n’eft  pas  en  état 
de  s’évacuer ,  à  caufe  du  rétreciffement  des  conduits  des 
glandes. 


Pour  être  convaincu  que  cette  préparation  de  l’habitude  du 
corps  eft  très-néceffaire  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  qu’on  ne 
fue  prefque  point ,  même  après  avoir  pris  un  fudorifique ,  à 
moins  qu’on  ne  foit  couvert  dans  le  lit  ;  les  draps  6c  les  cou¬ 
vertures  retiennent  les  parties  volatiles ,  ôc  les  matières  chau¬ 
des  qui  s’échappent  inceflamment  de  tout  le  corps  ,  font 
comme  une  efpece  d’étuve  dont  la  chaleur  ouvre  les  pores  6c 
les  conduits  des  glandes,  relâche  6c  ramollit  la  peau,  dif- 
fout  les  humeurs  vifqueufes  qui  bouchoient  les  orifices  des 
glandes ,  6c  entretient  la  lymphe  filtrée  très-coulante  6c  fluide  : 
l’air  chaud  que  l’on  refpire  dans  le  lit  qui  eft  bien  fermé ,  con¬ 
tribue  beaucoup  à  entretenir  le  fang  dans  la  fermentation  qui 
lui  eft  néceflaire  pour  fondre  6c  préparer  les  humeurs  qui  doi¬ 
vent  être  filtrées  ;  c’eft  pour  la  même  raifon  qu’on  eft  dif- 
pofé  à  fuer  par  la  chaleur  d’un  poêle,  par  la  vapeur  de  l’efprit 
'  '  .  de 
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de  vin  ,  par  les  bouteilles  d’eau  chaude ,  &  par  la  température 
chaude  de  l’air. 

Donc  pour  expliquer  comment  s’accomplit  l’ouvrage  de  la 
tranfpiration ,  il  faut  faire  attention  premièrement  à  la  force 
merveilleufe  du  cœur  qui  eft  femblable  à  celle  d’un  pifton  des 
plus  forts ,  &  qui  eft  aidée  du  mouvement  des  artères ,  de 
celui  des  mufcles  ,  de  celui  des  fibres  qui  compofent  le  corps 
de  la  peau ,  &  enfin  du  refïort  de  l’air  pompé  dans  la  refpi- 
ration  :  ajoutez  à  cela  que  le  fang  qui  eft  pouffé  par  toutes  ces 
forces ,  eft  de  nature  à  fe  laiffer  divifer  ,  ôc  qu’il  doit  trouver 
autant  de  réfiftance  &c  de  digues ,  que  les  vaiffeaux  lui  oppo- 
feront  de  plis  6c  de  replis  à  furmonter.  Il  faut  remarquer  en 
troifiéme  lieu ,  qu’il  y  a  dans  le  fang  une  agitation  inteftine 
par  laquelle  les  molécules  qui  le  compofent  pirouettent  les 
unes  fur  les  autres. 

Cela  étant,  pour  peu  qu’on  fçache  les  loix  du  mouvement  & 
ce  qui  réfulte  du  choc  des  corps ,  il  fera  aifé  de  comprendre 
que  le  fang ,  contraint  de  traverser  continuellement  des  tuyaux 
fort  étroits,  fe  brifera  &  s’affinera,  qu’il  s’accommodera  à 
leurs  difFérens  diamètres ,  ôc  qu’étant  broyé  fans  ceffe  ,  la 
poufiiere  la  plus  fine  de  cette  matière  broyée  deviendra  enfin 
la  matière  de  l’infenfible  tranfpiration. 

Lorfque  le  broyement  des  liqueurs  fe  fait  parfaitement ,  les 
écoulemens  qui  fe  font  par  la  peau ,  fortent  comme  une  va¬ 
peur  qu’on  nomme  communément  l’infenfible  tranfpiration  ; 
mais  en  plufieurs  occafions  ils  deviennent  plus  abondans ,  ôc 
fortent  en  forme  de  liqueur  qui  fait  la  fueur. 

La  tranfpiration  eft  la  plus  abondante  de  toutes  les  éva¬ 
cuations  qui  fe  font  en  nous ,  ce  qu’il  eft  aifé  de  prouver  par 
un  grand  nombre  d’expériences  ;  premièrement ,  fi  en  été  , 
par  exemple ,  l’on  préfente  la  main  ,  quoique  feche  ,  contre 
une  glace  de  miroir  bien  polie ,  l’on  verra  que  dans  un  mo¬ 
ment  cette  glace  fe  couvrira  d’un  nuage  fort  épais  ;  fi  l’on 
pouvoit  donc  appercevoir  ce  qui  s’échappe  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties ,  on  verroit  tout  le  corps  environné  d’un  brouil¬ 
lard  fort  épais  ,  de  même  qu’on  l’apperçoit  aux  chevaux  pen¬ 
dant  le  froid  ;  en  fécond  lieu ,  fi  l’on  tient  en  été  un  mor¬ 
ceau  de  glace,  on  verra  que  la  main  jette  une  vapeur  auffi 
épaiiïe  que  celle  qui  fort  d’une  eau  bouillante ,  ce  qui  vient 
Tome  I.  S  f 
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'  en  partie  de  ce  que  le  grand  froid  de  la  glace  ramaffant  êc 
condenfant  la  matière  de  la  tranfpiration  infenfible  qui  fort 
de  la  main ,  la  rend  vilible  ;  en  troifiéme  lieu  ,  fi  l’on  re¬ 
garde  l’ombre  de  la  tête ,  principalement  fi  elle  eft  fur  une 
furface  blanche ,  on  verra  qu’il  en  fort  comme  une  fumée 
qui  fait  paroître  trembloter  les  rayons  de  lumière  qui  paf- 
fent  au  travers. 

On  peut  vraifemblablement  juger  qu’il  s’échappe  quelque 
chofe  de  femblable  du  refte  du  corps  ;  6c  ces  expériences  prou¬ 
vent  clairement  qu’il  y  a  une  atmofphere  de  matière  fulphu- 
reufe  tout  autour  de  nous ,  au  travers  de  laquelle  les  rayons 
de  lumière  ne  fçauroient  palier  fans  fe  rompre. 

L’on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  ce  que  l’on  vient  de 
dire ,  fi  l’on  fait  attention  à  ce  nombre  prodigieux  de  glan¬ 
des  femées  fous  la  peau  peu  après,  fur -tout  aux  endroits 
dont  il  a  été*parlé ,  6c  qui  ont  chacune  leurs  conduits  excré¬ 
toires,  on  jugera  aifément  que  toutes  ces  glandes  prifes  en- 
femble  doivent  faire  un  couloir  d’une  très-grande  fuperficie  ; 
ainfi  la  fécrétion  qui  s’y  fait  doit  être  prodigieufement  abon¬ 
dante  ,  c’eft  ce  qui  fe  prouve  aifément  par  plufîeurs  expé¬ 
riences.  Mais  il  n’y  en  a  point  qui  foient  fi  dignes  d’être  rap¬ 
portées,  que  celles  que  le  célébré  Sanclorius  nous  a  données 
dans  fa  Médecine  itatique  ,  6c  qu’il  a  faites  l’efpace  de  trente 
années  ;  elles  nous  ont  appris  que  dans  un  temps  déterminé 
les  évacuations  du  ventre  font  à  celles  qui  fe  font  par  la  tranf¬ 
piration  ,  comme  quatre  à  quarante ,  6c  celle  de  la  vefîie  com¬ 
me  feize ,  6c  qu’ordinairement  l’évacuation  qui  fe  fait  par  la 
tranfpiration  infenfible,  en  un  feul  jour,  égale  celle  qui  fe  fait 
en  quinze  jours  par  les  felles. 

On  peut  donc  conclure  que  la  portion  la  plus  confidérable 
des  alimens  que  l’on  prend  tous  les  jours  ,  s’évacue  par  la 
tranfpiration  infenfible  ,  6c  qu’après  que  le  fuc  nourrifîier  a 
réparé  les  pertes  laites  par  les  fonétions  de  la  veille,  qu’il  a 
répandu  une  douce  rofée  fur  toutes  les  parties ,  qu’à  force 
d’être  broyé  il  s’eft  fort  affiné ,  6c  qu’il  eft  devenu  par-là  inu¬ 
tile  6c  mal-faifant,  il  s’échappe  6c  s’enleve  prefque  tout  par 
cette  voie  ;  auffi  le  principal  ufage  de  cette  évacuation  eft  la 
dépuration  du  fang. 

Elle  fert  aufîi  à  défemplir  les  v aideaux  3  de  même  que  la 
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tranfpiration  qui  fe  fait  par  tous  les  pores  de  la  peau  6c  par  la 
voie  de  l’expiration  :  on  ne  peut  pas  nier  que  quelque  portion 
du  fuc  nourriffier  ne  foit  mêlée  avec  la  matière  de  cet  écoule¬ 
ment  ;  la  même  chofe  arrive  dans  prefque  toutes  les  autres 
fecrétions. 

Puifque  ce  qui  fe  diffipe  tous  les  jours  par  la  tranfpiration 
va  à  plufieurs  livres  ,  que  d’inconvéniens  6c  de  maux  à  crain¬ 
dre  li  elle  vient  à  être  diminuée ,  ou  à  plus  forte  raifon  fup- 
primée  !  aulîî  c’elt  de  cette  caufe  que  viennent  la  plupart  des 
vices  de  la  peau,  comme  les  gales,  les  pullules,  les  dartres, 
les  érélipeles  6c  plulîeurs  autres  maladies ,  comme  les  catha¬ 
res  ,  les  rhumatifmes  6c  quelques  efpeces  de  fièvres  ;  ce  qui  fait 
que  les  remedes  plus  propres  pour  les  guérir ,  font  ceux  qui 
rappellent  la  tranfpiration. 

Outre  cet  ufage  qu’ont  les  glandes  de  la  peau  par  rapport 
à  la  tranfpiration ,  elles  fervent  encore  à  féparer  une  humeur 
qui  eft  plus  ou  moins  ondtueufe ,  6c  d’une  confiftance  plus  ou 
moins  épaifTe  dans  certaines  parties  que  dans  d’autres  ;  telles 
font  les  glandes  du  cuir  chevelu,  celles  de  la  peau  des  aiffel- 
les ,  des  aines,  du  pubis,  du  prépuce,  des  bourfes,  du  pé¬ 
rinée  6c  de  la  marge  de  l’anus  :  il  en  a  été  parlé  ailleurs.  Ces 
glandes  qui  font  plus  grandes  &  en  plus  grand  nombre  dans 
certains  endroits  que  dans  le  relie  du  corps  ,  fournilTent  une 
humeur  onéhueufe  6c  mucilagineufe  qui ,  outre  fon  ufage  com¬ 
mun  qui  ell  de  fervir  à  la  dépuration  du  fang ,  fert  encore  à 
huiler ,  pour  ainfi  parler ,  les  poils  ,  6c  à  les  rendre  flexibles  ; 
c’efl:  pour  cela  que  la  fortie  de  chaque  poil  touche  immédia¬ 
tement  celle  du  conduit  excrétoire  commun  de  chaque  glan¬ 
de  ,  6c  la  matière  qui  en  fort  file ,  pour  ainfi  dire  ,  le  long  du 
poil ,  l’enduit  6c  fait  comme  une  ellence  naturelle. 

Comme  parmi  ces  glandes  les  unes  fournilTent  une  humeur 
plus  ou  moins  ondfcueufe ,  comme  celles  du  cuir  chevelu ,  que 
les  autres  en  donnent  une  blanche ,  6c  de  la  confiftance  de 
fuif ,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  modernes 
d’appeller  ces  fortes  de  glandes  Sébacées  ;  elles  ne  font  pour¬ 
tant  différentes  de  ces  fortes  de  glandes  dont  nous  avons 
fait  la  divifion  6c  la  diftindtion  en  efpeces  ,  que  par  rapport 
à  la  liqueur  quelles  filtrent.  Un  autre  ufage  de  la  vapeur 
qui  s’échappe  par  l’infenlible  tranfpiration  fournie  par  les 
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glandes  de  la  peau,  eft  d’en  humeéter  les  mamelons,  de  de 
les  entretenir  dans  la  foupleffe  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
•être  facilement  ébranlés,  fans  cela  ils  deviendroient  calleux, 
tant  par  l’attouchement  de  l’air ,  que  par  les  impreffions  des 
objets  ;  c’eft  pour  ce  fujet  que  les  conduits  de  ces  glandes  ac¬ 
compagnent  toujours  ces  mamelons  ,  de  qu’ils  fe  trouvent  en 
plus  grand  nombre  dans  les  endroits  où  l’attouchement  eft  le 
plus  exquis ,  comme  au  vifage  de  aux  mains  ;  cette  humeur 
fert  encore  à  empêcher  que  l’épiderme  ne  fe  deffeche  trop  ,  de 
qu’il  nefe  fépare  au  corps  réticulaire  avec  lequel  il  fait  corps, 
ainli  qu’il  arrive  à  ceux  dans  qui  l’infenlible  tranfpiration  ou 
la  fueur  eft  retenue  ou  repoufiée  en  dedans ,  c’eft  pourquoi1 
pendant  l’hyver  la  peau  des  mains  de  du  vifage  devient  rude , 
faute  de  l’onétuofité  que  cette  humeur  fournit  à  ces  parties. 

Outre  tous  les  avantages  que  nous  venons  d’attribuer  à  la 
tranfpiration  qui  fe  fait  par  la  peau  ,  il  y  en  a  d’autres  qui  ne 
font  pas  d’une  utilité  peu  conliderable  ,  car  de  même  que  les 
évacuations  falutaires  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  font  par 
le  moyen  des  arteres  qui  apportent  du  dedans  au  dehors,  de 
que  les  glandes  de  la  peau  féparent  du  fang  pour  le  purifier , 
il  n’eft  pas  moins  vrai  que  les  veines  portent  auflî  du  dehors 
en  dedans  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  que  les  chofes  ap¬ 
pliquées  fur  la  peau  font  capables  de  communiquer  au  fang 
qui  retourne  par  leurs  canaux  ,  non-feulement  en  la  touchant, 
mais  aufli  en  faifant  palier  au  travers  des  parties  fubtiles  qui 
fe  mêlant  au  fang,  le  temperent  ou l’alterent ,  fuivant  qu’elles 
font  de  nature  différente,  telles  que  la  fraîcheur,  la  cha¬ 
leur  de  l’humidité  de  l’air ,  de  même  que  le  linge  blanc ,  la 
fourrure,  les  bains  d’eau ,  de  toutes  les  matières  qu’on  applique- 
au  dehors. 

Pour  bien  entendre  comment  fe  fait  cette  introduction  de 
le  tranfport  jufqu’au  profond  des  entrailles  ,  il  n’y  a  qu’à  fe 
reffouvenir  qu’outre  les  embouchures  vifibles  des  conduits  ex¬ 
crétoires  des  glandes  miliaires  de  la  peau,  elle  eft  encore  per¬ 
cée  par  un  nombre  infini  de  petits  pores  qui  font  les  em¬ 
bouchures  des  veines  lymphatiques  ,  de  des  lymphatiques 
mêmes  qui  font  l’office  d’abforbans  :  c’eft  ce  qui  la  rend  capa¬ 
ble  de  recevoir  les  parties  fubtiles  de  tout  ce  qui  la  touche,  de 
de  les  faire  paffer  jufqu’au  profond  des  entrailles  par  la  voie; 
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Je  la  circulation  du  fang ,  6c  de  la  lymphe  dont  elle  eft  arro- 
fée  ;  6c  comme  ces  humeurs  retournent  par  les  veines  6c  les 
vaifteaux  lymphatiques  jufqu’au  cœur  ,  c’eft  ce  vifcere  qui  les 
diftribue  enfuite  dans  tout  le  corps. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’expériences  qui  ne  permettent  pas  de 
clouter  du  fait  ;  car  il  eft  certain  que  les  plantes  dans  lefquelles 
la  tranfpiration  fe  fait  comme  dans  les  animaux ,  reçoivent 
une  partie  de  leur  nourriture  de  l’air  qui  les  environne,  6c  de 
la  pluye  qui  mouille  leurs  feuilles  6c  leurs  écorces  ;  que  des  mé- 
dicamens  purgatifs  lâchent  le  ventre ,  étant  appliqués  fur  la 
peau  ;  que  pluiieurs  plantes  étant  mifes  fous  la  plante  des 
pieds ,  font  fuer ,  6c  provoquent  les  mois  ;  que  les  véficatoires 
faits  de  cantharides  ,  bleiïent  la  veffie  ;  que  les  frictions  de 
mercure  caufent  la  falivation  ;  que  la  thérébentine  appliquée 
fur  la  peau  donne  à  l’urine  une  odeur  de  violette  ;  que  les 
bains  relâchent  6c  humeétent  les  parties  intérieures  ,  6c  qu’ils 
rendent  la  malle  du  fang  plus  coulante ,  6c  que  ceux  qui  fe 
baignent  dans  l’eau  de  la  mer  dès  le  troifiéme  bain  ,  ont  la 
bouche  mouillée  d’une  falive  d’une  faveur  femblable  à  celle 
de  l’eau  de  la  mer  ;  en  un  mot ,  c’eft  à  raifon  de  cette  facilité 
qu’ont  les  parties  extérieures  du  corps  à  pénétrer  la  peau  fur 
laquelle  on  les  applique ,  que  les  remedes  topiques  fontfouvenfc 
d’un  li  grand  fecours. 

Du  Chatouillement 

Quoique  le  chatouillement  fe  puiffe  rencontrer  dans  le  fens 
de  la  vue ,  de  l’ouïe ,  il  eft  pourtant  vrai  de  dire  qu’il  rélide 
principalement  dans  celui  du  toucher. 

Pour  exciéer  le  chatouillement  il  faut  frotter  la  peau  ,  6c 
promener  légèrement  le  bout  des  doigts  lur  fa  furface  ,  ce  qui 
amve  principalement  quand  on  touche  de  cette  maniéré  la 
peau  qui  couvre  les  cotés  de  la  poitrine  ,  de  la  plante  des 
pieds  ou  de  la  paume  de  la  main.  Il  eft  encoi'e  très-fufcep- 
tible  aux  lèvres,  6c  meme  très-inquiétant;  il  occafionne  un 
mouvement  prefque  univerfel  dans  toute  l’habitude  du  corps: 
ce  qui  arrive  lorfqu’on  paiTe  une  plume ,  une  paille ,  ou  quelque 
chofe  d’équivalent  le  long  des  lèvres  d’une  perfonne  qui  dort;, 
à  l’inftant  elle  fe  réveille  en  furfaut ,  6c  paroît  toute  agitée. 


de  la  peau. 

Pour  tâcher  d’expliquer  comment  fe  fait  ce  feiitiment ,  il 
faut  remarquer  que  tous  les  endroits  de  la  peau  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  font  parfemés  d’un  nombre  infini  de  petites 
pyramides  nerveufes  plus  fufceptibles  d’être  agitées  les  unes 
que  les  autres  ;  ce  qui  provient  de  la  fineffe  de  l’épiderme  6c 
du  corps  réticulaire ,  6e  que  tous  les  filets  qui  les  compofent 
ont  un  certain  degré  de  tenfion  :  cela  pofé ,  on  peut  penfer 
que  quand  on  a  promené  le  bout  des  doigts  fur  la  furface  de 
la  peau,  l’on  froide,  l’on  plie  6e  l’on  déplace  une  infinité  de 
petites  fibres  nerveufes  qui ,  par  leur  redort  6e  la  bonté  de  leur 
tidure  ,  fe  redredent  tout  aufii-tôt. 

Cette  prompte  reftitution  produit  deux  bons  effets  à  l’égard 
de  l’ame  ;  premièrement  elle  fait  connoître  la  force  du  redort 
6e  de  la  tidure  des  fibres  des  pyramides,  qui  dépend  de  la  bonne 
conftitution  du  refte  delà  machine,  ce  qui  donne  de  la  joye 
à  l’ame,  6e  cette  joye  eft  fortifiée  par  le  grand  épanchement 
d’efprits  qui  a  été  caufé  par  le  frétillement  de  toutes  ces  pyra¬ 
mides  ,  dont  les  filets  fe  plient  6e  fe  redredent  plufieurs  fois 
prefque  en  un  inftant;  cela  détermine  le  fang  à  couler  en 
très-grande  abondance ,  non-feulement  dans  les  endroits  ac¬ 
coutumés  ,  mais  encore  dans  les  intervalles  les  plus  ferrés  :  or 
c’eft  par  ce  grand  épanchement  d’efprits  que  l’ame  redent  de 
la  joye,  6c  qu’on  eft  provoqué  à  rire  ;  car  ces  efprits  font  les 
inftrumens  précieux  dont  la  machine  de  notre  corps  fe  fert 
très-utilement  dans  toutes  les  fonétions  de  la  vie  qui  eft  d 
chere  à  l’ame.  Si  le  chatouillement  eft  excité  à  un  certain  ex¬ 
cès  ,  il  fait  trouver  mal  ceux  que  l’on  tourmente  ,  6c  même 
ils  tombent  dans  une  foibiede  qui  deviendroit  fâcheufe  fi  l’on 
perfiftoit  à  les  tourmenter. 

La  rougeur  6c  l’enflure  prouvent  qu’il  y  a  un  grand  épan¬ 
chement  d’efprits  ;  il  faut  donc  deux  chofes  pour  exciter  le  cha¬ 
touillement,  fçavoir,  une  compreflion  non-feulement  légère, 
pour  ne  pas  rompre  les  parties  ,  mais  encore  interrompue , 
pour  leur  donner  le  temps  de  fe  rétablir  ,  6c  qui  foit  en  quel¬ 
que  maniéré  conforme  à  la  tenfion  des  filets  nerveux. 
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OST  ÉOLOGIE, 


O  U 

TRAITÉ  DES  OS. 

L’osteologie  eft  cette  partie  de  l’Anatomie  qui  a  poilir 
objet  la  ftruéture  de  les  ufages  des  os. 

Pour  en  acquérir  plus  facilement  la  connoiflance ,  on  fe 
fert  du  fquélette.  Le  fquélette  eft  un  affemblage  de  tous  les 
os  de  l’homme  ou  d’un  animal ,  arrangés  de  difpofés  dans  le 
même  ordre  de  la  même  fituation  qu’ils  fe  trouvoient  lorfqu’il 
étoit  vivant,  de  liés  ou  par  leurs  propres  ligamens,  ou  par  uu 
fil  d’archal. 

L’hiftoire  des  os  eft  ou  générale  ou  particulière. 

Dans  Phiftoire  générale  on  traite,  i°.  de  leur  formation,  de 
leur  nourriture  ,  du  différent  progrès  de  leur  augmentation  de 
de  leur  endurciffement,  de  la  ftruéture  de  la  moelle,  de  la  na¬ 
ture  de  de  l’ufage  du  fuc  qu’elle  contient,  du  périofte. 

2°.  On  examine  quelles  font  les  parties  qui  les  compofent , 
c’eft-à-dire ,  quelle  eft  leur  partie  principale ,  de  celle  qui  en 
fait  comme  le  tronc,  leurs  épiphyfes,  leurs  apophyfes,  leurs 
différentes  cavités ,  de  les  enveloppes  dont  ils  font  revêtus 
tant  par  dedans  que  par  dehors. 

3  .  On  confidere  la  fl  ru  £t  lire  de  la  diverfité  de  leurs  em- 
boîtemens  ,  dont  les  uns  font  avec  mouvement ,  de  les  autres 
fermes  de  immobiles ,  les  cartilages  dont  ils  font  revêtus , 
leurs  ligamens,  de  la  nature  de  l’humeur  mucilagineufe  qui 
mouille  l’entre-deux  des  articles. 

On  doit  avoir  une  parfaite  connoiflance  de  toutes  ces  dif¬ 
férentes  matières  ,  avant  que  d’entrer  dans  Phiftoire  particu¬ 
lière  d’aucune  piece  offeufe. 


OSTÊOLOGIE, 

L’hiftoire  particulière  eft  compofée  de  trois  parties ,  qui 
font  la  tête  ,  le  tronc  &  les  extrémités. 

La  tête  comprend  le  crâne  fk.  la  face. 

Le  tronc  ;  l’épine ,  la  poitrine  6c  les  os  des  hanches. 

Les  extrémités  font  fupérieures  6c  inférieures,  ôc  font  com¬ 
me  les  branches  du  tronc. 

Les  unes  Sc  les  autres  font  doubles. 

Les  fupérieures  comprennent  le  bras  6c  toutes  les  parties 
qui  lui  font  attachées. 

Les  inférieures  font  la  cuifTe  &c  les  parties  qui  lui  font 
jointes. 

On  renfermera  en  deux  divifions  tout  ce  qui  concerne 
l’hiftoire  tant  générale  que  particulière  des  os. 

Après  avoir  fait  l’hiftoire  de  toutes  les  pièces  qui  compo- 
lent  chaque  partie  de  cette  machine ,  nous  en  ferons  un  dé¬ 
nombrement  exact ,  ôc  nous  verrons  à  quoi  il  fe  peut  mon¬ 
ter  ,  tant  dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes. 


PREMIERE  DIVISION. 


De  rHiJloire  générale  des  Os ,  de  leur  Ji raclure &c. 

J e  vais  commencer  par  la  formation  6c  la  nourriture  des  os. 

Rien  n’a  tant  exercé  l’efprit  des  Philofophes ,  que  de  fça- 
voir  quelle  eft  cette  vertu  qui  d’une  fubftance  auffi  homo¬ 
gène  qu’eft  la  femence,  forme  tant  de  parties  deftinées  à  des 
ufages  ft  difFérens. 

Les  Anciens  s’étoient  imaginés  que  la  Faculté  formatrice 
choinlîoit  la  partie  la  plus  féche  6c  la  plus  terreftre  de  la  fe¬ 
mence  pour  la  formation  des  os  ;  mais  il  eft  aifé  de  conce¬ 
voir  qu’on  ne  peut  fe  faire  aucune  idée  diftinéte  de  cette  fa¬ 
culté  ,  puifqu’elle  n’a  aucune  analogie  avec  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  Arts  ;  car  premièrement  dans  ceux-ci  on  fuppofe  la 
matière  qu’on  doit  employer  ,  comme  le  bois ,  les  pierres  ,  le 
fable ,  6cc ,  au  lieu  qu’il  faut  que  cette  faculté  prétendue 
trouve  dans  la  femence  une  matière  dure  6c  ofteufe  qu’on 
n’y  apperçoit  point.  En  fécond  lieu ,  les  Arts  ne  donnent  à 

leur^ 
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leurs  ouvrages  qu’un  arrangement  6c  une  liaifon  très-fimple , 
6c  fort  aifée  à  comprendre ,  au  lieu  qu’il  fe  rencontre  dans 
le  plus  petit  organe  des  animaux  une  ftruCture  très-compofée , 
6c  un  artifice  fi  indullrieux  ,  qu’il  eft  prefque  incompréhen- 
fible.  En  troifléme  lieu ,  ni  la  lemence  du  mâle  ,  ni  celle  de 
la  femelle  ne  contribuent  point ,  comme,  cette  matière ,  à  la  for¬ 
mation  des  parties ,  ainfi  qu’on  le  prouvera  dans  la  fuite. 

Quelques  Modernes  ont  cru  qu’on  pourroit  expliquer  la 
formation  des  os  6c  des  autres  parties ,  par  les  feules  loix  de 
la  méchanique  ;  mais  quoique  cette  opinon  paroifîe  plus  vrai- 
femblable  que  l’autre ,  elle  fouffre  néanmoins  de  grandes 
difficultés  ;  car  on  ne  fçait  ni  la  grofïeur  de  chacune  des  par¬ 
ties  qui  doivent  compofer  l’animal ,  ni  leur  figure ,  ni  com¬ 
bien  il  y  a  de  parties  de  chaque  figure  6c  de  chaque  grofïeur  : 
on  ne  connoît  point  auffi  la  force  du  mouvement  de  chacune 
de  ces  parties ,  ni  les  directions  de  ces  divers  mouvemens ,  ni 
les  faces  par  lefquelles  ces  parties  doivent  fe  rencontrer  :  ce¬ 
pendant  fans  un  fyftême  qui  détermine  tout  cela  en  particu¬ 
lier  ,  on  n’y  peut  rien  connoître  qui  contente  un  efprit  exa£t  ; 
6c  quelle  apparence  y  a-t-il  que  toutes  les  petites  parties  de  la  fe- 
mence  jettées  au  hazard  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  pufTent 
fe  rencontrer  fi  exactement  6c  fi  à  propos,  qu’elles  formafTent 
toutes  enfemble  le  fquelette  avec  toute  la  fymétrie  6c  la  pro¬ 
portion  que  nous  y  remarquons  ? 

St  en  o  N  dans  les  efTais  de  Myologie  ,  a  cru  que  les  fibres 
des  os  n’étoient  qu’une  continuation  de  celles  des  tendons , 
parce  qu’on  obferve  que  leurs  fibres  font  étroitement  atta¬ 
chées  à  celles  des  os ,  6c  comme  incorporées  dans  leur  tifïii  ; 
qu’une  portion  du  tendon  qui  eft  à  la  bafe  du  cœur  s’endur¬ 
cit  ,  6c  fouvent  devient  offeufe  à  mefure  que  les  animaux 
vieillifTent ,  6c  qu’en  plufieurs  oifeaux  la  plupart  des  tendons 
deviennent  offeux  ;  mais  cette  opinion  me  paroît  infoute- 
nable. 

En  effet,  j’ai  obfervé  que  plufieurs  parties  qu’on  ne  peut 
pas  foupçonner  être  des  prolongemens  des  tendons  ,  devien¬ 
nent  offeufes  ;  par  exemple ,  j’ai  trouvé  plufieurs  fois  ce  pro¬ 
longement  de  la  dure-mere,  qu’cn  nomme  la  faux,  offifiée 
en  divers  endroits.  J’ai  obfervé  encore  que  dans  tous  les  vieux 
fujets  les  gros  troncs  des  arteres  deviennent  cartilagineux,  6c 
Tome  I.  T  t 
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même  ofTeux ,  &c  on  voit  auffi  que  les  enveloppes  de  certaines 
tumeurs  qu’on  nomme  chyftes  ,  deviennent  fouvent  oiïeufes. 
D’ailleurs,  quoique  les  tendons  foient  implantés  aux  os,  il 
ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  les  os  en  foient  une  production  r 
autrement  on  pourroit  conclure  qu’ils  font  auffi  une  produc¬ 
tion  des  ligamens  &:  des  chairs  qu’on  y  voit  immédiatement 
attachés. 

Dans  l’impoffibilité  de  concevoir  la  formation  de  quelque 
être  vivant ,  tel  qu’il  puifTe'être  ,  tout  Phyficien  eft  en  droit  de 
foupçonner  qu’il  ne  fe  fait  rien  de  nouveau  :  ainfi  pour  nous 
mettre  à  couvert  de  toutes  ces  difficultés ,  nous  fuivrons  une 
hypothefe  qui  paroît  plus  fimple  ;  êc  fans  nous  arrêter  à  ce 
que  prétendent  quelques  Philofophes  ,  que  les  animaux  font 
tout  formés  dans  la  femence  des  mâles,  nous  établirons  pour 
principe,  que  les  os,  auffi-bien  que  toutes  les  autres  parties 
de  l’animal ,  font  déjà  tracées  èc  ébauchées  dans  l’œuf  que 
fournit  la  femelle ,  êc  que  leurs  fibres  y  font  comme  en  rac¬ 
courci  ,  enforte  que  leur  premier  développement  fe  fait  par 
l’efprit  prolifique  de  la  femence  du  mâle  ;  leur  nourriture  èc 
leur  accroifTement  vient  des  fucs  que  le  fang  de  la  mere  leur 
fournit  continuellement. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  à  préfent  que  de  voir  comment  fe 
fait  cette  nourriture  cet  accroifTement. 

Section  première * 

De  la  nourriture  des  Os. 

Les  os  ne  font  pas  nourris  par  la  moelle  ni  par  le  fuc  nerveux  ; 
cefl  la  lymphe  qui  nourrit  les  os.  Le  périofte  foutient  les  vaifl 
J  eaux  qui  s’y  rendent.  Ce  que  cefl  &  fon  ufage.  Les  vaifl 
féaux  fe  difiribuent  de  différentes  façons  dans  les  os  pour  y  por¬ 
ter  la  nourriture  &  féparer  la  moelle .  Ce  que  cefl  que  la  moelle 
&  fes  ufage  s.  Sentiment  de  la  moelle  3  des  os  &  du  périofle.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  la  nourriture  des  os. 

Les  Anciens  ont  cru  avec  Hippocrate  6c  Galien ,  que  la 
moelle  fervoit  de  nourriture  aux  os. 

Quelques  Anglois  fe  font  perfuadés  que  les  os ,  les  cartila- 


oc/  TRAITÉ  DES  OS.  331 

ges ,  &  toutes  les  autres  parties  dures  de  folides  des  animaux , 
îe  nourriflent  du  fuc  nerveux. 

On  va  examiner  fur  quelles  raifons  les  Auteurs  de  ces  deux 
opinions  fe  fondent. 

Ceux  qui  fuivent  la  première  ,  difent  que  l’on  ne  voit  point 
de  vaifïeaux  fanguins  fe  diftribuer  dans  le  corps  de  l’os  ,  mais 
que  les  branches  de  ceux  qu’on  y  découvre,  fe  portent  dans 
leurs  cavités  ,  où  le  fang  qu’elles  contiennent  s’épanche  ,  fe 
cuit  de  fe  digéré  en  fe  convertifïant  en  moelle ,  ce  qui  le  rend 
propre  à  la  nourriture  des  os. 

On  voit  aulîi  ,  difent-ils ,  que  plus  les  os  font  longs  de  defti- 
nés  à  des  mouvemens  violens  ,  plus  leur  cavité  eft  ample,  afin 
de  contenir  une  plus  grande  quantité  de  ce  fuc  moelleux  pour 
leur  nourriture. 

Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  réfuter  cette  opinion.  On 
fera  voir  qu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  douter  que  les  os  fe 
nourriffent ,  comme  toutes  les  autres  parties ,  puifqu’ils  font 
parfemés  des  mêmes  vaifTeaux ,  qui  portent  l’aliment  à  tout  le 
corps.  On  fera  voir  aufll  qu’il  y  a  plufieurs  os  tout-à-fait 
folides  ,  comme  les  dents  ,  le  bois  des  cerfs  de  des  daims  ,  de 
les  défenfes  des  éléphans ,  qui  font  dépourvus  de  moelle ,  de 
qui  cependant  ne  lailfent  pas  de  fe  nourrir  ;  qu’il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  font  creux ,  de  qui  ne  font  revêtus  que  d’une  mem¬ 
brane  glanduleufe  ,  comme  font  les  cavités  qu’on  nomme  fi- 
nus.,  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  tables  de  certains  os  du 
crâne  ,  de  qui  cependant  ne  contiennent  qu’une  humeur  muci- 
lagineufe.  Nous  verrons  encore  que  les  cellules  offeufes  qui 
tiennent  lieu  de  diploë  dans  le  crâne  de  l’éléphant ,  font  fans 
moelle,  étant  feulement  tapiffées  d’une  membrane  parfemée 
de  plufieurs  vaifïeaux ,  de  que  le  creux  des  os  dont  les  pattes  des 
homars ,  des  écreviffes  de  des  infectes  font  compofées ,  eft 
fans  moelle  ,  de  rempli  feulement  de  plufieurs  mufcles  qui 
fervent  à  leurs  mouvemens.  Tous  ces  os  néanmoins  ne  laiffent 
pas  de  fe  bien  nourrir. 

Enfin  il  eft  à  remarquer  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour 
enfermer  de  conferver  la  moelle  que  les  os  font  creux ,  mais 
que  c’eft  principalement  afin  qu’ils  foient  moins  pefans  ,  de 
néanmoins  très-fermes  ;  c’eft  pour  la  même  raifon  que  la  tige 
de  plufieurs  plantes ,  de  les  plumes  des  oifeaux  font  creufes. 

T  t  ij 
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^  P  allons  à  l’examen  de  la  fécondé  opinion  ;  ceux  qui  la  fou^ 
tiennent  n’apportent  point  de  raifons ,  ce  me  femble ,  plus 
folides  que  les  premières ,  pour  établir  l’exiftence  8c  la  qualité 
nourriffiere  du  fuc  nerveux. 

Ils  nous  font  remarquer ,  par  exemple  ,  que  les  parties  para¬ 
lytiques  fe  delléchent  8c  s’amaigriffent  ;  d’oii  ils  concluent  que 
le  fuc  qui  fe  trouve  dans  les  nerfs ,  &  qui  eft  vicié  dans  la  pa- 
ralyfie ,  eft  nourriffier  ;  que  dans  les  bleftures  des  nerfs ,  des 
tendons  8c  des  parties  offeufes ,  on  apperçoit  couler  un  fuc 
blanc  8c  vifqueux  ,  qui  ne  peut  pas  être  fourni  par  les  arteres, 
mais  qui  diftille  néceffairement  par  les  petits  tuyaux  qui  ont 
•été  bleffés,  8c  que  dans  cette  maladie  qu’on  appelle  Radiais , 
(  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’indifpoiition  des  enfans  lorfqu’ils 
font  noués  )  toutes  les  parties  qui  reçoivent  des  nerfs  de  la 
moelle  fe  deffechent ,  tandis  que  celles  qui  reçoivent  leurs 
nerfs  du  cerveau ,  s’augmentent  6c  s’accroiflent  extraordinai¬ 
rement  par  l’abondance  des  fucs  nourriciers  qu’il  leur  fournit. 
Or  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que  cette  différence  vienne  d’au¬ 
cun  vice  du  fang ,  puifqu’en  ce  cas  toutes  les  parties  tombe- 
roient  dans  la  même  indifpofition  :  elle  dépend  donc  de  la 
feule  obftruéfcion  de  la  moelle  de  l’épine ,  laquelle  empêchant 
la  diftribution  des  fucs  qui  doivent  couler  par  les  nerfs  qui 
-en  tirent  leur  origine ,  caufe  aux  parties  aufquelles  ils  fe  diftri- 
buent ,  une  extrême  maigreur.  Il  eft  donc  vrai ,  difent  ces  Mei¬ 
lleurs  ,  qu’il  va  un  fuc  nourricier  dans  ces  nerfs. 

Mais  quelque  probable  que  paroiffe  cette  opinion  ,  j’y  trouve 
des  difficultés  confiderables. 

On  convient  que  le  fuc  nourriffier  des  parties  eft  blanc ,  8c 
que  c’eft  une  cfpece  de  lymphe ,  mais  ce  font  les  arteres ,  6c 
non  point  les  nerfs  qui  le  charient ,  ainfi  qu’on  le  fera  voir 
dans  la  fuite ,  &  que  l’expérience  le  démontre  ;  car  les  arteres 
étant  liées  ou  exactement  bouchées. ,  les  parties  où  elles  fe  dif- 
tribuent ,  tant  folides  que  molles ,  font  privées  fur  le  champ 
de  leur  nourriture. 

Il  n’eft  pas  nécellaire  d’avoir  recours  à  ce  prétendu  fuc  des 
nerfs  pour  trouver  la  fource  de  celui  qui  fert  à  la  réunion  des 
os  8c  des  tendons  rompus  ,  puifque  le  fuc  que  les  arteres  dont 
ils  font  parfemés  y  apportent  continuellement ,  fert  à  leur 
nourriture  8c  en  même- temps  à  leur  réunion. 
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A  l’égard,  des  tumeurs  qui  furviennent  quelquefois  aux 
blelfures  des  tendons  6c  des  autres  parties  nerveules ,  elles  fe 
forment  par  l’interruption  du  cours  du  fang  de  la  lymphe  6c 
de  l’humeur  mucilagineufe  dont  ces  parties  font  arrofées. 

La  maigreur  6c  la  fécherelfe  des  parties  paralytiques  ne 
prouvent  pas  qu’il  y  ait  un  fuc  nourriflier  dans  les  nerfs  :  elles 
font  feulement  connoître  que  le  liquide  qui  y  coule ,  conféré 
quelque  difpofition  néceffaire  à  la  nutrition  ,  6c  l’on  peut  pen- 
fer  que  cette  difpofition  confifte  en  ce  qu’il  facilite  la  diftri- 
bution  des  fucs  nourrilîiers ,  ce  qu’il  fait  en  deux  maniérés; 
premièrement ,  en  entretenant  les  parties  dans  leur  tenfion 
naturelle  6c  dans  leur  élafbicité  ,  ce  qui  les  rend  plus  mobiles 
6c  plus  faciles  à  être  pénétrées  par  les  fucs  nourrilîiers  ;  deu¬ 
xièmement  ,  en  entretenant  le  mouvement  des  mufcles  ,  qui 
broyant  fans  celle  ces  fucs  ,  les  entretiennent  dans  la  ténuité , 
dans  la  mollelfe  6c  la  duétilité  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  pé¬ 
nétrer  dans  les  pores  les  plus  intimes  des  parties  les  plus  re- 
culées. 

Or  tous  ces  mouvemens  6c  toutes  ces  comprenions  celfent 
dans  les  paralyfies  ;  6c  c’eft  pour  y  fuppléer  en  quelque  façon 
qu’on  fait  des  frictions  douces  6c  réitérées  fur  les  parties  para¬ 
lytiques,  qui  font  le  même  effet,  6c  qui  en  comprimant  les 
vaiffeaux ,  mettent  les  fucs  nourrilîiers  en  mouvement.  Delà 
vient  aulîi  que  les  parties  qu’011  exerce  le  plus ,  fe  nourrilïent 
mieux  ,  6c  acquièrent  plus  de  force  ;  le  bras  droit ,  par  exem¬ 
ple  ,  clt  plus  robufte  que  le  gauche ,  parce  qu’on  s’en  fert  plus 
ordinairement.  On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que  l’in¬ 
terruption  du  liquide  contenu  dans  les  nerfs,  fait  que  les  par¬ 
ties  ne  fe  nourrilfent  pas  fi  bien ,  mais  elle  ne  fupprime  pas 
entièrement  la  nutrition  ,  au  lieu  qu’elle  celfe  incontinent 
dans  une  partie,  quand  elle  eft  entièrement  privée  de  fang 
artériel. 

J’ai  répondu  à  la  difficulté  tirée  du  Rachytis  ,  lorfque  je 
traite  de  cette  maladie  *.  Nous  remarquerons  fimplement  ici 
que  les  parties  du  bas-ventre  6c  le  cerveau  reçoivent  pour  lors 
un  plus  grand  accroillement ,  ce  n’elt  pas  parce  qu’elles  tirent 
des  nerfs  une  plus  grande  quantité  de  fucs  nourrilîiers,  mais 
parce  que  ceux  qui  dévoient  être  portés  par  les  arteres  dans 

*  Trait. des  Malad.  des  Os. T.  II./?.  184,  &  fuiv. 
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ies  parties  affectées  ,  ne  pouvant  plus  y  palier  à  caufe  des  em¬ 
barras  qui  s’y  rencontrent ,  ou  des  comprenions  qu’elles  fouf- 
frent ,  coulent  en  plus  grande  quantité  dans  les  autres  parties 
où  ils  ne  trouvent  aucun  obftacle. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  que  le  liquide  contenu  dans 
les  tuyaux  nerveux  ne  fert  point  à  leur  nourriture  ,  que  l’ob- 
jfervation  fuivante. 

J’ai  ouvert  en  divers  temps  plufleurs  fœtus  qui  n’avoient 
point  de  cerveau  ;  cependant  après  avoir  examiné  la  diftribu- 
tion  des  nerfs  qui  tirent  leur  nailTance  de  cette  partie  ,  c’elt- 
à-dire  ,  de  ceux  de  la  ire,  2me,  3 me ,  4me  6c  5me  paire,. je  les 
ai  trouvés  auffi  gros  6c  auffi-bien  nourris  que  ceux  d’un  fœtus 
qui  feroit  dans  un  état  naturel ,  parce  qu’ils  étoient  parfemés , 
comme  à  l’ordinaire  ,  d’un  lacis  de  vaiflèaux  fanguins. 

L’on  ne  peut  donc  plus  douter  que  l’os ,  de  même  que  tou¬ 
tes  les  autres  parties,  11e  fe  nourriirent  de  fang  ;  mais  com¬ 
me  le  fang  eft  compofé  de  liqueurs  de  différente  nature ,  on 
peut  raifonnablement  demander  laquelle  des  deux  en  parti¬ 
culier  fert  à  la  nourriture  de  l’os. 

Il  y  a  deux  fortes  de  liqueurs  qui  entrent  dans  la  compofî- 
tion  du  fang ,  l’une  blanche,  6c  l’autre  rouge.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  la  formation,  ni  de  la  nature  de  la  partie  rouge, 
6c  je  me  contenterai  d’examiner  ce  qui  regarde  la  partie  blan¬ 
che  ,  parce  que  c’efi:  d’elle  dont  il  s’agit  ici. 

La  plus  grande  portion  du  chyle  qui  ell  portée  dans  le 
fang ,  fe  change  en  une  liqueur  de  la  conliftance ,  de  la  cou¬ 
leur  6c  de  la  faveur  d’un  blanc  d’œuf  ;  6c  il  11’y  en  a  que  très- 
peu  qui  fe  convertilfe  en  cette  liqueur  vermeille  qu’on  appelle 
fang.  Boyle  a  trouvé  que  la  proportion  qu’il  y  a  de  la  partie 
blanche  à  la  partie  rouge ,  eft  la  même  que  de  trois  à  un , 
ç’effc-à-dire ,  le  tiers. 

Cela  fe  prouve  encore  par  ce  grand  nombre  de  liqueurs  qui 
confervent  leur  couleur  blanche,  comme  la  falive,  le  fuc  des 
glandes,  du  ventricule,  des  inteftins  6c  du  pancréas  ,  6c  par 
cette  prodigieufe  quantité  de  vaiffeaux  lymphatiques  qui  ar- 
rofent  toutes  les  parties  de  l’animal  :  or  cette  lymphe  n’eft 
que  la  partie  la  plus  féreufe  de  cette  partie  blanche ,  6c  ce  n’eft 
peut-être  que  le  rélidu  du  fuc  nourrifîier,  lequel  s’étant  dé¬ 
pouillé  de  fa  partie  graffe ,  vient  de  nouveau  fe  remêler  avec 
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le  cœur  6c  dans  les  poumons ,  pour  s’y  refaire ,  pour  ainfi  dire, 
6c  être  diftribuée  dans  toutes  les  parties. 

PluEeurs  chofes  nous  peuvent  faire  croire  que  cette  por¬ 
tion  blanche  du  fang  eft  la  feule  employée  pour  la  nourriture 
des  parties. 

Premièrement ,  parce  que  cette  liqueur  blanche  s’épaiEit  6c 
fe  durcit  à  la  moindre  chaleur  ,  ce  qui  la  rend  très-propre  pour 
la  nourriture. 

Secondement ,  parce  que  cette  même  liqueur  qui  paroît 
homogène ,  eft  néanmoins  compofée  de  différens  principes  , 
de  même  que  le  blanc  d’œuf  auquel  elle  reftemble ,  6c  qu’elle 
peut  fervir  comme  lui  à  l’accroiuement  de  toutes  les  différen¬ 
tes  parties  de  l’animal. 

TroiEémement ,  parce  que  dans  l’œuf  de  la  femme,  6c  des 
femelles  des  animaux  à  quatre  pieds ,  6c  dans  celui  des  oi- 
feaux ,  l’embryon  n’a  point  d’autre  nourriture  pendant  les 
premiers  jours  de  fa  formation ,  que  la  lymphe  ;  qu’étant 
enfin  forti  du  ventre  de  la  mere ,  il  n’eft  pareillement  nourri 
que  de  lait ,  c’eft-à-dire ,  de  ce  même  fuc  qui  pour  lors  fe 
crible  dans  les  mamelles. 

Il  faut  d’ailleurs  confiderer  que  plus  les  animaux  font 
jeunes  6c  gras ,  plus  ce  fuc  blanc  6c  vifqueux  abonde  dans  la 
mafie  du  fang  ;  6c  qu’au  contraire  il  fe  trouve  comme  épuifé 
dans  les  vieillards  6c  dans  ceux  qui  demeurent  long-temps  fans 
prendre  aucune  nourriture  ,  ou  qui  font  morts  de  faim ,  quoi¬ 
que  les  vaifteaux  paroifient  pleins  de  la  portion  rouge  6c  fi- 
breufe  du  fang. 

La  génération  de  la  graifie  6c  de  la  moelle  peut  aufii  fervir 
de  preuve  que  cette  partie  blanche  6c  onctueufe  du  fang  eft 
la  feule  employée  pour  la  nourriture  ;  l’une  6c  l’autre  font 
comme  le  beurre  naturel  tiré  des  parties  les  plus  grades  6c  les 
plus  huileufes  du  chyle ,  qui  n’a  pu  être  converti  en  chair ,  en 
os  ,  en  femenceou  autre  fubftance ,  ni  diiîipé  par  aucune  éva¬ 
cuation  ,  ni  même  par  les  pores  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  animaux  qui  n’ont  que  très-peu  de  mouvement ,  font  char¬ 
gés  de  quantité  de  graifie  6c  de  moelle  :  au  contraire ,  ceux 
qui  font  employés  à  'des  exercices  violens  6c  pénibles ,  font 
fecs  6c  maigres  ,  6c  ont  peu  de  moelle. 

Ceux  qui  vivent  dans  des  climats  froids ,  font  pour  fordf 
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naire  plus  gras  de  plus  replets ,  parce  que  le  fang  circulant 
lentement  de  étant  peu  battu  ,  la  partie  nourrifliere  du  chyle 
n’eft  pas  allez  exactement  divifée  ni  broyée  pour  fe  diffiper , 
ce  qui  fait  qu’elle  refte  prefque  toute  entière  dans  le  fang, 
même  après  une  longue  fuite  de  circulations ,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  celui  qu’on  leur  tire. 

La  même  choie  fe  remarque  dans  le  fang  des  nourrilTes , 
de  à  quelques  perfonnes ,  long -temps  même  après  le  repas, 
les  parties  du  chyle  n  ayant  point  encore  changé  de  nature  , 
de.  n’étant  point  encore  fondues  ni  incorporées,  pour  ainli 
dire ,  avec  la  partie  rouge  du  fang  ;  mais  cela  fe  voit  encore 
mieux  dans  le  fang  d’une  oie  qu’on  a  engraifl.ee ,  où  cette  li¬ 
queur  blanche  de  laiteufe  fumage  en  quantité. 

Il  eft  donc  vrai  que  c’eft  la  partie  blanche  du  fang  qui  fert 
à  la  nourriture  des  parties  de  l’animal ,  de  par  conféquent  on 
ne  doit  point  douter  qu’elle  ne  foit  aulli  employée  à  la  nour¬ 
riture  des  os  de  de  toutes  les  parties  folides  ;  c’ell  ce  qu’on  re- 
connoît  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

Car  f  on  la  fait  évaporer  fur  le  feu ,  elle  fe  durcit  par  la 
longueur  du  temps,  de  prend  comme  une  nature  cartiiagi- 
neufe  ;  f  on  y  mêle  de  l’efprit  de  vin  ,  elle  devient  pareille¬ 
ment  dure  de  folide  ;  enfin  on  tire  tous  les  jours  du  bois  des 
cerfs  une  gelée  qui  eft  fort  femblable  à  cette  partie  blanche 
du  fang. 

Vous  fçavez  que  cette  gelée  fe  fait  en  faifant  bouillir  ces 
os  concaflés  de  bien  nets ,  dans  une  certaine  quantité  d’eau , 
qui  difïout  de  enleve  une  portion  de  fucs  nourrifîiers  renfer¬ 
més  dans  le  tiffù  de  l’os. 

Quand  on  fait  cette  gelée  avec  des  os  pleins  de  moelle, 
outre  cette  matière  gelatineufe  dont  on  vient  de  parler,  on 
tire  encore  une  liqueur  huileufe  qui  nage  dans  le  bouillon,  de 
qui  fe  fige  quand  il  fe  refroidit. 

Or  je  vous  ai  fait  obferver  plufieurs  fois  que  ces  deux  fubf- 
tances  étoient  d?une  nature  très-différente. 

La  première  eft  mucilagineufe  ,  de  elle  fe  durcit  plus  ou 
moins ,  à  proportion  que  la  chaleur  fait  une  imprefiion  plus 
,ou  moins  forte  fur  elle;  l’autre  au  contraire  eft  fluide,  de  fe 
fond  à  la  moindre  chaleur. 

La  première  eft  un  fuc  doux ,  mou  de  gluant ,  de  par  confé¬ 
quent 
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quent  très-propre  à  s’attacher  aux  parties  folides  8c  à  s’y  unir  ; 
caractère  effentiel  d’un  fuc  nourriffier. 

L’autre  eft  très-fluide  8c  fort  grade,  8c  n’eft  propre  par 
la  mollefle  de  fes  parties ,  qu’à  imbiber  les  fibres  des  os ,  8c 
entretenir  leur  fouplefle  ;  la  première  fe  tire  généralement 
de  toutes  fortes  d’os  ;  l’autre  au  contraire  ne  fe  tire  que  de 
ceux  qui  ont  de  la  moelle.  L’une  8c  l’autre  ,  à  la  vérité  ,  font 
répandues  dails  la  fubftance  de  l’os ,  avec  cette  différence , 
que  la  première  forme  les  parties  de  l’os ,  8c  que  l’autre  ne  fait 
que  les  arrofer. 


Le  fuc  nourriffier  des  os  eft  compofé  de  différentes  parties. 
On  a  analyfé  au  laboratoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  des 
os  de  jambes  de  boeufs  concaffés ,  fort  nets  8c  forts  fecs,  8c 
l’on  a  remarqué  que  chaque  livre  a  donné  deux  onces  fix  gros 
de  liqueur  purement  aqueufe,  une  once  fix  gros  vingt-quatre 
grains  de  fel  volatil.  Le  refte  des  os  calciné  8c  tout  fec  pefoit 
trois  onces  cinq  gros  8c  demi  ,  8c  c’étoit  de  la  terre  prefque 
toute  pure. 

On  voit  par  cette  analyfe  que  les  parties  terreufes  domi¬ 
nent  fur  les  aqueufes ,  pour  donner  de  la  confiftance  au  fuc 
nourriffier  des  os,  comme  cela  fe  voit  dans  toutes  les  pâtes 
qui  font  plus  ou  moins  fermes ,  félon  la  proportion  de  ces 
deux  principes  ;  mais  comme  les  parties  de  la  terre  font  fort 
irrégulières  ,  8c  qu’elles  laiffent  entr’elles  de  grands  interfti- 
ces  ,  les  particules  d’eau  s’en  échapperoient  aifément ,  8c  il  ne 
refteroit  après  cette  évaporation  qu’un  corps  fec ,  mais  très- 
friable  ;  il  faut  donc  avoir  recours  aux  parties  falines  volati¬ 
les  ,  qui  par  leur  figure  peuvent  facilement  s’infinuer  dans  les 
cellules  les  plus  étroites  de  la  terre  8c  les  remplir,  8c  qui  par  les 
pointes  irrégulières  dont  elles  font  armées ,  font  auffi  très- 
propres  à  s’entrelaflèr  8c  à  fe  lier  avec  les  parties  terreufes  8c 
aqueufes  :  ce  mélange  fera,  à  la  vérité ,  un  corps  fec  8c  dur, 
mais  qui  feroit  encore  trop  caftant  ;  pour  le  rendre  fouple  8c 
pliant,  il  eft  donc  befoin  d’une  certaine  quantité  de  parties 
ïulphureufes ,  parce  qu’étant  compofées  de  filamens  frifés  8c 
ondés  ,  8c  qui  s’entrelaftent  facilement  les  uns  dans  les  autres 
par  leurs  poils  8c  par  leurs  petites  branches ,  elles  rendront 
ce  compofé  fouple  8c  pliant. 

Il  eft  fi  vrai  que  les  parties  falines  volatiles  mêlées  dans  une 
Tome  /,  Y  h 
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certaine  proportion  avec  les  huileufes ,  font  le  véritable  lien 
des  autres  principes  qui  compofent  la  fève  nourriiîîere  des  os  * 
que  l’expérience  nous  apprend  qu’aufli-tôt  qu’ils  en  font  pri¬ 
vés,  ou  par  l’adtion  du  feu,  ou  par  celle  des  diffolvans ,  ou 
pour  avoir  été  long-temps  expofés  à  l’air  ,  ils  deviennent  fria¬ 
bles  8c  fort  caffans.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  la  nature  8c 
du  mélange  de  ces  principes,  en  traitant  de  la  formation 
du  cal  *. 

Examinons  maintenant  de  quelle  maniéré  cette  lymphe 
nourrifliere  qui  eft  mêlée  avec  le  fang  ,  eib  portée  entre  les 
fibres  des  os. 

Le  fang  fe  diftribue  donc  entre  les  fibres  offeufes;  mais 
comment  s’y  diftribue-t’il  pour  faire  qu’elles  fe  nourri  lient  8c 
qu’elles  croilfent  en  tout  fens  ?  Pour  cet  effet  il  faut  première¬ 
ment  obferver  que  ce  font  les  arteres  qui  diflribuent  à  toutes 
les  parties  la  matière  de  leur  nourriture  ;  le  cerveau  ,  les  nerfs , 
les  vaifleaux  lymphatiques  ,  les  cartilages ,  les  parties  mêmes 
les  plus  tranf parentes ,  comme  l’humeur  vitrée  8c  le  criftallin 
la  reçoivent  de  la  même  fource ,  comme  on  l’a  expliqué  en 
parlant  de  la  fecrétion  ;  ces  parties  étant  parfemées  d’un  lacis 
des  vaifleaux,  ou  fanguins  ou  lymphatiques ,  formé  par  les  ex¬ 
trémités  capillaires  des  arteres  8c  des  veines ,  8c  les  parties 
qui  ne  font  pas  immédiatement  arrofées  par  le  fang  artériel , 
ne  laiflent  pas  de  lui  devoir  leur  accroifîement ,  comme  les 
cornes ,  les  ongles ,  l’épiderme  ,  8cc  ;  fecondement ,  que  la 
nutrition  s’accomplit  par  une  efpece  de  filtration.,  laquelle  fe 
fait  au  travers  des  parois  tendres  8c  fpongieux  de  l’extrémité 
des  arteres  dont  on  vient  de  parler  ,  c’eft-à-dire ,  à  l’endroit 
où  ces  vaiffeaux  commencent  à  devenir  veines  ;  en  troifiéme 
lieu  ,  que  c’eft  l’impulfion  du  cœur  8c  des  arteres  qui  pouflènt 
le  fuc  nourriflier ,  8c  qui  l’engage  dans  les  pores  les  plus  in¬ 
times  des  fibres  ;  que  la  fyftole  de  ces  vaifleaux  jointe  à  la 
vertu  élaftique  des  fibres  ,  applique  ce  fuc  ,  qu’elle  le  ferre  8c 
le  colle  d’autant  plus,  qu’étant  louvent  réitérée  elle  corroyé 
pour  ainfi  dire  les  parties  8c  les  unit. 

De  tous  les  vaifleaux  du  corps ,  les  uns  portent  le  fang  avec 
beaucoup  de  vîtefle  du  centre  à  la  circonférence,  telles  font 
les  arteres  que  l’on  fent  battre  ;  les  autres  au  contraire  le 

*  Traité  des  Maladies  des  Os,  T.  I.  Ch.  IX.  pa g.  411. 
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rapportent  de  la  circonférence  au  centre  ,  8c  ont  un  mouve¬ 
ment  qui  ne  peut  fe  voir  ni  fe  fentir  ;  ce  font  les  veines.  Enfin 
ceux  qui  charrient  la  lymphe  ont  des  routes  différentes  ,  eu 
égard  aux  différais  endroits  d’où  ils  prennent  naiffance  ;  en 
effet ,  outre  les  vaiffeaux  lymphatiques  diftingués  des  arteres 
8c  des  veines  ,  les  extrémités  des  arteres  8c  des  veines  devien¬ 
nent  fi  petites  dans  leurs  diftributions,  qu’elles  11e  laiffent  paffer 
que  la  lymphe;  8c  ce  font  ces  extrémités  qu’on  nomme  arteres 
8c  veines  lymphatiques. 

Le  cœur  eft  Tunique  réfervoir  où  toutes  ce  s  liqueurs  fe  por¬ 
tent  pour  être  diftribuées  à  toutes  les  parties  ;  aufii  reçoit-il 
le  premier  l’action  ou  l’impreffion  de  l’efprit  féminal ,  comme 
nous  le  prouverons  ailleurs. 

Ce  font  donc  les  troncs  des  arteres  8c  des  veines  des  os  qui 
pouffent  les  rameaux  qui  portent  la  matière  8c  les  fucs  pro¬ 
pres  à  la  nourriture  8c  à  l’accroiffement  des  os ,  comme  nous 
l’avons  fait  voir  ci-devant  ;  c’efl:  ce  que  nous  découvrent  les 
injections  fluides  colorées,  qui  infinuées  dans  ces  rameaux, 
nous  inftruifent  de  leur  route  ,  8c  nous  font  voir  que  quelques- 
uns  pénétrent  les  os  dans  le  milieu ,  d’autres  vers  les  extré¬ 
mités  ,  8c  cela  en  s’infinuant  dans  les  filions  qui  s’obfervent 
fur  la  furface  des  os.  C’efl:  donc  dans  le  fang  qu’efl:  contenue 
la  matière  propre  à  la  nourriture  des  os  8c  à  leur  augmenta¬ 
tion  ,  8c  c’efl:  de  la  préparation  bonne  ou  mauvaife  de  cette 
même  matière  d’où  dépend  le  bon  ou  le  mauvais  changement 
qui  leur  arrive. 

Quoique  les  vaiffeaux  fanguins  foient  en  grande  quantité 
pour  fournir  les  fucs  falins  fulphureux  8c  terreftres  deltinés 
à  l’augmentation  des  os,  il  s’y  rencontre  encore  des  vaiffeaux 
lymphatiques  qui ,  comme  ces  vaiffeaux ,  fe  ramifient  8c  par¬ 
courent  toute  la  furface  interne  du  périofte  ,  pour  enfuite 
s’infinuer  dans  les  différais  filions  des  os ,  8c  y  dépofer  une 
lymhe  propre  à  fe  mêler ,  s’embarraffer  8c  s’aglutiner  avec  les 
matières  fournies  par  les  vaiffeaux  fanguins.  Ces  vailleaux 
lymphatiques  s’obfervent  en  détachant  le  périofte  de  deffus 
la  furface  des  os  ,  où  l’on  voit  que  les  tuyaux  capillaires  qui 
s’en  féparent,  font  accompagnés  des  vaiffeaux  fanguins  qui 
les  fùivent  dans  leur  diftribution  ;  8c  comme  la  rupture  de 
ces  tuyaux  donne  lieu  à  un  épanchement  plus  lymphatique  8c 
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plus  mucilagineux  que  fanguin ,  n’a-t’on  pas  lieu  de  regarder 
ces  tuyaux  comme  lymphatiques. 

On  peut,  pour  s’affurer  que  les  vaiffeaux  pénétrent  les  os, 
prendre  l’humerus  ou  le  fémur  d’un  fœtus  à  terme ,  faire  une 
incifion  au  périofte ,  àc  l’enlever  avec  foin  de  deffus  l’os  ;  alors 
on  apperçoit  un  nombre  infini  de  petits  vaiffeaux  qui  s’en  fé- 
parent  ;  que  ces  vaiffeaux  foutenus  &  accompagnés  des  ap¬ 
pendices  du  périofte  ,  s’engagent  dans  le  corps  de  l’os  ,  qu’ils 
paroiffent  même  former  en  grande  partie  ,  quoiqu’ils  s’effa¬ 
cent  dans  la  fuite. 

Le  concours  êc  la  diftribution  des  vaiffeaux  dans  les  os  font 
fi  fenfibles ,  que  fi  l’on  examine  l’humerus  ou  le  fémur ,  il 
paroît  rougeâtre  ;  &:  fi  on  le  cafte,  il  fort  par  les  trous  dont 
il  eft  parfemé  des  gouttelettes  de  fang.  Il  n’eft  donc  pas  diffi¬ 
cile  de  fe  perfuader  que  les  vaiffeaux  qui  fe  détachent  de  tou¬ 
te  la  furface  interne  du  périofte ,  ne  1  oient  capables  de  s’in- 
finuer  dans  toute  la  fubftance  des  os ,  laquelle  dans  ces  âges 
n’eft  encore  que  porreufe ,  remplie  de  mailles  plus  ou  moins 
écartées  les  unes  des  autres ,  propres  à  la  formation  du  tiffu 
cellulaire  ou  tiffu  fpongieux ,  qui  occupe  &;  fait  les  extrémités 
des  os  ;  c’eft  dans  ce  tiffu  que  les  vaiffeaux  capillaires  fe  ra¬ 
mifient. 

Ces  vaiffeaux  fe  diftribuent  avec  aifance  dans  les  os  du 
fœtus  ;  les  trous  dont  les  os  font  parfemés ,  font  en  très- 
grand  nombre ,  leurs  embouchures  font  d’un  diamètre  à 
ne  point  gêner  l’entrée  des  vaiffeaux. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  adultes  ;  la  furface  de 
prefque  tous  les  grands  os  eft  d’une  couleur  blanche,  les  trous 
lont  en  moindre  quantité  ,  les  vaiffeaux  font  auffi  moins  nom¬ 
breux  ,  ôc  c’eft-là  d’où  réfulte  la  blancheur  des  os. 

Lorfque  les  os  font  parvenus  à  un  parfait  degré  d’offifica- 
tion  ,  une  grande  partie  de  ces  vaifleaux  ne  fait  que  parcou¬ 
rir  leur  furface  extérieure  ;  d’autres  pénétrent  dans  l’inté¬ 
rieure  ,  en  paffant  par  des  trous  que  la  nature  a  confervés  dans 
l’affemblage  des  couches  ou  lames  dont  les  os  font  alors  for¬ 
més  ;  enfin  il  y  en  a  qui  après  avoir  fait  quelque  trajet  dans 
la  fubftance  des  os ,  entrent  dans  l’intérieur  pour  fe  diftribuer 
à  la  membrane  de  la  moelle ,  de  même  que  dans  le  tiffu  fpon¬ 
gieux  des  os. 
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La  nature  a  pratiqué  vers  le  milieu  des  os  cylindriques  un 
conduit ,  6c  quelquefois  deux ,  pour  l’entrée  d’une  artere,  d’une 
veine  6c  d’un  nerf  ;  ces  trois  vaifTeaux  font  enfermés  dans 
une  gaine  du  période  qui  les  accompagne  ;  6c  comme  le  con¬ 
duit  fait  quelques  lignes  de  chemin  en  traverfant  les  lames 
ofTeufes ,  pour  s’ouvrir  dans  le  canal  offeux  qui  contient  la 
moelle  ,  les  vaifTeaux  qu’il  contient  fe  rendent  au  même  en¬ 
droit.  La  direction  de  ces  conduits  n’cft  pas  la  même  dans 
tous  les  os  ;  ils  paroifîent  s’élever  ici  vers  la  partie  fupérieure 
de  l’os;  là  fe  rendre  directement  dans  l’os  même;  dans  un 
autre  endroit  fe  porter  vers  fa  partie  inférieure  :  par  exem¬ 
ple  ,  dans  les  grands  os  articulés  par  genou  comme  dans  les 
humérus  6c  les  fémur ,  les  arteres  à  leur  fortie  du  tronc  ,  foit 
de  l’axillaire ,  foit  de  la  crurale  ,  fe  refléchiffent  6c  font  un 
angle  plus  ou  moins  rétrograde  ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  mon¬ 
tent  vers  le  conduit  offeux  pour  fe  rendre  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  ces  os  ;  au’contraire  ,  dans  les  os  articulés  par  gym- 
glime  ou  charnière ,  dans  lefquels  le  conduit  eft  tracé  de 
haut  en  bas ,  comme  on  le  voit  dans  le  tibia  6c  dans  le  péron- 
né,  ces  vaifleaux  fuivent  cette  direction. 

Tout  le  fang  fourni  par  ces  vaifTeaux  ,  non-feulement  fert 
à  l’entretien  des  os ,  mais  il  eft  encore  la  fource  de  la  moelle 
qui  fe  trouve  tant  dans  leurs  cavités  intérieures ,  que  dans 
leur  tiffu  fpongieux. 

En  effet ,  la  moelle  ne  paroît  être  autre  chofe  qu’un  affem- 
blage  de  plufîeurs  petites  cellules  membraneufes  qui  s’ouvrent 
les  unes  dans  les  autres ,  femblables  à  celles  qui  compofent 
la  fubftance  du  poumon  ,  6c  toutes  remplies  d’un  fuc  huileux.- 

Ces  cellules  font  renfermées  fous  une  membrane  très-déliée 
qui  leur  fert  d’enveloppe  générale.  Des  parois  de  ces  cellules 
il  en  fort  des  conduits  iecrétoires  qui  dépofent  dans  leur  ca¬ 
vité  l’huile  fine  6c  délicate  qu’ils  ont  féparée,  ainfi  ces  cellules 
fervent  de  filtre  6c  de  réfervoir. 

L’on  fçait  que  la  moelle  ne  fait  ordinairement  qu’une  feule 
maffe  dans  l’endroit  oii  l’os  eft  creufé  en  canal ,  mais  qu’elle 
eft  divifée  en  plufieurs  petites  molécules  qui  rempliffent  fi 
exactement  tous  les  vuides  du  tiffu  réticulaire  cellulaire  ,  6c 
s’accommodent  fi  bien  à  leurs  différentes  figures  ,  qu’après 
avoir  fcié  l’os  ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  découvrir  ce  tiffu 
fpongieux  dans  l’animal. 
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La  couleur  de  la  moelle  qui  eft  en  maffc  ,  c’eft-à-dire,  qui 
occupe  la  partie  de  l’os  qui  eft  en  canal  ,  eft  d’un  blanc  jaune 
tirant  fur  le  rouge  ;  cependant  c’eft  la  même  moelle,  6c  cette 
différence  ne  vient  que  de  leur  différente  épaiffeur ,  car  dans 
la  moelle  qui  eft  en  malle ,  on  ne  diftingue  pas  li  aifément 
les  ramifications  des  vaiffeaux  fanguins. 

Dans  l’animal  vivant ,  cette  huile  eft  coulante  6c  liquide  ; 
elle  eft  plus  liquide  en  certains  os  6c  en  certains  animaux , 
qu’elle  n’eft  en  d’autres. 

Comme  le  beurre  eft  la  crème  du  lait,  ou  fa  portion  hui- 
leufe  épaillie  par  une  petite  quantité  de  l’acide  du  lait ,  on 
peut  dire  de  même  que  la  moelle  eft  comme  la  crème ,  ou  fa 
partie  huilcufe  la  plus  altérée ,  épaiffie  par  une  petite  quantité 
d’acide  fort  volatil. 

La  génération  artificielle  de  la  moelle  fait  bien  connoî- 
tre  que  ces  deux  principes  font  néceffaires  pour  fa  compo- 
fttion. 

On  imite  les  concrétions  fébacées  ou  approchantes  du  fuif , 
par  le  mélange  de  l’efprit  de  nitre  avec  l’huile  d’olives  digé¬ 
rée  quelque-temps  ,  6c  on  imite  les  concrétions  graiffeufes 
6c  de  confiftance  de  moelle  pour  le  nutritium  ou  pommade 
qui  fe  forme  de  l’huile  d’olives  battue  avec  de  fort  vinaigre. 

La  graiffe  n’eft  différente  de  la  moelle ,  qu’en  ce  que  fa 
partie  huileufe  eft  congelée  par  des  acides  plus  fixes. 

Toutes  les  cellules  membraneufes  dont  la  moelle  eft  com- 
pofée  ,  s’ouvrent  les  unes  dans  les  autres  ,  6c  paroiflent  envi¬ 
ronnées  de  fibres  ,  qui  par  leurs  entrelaffemens  font  une  efpece 
de  tiilu  réticulaire  à  peu  près  femblable  à  celui  qu’on  remar¬ 
que  dans  les  cellules  du  poumon. 

On  a  fait  obferver  qu’outre  les  trous  dont  chaque  lame  of- 
feufe  eft  percée  pour  la  diftribution  des  vaiffeaux  fanguins, 
elle  eft  encore  percée  d’autres  trous  très-fins,  qu’on  ne  peut 
découvrir  que  par  le  fecours  d’une  loupe  très-forte,  6c  dont  la 
route  eft  fort  irrégulière. 

La  partie  la  plus  fine  de  l’huile  qui  eft  mife  en  dépôt  dans 
ces  cellules  ,  tranfpire  6c  s’échappe  continuellement,  tant  par 
la  diaftole  des  arteres ,  que  par  le  reffort  des  fibres  dont  elles 
font  environnées  ;  6c  paffant  par  les  trous  dont  la  lame  inté¬ 
rieure  eft  percée ,  elle  s’infinue  entre  la  première  6c  la  fécondé, 
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de  l’arrofe  dans  toute  fon  étendue  :  elle  pafle  de  la  même  ma¬ 
niéré  de  la  fécondé  à  la  troiliéme  ,  de  cela  arrive  d’autant  plus 
aifément ,  que  la  plupart  de  ces  pores  ne  fe  répondent  pas  pré- 
cifement  les  uns  aux  autres  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  en  trouve  qui 
puifte  lui  donner  paftage  ;  ce  qui  arrivant  dans  toutes  les  au¬ 
tres  lames  fucceflivement ,  le  fucre  huileux  eft  contraint  de 
les  arrofer  l’une  après  l’autre ,  de  de  pénétrer  tout  le  corps 
de  l’os. 

Havers ,  célébré  Médecin  d’Angleterre ,  prétend  qu’outre 
les  pores  qui  paftent  au  travers  des  lames ,  il  y  en  a  d’autres 
qui  font  pofés  de  maniéré  que  l’huile  médullaire  qui  a  pafle 
par  les  trous  tranfverfes  de  la  première  lame  ,  c’eft- à-dire ,  de 
la  plus  interne ,  ne  rencontrant  point  dans  la  lame  fuivante 
de  pores  ou  trous  de  même  genre  qui  leur  répondent ,  la  li¬ 
queur  eft  obligée  de  couler  le  long  des  pores  longitudinaux 
entre  ces  deux  lames,  de  de  continuer  Ion  cours  jufqu’à  ce 
qu’elle  puifle  rencontrer  quelques  pores  tranfverfes  qui  lui  don¬ 
nent  entrée  entre  la  fécondé  de  la  troiliéme  ;  la  même  diftri- 
bution  fe  fait  entre  la  troiliéme  de  la  quatrième  :  mais  011  ne 
découvre  point  ces  filions  longitudinaux ,  de  il  paroît  que  ces 
filions  ne  font  autre  chofe  que  les  traces  ou  les  veftiges  des 
vailfeaux  qui  fe  diftribuent  entre  ces  lames. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  faits  qui  font  voir  que  la 

Î>artie  la  plus  fubtile  de  l’huile  médullaire  tranfpire  continuel- 
ement  au  travers  du  tilTu  de  l’os  du  dedans  au  dehors  ,  de  que 
s’infinuant  entre  les  lames  qui  la  compofent ,  elle  en  imbibe 
les  fibres  ,  elle  les  rend  plus  fouples,  plus  flexibles,  de  par  con- 
féquent  moins  caftantes. 

Les  ouvriers  imitent  tous  les  jours  cette  méchanique,  en 
faifant  bouillir  dans  l’huile  les  bois  qu’ils  veulent  rendre 
moins  caftans  ;  c’eft  pour  le  même  fujet  qu’on  y  fait  aufil 
bouillir  les  pierres  fur  lefquelles  on  pafle  les  burins,  de  com¬ 
me  les  os  des  homars  de  des  écreviftes  n’ont  point  de  moelle  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  font  fi  caftans  de  fi  friables ,  de 
fi  les  vieillards  dans  lefquels  la  matière  de  la  moelle  eft  prefque 
épuifée  de  peu  on&ueufe ,  ont  les  os  beaucoup  plus  fragiles 
que  ceux  des  jeunes  gens. 

Cette  facilité  qu’a  le  fuc  huileux  à  tranfpirer  ,  Ce  fait  re¬ 
marquer  même  après  la  mort  de  l’animal ,  de  c’eft  ce  qui  ap- 
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porte  le  plus  grand  obftacle  à  blanchir  les  os  quand  on  veut 
préparer  un  fquélette  ;  car  h  on  n’a  foin  de  les  percer  à  l’une 
6c  l’autre  de  leurs  extrémités  pour  en  faire  fortir  la  moelle , 
6c  pour  y  feringuer  plufieurs  fois  des  eaux  propres  à  emporter 
cette  matière  onctueufe ,  on  voit  au  bout  de  quelque-temps 
qu’un  os  qui  paroilToit  allez  blanc  ,  devient  extrêmement 
jaune ,  fur-tout  aux  extrémités  ,  par  le  fuc  huileux  qui  eft 
comme  emprifonné  dans  le  tiftu  réticulaire  dont  elles  font 
remplies  ,  6c  qui ,  à  la  moindre  chaleur ,  fuinte  du  dedans  au 
dehors  fur  toute  la  furface  extérieure  de  l’os  :  c’eft  pourquoi 
les  ouvriers  qui  s’en  fervent  pour  faire  certains  ouvrages,  ont 
la  précaution  de  les  fcier  en  long  pour  en  é)ter  toute  la  moelle 
6c  le  tiiïii  fpongieux ,  6c  de  les  faire  tremper  dans  une  eau  de 
chaux  pour  bien  dégraifler  l’os  ,  afin  que  dans  la  fuite  fa  blan¬ 
cheur  n’en  foit  point  altérée. 

On  a  vérifié  fur  plufieurs  animaux  ,  que  les  os  ne  font  pas 
plus  remplis  de  moelle  dans  la  nouvelle  lune  que  quand  elle  eft 
pleine ,  6c  que  l’inégale  quantité  qui  s’y  rencontre ,  dépend  de 
l’abondance  ou  du  manque  de  nourriture,  du  repos  ou  du  tra¬ 
vail  ;  enforte  qu’on  en  trouve  beaucoup  plus  dans  les  animaux 
qui  ont  été  bien  nourris  6c  long-temps  en  repos ,  que  dans 
ceux  qui  prennent  peu  de  nourriture  6c  qui  fatiguent  beau¬ 
coup. 

Les  Anciens  6c  les  Modernes  ont  parlé  avec  tant  d’incerti¬ 
tude  du  fentiment  que  peut  avoir  la  moelle ,  que  je  me  fuis 
cru  obligé  d’examiner  par  moi-même  cette  matière  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ;  c’eft  ce  que  j’ai  fait  de  deux  différentes  ma¬ 
niérés. 

La  première  ,  en  voyant  panfer  dans  les  hc>pitaux  ceux  qui 
ont  eu,  ou  un  bras  ou  une  jambe  coupée,  6c  dans  lefquels 
par  conféquent  on  voit  la  moelle  à  découvert  ;  car  toutes  les 
fois  que  je  la  faifois  toucher  un  peu  rudement,  le  malade  don- 
noit  aufïï-tôt  des  marques  d’une  nouvelle  douleur  ;  cependant 
comme  cela  ne  me  paroifToit  pas  encore  afTez  convainquant , 
j’ai  eu  recours  à  une  expérience  qui  ne  m’a  laiffé  aucun  doute 
fur  ce  fujet.  J’ai  fait  fcier  le  milieu  de  l’os  de  la  cuifle  d’un 
animal  vivant ,  d’où  j’ai  fait  c>ter  toutes  les  chairs  6c  les  mem¬ 
branes  pour  laifTer  la  moelle  à  nu  ;  6c  comme  tous  ces  ébran- 
lemens  6 L  ces  divifons  caufoient  des  douleurs  très-cruelles  à 

l’animal  * 
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Tanimal ,  j’avois  la  précaution  d’attendre  que  cette  douleur 
fût  paffée  ;  quelque  -  temps  après  plongeant  un  filet  dans  la 
moelle,  l’animal  donnoit  auili-tdt  des  marques  d’une  très- 
vive  douleur  ,  ce  que  je  réitérois  plufieurs  fois  avec  la  même 
précaution  de  avec  le  même  fuccès  :  ajoutez  à  cela  que  les  al¬ 
terations  de  les  maladies  de  la  moëlle  lont  encore  une  preuve 
qu’elle  a  un  fentiment  très-exquis. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  le  fentiment  de  la  moëlle  dont 
on  a  parlé  avec  beaucoup  d’incertitude ,  il  en  a  été  de  même 
à  l’égard  du  fentiment  de  l’os  proprement  dit. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  plus  de  clarté  ,  il  n’y  a  qu’à 
fe  mettre  en  mémoire  les  différens  états  où  fe  trouvent  les 
os  depuis  leur  première  formation ,  jufqu’au  dernier  degré  de 
leur  endurcilTement. 

Dans  les  premiers  temps  les  os  ne  font  que  membranes 
tendres  de  molles  ,  où  le  cours  des  efprits  étant  libre ,  elles 
font  capables  de  fentiment.  Mais  peu  à  peu  ces  membranes 
fe  changent  en  cartilage  de  en  os ,  de  alors  leur  fenfibilité  di¬ 
minue  ,  parce  que  les  fibres  de  l’os  venant  à  groflir ,  ferrent 
de  plus  en  plus  les  filets  des  nerfs,  le  cours  des  efprits  y  eft 
intercepté. 

L’on  dira  peut-être  que  le  cours  du  fang  y  devroit  pareille¬ 
ment  être  comme  fupprimé  ;  mais  fi  l’on  confidere  que  la  ca¬ 
vité  des  filets  nerveux  eft  infiniment  plus  étroite  que  celle 
des  arteres ,  de  que  le  liquide  qui  y  coule  eft  pouffé  très-foi- 
blement  en  comparaifon  de  celui  qui  coule  dans  les  arteres , 
il  fera  aifé  de  comprendre  que  le  cours  du  fang  peut  fe  con- 
ferver  ,  tandis  que  celui  des  efprits  y  peut  être  fupprimé. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y  a  un  très-grand  nombre  de 
vaifleaux  fanguins  qui  ceffent  de  faire  leurs  fonctions  ,  de 
même  qui  difparoiflent  dans  les  adultes,  parce  que  les  trous 
par  où  ils  s’inferoient  dans  le  tiffu  de  l’os ,  fe  rétreciflant  de 
jour  en  jour ,  àmefure  que  les  fibres  offeufes  s’enflent  de  grof- 
fiffent ,  ces  vaifleaux  font  étranglés ,  de  les  trous  par  où  ils 
paffoient ,  prefque  effacés. 

Mais  comme  il  eft  de  l’intérêt  de  de  la  confervation  de  la 
machine,  que  quand  les  fibres  de  l’os  font  menacées  de  quel¬ 
que  défunion  ,  lame  en  foit  promptement  avertie  par  un  fen¬ 
timent  fort  vif,  pour  fuppléer  au  peu  de  fentiment  qui  refte 
Tome  I.  X  x 
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dans  l’os  après  fon  entière  odification ,  il  ed  revêtu  par  dehors 
du  période  ,  6e  par  dedans  de  la  membrane  de  la  moelle  ,  qui 
font  comme  deux  fentinelles  qui  veillent  continuellement  à 
fa  confervation  :  tous  les  os  font  aind  revêtus ,  à  la  réferve 
des  parties  des  os  qui  font  expofées  à  des  frottemens  conti¬ 
nuels ,  aind  qu’il  a  été  dit,  6c  en  cela  on  ne  fçauroit  allez 
admirer  la  fagelTc  de  l’Auteur  de  là  nature. 

Ii  ed  aifé  d’éclaircir  ce  doute  en  faifant  obferver  que 
toute  fraction  d’os  qui  ed  dépouillée  de  fon  période  ou  de  fa 
membrane  médullaire,  ed  entièrement  privée  de  fentiment; 
c’ed  ce  que  l’expérience  nous  apprend. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  ed  confirmé  par  l’expérience 
qui  fait  voir  qu’on  peut  limer ,  ruginer  6c  couper  un  os  dé¬ 
pouillé  de  fon  période ,  fans  que  le  malade  donne  aucun 
fentiment  de  douleur  ;  6c  quand  les  os  du  crâne  ,  par  exem¬ 
ple  ,  en  font  fentir ,  ils  n’y  ont  aucune  part ,  puifqu’elle  ed 
caufée  par  les  érodons  6c  les  dividons  des  membranes  qui  en 
font  voidnes ,  qui  font  la  dure  &  la  pie-mere  ,  ou  le  péri- 
crâne  ;  d  les  dents  pareillement  caufent  quelque  douleur  par 
l’attouchement  des  corps  chauds  ou  froids ,  ou  parce  qu’elles 
font  cariées  ,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  les  gencives  ou  les 
membranes  qui  tapifïent  les  alvéoles  en  reçoivent  quelque  al¬ 
tération,  ou  parce  que  leur  émail  ayant  été  ruiné,  6c  leur 
partie  intérieure  rongée  jufqu’à  la  cavité  de  leur  racine ,  les 
parties  falines  des  alimens  ,  ou  l’air  froid  s’y  indnuent  6c  pico¬ 
tent  vivement  les  dbres  de  la  membrane  dont  elle  ed  re¬ 
vêtue. 

On  doit  raifonner  de  la  même  manière  des  maladies  des 
autres  os,  qui  ne  font  fentir  de  la  douleur  qu’autant  que  le 
période  ou  la  membrane  de  la  moelle  y  font  intéreffés.  Cela 
ed  d  vrai ,  que  dans  les  caries  qui  n’attaquent  que  le  milieu 
du  tidii  de  l’os ,  famé  n’ed  jamais  avertie  par  aucun  fenti¬ 
ment  de  douleur,  que  quand  elle  ed  parvenue  jufqu’à  la  fu- 
perficie  extérieure  ou  intérieure  de  l’os  ,  c’ed-à-dire  ,  jufqu’au 
période  ou  à  la  membrane  de  la  moëlle. 

, Quand  on  connoît  bien  la  druéture  du  période  ,  il  ed  aifé 
d’expliquer  d’où  vient  qu’il  ed  d’un  fentiment  d  exquis. 

i°.  Nous  avons  dit  qu’il  étoit  compofé  de  dbres  tendues 
d’une  extrémité  de  l’os  à  l’autre ,  6c  étroitement  appliquées  à 


OU  TRAITÉ  DES  OS.  347 

Fos  dans  toute  leur  longueur.  Cette  tenfion  les  rend  capables 
d’être  yiy.om.ent  ébranlées  par  les  imprellions  même  les  plus 
foibles  3  6e  elles  le  font  encore  plus  vivement ,  parce  quelles 
reçoivent  cette  agitation  tout  à  la  fois  au  moindre  mouve¬ 
ment  :  or  c’eft  par  cette  pluralité  d’ébranlemens  6c  de  foubre- 
fauts  que  le  périofte  foufFre  prefque  en  un  inftant ,  que  nous 
devons  raifonner  de  la  véhémence  de  fes  douleurs. 

De  plus  ,  li  on  fait  réflexion  que  le  périofte  a  une  étroite 
connexion  avec  tous  les  tendons  qui  s’inferent  au  corps  de 
l’os ,  il  fera  aifé  de  penfer  que  cette  étroite  liaifon  peut  beau¬ 
coup  contribuer  à  la  violence  de  fes  douleurs  ;  car  l’expé¬ 
rience  nous  apprend  que  la  lolution  de  continuité  qui  furvient 
aux  tendons,  eft  très-douîoureufe. 

Pour  vous  faire  mieux  comprendre  ma  penfée  touchant  la 
nourriture  des  os ,  permettez-moi  d’avoir  recours  à  l’Oftéo- 
logie  comparée  ,  6c  de  vous  faire  voir  comment  fe  fait  la 
nourriture  6c  l’accroiflement  du  bois  des  cerfs  ;  voici  la  ma¬ 
niéré. 

Il  y  a  deux  apophyfes  à  l’os  du  front  des  cerfs ,  nommées 
couronnes  ;  on  les  appelle  meules  en  terme  de  venerie ,  .elles 
font  de  la  hauteur  d’environ  deux  pouces. 

Dans  le  temps  que  leur  bois  renaît ,  leur  couronne  produit 
une  humeur  qui  fe  congele  aifément ,  6c  qui  dans  la  fuite  fe 
change  en  bois  :  cette  production  paroît  environ  la  mi-mars. 
La  peau  de  la  tête  s’étend ,  6c  couvre  cette  matière  ;  elle  eft 
garnie  de  plufieurs  grofles  branches  de  nerfs ,  d’arteres  6c  de 
veines ,  lefquelles  jettent  mille  ramifications  dans  toute  la 
fubftance  de  ce  jeune  bois  :  c’eft  pourquoi  fi  on  le  coupe  quand 
il  eft  tendre  ,  le  fang  en  coule  fi  abondamment ,  que  l’animal 
en  meurt  très-fouvent. 

Ce  bois  ayant  acquis  le  dernier  degré  de  fon  accroiflement 
6c  de  fon  endurciflement,  ce  qui  arrive  dans  l’efpace  de  trois 
mois  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  juin ,  les  vaifleaux  6c  la  peau 
commencent  à  fe  deflecher  ;  pour  lors  le  cerf  frottant  fon 
bois  contre  les  branches  des  arbres  6c  des  buiflons ,  fait  tom¬ 
ber  cette  peau  :  il  eft  aifé  de  voir  fur  ce;;  bois  ,  après  qu’il  en 
eft  dépouillé  ,  plufieurs  filions  qui  ont  été  formés  par  le  bat¬ 
tement  des  arteres  dont  cetfe  peau  étoit  parfemée_,  comme  on 
Ta  remarqué. 

Xx  ij 
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Les  cerfs  naifïent  fans  bois ,  5c  leurs  têtes  ne  commencent 
à  pouffer  qu’à  la  fécondé  année  ;  le  premier  bois  eft  droit  5c 
fans  branches ,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  dague  :  les  bran¬ 
ches  que  les  autres  bois  jettent ,  5c  qu’on  appelle  andouillers, 
varient  félon  l’âge  de  ces  animaux  ,  5t  félon  la  température  des 
climats  où  ils  vivent.  Nous  dirons  en  paffant  que  celui  d’Am- 
boife  elE  le  plus  grand  qu’on  ait  vu. 

On  remarque  une  chofe  à  l’égard  du  bois  des  cerfs ,  qui 
fait  voir  des  effets  bien  fenfibles  de  la  femence  fur  la  mafTc 
du  fang  ;  c’eft  que  fi  un  jeune  cerf  eft  coupé  avant  qu’il  ait 
pouffé  fon  bois ,  il  ne  lui  en  vient  jamais  :  au  contraire  ,  fi 
on  ne  le  coupe  qu’après  qu’il  l’a  pouffé ,  il  ne  le  quitte  plus , 
5c  le  conferve  toujours  dans  le  même  état  qu’il  étoit  lorfqu’on 
l’a  coupé. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  quelques  remar¬ 
ques  fur  cet  accroiflement  qu’on  peut  nommer  végétation. 
On  peut  confîderer  d’abord  que  la  fermentation  qui  eft  forte 
au  printemps  ,  agite  le  fang  de  telle  maniéré ,  que  les  parties 
volatiles  dont  ces  animaux  font  remplis ,  étant  portées  abon¬ 
damment  vers  la  couronne  qui  fert  de  bafe  au  bois  des  cerfs  , 
y  caufe  une  démangeaifon  qui  les  oblige  de  fe  frotter  5c  de 
faire  tomber  leurs  bois. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  bois  des  cerfs  tombe  facile¬ 
ment  au  printemps  ,  parce  que  les  petits  tuyaux  par  où  cou- 
loient  les  fucs  nourrifiiers  ,  fe  rétreciflent  5c  fe  defféchent  peu 
à  peu  faute  de  fuc  ,  5c  par  l’attouchement  de  l’air.. 

De  plus  ,  les  fucs  qui  viennent  de  nouveau  5c  qui  montent 
abondamment  pour  fervir  de  matière  au  jeune  bois  ,  ne  pou¬ 
vant  s’infînuer  dans  le  vieux,  le  chaffent  5c  le  font  tomber;, 
c’eft  une  efpece  d’exfoliation. 

On  peut  faire  le  même  raifonnement  à  l’égard  de  la  peau 
qui  couvre  le  bois  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  tombe  y 
parce  que  le  bois  qu’elle  environne,  l’étend  5c  la  dilate,  ce 
qui  refferre  tellement  fes  vaiffeaux  ,  qu’ils  ne  font  plus  capa¬ 
bles  de  recevoir  de  nourriture  ,  ôc  le  pafîage  des  liqueurs  étant 
intercepté ,  il  y  caufe  une  irritation  qui  oblige  les  cerfs  de  fe 
frotter  contre  les  branches  des  arbres ,  5c  de  faire  tomber  cette 
peau. 

Mais  il  n’eft  pas  facile  de  rendre  raifon  de  ce  que  le  bois 
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des  cerfs  pouffe  régulièrement  tous  les  ans  un  nouveau  bois 
avec  des  nouveaux  andouillers ,  à  quoi  les  chaffeurs  croyent 
connoître  leur  âge. 

Il  me  femble  qu’on  peut  penfer  qu’à  ces  apophyfes  des  os 
du  front,  nommées  couronnes,  il  y  a  comme  des  dpeces  de 
germes  pour  la  nouvelle  production  des  bois  qui  naiflent  fuc- 
ceffivement  tous  les  ans  ,  de  quoique  tous  ces  petits  bois  par 
leur  extrême  petitelTe  foient  imperceptibles  ,  ils  font  néan¬ 
moins  capables  de  recevoir  une  nourriture  de  un  accroiffe- 
ment  convenable,  après  qu’ils  y  ont  étéinfenfiblement  difpo- 
fés  par  le  temps,  de  fi  les  uns  germent  plutôt  que  les  autres, 
cela  ne  dépend  que  de  leur  tilfure  particulière. 

Le  fang  fe  diftribue  donc  entre  les  fibres  ofïeufes  ,  mais 
comment  s’y  diftribue-t-il  pour  faire  qu’elles  fe  notirriffent  de 
qu’elles  croiflent  en  tout  fens  ? 

Pour  cet  effet  il  faut  premièrement  obferver  que  ce  font  les 
arteres  qui  diftribuent  à  toutes  les  parties  la  matière  de  leur 
nourriture.  La  matière  de  la  nourriture  eft  tirée  immédiate¬ 
ment  des  arteres  ou  fanguines  ou  lymphatiques  ;  le  cerveau  , 
les  nerfs ,  les  vaiffeaux  lymphatiques ,  les  cartilages  ,  les  par¬ 
ties  mêmes  les  plus  transparentes ,  comme  l’humeur  vitrée  de 
le  cryftallin  ,  la  reçoivent  de  la  même  fource ,  comme  on  l’a 
expliqué  en  parlant  de  la  fécrétion.  Ces  parties  étant  parfe- 
mées  d’un  lacis  de  vaiffeaux ,  ou  fanguins  ou  lymphatiques  , 
formé  par  les  extrémités  capillaires  des  arteres  de  des  veines, 
de  les  parties  qui  ne  font  pas  immédiatement  arrofées  par  le 
fang  artériel ,  ne  laiflent  pas  de  lui  devoir  leur  accroiflement  y 
comme  ies  cornes ,  les  ongles  ,  l’épiderme ,  dcc. 

Secondement,  que  la  nutrition  s’accomplit  par  une  efpece 
de  filtration  ,  laquelle  fe  fait  au  travers  des  parois  tendres  de 
fpongieufes  de  l’extrémité  des  arteres  dont  on  vient  de  parler. 

En  troifiéme  lieu ,  que  c’eft  l’impulfion  du  cœur  de  des  ar¬ 
teres  qui  pouffe  le  fuc  nourrifîier ,  de  qui  l’engage  dans  les 
pores  les  plus  intimes  des  fibres;  que  la  fyftole  de  ces  vaif- 
féaux  ,  jointe  à  la  vertu  élaftique  des  fibres  ,  applique  ce 
fuc ,  le  ferre  de  le  colle  d’autant  plus ,  qu’étant  fouvenr 
réitérée  ,  elle  en  corroyé ,  pour  ainfi  dire  ,  les  parties ,  de 
les  unit  fi  étroitement  à  celles  qui  les  environnent ,  qu’elle 
ne  fait  plus  qu’une  même  fubflance  :  on  voit  par  là  que  le  fiue. 
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deftiné  à  la  nourriture ,  doit  être  contenu  dans  des  tuyaux 
revêtus  de  fibres  diadiques ,  lefquelles  ,  comme  autant  de 
mains ,  puiffent  prelfer,  contraindre  Se  chafler  à  travers  leurs 
pores  les  liqueurs  qui  y  coulent;  car  fl  ces  canaux  étoient  roi- 
des  &  inflexibles  ,  le  fuc  nourriffier  pourroit  bien  encroûter 
leurs  parois  ;  mais  cette  incruftation  feroit  bien-tbt  entraînée 
&  même  détruite  ,  tant  par  le  courant  du  liquide ,  que  par  le 
frottement  des  parties  voiflnes.. 

Outre  les  impuifions  dont  on  vient  de  parler,  celles  qui 
font  caufées  par  les  exercices  èc  par  les  fréquentes  agitations 
au  corps ,  fur-tout  dans  les  jeunes  animaux  ,  contribuent  beau¬ 
coup  à  la  diftribution  des  fucs  nourrifliers. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  nutrition  fe  fait  par  une  efpece  d’in- 
truflon,  &  par  une  forte  cohéfion  des  fucs  nourrifliers  dont 
les  molécules  étant  mues  de  tous  les  fens ,  trouvent  enfin  des 
places  ou  elles  s’engagent  &  s’arrêtent ,  en  s’appliquant  les 
les  unes  contre  les  autres,  félon  quelque  endroit  de  leur  fuper- 
ficie ,  au  moyen  du  frottement  continuel ,  &:  pour  lors  elles 
y  demeurent  parfaitement  unies ,  êc  ne  font  enfemble  qu’un 
même  corps. 

Il  eft  vrai  aufîi  que  l’accroiflement  ne  fe  fait  que  parce  que 
ces  fibres  s’allongent  êc  fe  dilatent  peu  à  peu  en  tout  fens , 
par  l’intruflon  qui  fe  fait  des  fucs  nourrifliers  dans  les  vuides 
qu’elles  laifïent  entre  les  molécules  dont  ces  fibres  font  corn- 
pofées  ;  mais  ces  fibres  naiftantes  rifqueroient  à  tout  moment 
de  fe  rompre  à  force  de  s’étendre  ,  fi  d’autres  molécules  fou- 
pies  &:  liantes  ne  venoient  fe  placer  dans  les  vuides  qui  font 
comme  autant  de  mailles  de  réfeau  qui  font  place  en  s’entr’ou- 
vrant ,  à  de  nouvelles  molécules  qui ,  comme  autant  de  petits 
coins ,  les  foutiennent  èc  les  remplirent  en  même-temps  qu’el¬ 
les  s’écartent  ;  voilà  comment  fe  fait  l’allongement  êc  l’accroif- 
fement  des  parties,  tant  folides  que  molles. 

Dans  le  fœtus  ces  parties  font  tendres  ôc  prêtent  facile¬ 
ment  ;  ce  qui  fait  que  le  fang  y  coule  abondamment  êc  très- 
vîte  ,  tant  à  caufe  de  la  facilité  qu’il  trouve  à  palier  entre  des 
fibres  capables  de  céder  ,  que  par  la  liberté  que  les  arteres  ont 
de  fe  dilater. 

Dans  la  jeunelTe,  les  parties  folides  font  à  la  vérité  moins 
tendres ,  mais  aufîi  le  fang  eft  pouffé  avec  plus  de  force  êc 
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d’impétuolîté  ;  c’eft  pourquoi  leur  accroilfement  continue  ,  6c 
l’on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  cette  dureté  foit  un  obftacle  à 
leur  accroilfement.  Tout  dürs  qu’ils  nous  paroifTent  ,  leurs 
parties  infenfibîes  font  dans  tin  mouvement  aéhiel ,  ainfi  il  n’y 
a  rien  qui  s’oppofe  à  leur  déplacement ,  pourvu  qu’on  le  ftïp- 
pofe  proportionné  à  la  puiffanCe  qui  le  caufe ,  6c  qu’on  le  con¬ 
çoive  auffi  petit  qu’il  efl:  nécelfaire  ;  6c  11  les  bois  les  plus  durs 
s’enflent  par  l’introduélion  de  quelques  particules  d’eau  entre 
leurs  fibres ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  que  les  6s  qui  font 
pénétrés  d’un  liquide  chaud ,  d’une  finelfe  inconcè'vable ,  6c 
poulfé  par  les  puiffantes  contractions  du  cœur  6c  des  arteres  * 
puilfent  s’étendre  6c  croître  jufqu’à  un  âge  allez  avancé. 

Dans  les  adultes  le  tillu  de  l’os  devient  plus  ferré  par  la 
forte  cohéfion  des  molécules  du  fuc  nourrilîîer ,  6c  par  l’é¬ 
troite  liaifon  des  fils  dont  fon  tilTu  efl:  compofé  ;  car  rien 
n’efl:  fi  propre  à  rendre  un  corps  dur ,  qu’un  affemblage  de 
parties  fines  ,  menues  ,  plates  ,  6c  fermement  entallees  ;  c’elt- 
à-dire ,  qu’une  toile  efl:  d’autant  plus  ferrée ,  qu’elle  a  été  com- 
pofée  de  fils  plus  fins  6c  plus  étroitement  frappés. 

D’ailleurs  dans  cet  âge  le  fang  a  perdu  de  fon  impétuolité , 
6c  les  arteres  font  comme  étranglées  ;  car  il  faut  concevoir 
que  les  arteres  capillaires  qui  s’i  nièrent  dans  les  petits  trous  de 
l’os ,  après  avoir  long-temps  fourni  des  fucs  pour  fa  nourri¬ 
ture  ,  doivent  être  comprimées  de  jour  en  jour  ,  parce  que  ces 
petits  trous  s’étreciflent  peu  à  peu  ,  à  mefitre  que  les  fibres  qui 
les  environnent  grolîHIent ,  ainfi  les  vaifleaüx  étant  fort  pref- 
fés  6c  étranglés ,  plufieurs  s’effacent  entièrement ,  ce  qui  fait 
•qu’il  pâlie  beaucoup  moins  de  nourriture  ;  delà  vient  que  ce 
qui  fe  dilîipe  dans  les  adultes  ,  fe  répare  Amplement. 

On  appelle  communément  cet  état  l’âge  de  conliflràncc  , 
non  qu’il  ne  fe  falfe  dans  les  parties  folides  6c  dans  les  molles 
un  perpétuel  mouvement  de  parties  ,  qu’il  ne  s’en  échappe  in- 
celfamment  par  la  tranfpiration ,  6c  que  celles-là  ne  foient 
remplacées  par  la  nourriture ,  mais  c’efl:  qu’à  nos  yeux  les  cho- 
fes  paroifTent  demeurer  en  même  état.  Puifque  dans  les  adul¬ 
tes  les  fibres  11e  peuvent  plus  prêter,  6c  que  la  nutrition  n’efl: 
plus  qu’un  fimple  remplacement  des  parties  qui  ont  été  déta¬ 
chées  par  le  frottement  des  folides  6c  le  mouvement  circu¬ 
laire  des  liquides,  on  peut  raifonnablement  demander  que 
devient  alors  le  fuperflu  des  fucs  nourrilfiers  ? 


35i  ,  O  S  T  É  O  L  O  G  I  E, 

L’on  peut  croire  qu’après  avoir  réparé  les  pertes  faites  par 
les  fonétions  de  la  veille ,  6c  répandu  une  douce  rofée  fur  tou¬ 
tes  les  parties  pour  les  tenir  fouples ,  alors  à  force  d’être  broyé 
il  s’affine  li  fort ,  qu’il  s’échappe  6c  s’envole  prefque  tout  par 
l’infenfible  tranfpiration. 

Enfin  dans  la  vieillefTe  ,  le  mouvement,  le  refiort  6c  le  jeu 
des  parties  s’afFoibliflànt  peu  à  peu ,  ce  qui  fait  qu’elles  s’af- 
faifTent ,  fe  rident  6c  fe  deffiechent ,  le  fang  efi:  privé  de  fon 
baume  nourriffier  6c  de  fa  partie  volatile  fpiritueufe,  6c  les 
parties  folides  n’ont  prefque  plus  de  communication  avec  les 
v.aifieaux  fanguins  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  ,  bien  loin 
de  fe  réparer ,  elles  perdent  peu  à  peu  de  leur  volume. 

Il  y  a  un  fait  qui  efi:  très-favorable  à  ce  fyftême ,  c’eft  que 
le  périofte  des  enfans  efi:  plus  épais  ,  plus  intimement  collé  à 
l’os ,  6c  attaché  par  un  plus  grand  nombre  de  vaifieaux  que 
celui  des  adultes  6c  des  vieillards.  Voilà  comment  fe  fa it  la 
nourriture  des  os  ;  voyons  l’ordre  que  fuit  la  nature  dans  leur 
accroiiïement. 

Section  II. 


De  l’accroiiïement  des  Os. 

Idée  générale  de  cet  accroiffement.  Les  os  font  compofés  de  lames. 
, Sentiment  de  Gagli ARDi  Jur  la  jonction  de  ces  lames  ,  ré- 
futé.  Structure  des  lames  ojjeufes.  La  force  abfolue  de  chaque  os 
efi  par-tout  la  même.  Kaifon  des  différens  progrès  des  os.  Idée 
des  changemens par  lefquels  les  différens  os  pajjent.  Examen  des 
changemetis  de  chaque  os  dans  des  fatus  de  différens  âges . 

Les  os ,  dans  les  premiers  temps  de  leur  formation  ,  font 
compofés  de  filets  dirigés  en  divers  fens ,  6c  joints  par  quel¬ 
ques  filamens  latéraux ,  ce  qui  forme  un  efpece  de  réfeau  ;  ces 
filets  fe  collent  6c  fe  cimentent  enfemble  par  le  moyen  d’un 
fuc  blanc  6c  vifqueux  qui  fe  répand  dans  leurs  interfaces  ,  6c 
alors  ils  ne  font  plus  qu’une  lame  polie  6c  blanche ,  dans  la¬ 
quelle  on  n’apperçoit  plus  qu’une  très-légere  trace  de  ce  réfeau 
6c  de  ces  filamens. 

Les  lignes  marquées  par  ces  filamens ,  font  voir  de  quelle 
maniéré  ils  naifient  6c  s’allongent  ;  car  comme  il  paroît  dans 

les 
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lès  os  pariétaux  du  crâne  d’un  fœtus  de  quelques  mois ,  ils 
femblent  tous  fortir  de  leur  partie  convexe  6c  plus  élevée , 
comme  d’un  centre  qui  leur  eft  commun.  Dans  les  os  plats , 
ces  filamens  qu’on  peut  diftinguer  aifément  avant  qu’ils  foient 
foudés  6e  endurcis,  repréfentent  d’abord  les  rayons  d’une 
roue ,  qui  partent  tous  d’un  même  moyeu  ,  6e  qui  s’en  éloi¬ 
gnant  peu  à  peu,  jettent  de  tous  côtés  d’autres  rameaux  qui 
s’entrelaffent  avec  eux ,  6e  font  ainfi  comme  un  réfeau  dont 
les  mailles  lont  plus  ou  moins  larges. 

Ces  filamens  ainfi  tendus  en  lignes  droites  ,  fe  terminent 
vers  la  circonférence  de  l’os ,  pour  y  former  enfin  les  futures. 

Cet  arrangement  des  filets  o fieux  eft  très-vifible  dans  les 
pièces  du  crâne  d’un  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  ;  on  le  voit 
aufiî  dans  tous  les  autres  os  plats.  Par  la  longueur  du  temps 
il  fe  développe  de  nouvelles  couches  qui  s’appliquent  fur  les 
premières  ,  de  forte  que  l’os  augmente  en  épaiffeur  à  propor¬ 
tion  du  nombre  des  couches  qui  furviennent ,  lefquelles  font 
comme  autant  de  différentes  lames. 

On  peut  s’affûter  de  l’exiftence  de  ces  lames  ,  en  exami¬ 
nant  les  os  qui  ont  relié  long-temps  expofés  à  l’air  ,  ou  qu’on 
fait  calciner  ;  mais  elles  fe  diflinguent  beaucoup  mieux  dans 
les  os  qui  ont  été  ramollis  dans  la  machine  de  Papin ,  6c 
dans  toutes  les  exfoliations  qui  fe  font  à  l’occafion  des  caries. 

Dans  les  os  longs  comme  ceux  des  bras  6 c  des  jambes  ,  les 
fibres  dont  ces  lames  font  compofées ,  s’étendent  fuivant  la 
longueur  de  l’os ,  ainfi  qu’on  le  voit  par  leur  tiffure  6c  par 
leurs  fentes. 

Dans  la  plupart  des  os ,  ces  lames  font  fi  étroitement  unies, 
6c  fi  bien  cimentées  enfemble  par  le  fuc  offeux  dont  elles 
font  arrofées ,  qu’elles  ne  font  qu’un  corps  fi  folide  6c  fi  con¬ 
tinu  ,  qu’il  efl  prefque  impoflible  de  les  diftinguer. 

Gagliardi  prétend  que  les  lames  des  os  font  unies  êc  atta¬ 
chées  enfemble  par  de  petits  os  à  la  maniéré  de  petits  clous , 
6c  il  en  fait  de  quatre  efpeces  ;  les  uns  percent  les  lames  per¬ 
pendiculairement  ,  les  autres  obliquement  ;  d’autres  font  com¬ 
me  autant  de  petits  clous ,  dont  les  uns  font  à  tête ,  les  au¬ 
tres  fans  tête ,  quelques-uns  même  font  comme  rivés  :  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  s’eft  trompé  ,  6c  que  ces  prétendus 
clous  ne  font  que  des  bouts  prolongés  de  filamens  dont  les 
Tome  I.  Y  y 
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lames  font  compofées ,  lefquels ,  fuivant  les  différentes  ma¬ 
niérés  &  les  divers  fens  dont  les  lames  fe  développent ,  pren¬ 
nent  différentes  configurations ,  &:  s’engagent  plus  ou  moins 
entr’elles. 

A  préfent  que  nous  connoiffons  la  ftruéfcure  des  os  ,  &:  que 
nous  fçavons  que  ceux  qui  font  épais  ôc  longs  ,  font  compo- 
fés  de  plufieurs  lames  couchées  les  unes  fur  les  autres,  & 
qu’elles  font  en  plus  grand  nombre  plus  ferrées  vers  le 
milieu,  que  vers  les  épiphyfes  ,  dont  tout  l’intérieur  n’eft  rem¬ 
pli  que  d’un  tiffu  fpongieux  ,  il  fera  aifé  d’expliquer  pourquoi 
l’exfoliation  ne  fe  fait  que  par  lames  dans  le  corps  de  l’os  , 
au  lieu  que  dans  les  épiphyfes  &;  les  autres  os  fpongieux  èc 
réticulaires,  elle  ne  fe  fait  que  par  tronçons  ou  par  petits 
filets. 

Puifque  le  cal  a  toujours  moins  d’épaiffeur  que  la  partie 
de  l’os  qui  s’eft  exfolié  ,  on  voit  que  l’enfoncement  qui  paroît 
à  l’endroit  delà  cicatrice  ,  doit  toujours  être  plus  confiderable 
dans  les  épiphyfes ,  où  il  refte  quelquefois  des  trous  à  y  met¬ 
tre  un  œuf,  parce  qu’il  s’y  fait  une  plus  grande  perte  de  fub¬ 
ftance  ,  à  caufe  de  leur  tiffu  fpongieux. 

J’ai  vu  le  rayon  exfolié  d’un  Invalide ,  (  il  ne  s’agit  point 
ici  de  parler  de  la  caufe  de  la  maladie  )  lequel  avoit  trois 
trous  qui  pénéfroient  dans  la  cavité  de  la  moelle.  Le  fuc  cor- 
rofif  avoit  rongé  la  fubftance  de  cet  os  de  telle  maniéré  ,  qu’il 
en  avoit  féparé  une  d’environ  fix  pouces  de  long  ,  qui  com- 
prenoit  toute  la  circonférence  interne  de  l’os  ,  fçavoir  ,  celle 
où  la  moëlle  étoit  renfermée  ;  cette  lame  fe  trouvoit  enchâf- 
fée  au  dedans  de  la  cavité  de  cette  exoftofe  ,  comme  une 
épée  dans  fon  fourreau.  Je  dilatai  un  peu  l’ouverture  qui  étoit 
au  bas  du  rayon,  pour  la  dégager  entièrement  &;  l’examiner 
avec  plus  de  facilité  ,  &  cette  obfervation  ne  fit  que  me  con¬ 
firmer  davantage  dans  l’idée  que  jai  que  la  fubftance  de  l’os 
eft  compofée  de  plufieurs  lames  couchées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  fuivant  la  longueur  de  fon  axe ,  èc  qui  laiflant  un  vuide 
dans  le  milieu  ,  forment  le  canal  :  ces  lames  font  foudéesfi  in¬ 
timement,  qu’elles  font  un  corps  très-dur  &:  très-compaéh 
Chacune  de  ces  lames  eft  compofée  de  plufieurs  filets  qui 
s’étendent  fuivant  fa  longueur,  &  qui  font  étroitement  fer¬ 
rés  êe  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres  par  une  infinité  d’au¬ 
tres  filets  qu’ils  jettent  dans  leur  route. 
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Cette  tiffure  rend  ces  lames  beaucoup  plus  fortes  ,  de  mê¬ 
me  qu’une  étoffe  l’eft  d’autant  plus,  que  les  filets  dont  elle 
effc  compofée,  iont  entrelaffés  6c  plus  étroitement  frappés.  A 
mefure  que  ces  lames  s’avancent  vers  chaque  extrémité ,  elles 
fe  féparent  les  unes  des  autres  ;  la  plus  intérieure  comme  la 
première  ,  ainfi  de  fuite  6c  par  degrés  jufqu’à  l’extérieure ,  qui 
enfin  demeure  feule  ;  c’eft  pourquoi  l’épaiffeur  de  l’os  va  tou¬ 
jours  en  diminuant  de  part  6c  d’autre  depuis  le  milieu  j ufqu’à 
fes  extrémités. 

Mais  comme  à  l’endroit  où  la  lame  la  plus  intérieure  le 
fépare  de  celle  qui  la  touche ,  elle  fe  partage  en  plufieurs 
filets  ,  qui  s’inclinant  tous  vers  l’axe  de  l’os ,  s’entrelaffent  les 
uns  dans  les  autres  en  tout  fens  ,  6c  que  les  lames  qui  fui- 
vent ,  fe  ramifient  toutes  de  la  même  maniéré  aux  endroits 
où  elles  fe  féparent ,  on  découvre  par  là  comment  fe  forme 
le  tiffu  réticulaire  fpongieux  qui  remplit  la  cavité  de  chaque 
extrémité  de  l’os. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  la  force  de  l’os  doit 
demeurer  la  même  dans  toute  fa  longueur  ,  quoique  fon  épaif* 
feur  diminue  à  mefure  qu’elle  approche  de  chaque  extrémité  , 
par  plufieurs  raifons. 

La  première  eft  que  par  l’augmentation  de  fa  cavité ,  il  en 
réfulte  un  plus  grand  bras  de  levier  à  la  force  des  lames  qu’on 
tendroit  à  caffer  en  ployant  l’os. 

La  .fécondé  eft  qu’entre  les  filets  qui  font  ainfi  entrelaffés , 
il  y  en  a  une  infinité  qu’il  faudroit  rompre ,  en  les  tirant  fui- 
vant  leur  longueur ,  pour  caffer  l’os  en  le  pliant. 

La  troifiéme ,  que  les  filets  qui  rempliffent  la  concavité  de 
chaque  extrémité  de  l’os ,  6c  qui  la  traverfent  en  tout  fens , 
font  comme  autant  d’arc-boutans  qui  affermiffent  l’os  contre 
tout  ce  qui  pourroit  tendre  à  le  plier  ou  à  le  rompre  en  cet 
endroit  là  ,  en  quelque  fens  que  ce  puiffe  être. 

On  vient  de  faire  obferver  que  la  force  abfolue  de  l’os  eft 
par-tout  la  même ,  parce  que  la  même  quantité  de  lames  ou 
de  matière  offeufe  s’y  trouve  dans  toute  fa  longueur  ;  mais 
que  fa  force  relative  contre  tout  ce  qui  peut  tendre  à  le  caf¬ 
fer  ,  va  toujours  en  s’augmentant  depuis  le  milieu  vers  les  ex¬ 
trémités  ,  par  les  raifons  qu’on  vient  de  rapporter  ;  6c  l’on 
doit  bien  remarquer  que  cette  force  va  en  s’augmentant  par 
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le  feul  épanouiffement  des  lames ,  fans  qu’il  entre  plus  de  ma¬ 
tière  en  fa  compofition  ,  de  par  conféquent  fans  qu’il  devienne 
plus  pefant*  ce  n’eft  donc  pas  feulement  pour  y  enfermer  la 
moelle ,  que  les  os  font  creux  ,  mais  c’efl  principalement  afin 
qu’ils  foient  moins  pefans,  de  néanmoins  très-fermes. 

Nous  venons  d’expliquer  comment  fe  fait  l’augmentation 
des  os  ;  voyons  quel  eft  le  progrès  de  leur  endurciffement.  On 
voit  dans  le  fœtus  de  quelques  mois ,  que  les  parties  qui  doi¬ 
vent  devenir  oflèufes  ,  ne  font  que  de  fimples  membranes  ré¬ 
ticulaires  ,  qui  font  comme  les  canevas  des  lames  dont  les  os 
font  compofés ,  &  il  eft  à  remarquer  que  les  mailles  de  ces 
réfeaux  ne  fe  rempliffent  pas  toutes  à  la  fois ,  que  la  circula¬ 
tion  de  la  fève  nourifiîere  des  os  efl:  fixée  à  certaines  loix, 
c’eft-à-dire,  qu’elle  fe  diftribue  dans  l’ordre  le  plus  convena¬ 
ble  ,  à  proportion  que  les  parties  aufquelles  les  os  fervent  de 
fondent  ou  de  défenfe,  l’exigent. 

Cette  offification  commence ,  par  exemple ,  dans  chacun 
des  os  pariétaux  ,  par  un  point  qui  en  eft  comme  le  centre  ; 
c’eft-là  que  l’os  paroît  blanc ,  poli ,  dur  de  épais ,  de  que  les 
mailles  du  réfeau  font  entièrement  effacées  :  peu  à  peu  les 
mêmes  changemens  s’obfervent  dans  toute  la  longueur  des 
fibres  qui  le  compofent. 

Dans  les  os  qui  font  longs ,  l’oflification  commence  par 
leur  milieu  ,  de  fe  continue  peu  à  peu  jufqu’aux  extrémités. 

Il  n’eft  pas  ai  fé  d’expliquer  pourquoi  l’ollification  commence 
dans  un  certain  ordre  en  chaque  piece  offeufe ,  il  faut  main¬ 
tenant  ajouter  que  le  progrès  du  développement  de  de  l’endur- 
ciflement  des  os  eft  aufli  différent ,  fuivant  les  différens  temps 
de  l’accroiffement  du  corps  ,  de  fuivant  les  diverfes  parties 
aufquelles  ils  doivent  fervir  d’appui  ou  de  défenfe. 

Il  efl  prouvé  par  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  pro¬ 
portions  du  corps  de  l’enfant  de  de  celui  des  adultes ,  que  les 
os  du  crâne  font  ceux  qui  fe  développent  le  plus  dans  le  feih 
de  la  mere ,  de.  qu’après  la  naiffance  ,  ceux  de  l’une  de  de  l’au¬ 
tre  mâchoire  fe  développent  beaucoup  plus  que  les  autres  os 
de  la  tête. 

L’on  voit  aufii  qu’après  la  naiffance,  la  poitrine  fe  déve¬ 
loppe  plus  que  les  autres  parties  prifes  enfcmble ,  puifque  dans 
le  fœtus  qui  eft  à  terme ,  la  diflance  d’une  épaule  à  l’autre 
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n'eft  que  de  la  cinquième  partie  de  toute  la  hauteur  de  l’en¬ 
fant  ;  au  lieu  que  dans  l’adulte  cette  même  diftance  eft  équi¬ 
valente  au  quart  de  toute  la  hauteur. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  hanches  6c  du  baffin  de 
l’hypogaftre. 

Dans  le  fœtus,  toutes  les  pièces  qui  compofent  le  crâne, 
font  molles  aux  endroits  de  leur  aftemblage  ,  ce  qui  fait  qu’o- 
béiftant  plus  facilement  aux  impulfions  du  cerveau ,  elles  fa¬ 
cilitent  fon  développement  ;  mais  les  parties  qui  contiennent 
les  lobes ,  tant  antérieurs  que  poftérieurs  du  cerveau ,  font 
celles  qui  doivent  le  plus  prêter ,  c’eft  pour  cela  que  le  coro- 
nal  eft  de  deux  pièces ,  qui  laiftent  entre  elles  un  vuide  con- 
fidérable  fermé  par  une  fi  mple  membrane ,  fur-tout  à  l’en¬ 
droit  de  la  fontanelle,  &;  à  l’endroit  où  fe  fait  la  rencontre 
de  la  future  fagittale  avec  la  lambdoïde  ;  de  plus ,  l’os  occi¬ 
pital  eft  compofé  de  quatre  à  cinq  pièces. 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  chaque  vertebre  dont  l’é¬ 
pine  eft  compofée,  eft  formée  de  trois  pièces  ,  car  étant  ainft 
difpofée,  elle  obéit  plus  facilement  aux  impulfions  de  la  moelle 
de  l’épine  ,  6c  par  confisquent  à  fon  développement. 

Après  la  naiftance ,  les  pièces  qui  compofent  la  mâchoire 
fupérieure  fe  développent  beaucoup ,  parce  qu’elles  font  obli¬ 
gées  de  fuivre  l’épanouiftement  de  celles  qui  compofent  le 
coronal  6c  le  fphénoïde.  La  mâchoire  inférieure  eft  faite  de 
deux  pièces  jointes  au  milieu  du  menton  par  un  cartilage  fort 
fouple.  Cette  jonction  fait  une  efpece  de  charnière,  fans  la¬ 
quelle  l’écartement  des  angles  de  cette  mâchoire  feroit  impof- 
fible ,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l’aétion  des  mufcles  qui  fer¬ 
vent  à  fon  mouvement. 

Toutes  les  pièces  qui  compofent  la  partie  antérieure  de  la 
voûte  de  la  poitrine  font  molles ,  la  partie  ofteufe  de  chaque 
côté  eft  très-mince ,  6c  fon  articulation  avec  l’épine  eft  fou- 
pie  :  tout  cela  facilite  les  mouvemens  de  la  refpiration  6c  le 
développement  des  parties  qui  font  renfermées  dans  la  poi¬ 
trine. 

Les  pièces  qui  compofent  le  bafiin  de  l’hypogaftre,  fie  dila¬ 
tent  beaucoup  après  la  naiftance  ,  ce  qui  dépend  de  leur  con¬ 
formation  particulière  ;  enfin  le  développement  des  parties 
qui  compofent  les  extrémités  inférieures ,  eft  aufiî  beaucoup 
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plus  confiderable  après  la  naiflance,  que  dans  le  fein  de  la 
mere ,  puifque  le  milieu  de  la  hauteur  du  corps  d’un  enfant 
eft  environ  à  la  région  du  nombril  ;  au  lieu  que  dans  les  adul¬ 
tes  il  eh:  précifément  à  la  jonction  des  os  pubis.  Outre  les 
avantages  dont  on  vient  de  parler ,  on  a  encore  lieu  de  croire 
que  ce  différent  progrès  de  Fendurciffement  des  os ,  eft  d’une 
très-grande  utilité  pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  ;  car  fi 
toutes  les  pièces  offeufes  avoient  acquis  leur  dernier  degré 
d’endurciflement  ,  l’accouchement  feroit  fans  comparaifon 
plus  laborieux. 

Mais  comme  toutes  celles  qui  compofent  la  tête  ,  la  voûte 
de  la  poitrine  &:  le  bafïîn  de  l’hypogaftre ,  font  fouples  aux 
endroits  de  leur  aflemblage ,  il  s’enfuit  que  lorfque  la  tête, 
par  exemple  ,  fe  préfente  au  paflàge ,  &:  qu’elle  eft  comprimée 
par  les  violents  efforts  de  la  matrice ,  toutes  fes  pièces  cou¬ 
lent  les  unes  fur  les  autres ,  ce  qui  diminue  extrêmement  de 
leur  volume  ,  &  facilite  la  fortie  de  l’enfant. 

Les  pièces  de  la  poitrine  &:  des  hanches  font  auffi  en  état 
de  prêter  St  de  s’allonger  ,  &;  par  conféquent  de  diminuer  de 
leur  capacité. 

Nous  avons  dit  que  le  progrès  de  Fendurciffement  des  os 
étoit  auffi  différent ,  félon  le  befoin  des  parties  aufquelles  ils 
fervent  de  défenfe ,  ou  dont  les  fonctions  font  plus  ou  moins 
néceffaires  ;  par  exemple ,  les  pièces  qui  compofent  l’orbite  , 
commencent  à  s’offifier  par  fa  circonférence,  comme  étant 
la  plus  expofée  aux  infultes  des  objets  du  dehors.  Les  offelets 
de  l’oreille  &  les  pièces  ofleufes  qui  compofent  l’organe  im¬ 
médiat  de  Fouie ,  ont  prefque  la  même  dureté  que  dans  les 
adultes ,  afin  d’être  toute-prêtes  à  faire  leurs  fonctions  après 
la  naiflance  de  l’enfant  le  plutôt  qu’il  fera  poffible.  Toutes  ces 
particularités  dépendent  de  la  conformation  particulière  de 
ces  os  &  de  la  différente  nature  de  leur  fève  nourriffiere  ,  qui 
eft  plus  faline  &  plus  propre  à  s’endurcir  à  s’offifier  dans  les 
uns  que  dans  les  autres. 

D’ailleurs  fi  Foffification  ne  commençoit  pas  par  le  milieu  de 
l’os  ,  tk.  que  cet  endroit  ne  demeurât  pas  encore  mol  quelque- 
temps  après  la  naiflance  ,  lorfque  les  mufcles  commenceroient 
à  faire  leurs  contrarions ,  tous  les  os  fe  courberoient  en  di¬ 
vers  fens ,  fuivant  leurs  difFérens  befoins ,  comme  ceux  des 
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riquets  ;  &  fi  l’on  vouloir  tirer  la  caufe  de  ce  phénomène ,  de 
la  conformation  intérieure  de  l’os  ,  on  pourroit  dire  que  la 
partie  moyenne  de  l’os  cft  parfemée  d’un  plus  grand  nombre 
de  vailïeaux  ,  que  la  matière  qui  fert  à  fon  accroiffement  trouve 
plus  de  facilité  à  y  circuler ,  que  par  les  coups  réitérés  de  la 
iyftole  des  vailTeaux  qui  la  frottent  continuellement ,  elle  s’en¬ 
durcit  la  première. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  faire  obferver  que  les  carti¬ 
lages  dont  la  fublfance  paroît  à  nos  yeux  fimple  èc  homo¬ 
gène  comme  un  morceau  de  cire  blanche ,  ont  pourtant  la 
même  fbruébure  que  les  os  :  ils  font  compofés  d’une  lame  d’os, 
&  garnis  par  dedans  de  cellules  offeufes  remplies  de  moelle. 
Cette  ftru&ure  paroît  à  l’œil  dans  les  cartilages  du  larynx  &: 
de  la  trachée-artere  des  perfonnes  avancées  en  âge  ,  dans 
ceux  des  côtes,  dans  ceux  qui  joignent  les  vertebres  &:  les 
os  des  iiles  avec  l’os  facrum. 

On  voit  fuinter  l’huile  renfermée  dans  les  cellules  de  ces 
cartilages  ,  êt  quand  elles  en  font  bien  dépouillées ,  on  les 
diftingue  en  regardant  le  cartilage  au  travers  du  jour.  Cette 
ofiification  efb  plus  ou  moins  prompte,  fuivant  la  différente 
fituation  des  parties ,  êc  la  diverfe  qualité  des  fucs  nourrif- 
liers,  ce  qu’on  pourroit  prouver  par  une  infinité  d’exemples. 

On  vient  de  faire  voir  que  l’ofiification  fe  fait  plus  lente¬ 
ment  ,  ou  plutôt  félon  que  les  membranes  font  placées  fur 
des  parties  qui  abondent  plus  ou  moins  en  humidités  ,  ce  que 
je  pourrois  prouver  par  une  infinité  d’exemples  ;  je  n’en  rap¬ 
porterai  qu’un  feul  néceffaire  pour  l’end urciffement  des  os  : 
ainfi  l’ufage  ordinaire  des  alimens  mucilagineux  8t  huileux 
rend  les  fibres  plus  fouples ,  &:  fait  que  même  dans  la  vieil- 
lelïe  l’ofiification  des  cartilages  êc  l’endurciffement  des  ten¬ 
dons  fe  fait  plus  lentement ,  parce  que  les  vailTeaux  où  pafle 
ce  fang  huileux ,  ne  fe  ferment  pas  fi  aifément ,  &  font  plus 
long-temps  en  état  par  leur  mollelïe  de  donner  pallage  au 
fang  ;  l’on  voit  au  contraire  que  dans  les  vieillards  d’un  tempé¬ 
rament  fec  ,  les  cartilages  des  côtes,  ceux  qui  joignent  les 
hanches  avec  l’os  facrum ,  ceux  des  os  des  îles  êc  ceux  des 
vertebres  ,  deviennent  ofleux  ,  &;  que  les  cartilages  même  du 
larynx  s’ofiîfient  entièrement ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  vieil¬ 
lards  d’un  tempérament  humide ,  ni  aux  femmes. 
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On  vient  de  faire  voir  que  le  fuc  offeux  fe  diftribue  dans 
un  certain  ordre  dans  chaque  piece  offeufe.  Voyons  préfente- 
metit  quels  font  les  changemens  différens  par  lefquels  les  os 
paflent.  On  apperçoit  avec  la  loupe ,  quelque-temps  après  la 
conception ,  que  ce  qui  doit  devenir  os ,  paroît  glaireux  ou 
comme  de  la  gelée  contenue  St  renfermée  dans  la  gaine  du 
périofte  qui  moule  cette  matière  fui  vaut  la  figure  que  l’os  doit 
avoir. 

Le  fécond  changement  eh:  plus  fenfible  ;  en  effet ,  à  me- 
fure  que  le  fœtus  croît  ,  cette  gelée  fe  trouve  divifée ,  écar¬ 
tée  St  comme  entrelaffée  dans  les  productions  St  les  détache- 
rnens  que  fournit  la  furface  interne  du  périofte  ;  ces  parties 
acquièrent  une  confiftance  plus  que  membraneufe  ,  elles  de¬ 
viennent  dures  St  plus  roides  dans  leurs  entrelahèmens ,  que 
la  partie  du  refte  du  périofte  ,  ce  qui  conduit  ce  canevas  au 
premier  point  d’ofîification  par  les  différentes  filières  qui  en 
ré  fultent. 

Le  troifiéme  changement  eft  très-fenfible ,  puifque  l’on  dé¬ 
couvre  que  dans  certains  endroits  le  réfeau  commence  à  pren¬ 
dre  la  confiftance  offeufe  ,  St  cela  tantôt  dans  un  endroit ,  St 
tantôt  dans  un  autre ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Nature  a  preferit  des  bornes  pour  contenir  les  os ,  les 
affujétir,  St  en  un  mot  donner  lieu  aux  parties  falines  ,  ful- 
fureufes  St  terreftres  qui  les  compofent ,  de  fe  lier  les  unes  aux 
autres  ;  ces  bornes  font  auffi  différentes  que  les  os  le  font  en- 
tr’eux. 

Les  os  plats,  tels  que  font  les  os  du  crâne,  confiderés 
dans  un  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  ,  font  renfermés  entre 
deux  membranes  ;  l’intérieure  eft  la  dure-mere ,  l’extérieure 
eft  le  péricrâne  :  ces  deux  enveloppes  tiennent  lieu  ,  fçavoir, 
la  dure-mere ,  de  périofte  intérieur  ;  St  le  péricrâne ,  de  pé¬ 
riofte  extérieur.  Ces  membranes  alors  ,  St  le  fuc  qu’elles  ren^ 
ferment  entr’elles ,  font  d’une  confiftance  molle  St  peu  fer-r 
rée  ;  on  peut  cependant  y  diftinguer  le  péricrâne  St  la  cou¬ 
leur  de  la  dure-mere  dans  des  fœtus  un  peu  plus  avancés  en 
âge.  Entre  ces  deux  membranes  on  découvre  avec  la  loupe 
un  affemblage  de  petites  particules  unies  St  fi  bien  appliquées 
les  unes  aux  autres  ,  qu’elles  forment  un  grand  nombre  de 
filets  offeux  différemment  difpofés  ,  fuivant  la  configuration 

particulière 
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particulière  de  chaque  os  6c  de  Tes  différentes  parties.  Ces  filets, 
comme  l’a  très-bien  obfervé  l’ingénieux  Malpighi ,  forment 
par  leur  réunion  une  efpece  de  réfeau  ofTeux ,  épars ,  inégal , 
plus  ferré  vers  le  centre  qui  en  fait  la  bafe,  que  dans  le  refte 
de  la  circonférence,  où  ces  filets  s’écartent  en  forme  de 
rayons  inégaux  6c  liés  les  uns  aux  autres  par  d’autres  petits  filets 
ofTeux  qui  les  traverfent. 

Le  commencement  de  ce  réfeau  ne  paroît  d’abord  avoir 
qu’une  direction  irrégulière  vers  les  petits  filets  ofTeux  conti¬ 
nus  aux  filets  membraneux  qui  femblent  fe  détacher  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  dure-mere ,  6c  de  la  furface  intérieure  du 
péricrâne  ;  de  forte  qu’il  y  auroit  lieu  de  croire  que  ce  font 
les  filets  de  ces  membranes  qui  deviennent  ofTeux  ;  que ,  con- 
féquemment  la  dure-mere  6c  le  péricrâne  fe  régénèrent  à  me- 
fure  qu’ils  changent  de  nature ,  6c  que  cela  a  lieu  jufqu’à  ce 
que  les  os  foient  parfaits  ,  6c  ayent  acquis  leur  étendue  natu¬ 
relle.  Il  peut  arriver  qu’un  fœtus  reçoive  plus  de  nourriture 
qu’un  autre  de  même  âge ,  6c  alors  il  n’eft  pas  étonnant  que 
le  réfeau  ofTeux  ne  s’y  trouve  plus  diftinct  6c  plus  fenfible. 
Voilà  donc  l’étendue  des  os  du  crâne  6c  leur  forme,  fixées 
par  les  deux  membranes  entre  lefquelles  ils  s’ofhfîent  ;  nous 
pourrions  dire  la  même  chofe  des  os  de  la  face,  des  omo¬ 
plates  6c  des  os  des  ifles.  La  nature  varie  cependant  dans  le 
principe  de  leur  oflification  :  par  exemple ,  les  pariétaux  6c 
l’occipital  commencent  à  s’ofïïfier  dans  le  centre ,  le  coronal , 
les  os  des  tempes  ,  6cc  ,  ont  différens  points  d’ofïifî cation  ; 
mais  la  matière  qu’elle  emploie  eft  toujours  la  même ,  6c 
elle  la  contient  dans  tous  par  le  même  moyen. 

Dans  les  os  cylindriques  des  extrémités  ,  tant  fupérieures 
qu’inférieures  d’un  fœtus  de  trois  mois ,  le  périofte  fait  une 
gaine  qui  ceint  étroitement  les  os  vers  le  milieu  ;  c’eft  préci¬ 
sément  là  où  commence  le  réfeau  qui  en  fait  le  centre  ;  l’os 
eft  plus  ferré  en  cet  endroit  6c  plus  évafé  à  fes  extrémités ,  6c 
fon  réfeau  eft  compofé  de  filets  ofTeux  irrégulièrement  ar¬ 
rangés  ,  quoiqu’il  y  en  ait  qui  confervent  une  direction  droite , 
mais  entrecoupée  par  des  filets  ofTeux  qui  les  traverfent  ;  dans 
d’autres  ce  font  des  petites  lames  longuettes ,  unies  les  unes 
aux  autres  ,  toujours  fillonnées. 

Les  cotes  6c  les  clavicules  font  ofteufes  dans  prefque  toute 
Tome  I.  Z  Z 
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leur  étendue ,  excepté  vers  l’une  6c  vers  l’autre  de  leurs  ex¬ 
trémités  qui  doivent  prendre  de  l’accroiflement.  Elles  font 
terminées  par  un  cartilage  :  les  cotes  par  leurs  racines  fe  joi¬ 
gnent  par  ce  même  cartilage  à  un  petit  point  ofleux  qui  eft  la 
naiflance  de  l’apophyfe  tranfverfe  ;  Pextrêmitée  oppofé  eft 
creufée  pour  recevoir  le  cartilage  qui  les  foutient  ;  les  clavi¬ 
cules  font  à  peu  près  de  la  même  ftruéture  ;  le  réfeau  qui 
paroît  à  leur  furface  extérieure  ,  eft  très-irrégulier ,  6c  les  filets 
deviennent  comme  tors  ,  au  lieu  que  dans  la  face  interne  il 
fe  trouve  des  endroits  ou  ifles  qui  font  prefque  polies.  Il  y  a 
tout  lieu  de  penfer  que  le  réfeau  qui  couvroit  celui-ci ,  n’avoir 
pas  encore  acquis  fon  degré  de  foJidité  ,  6c  que  la  macération 
le  détruit,  lorfque  les  os  ont  trempé  quelque-temps  dans 
l’eau. 

Les  os  fpongieux ,  comme  les  vertebres ,  le  fternum  ,  les 
os  du  carpe ,  les  os  du  tarfe  ,  les  os  ifchion  ,  les  os  pubis  ,  les 
rotules ,  enfin  les  épiphyfes  6c  nombre  d’apophyfes ,  ne  font 
encore  compofés  que  d’une  mafïe  cartilagineufe  plus  ou  moins 
fenfîble  ;  on  doit  en  excepter  la  colonne  de  l’épine ,  laquelle 
fe  trouve  garnie  dans  prefque  toute  fon  étendue ,  de  trois  ran¬ 
gées  de  points  offeux  un  peu  faillans  ,  chacun  de  la  grofTeur 
de  la  tête  d’une  épingle  moyenne,  6c  dont  quelques-uns  ont 
plus  de  volume  que  les  autres  :  de  ces  trois  rangées  deux  font 
fur  les  côtés  ,  6c  la  troifiéme  occupe  le  milieu  ;  les  latérales 
font  le  commencement  des  apophyfes  tranfverfes  6c  obliques  , 
6c  fervent  dans  le  dos  de  point  d’appui  à  la  racine  des  côtes  j 
la  troifiéme  rangée  occupe  le  milieu ,  6c  c’eft-là  le  premier 
point  d’ofîification  du  corps  des  vertebres.  Tous  ces  petits 
grains  ou  points  ofleux  font  enchâfles  dans  autant  de  cellules 
cartilagineufes ,  comme  un  gland  dans  fon  calice ,  diftans  les 
uns  des  autres  ;  ils  font  attachés  par  un  cordon  en  partie  car¬ 
tilagineux  6c  en  partie  ligamenteux  ,  6c  leur  pofition  en  ligne 
directe  les  fait  refïembler  à  des  perles  enfilées  6c  femblables  à 
un  chapelet. 

Nous  venons  de  voir  comment  les  filets  des  membranes 
qui  environnent  les  os,  s’ofîîfient  peu  à  peu  au  moyen  du  fuc 
ofleux  qui  s’écoule  le  long  de  ces  filets ,  6c  que  cette  offifica- 
rion  fe  fait  fans  que  les  parties  prennent  avant  la  forme  de 
sartilage  ;  ainfi  il  n’eft  donc  pas  vrai  de  dire  que  tous  les  os 
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ayent  été  d’abord  cartilages.  Il  faut  néanmoins  convenir  que 
de  toutes  les  parties  folides  il  n’en  eft  aucune  dont  la  tÜTiire 
approche  plus  de  celle  de  l’os  que  le  cartilage  ;  en  effet ,  lorf- 
que  les  cartilages  font  oflifiés ,  leur  tifTu  fpongieux  reffem- 
ble  parfaitement  bien  à  celui  des  extrémités  des  os.  On  n’ob- 
ferve  point  un  femblable  tifTu  dans  toutes  les  autres  parties 
folides  qui  s’ofli fient  comme  les  membranes  ,  les  arteres ,  les 
tendons ,  6cc  ,  6c  on  voit  manifeftement  entre  les  filets  dont 
ces  parties  font  tiflues  ,  le  fuc  oflèux  qui  s’y  eft  épanché ,  au 
lieu  que  dans  les  cartilages  ce  fuc  s’eft  fi  bien  incorporé  avec 
leurs  filets  ,  que  ces  filets  ne  différent  en  rien  de  ceux  des  os  x 
6c  entrecoupent  de  même  des  efpaces  cellulaires.  Concluons 
donc  que  fans  admettre  deux  efpeces  d’ofiification ,  la  nature 
toujours  uniforme,  fuit  la  même  route  dans  Tofîification  des 
cartilages ,  que  dans  la  génération  des  os  ;  mais  que  comme 
elle  les  defline  à  devenir  os,  elle  en  difpofe  le  tiffu  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  peut ,  au  moyen  du  fuc  offeux ,  leur  faire  pren¬ 
dre  cette  forme.  Entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  dif¬ 
férentes  matières  de  l’oflification ,  afin  d’y  découvrir  les  mar¬ 
ques  que  la  nature  emploie  pour  conduire  peu  à  peu  les  os  à 
leur  dernier  degré  de  perfection. 

Le  réfeau  des  os  du  crâne  du  premier  âge  eft  troué  de  part 
en  part,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant:  il  forme  des 
mailles  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  pour  le  paflage  des 
vaifleaux  ;  les  fibres  offeufes  de  ce  réfeau ,  confidérées  à  la 
îouppe,  paroiffent  comme  de  petites  filières  plus  ou  moins 
échancrées  6c  entrecoupées.  Il  y  a  tout  lieu  de  fe  perfuader 
que  les  vaifleaux ,  en  parcourant  ces  endroits  ,  dépoient  la  li¬ 
queur  gélatineufe  dont  nous  avons  parlé ,  6c  que  par  fon  fé- 
jour ,  cette  liqueur  donne  lieu  aux  lues  falins  fulphureux  6c 
terreftres  de  fe  dépofer  pour  prendre  la  confiftance  d’os ,  en 
s’arrangeant  fuivant  la  direction  du  premier  canevas  qui  leur 
fert  de  moule  ;  delà  il  s’enfuit  appofition  fur  appofition  :  c’eft 
ce  que  prouve  l’obfervation  fuivante.  Si  l’on  fait  une  incifion 
fur  un  des  os  du  crâne,  où  le  réfeau  eft  dans  fon  entier,  à  mefure 
que  l’on  détache  cette  membrane  de  fa  furface  ,  l’on  voit  for- 
tir  une  quantité  de  petites  productions  du  péricrâne,  qui  font 
engagées  dans  les  mailles ,  dans  les  filières ,  6c  dans  tous  les 
petits  efpaces  irréguliers  qui  s’y  rencontrent. 


364  OSTÊOLOGIE, 

Ce  réfeau  commençant  tire  donc  fon  origine  du  péri- 
crâne ,  de  la  dure-mere  6c  de  la  matière  qui  y  eft  portée  par 
les  vailTeaux  ;  ainfi  ce  font  des  filets  de  ces  membranes  qui 
prennent  la  confiftance  ofleufe  en  différens  fens ,  par  la  prel- 
fion  qu’ils  reçoivent  d’une  nouvelle  production  de  mamelons 
6c  du  battement  des  arteres ,  lefquelles  le  trouvent  peu  à  peu 
comprimées ,  6c  en  augmentent  le  tifïii  de  l’os  par  la  coagu¬ 
lation  du  gluten  féparé  des  vaiffeaux. 

Des  Os  Cylindriques ► 

Ces  os  ont  le  réfeau  très-ferré  dans  le  milieu  qui  eft  le 
centre  de  Tofiification  ;  on  y  découvre  un  canal  deftiné  à 
renfermer  la  moelle  ;  leurs  extrémités  font  plus  lâches  6c  par- 
femées  de  trous  plus  ou  moins  grands  pour  le  paffage  des 
vaiûéaux  qui  s’y  rendent ,  6c  un  tiffu  fpongieux  dont  elles 
font  garnies  r  de  ces  vaiffeaux  les  uns  fe  diftribuent  à  la 
moelle  6c  au  périofte  intérieur  qui  revêt  le  canal  ;  ces  mêmes 
vailTeaux  font  enfermés  dans  une  gaîne  du  périofte  extérieur 
qui  entre  dans  la  compofition  de  celui  qui  tapiffe  le  canaL  II  y  a 
de  plus  une  grande  quantité  de  petits  pores  pour  l’entrée  des 
vailTeaux  capillaires.  Ce  que  Ton  a  dit  de  la  ftruéture  du  ré¬ 
feau  des  os  de  la  tête  ,  diffère  feulement  par  la  direction  de 
fes  fibres ,  de  celui  des  os  cylindriques  ;  en  effet ,  l’augmen¬ 
tation  6c  l’accroiffement  des  os  cylindriques  fe  fait  de  même 
par  les  productions  du  périofte  6c  de  fes  vaiffeaux,  ce  qui  rend 
la  furface  de  ces  os  d’une  couleur  rougeâtre  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  âge. 

Des  Os  Spongieux. 

Les  os  fpongieux  ne  font  faits  que  d’un  tiffu  de  cellules  di- 
verfement  arrangées  ;  ces  cellules  communiquent  enfemble  * 
elles  font  plus  fenfibles  dans  certains  os  que  dans  d’autres  , 
fuivant  le  volume  6c  la  figure  de  chacun  de  ces  os  ;  Ton  dé¬ 
couvre  dans  toute  leur  circonférence  des  trous  de  toutes  efpe- 
ces  ;  pour  l’entrée  6c  la  fortie  des  vaiffeaux  qui  les  percent  de 
part  en  part,  6c  pour  d’autres  qui  s’y  gliffent  obliquement. 
Donc  pour  s’affurer  comment  Tâccroiffement  fe  fait ,  com¬ 
ment  les  fibres  ou  lames  ofleufes  fe  multiplient ,  6c  des  dif- 
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férens  arrangemens  qu’elles  reçoivent ,  nous  examinerons  ce 
qui  fe  pâlie  dans  les  os  d’un  fœtus  de  l’âge  de  cinq  mois  ou 
environ,  jufqu’à  fept  mois  ,  terme  où  ,  toutes  les  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales  ,  le  fœtus  a  toutes  les  parties  bien  formées. 

Des  Os  de  la  Tête. 

Les  os  de  la  tête  d’un  fœtus  depuis  cinq  jufqu’à  fept  mois , 
ont  déjà  acquis  beaucoup  de  confiftance  par  le  furcroît  des 
couches  qui  s’y  font  formées. 

Les  pariétaux  font  durs  dans  leur  centre  qui  eft  plus  élevé 
de  plus  convexe  ;  leur  réfeau  le  plus  extérieur  eft  ferré  en  cet 
endroit  ;  les  mailles  ou  filets  oft'eux  font  ft  irrégulièrement 
difpofés ,  qu’ils  font,  de  petites  lames  plates  ,  interrompues 
entr’elles  de  en  zigzag  ;  les  trous  font  nombreux  ;  les 
filets  du  refte  du  réfeau ,  qui  paroifloient  toujours  crénelés , 
n’ont  pas  tous  la  même  longueur  ,  ils  fe  couvrent  dans  leur 
route ,  de  fe  confondent  enfemble  :  le  réfeau  eft  moins  ir¬ 
régulier  dans  la  partie  interne  de  ces  os  ;  les  filets  gardent 
une  direction  plus  égale ,  ils  communiquent  enfemble,  ils  font 
très-fenfibles  à  la  circonférence ,  où  ils  s’unifient  par  inter¬ 
valles  en  troufteaux ,  pour  commencer  à  préparer  les  éminen¬ 
ces  des  futures. 

Le  coronal  eft  toujours^compofé  de  deux  pièces  ;  il  eft  plus 
folide  de  plus  compaét  que  les  pariétaux  ;  la  partie  qui  forme 
le  rebord  fupérieur  de  l’orbite ,  de  même  que  la  portion  qui 
rentre  en  dedans,  pour  faire  la  voûte  fùpérieure  de*la  folle  or¬ 
bitaire  ,  font  entièrement  ofteufes.  La  derniere  couche  que 
l’on  voit  eft  différente  ;  dans  les  uns  c’eft  un  tiffu  réticulaire  ; 
dans  d’autres  ce  font  des  petites  lames  interrompues  entre 
elles  :  enfin  il  y  en  a  où  une  partie  de  la  furface  fe  trouve 
fillonnée  ,  de  le  refte  poli  ;  chaque  portion  du  coronal ,  con- 
flderée  au-defïùs  du  rebord  de  l’orbite  ,  eft  lifte ,  polie  ,  per¬ 
cée  de  petits  trous  pour  le  paftage  des  vaiffeaux.  Les  côtés  font 
rayonnés  par  les  filets  offeux  :  quelquefois  ce  font  de  peti¬ 
tes  lames  ondoyantes.  Enfin  le  refte  de  l’étendue  du  co¬ 
ronal  varie  fuivant  l’âge  que  nous  avons  preferit ,  fe  trou¬ 
vant  entremêlé  des  trois  parties  fufdites  ;  fa  circonférence 
ne  diffère  en  rien  de  celle  des  pariétaux.  Le  trou  fourcillier  > 
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ou  l’échancrure  s’y  diftinguent  ;  les  vaifieaux  qui  y  pafTeilt  tra¬ 
cent  dans  cet  os  un  lillon  qui  interrompt  la  direélion  des  fi¬ 
bres  ofieufes  ;  l’intérieur  de  cet  os  imite  celui  des  pariétaux ,  à 
peu  de  chofe  près. 

L’occipital  confideré  en  particulier  ,  ell  fait  de  l’aiTemblage 
de  quatre  pièces  ,  dont  la  plus  confiderable  termine  le  der¬ 
rière  de  la  tête  ;  les  trois  autres  font  placées  inférieurement , 
deux  fur  les  côtés,  6c  la  troifiéme  antérieurement  :  leur  for¬ 
mation  6c  leur  accroifTement  fe  fait  lentement ,  6c  elles  relient 
long-temps  cartilagineufes  ;  au  contraire ,  la  principale  piece 
fuit  les  mêmes  nuances  que  les  os  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ;  cette  portion  d’os  ell  très-convexe  extérieurement ,  6c  ar¬ 
mée  dans  fon  milieu ,  qui  ell  fa  partie  la  plus  épailTe ,  d’une 
éminence  plus  ou  moins  élevée,  ce  qui  -varie  fuivant  le  tem¬ 
pérament  :  c’ell  ce  point  faillant  qui  paroît  former  le  centre 
de  l’ofiification  ,  6c  duquel  partent  toutes  les  fibres  rayonnées 
qui  fe  portent  à  la  circonférence.  En  examinant  cet  os  avec 
la  loupe  dans  les  fœtus  de  l’âge  de  cinq  à  fept  mois,  l’on 
trouvera  les  mêmes  changemens  que  dans  le  coronal  6c  dans 
les  pariétaux.  La  partie  intérieure  ell  enfoncée  vers  le  mi¬ 
lieu  ,  oii  l’on  dillingue  dans  les  fœtus  qui  font  moins  avancés 
en  âge,  un  6c  quelquefois  deux  enfoncemens  en  forme  de 
trous  ;  le  relie  n’a  rien  de  particulier. 

Les  os  des  tempes  font  dans  lpur  principe  compofés  de 
trois  pièces  chacun.  Dans  un  fœtus  de  trois  mois  ou  environ , 
le  cercle  ofieux ,  ou  l’os  appelle  l’orbiculaire ,  ell  en  partie 
ofiîfié  ;  il  ell  mince  6c  très-délié  :  la  membrane  du  tambour 
ell  attachée  dans  fa  circonférence. 

La  partie  écailleufe  6c  l’apophyfe  zygomatique  font  un  ré- 
feau  ofieux  ,  dont  il  paroît  que  celui  de  l’apophyfe  zygomati¬ 
que  fait  corps  6c  fert  de  bafe  aux  rayons  ofieux  de  la  partie 
écailleufe  ;  ils  ont  peu  d’étendue. 

L’apophyfe  pierreufe  ell  tout-à-fait  molle  6c  comme  carti- 
lagineufe.  On  peut  avec  la  loupe  y  voir  des  points  par  in¬ 
tervalles  ,  qui  tendent  à  l’olîification  ;  elle  ell  étroitement  re¬ 
couverte  de  la  dure-mere.  Dans  les  fœtus  de  cinq  à  fept  mois, 
l’orbiculaire  ell  entièrement  olîifié  ,  excepté  fa  partie  fupé- 
rieure  :  il  ell  plus  dur  6c  a  plus  de  confillance  ;  fa  rainure  ell 
très-vifible  ,  la  membrane  du  tambour  très-tendue.  Les  ofiè- 
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lets  qui  occupent  la  cailfe  font  bien  formés ,  excepté  la  lon¬ 
gue  branche  du  marteau ,  laquelle  fe  trouve  encore  cartila- 
gineufe  à  fon  extrémité. 

La  partie  écailleufe  6c  l’apophyfe  zygomatique  ont  acquis 
de  l’augmentation  ;  le  réfeau  eft  plus  ferré ,  6c  les  fibres  qui 
font  à  la  fuperficie  tiennent  une  direction  irrégulière  ;  la  ra¬ 
cine  de  l’apophyfe  zygomatique  eft  polie  ;  la  face  interne  ap¬ 
proche  de  celle  des  autres  os  ;  la  portion  de  l’échancrure  pour 
le  paffage  du  finus  latéral  y  eft  bien  marquée  ;  enfin  les  filets 
oflèux  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  filets  de  même 
nature. 

L’apophyfe  pierreufe  eft  la  troifiéme  partie  de  l’os  des  tem¬ 
pes;  elle  doit  être  regardée  comme  la  partie  la  plus  eftentieile 
de  l’organe  immédiat  de  l’ouïe  ;  l’on  y  découvre  le  labyrinthe , 
les  canaux  demi-circulaires  ,  entre-deux  le  veftibule ,  la  fenê¬ 
tre  ronde  ,  la  fenêtre  ovale  ,  le  trou  auditif,  le  conduit  par  ou 
entre  la  portion  dure  qui  fait  peu  de  chemin  ,  plufieurs  trous 
qui  du  fond  de  l’auditif  s’ouvrent  dans  le  veftibule  pour  le  paf- 
iage  de  la  portion  molle  6c  des  vaiiïeaux  :  l’ofiification  de  tou¬ 
tes  ces  pièces  ne  différé 'en  rien  de  celle  des  os  fpongieux , 
puifqu’ils  font  friables  comme  eux.  Dans  le  fœtus  de  plus  de 
fept  mois ,  toute  l’étendue  de  l’apophyfe  pierreufe  eft  formée 
6c  a  plus  de  folidité  ;  la  caifte  eft  fermée  de  l’orbiculaire  qui 
y  eft  adhérent  ;  les  ouvertures  font  plus  folides  ;  le  labyrinthe , 
le  veftibule ,  les  canaux  demi-circulaires  font  entourrés  d’un 
tiftii  fpongieux  très-léger  6c  très-facile  à  détruire  ;  on  trouve 
le  canal  demi-circulaire  fupérieur  dans  toute  fon* étendue ,  6c 
une  portion  de  l’inférieur  ;  il  fe  voit  dans  le  milieu  un  enfon¬ 
cement  rempli  d’une  production  de  la  dure-mere  ,  refïem- 
blante  à  un  mamelon  ;  le  trou  auditif  eft  bien  formé  ;  le  con¬ 
duit  par  où  pafte  la  portion -dure,  eft  prefque  entièrement 
offifié. 

Les  os  qui  compofent  tant  la  mâchoire  fupérieure  que  l’in¬ 
férieure  ,  fubiftent  les  mêmes  changemens  que  les  os  du  crâne. 
L’on  obferve  que  le  vomer ,  après  fon  offincation  ,  a  une  rai¬ 
nure  une  fois  plus  large  que  dans  l’adulte ,  dans  laquelle  eft 
reçu  le  cartilage  qui  eft  attaché  à  la  lame  de  l’éthémoïde  ; 
cette  rainure  fe  rétrécit  avec  l’âge.  La  mâchoire  inférieure  eft 
faite  de  deux  pièces  ;  le  cartilage  qui  les  unit  eft  très-lâche. 
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Des  Os  Cylindriques . 

Les  os  des  extrémités ,  tant  fupérieures  qu’inférieures',  dans 
l’âge  de  cinq  à  fept  mois ,  font  bien  formés  ;  le  milieu  a  beau¬ 
coup  de  confiftance,  6c  les  extrémités  en  font  à  proportion 
très-évafées;la  figure  de  chacun  les  fait  diftinguer  6c  reconnoî- 
tre  ;  les  éminences  y  font  bien  marquées  ;  enfin  les  courbu¬ 
res  ,  les  faces ,  les  épines ,  les  échancrures  6c  les  principaux 
trous  qui  fervent  à  l’entrée  des  vaiffeaux  pour  la  moelle ,  font 
très-apparens  ;  leurs  furfacçs  extérieures  font  recouvertes 
d’un  réfeau  approchant  de  celui  qui  fe  remarque  dans  les  os 
des  fœtus  qui  vont  du  quatre  au  cinquième  mois  :  il  y  a  ce¬ 
pendant  quelque  chofe  de  plus  ,  c’eft  qu’il  eft  très-fenfible  ;  il 
paroît  inégal  6c  très-irrégulier  dans  quelques  parties  du  corps 
des  os  ;  approchant  des  extrémités ,  il  eft  fait  de  filets  ofleux 
en  partie  fillonnés  6c  garnis  de  trous  :  il  fe  rencontre  des  os 
où  il  paroît  être  fait  en  petites  lames  ondoyantes. 

La  circonférence  des  extrémités  eft  entourée  d’une  petite 
lame  offeufe  très-fine ,  en  forme  de  cercle ,  qui  femble  être 
faite  pour  borner  les  cartilages  qui  occupent  les  furfaces  de 
ces  os  ,  qui  dans  ces  âges  ne  font  deftinés  qu’à  l’augmenta¬ 
tion  ,  à  l’ofîification  êc  à  l’accroiffement. 

Dans  la  partie  interne  fe  trouve  le  canal  où  eft  renfermé 
le  premier  principe  de  la  moelle  ;  ce  canal  eft  d’un  diamètre 
très-petit ,  enforte  qu’une  épingle  ordinaire  en  occupe  l’efpacc  ; 
fa  furface  eft  inégale  6c  criblée  de  petits  trous  pour  le  paf* 
fa ge  des  vaiffeaux. 

Des  Os  Spongieux , 

Depuis  cinq  jufqu’à  fept  mois  ,  les  vertebres  ont  leurs  corps 
différens  les  uns  des  autres  ;  premièrement  on  remarque  que 
ce  qui  tient  lieu  de  première  vertebre ,  n’a  qu’un  point  d’olîi- 
fication  ;  que  celui  ae  la  fécondé  eft  de  la  grofleur  d’un  petit 
poil ,  6c  qu’à  mefure  qu’ils  defcendent ,  ils  augmentent  en 
volume  jufqu’à  la  première  de  l’os  facrum  ;  le  corps  des  au¬ 
tres  vertebres  de  cet  os  diminue,  6c  il  eft  bien  marqué  :  le 
çoccix  eft  encore  cartilagineux.  Chaque  corps  approche  de  la 
figure  d’un  ovale  3  ils  font  liés  6c  unis  entre  eux  par  un  car- 
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tilage  mitoyen  ;  la  partie  antérieure  6c  la  poftérieure  du  mi¬ 
lieu  de  leurs  corps  laifTent  un  intervalle  échancré ,  percé  d’un 
grand  nombre  de  trous  ;  cet  intervalle  eft  rempli  par  des  por¬ 
tions  de  cartilages  *  6c  recouvert  de  fibres  ligamenteufes  ;  il 
y  paffe  des  vaiffeaux  :  les  apophyfes  tranfverfes  ,  obliqites  5  6c 
la  plus  grande  partie  des  épineufes  y  font  bien  diftinguées, 
mais  elles  fe  féparent  en  deux  parties  ,  n’étant  par  leurs  extré¬ 
mités  que  carti-lagineufes  :  les  apophyfes  tranfverfes  de  l’os 
facrum ,  c’eft-à-dire ,  les  deux  ou  trois  premières ,  ne  font  que 
de  la  grofïeur  d’un  grain  de  chenevi. 

Les  os  des  ifles  font  bien  figurés ,  6c  l’on  apperçoit  l’offifi- 
cation  des  ifehyons  6c  des  pubis  bien  diftinétement.  Quant 
aux  cotes  6c  aux  clavicules ,  elle  ne  different  en  rien  des  os 
fpongieux,  6c  elles  font  très-diftin<ftes.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  os  du  tarfe  ,  du  métatarfe ,  du  fternum  ,  des  épiphyfes  de 
la  crête  des  os  des  ifles,  de  la  tubérofité  de  l’ifchyon,  de  l’a- 
pophyfe  coracoïde,  de  l’acromion,  de  la  circonférence  de  l’o¬ 
moplate,  6c  de  plufieurs  autres  qui  font  tous  cartilagineux, 
afin  que  les  os  augmentent  infenfiblement  6c  par  fucceffion 
de  temps. 

Quoique  l’on  ait  dit  que  le  fternum  eft  entièrement  cartila¬ 
gineux  ,  il  arrive  cependant  que  dans  ces  cartilages  on  apper¬ 
çoit  des  petits  points  qui  tendent  à  l’oflification  ,  furtout  oit 
commence  le  premier  os  ;  tâchons  de  dire  deux  mots  de  celui 
qui  fe  fait  pour  la  formation  du  canal  qui  renferme  la  moelle 
clans  les  os  cylindriques.  Il  eft  d’un  diamètre  affez  confidc- 
rable  dans  les  adultes  ,  mais  de  fçavoir  comment  il  peut 
fe  former ,  fe  conferver  6c  augmenter  dans  le  fœtus ,  cela 
paroît  difficile  à  expliquer.  L’on  fçait  que  les  fucs  qui  font  la 
fubftance  de  l’os ,  fe  trouvent  diftribués  par  dedans  6c  par 
dehors  par  le  grand  nombre  des  vaiffeaux  dont  le  périofte  eft 
parfemé.  Lorfqu’un  os  cylindrique  d’un  fœtus  de  quatre 
mois  ou  environ  eft  ouvert ,  que  l’on  examine  fon  canal ,  il 
ne  paroît  au  plus  capable  que  de  donner  entrée  à  une  foie  de 
cochon  ;  il  eft  rempli  d’un  tiffu  qui  l’interrompt  dans  l’éten¬ 
due  qu’il  doit  avoir,  6c  fouvent  la  foie  que  l’on  y  introduit, 
paffe  du  dedans  au  dehors  par  les  trous  qui  s’y  rencontrent. 
Les  premières  couches  qui  ont  été  le  canevas  ou  le  premier 
réfeau  offeux ,  s’y  confervent,  6c  c’eft  d’elles  que  fe  déta- 
Tome  I,  À  a  a 
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chent  les  filets  ofteux  qui  fe  portent  dans  le  canal. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  ftrucfure 
d’un  os  d’un  âge  fi  peu  avancé ,  qu’à  mefure  qu’il  croît ,  la 
préfence  des  fucs  nourrifiiers  doit  remplir  entièrement  le 
petit  canal  où  la  moelle  eft  contenue  ,  ce  qui  paroît  vraifem- 
blable  ;  mais  comme  l’expérience  nous  fait  voir  le  contraire 
dans  les  os  des  adultes  ,  tâchons  de  chercher  les  moyens  que 
la  Nature  emploie  pour  y  parvenir.  Cette  matière  eft  épi— 
neufe  6c  même  difficile  ,  mais  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu’en 
fuivant  pas  à  pas  le  progrès  6c  l’augmentation  qui  fe  fait  con¬ 
tinuellement  dans  ces  os ,  l’on  pourra  approcher  du  but.  Je 
crois ,  pour  y  réuffir  ,  qu’il  ne  faut  recourir  à  d’autres  princi¬ 
pes  qu’à  celui  de  la  moelle.  Nous  avons  fait  voir  que  le  pre¬ 
mier  réfeau  ofteux  n’eft  fait  que  par  les  fucs  que  le  périofte 
fournit ,  6c  par  fes  appendices  ;  la  même  chofe  fe  préfente 
ici  :  la  moelle  fe  trouve  en  abrégé  dans  une  membrane  en 
forme  de  gaîne ,  que  l’on  peut  nommer  production  du  pé¬ 
riofte  intérieur ,  par  la  fenfibilité  que  l’on  y  reconnoît  ,  6c 
qu’elle  fait  reftentir  dans  les  adultes  lorfqu’elle  fe  trouve  lé- 
zée  ;  comme  la  moelle  n’eft  pas  encore  exiftante  6c  apparente 
il  faut  que  les  parties  qui  la  doivent  contenir  foient  dévelop¬ 
pées,  6c  qu’elles-mêmes  la  filtrent  6c  la  féparent  de  la  maffè 
du  fang  ;  il  s’agit  de  fçavoir  comment  fe  fait  cette  fépara- 
tion  :  cette  fécrétion  fe  fait  dans  un  amas  de  véficules ,  lef- 
quelles  font  encore  en  abrégé  6c  affaiftees  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ;  la  diftribution  des  vaifteaux  qui  font  deftinés  à  cet 
ufage ,  ne  manqueront  pas  de  laiflèr  échapper  de  leurs  extré¬ 
mités  la  partie  la  plus  fulfureufe  du  fang  ;  cette  liqueur  ainft 
portée  dans  les  véficules,  s’y  féparera ,  les  dilatera,  les  rem¬ 
plira  ;  par  conféquent  la  moelle  acquerra  de  la  confiftance  6c 
du  volume  ,  ce  qui  donnera  lieu  à  fa  membrane  ou  enve¬ 
loppe  intérieure  de  s’écarter ,  afin  d’entrer  dans  fa  compofi- 
tion  ,  pendant  que  les  vaifteaux  donneront  lieu  à  la  régéné¬ 
ration  d’une  autre  ,  ainli  de  fuite ,  6cc ,  pour  que  la  moelle 
qui  doit  faire  corps  ait  la  liberté  de  s’augmenter  par  le  grand 
nombre  des  cellules  qui  s’y  trouveront  étant  les  unes  fur  les 
autres  ,  pour  occuper  le  canal  de  l’os. 

Si  les  réfeaux  qui  doivent  faire  par  la  fuite  le  corps  de 
l’os ,  fe  multiplient  par  dedans  6c  par  dehors  en  forme  de 
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lames  ou  de  couches ,  il  doit  réfulter  que  celles  qui  feront 
intérieures  occuperont  plus  d’efpace ,  6c  qu’en  diminuant  le 
diamètre  du  canal ,  elles  comprimeront  fans  contredit  le  corps 
de  la  moelle ,  ce  qui  la  détruiroit  ;  car  on  fçait  par  expé¬ 
rience  qu’un  corps  dur  agiiTant  peu  à  peu  6c  infenliblement 
fur  un  autre  corps  qui  ne  peut  lui  réfifter ,  il  faut  de  toute 
nécelîité  qu’il  cède  ,  qu’il  s’afFaifle ,  6c  par  conféquent  qu’il 
celle  d’être  ;  cependant  l’on  remarque  le  contraire  dans  l’aug¬ 
mentation  de  ces  os ,  où  l’on  voit  que  la  moelle  fe  trouve  en 
grande  quantité  ;  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  foit  capable  de 
prelïer  les  fibres  olFeufes  pour  donner  un  diamètre  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  les  os  des  adultes  ,  mais  ce  que  l’on  peut  avancer 
de  vraifemblable  touchant  la  moelle  ,  c’efl:  quelle  fe  moule  à 
la  forme  6c  à  la  figure  du  canal  oh  elle  fe  trouve  renfermée , 
par  conféquent  elle  en  occupe  tout  le  diamètre ,  6c  empêche 
qu’il  ne  devienne  totalement  folide. 

Ce  canal  efl:  peu  fenfible  dans  les  fœtus  du  premier  âge> 
ainfi  qu’il  a  été  dit ,  n’y  pouvant  introduire  qu’une  foie  de 
cochon.  Il  ne  paroit  pas  aifé  de  fçavoir ,  de  conclure  6c  enfin 
de  décider  fi  la  moelle  efi:  le  moule  du  canal ,  ou  fi  c’efl:  le 
canal  qui  la  moule  6c  la  figure  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  fans  elle  il  ne  fe  formeroit  pas ,  6c  que  l’os  deviendroit 
totalement  compaét  ;  de  plus  c’efi:  elle  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  fa  chaleur  naturelle  rend  les  os  moins  cafians. 

Pour  fuivre  donc  ce  que  l’on  s’efi:  propofé  de  dire  concer¬ 
nant  le  diamètre  que  le  canal  acquiert  dans  le  temps  de  l’aug¬ 
mentation  du  corps  de  l’os,  je  vais  propofer  ce  que  je  penfe 
à  ce  fu jet. 

Premièrement ,  il  faut  de  toute  nécelîité ,  que  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  les  fucs  falins  ,  fulfureux  6c  terreftres 
qui  ont  donné  origine  aux  premiers  réfeaux  olFeux,  chan¬ 
gent  peu  à  peu  6c  infenliblement  de  nature ,  que  ces  princi¬ 
pes  défunis  6c  rendus  fluides  ,  foient  repris  par  des  conduits 
particuliers  qui  les  charrient  dans  la  malle  du  fang ,  fans  quoi 
le  canal  perdroit  fa  forme ,  fa  figure  ,  6c  fe  boucheroit  en¬ 
tièrement  par  le  féjour  du  fuc  o  fieux. 

Deuxiément ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  moëlle  n’y 
contribue,  puifque  l’on  obferve  qu’elle  s’mfinue  6c  pénétre 
le  tiflu  de  l’os  le  plus  compaéb  ,  même  après  la  mort. 

A  a  a  ij 
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Cela  fe  faifant  ainfi  ,  on  peut  lui  attribuer  Pufage  de  fer- 
vir  de  véhicule  ou  de  dift'olvant  doux  pour  confommer,  ra¬ 
mollir  ,  enfin  faire  devenir  par  fa  chaleur  douce  &  pénétrante* 
ces  premiers  réfeaux  ofTeux  liquides  ,  dont  une  grande  partie 
des  filets  n’ont  pas  entièrement  acquis  une  parfaite  folidité. 

Troifiémement ,  les  os  augmentent  en  réfeaux,  couches 
ou  lames  ,  plus  extérieurement  qu’intérieurement  ;  par  confié- 
quent  il  fera  donc  vrai  de  dire  que  le  gluten  fe  trouvant  en 
plus  petite  quantité  au  dedans  de  l’os ,  les  mailles  du  réfeau  ou  de 
la  première  lame  qui  revêt  le  dedans  du  canal ,  feront  plus  ai- 
fément  pénétrées  de  la  partie  huileufe  de  la  moelle ,  &;  ne  pour¬ 
ront  acquérir  une  parfaite  confiftance.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  partie  extérieure  de  l’os  ,  elle  eft  recouverte  de  fon  pé- 
riofte  qui  eft  plus  épais  ;  il  lui  fournit  des  fucs  en  abondance, 
il  entre  lui-même  dans  la  compofition  des  couches,  il  s’y  con¬ 
fond  par  des  lames  qui  fe  détachent  de  la  furface  intérieure , 
lefquelles  pénétrent  les  mailles  avec  les  vaifleaux ,  il  fe  régé¬ 
néré  ,  &:  ainft  de  fuite  jufqu’au  parfait  accroiftèment. 

Quatrièmement ,  fi  l’on  examine  un  os  cylindrique  fcié  à 
l’endroit  d’une  fraéfure  qui  aura  été  guérie ,  de  quelque  âge 
que  ce  foit ,  l’on  trouvera  que  le  cal  qui  en  aura  fait  la  réu¬ 
nion ,  entoure  toute  la  circonférence  de  los,  qu’il  remplit 
la  portion  du  canal  divifé  ,  àt  qu’il  fe  trouve  privé  de  moelle  ; 
donc  pour  lors  l’os  ne  fait  qu’un  corps  compaét ,  folide  &. 
fans  dircétion  de  fibres  ofteufes  ;  ce  qui  eft  caufé  par  le  dé¬ 
chirement  ou  la  rupture  du  périofte  qui  fournit  la  matière  du 
cal  uniformément. 

La  moelle  fe  trouvant  détruite  par  le  cal  qui  a  fermé  entiè¬ 
rement  le  canal  à  l’endroit  de  la  fraéture,  &  ne  pouvant  agir 
fur  cette  partie,  les  fibres  ofteufes  en  feront  plus  dures,  plus 
roides  &  plus  intimement  unies  enfembles  ,  ce  qui  empêche 
que  ces  fibres  ofteufes  ne  foient  jamais  expofées  à  changer  de 
principe. 

Si  la  nature  peut  ainfi  agir  Amplement  par  l’aétion  de  la 
partie  huileufe  de  la  moelle  dans  l’état  de  fanté  ,  pour  don¬ 
ner  &  former  à  chaque  os  cylindrique  un  canal ,  pour  lui  don¬ 
ner  de  la  réfiftance ,  de  la  fermeté ,  &  le  rendre  moins  caf- 
fant ,  il  n’arrive  auffi  que  trop  fouvent  que  ce  même  fuc  hui¬ 
leux  fe  trouvant  altéré  ,  dégénéré  dans  des  principes  de  cot- 
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rofion  ,  ce  qui  conduit  à  une  infinité  de  maladies  dont  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  donner  quelques  obfervations  pour 
faire  connoître  que  le  tiflii  de  l’os  eft  réduit  dans  fon  premier 
principe ,  qu’il  efi  repris  êc  porté  dans  la  mafTe  du  fang. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  la  vérole  ,  ne  font-ils  pas  ex- 
pofés  à  ce  malheureux  fort  ?  n’obferve-t’on  pas  que  l’intérieur 
de  l’os  fe  fond  ,  fe  détruit  infcnfiblement ,  6c  qu’il  fe  caffe  au 
moindre  mouvement  ?  Dans  d’autres ,  la  moelle  ne  donne- 
t’elle  pas  lieu  à  la  mollefïe ,  en  pénétrant  les  différentes  cou¬ 
ches  d’un  ou  de  plufieurs  os ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  une 
confommation  de  la  plus  grande  partie  de  ces  couches  ,  6c  ce 
qui  rend  les  os  maniables  6c  flexibles  comme  de  la  cire  molle. 

Les  exoflofes  produifent  quelquefois  une  fonte  intérieure 
pendant  que  l’os  augmente  en  couches  par  dehors  ;  cela  arrive 
à  un  tel  point ,  que  j’ai  vu  un  fémur  qui  avoit  plus  d’une  demi- 
aune  de  circonférence  ,  6c  dont  l’intérieur  étoit  occupé  par 
des  matières  glaireufes  ;  cet  os  n’avoit  d’épaiffeur  qu’environ 
une  ligne.  Il  efi:  auffi  rare  de  trouver  l’intérieur  du  canal  de 
l’os  auffinet  6c  polique  fa  partie  extérieure  ;  on  voit  donc  par-là 
que  la  chofe  fe  fait  comme  nous  la  propofons  ;  6c  fi  l’on  ob- 
ferve  des  productions  de  filets  offeux  en  réfeau  6c  entrelaffés  , 
pénétrans  le  corps  de  la  moelle ,  ce  ne  font  que  des  relies  de 
James  internes  qui  fe  trouvent  embaraffés  6c  enveloppés  dans 
les  cellules  de  la  moelle. 

Chaque  os  étant  parvenu  à  fon  dernier  acciioiffement ,  il 
ne  demande  6c  n’exige  que  d’être  feulement  entretenu  dans 
cet  état ,  de  même  que  la  moelle  ;  mais  comme  par  la  fuite 
les  vaifleaux  deflinés  à  leur  confervation  dégénèrent ,  les 
fucs  ne  font  plus  fi  abondans ,  d’où  il  s’enfuit  que  l’os  fe  def- 
féche  ,  la  moëlle  devient  prefque  féreufe  ,  ce  qui  le  rend  cafi- 
fant  au  moindre  effort ,  furtout  dans  la  vieilleffe. 
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Section  III. 

Des  parties  des  Os. 

On  a  fait  connoître  de  quelle  maniéré  les  os  font  formés ,  le 
commencement  de  leur  fracture ,  leur  accroijfement &  comment 
ils  fe  nourriffent  ;  il  s  agit  préfentement  de  les  examiner  dans 
lâge  parfait. 

Les  os  confiderés  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt-cinq  ans 
plus  ou  moins  ,  fans  fe  mettre  dans  des  bornes  qui  pourroient 
devenir  équivoques  ,  paroiffoient  avoir  acquis  leurs  dim en¬ 
flons  6c  leur  grandeur  naturelle  ;  c’eft  ce  qui  donne  lieu  de 
bien  s’affurer  de  leur  parfaite  ftruéfure 6c  des  différentes 
parties  qui  les  joignent  enfembles. 

L’os  parvenu  à  ce  degré  de  perfection ,  n’a  befoin  d’être 
entretenu  que  par  moins  de  fucs  nourriffiers ,  aufli  eft-il  re¬ 
gardé  en  ce  temps  comme  la  partie  la  plus  dure  ,  la  plus  fer¬ 
me  ,  la  plus  folide  6c  la  plus  ferrée  de  tout  le  corps.  Pour  lors 
fa  compofition  n’eft  qu’un  affemblage  de  plufieurs  couches 
offeufes  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  6c  intimement  unies 
entre  elles.  Elles  ne  peuvent  être  apperçues  6c  diftinguées  que 
par  quelques  altérations  capables  de  défunir  en  partie  ou  to¬ 
talement  leurs  principes ,  comme  cela  fe  voit  aux  os  qui  ont 
été  long-temps  expofés  aux  injures  de  l’air,  ou  par  une  forte 
ébullition  dans  la  machine  d zPapin  ,  ou  enfin  par  les  efpeces 
de  carie. 

Ces  lames  offeufes  font  différentes,  ce  qui  dépend  de  la 
figure  des  os ,  de  leur  épaiffeur  6c  de  leur  folidité  ;  dans  les 
grands  os  les  lames  font  très-fenfibles  ,  principalement  dans 
ceux  qui  font  cylindriques  ;  au  lieu  que  dans  les  os  plats , 
comme  ceux  de  la  tête  6c  autres ,  elles  ne  peuvent  fe  déta¬ 
cher  qu’en  forme  d’écailles  :  ce  qui  s’obferve  dans  les  caries 
6c  dans  les  différentes  maladies  où  il  arrive  des  exfoliations , 
dont  les  unes  fe  font  en  partie  ou  totalement ,  6c  à  d’autres 
elles  ne  fe  font  qu’infenfiblement.  Il  eft  cependant  nécefïaire 
pour  la  pratique  de  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  tou¬ 
chant  l’entrelaffement  que  les  fibres  offeufes  font  entre  elles , 
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fe  trouvant  entrecoupées  par  des  fibres  de  différente  nature , 
ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  les  exfoliations  font  plus 
promptes  à  certains  os  qu’à  d’autres  ;  l’âge ,  la  bonne  ou  mau- 
vaife  conftitution  du  malade  y  contribuent  aufii. 

Les  os  confiderés  en  général ,  ont  quatre  parties  efïentielles 
à  obferver ,  fçavoir ,  la  principale  ,  les  épiphyfes ,  les  apophy- 
fes  8c  les  cavités.  On  donne  le  nom  de  partie  principale  à 
toute  l’étendue  d’un  os  placé  entre  deux  épiphyfes ,  comme 
celafe  remarque  aux  os  qui  compofent  lçs  extrémités  fupé- 
rieures  8c  inférieures.  La  partie  de  chacun  efb  couverte  du 
périofte ,  lequel  fe  termine  à  la  naifïance  des  épiphyfes  ;  c’eft 
lui  qui  foutient  tous  les  vaifleaux  propres  à  la  nourriture  des 
os,  comme  il  a  été  fait  mention  ailleurs  ;  la  furface  extérieure 
de  la  partie  principale  eft  parfemée  de  filions  plus  fenfibles 
dans  des  os  que  dans  d’autres  ;  ils  font  formés  par  le  batte¬ 
ment  des  artcres  ,  au  bout  defquelles  fe  voit  un  petit  trou 
pour  le  paflage  des  vaifTeaux  qui  fervent  à  entretenir  leur  nour¬ 
riture. 

La  différence  que  l’on  remarque  à  la  furface  extérieure  dans 
l’adulte,  c’eft  qu’elle  tire  fur  le  blanc,  les  vaiffeaux  fe  trou¬ 
vant  plus  déliés  ,  au  lieu  que  dans  les  jeunes  fujets  elle  fe 
trouve  pour  l’ordinaire  rougeâtre  par  le  grand  nombre  de  ca¬ 
pillaires  dont  elle  eft  parfemée. 

La  partie  principale  eft  plus  ferrée  8c  plus  compacte  dans 
fon  milieu  que  vers  les  extrémités  ;  outre  les  filions  dont  toute 
la  partie  extérieure  eft  parfemée,  on  y  obferve  deux  for- 
te§  de  trous;  les  premiers  font  fitués  à  la  circonférence  de 
l’épiphyfe  8c  à  l’extrémité  de  la  partie  principale  ;  les  vaif¬ 
feaux  qui  s’y  engagent  font  fournis  par  ceux  qui  portent  aux 
cartilages ,  aux  ligamens  8c  aux  tendons  qui  attachent  8c  fou- 
tiennent  les  os  ;  les  trous  de  la  deuxième  elpece  font  pour  l’or¬ 
dinaire  un ,  8c  quelquefois  deux  ,  ils  font  trajet  dans  le  corps 
de  l’os  en  forme  de  canal  ;  placés  vers  le  milieu  de  l’os ,  plus 
ou  moins  ,  ils  donnent  paffage  à  une  artere ,  une  veine  8c  un 
nerf  renfermés  dans  un  prolongement  du  périofte ,  pour  fe 
diftribuer  dans  l’intérieur  de  l’os  &  à  la  moelle  ;  ce  qui  a  été 
dit  dans  un  autre  article. 

Il  eft  pourtant  à  propos  de  fe  rappeîler  que  les  vaifleaux 
qui  fe  diftribuent  dans  les  cellules  des  extrémités  de  la  partie 
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principale,  laquelle  eft  fpongieufe,  fournifïent  des  rameaux 
qui  viennent  s’anaftomofer  avec  ceux  qui  partent  des  arteres 
qui  entrent  par  les  trous  particuliers.  L’intérieur  de  la  partie 
principale  eft:  creufé  environ  de  deux  tiers  de  Ton  étendue 
pour  contenir  la  moelle  en  malfe ,  laquelle  reçoit  fa  membrane 
du  périofte  intérieur.  On  remarque  de  diftance  en  diftance 
dans  ce  canal ,  des  petits  trouffeaux  de  filets  ofleux  qui  font 
très-fins  de  fi  déliés ,  qu’ils  difparoiftoient  lorfqu’on  ote  la 
moelle  ;  de  dans  lçs  os  lecs  où  ils  fe  font  confervés,  ils  font 
par  leurs  entrelaftemens  un  réfeau  ;  ces  petits  filets  offeux  font 
Il  friables ,  que  pour  peu  qu’on  les  touche ,  ils  fe  rompent. 
Nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accroiffement  des  os  ,  que  les 
lames  ou  couches  de  l’intérieur  de  l’os  font  étroitement  unies 
les  unes  aux  autres  ,  mais  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  du  cen¬ 
tre  ,vpour  fe  porter  à  l’une  ou  à  l’autre  de  fes  extrémités  ,  elles 
fe  féparent  pour  donner  naiffance  au  tiftli  fpongieux ,  ce  qui 
rend  les  extrémités  de  la  partie  principale  très-larges  de  propres 
à  foutenir  les  efforts  des  parties  qui  portent  deffus  ;  le  tiffu 
fpongieux  par  l’entrelaftement  des  fibres  offeufes ,  forme  des 
cellules  plus  ou  moins  étendues ,  où  la  moelle  fe  trouve  difi- 
perfée  ,  ce  qui  entretient  la  foupleffe  de  ces  filets. 

Les  extrémités  des  furfaces  de  la  partie  principale  font  par- 
femées  d’éminences  de  de  cavités ,  pour  être  reçues  mutuelle¬ 
ment  avec  celles  dont  les  épiphyfes  font  garnies  ,  entre  lef- 
quelles  eft:  un  cartilage  mitoyen  qui  fera  décrit  ;  ce  cartilage 
fournit  des  prolongemens  qui  entourent  ces  éminences. 

\  ......  • 

Des  Epiphyfes , 

Les  épiphyfes  terminent  les  extrémités  des  os  ;  ce  font  des 
parties  féparées  de  la  partie  principale,  elles  y  font  ajoutées, 
ce  qui  eft  très-fenfible  dans  les  jeunes  fujets  où  il  fe  trouve 
entre-deux  un  cartilage  qui  augmente  l’union  de  leur  jonc¬ 
tion ,  de  lequel  empêche  que  par  tels  efforts  qui  leur  arrive, 
elles  ne  puiflent  fe  féparer  de  la  partie  principale  ,  outre  la 
réfiftance  que  fait  le  cartilage  qui  eft:  entre-deux.  Les  éminen¬ 
ces  de  la  furface  de  la  partie  principale  de  celle  de  l’épiphyfe, 
fe  reçoivent  réciproquement,  de  font  une  efpece  de  futu¬ 
re  ,  ce  qui  fait  bien  connoitre  que  ceux  qui  ont  prétendu 

que 
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que  l’épiphyfe  fe  féparoit  de  l’os ,  6c  qu’ils  ont  appelle  déco- 
lement,  fe  font'  trompés;  l’exemple  qu’ils  ont  donné  de  la 
féparation  de  l’épiphyfe  de  la  tête  du  fémur  d’avec  ion  col , 
n’a  pas  lieu  ,  puifque  l’on  a  reconnu  que  ce  prétendu  décole- 
ment  n’eft  pas ,  6c  que  ce  n’eft  que  la  fracture  du  col  même. 

Il  eft  cependant  vrai  qu’il  s’eft  trouvé  des  cas  où  l’on  a  vu 
l’épiphyfe  féparée ,  mais  cela  n’arrive  qu’à  des  enfans  d’un 
certain  âge ,  attaqués  de  la  vérole  ou  du  fcorbut ,  ou  le 
virus  de  T’une  ou  de  l’autre  maladie  a  féparé  le  période  de 
l’os ,  6c  a  pareillement  rongé  le  cartilage  qui  eft  entre  l’é¬ 
piphyfe  de  l’os  ,  ce  que  j’ai  vérifié  nombre  de  fois  par  l'ou¬ 
verture  des  enfans  attaqués  de  ces  maladies,  j’entends  de  cel¬ 
les  où  le  virus  eft  parvenu  au  degré  de  corrolion  ,  6c  où  les 
remedes  n’ont  point  été  adminiftrés  ,  6c  jamais  dans  les  adul¬ 
tes  ;  que  s’il  arrive  divifion  ,  foit  par  coup  ou  par  chute ,  ce 
fera  toujours  au  col ,  comme  je  l’ai  vu  deux  ou  trois  fois  ,  6c 
ce  fera  alors  une  vraie  fraéture.  Le  cartilage  qui  fait  l’union 
de  l’épiphyfe  avec  l’os ,  s’ofïïfie  au  plus  tard  vers  l’âge  de  vingt 
à  vingt-deux  ans ,  enforte  qu’en  examinant  un  os  icié  perpen¬ 
diculairement  ,  l’on  voit  qu’aux  uns  il  conferve  fa  qualité  de 
cartilage,  6c  aux  autres  il  en  réfulte  une  lame  offeufe  très- 
fine  ,  laquelle  par  fa  figure  refîemble  dans  certains  os  à  un 
croiflant ,  qui  dans  l’adulte  s’efface  entièrement  ;  cependant 
il  y  a  des  os  où  il  fe  conferve  des  veftiges  de  la  féparation. 
La  furface  par  laquelle  l’épiphyfe  s’unit  avec  la  partie  princi¬ 
pale  de  l’os ,  eft  armée  d’éminences  6c  de  cavités  pour  fe  re¬ 
cevoir  réciproquement  entre  elles  par  le  moyen  du  cartilage 
mitoyen. 

Toutes  les  épiphyfes  font  fpongieufes ,  6c  leurs  parties  ex¬ 
térieures  font  recouvertes  d’une  lame  d’os  très-mince  incruf- 
tée  d’un  cartilage  très-poli  :  il  s’obferve  dans  certaines  épi¬ 
phyfes,  des  prolongement  en  forme  d’éminences,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  d’apôphyfes  ;  tel  eft  celui  qui  fe  trouve 
placé  à  la  partie  fupérieure  6c  antérieure  du  tibia  pour  l’atta¬ 
che  du  ligament  de  la  rotule ,  de  même  qu’aux  épiphyfes  in¬ 
férieures  ,  tant  du  tibia  que  du  péronné  ,  lefqueis  prolonge- 
mens  retiennent  les  noms  de  maléoles.  Toutes  les  épiphyfes 
ne  font  pas  femblables  ;  elles  différent  entr’elles  en  ce  que  les 
unes  fe  terminent  en  tête ,  comme  celles  des  fémurs  6c  des 
Tome,  I.  B  b  b 
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humérus,  6c  d’autres  ne  font  ni  rondes  ni  plates  ,  appellées 

condyles ,  enfin  celles  qui  font  creufes  fe  nomment  cavités. 

Des  condyles ,  les  uns  font  grands  comme  ceux  des  fé¬ 
murs  ,  d’autres  petits  comme  ceux  de  l’occipital ,  6c  ceux  des 
phalanges  des  doigts  6c  des  orteils,  lefquels  le  font  davan¬ 
tage.  Les  cavités  que  l’on  admet  dans  le  rang  des  épiphyfes  , 
font  celles  des  tibia  ,  des  humérus ,  des  rayons  6c  autres  ;  leur 
figure  6c  leur  diamètre  différent ,  ce  qui  dépend  des  têtes  pro¬ 
portionnées  à  leur  grandeur.  Le  volume  des  épiphyfes  n’eft 
pas  égal  ;  par  exemple ,  celles  des  fémurs  font  plus  confide- 
rables  que  celles  du  tibias  ,  6c  les  tibia  les  ont  plus  greffes  que 
celles  des  phalanges  ;  l’on  obferve  même  qu’il  y  a  des  os  qui 
n’en  ont  point ,  comme  la  mâchoire  inférieure  6c  les  cavités 
glenoïdes  des  os  des  tempes.  L’ufage  des  épiphyfes  eft  de  fer- 
vir  aux  articulations  ,  c’eft-à-dire ,  à  tous  les  mouvemens  aux¬ 
quels  les  parties  mobiles  fe  trouvent  deftinées* 

Des  Apophyfes . 

Les  apophyfes  font  des  éminences  ou  élévations  dans  l’os. 
On  peut  en  faire  de  deux  fortes  ;  les  premières  font  comme 
entées  ou  ajoutées  deffus  une  partie  de  l’os ,  comme  les  grands 
6c  petits  trocanters ,  les  extrémités  des  olécranes ,  les  crêtes 
des  os  des  ifles  ,  6c  la  partie  la  plus  fupérieure  du  calcanéum  , 
ce  qui  fe  conferve  jufqu’à  un  certain  âge  ;  les  fécondés  font 
regardées  comme  des  productions  des  fibres  offeufes  du  corps 
des  os  ,  telles  font  les  apophyfes  coronoïdes  de  la  mâchoire 
inférieure,  les  apophyfes  maftoïdes  ,  ainfi  de  plufieurs  autres. 
La  ftruéture  des  apophyfes  eft  femblable  à  celle  des  épiphy¬ 
fes  ;  elles  font  toutes  fpongieufes  6c  recouvertes  d’une  lame 
d’os  très-mince  ,  inégale  6c  raboteufe. 

Les. apophyfes  différent  entre  elles  en  figure ,  en  fituatior^ 
6c  par  leurs  ufages  ;  leur  figure,  par  rapport  à  la  reflemblance 
qu’elles  ont  à  quelques  parties  ,  prennent  différens  noms , 
comme  de  maftoïdes  ,  lefquelles  refïèmblent  à  un  mamelon  ; 
itiloïdes  ,  parce  qu’elles  imitent  un  ftylet  ;  coracoïdes  ,  en  ce 
qu’elles  approchent  de  la  figure  d’un  corbeau  ,  ainfi  des  au¬ 
tres;  par  leurs  fituations  elles  font  nommées  tranfverfes  * 
obliques ,  comme  cela  le  voit  aux  vertébrés.  Les  apophyfes 
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confédérées  par  rapport  à  leurs  ufages  ,  font  très-différentes 
des  épiphyfes ,  quoique  la  ftruéture  intérieure  foit  la  même , 
de  que  dans  de  certaines  il  y  ait  un  cartilage  interpole  en¬ 
tre  elles  de  le  corps  de  l’os,  comme  aux  trocanters.  La  dif¬ 
férence  effentielle  que  l’on  doit  faire  de  l’épiphyfe  d’avec  l’a- 
pophyfe  ,  eft  que  l’épiphyfe  eft  incruftée  d’un  cartilage  poli , 
continuellement  humeété  d’une  liqueur  mucilagineufe  ,  dite 
linoviale,  pour  faciliter  les  mouvemens  auxquels  elle  eft  def- 
tinée. 

Les  apophyfes  font  inégales,  raboteufes  extérieurement; 
par  conféquent  leur  ufage  eft  bien  oppofé  à  celui  des  épiphy¬ 
fes  :  premièrement ,  elles  donnent  origine  de  infertion  aux 
mufcles ,  elles  donnent  attache  aux  ligamens  propres  qui  en¬ 
tourent  les  articles  ;  fecondement ,  elles  bornent  i’aétion  de 
fervent  d’arrêt  à  quelques  articulations  ,  comme  l’olécrane 
dans  l’extenfion  de  l’avant-bras  &  les  maléoles,  lefquelles 
empêchent  que  le  pied  ne  fè  porte  à  droit  ou  à  gauche  , 
principalement  dans  des  chutes  ou  efforts  ,  d’où  il  arrive  fou- 
vent  des  entorfes  ou  des  détorfes ,  dec  ;  troifiémement ,  les 
apophyfes  clinoïdes  de  la  felle  du  fphénoïde  font  regardées 
comme  quatre  piliers  propres  à  foutenir  la  dure-mere,  en 
forme  de  tente ,  pour  mettre  à  couvert  la  glande  pituitaire 
de  la  pefanteur  du  cerveau ,  de:  les  petits  finus  qui  l’entour- 
rent.  Les  apophyfes  de  les  épiphyfes ,  eu  égard  aux  différens 
âges ,  ont  été  regardées,  fçavoir,  les  apophyfes  dans  les  jeu¬ 
nes  fujets  comme  des  épiphyfes ,  de  dans  les  adultes  les  épi¬ 
phyfes  ont  été  mifes  au  nombre  des  apophyfes  ;  cette  defcrip- 
tion  ne  laide  pas  que  d’embrouiller  les  commençans.'  Il  eft 
donc  nécefïaire  de  connoître  la  différence  que  l’on  en  doit 
faire,  de  quoique  la  ftruéfcure  intérieure  des  unes  de  des  au¬ 
tres  foit  femblable ,  les  furfaces  extérieures  différent  par  les 
ufages  effentiels  qui  leur  font  attribués  :  les  épiphyfes ,  com¬ 
me  il  a  été  dit ,  font  recouvertes  d’un  cartilage ,  elles  font  uni¬ 
quement  deftinées  pour  les  articulations  ;  les  apophyfes  au 
contraire  ont  des  ufages  très-différens ,  tant  par  leur  ftruc- 
ture ,  que  par  ce  qu’il  en  a  été  dit. 

Les  os  dont  les  extrémités  font  occupées  par  leur  partie  fu- 
périeure  d’une  tête,;  tels  que  font  les  fémurs  ,  font  foutenus 
par  un  prolongement  de  la  partie  principale ,  auquel  on  donne 

B  b  b  ij 
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le  nom  de  col  ;  la  direction  en  eft  oblique  pour  faciliter  l’en¬ 
trée  de  la  tête  dans  la  cavité  cOtiloïde  ;  les  humérus ,  les 
omoplates  6c  les  deux  rayons ,  font  auffi  armés  de  cols  :  l’on 
distingue  le  col  dans  l’épiphyfe ,  en  ce  que  le  col  eft  apo- 
phyfe  6c  un  prolongement  des  fibres  du  corps  de  l’os  ,  6c  l’é- 
piphyfe  n’eft  qu’une  partie  ajoutée  :  par  cette  légère  defcrip- 
tion  on  peut  le  mettre  en  état  de  bien  diftinguer  6c  difte- 
rencier  l’épiphyfe  d’avec  l’apophyfe  ,  6c  leurs  ulages. 

Des  Cavités . 

L’on  ne  peut ,  à  proprement  parler,  confiderer  que  de  deux 
fortes  de  cavités  pour  l’articulation  des  os  qui  doivent  être 
mus  ;  ces  premières  retiennent  le  nom  de  glenoïdes ,  les  fé¬ 
condés  celui  de  cotiloïdes.  Les  cavités  glenoïdes  font  plus  ou 
moins  fuperficielles ,  telles  font  celles  des  omoplates  ,  des  os 
des  tempes ,  des  vertebres  dites  obliques ,  des  tibias  ,  fupé- 
rieurement  des  rayons  par  leurs  deux  extrémités  ,  des  fca- 

Ï>hoïdes  6c  des  phalanges  ;  quelques-unes  font  l’office  de  pou- 
ie ,  comme  à  la  partie  inférieure  des  humérus  ,  à  la  partie 
fupérieure  des  os  du  coude,  6c  aux  articulations  des  tibias 
avec  les  aftragals  ;  les  unes  ont  plus  d’étendue  que  les  autres, 
ce  qui  dépend  du  volume  des  têtes  quelles  doivent  recevoir 
chacune  en  leur  particulier. 

Les  cavités  cotiloïdes  font  profondes  ;  il  ne  s’en  rencontre 
dans  tout  le  corps  que  deux  de  cette  nature  :  elles  font  for¬ 
mées  de  l’union  des  os  des  ifles,  jfchions  6c  pubis,  une  de 
chaque  cc>té  ;  dans  l’adulte  les  traces  font  entièrement  effa¬ 
cées  ,  leur  ufage  eft  de  recevoir  les  têtes  des  fémurs. 

On  appelle  auffi  cavités  les  efpaces  ou  vuides  où  font  ren¬ 
fermés  les  vifceres  ,  comme  la  cavité  de  la  tête  ,  la  cavité  de 
la  poitrine ,  6c  la  cavité  de  l’abdomen  ,  mais  nous  ne  les  re¬ 
gardons  ici  par  rapport  à  leurs  ufages  effentiels  ,  que  comme 
n’étant  d’aucune  utilité. 

L’on  a  mis  dans  le  nombre  des  cavités,  les  trous,  les  con¬ 
duits  ,  les  finus,  les  foffes ,  les  fciffures,  les  finuofités,  6cc. 

Premièrement ,  on  appelle  trou  l’endroit  où  un  os  eft  percé 
dans  toute  fa  partie  folide ,  fans  faire  beaucoup  de  trajet,  com¬ 
me  le  trou  occipital  6c  ceux  qui  fe  voient  à  la  bafe  du  crâne. 
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Secondement ,  le  conduit  eft  un  trou  prolongé  en  forme  de 
canal ,  dont  la  direction  eft  pour  l’ordinaire  oblique  ,  ou  quel¬ 
quefois  en  long  ,  qui  a  une  entrée  6c  une  fortie  :  tels  font 
les  conduits  ofteux  des  oreilles  ,  ceux  des  carotides  internes 
pratiqués  dans  l’apophyfe  pierreufe  ;  ft  l’entrée  du  conduit  eft 
en  long ,  il  fait  canal ,  6c  donne  paftage  à  des  vaifteaux  ,  tels 
font  ceux  qui  font  pratiqués  dans  les  os  fémurs  6c  les  tibias  ; 
ft  le  conduit  n’a  point  de  fortie ,  on  le  nomme  borgne  ;  celui 
qui  eft  au-devant  du  criftagalli,  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu’on  croît  qu’il  n’a  pas  d’iftue  ;  cependant  l’on  peut  conti¬ 
nuer  l’extrémité  de  la  faux  ,  quoique  très-fine  6c  très-déliée , 
jufqu’à  la  racine  du  nez. 

Troiliémement,  on  entend  par  fînus ,  un  vuide  ou  efpace 
fait  par  l’écartement  des  lames  d’un  os  ou  de  plufieurs ,  dont 
l’entrée  eft  étroite  6c  le  fond  large ,  tapifle  d’une  membrane 
propre  à  filtrer  une  liqueur  épaifîè ,  tenace  6c  gluante  ,  nom¬ 
mée  la  morve  ;  ce  que  l’on  voit  aux  fînus  frontaux  ,  maxil¬ 
laires  6c  fphénoïdaux  :  on  pourroit  mettre  au  nombre  des  fî¬ 
nus  ,  l’intérieur  des  cellules  des  apophyfes  maftoïdes. 

Quatrièmement,  on  entend  par  fofte,  un  efpace  plus  ou 
moins  étendu ,  enfoncé  6c  profond ,  fait  de  la  rencontre  de 
plufieurs  pièces  ofteufes,  comme  les  folles  orbitaires,  celles 
au  nez  ,  des  jugulaires,  les  pthérigoïdes. 

Cinquièmement ,  on  appelle  fcilTure  une  déprefîîon  qui 
régné  le  long  d’un  os ,  pour  le  paftage  6c  le  foutien  d’une 
artere,  d’une  veine  6c  d’un  nerf,  comme  cela  s’obferve  le 
long  de  la  partie  interne  des  cotes  :  l’échancrure  n’eft  aufli 
qu’une  déprefîîon  faite  à  un  os;  elle  a  le  même  ufage  que 
la  fcifture ,  il  s’en  trouve  une  à  la  cote  fupérieure  de  l’omo¬ 
plate. 

Il  y  a  cependant  des  échancrures  qui  fervent  à  loger  des 
mufcles  ;  celles  que  la  Nature  a  pratiqué  à  la  partie  poftérieure 
6c  à  l’antérieure  des  os  des  ifles  ,  fervent  aux  deux  ufages. 

.  Sixièmement ,  la  fînuofîté  difFere  de  l’échancrure  6c  de  la 
fcifture  ;  en  ce  qu’elle  fait  gouttière  ,  6c  a  la  déprefîîon  plus 
grande  ;  de  plus  elle  eft  incruftée  d’un  cartilage  poli ,  qui 
eft  de  la  même  ftruébure  des  têtes ,  6c  les  cavités  font  couver¬ 
tes  :  l’ufage  de  la  fînuofîté  eft  de  loger  un  tendon ,  comme 
une  poulie  de  recevoir  une  corde;  l’exemple  de  la  fînuofîté 
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eft  très-fenfibie  par  celle  qui  eft  à  la  partie  Supérieure  5c  anté¬ 
rieure  de  l’humerus,  dans  laquelle  pâlie  un  des  tendons  du 
biceps  ;  pareillement  celle  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  du 
cuboïde,  pour  le  paiïàge  du  tendon  du  long  péronier,  ce 
qui  en  change  la  dire&ion  ;  la  même  choie  s’obferve  à  celle 
qui  eft  entre  l’épine  6c  la  tubérolîté  de  l’ifchion ,  où  fe  trouve 
logé  le  tendon  de  l’obturateur  interne  ,  ôcc. 

Section  IF. 

Des  articulations  des  Os. 

La  grandeur  &  la  figure  naturelle  que  doivent  avoir  ordinaire - 
ment  les  os  font  des  moyens  propres  &  convenables  à  joutenir 
les  parties  molles  3fans  cependant  les  empêcher  de  faire  les  fonc¬ 
tions  aufquelles  elles  font  defiinées. 

Quoique  les  os  foient  durs  6c  compares  ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  dont  les  extrémités  font  garnies  d’éminences  6c  de 
cavités  ;  elles  font  revêtues  de  cartilages,  6c  cela  pour  fe  join¬ 
dre,  enfin  s’articuler  entre  elles;  dans  l’entre-deux  de  ces 
pièces,  outre  le  cartilage  qui  les  incrufte ,  la  nature  y  en  a 
placé  d’intermédiaires  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  , 
6c  leur  véritable  ufage  eft  d’en  augmenter  l’elpace  6c  d’en 
faciliter  les  mouvemens. 

Il  fe  trouve  d’autres  os  qui  font  tellement  unis  enfemble  , 
qu’ils  font  quelquefois  très-difficiles  à  féparer  :  tels  font  les  os 
du  crâne. 

Cette  courte  defcription  donne  lieu  de  confiderer  en  général 
de  deux  fortes  d’articulations  ;  la  première  eft  celle  où  les  os  fe. 
meuvent,  la  fécondé  eft  celle  où  ils  ne  peuvent  fe  mouvoir. 

Ceux  qui  s’articulent  enfemble ,  6c  qui  font  mus  par  l’ac¬ 
tion  des  mufcles,  retiennent  le  nom  de  l’articulation  que  l’on 
nomme  diarthrofe  ;  6c  lorfque  cette  union  eft  intime  6c  que 
les  pièces  ne  peuvent  être  mues  ,  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
linarthrofe.  La  diarthrofe  eft  de  trois  fortes ,  fçavoir ,  l’arthro- 
die ,  l’énarthrofe  6c  le  ginglyme. 

Ces  trois  efpeces  d’articulations  fe  réduifent  à  deux ,  fça- 
voir ,  à  l’arthrodie  ou  genou ,  6c  à  la  charnière  ou  ginglyme. 
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L’arthrodie  ou  le  genou  eft  une  articulation  dans  laquelle  le 
mouvement  fe  fait  en  tout  fens  ;  elle  a  lieu  lorfqu’une  tête 
eft  reçue  dans  une  cavité  proportionnée  à  fon  volume  ;  8c 
comme  les  têtes  8c  les  cavités  différent  entre  elles ,  on  admet 
de  deux  fortes  de  genoux  ;  le  premier  eft  dit  grand  genou  ,  le 
fécond  petit  genou. 

Le  grand  genou  eft  une  articulatipn  dans  laquelle  une 
greffe  tête  eft  reçue  dans  une  grande  cavité ,  comme  cela  fe 
voit  dans  les  principaux  articles  ;  telles  font  l’articulation  de 
l’humérus  dans  la  cavité  de  l’omoplate ,  l’articulation  de  la 
tête  du  fémur  dans  la  cavité  coftiloïde  :  on  appelle  aufîi  énar- 
throfe  l’articulation  de  la  première  rangée  des  os  du  poignet, 
avec  le  rayon  8c  l’os  du  coude  ;  l’articulation  du  pouce  avec  la 
fécondé  rangée  du  poignet  ;  l’articulation  de  la  clavicule  avec 
le  premier  os  du  fternum ,  où  fe  trouve  un  cartilage  mitoyen  : 
on  pourrait  y  ajouter  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure 
avec  les  cavités  des  os  des  tempes ,  eu  égard  au  cartilage  qui 
eft  entre-deux ,  lequel  eft  particulier  à  ces  deux  dernieres  arti¬ 
culations  8c  aux  mouvemens  quelles  font. 

L’articulation  des  extrémités  des  os  du  métacarpe  avec  la 
partie  fupérieure  des  premières  phalanges,  également  des  os 
du  métatarfe  avec  les  premières  phalanges  des  orteils  ;  l’ar¬ 
ticulation  du  rayon  par  fa  cavité  glenoïde  avec  l’éminence 
ronde  que  l’on  voit  à  l’extrémité  du  condyle  externe  de 
l’humerus  ;  l’articulation  de  l’aftragal ,  par  fon  extrémité  an¬ 
térieure  dans  la  cavité  du  feaphoïde  ou  naviculaire  ,  font  au¬ 
tant  de  petits  genoux. 

Le  ginglyme  ou  la  charnière  eft  une  articulation  dont  les 
mouvemens  font  bornés,  les  uns  à  la  flexion,  de  les  autres 
à  un  mouvement  demi-circulaire  ,  ce  qui  dépend  de  la  ftruc- 
ture  des  parties  ;  le  ginglyme  ou  la  charnière  peut  fe  réduire 
à  trois  efpeces  differentes ,  8c  cela  pour  être  plus  intelligi¬ 
bles  8c  moins  confus  ;  la  première  efpece  8c  la  plus  compo- 
fée  fe  trouve  placée  aux  endroits  ou  les  parties  doivent  .réfuter 
le  plus  ,  ,8c  ou  l’aétion  des  corps  extérieurs  fait  effort  ;  alors 
à  l’extrémité  inférieure  d’un  os,  il  y  a  deux  éminences  fépa- 
rées  par  une  déprefîion  plus  ou  moins  fenfîble ,  en  forme  de 
poulie ,  8c  à  l’extrémité  fupérieure  de  l’autre  os  qui  doit  s’y 
joindre,  il  fe  trouve  fur  les  cotés  deux  cavités  féparées  par  une 
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éminence  plus  ou  moins  élevée  ou  Taillante  ;  ces  parties  fe 
recevant  ôc  étant  reçues  réciproquement ,  compoferont  le 
ginglyme  de  la  première  efpece  ;  c’eft  ce  qui  fe  remarque  à 
l’articulation  de  i’humerus  avec  l’os  du  coude ,  à  l’articulation 
du  tibia  ôc  du  péroné  avec  l’aftragal,  à  l’articulation  des  côtes 
par  leurs  racines  avec  les  vertebres,  à  l’articulation  des  deu¬ 
xièmes  ôc  troifiémes  phalanges  des  doigts  ôc  des  orteils  ,  à 
l’articulation  de  la  rotule  avec  la  partie  inférieure  Sc  anté-- 
rieure  du  fémur.  La  deuxième  efpece  de  ginglyme  effc  moins 
compofée  que  la  première  ;  cette  articulation  demande  qu’à 
l’extrémité  d’un  os,  il  y  ait  deux  éminences  à  peu  près  oblon- 
gues ,  ôc  qu’à  celle  de  l’os  oppofé  il  fe  trouve  deux  cavités 
propres  à  recevoir  ces  éminences  ;  c’eft  ce  qu’on  voit  dans 
l’articulation  du  fémur  par  fa  partie  inférieure  avec  la  fupé- 
rieure  du  tibia  ,  dans  l’articulation  de  la  tête  par  le  moyen 
des  condyles  de  l’occipital  avec  la  première  vertebre,  dans 
l’articulation  de  toutes  les  vertebres  entre  elles  par  leurs  apô- 
phyfes  obliques  :  on  pourroit  peut-être  contefter  cette  arti¬ 
culation  ,  attendu  que  les  furfaces  par  lefquelles  les  apophyfes 
obliques  fe  reçoivent ,  font  différentes  en  plufieurs  endroits 
de  l’épine  ,  ôc  que  leurs  vrais  ufages  n’eft  que  de  s’entr’ouvrir, 
ou  gliffer  les  unes  fur  les  autres  ;  de  plus ,  outre  le  mouve¬ 
ment  de  flexion  ou  d’extenfion  qu’elles  permettent,  il  y  a 
encore  celui  d’inflexion  fur  les  côtés.  La  troifiéme  efpece  de 
charnière  ou  de  ginglyme  a  lieu  dans  deux  os  articulés  enfem- 
ble  ,  de  façon  qu’il  en  réfulte  un  mouvement  demi-circulaire, 
lorfque  l’un  a  une  petite  tête  ou  furface  arrondie ,  ôc  l’autre 
une  cavité  propre  à  la  recevoir;  c’efl  ainfi ,  par  exemple, 
que  fe  trouve  l’articulation  du  rayon  par  fes  deux  extrémités 
avec  l’os  du  coude ,  au  moyen  de  laquelle  fe  fait  le  mouve¬ 
ment  de  pronation  ôc  de  fupination  ;  l’articulation  de  l’apo- 
phyfe  odontoïde  de  la  fécondé  vertebre ,  par  fa  face  anté¬ 
rieure  dans  la  petite  cavité  de  la  première  vertebre ,  laquelle 
eft  placée  à  l’endroit  oii  devroit  être  fon  corps  :  cette  articu¬ 
lation  permet  de  tourner  la  tête  de  droit  à  gauche  ,  ôc  de 
gauche  à  droit. 

Ces  différentes  efpeces  d’articulations  avec  mouvement, 
fe  trouvent  expofées  à  fê  frotter  continuellement  ;  les  furfa¬ 
ces  par  lefquelles  les  os  fe  touchent,  font  donc  revêtues  d’un 

cartilage 
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cartilage  liffe  6e  poli  ;  la  nature  a  placé  vers  les  articles  ,  des 
pelotons  de  graille  dont  les  vélicules  font  très-fines  ,  pour 
humeéter  6e  donner  de  la  foupleflè  aux  capfules  6e  aux  liga- 
mens  ;  outre  cela  l’on  trouve  au  dedans  des  articles ,  à  la  cir¬ 
conférence  des  capfules  ou  des  ligamens  qui  lient  les  parties 
articulées  ,  des  petits  amas  de  glandes  effrangées  ,  que  l’on 
appelle  mucilagineufes  ou  finoviales ,  d’où  fe  lépare  cette  li¬ 
queur  d’une  confiftance  glaireufe,  qui  fert  à  humeèher  con¬ 
tinuellement  les  cartilages  6c  les  capfules ,  6c  qui  empêche 
qu’ils  ne  fe  deffechent  ;  cette  liqueur  eft  en  grande  quantité 
dans  les  animaux  qui  ont  beaucoup  marché  ;  (ce  que  l’on  peut 
voir  dans  les  bœufs  après  la  mort),  fi  l’animal  refte  quelques 
jours  en  repos  ,  elle  diminue,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft  reprife 
6c  repompée  pour  circuler  de  nouveau  dans  la  malle  du  fang. 
Quoique  toutes  les  articulations  foient  entourées  6e  incruff 
tées  de  cartilages,  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  en  ait  d’au¬ 
tres  intermédiaires  pour  en  faciliter  le  mouvement ,  ce  qui 
s’obferve  à  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure  ,  des  cla¬ 
vicules  avec  le  fternum  ,  de  la  jambe  avec  la  cuiffe  ;  ces  car¬ 
tilages  intermédiaires  fervent  aufti  à  empêcher  que  les  os  ne 
fe  dérangent.  Les  Anciens  ont  parlé  d’une  autre  efpece  d’ar¬ 
ticulation  ,  qu’ils  ont  nommée  amphiartrofe ,  parce  qu’ils 
ont  cru  qu’elle  tenoit  de  celle  qui  a  du  mouvement  6c  de 
celle  qui  11’en  a  point  :  la  jonéfion  des  os  du  carpe  6c  de 
ceux  au  tarfe  a  été  donnée  pour  exemple  ;  mais  comme  une 

Î>artie  de  tous  ces  os  ont  des  faces,  dont  les  unes  font  tail- 
ées  en  cavités ,  6c  d’autres  en  têtes ,  on  peut  les  ranger  au 
nombre  des  parties  articulées  par  genou  6c  par  charnière, 
fuivant  les  têtes  6c  les  cavités  qui  s’y  voient. 

La  finarthrofe  eft  une  articulation  immobile ,  parce  que 
les  pièces  offèufes  font  articulées  de  façon  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  faire  aucun  mouvement,  c’eft  ce  que  l’on  voit  à  l’arti¬ 
culation  des  os  de  la  tête  en  général  ;  ils  font  joints  entre 
eux  par  des  éminences  6c  des  cavités  taillées  6c  figurées  irré¬ 
gulièrement  ,  de  forte  qu’ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  en  aucune 
maniéré.  Il  y  a  trois  fortes  de  finarthrofe  ,  la  future ,  la  gom- 
phofe  6c  l’harmonie  ;  la  future  eft  lorfque  deux  os  font  décou¬ 
pés  dans  toute  leur  circonférence ,  par  plufieurs  éminences 
6c  cavités,  ou  tenons  6c  mortaifes  ,  ternie  dont  fe  fervent  les 
Tome  /.  Ccc 
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menuifiers ,  lefquelles  fe  reçoivent  réciproquement  les  unes 
dans  les  autres.  Les  futures  font  vraies  de  faulTes  ;  les  vraies 
en  général  font  au  nombre  de  trois  ,  fçavoir  la  coronale ,  la 
fagitale  de  la  lambdoïde  ;  il  y  a  auffi  trois  futures  faulTes  , 
l’éthémoïdale,  la  fphénoïdale  de  la  tranfverfale.  Les  futures  des 
os  des  tempes  font  nommées  écailleufes  ou  fquameufes,  parce 
que  Ton  a  cru  que  ces  pièces  n’étoient  appliquées  fur  les  par¬ 
ties  latérales  de  inférieures  des  pariétaux  ,  que  comme  les 
écailles  de  poiiTons  qui  fe  couvrent  les  unes  de  les  autres  ÿ 
mais  II  Ton  examine  les  faces  par  lefquelles  ces  pièces  fe  joi¬ 
gnent  ,  Ton  y  verra  des  éminences  de  des  cavités  ,  ce  qui  les  a 
fait  nommer  futures  à  joints  recouverts  ,  pour  les  diftinguer 
des  autres  appellées  futures  apparentes.  La  gomphofe  eft  l’en¬ 
trée  ou  la  réception  de  la  racine  d’une  dent  dans  une  des 
alvéoles  de  l’une  de  ou  de  l’autre  mâchoire  ;  cette  réception 
fe  fait  aulïi  par  plufieurs  racines  aux  dents  mollaires.  L’har¬ 
monie  a  été  regardée  comme  une  feule  union  en  forme  de 
ligne ,  ce  que  Ton  a  cru  trouver  aux  os  de  la  face ,  mais  lorf- 
qu’ils  font  féparés ,  ils  ont  des  éminences  de  des  cavités  qui  fe 
reçoivent  mutuellement  de  part  de  d’autre  ;  ainli  c’elt  une 
véritable  future ,  de  non  pas  une  future  d’harmonie^ 

Outre  ces  fortes  d’articulations  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  il  y  en  a  encore  une  autre  efpece  faite  par  l’union  des 
deux  os  entre  lefquels  fe  trouve  placé  un  cartilage;  cette 
union  fe  nomme  fimphife  :  la  fimphife  eft  de  deux  fortes ,  la 
fimphife  fans  moyen ,  de  la  fimphife  avec  moyen  ;  on  donne 
pour  exemple  de  la  fimphife  fans  moyen,  la  jonction  de  l’é- 
piphyfe  avec  le  corps  de  l’os  :  cependant  il  y  a  lieu  de  penfer 
le  contraire ,  puifque  Ton  voit  que  les  furfaces  de  ces  os  font- 
garnies  de  plufieurs  éminences  de  cavités  ,  de  qu’entre-deux 
le  trouve  placé  un  cartilage  qui  les  lie  étroitement par  con¬ 
fisquent  la  fimphife  fans  moyen  doit  être  mife  au  nombre 
des  futures  ?  la  fimphife  avec  moyen  eft  de  trois  fortes ,  fui- 
vant  les  Anciens  ,  telles  font  la  fincondrofe ,  la  finevrofe  de 
la  fifarcofe  ;  la  première  efpece  eft  lorfque  deux  pièces  font 
étroitement  unies  enfemble  par  un  cartilage  fouple ,  flexible  „ 
capable  de  prêter  à  difFérens  mouvemens  ;  les  vertebres  par¬ 
leurs  corps  font  capables  de  ceder  de  de  prêter  aux  différen¬ 
tes  attitudes  au  fqueiles  le  tronc  fe  trouve  expofé  ,  ce  qui  s’ae- 
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complit  par  le  cartilage  qui  eft  placé  entre  les  furfaces  plates 
de  leurs  corps  ;  ce  s  cartilages  font  d’une  ftruéhure  différente 
de  ceux  qui  fe  voient  en  différentes  parties,  comme  il  iera 
démontré  dans  la  fuite  :  la  limphife  avec  moyen  peut  donc 
fe  rapporter  à  la  jonction  de  toutes  les  vertebres  par  leurs 
corps,  à  celle  des  os  innommés  par  leurs  parties  poftérieures 
ôc  latérales  avec  l'os  ficrum  ,  l’union  des  os  pubis  entre  eux  , 
celle  des  cartilages  qui  joignent  les  côtes  avec  les  os  du  fter- 
num  ;  cette  elpece  de  fi  mphife  eft  fortifiée  par  des  ligamens , 
elle  fe  conferve  pour  l’ordinaire  jufques  dans  un  âge  très- 
avancé  ;  ôc  fi  les  cartilages  deviennent  offeux,  cela  ne  peut 
arriver  que  par  accident  à  certaines  perfonnes ,  Ôc  à  d’autres 
par  le  grand  âge  où  les  fucs  nourrillicrs  font  dépourvus  de  la 
matière  néceffaire  à  entretenir  cette  iouplefle  ;  le  manque 
d’exercice  y  contribue  beaucoup. 

Dans  le  fœtus,  l’aftemblage  des  os  des  ifies,  de  l’ifchion 
ôc  du  pubis  ,  fe  fait  entre  eux  par  des  cartilages ,  lefquels  s’of- 
fifient  vers  Page  de  dix  à  douze  ans;  la  mâchoire  inférieure 
dans  le  fœtus  eft  compofée  de  deux  pièces  jointes  enfemble  par 
le  moyen  d’un  cartilage ,  lequel  s’offifie  quelque-temps  après 
la  naiflance. 

La  limphife  finevrofiale  ne  fçauroit  être  admife  ;  l’exemple 
que  l’on  a  donné  pour  la  prouver,  eft  l’union  du  coronal  avec 
les  pariétaux  dans  les  enfans  du  premier  âge ,  où  ces  os  ne 
font  encore  que  filamenteux  ,  c’eft  ce  que  l’on  nomme  fonta¬ 
nelle  ;  mais  infenfiblement  cette  partie  s’ofiîfie.  La  fifarcofe, 
ou  l’union  des  os  par  le  moyen  des  chairs  ou  des  mufcles,  eft 
aufiî  rejettée  ,  quoique  cependant  quelques-uns  l’admettent. 

Voilà  une  idée  générale  de  toutes  les  articulations  ;  exami- 
nons-les  préfentement  fur  les  os  frais  ,  ôc  les  moyens  dont  la 
nature  s’eft  fervi  pour  les  rendre  ftables. 

Les  extrémités  par  lefquelles  les  os  font  articulés ,  font 
recouvertes  de  cartilages  ;  ces  cartilages  augmentent  le  volu¬ 
me  des  têtes ,  des  cavités  ôc  des  furfaces  deftinées  à  ces 
articulations  ;  il  fe  trouve  outre  cela  des  os  entre  la  jonction 
defquels  la  nature  a  placé  des  cartilages  pour  en  faciliter  l’ac¬ 
tion  ,  ôc  donner  plus  d’étendue,  foit  à  la  partie  éminente  qui 
eft  reçue ,  foit  à  celle  qui  reçoit.  Il  fe  voit  aulîi  des  cartilages 
pofés  entre  deux  os ,  dont  Je  centre  eft  mou ,  lâche  ôc  capable 
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de  compreffion ,  dont  la  circonférence  flexible  prête  dans  dif- 
férens  mouvemens  ;  c’eft  ce  que  Ton  obferve  dans  la  colonne 
de  l’épine,  entre  les  différentes  pièces  dont  elle  eft  compo- 
fée  :  outre  ces  cartilages ,  il  y  a  des  ligamens ,  des  capfules  6c 
des  glandes  mucilagineufes ,  dont  les  articles  font  pourvus. 

Les  glandes  mucilagineufes  font  des  pelotons  ou  tas  de  vé- 
flcules  graifleufes ,  d’où  filante ,  en  les  exprimant ,  cette  li¬ 
queur  qui  enduit  les  articles  ;  elles  font  quelquefois  d’une  cou¬ 
leur  dorée  ,  6c  leurs  véflculés  ne  peuvent  être  apperçues  qu’a¬ 
vec  la  loupe.  Dans  certaines  articulations  ces  grains  font  ré¬ 
pandus  fur  des  appendices  ligamenteufes ,  gauderonnées  ÔC 
effrangées  :  ces  appendices  font  flottantes  dans  l’article. 

On  a  lieu  defperer  qu’une  exa&e  recherche  de  ces  parties 
procurera  aux  commençant  des  avantages  pour  les  conduire 
à  la  connoiffance  des  maladies  aufquelles  les  articles  font  fi 
fouvent  expofés. 

De  V articulation  du  Bras . 

Le  bras  fe  meut  en  tout  fens,  6c  fon  articulation  eff  un 
grand  genou.  Les  tendons  des  mufcles  fus-épineux  ,  fous-épi- 
neux ,  petit  rond ,  6c  fous-capulaire ,  occupent  toute  la  circon¬ 
férence  de  la  tête  de  l’humerus,  6c  fe  terminent  autour  de 
fon  col  ;  la  partie  poftérieure  6c  inférieure  de  la  tête  eft  bornée 
par  la  naiffance  du  mufcle  long  extenfeur. 

Ces  tendons  forment  une  aponevrofe  qui  les  unit  les  uns 
aux  autres;  elle  communique  avec  la  capfule  ligamenteufe  qui 
retient  la  tête  de  l’humerus  dans  fa  cavité. 

La  capfule  ligamenteufe  eft  attachée  par  fa  partie  fupérieurc 
à  toute  la  circonférence  du  col  de  la  cavité  glenoïde  ,  6c  fa 
partie  inférieure  fe  termine  autour  du  cartilage  qui  revêt  la 
tête  vers  fon  col  ;  elle  eft  étroitement  unie  aux  tendons  des 
mufcles  ;  elle  eft  double  ;  fa  furface  intérieure  eft  liffe  6c  polie  ; 
on  y  obferve  de  deux  fortes  de  plans  de  fibres  ,  des  longitudi¬ 
nales  qui  s’implantent  dans  la  circonférence  du  cartilage; 
d’autres  circulaires  ,  qui  fervent  à  unir  les  longitudinales.  De 
la  partie  fupérieure  de  cette  capfule,  fe  détache  un  plan  dé 
fibres  ligamenteufes ,  affez  fort  à  l’endroit  où  la  cavité  eft  la 
plus  étroite ,  fortement  unie  au  fourcil  cartilagineux  qui  borde 
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cette  même  cavité  ;  il  vient  fe  terminer  au  cartilage  qui  eft 
au  côté  intérieur  de  l’éminence  qui  aide  à  former  la  finuofité 
où  un  des  tendons  du  biceps  eft  logé  ;  au  côté  extérieur  de 
ce  plan  fe  rencontre  la  naiflance  du  tendon  du  biceps ,  qui 
prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  de  cette  cavité  :  il 
eft  aufii  continu  avec  le  fourcil  cartilagineux  qui  eft  très-fail- 
lant  en  cet  endroit. 

Le  cartilage  dont  la  tête  de  l’humerus  eft  incruftée ,  eft  plus 
épais  dans  les  jeunes  fujets  que  dans  les  adultes  ;  il  finit  à  la 
circonférence  de  la  tête ,  il  eft  intimement  attaché  où  com¬ 
mence  le  cartilage  qui  eft  interpofé  entre  le  col  de  l’extrémité 
de  la  partie  principale ,  le  périofte  s’y  termine  aufii ,  &  y  eft 
plus  épais  ;  il  paroît  que  le  périofte  eft  recouvert  de  la  cir¬ 
conférence  du  cartilage.  La  finuofité  qui  eft  à  la  partie  an¬ 
térieure  de  l’humerus  eft  recouverte  d’un  prolongement  de 
ce  cartilage  ;  cette  continuité  de  ce  cartilage  paroit  confon¬ 
due  avec  les  tendons  des  mufcles  qui  bordent  fes  parois.  Le 
cartilage  de  la  cavité  glenoïde  eft  plus  épais  dans  fa  circon¬ 
férence  ,  que  dans  fon  centre  ;  il  fait  un  rebord  tout  autour , 
de  qui  eft  très-fenfible  à  la  partie  fupérieure. 

Les  glandes  mucilagineufes  font  très-apparentes  à  la  partie 
fupérieure  de  à  l’inférieure  de  cette  cavité ,  de  font  attachées  à 
la  capfule. 

De  1 articulation  de  la  Cuijfe. 

L’articulation  de  la  tête  du  fémur  eft  la  plus  confiderable 
de  toutes  celles  du  corps ,  la  tête  eft  grofte ,  prefque  fphéri- 
que  en  devant ,  reçue  dans  une  grande  de  profonde  cavité  ; 
toute  la  circonférence  eft  environnée  de  mufcles  de  de  ten¬ 
dons  très-forts  :  par  cette  ftruéture  il  n’eft  pas  étonnant  que 
la  capfule  qui  retient  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  coti- 
loïde ,  ne  foit  plus  forte  de  plus  ferme  qu’ailleurs.  Elle  s’atta¬ 
che  à  toute  la  circonférence  extérieure  de  cette  cavité  ,  très- 
dpaifie  environ  les  deux  tiers  de  fon  étendue ,  fur-tout  en 
dehors  ;  la  portion  qui  eft  en  dedans  l’eft  moins  :  cependant 
il  y  a  un  ligament  qui  part  de  la  partie  inférieure  du  pubis, 
proche  la  fimphife,  qui  defeend  un  peu  obliquement;  il  la 
fortifie  ,  &  fe  porte  au-devant  du  petit  trochanter  :  la  capfule 
coupée  vers  fon  milieu  ôc  renverfée ,  fa  partie  inférieure  s’at- 
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tache  par  Tes  fibres  longitudinales  &  inférieures,  au  Cartilage 
qui  entoure  le  dcffous  de  la  tête  du  fémur.  Le  cartilage  dont  la 
cavité  eft  revêtue  ,  eft  moins  épais  dans  le  centre  que  partout 
ailleurs  ;  il  fait  un  rebord  très-fort  à  la  partie  fupérieure  où 
fe  confond  une  portion  de  la  naiflance  du  tendon  du  mufcle 
droit  grêle  ;  ce  fourcil  ou  rebord  eft  très-faillant  ôc  très-épais  ; 
le  cartilage  de  l’intérieur  de  la  cavité  fe  trouve  interrompu 
par  la  naiflance  d’un  ligament  plat  qui  y  eft  attaché  ;  il  entre 
dans  la  compofition  de  cette  cavité  ;  fon  autre  extrémité  eft 
implantée  dans  un  petit  enfoncement  fitué  à  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  tête  du  fémur ,  à  l’endroit  où  elle  eft  moins  con¬ 
vexe  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  ligament  à  reflort.  La  partie 
inférieure  ôc  antérieure  de  la  cavité  cotiloïde  n’a  point  de 
rebord  offeux  ,  c’eft  une  échancrure. 

Pour  l’entrée  ôc  la  fortie  des  vaifleaux ,  elle  eft  fermée  par 
une  portion  du  cartilage  en  forme  de  ligament. 

Les  glandes  mucilagineufes  fe  voient  en  grande  quantité 
à  la  naiflance  du  ligament  à  reflort. 

A  la  circonférence  inférieure  ôc  antérieure  de  la  tête  du 
fémur ,  eft  un  peloton  de  glandes  très-confiderables ,  pareille¬ 
ment  à  la  partie  poftérieure. 

Le  cartilage  de  la  tête  du  fémur  eft  très-lifTe  dans  toute 
Lon  étendue,  il  eft  aufli  interrompu  par  l’attache  du  ligament 
à  reflort. 

De  V articulation  du  Poignet , 

Le  poignet  fe  meut  avec  beaucoup  de  facilité  dans  la  ca¬ 
vité  du  rayon  ;  il  eft  mis  au  rang  du  grand  genou  :  pour  con- 
noître  la  vraie  ftruéture  de  cette  articulation  ,  il  faut  détruire 
les  tendons  qui  l’entourent  ;  elle  eft  differente  de  nombre 
d’autres ,  en  ce  qu’elle  n’eft  ni  ronde  ni  oblongue ,  mais  ap^- 
prochant  de  la  figure  tranfverfale ,  plus  faillante  en  dehors 
qu'en  dedans;  elle  eft  embraflee  d’une  capfule  lâche  ,  capable 
de  preffer  en  tout  fens.  Ses  mouvemens  de  flexion  ôc  d’ex- 
tenfion  font  trèsdibres,  mais  bornés  à  un  certain  point  furies 
côtés,  ce  qui  n?empêche  cependant  pas  celui  de  rotation  :  de 
l'extrémité  de  l’apophyfe  ftiloïde  de  l’os  du  coude,  part  un 
ligament  qui  vient  s’attacher  à  l’os  de  la  première  rangée  qui 
foutient  l’offelet  qui  eft  hors  de  rang  ;  il  communique  des 


OU  TRAITE  DES  OS.  391 

filets  à  ce  petit  os.  Du  côté  oppofé ,  Péminence  du  rayon 
donne  un  femblable  ligament  qui  fe  termine  à  l’os  qui  fbu- 
tient  le  pouce  ;  la  capfule  recouvre  ces  ligamens ,  elle  embrafte 
toute  la  circonférence  intérieure  de  l’os  du  coude  èc  du  rayon  ; 
elle  paroît  fe  perdre  en  partie  dans  le  périofte ,  par  fon  autre 
extrémité  ;  elle  s’attache  étroitement  aux  os  du  carpe  ;  fa  partie 
interne  s’implante  dans  les  os  de  la  première  rangée  par  des 
filets  très-diftin£ts. 

Les  os  de  la  première  rangée  du  poignet  font  au  nombre 
de  trois ,  difpofés  par  leurs  unions  en  croiftant;  leur  convexité 
fe  meut  dans  la  cavité  du  rayon  ,  principalement  le  feaphoïde 
&C  l’os  lunaire  ;  quant  au  cunéiforme  ,  il  n’y  contribue  pref- 
que  en  rien  ;  ces  trois  os  font  diftingués  les  uns  des  autres 
par  leurs  cartilages.  Le  cartilage  qui  revêt  la  cavité  du  rayon  , 
eft  féparé  en  deux  par  un  rebord  de  la  même  nature  ;  le  car¬ 
tilage  de  la  cavité  du  rayon  fe  prolonge  pour  recouvrir  la 
petite  tête  de  l’os  du  coude,  qui  eft  convexe  incruftée  de 
fon  cartilage  propre  ;  par  confequent  ce  prolongement  fert  à' 
cet  os  comme  un  cartilage  mitoyen  ,  continu  à  la  cavité  femi- 
lunaire  qui  eft  au  côté  intérieur  du  rayon,  pour  recevoir  l’ex¬ 
trémité  intérieure  de  l’os  du  coude ,  qui  eft  un  peu  ronde  êc 
convexe. 

De  f  articulation  du  Pouce. 


La  fituation  du  pouce  eft  naturellement  difpofée  à  fe  por¬ 
ter  plutôt  en  dedans  qu’en  dehors  ;  fon  articulation  néan¬ 
moins  lui  permet  de  s’écarter  ôc  de  faire  differens  mouve- 
mens,  ce  qui  le  met  au  nombre  des  parties  qui  fe  meuvent  en 
tout  fens. 

Il  s’articule  par  la  partie  fupérieure  de  fa  première  pha¬ 
lange  avec  le  premier  os  de  la  fécondé  rangée  du  carpe  , 
nommé  trapeze  ;  la  circonférence  de  cette  articulation  eft 
liée  par  des  filets  ligamenteux  :  outre  ces  filets  il  y  a  un  liga¬ 
ment  qui  vient  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  métacarpe 
du  doigt  indice ,  s’attacher  extérieurement  ;  une  petite  cap¬ 
fule  revêt  l’intérieur  de  cette  jonôbion. 

Les  faces  par  lefquelles  ces  deux  os  fe  reçoivent  mutuelle¬ 
ment  ,  font  recouvertes  chacune  de  leurs  cartilages  ;  la  face 
de  la  première  phalange  eft  un  peu  convexe  dans  fon  milieuj 
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les  bords  qui  terminent  de  haut  en  bas  cette  face ,  le  pouce 
en  fituation  6c  en  dedans ,  font  relevés ,  6c  ceux  des  cotés 
taillés  en  bifeau  ,  l’un  en  dedans  6c  l’autre  en  dehors.  La  face 
de  l’os  du  carpe  eft  cave  dans  fon  centre ,  fes  rebords  fupé- 
rieurs  6c  inférieurs  font  inclinés  ,  6c  les  deux  autres  font  rele¬ 
vés  ;  ces  os  ainfi  taillés ,  fe  reçoivent  l’un  6c  l’autre ,  mais 
comme  l’os  du  carpe ,  nommé  trapeze  ,  eft  prefque  immobile , 
tous  les  mouvemens  du  pouce  fe  font  fur  cet  os. 

De  V articulation  de  la  Clavicule. 

La  clavicule  eft  un  arc-boutant  à  l’extrémité  fupérieure  ; 
elle  s’articule  par  fes  deux  extrémités.  Sa  fituation  eft  hori¬ 
zontale  ,  fe  portant  de  devant  en  arriéré  ;  l’extrémité  la  plus 
éloignée  a  une  face  plate  un  peu  convexe ,  qui  s’unit  avec  une 
femblable  fttuée  à  l’extrémité  de  l’acromion ,  un  peu  cave  6c 
moins  grande  que  celle  de  la  clavicule  ;  la  jonction  de  ces 
deux  faces  fe  fait  par  la  rencontre  de  leurs  cartilages  qui  font 
très-polis  ;  elles  peuvent  fe  frotter  l’une  contre  l’autre  par  dif¬ 
férais  mouvemens  ;  elles  ont  allez  de  liberté  pour  que ,  lorf- 
que  le  bras  fe  meut  en  rond  ,  la  clavicule  roule  fur  la  petite 
face  de  l’acromion  :  cette  articulation  eft  unie  par  un  liga¬ 
ment  qui  entoure  toute  la  circonférence  extérieure  ,  dont 
les  fibres  font  lâches  ,  apparentes  6c  très-fortes  ;  elles  ont  plus 
ou  moins  d’étendue ,  ce  qui  dépend  de  l’âge  6c  de  la  force 
du  fujet  ;  outre  ce  fort  ligament  il  y  en  a  deux  autres  qui 
maintiennent  la  clavicule  en  fituation ,  le  premier  vient  de 
la  partie  interne  de  la  racine  de  l’apophyfe  coracoïde  ,  proche 
l’échancrure  de  la  cote  fupérieure  de  l’omoplate;  il  s’attache 
à  la  partie  externe  6c  convexe  de  la  clavicule  ;  à  un  pouce  de 
diftance  de  fon  articulation  ;  le  deuxième  eft  placé  au  coté 
extérieur  du  précédent;  il  part  de  la  partie  convexe  de  la 
naiftance  de  l’apophyfe  coracoïde  ,  où  il  communique  avec  le 
petit  ligament  qui  ferme  l’échancrure  de  la  cote  fupérieure  ; 
il  eft  placé  fous  la  partie  cave  de  la  clavicule ,  6c  fe  termine 
proche  fon  articulation. 

De  la  partie  extérieure  de  la  clavicule ,  prend  origine  un 
fort  ligament  très-large ,  qui  par  fon  autre  extrémité  plus 
étroite  ,  s’attache  à  l’extrémité  interne  de  l’acromion ,  au-def- 
fus  de  fa  petite  cavité» 

Les 
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Les  glandes  mucilagineufes  fe  trouvent  attachées  à  la  cap¬ 
fule  ,  principalement  à  fa  partie  inférieure. 

La  partie  antérieure  de  la  clavicule  eft  garnie  d’une  émi¬ 
nence  en  forme  de  tête  ,  très-irréguliere  ;  fa  partie  inférieure 
eft  reçue  dans  une  cavité  du  fternum  ;  dans  le  frais  elle  eft  in- 
cr uftée  d’un  cartilage  qui  la  rend  polie  ;  la  difpof  tion  de  cette 
articulation  eft  particulière ,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
fa  tête  fait  faillie  en  dehors  ;  il  n’y  a  que  fon  extrémité  inférieure 
qui  foit  reçue  dans  la  cavité  du  fternum ,  comme  il  a  été  dit  ; 
elle  eft  foutenue  par  le  cartilage  de  la  première  cote ,  ce  qui 
fait  que  dans  nombre  de  perfonnes ,  furtout  dans  celles  qui 
font  maigres ,  l’on  voit  de  chaque  coté  une  éminence  produite 
par  les  parties  fupérieures  des  clavicules  ;  cet  endroit  fe  trouve 
garni  d’un  ligament  qui  vient  s’attacher  au  fternum ,  il  fait 
une  continuité  avec  celui  du  côté  oppofé  ;  des  portions  de  ce 
ligament  s’attachent  au  cartilage  dé  la  première  côte. 

La  partie  inférieure  qui  regarde  le  dedans  du  fternum  ,  eft 
embraftee  de  filets  ligamenteux ,  mais  moins  forts  ;  ces  filets 
enlevés,  on  voit  une  capfule  très-mince  ,  de  au  dedans  du  cen¬ 
tre  de  l’articulation  un  cartilage  mitoyen  qui  eft  intimement 
attaché  à  la  circonférence  de  la  cavité  du  fternum ,  de  de  la 
portion  de  l’extrémité  de  la  côte  qui  la  termine  du  côté  exté¬ 
rieur  ;  ce  cartilage  rend  le  mouvement  de  cette  articulation 
plus  libre  de  plus  aifé. 

Les  glandes  finioviales  fe  trouvent  à  fa  circonférence. 

De  l articulation  de  la  Mâchoire  inférieure. 

L’on  a  cru  devoir  mettre  cette  articulation  au  nombre  du 
grand  genou ,  puifque  la  mâchoire  fait  plus  de  mouvemens 
que  les  parties  articulées  par  gimglime.  Le  mufcle  mafteter  to¬ 
talement  enlevé  de  détaché  ,  le  tendon  du  crotaphite  coupé 
ainfi  que  les  pthérigoïdiens,  l’articulation  fe  trouve  à  découvert. 
Elle  eft  double  de  éloignée  l’une  de  l’autre ,  ce  qui  la  fait  dif¬ 
férer  des  autres  ;  le  condyle  dont  la  fituafion  eft  tranfverfale, 
revêtu  de  fon  cartilage ,  eft  reçu  dans  la  cavité  glenoïde  de 
1  os  des  tempes  ,  ou  il  elt  retenu  par  un  ligament  qui  1  envi¬ 
ronne  ;  le  dedans  eft  tapifte  d’une  capfule  ;  le  condyle  du  côté 
oppofé  eft  de  même  :  outre  le  cartilage  propre  au  condyle  de 
Tome  I.  D  d  d 
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à  la  cavité ,  la  Nature  a  placé  entre-deux  un  cartilage  mitoyen 
commun  à  l’une  6c  à  l’autre  partie  articulée  :  fi  l’on  fépare  la 
mâchoire  fans  y  faire  attention ,  on  le  coupe  en  partie  ;  mais 
fi  l’on  détache  le  ligament  circulaire  ou  la  capfule  avec  foin  , 
tirant  un  peu  à  foi  la  mâchoire  6c  en  enbas  ,  la  cavité  glenoïde 
paroît ,  6c  le  cartilage  mitoyen  refte  attaché  au  condyle  ;  ce 
cartilage  en  lituation  a  la  figure  de  la  furface  du  condyle , 
convexe  du  côté  qui  regarde  la  cavité ,  6c  cave  vers  la  con¬ 
vexité  du  condyle  où  il  eft  appliqué  dans  toute  fa  furface  :  il 
eft  plus  épais  dans  fon  centre  que  dans  fa  circonférence;  étant 
renverfé ,  on  y  voit  de  petites  glandes  à  fes  bords. 

Des  Os  qui  font  articules  par  petit  genou . 

Les  os  du  métacarpe  6c  ceux  du  métatarfe  font  munis  par 
leurs  extrémités  inférieures ,  de  petites  têtes  rondes ,  qui  font 
reçues  dans  les  cavités  des  premières  phalanges  des  doigts  à 
la  main  ,  6c  des  orteils  au  pied. 

Les  têtes  6c  les  cavités  font  incruftées ,  chacune  en  parti¬ 
culier  d’un  cartilage ,  pour  faciliter  leurs  mouvemens  ;  elles 
font  retenues  par  une  capfule  qui  environne  chaque  partie 
articulée  ;  il  y  a  fur  les  côtés  un  petit  ligament  en  forme  de 
bande  ,  qui  fert  à  les  tenir  en  lituation  ;  la  capfule  les  couvre; 
ces  os  ainfi  articulés,  font  mis  au  nombre  du  petit  genou. 

A  la  partie  antérieure  de  l’articulation  du  pouce  6c*du  petit 
doigt ,  font  placés  des  os  féfamoïdes  ;  quelquefois  il  s’en  ren¬ 
contre  aux  deux  autres. 

De  V articulation  du  Rayon  avec  le  Bras. 

A  l’extrémité  du  condyle  externe ,  eft  une  éminence  ronde, 
laquelle  eft  reçue  dans  la  cavité  fùpérieure  du  rayon  ;  cette 
articulation  permet  au  rayon  de  tourner  en  dedans  6c  en 
dehors  ,  ce  qui  eft  commun  aux  mouvemens  de  pronation  6c 
de  fùpination  ;  les  ligamens  font  décrits  en  parlant  de  l’avant- 
bras  ;  c’eft  un  petit  genou. 

De  V articulation  de  l'AJlragal  avec  le  Scaphoide . 

La  tête  dont  l’extrémité  antérieure  de  l’aftragal  eft  pourvue. 
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eft  incruftée  d’un  cartilage ,  6c  elle  eft  très-convexe  dans  Ton 
centre  ;  la  cavité  du  fcaphoïde  où  elle  eft  reçue ,  eft  très-profon¬ 
de  dans  le  même  endroit ,  6c  très-relevée  à  fa  circonférence. 

L’articulation  de  ces  deux  os  examinée  en  fituation ,  c’eft- 
à -dire,  le  pied  pofé  defïùs  un  plan  égal ,  l’on  voit  qu’il  n’y  a 
que  la  partie  poftérieure  du  calcanéum  qui  porte  defïùs ,  6c 
qu’antérieurement  les  os  du  métatarfe  ôc  les  orteils  portent 
tous  defTus  le  même  plan  ;  par  cette  pofition  l’aftragal  6c  le 
fcaphoïde  fe  trouvent  en  liberté ,  6c  nullement  gênés  ,  étant 
pour  ainfi  dire  en  l’air  ;  c’eft  ce  qui  donne  la  facilité  à  la  tête 
de  l’aftragal  de  fe  mouvoir  dans  la  cavité  du  fcaphoïde  ,  mais 
effentiellement  la  cavité  fur  l’éminence  de  l’aftragal  ;  cela  fe 
fait  par  la  différente  pofition  où  fe  trouve  le  pied  :  quand  on 
marche ,  ce  mouvement  approche  de  celui  de  demi-rotation , 
6c  donne  lieu  de  regarder  cette  articulation  comme  une  efpece 
de  petit  genou. 

Les  extenfîons  forcées  qui  y  arrivent ,  font  très-fâcheufes  ; 
fou  vent  on  attribue  la  maladie  à  l’articulation  du  pied  avec 
la  jambe. 


Des  Os  articulés  par  ginglyme  ou  par  charnière 
de  la  première  efpece. 


L’articulation  de  l’humerus ,  par  fa  partie  inférieure  avec 
l’os  du  coude,  eft  celle  qui  paroît  réfifter  le  plus  aux  efforts; 
c’eft  ce  qu’éprouvent  ceux  qui  lèvent  des  fardeaux  ;  la  récep¬ 
tion  de  ces  deux  os  fe  trouvant  réciproque  ,  ils  ne  permettent 
à  l’aétion  des  mufcles  dans  l’état  naturel  ,  que  le  mouvement 
de  flexion  6c  d’extenfion  :  tous  les  mufcles  qui  entourent  cette 
articulation ,  dégagés  6c  enlevés ,  la  capfule  qui  l’environne 
de  toutes  parts ,  fe  trouve  plus  épaiffe  en  dedans  qu’en  dehors  ; 
elle  eft  aufli  commune  au  rayon. 

Cette  articulation  arrêtée  par  plufieurs  ligamens ,  il  en  part 
un  du  condyle  externe  ;  il  fe  termine  à  la  partie  fupérieure 
externe  de  l’os  du  coude ,  à  coté  de  la  cavité  du  rayon  ;  fa 
direétion  eft  un  peu  oblique  :  du  même  condyle  externe  s’en 
détache  un  autre  qui  vient  à  l’extrémité  extérieure  du  col  du 
rayon  ,  il  fe  continue  en  partie  à  l’os  du  coude  ;  le  condyle 
interne  en  fournit  un  très-fort ,  qui  fe  porte  à  la  partie  fupé- 

D  d  d  ij 
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rieure  de  l’os  du  coude  ,  au  côté  extérieur  de  l’apophyfe  doro- 
noïde  ;  ces  ligamens ,  de  même  que  la  capfule ,  font  extrê¬ 
mement  fortifiés  par  le  grand  nombre  de  mufcles  qui  enve¬ 
loppent  cette  articulation. 

Le  rayon  dont  on  a  parlé ,  outre  la  capfule  &:  le  ligament 
décrit ,  en  a  un  particulier  en  forme  d’anneau  qui  embrafle 
fon  col  ;  il  s’attache  par  dedans  à  l’os  du  coude  ,  vers  lapo- 
phyfe  coronoïde  ;  par  dehors  au  même  os  ,  proche  le  ligament 
qui  vient  du  condyle  interne  :  quant  à  la  lituation  des  glan¬ 
des  mucilagineufes  ,  il  s’en  voit  un  tas  à  la  partie  fupçrieure 
de  la  cavité  poftérieure  de  l’humerus  ;  dans  la  cavité  anté¬ 
rieure  il  y  en  a  aufli  de  placées  entre  l’éminence  qui  eft:  au- 
deflous  du  condyle  interne  8c  la  cavité  de  l’os  du  coude  : 
d’autres  petits  pelotons  font  à  la  circonférence  intérieure  de 
la  capfule  du  côté  du  rayon. 

De  V articulation  de  la  Jambe  avec  le  Pied . 

Le  pied  ,  outre  fes  mouvemens  de  flexion  &  d’exten fion , 
a  la  liberté  de  fe  porter  en  dedans  &  en  dehors  ,  ce  qui  s’exé¬ 
cute  par  la  facilité  que  les  pièces  articulées  ont  entre  elles  ,  de 
celle  des  ligamens  ,  &;  des  cartilages  qui  les  incruftent  ;  les 
différentes  faces  de  Paft'ragal  y  contribuent  beaucoup  ,  les  li¬ 
gamens  particuliers  qui  fervent  à  donner  paflage  aux  tendons, 
la  graifle  qui  fe  trouve  à  la  circonférence  de  l’article  empor¬ 
tée  ;  il  fe  préfente  une  capfule  qui  ceint  toute  l’articulation 
avec  des  ligamens  fitués  fur  les  côtés  ;  la  maléole  interne 
fournit  un  ligament  large  très-fort ,  dont  une  portion  vient 
à  la  partie  latérale  interne  de  l’aftragal  s’étendre  defllis  le 
fcaphoïde  ;  l’autre  portion  plus  courte ,  fe  porte  à  l’aftragal , 
proche  fon  articulation  avec  le  calcanéum  :  de  l’extrémité  de 
la  maléole  externe ,  fe  détachent  deux  ligamens  oppofés  par 
leur  fituation  ;  l’un  fe  porte  en  dedans,  &.  fe  termine  à  la  par¬ 
tie  latérale  &  antérieure  de  l’aftrâgal  obliquement  ;  l’autre 
finit  à  la  partie  extérieure  du  calcanéum  :  ces  ligamens  d’une 
maléole  à  l’autre  font  couverts  ,  tant  antérieurement  que  pof- 
térieurement,  par  la  capfule  qui  eft  garnie  de  beaucoup  de 
graifle }  elle  s’attache  au-devant  de  l’aftràgal ,  ôc  s’épanouit 
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deftùs  les  os  voifins  ;  tout  le  dedans  eft  garni  de  glandes. 

La  partie  poftérieure  de  la  capfule  a  également  beaucoup 
de  glandes  ;  ces  endroits  font  les  moins  expofés  :  de  plus  la 
capfule  a  de  l’étendue  ;  elle  prête  &:  cède  aux  difterens  mou- 
vemens. 

De  l’extrémité  interne  de  la  maléole  externe,  naît  urdiga- 
ment  qui  s’attache  au  rebord  du  cartilage  de  l’aftragal ,  pof- 
térieurement  à  l’endroit  où  il  s’articule  avec  la  partie  fupé- 
rieure  antérieure  du  calcanéum. 

Au  dedans  de  la  capfule ,  à  la  jonction  du  tibia  avec  la 
.  maléole  externe ,  font  placés  des  petits  corps  glanduleux. 
L’articulation  mife  à  découvert ,  èt  les  ligamens  coupés ,  l’on 
voit  que  le  cartilage  dont  l’aftragal  eft  incrufté  ,  rend  fa  fur- 
face  lifte  èc  polie ,  plus  relevée  du  côté  qui  répond  à  la  ma¬ 
léole  externe  ,  que  du  côté  de  l’interne  ;  les  bords  antérieurs 
&;  poftérieurs  font  taillés  en  bifeau. 

Le  côté  extérieur  de  l’aftragal  qui  reçoit  la  maléole  ex¬ 
terne,  a  plus  de  furface  du  cartilage,  que  celle  où  eft  appli¬ 
quée  la  maléole  interne  ;  la  cavité  du  tibia  eft  enfoncée  du 
côté  du  péroné  &  du  côté  de  la  maléole  interne  ;  elle  eft  un 
peu  faillante  antérieurement ,  ôc  un  peu  déprimée  poftérieu- 
rement.  Si  l’on  fait  attention  à  la  réception  de  l’aftragal  dans 
la  cavité  du  tibia  ,  l’on  verra  qu’elle  fe  fait  par  cet  os  de  der- 
.riere  en  devant,  ce  qui  dépend  de  fa  figure;  &  fi  l’on  con- 
ftdere  la  figure  de  la  cavité  du  tibia ,  elle  eft  pofée  tranfverfa- 
lement  deftus  l’aftragaL 

De  U  articulation  des  Côtes . 

Le  mouvement  des  côtes  eft  borné  à  deux  ;  le  premier,  de 
s’élever  en  enhaut  dans  l’infpiration  ;  le  deuxième  ,  de  s’abaif- 
fer  dans  l’expiration  ;  leurs  articulations  avec  les  vertèbres  du 
dos  ôc  les  extrémités  intérieures  des  apophyfes  tranfverfes  des 
mêmes  vertebres,  font  mifes  au  nombre  du  ginglyme  de  la 
première  efpece. 

La  première  côte  s’articule  avec  la  partie  latérale  du  corps 
de  la  première  vertebre  du  dos  ;  elle  a  deux  ligamens  aftez 
forts  ;  le  premier  eft  le  plus  large  ,  prend  naiftance  du  même 
corps ,  s’étend  deftiis  la  feptiéme  vertebre  du  cou ,  &  couvre 
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la  partie  fupérieure  de  la  tête  de  cette  côte  ;  le  deuxième  vient 
du  corps  de  la  deuxième  vertebre ,  ôc  fe  termine  à  côté  du 
premier  ;  la  première  côte  n’a  qu’une  éminence  reçue  dans 
une  petite  cavité  gravée  à  la  partie  latérale  du  corps  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  dos,  ou  elle  eft  retenue  par  une  petite 
capfule.  A  peu  de  diftance  de  cette  articulation,  poftérieure- 
ment  eft  une  petite  tête  à  la  racine  de  la  côte,  reçue  dans  la 
cavité  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertebre  du 
dos  ;  une  capfule  en  fait  l’union  ;  il  fe  détache  de  l’extrêmitë 
de  l’apophyfe  tranfverfe ,  un  ligament  qui  couvre  toute  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  cette  articulation.  De  la  partie  inférieure 
de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  derniere  vertebre  du  cou  ,  parc 
un  ligament  dont  l’autre  extrémité  s’attache  à  la  première 
côte ,  proche  l’apophyfe  tranfverfe  fupérieurement  ;  de  la  par¬ 
tie  interne  de  la  même  inférieurement ,  fe  voit  un  pareil 
ligament  qui  va  à  la  fécondé  côte ,  proche  fon  articulation  , 
avec  l’apophyfe  tranfverfe. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  première  côte  ,  par  rap¬ 
port  aux  ligamens ,  s’obferve  dans  toutes  ,  ôc  même  à  mefure 
que  l’on  delcend ,  ils  parodient  plus  fenfibles. 

On  fera  obferver  que  l’articulation  des  autres  côtes  avec  les 
parties  latérales  du  corps  des  vertèbres ,  eft  différente  de 
celle  de  la  première ,  en  ce  qu’elles  ont  une  éminence  dans 
le  milieu  ôc  deux  cavités  fur  les  côtés  ;  que  fur  la  partie  laté¬ 
rale  de  l’union  du  corps  de  deux  vertebres ,  il  y  a  à  chacun 
une  petite  éminence  pour  recevoir  les  deux  cavités  ;  quant  à 
l’éminence  qui  fépare  les  deux  cavités  de  la  côte ,  elle  eft 
reçue  dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  éminences  des  ver¬ 
tebres  :  ceci  eft  plus  fenfible  dans  le  frais  que  dans  le  fec  où 
l’on  peut  fe  tromper ,  les  imprelfions  étant  détruites  par  la 
perte  des  cartilages. 

Il  eft  bon  de  faire  aulîi  remarquer  que  les  deux  dernieres 
des  faillies  côtes  n’ont  chacune  qu’une  cavité  pour  s’articu¬ 
ler  avec  les  dernieres  vertebres ,  8c  que  les  ligamens  y  font 
lâches. 

De  V articulation  des  Phalanges  des  Doigts . 

Les  doigts,  également  les  orteils,  ont  leurs  deuxième  & 
troiliéme  phalanges  articulées  par  charnière  de  la  première  e£» 

pece. 
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La  cap  fuie  qui  fe  trouve  à  chacune  eft  mince,  de  les  côtés 
font  pourvus  chacun  d’un  petit  ligament  ;  les  éminences  de 
les  cavités  qui  fe  reçoivent  réciproquement ,  ont  plus  de  fur- 
face  que  dans  le  fec  ,  par  le  moyen  des  cartilages ,  dec. 

De  la  Rotule. 

Elle  eft  fituée  à  la  partie  antérieure  du  genou  ;  c’eft  elle 
qui  fait  faillie  en  cet  endroit  ;  un  fort  ligament  l’attache  par 
la  partie  inférieure  à  l’éminence  qui  eft  à  la  partie  fupérieure 
de  antérieure  du  tibia. 

Les  extenfeurs  de  la  jambe  s’implantent  à  fa  partie  fupé¬ 
rieure  ;  elle  eft  recouverte  extérieurement  de  la  continuité  de 
l’aponevrofe  de  ces  mufcles. 

Sa  partie  interne  a  deux  faces  féparées  l’une  de  l’autre  par 
une  ligne  plus  fenlible  dans  le  frais  que  dans  le  fec  ;  elle  eft 
perpendiculaire. 

La  rotule  obéit  aux  difFérens  mouvemens  de  la  jambe; 
elle  glifle  un  peu  fur  les  côtés  ,  ce  qui  dépend  de  la  poliffure 
du  cartilage  qui  la  revêt  ;  par  rapport  à  la  ftruéture  des  cavi¬ 
tés  de  de  fon  éminence  ,  fon  articulation  eft  une  charnière  de 
la  première  efpece  :  on  va  dire  plufieurs  chofes  qui  lui  ap¬ 
partiennent  ,  en  parlant  de  l’articulation  de  la  jambe. 

De  V articulation  de  la  Cuiffe  avec  la  Jambe. 

Cette  articulation  n’eft  pas  des  moindres  à  connoître,  tant 
par  les  parties  qui  l’environnent,  que  par  celles  qui  entrent 
dans  fa  compofition. 

Ce  font  des  mufcles,  des  tendons  de  des  aponevrofes,  qui 
ont  une  étroite  connexion  avec  fa  capfule. 

La  partie  antérieure  eft  occupée  par  la  rotule ,  ce  qui  fait 
une  articulation  particulière  de  différente  en  ftru&ure  ;  la 
cuifïè  avec  la  jambe  eft  une  charnière  ou  ginglyme  de  la  deu¬ 
xième  efpece  ,  la  rotule  au  contraire  eft  de  la  première  efpece. 

Quoique  ces  deux  articulations  foient  diftinguées ,  cepen¬ 
dant  la  capfule  qui  les  embraffe  eft  commune  à  l’une  de  à 
l’autre  ;  elle  s’attache  par  fa  partie  fupérieure  plus  d’un  pouce 
au-deffus  de  la  face  intérieure  des  condyles ,  où  elle  fe  con- 
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fond  avec  des  pelotons  de  grailTe  ôc  au  périofte  ;  elle  eft  aulîî 
étroitement  unie  à  la  partie  interne  des  extenfeurs  de  la  jambe 
au-deftus  de  la  rotule,  ce  qui  fait  un  vuide  très-conlidé- 
rable. 

La  capfule  ouverte ,  fon  intérieur  eft  lifïe  ,  poli  &  humeété 
de  la  liqueur  linoviale  ;  plulieurs  pelotons  de  grailTe  &  de 
glandes  s’y  trouvent  ;  la  rotule  en  eft  garnie  dans  fa  circonfé¬ 
rence  ,  entre  autre  d’un  corps  grailïeux  placé  à  la  furface  in¬ 
terne  de  fon  ligament,  duquel  fe  détache  une  appendice  qui 
s’attache  au  cartilage  du  fémur  entre  les  deux  condyles  in¬ 
térieurement  ;  elle  ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  fujets; 
à  chaque  côté  des  condyles  s’apperçoit  un  repli  de  la  capfule 
en  forme  de  croilïant ,  ils  fe  perdent  dans  le  cartilage  dont 
ils  font  incruftés  quelquefois  ;  ils  vont  jufqu’au  ligament 
croifés. 

Les  condyles  ont  beaucoup  de  diamètre ,  le  cartilage  qui 
les  revêt  fe  prolonge  à  leur  partie  antérieure  ;  cette  conti¬ 
nuité  eft  propre  à  l’articulation  de  la  rotule  ;  la  face  anté¬ 
rieure  du  condyle  externe  eft  plus  faillante  que  celle  du  con- 
dyle  interne  ;  la  capfule  s’unit  à  la  circonférence  extérieure 
des  cartilages  femi -lunaires.  La  partie  poftérieure  de  cette 
articulation  à  moins  d’étendue  ,  elle  eft  garnie  de  plufieurs 
plans  de  libres  ligamenteufes  ;  la  plus  grande  partie  viennent 
du  condyle  externe  ,  ils  fe  terminent  à  la  partie  poftérieure 
du  tibia,  fe  portant  en  dedans  collées  à  la  capfule  ;  cet  en¬ 
droit  eft  rempli  de  grailTe. 

Ces  parties  féparées ,  il  fe  p*éfente  un  ligament  qui  vient 
du  dedans  du  condyle  interne  ;  il  eft  continu  avec  le  cartL 
lage  femi-lunaire  qui  couvre  la  cavité  extérieure  du  tibia. 

Les  côtes  font  foutenues  par  des  ligamens  ,  la  capfule  leur 
fert  de  gaine. 

De  la  partie  fupérieure  Ôc  latérale  du  condyle  interne,  prend 
origine  un  ligament  en  forme  de  bande  aftez  large  ;  fa  fltua- 
tion  eft  plus  en  arriéré  qu’en  devant ,  fon  extrémité  s’attache 
à  la  partie  fupérieure  interne  du  tibia  ;  il  fe  confond  avec 
une  portion  de  Taponevrofe  des  extenfeurs,  il  pénétre  dans 
le  corps  de  l’os  même  ;  il  eft  intimement  uni  au  cartilage 
femi-lunaire. 

Le  condyle  externe  latéralement  fournit  un  pareil  ligament, 

mais 


OU  TRAITÉ  DES  OS.  401 

mais  moins  large  ;  fa  fltuation  eft  parallèle  au  premier  ;  il 
s’implante  à  la  partie  fupérieure  6c  externe  du  péroné ,  il  couvre 
le  tendon  fupérieur  du  mufcle  poplité  ,  6c  il  continue  avec  le 
cartilage  femi-lunaire  externe. 

Le  centre  de  cette  articulation  eft  occupé  par  deux  forts 
îigamens  que  l’on  nomme  croifés ,  un  antérieur  6c  un  pofté- 
rieur. 

Le  poftérieur ,  par  fon  extrémité  fupérieure ,  eft  fortement 
attaché  à  l’intérieur  du  condyle  interne  ;  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  fe  termine  derrière  l’éminence  qui  eft  dans  le  centre  du 
tibia ,  poftérieurement. 

Le  ligament  croifé  antérieur  a  fa  naiflance  à  l’entrée  du 
condyle  externe ,  poftérieurement  ;  placé  au-devant  du  pre¬ 
mier,  il  s’attache  à  la  même  éminence  antérieurement.  Ces 
Iigamens  fervent  à  borner  l’extenfion  de  la  jambe  ,  fans  fouf- 
frir  une  forte  tenfion  ;  ils  permettent  avec  facilité  la  flexion. 

Les  lig  amens  latéraux  6c  les  Iigamens  croifés  féparés  6c  dé¬ 
tachés  ,  la  circonférence  des  cavités  du  tibia  fe  trouve  occu¬ 
pée  par  des  cartilages  femi-lunaires  ,  épais  6c  élevés  dans  leurs 
bords  extérieurs ,  minces  6c  comme  taillés  en  bifeau  vers  leurs 
bords  intérieurs  :  ils  laiflent  chacun  un  efpace  ou  vuide  dans 
leur  centre,  pour  que  l’extrémité  la  plus  convexe  des  condy- 
les  porte  deftiis  les  cavités.  Le  cartilage  femi-lunaire  qui  borde 
la  cavité  du  tibia  du  côté  interne,  a  plus  d’étendue  6c  plus 
d’efpace  que  celui  du  côté  externe ,  pour  recevoir  le  condyle 
interne  qui  a  plus  de  volume.  Ces  cartilages  par  derrière  s’at¬ 
tachent  à  la  partie  poftérieure  de  l’éminence  du  tibia ,  6c  s’u- 
niiïent  avec  les  Iigamens  croifés ,  6c  par  devant  à  la  même 
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eminence  6c  au  ligament  anterieur. 

De  V articulation  du  Péroné  avec  le  Tibia . 

A  la  partie  fupérieure  6c  extérieure  du  tibia  ,  fe  trouve  une 
petite  face  plate  revêtue  d’un  cartilage  ;  la  partie  fupérieure 
6c  interne  du  péroné  en  a  une  auffi  :  ces  deux  parties  font 
unies  l’une  contre  l’autre  par  une  petite  capfule  entourée  de 
fibres  ligamenteufes ,  qui  les  lie  étroitement  entre  elles. 

A  la  partie  inférieure  6c  extérieure  du  tibia ,  eft  pratiquée 
une  cavité  femi-lunaire  incruftée  d’un  cartilage  :  pareillement 
Tome  /.  E  e  e 
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la  furface  Interne  de  la  partie  inférieure  du  péroné  qui  y  eft 
engagée  &  retenue  par  des  troufïeaux  ligamenteux  ;  des  cotés 
du  tibia  ,  proche  la  cavité  femi-lunaire ,  part  un  ligament  qui: 
fe  termine  à  chaque  côté  de  la  maléole. 

La  maléole  fert  à  l’articulation  du  pied;  elle  prête  &  cède 
dans  les  mouvemens  du  pied  ,  elle  fert  aulh  à  borner  l’articu¬ 
lation.  Nous  mettrons  cette  articulation  au  nombre  de  celles 
du  métacarpe  &;  du  métatarfe,  par  l’étroite  jonébion  que  cet 
os  a  par  fes  deux  extrémités  avec  le  tibia  ,  par  conféquepr  ce 
fera  une  amphiartrofe. 

De  la  jonction  de  la  tête  avec  la  première  vertebre  par  fis 
apophyfes  obliques  ,  &  de  toutes  celles  des  vertebres. 

Les  condyles  de  l’occipital  bornent  les  parties  latérales  Sc 
prefque  antérieures  du  trou  ovale  ;  ils  font  pofés  de  derrière  en 
devant,  très  convexes  dans  leur  centre,  ce  qui  fait  paroître 
deux  faces  très-apparentes  êc  convexes,  lifTes  &  polies  par  le 
cartilage  qui  les  couvre  ;  ces  deux  corps  font  reçus  dans  les 
cavités  des  apophyfes  obliques  fupérieures  de  la  première  ver¬ 
tèbre  qui  leur  font  parallèles.  En  fituation ,  ces  apophyfes 
font  très-enfoncées  dans  le  milieu ,  &.  très-élevées  par  leurs 
extrémités  ;  la  réception  réciproque  de  ces  parties  fait  un  gin- 
glyme  de  la  deuxième  efpece  ,  très-étroit ,  qui  ne  permet  à  la. 
tête  qu’une  flexion  êc  une  extenfion  très-médiocre  ;  cette  ar¬ 
ticulation  eft  entourée  d’une  capfule ,  de  quelques  petits  liga- 
mens  latéraux ,  &  de  plulieurs  mufcles. 

Outre  ces  réfiftances ,  il  fe  rencontre  au  voifinage  des  fe- 
eours  auxiliaires  capables  de  les  contenir ,  tels  font  les  liga- 
mens  communs  à  la  première  &:  à  la  fécondé  vertebre.. 

Pour  en  connoître  la  fituation  ,  il  faut  emporter  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  le  larynx ,  le  pharynx  &  les  mufcles  grands 
&  petits  droits  antérieurs  ;  cela  fait ,  fe  trouve  un  ligament 
très-fort  qui  vient  de  l’avance  de  l’occipital ,  précilement  vers 
fon  centre  ;  il  s’attache  à  l’apophyfe  folide  qui  lui  tient  lieu  de 
corps  à  la  première  vertebre ,  d’où  il  en  part  un  autre  avec 
lequel  il  s’unit  pour  s’étendre  au-delïous  du  corps  de  la  deu¬ 
xième  &;  troifiéme  vertebre. 

Les  ligamens  renfermés  dans  le  canal  de  l’épine ,  ne  peu- 
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vent  fe  démontrer  qu’au  préalable  l’on  n’ait  fcié  la  tête  à  l’or¬ 
dinaire  ,  6c  fait  enfuite  une  coupe  perpendiculaire  à  l’occipital, 
qui  réponde  au  centre  du  canal  formé  par  les  apophyfes  des 
vertebres  qu’il  faut  fcier. 

Les  apophyfes  épineufes  6c  une  partie  des  tranfverfes  enle¬ 
vées  de  même  que  la  moëlle ,  l’on  fépare  la  dure-mere  de 
defïus  l’avance  de  l’occipital  ,  fous  laquelle  eft  un  ligament 
qui  en  tire  fon  origine  ;  il  defcend  le  long,  du  corps  des  ver¬ 
tebres  fupérieures  du  cou ,  il  couvre  l’apophyfe  odontoïde , 
6c  s’attache  par  des  portions  à  chaque  vertebre  ;  ce  ligament 
détaché  à  fa  naiflance ,  donne  lieu  d’en  appercevoir  un  autre 
qui  part  de  la  partie  inférieure  de  cette  même  avance,  qui 
finit  à  la  partie  fupérieure  de  l’apophyfe  odontoïde. 

L’articulation  de  l’apophyfe  odontoïde  avec  la  première 
vertebre  ,  n’auroit  pu  ré  lifter  fi  la  nature  ne  l’eût  fixée  6c  ar¬ 
rêtée  par  des  ligamens  particuliers  6c  les  communs  dont  on  a 
parlé  ,  car  la  comprelîion  à  laquelle  la  moëlle  fe  feroit  trouvé 
expofée ,  y  auroit  caufé  des  accidens  fâcheux.  Ces  ligamens 
particuliers  font  au  nombre  de  trois  ,  deux  fupérieurs  6c  un  in¬ 
ferieur  ;  les  premiers  ont  chacun  une  de  leur  principale  atta¬ 
che  dans  un  enfoncement  qui  eft  à  la  partie  interne  6c  anté¬ 
rieure  de  chaque  condyle ,  pour  venir  tranfverfalement  s’im¬ 
planter  à  chaque  coté  de  la  partie  fupérieure  de  l’apophyfe 
odontoïde  ;  ils  ont  des  fibres  continues  entre  eux  ;  vu  par 
dedans  ,  le  ligament  inférieur  eft  large  dans  fon  milieu  ;  il 
ne  fert  qu’à  contenir  l’apophyfe  dans  la  cavité  de  la  première 
vertebre ,  il  empêche  quelle  ne  fe  déjette  au  dedans  du  ca¬ 
nal  de  fes  extrémités  :  une  de  fes  extrémités  eft  attachée  à 
une  petite  éminence  inégale  qui  eft  à  la  partie  interne  6c 
prefque  moyenne  de  l’apophyfe  oblique  fupérieure  de  la  pre¬ 
mière  vertebre ,  l’autre  extrémité  fe  porte  au  coté  oppofé  à 
l’apophyfe  oblique  où  elle  s’attache.  Il  feroit  inutile  de  dé¬ 
crire  la  continuité  de  la  jonébion  de  toutes  les  apophyfes  obli¬ 
ques  des  vertebres ,  il  fufîît  d’annoncer  que  les  capfules  qui 
les  unifient ,  font  plus  ou  moins  fortes  ;  ce  qui  dépend  de 
leur  plus  ou  moins  de  mobilité ,  comme  aux  lombes ,  6c c. 
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Des  Ligamens  qui  occupent  Vefpace  des  Apophyfes  épineufes 

tranfverjes  &  obliques . 

Pour  connoître  ces  ligamens ,  il  eft  néceftàire  de  faire  une 
coupe  verticale  tout  le  long  du  canal  de  l’épine ,  telle  que 
nous  l’avons  propofée  pour  ceux  de  la  première  6c  deuxième 
vertebre  ;  celui  qui  unit  l’occipital  avec  la  circonférence  pof- 
térieure  de  la  première  vertebre ,  eft  lâche  ,  6c  pour  ainli  dire 
membraneux. 

Quant  à  la  ftru&ure  de  ceux  qui  font  entre  les  intervalles 
des  autres  vertebres ,  ils  font  d’une  couleur  jaunâtre ,  ils  fer¬ 
vent  à  unir  les  apophyfes  les  unes  aux  autres  ,  6cc  ;  ils  empê¬ 
chent  dans  les  fortes  flexions  l’écartement  de  ces  mêmes  piè¬ 
ces.  Ces  ligamens  conliderés  par  dedans  ,  chacun  fait  un  trian¬ 
gle  aigu  ;  un  côté  du  triangle  eft  attaché  intérieurement  à  la 
racine  de  l’apophyfe  tranfverie,  6c  couvre  la  face  latérale  interne 
des  apophyfes  obliques  de  deux  vertebres  articulées  ;  il  fe  con¬ 
tinue  vers  l’apophyfe  épineufe  ;  celui  du  coté  oppofé  fait  le 
même  trajet  6c  a  les  mêmes  attaches  ;  ils  s’unifient  au  centre 
de  l’apophyfe  épineufe  d’où  eft  formé  l’angle  aigu  ,  où  l’on 
apperçoit  un  petit  enfoncement  qui  en  fait  la  réunion  ;  cet 
enfoncement  eft  très-fenfible  dans  les  vertebres  du  dos ,  6c 
plus  aux  lombes  où  il  eft  épais  d’environ  une  ligne. 

Ils  laifïent  aux  vertebres  du  cou  de  i’efpace  de  même 
qu’  aux  lombes ,  ce  qui  dépend  de  l’écartement  que  leurs  apo¬ 
phyfes  épineufes  ont  entre  elles ,  6c  ne  s’obferve  pas  au 
dos  où  elles  font  pofées  les  unes  fur  les  autres.  La  partie  in¬ 
terne  du  corps  de  cette  colonne  eft  garnie  de  différens  plans 
ligamenteux  qui  en  parcourent  toute  l’étendue  ;  outre  qu’ils 
paroi  fient  être  continus  ,  ils  y  en  a  qui  font  étroitement  at¬ 
tachés  aux  cartilages  qui  font  entre  chaque  corps  des  verte¬ 
bres.  Au-deflbus  de  ces  deux  plans  il  s’en  trouve  d’autres  de  la 
même  ftrudture,  qui  vont  du  corps  d’une  vertebre  à  l’autre; 
ils  font  très-fenfibles  aux  lombes. 

La  partie  antérieure  du  corps  des  vertebres  eft  garnie  de 
femblables  ligamens  ;  ils  ont  la  même  continuité ,  font  plus 
apparens  6c  diftingués  au  dos  6c  aux  lombes ,  qu’au  cou. 

La  macération  nous  découvre  que  ces  ligamens  placés 
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tant  par  dedans  que  par  dehors ,  fourniflent  des  appendices 
qui  entrent  dans  les  trous  du  corps  des  vertebres ,  avec  des 
vaifieaux  qui  fervent  à  leur  accroilfement  6c  à  leur  augmen¬ 
tation. 

Les  cartilages  qui  font  interpofés  entre  le  corps  des  ver¬ 
tebres  ,  font  lâches ,  mous ,  capables  d’extenfion  ,  6c  enfin 
de  comprefiion  ;  ils  participent  en  partie  de  la  ftruébure  des 
ligamens ,  ce  que  l’on  obferve  lorfqif on  les  coupe  totalement 
6c  tranfverfalement  dans  le  milieu  ;  cette  feébion  fait  apper- 
cevoir  nombre  de  plans  en  forme  de  cercles ,  dont  les  plus 
extérieurs  font  tout  le  tour  du  cartilage  ;  les  intérieurs  fe 
portent  dans  le  centre  du  cartilage ,  ou  ils  parodient  s’entre- 
lafier  entre  eux  pour  former  un  globule  de  matière  glutineufe  : 
aux  lombes  ces  fegmens  de  cercles  font  revêtus  extérieure¬ 
ment  de  plans  ligamenteux  qui  fe  croifent  en  X ,  ou  croix 
de  S.  André  ;  ils  fe  développent  aifément  par  la  macération. 

Pour  terminer  les  ginglymes  ou  charnières  de  la  troifiéme 
efpece  ,  voyez  l’articulation  du  rayon  ,  tant  par  fa  partie  fu- 
périeure  que  par  l’inférieure ,  avec  l’os  du  coude ,  qui  fait 
que  le  rayon  fe  mouvant  fur  les  deux  extrémités  de  cet  os  , 
la  main  tourne  6c  fuit  les  mouvemens  de  pronation  6c  de  fu- 
pination  de  l’avant-bras.  L’articulation  de  la  partie  antérieure 
de  l’apophyfe  odontoïde  dans  la  petite  cavité  de  la  première 
vertebre,  eft  de  la  même  efpece  :  cette  articulation  facilite 
à  la  tête  6c  à  la  première  vertebre  ,  de  fe  tourner  de  droite  à 
gauche ,  6c  de  gauche  à  droite  autour  de  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  ;  les  ligamens  qui  leur  appartiennent  ont  été  décrits. 

De  F Amphiartrofe. 

L’étroite  union  que  certains  os  contra&ent  naturellement 
fait  entre  eux  par  des  ligamens  6c  des  furfaces  cartilagineufes  * 
qu’ils  font  fi  bien  liés  les  uns  aux  autres  ,  qu’ils  ont  paru  n’ê~ 
tre  capables  que  de  mouvemens  obfcurs  ;  les  Auteurs  ont  mis 
les  os  du  carpe  6c  du  tarfe  de  ce  nombre ,  6c  ils  ont  nommés 
leurs  jonébions  amphiartrofe,  croyant  que  ces  os  ainfi  joints, 
tcnoient  de  l’articulation  mobile  6c  immobile  ;  mais  en  les 
examinant  avec  attention  ,  l’on  a  reconnu  que  les  princi¬ 
paux  font  propres  à  être  mus  par  leurs  articulations ,  fe  trou- 
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vant  les  uns  munis  de  tête ,  6c  les  autres  de  cavités  ,  car  fi  le 
poignet  avoit  été  fait  d’une  feule  piece ,  auroit-il  pu  prêter 
&  céder  aux  efforts  qui  fe  font  fur  lui  ?  d’où  il  s’enfuit  que 
le  relie  de  la  main  n’auroit  jamais  fait  fes  fonctions  avec  li¬ 
berté. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  du  carpe ,  peut  être  appliqué  à 
l’afTemblage  des  os  du  tarfe ,  dont  les  os  font  unis  6c  liés  avec 
artifice  entre  eux  ;  néanmoins  plufieurs  font  difpofés  par  leurs 
articulations ,  à  prêter  6c  à  céder  dans  nombre  de  pofitions  où 
l’affiette  de  la  plante  du  pied  fe  trouve  à  tout  inflant  expofée. 

Leur  fituation  6c  leur  connexion  font  eflentieilement  né- 
ceiïàires  à  ces  ufages. 

Il  fembleroit  par  ce  que  nous  venons  dire  de  l’afïemblage 
de  ces  os ,  que  l’amphiartrofe  n’auroit  pas  lieu  ;  cependant 
nous  allons  conclure  6c  dénommer  les  pièces  ofléufes  de  fon 
genre  ;  la  fécondé  rangée  du  poignet  jointe  6c  unie  avec  la 
partie  fupérieure  des  os  du  métacarpe  ,  6c  la  pofition  des 
mêmes  os  du  métacarpe  entre  eux  pôles  de  champ ,  atta¬ 
chés  par  des  ligamens  particuliers  qui  les  lient  enfemble , 
font  les  exemples  que  l’on  peut  en  donner.  La  réception  des 
os  de  la  fécondé  rangée  ,  par  leurs  parties  oppofées,  fe  fait  avec 
la  partie  cave  de  ceux  de  la  première  rangée  oppofée  à  l’ar¬ 
ticulation  qu’elle  a  avec  le  rayon.  Le  grand  os  6c  l’os  crochu 
de  la  fécondé  rangée  font  entre  eux  deux  une  tête  dont  la 
principale  partie  appartient  au  grand  os  ;  elle  fe  porte  dans  la 
cavité  formée  par  le  fcaphoïde,  le  lunaire  6c  le  cunéiforme; 
ces  réceptions  de  têtes  6c  de  cavités  prouvent  le  mouvement 
qu’ils  peuvent  avoir  pour  donner  6c  faciliter  la  figure  de  voûte 
que  ces  os  prennent  en  nombre  d’occafions  ;  aufli  doit-on  re¬ 
garder  cette  tête  comme  la  clef  de  la  voûte  ,  laquelle  fert  de 
bafe  6c  de  foutien  à  ceux  de  la  circonférence. 

Les  ligamens  qui  joignent  tous  ces  os,  font  en  nombre, 
6c  même  multipliés  par  des  productions  tendineufes ,  dont 
ï arrangement  6c  la  direction  auroit  peine  à  être  décrite.  L’on 
n’oubliera  pas  de  fe  rappel  1er  le  ligament  tranfverfal  qui  fe 
trouve  au  dedans  de  la  main  ;  il  eft  fort ,  une  de  fes  extré¬ 
mités  eft  attachée  à  la  partie  interne  de  l’os  trapeze  qui  fou- 
tient  la  première  phalange  du  pouce  ;  quelques  filets  de  ce 
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ligament  viennent  a  1  extrçmite  du  lcaphoide.  ba  partie  oppo- 
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fée  s’implante  principalement  à  l’apophyfe  que  donne  l’os 
crochu  ;  des  filets  s’étendent  les  uns  à  l’articulation  de  l’os  du 
métacarpe  qui  foutient  le  petit  doigt ,  d’autres  à  l’olTelet  qui 
eft  hors  de  rang.. 

Ce  ligament  tranfverfaï ,  outre  l’ufage  qu’il  a  de  contenir 
les  tendons  des  mufcles  fléchiffèurs  des  doigts ,  a  auffi  celui 
de  retenir  les  os  du  poignet  dans  leur  fituation  ,  faifant  à  leur 
egard  l’office  de  chaîne  ;  il  eft  bon  de  faire  obferver  que  fa 
fituation  eft  éloignée  des  os  articulés  par  têtes  6c  cavités ,  6c 
que  fans  lui ,  au  moindre  mouvement  violent ,  la  figure  du 
poignet  pourroit  fe  déranger.  A  l’égard  des  parties  offeufes 
du  tarfe  ,  l’on  ne  doit  pas  douter  que  les  cinq  os  du  métatarfe 
unis  avec  le  cuboïde  6c  les  trois  os  cunéiformes ,,  ne  foient 
une  amphiartrofe ,  étant  plus  étroitement  attachés  entre  eux 
par  des  troufleaux  ligamenteux  ;  il  a  fallu  que  cette  union 
fut  intime  pour  les  differentes  pofitions  où  le  trouve  expofé 
le  pied,  furtout  lorfque  l’on  monte  un  efcalier,  une  monta¬ 
gne  ,  enfin  que  l’on  marche  fur  la  pointe  du  pied  ;  fi  la  jonc¬ 
tion  de  ces  os  s’étoit  faite  par  des  furfaces  capables  de  glifler  les 
unes  contre  les  autres ,  comment  auroient-elles  pu  réfifter  à  un 
effort  fi  confiderable  ,  de  foutenir  tout  le  corps  ?  elles  fe  fe- 
roient  défunies  malgré  les  ligamens  6c  les  cordages  qui  les 
enchaînent.. 

L’on  peut  les  comparer  a  un  parquet,  ce  font  de  petits 
morceaux  de  bois  figurés  de  fa^on  que  leurs  furfaces  font  tel¬ 
lement  jointes  enfemble  par  une  rainure  6c  une  arête  ,  qu’à 
peine  quand  ils  font  bien  placés ,  peut-on  en  appercevoir  la 
jonétion  ;  mais  lorfqu’on  marche  deffùs ,  on  fent  cependant 
que  les  pièces  prêtent  6c  cèdent  entre  elles.  Quoique  la  com- 
paraifon  ne  paroiffè  pas  jufte,  cependant  on  verra  quelque 
chofe  d’approchant.  Les  os  du  métatarfe  6c  les  os  cunéifor¬ 
mes  font  larges  par  en  haut ,  ce  qui  fert  d’arête;  ils  font  menus 
par  en  bas  ;  c’eft  ce  qui  tient  lieu  de  rainure  :  donc  ces  os  ne 
peuvent  qu’obéir  aux  mouvemens  6c  à  la  fituation  où  le  pied 
fe  trouve  pofé-  La.  convexité  des  os  du  tarfe  fait  que  nom¬ 
bre  de  ces  os  ne  portent  pas  à  plomb  fur  terre;  la  fituation 
des  os  du  métatarfe  avec  les  cunéiformes  6c  le  cuboïde  n’é¬ 
tant  pas  fur  une  ligne  tranfverfale ,  mais  très -oblique,  ils 
rendent  le  deffbus  du  pied  très- cave y  ce  qui  détermine  le 


4o 8  OSTÉ  O'LOGIE, 

poids  du  corps  à  tomber  fur  le  métatarfe  ôc  fur  fes  ad¬ 
joints. 

Quant  à  l’articulation  des  trois  autres  os  du  tarfe ,  tels  que 
font  l’aflragal ,  le  calcanéum ,  le  fcaphoïde  ôc  une  des  faces 
du  cuboïde ,  elle  efl  à  peu  près  la  même  que  celle  des  os  de 
la  première  rangée  du  carpe.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’ar¬ 
ticulation  de  l’aflragal  avec  le  pied,  du  fcaphoïde  avec  l’aftra- 
gal ,  nous  allons  fuivre  celle  des  autres  os  pour  ne  rien  laifTer 
à  delirer. 

*  '  -  •*'  - 

De  V articulation  d'une  des  faces  du  Cuboïde  avec  celle  de 
l: 'extrémité  antérieure  du  Calcanéum . 

Cette  articulation  efl  attachée  par  des  ligamens  afïez  forts; 
il  y  en  a  un  qui  vient  de  la  partie  poftérieure  du  calcanéum  ; 
il  s’épanouit  êc  donne  un  trouffeau  de  filets  au  cuboïde  à 
côté  de  la  finuofité  ;  d’autres  couvrent  en  fe  prolongeant ,  le 
tendon  du  long  peronier ,  6c  fe  terminent  proche  la  naif- 
fance  des  os  du  métatarfe  ;  les  mufcles  interoffeux  y  pren¬ 
nent  attache ,  le  refie  du  ligament  tient  à  la  partie  poftérieure 
du  cuboïde  ;  outre  ce  fort  ligament ,  il  y  en  a  un  autre  qui 
part  de  l’extrémité  latérale  du  calcanéum ,  6c  fe  termine  pro¬ 
che  la  petite  face  du  cuboïde  fur  laquelle  pafTe  lç  tendon  du 
long  peronier.  Après  avoir  détaché  tous  ces  ligamens ,  l’on 
voit  les  furfaces  des  os  ;  la  face  antérieure  du  calcanéum  efl 
légèrement  convexe  dans  le  refie  de  fon  étendue ,  ce  qui  dé¬ 
pend  en  partie  du  cartilage. 

La  face  du  cuboïde  efl  large  par  fa  partie  fupérieure ,  6c 
étroite  inférieurement;  elle  fe  porte  de  dehors  en  dedans  *  êc 
de  haut  en  bas ,  elle  efl  cave  dans  fa  partie  la  plus  évafée  ,  6C 
relevée  inférieurement. 

De  la  partie  convexe  du  Scaphoïde  avec  les  trois  Os 

Cunéiformes. 

♦ 

La  convexité  du  fcaphoïde  a  trois  faces  très-fenfibles ,  fé- 
parées  par  deux  lignes  éminentes ,  lefquçllès  ont  plus  d’efpace 
par  en  haut  que  par  en  bas.  Elles  s’engagent  fuperficiellement 
dans  les  deux  intervalles  faits  de  l’union  de  l’os  cunéiforme 

mitoyen 
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mitoyen  avec  les  deux  autres ,  entre  lefquels  ces  lignes  font 
engagées.  De  l’extrémité  inférieure  du  fcaphoïde  part  un  liga¬ 
ment  qui  s’attache  à  la  partie  extérieure  de  l’os  cunéiforme , 
qui  fondent  le  gros  orteil. 

Quant  à  l’union  de  ces  trois  os  entre  eux ,  elle  eft  très- 
ferrée  mais  il  y  a  toujours  un  cartilage  à  l’endroit  des  fur- 
faces  par  lefquelles  ils  fe  joignent, ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
donner  une  bafe  ferme  à  l’extrémité  du  pied. 

De  V articulation  du  gros  Orteil  avec  le  premier  Os  cunéiforme . 

#• 

Elle  eft  différente  de  celle  du  pouce  de  la  main ,  qui  fe  meut 
en  tout  fens  ;  au  contraire,  celle-ci  eft  ferme  6c  ftable  pour 
foutenir  les  efforts  qui  fe  font  deffus  fon  articulation  dans  le 
temps  du  maffeter. 

La  différence  que  l’on  fait  encore  de  cette  articulation  pref- 
qne  immobile ,  eft  que  tout  le  poids  du  corps  fe  touve  pouffé 
deffus  dans  le  temps  que  le  pied  eft  tendu  ;  les  ligamens  qui 
uniffent  ces  deux  os  font  faits  de  plans  de  fibres  très-fortes  , 
principalement  à  la  partie  poftérieure ,  proche  l’infertion  du 
tendon  du  jambier  antérieur  ;  les  ligamens  coupés  dans  toute 
la  circonférence ,  les  furfaces  de  ces  deux  os  font  revêtues  de 
cartilage  ;  la  face  du  cunéiforme  fait  une  efpece  de  croiftant 
qui  répond  à  celle  de  l’os  du  gros  orteil  qui  eft  à  peu  près 
lemblable ,  la  partie  inférieure  du  cunéiforme  qui  termine  le 
croiftant ,  a  une  petite  furface  plate  reçue  dans  une  petite  ca¬ 
vité  qui  eft  à  l’extrémité  de  celui  du  gros  orteil. 

De  V articulation  de  V  Aflragal  par  fa  partie  inférieure  avec 

le  Calcanéum. 

A  la  partie  poftérieure  de  l’aftragal ,  eft  fituée  une  cavité 
garnie  d’un  cartilage  poli  ;  la  direction  de  la  cavité  eft  tranf- 
verfale ,  le  centre  eft  cave  6c  un  peu  oblique ,  le  refte  eft  lé¬ 
gèrement  convexe  ;  la  cavité  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  du 
calcanéum  qui  la  reçoit,  eft  élevée  poftérieurement,  6c  fait 
par  fon  cartilage  un  bifeau  terminé  par  un  ligament  très-fort , 
garni  de  glandes  6c  de  graille ,  qui  fépare  l’une  6c  l’autre  ca¬ 
vité  ,  de  deux  fuperficielles  qui  font  placées  à  l’extrêmite  du 
Tome  /.  F  ff 
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calcanéum  ,  une  fupérieurement ,  3c  une  inférieurement ,  li¬ 
mées  à  la  naiftance  de  l'éminence  de  l’aftragal  qui  s’articule 
avec  le  fcaphoïde. 

Des  deux  cavités  fuperficielles ,  la  plus  intérieure  eft  reçue 
ou  reçoit  celle  qui  eft  fous  l’aftragal  ;  l’autre  qui  lui  eft  op- 
pofée ,  eft  fur  le  côté  extérieur  :  elle  donne  la  facilité  à  une 
petite  face  de  l’aftragal  placée  inférieurement,  de  fe  mouvoir 
deflus  ;  elles  font  couvertes  de  leurs  cartilages» 

De  V union  de  la  partie  antérieure  des  Os  Cunéiformes  &  du. 
Cuboïde  avec  les  Os  du  Métatarfe, 

Les  faces  des  os  cunéiformes  font  liftes ,  celle  du  cuboïde 
pareillement ,  excepté  quelle  eft  partagée  par  une  ligne  en 
deux. 

Le  cunéiforme  mitoyen  eft  le  plus  petit ,  il  n’eft  pas  paral¬ 
lèle  aux  autres  ;  il  laifte  un  vuide  occupé  par  l’os  du  métatarfe 
qui  foutient  le  doigt  indice ,  où  il  fe  trouve  enclavé  3c  retenu 
par  les  deux  autres  cunéiformes  qui  s’avancent  en  devant. 

L’extêmicé  inférieure  de  l’os  du  métatarfe  du  gros  orteil 
porte  une  tête  convexe  ;  elle  eft  reçue  dans  la  cavité  de  la. 
première  phalange  dont  le  centre  eft  très-cave. 

La  partie  inférieure  ou  le  deflous  de  la  tête  de  l’os  du  mé¬ 
tatarfe  eft  partagé  par  une  ligne  {aillante  qui  la  divife  en  deux 
faces  ,  lefquelles  font  occupées  chacune  d’un  os  féfamoïde  j 
ces  os  laiflent  un  efpace  ou  l’éminence  eft  engagée. 

L’extrémité  inférieure  de  la  première  phalange  s’articule 
avec  la  partie  fupérieure  de  la  derniere  par  ginglyme  de  la 
première  efpece  ;  à  la  partie  fupérieure  de  cette  articula¬ 
tion  ,  fe  trouve  un  oftelet  particulier  qui  occupe  l’efpace  qui 
eft  entre  les  deux  éminences  de  la  première  phalange  ;  c’eft 
line  efpece  d’os  féfamoïde. 

Outre  les  principaux  ligamens  qui  ont  été  décrits  ,  il  s’en 
trouve  d’autres ,  tant  fur  la  furface  extérieure  du  tarfe ,  que 
dans  fa  partie  cave  ;  ils  font  en  nombre  en  cet  endroit,  leur 
direction  y  eft  aufti  différente  par  l’entrelaftement  3c  le  croi- 
fement  de  plufteurs  portions  de  tendons  qui  s’y  mêlent. 

De  la  Simphyfe . 

Les  cartilages  qui  font  fttués  entre  deux  os ,  doivent  être 
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fortement  attachés  à  leurs  furfaces  ou  aux  inégalités  dont  ils 
font  garnis ,  pour  les  contenir  ;  c’eft  cette  étroite  union  qui 
fait  que  les  uns  ne  paroiftent  avoir  entre  eux  que  peu  de  mou¬ 
vement,  pendant  qu’il  y  en  a  où  il  eft  apparent  &  très-fen- 
fible.  L’épaifteur  du  cartilage  en  eft  la  principale  caufe  ;  c’eft  ce 
que  l’on  nomme  limphyfe  vraie. 

Les  vertebres  fe  meuvent  aifément  entre  elles  par  les  car¬ 
tilages  qui  font  interpofés  entre  leurs  corps  ;  celui  qui  fait  la 
jonétion  des  os  pubis,  nommée  la  limphyfe  de  ces  os  ,  prête 
&:  cède  furtout  vers  la  fin  de  la  groftefte  ,  &  pendant  quelques 
jours  après  l’accouchement ,  comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois  ; 
il  eft  dans  ce  temps  très-lâche ,  plus  épais  par  fa  partie  d’en- 
bas  que  par  en  haut  ;  ce  cartilage  a  cela  de  particulier  de 
nombre  d’autres ,  c’eft  qu’il  ne  s’olfifie  jamais  ,  ce  que  j’ai 
examiné  dans  plufieurs  bafiins  de  perfonnes  de  plus  de  quatre- 
vingts-ans  ;  au  contraire,  celui  qui  fe  trouve  interpofé  entre 
la  partie  poftérieure  des  os  des  illes  &:  l’os  facrum ,  s’olîifie 
entièrement  ;  ceux  des  vertebres  y  font  expofés  ;  ceux  des  ar¬ 
ticles  dans  les  exoftofes  ,  les  anchilofes  êc  autres  maladies  ,  pa¬ 
reillement  :  tout  ce  qui  tient  lieu  de  cartilages ,  ligamens  , 
tendons ,  s’oflifient  ;  les  principales  arteres  n’en  font  pas 
exemptes ,  non  plus  que  la  aure-mere  ,  même  les  parties  char¬ 
nues. 

L’on  ne  s’eft  attaché  dans  ce  chapitre  qu’à  donner  la  def- 
cription  des  principaux  ligamens  ,  cartilages,  &  ce  que  l’on  a 
cru  y  avoir  de  plus  eftentiel  pour  connoître  les  articulations  ; 
l’on  fçait  qu’il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  mais  crainte  d’être  trop  long  ,  on  s’eft  fixé  à  ce  qui  eft 
de  plus  convenable  &  de  plus  utile  à  la  pratique. 
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SECONDE  DIVISION. 

Description  de  chaque  Os  en  particulier. 

Section  première. 


Des  Os  de  la  Tête. 

Le  crâne  eft  un  aflemblage  de  pîufieurs  pièces  ofïeufes,  dont 
la  figure  la  plus  naturelle  approche  de  celle  de  l’ovale.  Il  a 
plus  ou  moins  de  volume  ,  ce  qui  dépend  de  l’âge  ôc  du  tem¬ 
pérament.  Il  forme  deux  éminences  Taillantes ,  l’une  en  de¬ 
vant,  l’autre  en  derrière  ;  celle  de  devant  efir  faite  par  le  co- 
ronal ,  celle  qui  eft  derrière  eft.  faite  par  l’occipital.  Les  cotés 
du  crâne  font  plats ,  ce  font  les  parties  écailleufes  des  os  des 
tempes,  &  les  apophyfes  temporales  du  fphénoïde  qui  les  corn- 
pofent  ;  ils  fe  portent  un  peu  en  dedans:  ces  os  font  au  nombre 
de  huit ,  fix  propres  6c  deux  communs  :  les  propres  font  le 
coronal  qui  eft  antérieur,  l’occipital  poftérieur,  les  deux  pa¬ 
riétaux  qui  font  le  fommet  de  la  tête ,  les  deux  temporaux 
qui  font  placés  fur  les  côtés  inférieurement  entre  l’apophyfe 
temporale  du  fphénoïde  ,  &  l’occipital  avec  lefquels  ils  font 
joints  ;  le  premier  des  communs  eft  l’éthmoïde ,  logé  dans 
l’échancrure  du  coronal  antérieurement  ;  le  deuxième  eft  le 
fphénoïde  qui  occupe  la  partie  moyenne  de  la  bafe  du  crâne: 
tous  ces  os ,  tant  propres  que  communs ,  font  prefque  en  gé¬ 
néral  découpés  dans  toute  leur  circonférence ,  de  pîufieurs 
éminences  6c  cavités  que  l’on  nomme  tenons  6c  mortaifes. 

C’eft  de  cette  jonétion  que  réfultent  les  futures  que  l’on 
divife  en  propres  6c  en  communes  ;  les  propres  font  au  nom¬ 
bre  de  cinq  ;  fçavoir  ,  la  coronale  ,  la  fagittale,  la  lambdoïde 
&C  les  deux  temporales,  quoique  quelques-uns  ne  les  admet¬ 
tent  pas  ;  les  futures  communes  font  trois,  î’éthmoïdale  , 
la  fphénoïdale  6c  la  tranfverfale  ;  la  première  des  futures  pro¬ 
pres  ,  nommée  la  coronale  s’étend  d’une  tempe  à  l’autre;  elle 
joint  le  coronal  avec  les  pariétaux  :  la  deuxieme  eft  la  fagit- 
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taie,  qui  unit  les  deux  pariétaux  par  leurs  parties  fupérieures ; 
elle  commence  vers  le  milieu  de  la  coronale  jufqu’à  la  lamb¬ 
doïde  :  la  troifiéme  eft  la  lambdoïde  ;  elle  commence  à  une  apo- 
phyfe  maftoïde ,  ôc  fe  termine  à  l’oppofée.  Dans  les  futures  des 
os  des  tempes ,  ces  os  par  leur  partie  écailleufe ,  fe  joignent  avec 
les  parties  latérales  ôc  inférieures  des  pariétaux  ;  les  Anciens  ont 
nommées  ces  futures  fquammeufes  ou  écailleufes  ,  mais  les 
Modernes  les  ont  mifes  au  nombre  des  propres  ,  &:  ils  les  ont 
divifées  en  futures  apparentes ,  comme  la  coronale  ,  &;c  ,  &  en 
futures  à  joints  recouverts ,  comme  celles  des  os  des  tempes. 
Les  futures  communes  font  au  nombre  de  trois  ;  la  première  eft 
l’éthmoïdale  ,  elle  tire  fon  nom  de  l’éthmoïde,  ôc  fait  toute  la 
circonférence  de  l'échancrure  du  coronal ,  excepté  fa  partie 
poftérieure  qui  s’engage  avec  le  fphénoïde  ;  la  deuxième  eft  la 
fphénoïdale ,  elle  entoure  le  fphénoïde  dans  toutes  fes  dimen- 
fions  ;  c’eft  de  lui  dont  elle  tire  en  partie  fa  naifîance ,  elle 
fe  joint  par-devant  avec  l’éthmoïde  le  coronal,  par  fa  par¬ 
tie  poftérieure  avec  l’avance  de  l’occipital  par  le  moyen  d’un 
cartilage  qui  fe  conferve  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  ou  envi¬ 
ron  ,  paffe  lequel  temps  il  s’offifïe  ;  fur  les  cotés  avec  la  partie 
inférieure  ôc  antérieure  du  coronal  Se  du  pariétal  .  Se  par  fes 
apophyfes  pthérigoïdes  il  a  connexion  avec  les  os  du  palais  : 
la  troifiéme  future  commune  eft  la  tranfverfale ,  ainfi  nom¬ 
mée  parce  qu’elle- traverfe  les  deux  foftes  orbitaires,  en  s’éten¬ 
dant  d’un  petit  angle  à  l’autre  ;  il  y  a  des  Auteurs  qui  la  re¬ 
gardent  comme  une  continuation  dé  la  coronale ,  cependant 
elle  eft  toujours  au  nombre  des  communes  ,  parce  qu’elle  ne 
fert  pas  feulement  à  joindre  le  coronal  aux  autres  os,  mais 
mêmeprefque  tous  ceux  qui  compofent  la  mâchoire  fupérieure. 
Il  fe  rencontre  dans  les  futures  propres  des  os  qui  font  dé¬ 
coupés  dans  toute  leur  circonférence,  que  l’on  nomme  clefs  , 
quoique  pour  l’ordinaire,  elles  foient  placées  dans  la  future 
lambdoïde ,  &:  que  le  nombre  en.  foit  fi  grand  que  quelquefois 
la  future  en  eft  toute  garnie  ;  elles  font  de  différentes  gran¬ 
deurs  &  de  diverfes  figures  ;  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’en 
trouve  dans  la  fagittale  èc  dans  la  coronale  ;  que  ceci  foit  bien 
obfervé  quand  on  examine  une  plaie  du  crâne ,  pour  ne  pas 
prendre  ces  petits  os  pour  des  morceaux  d’une  fraélure.  Il  y 
a  d’autres  petits  os  qui  font  étroits  à  leur  naiffance,  qui  s’é- 
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panouiflènt  à  leur  extrémité  ;  ce  font  des  prolongerons  des 
tenons  que  l’on  appelle  queue  d’aronde.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu’ils  fervent  à  rendre  les  futures  fermes  pour  réfilter 
à  l’écartement  qui  pourroit  y  arriver,  foit  par  des  coups  ou 
par  des  chutes.  Quoique  les  os  du  crâne  fe  reçoivent  récipro¬ 
quement  entre  eux  par  future  ,  cependant  il  fe  trouve  des  fu- 
jets  de  tout  âge  où  il  fe  voit  des  variations  qui  demandent 
de  l’attention  de  la  part  du  Chirurgien  dans  les  plaies  de  tête; 
premièrement,  j’ai  trouvé  dans  des  perfonnes  de  dix-huit  à 
vingt  ans  ou  environ  ,  la  future  fagittale  double,  de  même  que 
la  lambdoïde  ;  dans  des  enfans  de  neuf  à  dix  ans  les  pariétaux 
ne  formoient  qu’un  feul  os  ;  dans  d’autres  un  pariétal  étoit 
entièrement  uni  6c  offifié  avec  la  partie  écailleufe  de  l’os  des 
tempes.  Pour  ce  qui  concerne  les  futures  dans  les  perfonnes 
âgées ,  pour  l’ordinaire  elles  s’odifient  dans  plufieurs ,  6c  ne 
laiiTent  aucuns  veftiges  de  leur  union  ,  d’où  l’on  doit  inférer 
que  les  fractures  doivent  être  très-fâcheufes  dans  ce  s  âges. 

«  Du  Coronal. 

Le  coronal  occupe  la  partie  antérieure  de  la  tête  ;  fa  figure 
eft  prefquc  demi-circulaire  ,  convexe  par  dehors ,  6c  cave  par 
dedans ,  parfemée  de  filions  pour  le  paflage  des  vaiffeaux  qui 
fervent  à  fa  nourriture  ;  il  eft  découpé  dans  toute  fa  circon¬ 
férence  ,  d’éminences  6c  de  cavités  pour  fon  articulation  ;  par 
fa  partie  fupérieure  il  eft  reçu  6c  reçoit  la  partie  antérieure 
des  pariétaux ,  ce  qui  fait  la  future  coronale  qui  s’étend  d’une 
tempe  à  l’autre  ;  fes  cotés  fe  joignent  avec  les  apophyfes  tem¬ 
porales  du  fphénoïde  6c  l’os  de  la  pommette  ;  par  fa  partie  in¬ 
férieure  6c  antérieure  il  fe  joint  avec  les  os  du  nez  ,  les  avan¬ 
ces  des  os  maxillaires ,  les  os  unguins ,  les  os  planum  ,  6c 
les  extrémités  des  productions  des  os  du  palais ,  lefquelles  font 
au  fond  des  fofTes  orbitaires  ;  il  reçoit  auffi  l’éthmoïde. 

La  table  extérieure  eft  couverte  du  péricrâne ,  6c  l’inté¬ 
rieure  de  la  dure-mere  ;  entre  les  deux  tables  il  y  a  un  tifTu 
fpongieux  appellé  diploë ,  qui  eft  plus  ou  moins  épais ,  fui- 
vant  les  fujets  :  il  fert  à  amortir  la  violence  des  coups.  A  fa 
partie  inférieure  6 C  antérieure  fe  voient  deux  enfoncemens  en 
forme  de  croiffant ,  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  grande 
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v  échancrure  où  eft  reçu  l’éthmoïde  ;  ces  enfoncemens  font  la 
partie  fupérieure  des  orbites ,  au-deftùs  defquels  eft  un  rebord 
plus  ou  moins  élevé;  ce  font  les  éminences  fourcillieres. 

A  la  partie  fupérieure  de  fon  échancrure  fe  voit  une  apo- 
phyfe  que  l’on  nomme  nazale  ,  parce  quelle  foutient  les  os  du 
nez  ;  elle  eft  plus  grande  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  ; 
à  chaque  coté ,  une  petite  éminence  nommée  apophyfes  angu¬ 
laires  ou  orbitaires  ;  fur  le  coté  extérieur  ,  une  autre  apophyfe 
qui  termine  avec  l’os  de  la  pommette  le  petit  angle  ;  le  dedans 
fait  une  petite  folle  occupée  par  la  glande  lacrymale  ;  pro¬ 
che  du  grand  angle ,  fe  trouve  une  échancrure ,  &  fouvent  à 
la  place  un  trou  nommé  fourcillier  ,  pour  le  paftage  d’une 
artere ,  d’une  veine  &;  d’un  gros  nerf  appelle  optique  ;  il  y  a 
deux  fl  nus  faits  par  l’écartement  de  fes  deux  tables  au-deftùs 
des  orbites ,  féparés  l’une  de  l’autre  par  une  petite  cloifon 
ofteufe  ;  ils  ont  plus  ou  moins  d’étendue  fuivant  l’âge ,  quel¬ 
quefois  point  du  tout ,  principalement  dans  les  enfans  ;  ces 
finus  s’ouvrent  dans  la  partie  fupérieure  du  nez. 

La  partie  interne  du  coronal  eft  fort  creufée  ,  d’où  il  ré- 
fulte  deux  folles  pour  loger  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  ; 
on  y  remarque  de  deux  fortes  de  filions  ,  les  premiers  pour 
les  vaifteaux  qui  fervent  à  fa  nourriture  Sc  à  celle  du  diploë , 
les  féconds  répondent  aux  circonvolutions  du  cerveau  ;  ils 
font  très-fenfibles  dans  la  portion  d’os  qui  aide  à  former  le 
deftlis  de  l’orbite  ;  le  milieu  a  une  épine  à  la  naiftance  de 
laquelle  eft  un  trou  appellé  conduit  aveugle  ou  borgne ,  où 
le  linus  longitudinal  fupérieur  prend  naiftance  ;  mais  ce  con¬ 
duit  fort  vers  la  racine  du  nez  ;  quelquefois  cette  épine  eft 
pratiquée  en  gouttière ,  &c  le  conduit  n’y  eft  qu’à  moitié  ;  cette 
gouttière  eft  étroite  à  fa  naiftance ,  ôc  finit  prefque  vers  le  mi¬ 
lieu  de  cet  os. 

Dans  le  fœtus  le  coronal  fe  trouve  membraneux  à  l’endroit 
où  il  fe  rejoint  avec  les  pariétaux  ,  &:  ils  font  par  leur  union 
un  triangle ,  dit  la  fontanelle  ;  le  coronal  fe  conferve  quel¬ 
quefois  toute  la  vie  féparé  en  deux  par  une  future  ,  ce  qui  peut 
en  impofer ,  lorfqu’il  arrive  plaie  en  cet  endroit. 

De  1  Occipital. 

L’occipital  eft  le  deuxième  des  os  propres  au  crâne  ;  la 
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fîtuation  eft  oppofée  à  celle  du  coronal ,  il  occupe  la  partie 
poftérieure  ;  fa  figure  approche  d’un  lofange ,  convexe  exté¬ 
rieurement,  plus  par  fa  partie  fupérieure  que  par  l’inférieure  , 
cave  par  dedans  :  toute  fa  circonférence  eft  découpée  d’émi¬ 
nences  ôc  de  cavités  pour  fon  emboîtement ,  par  en  haut  avec 
les  deux  pariétaux  ,  par  les  côtés  avec  les  apophyfes  maftoïdes, 
pour  former  la  future  lambdoïde  ,  par  en  bas  il  fe  joint  avec 
les  apophyfes  pierreufes ,  ôc  par  Ion  avance  avec  la  partie  pof¬ 
térieure  du  fphénoïde,  par  le  moyen  d’un  cartilage  qui  ne 
s’oflifie  que  vers  l’âge  de  vingt  ans  ou  environ  ;  cette  avance 
termine  le  trou  ovale.  Sa  partie  fupérieure  eft  fort  épaiffe  , 
lifte  ,  polie  &  très-convexe  ;  elle  n’eft  recouverte  que  du  pé- 
ricrâne ,  des  mufcles  occipitaux  &:  des  tégumens  ;  fa  partie 
inférieure  eft  très-mince  &c  rabotteufe  dans  nombre  de  fujets; 
fes  inégalités  très-marquées  donnent  attache  à  tous  les  muf¬ 
cles  extenfeurs  de  la  tête  ;  cette  partie  inégale  eft  quelquefois 
pourvue  d’une  épine  longitudinale  ,  d’une  tranfverfale ,  ôc  de 
plu  fleurs  dépreflions  ;  à  là  partie  la  plus  déclive  il  y  a  deux 
éminences  oblongues  ,  un  peu  plates  &c  un  peu  rondes ,  qui 
ont  comme  deux  faces  jointes  enfemble  par  un  cartilage  mi¬ 
toyen  dans  les  enfans ,  qui  ne  s’ofîîfie  que  vers  l’âge  de  neuf 
à  dix  ans  :  on  donne  le  nom  de  condyles  à  ces  éminences  ; 
elles  fe  portent  de  derrière  en  devant ,  &:  font  partie  du  trou 
occipital  ;  elles  font  recouvertes  d’un  cartilage  luifant  &  poli; 
elles  s’articulent  avec  les  apophyfes  obliques  fupérieures  de 
la  première  vertebre  par  gimglyme  de  la  fécondé  efpece  pour 
les  mouvemens  de  flexion  &:  d’extenfion  de  la  tête  :  derrière 
les  condyles  on  trouve  pour  l’ordinaire  un  trou  de  chaque 
côté  pour  la  fortie  des  veines  vertébrales  ;  il  fe  trouve  quelque¬ 
fois  fermé  d’un  côté  &c  fouvent  des  deux  :  à  côté  de  ces 
mêmes  avances  ,  un  peu  en  arriéré ,  eft  une  échancrure  qui 
aide  à  former  la  fofte  jugulaire ,  avec  une  femblable  qui  eft  à 
l’apophyfe  pierreufe  ;  le  furplus  de  la  fofte  jugulaire  fe  pro¬ 
longe  jufqu’à  l’extrémité  de  la  pointe  de  l’apophyfe  pierreufe; 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  le  trou  déchiré  ,  qui  eft  féparé  par 
une  petite  appendice  ofleufe  ,  ou  par  un  replis  de  la  dure- 
mere  ;  par  cette  divifion  la  partie  la  plus  large  donne  fortie 
à  un  des  finus  latéraux  ,  &  la  plus  étroite  à  la  huitième  paire 
&  au  nerf  fpinal  :  environ  le  milieu  du  condyle ,  partie  fupé¬ 
rieure  ± 
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fleure,  eft  un  trou  qui  donne  (ortie  hors  du  crâne  à  la  neu¬ 
vième  paire  ;  il  eft  léparé  en  deux  ,  foit  par  une  petite  ligne 
ofleufe  ,  ou  par  un  petit  replis  de  la  dure-mere  ;  on  lui  donne 
le  nom  de  guftatif  ;  au  devant  de  chaque  condyle  eft  un  petit 
enfoncement  où  viennent  s’infercr  les  grands  droits  fléchiüeurs 
de  la  tête. 

Dans  la  partie  interne  de  l’occipital  on  voit  une  épine  per¬ 
pendiculaire  ,  qui  vers  le  milieu  fe  termine  en  deux  fciftùres 
plus  ou  moins  larges ,  occupées  par  les  linus  latéraux  ;  pour  l’or¬ 
dinaire  l’une  commence  un  peu  plus  haut  que  l’autre  ;  cette 
même  épine  fe  continue  jufqu’à  la  partie  poftéricure  du  trou 
occipital  ;  comme  elle  eft  aigue ,  il  s’y  attache  un  repli  de 
la  dure-mere,  qui  fait  la  féparation  du  cervelet  en  deux 
lobes. 

Par  le  moyen  de  la  divilion  que  fait  cette  épine  avec  les 
grandes  fciftùres ,  l’occipital  a  quatre  folles ,  deux  fupérieures 
pour  loger  les  extrémités  des  lobes  poftérieures  du  cerveau, 
ôc  les  deux  inférieures  plus  enfoncées  renferment  le  cervelet 
6c  la  moelle  allongée  :  ces  folles  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  le  repli  de  la  dure-mere  ,  appelîé  le  plancher  ;  à  la 
partie  inférieure  de  l’occipital  eft  le  grand  trou  ovale  pour  la 
(ortie  de  la  moelle  ,  êcc.  La  partie  inférieure  de  l’occipital  eft 
prefque  entièrement  dépourvue  de  diploé  ;  il  eft  parlemé  de 
(liions  ôc  de  petits  trous  comme  le  coronal ,  pour  loger  les 
vaiffèaux  deftinés  à  fa  nourriture. 

Des  Pariétaux. 

Le  troiliéme  ôc  le  quatrième  des  os  propres  au  crâne  ,  font 
les  pariétaux  ;  ils  font  la  partie  la  plus  élevée  du  crâne  ,  que 
l’on  nomme  le  fommet  de  la  tête  ;  ils  occupent  l’efpace  qui 
fe  trouve  entre  la  partie  fupéricure  du  coronal ,  ôc  celle  de 
l’occipital  où  ils  font  enclavés  ,  faifant  l’office  de  voûte  ;  auffi 
eft-ce  fur  leurs  parties  convexes  que  fe  portent  tous  les  far¬ 
deaux.  Les  pariétaux  par  leurs  parties  latérales  font  un  peu 
applatis  à  l’endroit  des  os  des  tempes ,  ôc  rentrent  en  dedans , 
où  ils  font  recouverts  des  parties  écailleufcs  de  ces  os  ,  ôc  par 
les  extrémités  des  apophyfes  temporales  du  fphénoïde ,  ce  qui 
leur  fert  de  point  d’appui ,  comme  un  éperon  à  un  gros  mur. 

Tome  I.  G  g  g 
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La  figure  des  pariétaux  approche  de  celle  d’un  quatre  irré¬ 
gulier  ;  ils  font  emboîtés  dans  toute  leur  circonférence ,  fça- 
voir,  pardevant  avec  le  coronal  d’où  efl:  formée  la  future  co- 
ronale  ;  par  leur  coté ,  partie  inférieure ,  avec  les  apophyfes 
temporales  du  fphénoïde  ,  ôc  avec  toute  la  circonférence  des 
parties  écailleufes  des  os  des  tempes  ,  ôc  par  leurs  parties  pof- 
térieures  ils  s’articulent  avec  une  grande  partie  de  l’occipi¬ 
tal  ,  ce  qui  compofe  la  future  lambdoïde  ;  par  leurs  parties 
fupérieures  ils  fe  reçoivent  entre  eux ,  ôc  font  la  future  fagit- 
tale.  Chaque  pariétal  fait  un  angle  plus  ou  moins  aigu  en 
devant  ôc  inférieurement  ;  les  angles  poftérieurs  font  pres¬ 
que  moufles  ;  à  la  partie  poftérieure  proche  la  future  fagit- 
taie  ,  ils  ont  quelquefois  chacun  un  trou  pour  l’entrée  d’une 
petite  artere  ôc  d’une  veine;  ils  manquent  fouvent  d’un  coté  , 
Ôc  des  deux  dans  certains  fujets  ;  leurs  parties  latérales  à  l’en¬ 
droit  de  leur  jonction  avec  les  parties  écailleufes,  font  décou¬ 
pées  en  bifeau  ou  en  talus..  . 

Ces  deux  os  vus  par  leur  partie  interne ,  compofent  deux 
grandes  fofles  ,  féparées  l’une  de  l’autre  par  la  faulx  ;  elles 
renferment  une  grande  partie  du  cerveau  ;  leurs  tables  inter¬ 
nes  font  empreintes  de  filions ,  dont  les  uns  fe  ramifient  en 
diftribution  de  vaifleaux  ,  ôc  font  faits  par  l’impreffion  du  bat¬ 
tement  des  arteres  dans  la  jeunefîe  ;  dans  certains  os,  ces  im- 
preffions  pénétrent  jufqu’au  diploé  ;  les  autres  filions  font  des 
dépreflîons  qui  imitent  les  circonvolutions  du  cerveau  ;  il  fe 
trouve  aflez  fouvent  des  enfoncemens  femés  ça  ôc  là  dans  ces 
os,  lefquels  vont  jufqu’à  la  furface  interne  delà  table  exté¬ 
rieure. 

L’entrée  d’une  petite  artere  de  la  carotide  externe  fe  fait 
par  le  cinquième  trou  du  fphenoïde  ,  c’effc  elle  qui  creufe  les  ra¬ 
mifications  en  filions  ;  fouvent  il  fe  trouve  un  petit  canal  au 
commencement  de  l’angle  antérieur  du  pariétal  ,  ce  que  le 
Chirurgien  doit  fe  rappeller  lorfqu’il  efi:  dans  l’obligation  de 
trépaner  en  cet  endroit ,  faute  dequoi  il  divife  l’artere  ,  d’où 
il  s’enfuit  une  hémorragie  qui  fait  mourir  le  malade  ,  comme 
l’expérience  l’a  démontré. 

Des  Temporaux. 

Les  os  des  tempes  font  les  deux  derniers  des  os  propres  du 
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crâne ,  un  à  droite  8c  un  à  gauche  ;  ils  occupent  chacun  un 
côté  de  la  partie  moyenne  8c  latérale  du  crâne ,  inférieure¬ 
ment  litués  entre  l’occipital  8c  Papophyfe  temporale  du  fphé- 
noïde  ;  par  leur  partie  fupérieure  ils  fe  joignent  aux  parié¬ 
taux,  8c  forment  entre  eux  les  futures  à  joints  recouverts, 
nommées  par  les  anciens ,  fquammeufes  ;  leur  portion  anté¬ 
rieure  entre  dans  la  compofition  de  la  furface  fphénoïdale ,  8c 
la  poftérieure  par  une  portion  de  Papophyfe  maftoïde ,  termine 
la  future  lambdoïde. 

L’os  des  tempes  pris  féparément ,  8c  confideré  hors  de  fi- 
tuation  ,  eft  d’une  figure  afiez  bifare  ;  il  fe  divife  en  partie 
fupérieure  8c  en  inférieure  ;  la  fupérieure  eft  Pécailleufe ,  elle 
eft  mince  8c  polie  extérieurement  ;  Pinférieure  comprend  Pa¬ 
pophyfe  pierreufe ,  ou  il  s’obferve  des  inégalités ,  8cc.  Dans 
le  fœtus  l’os  des  tempes  fe  fépare  en  deux  parties  ,  la  première 
eft  Pécailleufe  ,  elle  foutient  par  en  bas  l’os  appellé  l’orbicu- 
laire  ;  la  deuxième  eft  Papophyfe  pierreufe  :  ces  deux  pièces  , 
pafie  un  an  ou  environ  ,  font  unies  enfemble ,  8c  n’en  font 
qu’une  ;  à  la  partie  inférieure  8c  extérieure  de  la  partie  écail- 
leufe  dans  l’adulte ,  fe  voient  pour  l’ordinaire  quatre  apophy- 
fes  ;  la  première  eft  la  plus  grofie  ,  fa  bafe  eft  large  ,  inégale  8c 
raboteufe  ;  elle  finit  en  pointe  ;  par  fa  refiemblance  on  l’ap¬ 
pelle  maftoïde  ;  fon  intérieur  eft  tout  cellulaire. 

La  deuxième  eft  un  peu  en  devant ,  on  la  nomme  apophyle 
ftiloïde  ;  elle  eft  plus  ou  moins  longue ,  fui  van  t  Page  ;  dans 
quelques  fujets  fa  naiifance  eft  mobile,  ce  qui  fait  quelle  a 
été  regardée  mal-à-propos  comme  épiphyfe  ;  elle  eft  quelque¬ 
fois  fi  longue  qu’elle  fe  joint  à  l’os  hyoïde. 

La  troifiéme  fe  porte  de  derrière  en  devant ,  elle  fe  joint 
à  l’angle  poftérieur  de  l’os  de  la  pommette  ;  cette  jonéfion  fait 
une  arcade  qui  laiiïè  un  grand  efpace  pour  loger  ou  laifier 
pafter  le  tendon  du  crotaphite  8c  Papophyfe  coronoïde  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  cette  apophyfe  fe  nomme  zygomatique. 

La  quatrième  eft  à  la  naiiïance  de  la  zygomatique  ;  elle 
eft  dite  tranfverfalc  ;  elle  fait  le  bord  antérieur  de  la  cavité 
glenoïde  qu’elle  termine. 

On  peut  en  ajouter  une  cinquième  fituée  à  la  partie  exté¬ 
rieure  de  la  naiflance  de  la  ftiloïde }  elle  lui  lert  d’appui,  8c 
s’olfifie  afiez  fouvent  avec  elle. 
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Les  conduits  qui  font  pratiqués  dans  ces  os  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ;  le  premier  eft  le  conduit  o  lieux  de  l’oreille  ; 
fon  entrée  eft  de  derrière  en  devant  ;  il  eft  un  peu  oblong  de 
inégal  à  fa  circonférence  ,  excepté  à  fa  partie  fupérieure  où 
il  eft  lifte  ;  il  eft  plat  de  poli  à  côté  de  la  cavité  glénoïde, 
pour  fervir  d’appui  au  condyle  de  la  mâchoire  ;  dans  les  jeunes 
lujets  cette  partie  eft  interrompue  par  un  ou  deux  trous  qui 
fe  ferment  avec  l’âge  ;  le  deuxième  eft  placé  entre  l’apophyfe 
maftoïde  de  la  ftiloïde  ;  il  donne  fortie  à  la  portion  dure  du 
lierf  auditif  ;  fon  étendue  l’a  fait  appeller  acqueduc.  Le  troi- 
ftéme  conduit  eft  fttué  au-devant  de  la  folle  jugulaire  ;  il  oc¬ 
cupe  une  partie  de  l’apophyfe  pierreufe ,  il  donne  paftage  à 
l’artere  carotide  interne  ,  il  fe  porte  de  derrière  en  devant , 
il  retient  le  même  nom  que  l’artere.  Le  quatrième  conduit 
fe  voit  à  l’endroit  de  la  jonétion  de  l’extrémité  poftérieure 
du  fphénoïde  avec  l’apophyfe  pierreufe  ;  fon  embouchure  eft 
inégale  pour  donner  attache  à  un  conduit  partie  membra¬ 
neux  ,  partie  cartilagineux  ,  qui  en  eft  le  commencement  , 
nommé  la  trompe  ÜEuJlache  ;  ce  conduit  fe  termine  dans  la 
caifte-;  il  a  été  aufti  regardé  comme  un  aqueduc ,  nom  qui 
répond  à  une  partie  de  fon  ufage  par  l’iftue  de  la  matière 
que  filtrent  les  glandes  qui  tapiftent  les  cellules  de  l’apophyfe 
maftoïde  de  celle  de  la  caifte ,  lefquelles  matières  font  tranf- 
mifes  dans  le  fond  du  palais  :  à  la  racine  de  l’apophyfe  zygo¬ 
matique  eft  placée  tranfverfalement  la  cavité  glénoïde. 

La  partie  interne  de  l’os  des  tempes  ,  par  la  partie  écail- 
leule  de  fupérieure ,  eft  taillée  en  bifeau  par  des  éminences 
de  des  cavités  ,  pour  fon  articulation  avec  le  pariétal  :  on  voit 
dans  fon  milieu  des  dépreftîons  qui  répondent  aux  circonvo¬ 
lutions  du  cerveau  ;  cette  partie  eft  cave ,  elle  entre  dans  la 
compofition  de  la  folle  latérale  où  fe  trouve  logé  le  commen¬ 
cement  du  lobe  poftérieur  du  cerveau. 

L’apophyfe  pierreufe  eft  la  partie  la  plus  confiderable  de 
l’os  des  tempes  ;  elle  eft  dure  ,  compacte  de  irrégulière  ,  groflè 
à  fa  naiftance  r  de  le  termine  pour  ainfi  dire  en  pointe  re¬ 
gardant  la  partie  poftérieure  de  latérale  du  fphénoïde ,  où  eft 
la  fortie  du  conduit  de  la  carotide  interne  ;  fa  fituation  a 
deux  faces ,  une  antérieure  un  peu  applatie ,  où  il  y  a  un  petit 
trou  pour  le  paftage  du  petit  nerf  qui  s’anaftomofe  avec,  la- 
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portion  dure  dans  la  route  qu’elle  fait  dans  fon  canal  ;  la  face 
poftérieure  eft  un  peu  enfoncée  ;  vers  le  milieu  eft  le  trou 
auditif  par  où  entre  la  feptiéme  paire  de  nerfs  qui  porte 
le  même  nom  ;  au-deffous  eft  une  échancrure  ,  laquelle  fe 
joint  avec  celle  de  l’occipital  ;  leur  union  forme  le  trou  dé¬ 
chiré  ;  la  partie  fùpérieure  de  l’apophyfe  pierreufe  eft  empreinte 
d’une  Iciflùre ,  où  eft  logé  le  finus  fupérieur  de  la  bafe  du 
crâne.  A  la  partie  inférieure  de  cette  apophyfc  eft  un  enfon¬ 
cement  figuré  en  demi-croilïant ,  pour  aider  à  loger  le  finus 
latéral  dans  lequel  eft  un  trou  nommé  maftoïdien  ;  il  donne 
entrée  à  une  artère  6c  à  une  veine  ;  la  veine  s’ouvre  dans  le 
finus  latéral  ;  cette  portion  inférieure  de  l’os  des  tempes  entre 
dans  la  compolition  de  la  folle  inférieure  de  l’occipital  ;  l’ex¬ 
trémité  antérieure  6c  inférieure  de  l’apophyfe  pierreufe  avec 
la  partie  latérale  6c  poftérieure  ,  tant  du  lphénoïde  que  de  l’a¬ 
vance  de  l’occipital,  laiftent  un  vuide  pour  loger  le  finus  in¬ 
férieur  de  la  bafe  du  crâne.  Dans  l’intérieur  de  l’apophyfe- 
pierreufe  eft  renfermé  l’organe  immédiat  de  l’ouie  qui  confifte 
dans  le  veftibule ,  les  trois  canaux  demi-circulaires ,  6c  le  laby¬ 
rinthe  ou  le  limaçon..  A  l’extrémité  du  conduit  ofTeux  eft  la 
caille  fermée  par  une  membrane  nommée  la  membrane  du 
tambour  ;  cette  caille  renferme  trois  oftelets ,  fçavoir,  le  mar¬ 
teau  ,  l’enclume  6c  l’étrier  ;  ce  que  l’on  prend  pour  le  lenti¬ 
culaire  qui  s’obferve  à  une  des  extrémités  d’une  des  branches 
de  l’enclume ,  6c  qui  s’articule  avec  l’étrier ,  ne  doit  être  re- 
gardé  que  comme  fon  épiphyfe. 

Dans  la  caille  pafle  le  nerf  dit  la  corde  du  tambour  ;  on 
y  voit  l’embouchure  des  deux  conduits ,  dont  l’un  vient  des 
cellules  de  l’apophyfe  maftoïde ,  6c  l’autre  de  la  trompe  d 'Euf- 
tache . 

Des  Os  communs  du  Crâne * 

Il  y  en  a  deux ,  un  petit  6c  un  grand  j  le  petit  eft  fltué  à  la 
partie  antérieure  de  la  bafe  du  crâne  ,  nommé  éthmoïde  ou 
cribleux  ;  le  fécond  occupe  le  centre  de  la  bafe  du  crâne  , 
c’eft-à-dire^  le  milieu,  6c  s’étend  aux  parties  latérales  ÿ  on. 
l’appelle  fphénoïde,. 


De  VEthmoide. 


Il  eft  le  plus  petit  des  os  qui  entrent  dans  la  compofîtion 
du  crâne  ;  fon  étendue  ne  peut  être  déterminée ,  puifque  cela 
dépend  de  l’âge  ,  du  tempérament ,  ou  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  conformation  des  fujets.  Pour  s’affurer  du  lieu  qu’il 
occupe,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  dans  les  foftes  nafales, 
l’on  voit  qu’il  eft  placé  à  leur  partie  fupérieure  6c  perpendi¬ 
culairement. 

Cette  lituation  qui  eft  naturelle  ,  donne  lieu  d’obferver  une 
lame  ofteufe  qui  le  fépare  en  partie  droite  6c  en  partie  gau¬ 
che  ;  cette  lame  s’engage  dans  la  rainure  du  vomer  ,  pour 
former  la  cloifon  mitoyenne  des  foftes  nafales  :  elle  eft  dans 
certains  fujets  verticale ,  &  dans  d’autres  elle  fe  trouve  dé  je¬ 
tée  à  droite  ou  à  gauche. 

L’extrémité  inférieure  de  chaque  partie  de  l’éthmoïde 
porte  une  lame  ofteufe  recourbée  de  dedans  en  dehors  en 
forme  de  cornet  ;  elle  eft  très-friable  ;  les  Anatomiftes  lui 
donnent  le  nom  de  lame  fpongieufe  fupérieure ,  pour  la  dis¬ 
tinguer  d’une  placée  à  l’embouchure  du  ftnus  maxillaire  ,  dite 
lame  fpongieufe  inférieure  ;  leur  figure  les  a  fait  appeller  les 
cornets  du  nez. 

L’éthmoïde  ou  l’os  cribleux  vu  par  dedans  le  crâne  fcié  , 
6c  la  tête  en  lituation  ,  fe  trouve  renfermé  &  engagé  dans 
une  échancrure  qui  appartient  au  coronal ,  féparé  en  partie 
droite  6c  en  partie  gauche  par  une  continuation  de  la  lame  per¬ 
pendiculaire  décrite  :  cette  production  eft  large  à  fa  naiftance, 
6c  folide  par  fon  extrémité  ;  on  lui  donne  le  nom  de  cryftagalli  ; 
cette  apophyfe  donne  attache  au  commencement  de  la  faulx  ; 
elle  a  une  échancrure,  laquelle  fe  joint  avec  une  qui  eft 
à  la  racine  du  coronal  ;  cette  union  forme  une  embouchure 
ofteufe  oii  s’engage  le  commencement  de  la  faulx  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  trou  borgne.  La  furface  de  l’éthmoïde  du 
côté  du  crâne  eft  faite  d’une  lame  percée  d’un  grand  nombre 
de  trous  diverfement  arrangés  pour  donner  fortie  aux  filets 
de  nerfs  olfaétifs ,  6c  à  des  rameaux  d’arteres  6c  de  veines. 
L’éthmoïde ,  outre  qu’il  eft  reçu  dans  l’échancrure  du  coro¬ 
nal  ,  s’articule  intérieurement  par  la  partie  poftérieure  avec  la 
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partie  antérieure  de  la  felle  du  fphénoïde ,  par  le  moyen  d’une 
petite  avance  triangulaire  :  il  y  a  des  fujets  où  ces  deux  os 
s’oftifient  enfemble.  La  partie  antérieure  de  l’éthmoïde  eft  re¬ 
couverte  par  les  os  du  nez ,  les  avances  maxillaires  ôc  les  os 
unguis  ;  fa  partie  poftérieure  l’eft  par  une  production  des  os 
du  palais. 

Les  côtés  de  l’éthmoïde  font  des  furfaces  plates  ,  lefquelles 
occupent  chacune  une  portion  des  folles  orbitaires  du  côté 
du  grand  angle ,  où  elles  s’articulent  avec  les  os  maxillaires  : 
toute  la  circonférence  articulaire  de  cet  os  eft  appellée  fu¬ 
ture  éthmoïdale.  L’os  examiné  en  fituation  ,  (  il  eft  bon  de  le 
voir  féparé  de  toutes  fes  connexions  )  eft  d’une  figure  qui  re¬ 
préfente  un  quarré  à  fix  faces,  étroit  par  fa  partie  antérieure, 
ôc  évafé  par  la  poftérieure  ;  la  face  fupérieure  eft  percée  d’une 
infinité  de -trous  d’une  direction  un  peu  oblique;  elle  eft  fié- 
parée  en  deux  par  le  cryftagalli  ;  la  face  inférieure  eft  égale¬ 
ment  féparée  par  la  lame  perpendiculaire,  laquelle  fe  joint 
au  vomer  ;  cette  face  fondent  les  deux  cornets  fupérieurs  con¬ 
vexes  d’un  côté,  Ôc  caves  de  l’autre,  en  forme  de  gouttière: 
la  face  antérieure  eft  étroite  &:  inégale  ;  elle  eft  fermée  par 
les  os  du  nez  èc  les  avances  maxillaires  :  la  face  poftérieure  eft 
inégale ,  en  partie  fermée  par  la  partie  antérieure  du  fphé- 
.  noïde  &:  les  productions  des  os  du  palais  ;  la  cinquième 
fixiéme  face  appartenantes  à  l’éthmoïde ,  font  des  deux  côtés 
faite  chacune  d’une  furface  lifte  &;  polie,  que  les  Auteurs  ont 
appelles  les  os  planum  ;  ces  os  entrent  dans  la  compofition  des 
folles  orbitaires  :  à  la  partie  fupérieure  ôc  moyenne  de  cet  os5 
fe  voit  un ,  &:  quelquefois  deux  trous  orbitaires  internes. 

Outre  ce  que  l’on  vient  d’obferver  dans  l’éthmoïde  ,  il  a 
tout  fon  intérieur  compofé  de  cellules  plus  ou  moins  éten¬ 
dues,  lefquelles  communiquent  entre  elles,  Sc  lont  tapiftees  de  la 
membrane  interne  du  nez  ;  elles  s’ouvrent  du  côté  de  la  par¬ 
tie  cave  de  la  lame  fpongieufe  fupérieure ,  où  quelquefois  011 
trouve  une  petite  lame  qui  en  fait  la  féparation  ;  lorfque  l’os 
unguis  eft  emporté  ,  les  premières  cellules  de  cet  os  font  à 
découverts ,  èc  quand  l’avance  de  l’os  du  palais  eft  ôtée ,  les- 
ccllules  paroiftent  de  même  ;  réthmoïde  eft  deftiné  pour  l’or¬ 
gane  de  1’odorar,, 
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Du  Sphénoïde. 

j 

Le  dernier  des  os  communs  eft  le  fphénoïde  ou  l’os  bafilai- 
re  ;  fa  figure  eft  affez  irrégulière  ,  quelques-uns  le  font  ref- 
fembler  à  une  chauve-fouris ,  par  l’étendue  de  fes  apophyfes 
latérales  ;  fa  fituation  eft  au  milieu  de  la  bafe  du  crâne ,  fe 
portant  un  peu  plus  en  devant  ;  il  eft  découpé  dans  toute  fa 
circonférence  pour  fon  articulation  ,  par  devant  avec  le  co- 
ronal  6c  la  partie  poftérieure  de  l’éthmoïde,  par  derrière  avec 
l’avance  de  l’occipital ,  par  le  moyen  d’un  cartilage  qui  s’offifie 
vers  l’âge  de  vingt  ans  ou  environ  ;  par  fes  apophyfes  tempo¬ 
rales ,  dont  l’une  eft  à  droite  6c  l’autre  à  gauche,  il  fe  joint 
avec  la  partie  latérale  6c  inférieure  du  coronal ,  6c  l’os  de  la 
pommette  en  devant,  6c  avec  une  portion  de  la  partie  écail- 
leufe  en  arriéré  ;  l’extrémité  fupérieure  de  chaque  apophyfe 
temporale  du  fphénoïde  recouvre  l’angle  inférieur  du  parié¬ 
tal  ,  oh  fouvent  il  fe  rencontre  un  petit  os  plat  en  forme  de 
clef;  par  ces  différentes  jonctions  que  le  fphénoïde  a  dans 
toute  fa  circonférence ,  il  fait  la  future  commune  ,  appellée 
fphénoïdale  ;  elle  tient  en  partie  de  la  future  à  joints  recou¬ 
verts  :  outre  ces  unions,  il  fe  joint  avec  la  partie  poftérieure 
de  l’os  maxillaire  6c  l’os  du  palais  par  fes  apophyfes  ptéry- . 
goïdes  :  il  reçoit  auffi  dans  fon  milieu  la  racine  du  vomer. 

Pour  examiner  ce  qu’il  y  a  de  particulier  au  fphénoïde ,  il 
faut  le  confiderer  par  dedans ,  par  dehors  6c  en  fituation. 
Par  dedans  on  voit  fon  corps  que  l’on  nomme  la  felle  du 
iphénoïde,  6c  fes  côtés  appellés  les  apophyfes  temporales  du 
fphénoïde  ;  dans  le  milieu  de  la  felle  il  y  a  une  petite  foffe  où 
eft  logée  la  glande  pituitaire ,  ôc  un  petit  trou  dans  le  centre 
pour  le  palPage  d’une  petite  artere  ;  les  apophyfes  temporales 
font  creufes  ,  elles  entrent  dans  la  compofition  des  fofïes 
moyennes  ;  à  la  partie  antérieure  de  la  felle  il  y  a  une  apo¬ 
phyfe  de  chaque  côté  ;  à  fa  partie  poftérieure  également  :  ces 
quatre  apophyfes  font  nommées  clinoïdes.  A  chaque  côté  de 
la  felle  poftérieurement  eft  une  échancrure  qui  termine  la 
fortie  du  conduit  de  la  carotide  interne  ;  fous  chaque  apophyfe 
clinoïde  antérieure  font  pratiquées  les  fentes  irrégulières  ;  par 
ces  fentes  fort  une  production  de  la  dure-mere  pour  tapifter 
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la  foiïe  orbitaire  ,  la  troifiéme ,  quatrième  6c  lixiéme  paire  de 
nerfs,  6c  la  première  branche  de  la  cinquième  paire;  il  y 
entre  de  dehors  en  dedans  par  ces  mêmes  fentes  une  grofle 
veine  qui  rapporte  de  l’œil ,  que  l’on  appelle  le  finus  ophtal¬ 
mique. 

On  remarque  de  plus  au  fphènoïde  huit  trous,  quatre  de 
chaque  côté  ;  le  premier  eft  au-devant  de  l’apophyfe  clinoïde 
antérieure ,  par  011  fort  la  deuxième  paire  de  nerfs  nommés 
optiques  ,  6c  une  petite  artere  ;  il  retient  le  nom  du  nerf  qui 
y  pafle  :  le  deuxième  eft  à  la  partie  inférieure  de  la  fente  ir¬ 
régulière  à  côté  de  la  felle  ;  il  donne  fortie  à  la  deuxième 
branche  de  la  cinquième  paire  ;  on  le  nomme  trou  rond  ou 
maxillaire  fupérieur  ;  le  troifiéme  eft  en  arriéré  ,  fa  figure  eft 
ovale  ,  il  donne  fortie  à  la  troifiéme  branche  de  la  cinquième 
paire  ;  il  eft  auffi  dit  trou  maxillaire  inférieur  :  le  quatrième 
trou  eft  fttué  à  la  partie  poftérieure  du  précédent  ;  il  eft  d’une 
figure  ronde ,  6c  donne  entrée  à  une  branche  de  la  carotide 
externe ,  appellée  l’artere  de  la  dure-mere  ;  il  fe  nomme  de 
même. 

Le  fphènoïde  en  fituation  ,  la  tête  renverfée ,  l’on  y  ap- 
perçoit  les  quatre  apophyfes  ptérygoïdes  ,  deux  de  chaque 
coté  ;  elles  font  dites ,  l’une  aile  externe ,  6c  l’autre  aile  in¬ 
terne  ,  à  l’extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  petit  crochet  qui 
change  la  direction  du  tendon  du  périftaphilin  externe.  L’ef- 
pace  qui  eft  entre  chaque  apophyfe  fe  nomme  folle  ptéry- 
goïde.  A  chaque  extrémité  du  fphènoïde ,  vers  les  apophyfes 
pierreufes ,  eft  une  petite  éminence  pointue ,  appellée  apophyfe 
épineufe  du  fphènoïde.  Les  trous  ovales  ou  maxillaires  infé¬ 
rieurs  ,  6c  les  petits  trous  de  l’artere  de  la  dure-mere,  fe 
voient  aifément  dans  cette  fituation  ,  de  même  que  le  vomer 
qui  eft  pofé  fur  le  milieu  de  la  partie  extérieure  de  la  felle  ; 
fur  les  côtés ,  à  la  racine  externe  6c  extérieurement  eft  la 
fente  maxillaire  faite  par  la  réunion  de  ces  deux  os. 

Le  fphènoïde  hors  de  fa  fituation  6c  vu  renverfé  ,  011  y  voit 
le  corps  de  la  felle  fphénoïdale,  dont  le  milieu  a  une  émi¬ 
nence  faillante  à  peu  près  femblable  au  cryftagalli,  où  eft 
engagée  la  ^partie  la  plus  large  du  vomer  ;  lur  les  côtés  les 
finus  fphénoïdaux ,  dont  les  embouchures  de  leurs  conduits 
s’ouvrent  à  la  partie  poftérieure  de  l’éthmoïde  ;  dans  les  jeunes 
Tome  L  '  H  h  h 
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fujets  ces  finus  ne  font  couverts  extérieurement  que  par  un 
petit  cornet  offeux  qui  fe  fépare  aifément. 

L’on  voit  fur  les  côtés  antérieurs  les  productions  faites  par 
les  apophyfes  clinoïdes  antérieures  inégales  ,  la  fortie  du  trou 
optique,  les  deux  fentes  irrégulières. 

On  voit  auffi  à  chaque  apophyfe  temporale  du  fphénoïde  , 
deux  faces  féparées  par  une  ligne  découpée  d’éminences  ôc  de 
cavités  ;  la  face  antérieure  fait  portion  de  la  foffe  orbitaire , 
la  face  extérieure  fait  la  partie  antérieure  de  la  tempe. 

Les  quatre  apophyfes  ptérygoïdes  en  cette  fituation  font 
convexes  ;  l’on  y  apperçoit  l’échancrure  qui  eft  à  leur  extré¬ 
mité,  laquelle  eft  occupée  par  une  production  de  l’os  du 
palais  ;  à  la  naifïance  de  l’aile  externe  eft  la  fortie  du  trou 
rond  ou  maxillaire  fupérieur;  à  la  naillànce  de  l’aile  interne, 
eft  l’entrée  d’un  trou  qui  donne  pafîage  à  des  vaifTeaux  qui 
vont  dans  le  nez  ;  le  trou  inférieur  &;  le  petit  trou  de  la  dure- 
mere  fe  remarquent  auffi. 

1 1.  Des  trous  du  Crâne  en  général. 

Nous  avons  parcouru  les  trous  du  crâne  en  démontrant  les 
os  en  particulier  ;  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  les  exami¬ 
ner  en  général  :  les  uns  percent  de  part  en  part,  &:  fe  nom¬ 
ment  internes  ;  ils  font  au  nombre  de  vingt-trois ,  onze  de 
chaque  côté ,  &  un  impair. 

Le  premier  comprend  tous  ceux  de  la  lame  cribleufe  d’un 
côté  ,  pour  la  fortie  du  nerf  olfaCtif. 

Le  deuxième  eft  l’optique  par  où  paffe  la  fécondé  paire  de 
nerfs  ,  il  porte  le  même  nom  ;  il  donne  auffi  paflàge  à  une 
artere  qui  part  de  la  carotide  interne  ;  il  eft  placé  au  côté  in¬ 
térieur  de  l’apophyfe  clinoïde  antérieure. 

Le  troifîéme  eft  le  trou  rond  ou  maxillaire  fupérieur  par  où 
fort  la  deuxième  branche  de  la  cinquième  paire  ou  maxil¬ 
laire  fupérieure  ;  fon  embouchure  eft  à  côté  de  la  felle  fphé- 
noïdale,  à  l’extrémité  de  la  fente  irrégulière. 

Le  quatrième  eft  le  trou  ovale  &:  maxillaire  inférieur,  qui 
donne  pafîage  à  la  troifiéme  branche  de  la  c 
ou  maxillaire  inférieur;  il  eft  un  peu  éloigné 
&  un  peu  plus  grand. 
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Le  cinquième  eft  un  petit  trou  rond  peu  diftant  du  trou 
ovale  ;  il  retient  le  nom  du  trou  de  l’artere  de  la  dure-mere  ; 
la  carotide  externe  la  fournit  ;  fon  entrée  dans  le  crâne  eft 
petite. 

Le  fixiéme  eft  l’auditif  placé  à  la  partie  moyenne  de  la  face 
poftérieure  de  l’apophyfe  pierreufe ,  où  entre  la  feptiéme  paire 
de  nerfs  nommés  auditifs  ,  ôc  une  petite  artere  qui  l’accompa¬ 
gne  :  quoique  ce  trou  ne  perce  pas  comme  les  autres ,  on  l’a 
mis  au  nombre  par  le  contour  que  fait  la  portion  dure  pour 
fortir  entre  l’apophyfe  maftoïde  ôc  ftiloïde  ;  fon  entrée  dans 
l’apophyfe  fe  trouve  de  devant  en  arriéré. 

Le  feptiéme  eft  le  trou  déchiré ,  formé  par  la  rencontre  de 
la  partie  inférieure  de  l’apophyfe  pierreufe ,  ôc  la  partie  laté¬ 
rale  de  l’avance  de  l’occipital  :  dans  le  fquelette  ce  trou  eft 
partagé  par  une  petite  portion  oiïeufe  ;  quelquefois  elle  man¬ 
que  ,  ôc  au  défaut ,  dans  le  frais  la  dure-mere  en  fait  la  fé- 
paration  ;  par  fa  partie  antérieure  qui  eft  la  plus  étroite  ,  fort 
la  huitième  paire  ôc  le  nerf  fpinal ,  par  la  poftérieure  dont 
l’entrée  eft  très-large ,  fort  lelinus  latéral  ;  c’eft  où  la  jugulaire 
interne  prend  naiiïance. 

Le  huitième  eft  placé  fur  le  coté  latéral  ôc  antérieur  du 
trou  occipital  ;  il  eft  pour  l’ordinaire  partagé  en  deux  par  une 
petite  lame  oiïeufe  ;  par  ce  trou  fort  la  neuvième  paire  de 
nerfs  ;  vu  par  dehors  ,  fa  fortie  eft  au-deiïùs  du  condyle  ;  on 
lui  donne  le  nom  de  condiloïdien  antérieur. 

Le  neuvième  eft  appellé  condiloïdien  poftérieur  ;  ce  trou 
manque  aiïez  fou  vent  d’un  coté  ,  ôc  quelquefois  des  deux  ; 
lorfqu’il  fe  rencontre  ,  fon  entrée  eft  pêtite ,  ôc  fe  trouve  fur 
le  côté  inférieur  de  la  grande  fciiïure  par  où  le  finus  latéral 
vient  fe  dégorger  dans  la  foiïe  jugulaire;  fa  fortie  eft  à  la 
partie  poftérieure  du  condyle  où  il  eft  plus  feniïble  que  par 
dedans  ;  c’eft  où  la  veine  vertébrale  prend  naiftance. 

Le  dixiéme  eft  iïtué  pour  l’ordinaire  dans  la  grande  fcif- 
fure  du  finus  latéral  ;  fa  fortie  eft  derrière  l’apophyfe  maftoïde 
dans  la  future  lambdoïde  ;  il  donne  entrée  à  une  petite  artere 
qui  fe  diftribue  deiïùs  la  tente  du  cervelet  ;  un  gros  tronc  de 
veine  y  paiïe  aufiî. 

Le  onzième  fe  voit  à  la  partie  poftérieure  ôc  fupérieure  du 
pariétal ,  à  côté  de  la  future  fagittale  :  il  s’efface  quelquefois 
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d’un  côté  ,  6c  fouvent  des  deux ,  6c  lorfqu’ils  fe  rencontrent, 
il  y  palTe  une  petite  artere  qui  fe  diltribue  delïiis  la  partie  ex¬ 
térieure  du  linus  longitudinal  fupérieur  ;  il  y  entre  auffi  une 
petite  veine. 

L’impair  elt  le  trou  ovale,  dit  occipital  ;  il  donne  fortie  à 
la  dure  6c  à  la  pie-mere ,  aux  linus  vertébraux  6c  à  la  moelle 
épiniere ,  6c  donne  entrée  fur  les  côtés  aux  arteres  cervicales, 
ou  vertébrales  internes,  6c  aux  nerfs  fpinaux  r'tous  ces  trous 
donnent  aulîi  palïage  à  des  productions  de  la  dure-mere. 

Des  Trous  extérieurs . 

Le  nombre  elt  de  vingt ,  dix  de  chaque  côté. 

Le  premier  elt  le  fourcillier ,  placé  à  la  partie  fupérieure  6c 
extérieure  de  l’entrée  de  l’orbite,  approchant  du  grand  angle; 
il  varie  en  ce  que  fouvent  ce  n’eft  qu’une  échancrure  fermée 
par  un  petit  ligament  ;  il  donne  fortie  à  une  artere,  à  une 
veine ,  &  à  la  première  branche  de  la  cinquième  paire  nom¬ 
mée  opthalmique. 

Le  deuxième  elt  un  petit  trou  qui  fe  rencontre  à  la  partie 
moyenne  des  os  du  nez  ;  les  petits  vailTeaux  qui  y  palfent  com¬ 
muniquent  dans  l’intérieur. 

Le  troili éme  elt  litué  à  la  partie  inférieure  6c  extérieure  de 
l’orbite  ;  il  donne  fortie  à  la  deuxième  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire  ou  maxillaire  fupérieure  ,  nommée  orbitaire 
externe  ;  il  n’elt  que  la  continuation  du  canal  du  maxillaire 
fupérieur. 

Le  quatrième  elt  l’orbitaire  interne,  fouvent  il  elt  double, 
litué  dans  l’orbite  du  grand  angle  formé  par  la  rencontre 
du  coronal  6c  de  l’os  planum  pour  l’entrée  d’une  artere,  d’une 
veine  6c  d’un  nerf  qui  tous  fe  portent  dans  le  crâne  pour  re¬ 
venir  dans  le  nez. 

Le  cinquième  elt  à  l’os  de  la  pommette  ;  il  communique  en 
fe  portant  obliquement  dans  l’orbite  pour  le  paflage  d’un  filet 
de  nerfs  ;  il  fe  trouve  double,  6c  quelquefois  triple. 

Le  f  xiéme  elt  pratiqué  à  la  partie  poftérieure  6c  latérale  du 
palais ,  nommé  palatin  ;  il  fort  par  ce  trou  une  artere ,  une 
veine  6c  une  petite  branche  de  nerfs  pour  fe  diftribuer  au 
palais. 


OU  TRAITÉ  DES  OS.  419 

Le  feptiéme  eft  le  palatin  fphénoïdal ,  fttué  tout  proche 
du  précédent ,  creufé  dans  les  apophyfes  ptérygoïdes  ;  il  s’en 
rencontre  fouvent  deux  ;  il  y  pafte  des  vaifteaux  &  des  filets 
de  nerfs. 

Le  huitième  eft  à  la  racine  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe 
ptérygoïde  ;  il  eft  pour  ainfi  dire  caché ,  ne  peut  être  bien 
apperçu  que  dans  le  fphénoïde  féparé  cependant  pour  le  voir 
dans  un  crâne  entier  ;  l’extrémité  extérieure  de  l’apophyfe 
pierreufe  regarde  fon  embouchure. 

Le  neuvième  eft  entre  l’apophyfe  maftoïde  &  la  ftiloïde  ; 
il  eft  mis  au  nombre  des  trous  extérieurs,  quoiqu’il  foit  la 
lortie  de  l’aqueduc  de  la  portion  dure. 

Le  dixiéme  eft  à  la  mâchoire  inférieure  ,  à  quelque  diftance 
de  la  fimphyfe,  on  l’appelle  trou  mentonnier  ;  il  eft  auffi  la 
fortie  d’un  conduit  placé  intérieurement  au-deftous  de  l’union 
du  condyle  êc  de  l’apophyfe  coronoïde. 

Des  Conduits  intérieurs. 

L’on  a  admis  pour  conduit  borgne  dans  l’intérieur  du 
crâne  ,  l’entrée  d’un  trou  qui  eft  au-devant  du  cryftagalli  ; 
cependant  il  communique  dans  le  nez  par  un  prolongement 
de  la  dure-mere. 

Des  Conduits  extérieurs . 

O11  appelle  conduit  un  canal  qui  fait  quelque  chemin  dans 
l’os  ,  par  lequel  entre  ou  fort  quelque  chofe  ;  ils  font  au  nom¬ 
bre  de  feize ,  huit  de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  le  conduit  du  ftnus  frontal  ;  il  s’ouvre  à  la 
partie  fupérieure  de  la  folle  nafale,  à  la  furface  interne 
fupérieure  de  l’os  unguis. 

Le  deuxième  eft  le  conduit  du  finus  fphénoïdal  ;  fon  em¬ 
bouchure  eft  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  de  la  fofte 
nafale ,  au-deftus  des  lames  fpongieufes  fupérieures. 

Le  troifiéme  eft  le  maxillaire  ;  fon  ouverture  eft  quelque¬ 
fois  double  ;  elle  fe  trouve  dans  le  milieu  de  la  fofte  nafale  ? 
dans  l’efpace  qui  eft  entre  la  lame  fpongieufe  fupérieure 
l’inférieure. 
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Il  faut  obferver  que  les  embouchures  de  ces  trois  conduits 
ont  peu  d’étendue ,  mais  leur  ufage  qui  eft  de  donner  iflùe 
à  la  morve ,  les  a  fait  ainfi  appcller. 

Le  quatrième  conduit  commence  à  l’entrée  du  grand  an¬ 
gle;  il  vient  s’ouvrir  fous  la  lame  fpongieufe  inférieure,  partie 
antérieure  de  la  folle  nafale,  6c  retient  le  nom  de  conduit 
nafal. 

Le  cinquième  eft  l’incifif ,  fitué  à  la  partie  antérieure  dfe 
la  folTe  nafale ,  à  côté  du  vomer  ;  il  s’ouvre  dans  le  palais  der¬ 
rière  les  dents  inciftves. 

Le  lixiéme  eft  le  conduit  ofleux  de  l’oreille  externe,  dont 
l’entrée  approche  de  l’ovale  ;  il  fe  termine  à  la  membrane  du 
tambour. 

Le  huitième  conduit  eft  celui  de  la  carotide  interne  ;  fon 
entrée  eft  ovale  6e  comme  perpendiculaire ,  il  parcourt  une 
partie  de  l’apophyfe  pierreufe  ;  extérieurement  il  laiiïe  une 
efpace  ,  fermé  par  une  membrane  très-forte ,  ôe  fe  porte  au- 
dedans  du  crâne  à  une  échancrure  qui  eft  à  la  partie  latérale 
6e  poftérieure  de  la  felle  du  fphénoïde  ;  ce  conduit  eft  aufïi 
interrompu  par  fa  partie  ftipérieure,  mais  fermé  par  la  dure- 
mere  ;  il  donne  entrée  par  dehors  à  la  carotide  interne ,  ÔC 
a  fa  fortie  dans  le  crâne  ;  le  nerf  intercoftal  y  paiïe  auffi. 

Outre  tous  ces  conduits ,  à  la  partie  interne  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  fupérieurement  au-deflbus  de  fes  apophyfes , 
eft  l’entrée  d’un  conduit  par  où  pafte  une  artere ,  une  veine 
6e  un  nerf  pour  les  dents  ;  ces  vaifteaux  fortent  par  le  trou 
mentonnier  qui  eft  recouvert  d’un  ligament. 

Des  Sinus. 

Les  linus  font  des  efpaces  faits  par  l’écartement  de  deux 
lames  d’un  os  comme  les  frontaux  ;  les  autres  ont  plufieurs 
pièces  qui  aident  à  les  former  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  finus  fphénoïdaux  6e  maxillaires  :  on  en  compte  pour  l’or¬ 
dinaire  fix  ,  trois  de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  le  fourciller  ou  le  frontal ,  placé  à  la  partie 
inférieure  du  coronal  au-deflous  de  l’orbite  ;  quelquefois  il 
n’y  en  a  qu’un. 

Le  deuxième  eft  appelle  fphénoïdal,  il  occupe  la  partie 
poftérieure  de  la  felle  du  fphénoïde. 
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Ces  finus  ne  communiquent  pas  entre  eux ,  étant  féparés 
par  une  cloifon  mitoyenne  ;  il  eft  arrivé  que  dans  certains 
îujets  on  les  a  trouvés  compofés  de  cellules,  ne  faifant  qu’une 
continuité. 

Le  troifiéme  finus  eft  le  maxillaire  ;  c’eft  un  grand  vuide 
qui  fe  trouve  dans  le  centre  de  l’os  maxillaire  ;  il  eft  fermé 
par  dedans  en  partie  par  une  portion  de  la  production  de  l’os 
du  palais  ,  8c  par  la  lame  fpongieufe  inférieure. 

Des  Fojfes. 

Les  fofTes  ne  font  autre  chofe  que  des  enfoncemens  plus  ou 
moins  étendus  ,  8c  comme  creufés  dans  un  ou  dans  plufteurs 
os  ;  il  s’en  rencontre  neuf  à  la  bafe  du  crâne  intérieurement  ; 
deux  antérieures  au  coronal  pour  loger  les  lobes  antérieures 
du  cerveau  ;  trois  moyennes,  deux  latérales  pour  loger  le 
commencement  des  lobes  poftérieures  du  cerveau  ;  celle  du 
milieu  occupe  le  centre  de  la  felle  du  fphénoïde  pour  conte¬ 
nir  la  glande  pituitaire. 

Les  quatre  poftérieures  fe  remarquent  dans  l’occipital ,  deux 
fupérieures  pour  loger  les  extrémités  poftérieures  du  cerveau , 
deux  inférieures  occupées  par  le  cervelet. 

A  la  partie  extérieure  du  crâne ,  les  foftès  peuvent  fe  ré¬ 
duire  à  vingt ,  fix  de  chaque  côté  &  une  commune  ;  la  pre¬ 
mière  eft  la  fofte  orbitaire,  la  deuxième  la  nafale  ,  la  troifiéme 
la  maxillaire ,  la  quatrième  la  zygomatique ,  la  cinquième  la 
ptérygoïde ,  la  fixiéme  la  fofte  jugulaire,  la  commune  eft  la 
fofte  palatine. 

Des  Fentes . 

Les  fentes  font  des  ouvertures  pratiquées  dans  un  feul  os , 
ou  bien  formées  par  la  rencontre  de  deux.  Il  s’en  trouve  dans 
le  crâne  quatre  principales ,  deux  de  chaque  côté  ;  la  pre¬ 
mière  eft  dite  fente  irrégulière ,  fituée  au-deftbus  de  l’apophyfe 
clinoïde  antérieure  ;  la  deuxième  eft  à  la  partie  poftérieure  8c 
fupérieure  de  l’os  maxillaire  ,  nommé  fente  maxillaire  ;  elle 
eft  faite  par  cet  os  8c  par  la  partie  antérieure  de  l’apophyfe 
temporale  du  fphéno’ide. 


43* 


OSTÉOLOGIE, 

III.  Des  Os  de  la  Face . 


La  face  comprend  toute  l’étendue  ofïeufe  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ,  c’eft-à-dire  ,  quelle  commence  vers  les 
l'ourdis  ,  le  front  étant  dépendant  de  la  tête  ;  elle  eft  compo- 
fée  de  plulieurs  os ,  fa  divifion  eft  en  mâchoire  fupérieure  de 
inférieure.  La  mâchoire  fupérieure  eft  faite  de  l’afTemblage 
de  neuf  os ,  quatre  de  chaque  côté ,  de  un  impair. 

Le  premier  eft  l’os  du  nez  ;  il  fait  la  partie  la  plus  éle¬ 
vée  ,  avec  fon  voilin ,  de  la  partie  extérieure  de  la  voûte  na- 
fale. 

Le  fécond  eft  l’os  de  la  pommette  ;  placé  fur  le  côté  exté¬ 
rieur  ,  il  aide  à  la  formation  de  la  fofte  orbitaire  ;  il  eft  con¬ 
vexe  &  faillant  en  dehors  :  c’eft  lui  qui  fait  la  partie  la  plus 
éminente  de  la  joue. 

Le  troiliéme  eft  le  plus  grand  de  tous  ,  étant  joint  avec  fon 
femblable  ;  ils  ont  une  figure  approchante  d’un  demi-cercle } 
cet  os  eft  nommé  maxillaire. 

Le  quatrième  eft  à  la  partie  poftérieure  du  précédent ,  il 
termine  la  voûte  du  palais  dont  il  porte  le  nom. 

Le  neuvième  eft  impair ,  on  le  nomme  vomer,  de  il  eft  placé 
dans  l’intérieur  du  nez  ;  il  fait  la  féparation  des  folles  nafales  en 
droite  Sc  en  gauche.  Prefque  tous  les  Anatomiftes  mettent  au 
rang  des  os  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  l’os  unguis  de  la  lame 
fpongieufe  inférieure ,  &cc. 

La  mâchoire  inférieure  finit  de  termine  la  face  ;  elle  eft 
d’une  figure  demi-circulaire  par  devant  ;  dans  le  fœtus  elle 
eft  faite  de  deux  pièces  ;  pafTé  un  an  ou  environ ,  elle  n’en  fait 
quune. 

De  V examen  de  ces  Os  en  particulier. 

L’os  du  nez  eft  le  premier  ;  il  eft  d’une  figure  pyramidale , 
large  par  fon  extrémité  inférieure ,  de  étroit  par  la  fupérieure , 
convexe  extérieurement  de  cave  dans  fon  milieu  ;  il  y  a  un 
petit  trou  pour  le  paftage  d’un  rameau  d’artere  de  d’une  veine 
qui  entrent  dans  l’intérieur. 

Par  fa  partie  fupérieure  il  s’emboîte  avec  le  coronal  par 
1$  fiiture  tranfverfalç  :  il  eft  aufîi  appuyé  defliis  l’apophyfe 

nafajç 
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nafale  que  l’on  voit  au  coronal  ;  pat  le  côté  extérieur  il  fe 
rejoint  par  une  petite  future  avec  l’avance  de  l’os  maxillaire 
qui  le  foutient  :  il  eft  aufli  joint  avec  fon  voifin  par  une  fu¬ 
ture  qui  leur  eft  particulière. 

Ces  deux  os  unis  enfemble  ,  font  la  partie  fupérieure  de  la 
voûte  du  nez  ;  fa  partie  inférieure  eft  découpée  de  petites  émi¬ 
nences  inégales  6c  interrompues  ,  pour  fervir  d’attache  au  pre¬ 
mier  cartilage  qui  commence  la  narine  ;  l’os  du  nez  défarti- 
culé  6c  hors  de  fituation ,  vu  par  dedans  eft  concave  ,  fa  par¬ 
tie  fupérieure  eft  folide  ,  raboteufe  pour  fon  articulation  avec 
le  coronal;  uni  avec  celui  de  l’autre  côté,  ils  portent  deiïus 
l’apophyfe  du  coronal ,  6c  fur  la  lame  perpendiculaire  de  l’éth- 
moïde  ;  on  y  voit  une  petite  fciffùre  ou  s’engage  un  petit  filet 
de  nerf  qui  vient  du  rameau  qui  pafte  par  le  trou  orbitaire 
interne;  il  fe  voit  des  fujets  où  ces  os  font  plus  ou  moins 
longs ,  6c  d’une  figure  quarrée  dans  d’autres. 


De  l'Os  de  la  Pommette. 


Le  fécond  des  os  de  la  face  eft  l’os  de  la  pommette  ;  fitué 
fur  le  côté  extérieur ,  il  fait  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
joue  ;  fa  figure  eft  prefque  triangulaire  ,  convexe  extérieure¬ 
ment  6c  lifte  ;  il  a  un  trou  pour  l’ordinaire ,  quelquefois  deux , 
il  s’en  eft  vu  jufqu’à  trois  :  ces  trous  percent  dans  l’orbite 
obliquement  vis-à-vis  la  fente  maxillaire  ,  leur  ufage  eft  de 
donner  paftage  à  des  filets  de  nerfs. 

L’os  de  la  pommette,  par  fa  pofition  6c  fa  fituation ,  s’ar¬ 
ticule  avec  l’os  maxillaire  par  fon  angle  inférieur  6c  antérieur 
qui  eft  le  plus  long  6c  le  plus  obtus  ;  par  l’angle  poftérieur  il 
reçoit  l’apophyfe  zygomatique ,  6c  par  l’angle  fupérieur  il  s’em¬ 
boîte  avec  l’apophyfe  inférieure  6c  extérieure  du  coronal. 

Depuis  l’angle  fupérieur  jufqu’à  l’inférieur  6c  antérieur, 
il  forme  un  croiftànt  pour  la  parois  de  la  partie  extérieure  de 
la  fofte  orbitaire  ;  fa  jonction  avec  le  coronal  retient  le  nom 
de  petit  angle.  L’angle  poftérieur  avec  l’apophyfe  zygomati¬ 
que  ,  par  leur  rencontre ,  font  une  arcade  dont  l’efpace  eft 
occupé  par  l’extrémité  de  l’apophyfe  coronoïde  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  6c  par  le  mufcle  crotophite. 

L’os  de  la  pommette  féparé ,  eft  cavo  par  dedans  ;  on  lui 
Tome  /.  V  I  i  i 
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donne  le  nom  de  fofte  zygomatique  ;  il  y  a  une  avance  en 
forme  de  lame  le  long  de  la  partie  interne  du  croiftant , 
laquelle  s’articule  avec  la  partie  antérieure  de  l’apophyfe  tem¬ 
porale  du  fphénoïde  ;>cet  os  eft  découpé  dans  toute  fa  cir¬ 
conférence,  d’éminences  de  de  cavités  pour  fon  emboîte¬ 
ment  ;  il  tient  de  la  furface  à  joints  recouverts  ;  au-deftùs  de 
l’angle  poftérieur  il  y  a  une  échancrure. 

De  10s  Maxillaire . 

L’os  maxillaire  eft  letroifiéme  des  os  de  la  face  ;  il  eft  le 
plus  grand  de  tous  fa  jonction  avec  celui  du  coté  oppofé  , 
fait  pour  ainfi  dire  la  bafe  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  ils 
ont  prefque  la  figure  d’un  fer  à  cheval  en  fituation.  L’os  ma¬ 
xillaire,  par  fa  partie  fupérieure,  entre  dans  la  compofition 
de  la  foflè  orbitaire ,  par  une  furface  plate  traverlée  d'un 
conduit  ofteux  par  lequel  pafte  un  rameau  de  la  deuxième 
branche  de  la  cinquième  paire  ou  maxillaire  fupérieure  ; 
l’ouverture  de  ce  conduit  eft  au-deflous  du  rebord  inférieur 
de  extérieur  de  l’orbite  ,  de  on  appelle  cette  ouverture ,  trou 
orbitaire  externe. 

Un  peu  plus  bas  eft  un  enfoncement  ou  dépreflion,  que 
l’on  nomme  fofte  maxillaire. 

Au  côté  extérieur  il  s’élève  une  apophyfe ,  laquelle  s’arti¬ 
cule  avec  l’angle  inférieur  de  antérieur  de  l’os  de  la  pom¬ 
mette. 

Au  côté  intérieur  s’élève  une  grande  apophyfe  folide , 
qui  s’articule  avec  le  coronal  ;  on  lui  a  donné  le  nom  d’a- 
pophyfe  principale  de  l’os  maxillaire,  de  par  la  fuite  celui 
de  nafale  ;  en  dehors  elle  foutient  l’os  du  nez  ;  en  dedans  eft 
une  échancrure  dont  l’union  avec  l’os  unguis  compofe  un 
ccanal  pour  loger  le  fac  lacrymal. 

A  l’extérieur  de  la  fofte  nafale  ,  chaque  os  maxillaire  a  une 
apophyfe  ou  épine,  qui  par  fa  rencontre  avec  celle  du  côté 
oppofé  ,  n’en  fait  qu’une  où  s’attache  l’extrémité  du  cartilage 
mitoyen  du  nez;  lorfqu’elles  font  confiderables ,  elles  jet¬ 
tent  le  cartilage  en  dehors  ,  ce  qui  rend  le  nez  relevé. 

La  tête  renverfée ,  on  voit  que  ces  deux  os  font  en  partie 
la  fofte  palatine  ;  elle  eft  bornée  poftérieurement  par  les  os 
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du  palais  ;  antérieurement  derrière  les  dents  incifives  font  lî- 
tués  les  conduits  appellés  incilifs  ,  leurs  embouchures  dans 
le  nez  eft  à  côté  de  l’épine  ou  apophyfe  qui  foutient  le  carti¬ 
lage  de  la  cloifon  ,  un  à  droite  de  l’autre  à  gauche.  Toute  la 
partie  inférieure  des  deux  os  maxillaires  eft  garnie  de  petits 
enfoncemens  litués  fur  une  même  ligne ,  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  cloifons  olfeufes ,  on  les  nomme  alvéoles  ;  elles 
fervent  à  recevoir  les  racines  des  dents.  Dans  l’adulte  le  nom¬ 
bre  en  eft  de  huit  à  chaque  os  maxillaire ,  deux  incilîves  , 
une  canine ,  de  cinq  molaires.  Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le 
détail  des  dents  ;  je  me  contente  feulement  de  prévenir  ceux 
qui  fe  mêlent  de  les  arracher,  de  prendre  garde  que  dans  cer¬ 
taines  perfonnes  la  racine  de  la  canine  fe  porte  jufques  dans 
le  finus  maxillaire ,  de  que  la  première  molaire  peut  avoir  le 
même  fort ,  ce  qui  fait  qu’en  arrachant  une  de  ces  dents  ,  la 
portion  de  l’alvéole  qui  eft  mince  de  ce  côté ,  peut  être  dé¬ 
truite  ,  le  finus  alors  fe  trouve  ouvert ,  la  morve  en  fort ,  de 
fi  f  on  n’y  remédie  promptement,  il  en  refte  une  fiftule^  ce 
qui  rend  ces  perfonnes  punaifes.  Si  l’on  examine  l’os  hors 
de  fituation  ,  il  paroît  d’une  figure  fi  irrégulière ,  qu’il  eft 
impoflible  à  ceux  qui  commencent  d’en  pouvoir  faire  un  exa¬ 
men  exa£t. 

Dans  le  centre  de  cet  os  eft  un  grand  efpace  en  forme  de 
folle  ,  nommé  le  finus  maxillaire  ,  tapiffé  dans  toute  fon 
étendue  d’une  membrane  pour  la  féparation  de  la  morve. 
L’entrée  de  ce  finus  dans  le  fquelette  eft  grande ,  mais  dans 
le  naturel  il  ne  s’y  rencontre  qu’une  petite  embouchure  qui 
en  fait  fon  conduit  ;  elle  eft  quelquefois  double  :  la  lame 
fpongieufe  inférieure ,  de  même  que  les  os  du  palais ,  en  for¬ 
ment  une  partie. 

L’entrée  de  la  folle  nafale  dans  ces  os  eft  élevée ,  de  l’é¬ 
pine  fait  faillie  ;  à  côté  d’elle  fe  voit  le  trou  incilif,  qui  fou- 
vent  dans  le  refte  de  la  continuité  eft  fait  de  l’aftemblage  d’une 
échancrure  pratiquée  à  chaque  os  maxillaire  ,  à  l’endroit  de 
la  future  qui  leur  eft  commune,  pour  s’ouvrir  derrière  les  dents 
incilives  ,  comme  il  a  été  dit. 

L’os  maxillaire  eft  inégal ,  raboteux  ,  armé  d’éminences 
de  de  cavités  pour  s’articuler  avec  différons  os  ;  par  fa  partie 
fupérieure  ,  avec  le  coronal ,  l’os  du  nez  ,  l’os  unguis  de 
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Péthmoïde  ;  fur  le  côté  extérieur  avec  l’os  de  la  pommette  ; 
par  fa  partie  poftérieure  avec  les  os  du  palais  &C  les  apophyfes 
ptérygoïdes  ,  il  fe  joint  avec  fon  oppofé  par  une  future  qui 
lui  eft  commune  :  la  jonétion  de  ces  deux  os  donne  lieu  à 
pluiïeurs  futures  que  les  Anciens  nommoient  harmonie ,  mais 
elles  fe  font  à  joints  recouverts ,  ôc  font  de  vraies  futures. 

De  VOs  du  Palais . 

L’os  du  palais  fait  la  partie  poftérieure  de  la  voûte  dont  il 
porte  le  nom ,  avec  fon  voifin ,  &c  l’extrémité  des  fofies  na¬ 
tales. 

Cet  os  en  fituation  a  l’air  d’un  quarré  irrégulier  ;  fa  partie 
antérieure  eft  articulée  avec  la  poltérieure  du  maxillaire  ;  il 
fe  joint  avec  fon  femblable  par  une  petite  future  :  ils  ont  cha¬ 
cun  une  petite  avance  en  forme  d’apophyfe  pour  l’attache 
de  la  naifîance  d’un  petit  mufcle  de  la  luette  ;  il  eft  étroite¬ 
ment  engagé  dans  l’échancrure  qui  eft  à  la  partie  pofté¬ 
rieure  des  apophyfes  ptérygoïdes  ;  il  y  a  un  trou  à  fa  partie  pof¬ 
térieure,  que  l’on  nomme  guftatif,  qui  donne  fortie  à  des 
vaiiïeaux  &  à  un  rameau  de  nerfs  de  la  troiftéme  branche  de 
la  cinquième  qui  fe  diftribue  à  la  membrane  qui  couvre  la 
voûte  du  palais. 

A  l’union  de  l’os  du  palais  avec  les  apophyfes  ptérygoïdes , 
fe  voit  un  petit  trou  nommé  palatin  fphénoïdal ,  par  où  paf- 
fent  des  vaiiïeaux  ;  quelquefois  il  manque. 

L’os  du  palais  féparé  &  confédéré  dans  fon  étendue,  paroît 
£  bifarre  ,  que  ceux  qui  poiïèdent  l’Oftéologie  pourroient  s’y 
tromper  ;  pour  y  obvier  s’en  donner  une  jufte  connoif- 
fance ,  il  faut  y  confiderer  trois  parties  effentielles. 

La  première  eft  la  quarrée  dont  on  a  fait  la  defeription  ; 
elle  termine. en  deiïus  les  fofles  nafales  avec  fon  femblable* 
&  en  deiïous  la  palatine. 

La  deuxième  partie  eft  une  éminence  inégale,  très-irrégu- 
liere  ,  qui  fe  porte  en  arriéré  pour  s’engager  dans  l’efpace  qui 
eft  entre  l’extrémité  poftérieure  des  deux  ailes  ou  apophyfes 
ptérygoïdes,  par  conféquent  elle  finit  d’extrémité  de  la  foiïe 
ptérygoïde. 

La  troilléme  partie  eft  une  lame  montante  dont  la  bafe 
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ferme  la  partie  inférieure  de  l’entrée  du  finus  maxillaire;  elle 
fait  la  parois  poftérieure  de  la  folle  nafale  ;  dans  foin  milieu 
fe  trouve  un  rebord  tranfverfal  qui  foutient  l’extrémité  pof¬ 
térieure  de  la  lame  fpongieufe  inférieure  ;  fon  extrémité  fe 
partage  en  deux  portions  :  la  poftérieure  eft  appliquée  le  long 
du  rebord  intérieur  de  l’apophyfe  ptérygoide  ;  elle  aide  à  la 
formation  du  finus  fphénoïdal ,  qui  dans  les  jeunes  fujets  eft 
fait  par  un  petit  os  en  forme  de  Coqueluchon. 

L’antérieure  eft  plus  élevée  ;  elle  ferme  la  partie  poftérieure 
de  l’éthmoïde  ;  elle  porte  une  cellule  qui  dans  les  enfans  ter¬ 
mine  la  partie  antérieure  du  finus  fphénoïdal  ;  fon  extrémité 
eft  plate ,  éc  finit  la  partie  la  plus  enfoncée  de  la  fofte  orbi¬ 
taire. 

La  divifion  de  ces  deux  portions  ofleuftes ,  à  leur  naif- 
fance  forme  un  trou  qui  répond  à  la  partie  poftérieure  de 
l’éthmoïde ,  pour  le  paftage  d’une  artere  ée  autres  vaiffeaux, 
ce  qui  eft  néceftaire  à  fçavoir  pour  l’extirpation  du  polype  qui 
occupe  la  partie  poftérieure  d’une  ou  des  deux  narines. 

Du  Vomer. 

Le  neuvième  des  os  de  la  face ,  eu  égard  au  nombre  que 
l’on  a  prefcrit ,  eft  le  voilier  ;  il  eft  impair  ,  fa  ftruéture  eft 
faite  d’une  lame  ofteufe  allez  folide ,  placé  dans  le  milieu 
du  nez  ,  il  fait  la  féparation  des  fofîes  nafales,  en  partie  droite 
&;  en  partie  gauche. 

A  fa  naiftance  il  eft  étroit ,  épais  &  creux  ;  l’on  peut  re¬ 
garder  cet  efpace  comme  une  petite  fofte  femblable  à  celle  des 
apophyfes  ptérygoïdes;  dans  quelques  lujets  elle  eft  échancrée 
poftérieurement.  Cette  fofte  reçoit  une  apophyfe  faillante  ref- 
îemblante  à  peu  près  au  cryftagalli  ,  fitué  à  la  partie  exté¬ 
rieure  du  corps  de  la  felle  du  fphénoïde  ;  cet  engagement 
peut  être  àuiïi  regardé  comme  une  gomphofe. 

Le  vomer  en  fituation  peut  être  confideré  en  deux  ma¬ 
niérés. 

Premièrement,  s’il  eft  regardé  par  l’entrée  antérieure  du 
nez  ,  l’on  voit  qu’il  fe  porte  de  derrière  en  devant ,  de  haut 
en  bas  ;  que  de  large  qu’il  eft,  il  fe  termine  pour  ainfi  dire  en 
pointe.  Il  a  deux  faces ,  une  à  droite  &,  l’autre  à  gauche  ; 
une  partie  fupérieure  &  une  inférieure. 
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La  partie  fupérieure  eft  féparée  en  deux  petites  lames ,  com- 
me  le  plomb  qui  reçoit  un  carreau  de  verre  ;  cette  divifion 
s’étend  au-delà  de  la  moitié  de  Ton  épaifïeur.  Dans  cette  feuil¬ 
lure  s’engage  l’extrémité  de  la  lame  perpendiculaire  de  l’éth- 
moïde  ;  je  l’ai  trouvée  en  partie  fermée  dans  certains  fujets  à 
fon  commencement ,  ôc  confervée  l’efpace  ordinaire  au-def- 
fous. 

•  Sa  partie  fupérieure  eft  inégale  ;  elle  pofe  deflus  une  efpece 
d’arête  faite  par  la  jonétion  des  os  maxillaires  6c  de  ceux  du 
palais  ;  l’union  de  ces  os  avec  la  lame  perpendiculaire  laiffent 
un  efpace  allez  conliderable  antérieurement  qui  eft  occupé 
par  un  cartilage  qui  achevé  la  féparation  des  narines  ;  cette 
cloifon  mitoyenne  fe  déjette  quelquefois  d’un  coté  ou  de 
l’autre. 

Le  vomer  vu  par  la  partie  poftérieure  du  nez  ,  eft  épais  à  la 
naiflance ,  comme  il  a  été  dit  ;  il  a  une  portion  de  fa  lame 
inférieure  qui  ne  porte  fur  rien  ;  elle  eft  tranchante. 

De  l’Os  Unguis. 

L’os  unguis  eft  un  petit  os  litué  à  la  partie  interne  de  l’or¬ 
bite  ,  vers  le  grand  angle  qu’il  aide  à  former  ;  il  eft  mince  6c 
tranlparent  :  il  eft  ainli  nommé  par  la  reflemblance  qu’il  a  à 
un  ongle  :  il  a  vune  échancrure ,  laquelle  fe  joint  à  celle  de 
l’avance  de  l’os  principal  de  la  mâchoire  ,  d’où  il  en  réfulte 
un  canal  où  eft  logé  le  fac  lacrymal  ;  fa  partie  interne  eft  ar¬ 
mée  de  quelques  inégalités  qui  dépendent  des  appendices  des 
premières  cellules  de  l’éthmoïde  qu’il  recouvre  ;  fa  partie  fu¬ 
périeure  eft  étroite  ,  l’inférieure  eft  un  peu  arrondie  :  il  eft 
articulé  avec  le  coronal  par  en  haut,  par  le  moyen  de  la  fu¬ 
ture  tranfverfale  ,  par  le  coté  intérieur  avec  l’os  planum  ,  par 
l’extérieur  avec  l’apophyfé  nafâle  ou  l’avance  de  l’os  maxil¬ 
laire  ;  par  en  bas  fa  partie  inférieure  eft  ronde  5  6c  porte  def- 
fus  l’extrémité  de  la  furface  de  l’os  maxillaire;  cet  os  eft  percé 
de  trous  fi  fins,  qu’il  en  eft  criblé  ;  il  n’eft  pas  mis  au  nombre 
des  os  de  la  face  ,  attendu  que  fon  ufage  eft  de  fermer  la  par¬ 
tie  antérieure  de  l’éthmoïde,  6c  d’aider  à  loger  en  partie  le 
fac  lacrymal.  Il  feroit  inutile  de  décrire  l’os  planum,  puifqu’il 
n’eft  pas  un  os  particulier. 
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De  la  Lame  fpongieufe  inférieure. 

La  lame  fpongieufe  inférieure  eft  fituée  dans  la  fofïe  nafale, 
partie  intérieure  ,  8c  du  côté  du  finus  maxillaire  ;  elle  occupe 
une  partie  de  la  folle  ;  elle  eft  convexe  du  coté  qui  regarde 
la  cloifon  ,  inégale  ,  raboteufe  8c  cave  du  coté  de  l’entrée  du 
{inus  maxillaire;  elle  a  deux  extrémités  8c  un  milieu  ;  l’anté¬ 
rieure  eft  large,  appliquée  deflus  la  furface  interne  de  l’apo- 
phyfe  nafale  de  l’os  maxillaire ,  8c  lorme  par  une  nouvelle 
production  la  parois  poftérieure  du  conduit  où  eft  logé  le  fac 
lacrymal.  L’extrémité  poftérieure  eft  appliquée  contre  l’os  du 
palais ,  pofée  deiïùs  la  ligne  tranfverfale  de  cet  os  qui  a  été 
décrite  ;  elle  fe  termine  en  pointe  fuivant  l’âge.  La  lame  fpon¬ 
gieufe  peut  être  vue  en  place,  tant  par  la  partie  antérieure 
de  la  folle  nafale,  que  par  la  poftérieure. 

La  lame  fpongieufe  détachée  8c  hors  de  fituation  dans  un 
fujet  adulte  ,  confiderée  par  fa  partie  convexe  ,  préfente  deux 
petites  avances  fupérieurement ,  une  en  devant  appliquée  fur 
l’apophyfe  nafale,  l’autre  en  arriéré;  elle  ferme  une  partie  du 
finus  maxillaire  ;  entre  les  deux  eft  une  échancrure. 

La  lame  vue  par  dedans  eft  creufée  en  gouttière  ;  de  l’inté¬ 
rieur  de  l’échancrure  part  une  petite  lame  en  crochet,  laquelle 
s’engage  dans  la  partie  la  plus  déclive  du  finus  maxillaire ,  8c 
en  bouche  une  grande  partie. 

La  partie  inférieure  de  la  lame  fe  contourne  dans  toute 
fon  étendue  en  dedans,  plus  ou  moins;  on  lui  a  donné  le 
nom  de  cornet  par  la  figure  qu’elle  repréfente.  Dans  cer¬ 
tains  animaux  il  fe  trouve  qu’elle  fait  un  cornet  entier ,  8c 
dans  d’autres  ils  font  multipliés  8c  engagés  les  uns  dans  les 
autres  :  elle  eft  deftinée  pour  l’odorat  ^  la  même  chofe  s’ob- 
ferve  à  celle  du  coté  oppofé. 

Sous  la  partie  antérieure  de  la  lame  eft  l’embouchure  du 
conduit  nafal  faite  par  le  rétreciftement  8c  le  prolongement 
du  fac  lacrymal.  Dans  nombre  de  fujets  on  la  trouve .offifiée 
avec  les  parties  voifines. 

De  la  Mâchoire  inférieure . 

La  derniere  partie  de  la  face  eft  la  mâchoire  inférieure  ; 
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elle  peut  s’ouvrir ,  fe  fermer ,  fe  porter  en  devant ,  en  arriéré 
6c  fur  les  cotés.  Ces  différens  mouvemens  dépendent  de  fon 
articulation  dans  les  cavités  glénoïdes  des  os  des  tempes. 

La  mâchoire  en  fituation ,  les  dents  molaires  de  la  fupé¬ 
rieure  portent  à  plomb  defï'us  les  inférieures,  &  les  incilives 
glilEent  deiïlis  celles  d’en  bas.  La  partie  inférieure  6c  anté¬ 
rieure  de  la  mâchoire  fe  porte  un  peu  plus  en  devant  que 
celle  de  la  fupérieure  ;  dans  les  vieillards  qui  n’ont  point  de 
dents  ,  elle  pâlie  par-delïus  la  fupérieure ,  6c  touche  prefque 
au  nez  :  au  milieu  du  corps  antérieurement  au-delTous  des 
dents  incilives,  eft  une  ligne  un  peu  éminente  6c  perpendi¬ 
culaire  quiofépare  la  mâchoire  en  partie  droite  6>C  en  partie 
gauche;  c’eft  le  lieu  de  la  fymphyfe  dans  le  fœtus;  elle  eft 
cartilagineufe.  La  circonférence  inférieure  de  la  mâchoire  fe 
nomme  la  bafe  par  fon  épai(Teur ,  elle  fe  divife  en  deux  lè¬ 
vres  /une  externe  6c  une  interne  ;  à  peu  de  diftance  de  la  fym- 
phÿfe  eft  un  trou  de  chaque  côté  ,  appellé  mentonnier  ;  cha¬ 
que  extrémité  de  la  bafe  poftérieure  fait  un  angle  obtu. 

La  figure  de  la  mâchoire  inférieure  fait  un  demi-cercle  par 
devant;  elle  eft  évafée  par  les  branches  poftérieures  ,  con¬ 
vexe  par  dehors ,  cave  par  dedans  ;  de  l’extrémité  fupérieure 
.  de  chaque  branche  s’élèvent  deux  éminences  faillantes  faites 
du  prolongement  de  Ton  corps,  l’antérieure  eft  large  à  fa  bafe, 
6c  fe  termine  en  pointe  ;  c’eft  l’apophyfe  coronoïde. 

L’éminence  poftérieure  eft  faite  d’une  petite  tête  pofée 
tranfverfalement ,  légèrement  creufée  en  dedans  pour  l’infer- 
tion  du  ptérygoïdien  externe  ,  convexe  6>c  arrondie  en  dehors; 
elle  eft  incruftée  d’un  cartilage;  on  la  nomme  apophyfe  con- 
dyloïde  ,  mais  par  fon  ufage  elle  doit  être  mife  au  nombre  des 
épiphyfes  ;  entre  les  éminences  coronoïdes  6c  condyloïdes ,  eft 
une  échancrure.  .  '  T  T.  T,  , 

La  mâchoire  vue  par  dedans,  eft  légèrement  cave  ;  fa  par¬ 
tie  antérieure  eft  étroite  ;  l’endroit  de  la  fimphyfe  eft  armé 
d’inégalités  pour  Pattachè  de  plufieurs  mufcles  ;  fes  branches 
s’écartent  l’une  de  l’autre  pour  loger  le  larynx  6c  le  pharynx. 
Vers  les  alvéoles  des  dernieres  dents  molaires  eft  une  ligne 
plus  ou  moins  élevée  pour  l’origine  du  milohoyïdien  ;  à  la  naif- 
fance  de  ce  s  éminences  eft  un  conduit  dont  l’entrée  eft  de 
derrière  en  devant  6c  de  haut  en  bas ,  pour  donner  entrée  à 

une 
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une  artere ,  une  veine  6c  un  nerf  de  la  troifiéme  branche  de  la 
cinquième  paire  ;  l’angle  par  fon  extrémité  eft  inégal  6c  ra- 
.botteux  pour  l’infertion  du  ptérygoïdien  interne. 

Par  ces  deux  condyles.la  mâchoire  s’articule  dans  les  cavi¬ 
tés  glénoïdes  des  os  des  tempes  ;  ces  cavités  font  garnies  d’un 
cartilage  qui  s’étend  fur  une  ligne  tranfverfale  que  fait  le  re¬ 
bord  antérieur  de  l’entrée  de  chaque  cavité  :  ce  même  car¬ 
tilage  s’étend  un  peu  deflus  la  furface  poilérieure  d’une  petite 
portion  du  conduit  olTeux  ;  entre  le  condyle  6c  cette  cavité , 
eft  un  cartilage  mitoyen  attaché  dans  toute  fa  circonférence 
au  condyle  qu’il  embrafïe  ;  cette  double  articulation  de  la 
mâchoire  participe  du  genou. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  la  mâchoire  eft  garnie  de 
petites  foftes  ou  alvéoles  pour  recevoir  les  dents,  comme  il 
a  été  dit  en  parlant  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Section  seconde. 

I.  Des  Os  du  Tronc . 

Le  tronc  eft  la  partie  principale  du  fquelette  ;  il  en  fait  la 
plus  grande  étendue  ;  les  pièces  qui  entrent  dans  fa  compo- 
fition  font  oiïèufes  6c  cartilagineufes. 

Cet  aflemblage  fe  divife  en  trois  parties  ;  la  première  qui  en 
fait  la  bafe  6c  le  foutien  ,,  eft  l’épine  ;  la  deuxième  comprend 
la  poitrine  ;  enfin  la  troifiéme,  le  baffin. 

De  l'Epine. 

Les  pièces  ofieufes  qui  compofent  cette  partie ,  font  les  ver¬ 
tébrés  pofées  les  unes  fur  les  autres  ;  cet  arrangement  donne 
lieu  à  une  colonne  de  figure  pyramidale ,  large  par  fa  bafe  6c 
étroite  à  fon  extrémité  :  ces  pièces  font  unies  6c  liées  entre 
elles  par  des  cartilages  mitoyens ,  dont  la  flexibilité  dans  l’état 
naturel  permet  à  l’épine  de  fe  plier  en  dedans  6c  en  dehors  ; 
cette  facilité  de  mouvemens  fait  que  leurs  contiguïtés  étant 
fouples ,  elles  imitent  une  double  S  romaine  ;  cette  combi¬ 
naison  d’aftemblage  permet  aufli  de  s’incliner  fur  les  cotés. 
Au  col  les  vertebres  fe  portent  en  devant  pour  foutenir  la 
Tome  I.  K  k  k 
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trachée-artère ,  l’œfophage ,  les  carotides ,  les  jugulaires  in¬ 
ternes  ,  les  nerfs  des  huitièmes  paires  6c  les  intercoftales.  Les 
vertebres  du  dos  font  oppofées  à  celles  du  col  ;  elles  font  des 
convexités  en  dçhotspour  rendre  la  poitrine  plus  fpacieufe, 
6c  renfermer  le  cœnr,r les  poumons  ,  une  partie  du  canal  tho- 
rachfque  6c  de  l’œfophage ,  6cc. 

Les  vertébrés  des  lombes  s’inclinent  en  dedans  pour  foute- 
nir  l’aorte  ,  la  veine  cave  6c  la  naiftance  du  canal  thorachi- 
que.  L’os  facrum  eft  voûté  en  dehors  pour  donner  plus  d’ef- 
pace  au  bafîin  dans  lequel  eft  renfermé  la  vefiie  ,  le  reétum , 
6c  principalement  la  matrice  dans  le  temps  de  la  grofteffe; 
elle  en  occupe  prçfque  toute  la  partie  fupérieure. 

Le  coccix  eft  à  l’extrémité  de  l’os  facrum  ;  il  eft  difpofé 
par  la  jonction  qu’il  a  avec  cet  os  à  fe  courber  en  devant  pour 
loutenir  l’extrémité  du  reétum  ,  6c  ne  point  incommoder  lorf- 
que  l’on  s’afîit. 

L’on  divife  l’épine  en  cinq  parties  ;  le  col  eft  fait  de  fept 
vertebres  ;  le  dos  de  douze  ;  les  lombes  de  cinq  ;  l’os  facrum 
de  cinq  ,  6c  quelquefois  de  lix  ;  enfin  le  coccix  n’eft  compofé 
que  de  trois  à  quatre  petits  offelets. 

Le  nombre  des  vertebres  eft  de  trente-trois  ;  fi  l’os  facrum 
en  a  fix ,  le  nombre  eft  de  trente-quatre.  De  toutes  ces  pièces 
ofteufes  il  y  en  a  vingt-quatre  qui  ont  du  mouvement;  telles 
font  celles  du  col ,  du  dos  ôc  des  lombes  ;  les  autres  font  im¬ 
mobiles  ;  les  vertebres  ne  font  pas  femblables  entre  elles ,  car 
l’on  obferve  que  celles  du  col  font  petites  ;  celles  du  dos 
augmentent  par  conféquent  ;  celles  des  lombes  davantage  ; 
cette  pyramide  offeufe  ,  pour  être  mue  en  différens  fens ,  eft 
liée  6c  attachée  par  des  cartilages  6c  des  ligamens  de  diffé¬ 
rente  nature.  En  examinant  l’union  du  corps  des  vertebres , 
l’on  voit  qu’ils  font  joints  entre  eux  par  des  cartilages  inter- 
pofés ,  6c  cela  dans  toute  fon  étendue  :  ces  cartilages  font  épais 
au  cou ,  plus  aux  lombes ,  6c  moins  aux  vertebres  du  dos , 
dont  le  mouvement  eft  gêné  par  l’articulation  qu’elles  ont 
avec  les  cc>tes  ;  à  la  partie  antérieure  du  corps  des  vertebres 
il  y  a  des  fibres  ligamenteufes  qui  les  couvrent  ;  elles  font  plus 
ou  moins  épaiffes. 

Dans  les  lombes,  outre  ces  trouffeaux  de  fibres,  il  s’en 
trouve  qui  fe  croifent  en  X,  ou  en  croix  de  Saint  André  ; 
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cette  jonction  ou  articulation  eft  appellée  iincondrofe ,  fym- 
phyfe  vraie.  N  ' 

La  partie  poftérieure  des  vertebres  ,  depuis  la  naiflance 
d’une  apophyfe  oblique  jufqu’à  l’autre,  y  comprenant  l’apo- 
phyfe  épineufe ,  fe  trouve  fermée  par  un  ligament  à  r effort 
d’une  couleur  jaunâtre,  qui  eft  plus  fort  ,  pouf  aïnfi  dire, 
qu’un  mufcle  en  pareille  quantité  de  matière  :  ces  ligamens 
font  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  de  l’épine  ;  au  cou 
ils  font  lâches  6c  flexibles ,  par  la  diftance  que  les  apophyfes 
épineufes  ont  entre  elles,  6c  plus  ferrés  au  dos,  par  l’étroite  po- 
fltion  que  les  apophyfes  épineufes  ont  les  unes  furies  autres; 
aux  lombes  ils  font  plus  épais  6c  plus  étendus  pour  réfifter  6c 
contrebalancer  les  diflrerens  mouvemens  qui  fe  font  fur  elles  ; 
outre  l’union  6c  la  fermeté  que  les  vertebres  reçoivent  des 
cartilages  6c  des  ligamens ,  elles  font  articulées  dans  toute 
leur  longueur  avec  les  parties  voiflnes. 

La  première  vertebre  du  cou  eft  articulée  par  fes  apophy¬ 
fes  obliques  fupérieures  ,  lefquelles  font  creufes  ,  avec  les  con- 
dyles  de  l’occipital  qu’elles  reçoivent  par  ginglyme  ou  par 
charnière  de  la  fécondé  efpece  ,  d’où  dépend  le  mouvement 
de  flexion  6c  d’extenfîon  de  la  tête  fur  cette  pyramide. 

Les  apophyfes  obliques  inférieures  de  la  première  vertebre 
font  auffî  caves  ,  mais  légèrement  ;  elles  reçoivent  les  apo¬ 
phyfes  obliques  fupérieures  de  la  fécondé  vertebre  ,  lefquelles 
font  convexes  ;  les  apophyfes  obliques  fupérieures  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  fe  portent  de  devant  en  arriéré  latéralement  ; 
les  inférieures  font  un  peu  plus  en  devant.  Les  apophyfes 
obliques  fupérieures  de  la  fécondé  vertebre  font  fur  les  par¬ 
ties  latérales  de  fon  corps,  féparées  l’une  de  l’autre  par  l’a- 
pophyfe  odontoïde  ;  fes  apophyfes  obliques  inférieures  font 
caves  ,  6c  fe  portent  de  devant  en  arriéré  :  les  fupérieures 
de  la  troifléme  font  de  même  ,  plus  relevés,  en  devant  6c  tail-. 
lées  en  bifeau.  Cette  jonéfion  s’obferve  dans  toutes  les  ver¬ 
tebres  du  dos,  jufqu’aux  apophyfes  fupérieures  de  la  dou¬ 
zième  qui  a  fes  apophyfes  obliques  inférieures  différentes  des 
fupérieures  ;  vues  dans  la  pofltion  naturelle  fur  la  première  des 
lombes,  ces  apophyfes  font  tournées  fur  le  cc>té  de  dedans 
en  dehors  ,  6c  relevées  dans  le  milieu  ,  ce  qui  fait  paroître 
deux  faces  convexes  ,  reçues  dans  les  apophyfes.  obliques  fu»L 

Kkkij 
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périeures  de  la  première  vertebre  des  lombes  ,  lefquelles  font 
caves  plus  dans  le  centre  que  dans  la  circonférence ,  pour  faci¬ 
liter  leur  réception  ;  ces  apophyfes  regardent  de  dehors  en 
dedans  ,  par  conféquent  les  vertebres  des  lombes  en  lituation 
ont  leurs  articulations  très-libres  pour  les  mouvemens  incli¬ 
nés  de  droite  à  gauche ,  8c  de  gauche  à  droite.  Les  apophyfes 
obliques  inférieures  de  la  derniere  vertebre  des  lombes  ,  ont 
plus  de  furface  que  les  précédentes ,  8c  fe  portent  en  dedans 
pour  être  reçues  dans  les  deux  apophyfes  obliques  fupérieures 
qui  font  à  la  première  vertebre  de  l’os  facrum  :  ces- apophy¬ 
fes  obliques  de  l’os  facrum  ,  ne  different  de  celles  du  cou  8c 
du  dos ,  que  parce  qu’elles  font  plus  larges. 

Les  vertebres  du  dos  font  articulées  par  les  parties  latérales 
de  leurs  corps  avec  les  cotes ,  par  ginglyme  de  la  première 
elpece  ou  charnière. 

L’os  facrum  qui  eft  le  foutien  de  l’épine ,  fe  joint  par  les 
parties  latérales  avec  les  os  des  ifles  par  fymphyfe.. 

De  la  Jlruclure  des  Vertebres .. 

Les  vertebres  font  compofées  de  quatre  parties  ,  de  leur 
corps,  de  leurs  apophyfes,  de  leurs  cavités  8c  de  leurs  épi- 
phyfes. 

Le  corps  des  vertebres  eft  tout  fpongieux  intérieurement  y 
l’extérieur  eft  revêtu  d’une  lame  d’os  très-mince  ,  excepté  la 
première  du  cou  qui  n’a  point  de  corps  ;  il  fe  voit  dans  la- 
circonférence  de  cette  lame  des  trous  plus  ou  moins  grands 
pour  l’entrée  des  vaifteaux  qui  fervent  à  leur  nourriture  ;  le 
corps  des  vertebres  n’eft  pas  égal ,  au  cou  il  eft  un  peu  rabo¬ 
teux,  au  dos  8c  aux  lombes  il  eft  rond. 

Les  apophyfes  font  au  nombre  de  fept  ;  elles  different  en. 
ce  que  les  unes  font  dites  tranfverfales  par  leur  lituation  ,  épi— 
neufes  par  leur  figure ,  8c  obliques  par  leur  direction. 

Les  tranfverfes  font  deux  ,  une  à  droite  8c  l’autre  à  gau¬ 
che  ;  il  y  en  a  quatre  obliques,  deux  fupérieures,  deux  inférieu¬ 
res  ,  8c  une  épineufe.  Dans  le  fœtus  on  peut  féparer  le  corps 
delà  vertebre  d’avec  les  apophyfes.  On  appelle  cavités  dans 
les  vertebres  ,  le  trou  qui  eft  entre  le  corps  8c  les  apophyfes  ; 
la  pofition  de  toutes  ces  pièces  les  unes  fur  les  autres ,  forme 
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Un  canal  qui  parcourt  toute  l’épine ,  pour  contenir  la  moelle 
ôc  fes  enveloppes. 

Les  épiphyfes  que  l’on  obferve  dans  les  vertebres ,  font 
placées  fur  chaque  furface  plate  de  leur  corps  ;  elles  ne  fe  fé- 
parent  que  dans  une  tendre  jeunelTe  ;  à  l’égard  des  autres 
épiphyfes  que  l’on  admet ,  fçavoir ,  deux  aux  apophyfes  ,  6c 
une  à  l’extrémité  de  l’apophyfe  épineufe ,  ce  ne  font  que  des 
cartilages  6c  des  ligamens  qui  terminent  les  extrémités  de  ces 
apophyfes.  Il  eft  vrai  qu’il  y  auroit  plus  lieu  de  dire  que  les 
cavités  des  apophyfes  tranfverfes  du  dos,  6c  les  apophyfes 
obliques  de  toutes  en  général  pourroient  retenir  le  nom  d’é- 
piphyfes ,  puifqu’elles  font  deftinées  pour  l’articulation  ;  de 
plus  les  furfaces  par  lefquelles  elles  font  articulées,  font  in- 
cruftées  d’un  cartilage  poli. 

Chaque  vertebre  a  quatre  échancrures  ,  deux  à  droite  6c 
deux  à  gauche ,  placées  fur  les  parties  latérales  de  leurs  corps. 

Les  vertebres  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  ces  échancru¬ 
res  par  leur  rencontre  ,  font  des  trous  pour  la  fortie  des  nerfs 
qui  partent  de  la  moelle  de  l’épine  :  ce  s  trous  ne  font  pas 
lemblables  partout  ;  car  aux  lombes  la  plus  grande  échancrure 
eft  à  la  partie  inférieure  de  la  vertebre  fupérieure  ;  au  dos  elles 
ne  font  pas  toutes  égales,  6c  au  cou  elles  font  chacune  la 
moitié  de  l’échancrure.  Le  général  de  toutes  les  vertebres  dé¬ 
taillé  ,  il  faut  palier  au  particulier ,  6c  commencer  par  l’exa¬ 
men  des  fept  vertebres  du  cou. 

Des  Vertebres  du  Cou . 

Ces  vertebres  en  fituation,  terminent  l’extrémité  de  la 
pyramide;  leurs  apophyfes  tranfverfes  ont  chacune  un  trou; 
leur  alfemblage  donne  lieu  à  un  canal  de  chaque  coté  pour  le 
pafïage  de  l’artere  6c  de  la  veine  vertébrale  interne. 

Les  apophyfes  tranfverfes  de  la  première  6c  deuxième  ,  font 
longuettes  6c  moufles  à  leur  extrémité  ;  les  cinq  fuivantes 
font  fourchues  6c  taillées  en  gouttière ,  pour  loger  les  gros 
cordons  de  nerfs  qui  compofent  les  brachiaux  ;  le  côté  op- 
pofé  eft  convexe  depuis  la  deuxième  vertebre  jufqu’à  la  fixié- 
me  ;  leurs  apophyfes  épineufes  font  fourchues;  la  lèptiéme  eft 
femblable  à  celle  du  dos. 
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La  première  vertebre  a  été  nommée  atlas,  elle  a  beau¬ 
coup  de  particularités  ;  premièrement  Ton  trou  eft  plus  grand 
que  celui  des  autres  vertebres  pour  recevoir  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  ,  &  faciliter  l’entrée  de  la  moelle;  deuxièmement, 
elle  n’a  point  de  corps ,  &  à  la  place  fe  trouve  une  petite  apo- 
phyfe  folide ,  où  s’attache  un  des  tendons  des  fléchiiïeurs  du 
cou  ;  troifiémement ,  au-dedans  de  cette  apophyfe  fe  voit  une 
petite  cavité  ovale  plus  ou  moins  grande  ôe  cave,  pour  rece¬ 
voir  la  partie  antérieure  de  l’apophyfe  odontoïde  ;  quatrième¬ 
ment  ,  an  bas  des  apophyfes  obliques  fupérieures  ,  un  peu  fur 
le  devant ,  eft  un  petit  enfoncement  inégal  de  chaque  coté 
où  s’attache  un  ligament  qui  dans  fon  milieu  eft  large ,  pour 
affujettir  l’apophyfe  odontoïde,  ôt  empêcher  que  la  moelle  de 
l’épine  ne  foit  comprimée  ;  cinquièmement ,  ces  quatre  apo^ 
phyfes  obliques  font  creufes,  mais  plus  les  fupérieures  que  les 
inférieures  ;  ftxiémement ,  fur  chaque  coté  ,  poftérieurement , 
des  apophyfes  obliques  fupérieures ,  il  y  a*  une  échancrure  qui 
eft  quelquefois  un  trou  pour  le  paflage  de  l’artere  6e  de  la  veine 
vertébrale  interne  ;  c’eft-là  où  l’artere  fait  fon  contour  avant 
que  d’entrer  dans  le  crâne  par  le  trou  occipital  ;  feptiéme- 
ment ,  elle  n’a  point  d’apophyfe  épineufe  pour  la  facilité  de 
jetter  la  tête  en  arriéré  ;  huitièmement ,  les  mouvemens  obli¬ 
ques  ne  fe  font  pas  fur  elle ,  mais  par  fon  articulation  avec 
l’apophyfe  odontoïde  de  la  deuxième  vertebre ,  laquelle  tourne 
en  forme  de  pivot  dans  fa  cavité.  L’articulation  qu’elle  a  avec 
la  tête ,  ne  permet  qu’une  fluxion  &:  une  legere  extenflon  de 
cette  fphere  ;  il  arrive  quelquefois  que  cette  articulation  s’en- 
chilofe  ;  pour  lors  la  flexion  fe  fait  fur  le  corps  des  autres 
vertebres  ,  de  même  que  l’extenflon.  Il  eft  bon  de  faire  obfer- 
ver  que  tels  efforts  que  l’on  faiïe,  jamais  la  première  vertebre 
ne  peut  fe  féparer  des  condyles  de  l’occipital. 

La  fécondé  vertebre  a  fon  corps  plus  gros  que  celui  des  au¬ 
tres  vertebres  du  cou  ;  fa  partie  inférieure  avance  un  peu  en 
devant  ;  il  eft  creux  en  deflous ,  êc  un  peu  échancré  fur  les 
côtés ,  pour  s’articuler  avec  la  partie  fupérieure  du  corps  de  la 
troifléme ,  qui  eft  échancré  par  devant ,  êc  relevé  fur  les  côtés  ; 
ce  qui  s’obferve  dans  les  autres  vertebres  du  cou. 

.  De  la  partie  fupérieure  du  corps  de  la  deuxième  vertebre  , 
s’éléyç  l’apophyfe  odontoïde  ;  ç’eft  une  partie  entée  dans  les 
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jeunes  fujets ,  ce  qui  la  met  au  nombre  des  épiphyl'es  ;  fa  partie 
(antérieure  eft  ronde  ,  convexe  &  revêtue  d’un  cartilage  pour 
fon  articulation  avec  la  première  vertebre  ;  il  y  a  un  liga¬ 
ment  de  chaque  coté  qui  vient  des  condyles  de  l’occipital ,  6c 
qui  s’attache  à  la  partie  latérale  &  fupérieure  de  cette  apo¬ 
phyfe  ;  outre  ces  ligamens  qui  lui  font  propres  ,  il  y  en  a  un 
troifiéme  qui  prend  naiftance  de  l’intérieur  de  l’avance  de 
l’occipital  qui  couvre  les  autres  en  forme  de  bande ,  &  qui  fe 
perd  le  long  du  corps  des  autres  vertebres  ;  ces  ligamens  font 
ainfi  placés  pour  contenir  l’apophyfe  6c  empêcher  que  par  fes 
difFérens  mouvemens  la  moelle  de  l’épine  ne  foit  gênée  ni 
comprimée  ;  fes  apophyfes  obliques  fupérieures  font  larges , 
convexes  6c.  placées  en  devant  ;  elles  reçoivent  les  inférieures 
de  la  première  vertebre  qui  font  creufes  ;  les  inférieures  font 
légèrement  caves ,  moins  étendues  &c  rejettées  en  arriéré  ; 
fon  apophyfe  épineufe  eft  très-longue,  &  plus  grotte  que  celle 
des  autres  ;  fa  partie  fupérieure  eft  armée  d’une  efpece  d’arête, 
avec  une  déprelîion  à  chaque  côte,  occupée  par  des  mufcles  ; 
elle  eft  fourchée  par  fon  extrémité ,  6c  creufée  par  deftous  ; 
les  trous  qui  font  aux  apophyfes  tranfverfes ,  ont  leur  entrée 
peu  oblique  ;  mais  avant  leur  fortie ,  ces  mêmes  trous  font 
un  coude  fous  l’apophyfe  ;  c’eft  autour  de  la  partie  antérieure 
de  l’apophyfe  odontoïde ,  que  la  tête  6c  la  première  vertebre 
tournent  dans  les  mouvemens  qu’elles  font  de  droite  à  gau¬ 
che  ,  6c  de  gauche  à  droite.  Ces  deux  vertebres  ne  font  nul¬ 
lement  fujettes  à  la  luxation,  comme  les  Auteurs  l’ont  cru; 
6c  lorfqu’il  arrive  féparation  aux  vertebres  du  cou ,  c’eft  tou¬ 
jours  la  troifiéme  ou  la  quatrième  qui  fe  féparent.  Il  arrive 
cependant  que ,  par  maladie  ou  par  mauvaife  conformation , 
la  première  vertebre  peut  fe  déjetter  ,  foit  en  devant ,  foit  en 
arriéré  ,  comme  je  l’ai  démontré  dans  mes  exercices  publics  au 
Jardin  du  Roi ,  6c  comme  je  l’ai  vérifié  dans  nombre  de  pendus* 
A  l’égard  des  autres  vertebres ,  il  n’y  a  rien  de  particulier 
que  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  général  ;  il  eft  feulement  né- 
ceflaire  de  fe  rappeller  que  la  derniere  a  fon  apophyfe  épi¬ 
neufe  comme  celle  du  dos. 

Des  Vertebres  du  Dos . 

Le  nombre  eft  de  douze  ;  elles  font  la  continuité  de  la 
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pyramide  ;  elles  foutiennent  les  vercebres  du  cou ,  8c  font 
foutenues  par  celles  des  lombes. 

Les  vercebres  du  dos  terminent  la  partie  poftérieure  de  la 
poitrine  ,  ôc  donnent  attache  aux  côtes  ;  la  première  reçoit  la 
dernière  du  cou ,  8c  la  douzième  s’articule  avec  la  première 
lombaire. 

La  première  a  Ton  corps  un  peu  plus  gros  que  les  inférieu¬ 
res  du  cou  ;  il  efb  plus  rond  8c  plus  épais  pardevant  ;  fes  côtés 
poftéricurs  font  un  peu  relevés  pour  recevoir  les  parties  laté¬ 
rales  du  corps  de  la  derniere  vertebre-  du  cou  ;  à  la  partie 
extérieure  8c  latérale  du  corps  de  cette  vertebre  ,  eft  une  cavité 
qui  reçoit  feule  la  racine  de  la  première  côte  :  au  contraire  , 
à  fa  partie  inférieure  il  y  en  a  une  petite  en  demi-croiflant , 
qui  répond  à  une  de  même  figure  qui  eft  à  la  fécondé  ;  de  l’u¬ 
nion  de  ces  deux  vertebres  il  en  réfulte  une  cavité  iéparée 
dans  le  centre  par  le  cartilage  qui  les  revêt  :  c’eft  dans  cette 
cavité  que  la  racine  de  la  fécondé  côte  eft  reçue  ;  ce  qui 
continue  jufqu’à  la  dixiéme  ;  la  onzième  8c  douzième  ver¬ 
tebre  n'ont  chacune  qu’une  cavité  pour  recevoir  les  deux  der¬ 
nières  des  fauftes  côtes. 

Les  apophyfes  tranfverfes  font  étroites  à  leur  naiftance, 
moufles  à  leurs  extrémités  ,  arrondies  8c  déjettées  de  dedans 
en  dehors  ;  leurs  extrémités  font  creufes  pour  recevoir  les 
apophyfes  dont  les  côtes  font  armées ,  à  la  diftance  d’un 
travers  de  doigt  de  leurs  racines. 

Les  apophyfes  tranfverfes  de  la  onzième  8c  de  la  douzième 
en  font  exemptes ,  8c,  varient  par  leur  grandeur ,  ce  qui  dé-* 
pend  de  l’âge,  8cc. 

Les  apophyfes  épineufes  des  vertebres  du  dos  font  longues  , 
plus  ou  moins  courbées  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font  ai¬ 
gues  8c  comme  tranchantes  en  deftus ,  8c  en  deflous  un  peu 
échancrées.  La  onzième  8c  douzième  prennent  la  figure  de 
celles  des  lombaires  ;  le  corps  des  vertebres  augmente  de 
haut  en  bas  ;  ils  font  ronds  8c  couverts  de  ligamens, 

Des  Vertebres  des  Lombes, 

Elles  font  au  nombre  de  cinq  ;  leur  corps  excède  en  volu- 
lîie  à  mefure  quelles  approchent  de  l’os  facrum ,  8c  il  eft  rond 
antérieurement» 
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Les  apophyfes  tranfverfes  font  longuettes ,  plates  ,  diftan- 
*tes  les  unes  des  autres  ,  6c  arrondies  à  leurs  extrémités  ;  elles 
fe  portent  un  peu  en  arriéré.  Les  premières  fervent  de  dé¬ 
fonces  aux  reins  ;  il  s’en  trouve  de  plus  longues  les  unes  que 
les  autres  ,  leurs  apophyfes  épineules  font  larges  6c  plates  ; 
-elles  font  moufles  par  leur  extrémité ,  6c  éloignées  entre  elles. 

Ces  apophyfes  à  leur  naiftance  font  échancrées  pour  don¬ 
ner  attache  aux  ligamens  à  refforts  ;  les  apophyfes  obliques 
fupérieures  font  creufes,  6c  les  inférieures  convexes  ;  elles  ont 
deux  faces  ;  la  pofition  de  ces  apophyfes  eft  différente  de 
celles  du  cou  6c  du  dos  ,  en  ce  que  leurs  apophyfes  obliques 
fupérieures  pofent  de  haut  en  bas  fur  les  inférieures.  Par  cette 
réception  les  vertebres  du  cou  6c  du  dos  gliffent  dans  la  fie* 
xion  ,  6c  s’entr’ouvrent  dans  l’extenfion  ;  les  inférieures  mon¬ 
tent  en  glillant  le  long  de  la  furface  des  inférieures  ;  il  faut  en 
excepter  les  apophyfes  obliques  de  la  première  vertebre  du 
cou  :  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fituation  des  apophyfes 
obliques  des  lombes  ,  leurs  articulations  font  perpendiculai¬ 
res  ,  6c  placées  les  unes  à  côté  des  autres  ,  ce  qui  facilite , 
outre  les  mouvemens  de  flexion  6c  d’extenfion ,  ceux  qui  fe 
font  fur  les  côtés  par  ces  mêmes  vertebres.  Il  eft  à  obfer- 
ver  que  l’articulation  de  la  derniere  vertebre  des  lombes ,  par 
fes  apophyfes  obliques  inférieures  avec  l’os  facrum ,  fe  fait 
comme  au  cou  6c  au  dos  ;  la  partie  inférieure  du  corps  de 
cette  même  vertebre  a  fa  furface  un  peu  taillée  en  bifeau  de 
devant  en  arriéré,  pour  s^accommoder  avec  le  corps  de  la 
première  vertebre  de  l’os  facrum  ;  l’on  n’a  point  fait  mention 
des  échancrures  des  trous  ni  des  cavités  dans  l’examen  par¬ 
ticulier  ,  on  en  a  parlé  dans  le  général. 

JDe  l’Os  Sacrum. 

Cet  os  eft  fitué  à  l’extrémité  de  la  derniere  vertebre  des 
lombes ,  laquelle  il  reçoit  en  deux  maniérés  ;  la  première  par 
fa  furface  plate  plus  élevée  en  devant  qu’en  arriéré  ;  la  fé¬ 
condé  par  fes  apophyfes  obliques  fupérieures.  L’os  facrum  a 
fes  parties  latérales  inégales  6c  raboteufes  ;  elles  font  reçues 
6c  reçoivent  les  parties  latérales  6c  poftérieures  des  os  des 
iiles ,  où  il  eft  étroitement  lié  par  des  cartilages  6c  des  liga- 
Tomc  /.  L  1 1 


450  OSTÉOLOGIE, 

mens.  L’os  facrum  vu  en  fituation ,  eft  convexe  extérieure¬ 
ment  ,  de  cave  intérieurement ,  large  par  fa  partie  fupérieure  ; 
il  diminue  à  mefure  qu’il  approche  du  coccix  ;  fon  ufage  elt 
de  fervir  de  bafe  de  de  foutien  à  toute  la  colonne  olfeufe 
des  vertébrés  ;  il  eft  immobile  :  de  comme  la  derniere  vertebre 
des  lombes  eft  placée  deftiis  lui  à  plomb  antérieurement,  il 
arrive  que  lorfqu’on  eft  de  bout,  l’épine  doit  être  droite  de 
jettée  en  arriéré  ;  la  figure  de  l’os  facrum  approche  d’un  trian¬ 
gle  compofé  de  cinq,  de  quelquefois  de  fix  vertébrés,  que  l’on 
peut  féparer  aifément  dans  les  jeunes  fujets  ;  là  première  eft 
la  plus  confiderable  ,  fon  corps  fupérieurement  eft  à  peu  près 
femblable  à  celui  des  autres  vertebres;  il  porte  en  arriéré  deux 
apophyfes  obliques  ,  caves  en  dedans  de  convexes  en  dehors  ; 
fes  apophyfes  tranfverfes  font  larges  de  évafées  ;  il  a  une  échan¬ 
crure  de  chaque  coté  au-deftiis  de  fes  apophyfes  obliques  ,  il 
en  réfulte  un  trou  par  fon  union  avec  la  derniere  vertebre  des 
lombes  ;  la  partie  inférieure  du  corps  de  cette  vertebre  s’ofilfie 
avec  la  fécondé ,  ainfl  des  autres.  L’os  facrum  par  fa  partie 
cave  eft  lifte  ;  la  jonction  ou  l’union  de  fes  vertebres  oftlfiées, 
fe  fait  appercevoir  par  une  ligne  ofteufe  :  fur  chaque  coté  du 
corps  de  ces  vertebres  font  quatre  trous ,  plus  grands  par 
dedans  que  par  dehors,  ce  qui  fait  le  nombre  de  huit,  pour 
la  fortie  des  nerfs  facrés  ;  deux  unions  forment  le  nerf  feiati- 
que;  par  dehors  ces  trous  font  très-petits,  ils  ne  donnent  paf- 
fages  qu’à  des  filets  de  nerfs  de  de  vaifteaux  qui  fe  diftribuent 
à  fa  partie  extérieure  de  aux  feftiers  ,  de  font  en  partie  fermés 
par  des  ligamens  ;  les  apophyfes  épineufes  des  trois  premières 
vertèbres  de  cet  os  font  pour  l’ordinaire  faillie  ;  celle  des  au¬ 
tres  font  ouvertes,  de  laiftent  une  échancrure  fermée  par  un 
très-fort  ligament ,  de  terminée  par  deux  petites  cornes  qui* 
fe  joignent  avec  celles  du  coccix  par  un  ligament  de  chaque 
coté  ;  le  canal  qui  eft  entre  la  partie  poftérieure  du  corps  de 
les  apophyfes  épineufes  eft  large  à  fon  entrée,  de  diminue  à1 
mefure  qu’il  approche -de  l’extrémité  inférieure  ;  il  fe  trouve 
échancré ,  comme  il  a  été  dit;  dans  ce  canal  font  renfer¬ 
més  les  nerfs  facrés ,  la  continuation  de  la  dure  de  de  la  pie- 
mere ,  de  beaucoup  de  graifte  ;  le  corps  de  la  derniere  verte¬ 
bre  de  l’os  facrum  fe  joint  avec  la  première  du  coccix  par 
fymphyfc. 
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Du  CoCCLXo 


Le  coccix  efl  placé  à  l’extrémité  inférieure  de  l’os  facrum  ;  il 
eft  plus  large  à  fon  commencement  qu’à  fa  fin  ,  8c  fc  termine 
en  pointe  :  on  peut  jufqu’à  un  âge  allez  avancé  le  féparer  en 
trois  à  quatre  petits  ollelets ,  lefquels  s’olfifient  par  la  fuite 
des  temps,  excepté  fon  union  avec  l’extrémité  de  l’os  facrum 
qui  fe  conferve  ;  fa  figure  fait  un  petit  triangle  large  par  fa 
bafe  8c  étroit  par  fa  pointe  ;  par  dehors  il  efl:  convexe  8c  cave 
pas  dedans  :  fon  extrémité  foutient  le  réélu m  ,  pour  ne  point 
incommoder  lorfqu’on  s’aiTied  ;  il  prête  8c  cède  de  devant  en 
arriéré  lorfqu’on  va  à  la  felle  ,  8c  principalement  dans  les 
accouchemens  ;  à  la  partie  fupérieure  on  remarque  latéra¬ 
lement  deux  petites  cornes  qui  le  joignent  avec  celles  de  l’ex¬ 
trémité  de  l’os  facrum  par  le  moyen  de  quelques  petits  liga- 
mens  ;  il  porte  auffi  deux  petites  échancrures  fur  les  côtés. 

La  facilité  de  fon  articulation  avec  l’os  facrum ,  fait  que  dans 
des  accouchemeus  laborieux  il  elt  rejetté  tellement  en  dehors , 
qu’on  l’a  cru  luxé  ;  la  même  chofe  arrive  dans  des  chutes  confi- 
derables  ,  ou  il  efl  poulie  en  dedans  ;  on  ne  peut  regarder  ces 
deux  changemens  que  comme  caufés  par  les  extenfions  forcées 
des  ligamens  ,  ce  qui  demande  deux  opérations  ;  dans  la  pre¬ 
mière,  c’elf  de  repoufler  de  dehors  en  dedans;  dans  la  fé¬ 
condé,  de  faire  l’oppofé  en  infinuant  un  ou  deux  doigts  dans 
le  reélum. 

1 1.  Des  Os  de  la  Poitrine. 


La  poitrine  efl  une  cavité  faite  de  l’afTemblage  de  plufieurs 
pièces  ofleufes  ,  cartilagineufes  8c  ligamenteufes  ;  leurs  unions 
(3c  leurs  articulations  permettent  différens  mouvemens  aux¬ 
quels  elles  font  deftinées ,  fuivant  les  organes  qui  les  font 
agir. 

Cette  cavité  confiderée  8c  prife  dans  fon  étendue,  eu  égard 
à  l’âge ,  ne  peut  être  bien  déterminée  ;  la  conflitution  parti¬ 
culière  y  entre  auffi,  car  il  fe  trouve  fouvent  que  les  os  font  plus 
grands  dans  certaines  perfonnes  que  dans  d’autres  ;  par  con- 
iéquent  la  figure  qu’on  lui  donne  n’eft  pas  toujours  fembla- 
ble.  La  partie  fupérieure  de  cette  cavité  eft  étroite  à  fon  en- 

Lll  i  j 


45*  O  S  T  É  O  L  G  G  I  E, 

trée  ;  fa  partie  inférieure  eft  large ,  évafée  6c  féparée  de  la 
cavité  du  ventre  par  une  cloifon  mitoyenne,  en  partie  muf- 
culeufe  6c  en  partie  tendineufe ,  nommée  le  diaphragme. 

Elle  eft  bornée  6c  fermée  poftérieurement  par  les  douze 
vertebres  du  dos  6c  du  commencement  des  racines  des  cotes; 
ce  font  ces  pièces  ofteufes  qui  en  font  la  parois  poftérieure. 

La  parois  antérieure  eft  compofée  de  deux  os  dans  l’adulte  , 
que  l’on  appelle  les  os  du  fternum  ;  à  l’extrémité  du  dernier 
eft  une  appendice  ,  laquelle  par  fa  figure  prend  le  nom  de 
cartilage  xyphoïde  ;  les  cartilages  qui  unifient  les  os  du  fter¬ 
num  avec  les  côtes ,  leur  font  communs  6c  y  contribuent 
beaucoup. 

Les  parois  latérales  font  formées  par  toutes  les  côtes  dont 
les  fupérieures  retiennent  le  nom  de  vraies  ,  6c  les  inférieures 
celui  de  faillies  ;  le  nombre  eft  de  vingt-quatre ,  douze  de 
chaque  côté  ;  par  la  pofition  6c  la  fituation  de  ces  parties  of- 
feufes ,  cartilagineufes  ,  ligamenteufes  6c  membraneufes,  la 
poitrine  fait  une  cavité  voûtée  dans  toute  fa  circonférence  , 
6c  ouverte  de  toutes  parts  dans  le  fquelette. 

Si  on  examine  la  partie  poftérieure ,  la  voûte  eft  convexe 
en  dehors  ,  par  l’union  que  les  vertebres  ont  entre  elles.  Par- 
devant  les  os  du  fternum  font  faillie  en  dehors  ;  ces  os  font 
foutenus  par  les  cartilages  dont  le  plus  grand  nombre  font  un 
angle  avec  les  côtes.  La  convexité  des  côtes  commence  à 
l’endroit  où  elles  fe  courbent  en  forme  d’angles ,  6c  fe  con¬ 
tinue  jufqu’au  milieu  de  chaque  côte,  pour  donner  plus  d’ef- 
pace  à  cette  grande  voûte  ;  les  racines  des  côtes  rentrent  en 
dedans  ,  pour  être  foutenues  par  les  vertebres  ;  leurs  extrémités 
antérieures  reçoivent  les  cartilages  ;  comme  les  vertebres  fe 
jettent  en  dedans  par  l’avance  de  leurs  corps  qui  font  ronds, 
cette  cavité  fe  trouve  partagée  en  deux  demi-voutes ,  une  à 
droite ,  &  l’autre  à  gauche  ,  le  corps  des  vertebres  faifant  l’of¬ 
fice  d’un  cordon  qui  en  fait  la  féparation  ;  cependant  la  fi¬ 
gure  de  la  poitrine  approche  d’un  ovale  régulier,  ferré  par 
fa  partie  fupérieure ,  6c  large  par  l’inférieure  ;  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  les  dernieres  faullès  côtes  ne  fervent  que  de  fou- 
tien  aux  parties  molles. 

A  la  partie  poftérieure  êc  fupérieure  de  cette  voûte  font 
placées  defius  fa  convexité  les  omoplates ,  6c  à  la  partie  an- 
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tétieure  de  chaque  côté  font  f  tuées  horizontalement  les  deux 
clavicules  inclinées  de  devant  en  arriéré. 

Les  vertebres  du  dos  font  au  nombre  de  douze  ,  comme  il 
a  été  dit  ;  pour  ne  point  faire  de  répétitions ,  nous  dirons 
feulement  que  leur  corps  eft  rond  &  qu’il  augmente  en  def- 
cendant  ;  que  les  cartilages  qui  joignent  ces  mêmes  corps , 
font  moins  épais  qu’aux  autres  vertebres  ;  que  leurs  apophyfes 
tranfverfes  fe  portent  en  dehors  ;  quelles  font  caves  intérieu¬ 
rement  ,  convexes  extérieurement ,  &  arrondies  ;  que  les  par¬ 
ties  latérales  de  leurs  corps  ont  des  échancrures ,  lefquelles 
forment  par  leur  union  des  trous  pour  la  fortie  des  nerfs  inter- 
coftaux  ou  dorfaux. 

Des  Côtes * 

La  plus  grande  partie  de  la  poitrine  eft,  pour  ainft  dire,  faite 
par  les  côtes  ;  il  s’en  rencontre  vingt- quatre ,  douze  de  cha¬ 
que  côté ,  fept  vraies  de  cinq  fauffes  ;  ce  font  des  fegmens 
de  cercles  peu  courbés ,  ce  qui  les  rend  convexes  extérieure¬ 
ment  &  caves  intérieurement ,  offeux  dans  leurs  étendues  : 
à  l’extrémité  antérieure  ces  fegmens  ont  chacun  un  petit  en¬ 
foncement  ,  que  quelques-uns  nomment  linus  y  lequel  reçoit 
un  cartilage. 

La  partie  oppofée  du  cartilage  effc  reçue  fur  la  partie  laté¬ 
rale  du  fternum  ;  elles  ont  deux  tables ,  une  externe  de  une 
interne ,  de  le  dedans  eft  tout  fpongieux  ;  quatre  levres ,  deux 
fupérieures  de  deux  inférieures  ,  une  externe  de  une  interne 
pour  l’origine  de  l’infertion  des  mufcles  intercoftaux.  Les 
côtes  en  fituation  fe  portent  de  derrière  en  devant ,  de  haut 
en  bas  de  obliquement  ;  il  faut  en  excepter  les  trois  pre¬ 
mières. 

On  peut  les  divifer  en  fupérieures,  moyennes  de  inférieures ÿ 
les  fupérieures  font  petites ,  les  moyennes  très-grandes ,  de.  les 
inférieures  varient  en  ce  qu’il  y  a  des  fujets  ou  elles  font  très- 
courtes  ,  furtout  les  dernieres. 

Les  côtes  font  compaôtes  à  leur  naiffance  ,  de  un  peu  ar¬ 
rondies  jufqu’à  l’angle  ;  leur  continuité  devient  plate  de  s’é¬ 
largit;  elles  s’articulent  par  leurs  deux  extrémités  :  on  ap¬ 
pelle  le  corps  de  la  côte  ou  fon  centre ,  ce  qui  eft  entre  les 
deux  extrémités. 
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La  première  articulation  fe  fait  en  général  par  ginglyme 
de  la  première  efpece  avec  les  vertebres.  L’on  trouve  fur  le 
côté  de  leurs  corps  deux  faces ,  une  fupérieure  ôc  une  infé¬ 
rieure  ;  ces  faces  dans  l’état  naturel  font  revêtues  d’un  carti¬ 
lage  qui  les  rend  plus  ou  moins  convexes  ,  &:  le  milieu  un  peu 
creux  :  à  la  racine  des  cotes  font  aufîi  deux  faces  féparées  par 
une  petite  ligne  ,  ce  qui  fait  que. les  vertebres  &£  les  côtes  fe 
reçoivent  mutuellement ,  il  faut  en  excepter  les  deux  pre¬ 
mières  côtes  &  les  quatre  dernieres  des  fauffes ,  qui  n’ont 
chacune  qu’une  petite  tête  àc  un  peu  arrondie  ;  par  cette  arti¬ 
culation  une  partie  des  côtes  ne  peut  que  fe  hauffer  dans  l’inf- 
piration  ,  &.  s’abaiffer  dans  l’expiration  ;  les  côtes  ne  font 
point  levées  directement  de  bas  en  haut ,  il  faut  qu’elles  s’é¬ 
cartent  un  peu  de  dedans  en  dehors  ;  ce  font  les  angles  des 
cartilages  qui  les  portent  dans  cette  direétion. 

La  fécondé  articulation  des  côtes  elt  une  fincondrofe  ; 
chacune  a  un  enfoncement  où  eft  reçu  le  cartilage  par  une 
de  fes  extrémités  ;  le  fternum  a  des  faces  pour  recevoir  l’au¬ 
tre  extrémité  par  une  efpece  de  ginglyme  de  la  première  ef-  ’ 
pece.  Les  deux  premières  côtes  êt  les  deux  dernieres  des  fauf¬ 
fes  n’ont  chacune  qu’une  petite  tête  arrondie  pour  leur  arti¬ 
culation  avec  les  vertebres  ;  à  la  partie  extérieure  de  la  racine 
de  chaque  côte ,  il  y  a  une  apophyfe  que  l’on  nomme  tubé- 
rolité  ,  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  pratiquée  à  la  face  interne 
de  l’apophyfe  tranfverfe  des  vertebres  du  dos ,  excepté  les 
deux  dernieres  où  il  ne  s’en  trouve  pas.  A  quelque  diftance 
de  cette  tubérohté  la  côte  paroît  très-convexe  &c  inégale  ; 
c’eft  cette  partie  que  l’on  nomme  l’angle  de  la  côte  ;  à  la 
partie  inférieure  Sc  interne  de  chaque  côte,  eft  creufée  une 
fciffure  où  eft  logée  l’artere  ,  la  veine  &:  le  nerf  intercoflal 
ou  dorfal  ;  comme  la  première  côte  eft  plate  tant  en  defTus 
qu’en  deffous,  elle  n’a  point  de  fciffure  :  il  eft  bon  de  remarquer 
que  la  fciffure  des  côtes  varie  en  ce  qu’elle  a  plus  d’étendue 
dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  ,  eu  égard  à  leur  lon¬ 
gueur. 

Pour  avoir  la  connoiffance  des  cartilages  qui  joignent  les 
côtes  au  fternum  ,  il  faut  les  examiner  dans  leur  état  naturel , 
&£  dépourvues  des  mufcies  qui  en  occupent  les  efpaces  ;  par 
ce  moyen  on  verra  que  ceux  des  premières  côtes  font  très- 
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courts ,  qu’ils  font  reçus  dans  deux  enfoncémens  du  fternum  , 
un  de  chaque  côté ,  qui  font  au-delfous  des  cavités  où  font 
articulées  les  clavicules.  Cette  jon&ion  eft  très-forte,  de  doit 
être  regardée  comme  une  vraie  fymphyfe  ,  enforte  qu’il  paroît 
que  ces  côtes  ne  peuvent  fe  mouvoir  que  faiblement ,  de  feu¬ 
lement  prêter  dans  certains  cas  ;  ces  cartilages  s’olfiiient  les 
premiers  dans  un  âge  un  peu  avancé.  Les  cartilages  des  côtes 
fuivantes  font  un  peu  plus  longs,  ainfi  des  autres ,  de  fe  joi¬ 
gnent  avec  les  deux  os  du  fternum  ;  depuis  la  première  côte 
jufqu’à  la  quatrième,  elles  laiffent  beaucoup  d’efpace  entre 
elles.  Les  trois  dernieres  vraies  ont  leurs  cartilages  plus  longs , 
de  finilfent  aulïi  aux  parties  latérales  du  fternum  ;  mais  ils  font 
proche  les  uns  des  autres  vers  l’imion  qu’ils  ont  avec  ces  os  : 
ces  cartilages  font  des  angles  très-fenfibles  proche  leur  naif* 
fance  ,  de,  c’eft  dans  Je  temps  de  l’infpiration  qu’ils  s’élèvent  de 
pouffent  le  corps  de  la  côte  de  dedans  en  dehors. 

Les  cartilages  des  fauffes  côtes  ne  fe  portent  point  au  fter¬ 
num  ;  celui  de  la  première  s’unit  au  cartilage  de  la  derniere 
des  vraies ,  de  les  autres  fe  joignent  entre  eux  ,  à  l’exception 
des  deux  dernieres  des  fauiïes  qui  donnent  attache  à  des 
plans  mufculeux.  Toutes  les  côtes,  à  leurs  articulations  avec 
les  vertebres ,  ont  des  ligamens  capfulaires ,  de  d’autres  en 
forme  de  petites  bandes ,  à  l’articulation  qu’elles  ont  avec  les 
apophyfes  tranfverfes  ;  il  faut  en  diftinguer  les  deux  dernieres 
faulTes  côtes  qui  ont  des  ligamens  longs  de  plats  qui  leur  per¬ 
mettent  de  prêter  de  de  céder  à  l’aèrion  des  mufcles  ;  la  der¬ 
niere  des  faulTes  a  un  ligament  qui  part  de  l’apophyfe  tranf- 
•verfe  de  la  première  vertebre  des  lombes. 


Du  Sternum . 


La  partie  antérieure  de  la  poitrine  eft  fermée  par  le  fter¬ 
num  ;  fon  étendue  en  lituation  fait  face  au  corps  des  verte¬ 
bres  du  dos  ;  il  eft  légèrement  concave  intérieurement ,  de 
convexe  par  dehors;  fa  ftruôture  eft  fcmblable  à  celle  des  os 
fpongieux ,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  tout  cellulaire  en  dedans ,  de 
recouvert  d’une  lame  d’os  très-mince  par  fes  parties  latérales; 
fupérieurement  il  reçoit  les  clavicules  de  les  deux  premières 
côtes  qui  font  très-courtes ,  ce  qui  engage  cet  os  d’être  peu 
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éloigné  du  corps  des  vertebr.es  du  cou ,  aullî  l’entrée  de  la 
poitrine  eft-elle  étroite.  Cet  os ,  à  mefure  qu’il  s’éloigne  en 
defcendant ,  fe  jette  en  dehors ,  ce  qui  rend  la  cavité  de  la 
poitrine  plus  vafte  8c  plus  étendue.  A  l’extrémité  du  fternum 
eft  le  cartilage  xyphoïde  ,  lequel  eft  cartilagineux  jufqu’à  un 
certain  âge  ;  il  s’olîifie  dans  un  âge  avancé  ;  les  parties  laté¬ 
rales  du  fternum  dont  empreintes  de  petits  enfoncemens  pour 
recevoir  les  extrémités  des  cartilages  des  vraies  cotes  qui  lui 
fervent  de  foutien  8c  d’arc-boutant  :  ce  qui  vient  d’être  dé¬ 
crit  s’obferve  en  général ,  les  os  étant  en  fituation. 

Dans  les  jeunes  fujets  le  fternum  eft  différent  ;  il  eft  com- 
pofé  de  quatre  à  cinq  pièces  a  au  lieu  que  dans  l’adulte  il  n’eft 
fait  que  de  deux  os  pofés  l’un  fur  l’autre  ,  8c  unis  par  un  car¬ 
tilage  ,  ce  qui  fait  une  fymphyfe  ;  dans  les  vieillards  on  les 
trouve  affez  fouvent  offifiés ,  de  même  que  le  cartilage  xy¬ 
phoïde. 

Le  fternum  confideré  dans  l’adulte  8c  hors  de  fituation,  fe 
fépare  en  deux  principaux  os,  dont  le  premier  vu  totalement 
détaché  8c  hors  de  place ,  eft  d’une  figure  approchante  d’un 
triangle  obtus  ;  il  eft  le  plus  petit  des  deux  os ,  extérieure¬ 
ment  un  peu  élevé  dans  ion  milieu,  8c  légèrement  cave  fur 
les  côtés  ;  fa  partie  interne  eft  un  peu  creufée  ;  il  eft  épais 
dans  toute  fon  étendue ,  large  par  en  haut  8c  étroit  par  en 
bas  :  à  la  partie  fupérieure ,  de  chaque  côté  il  y  a  une  cavité 
oblongue  revêtue  d’un  cartilage  pour  recevoir  les  clavicules  ; 
outre  cette  incruftration  il  fe  trouve  un  cartilage  mitoyen  ? 
qui  eft  libre  dans  fon  centre. 

Le  vuide  qui  eft  entre  fes  deux  cavités  du  côté  inférieur  9 
eft  une  échancrure  ;  au-deifous  de  ces  mêmes  cavités  font 
deux  enfoncemens  ,  un  à  droite,  8c  l’autre  à  gauche  ,  oii  font 
engagés  les  cartilages  des  deux  premières  côtes  ;  ils  contri¬ 
buent  à  l’articulation  des  clavicules  :  cette  jonction  eft  une 
fymphyfe  ;  à  l’endroit  de  fon  union  avec  le  fécond  qs  ,  l’on 
voit  une  demi-échancrure  de  chaque  côté. 

Le  fécond  os  du  fternum  eft  beaucoup  plus  long  que  le 
premier  ;  il  eft  étroit  par  en  haut ,  8c  à  mefure  qu’il  approche 
du  cartilage  xyphoïde  ,  il  s’élargit  ;  fa  partie  extérieure  eft  peu 
convexe ,  8c  l’interne  cave  ;  les  déprefîions  qui  font  fur  fes 
parties  latérales ,  font  au  npmbre  de  cinq  bien  marquées  de 

chaque 
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chaque  coté,  6c  une  demi-échancrure,  laquelle  jointe  avec 
celle  du  premier  os ,  reçoivent  les  cartilages  des  deux  fécon¬ 
dés  cotes  ;  les  autres  enfoncemens  reçoivent  également  les 
cartilages  des  cinq  côtes  inférieures  vraies.  Il  eft  à  propos 
d’obferver  que  chaque  enfoncement  eft  cave  dans  le  milieu , 
&  que  les  bords  font  relevés;  le  cartilage  eft  taillé  à  deux 
faces ,  6c  il  eft  éminent  à  fon  extrémité  ;  cette  réception 
permet  aux  cartilages  des  côtes  de  fe  mouvoir  de  bas  en 
haut  6c  de  dedans  en  dehors  dans  l’infpiration. 

Le  cartilage  xyphoïde  eft  fitué  à  l’extrémité  du  fécond 
os  du  fternum  avec  lequel  il  eft  continu  ;  le  plus  fouvent 
il  fe  trouve  cartilagineux ,  quoique  cependant  il  s’ofiifie  dans 
un  âge  très-avancé  ;  fa  figure  eft  en  pointe  dans  certains  fu- 
jets ,  6c  dans  d’autres  il  fe  bifurque  ;  il  fe  dejette  plus  en  dehors 
qu  en  dedans  :  ce  feroit  un  obftacle  à  l’eftomac  dans  fa  dila¬ 
tation.  Le  fécond  os  du  fternum  eft  quelquefois  percé  d’un 
trou  afîez  confiderable  vers  fa  partie  inférieure  6c  dans  fon 
centre  ;  il  y  pafte  un  tronc  de  veine. 

Du  BaJJlît  . 

La  troifiéme  partie  du  tronc  comprend  l’aftemblage  des 
trois  grands  os  que  l’on  appelle  en  général  le  bafiin  ;  l’os  fa- 
crum  en  fait  la  partie  poftérieure  ;  les  os  innommés  font  pla¬ 
cés  un  à  droite  éc  l’autre  à  gauche  ;  la  grande  étendue  de  ces 
deux  pièces  en  font  les  parties  latérales  en  devant.  Le  bafiin 
confideré  en  lituation  dans  le  fquelette ,  fait  une  cavité  plus 
grande  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  ,  ce  qui  dépend 
de  l’âge ,  du  tempérament  6c  du  fexe. 

L’os  facrum  par  fa  partie  fupérieure  eft  articulé  avec  la  der¬ 
nière  vertebre  des  lombes  par  fes  apophyfes  obliques  6c  par 
fon  corps  avec  celui  de  la  même  vertebre.  Les  os  innommés 
■ont  extérieurement  deux  cavités  ,  une  de  chaque  côté ,  pour 
recevoir  6c  foutenir  les  deux  extrémités  inférieures  ;  elles  font 
nommées  cotyloïdcs.  L’entrée  du  bafiin  eft  large  6c  très-éva- 
fée ,  relevée  par  la  circonférence  que  font  les  extrémités  des 
os  des  ifles ,  furtout  dans  le  fquelette  de  la  femme  où  ces  os 
fe  portent  en  dehors.  Il  fe  trouve  des  baflins  d’hommes  qui 
peuvent  en  impofer  par  la  grande  étendue  que  l’on  y  obferve  ; 
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fa  partie  antérieure  eft  baiïe  ,  l’entrée  eft  prefque  dans  un 
plan  égal  8c  horizontal ,  commençant  à  l’endroit  où  fe  ter¬ 
minent  de  chaque  coté  les  os  des  ifles  avec  les  os  pubis ,  ou 
l’on  voit  une  elpece  de  cercle  formé  par  la  continuité  8c  la 
rencontre  des  épines  de  ces  os  ;  ce  qui  rend  cette  partie  moins 
élevée  :  d’où  il  s’enfuit  que  les  Anatomiftes  ont  divifé  le  badin 
en  deux  cavités ,  une  fupérieure  très-vafte ,  8c  l’inférieure  plus 
étroite  ;  la  partie  poftérieure  eft  plus  faillante  8c  élevée  que 
l’antérieure ,  par  l’excédent  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  fa- 
crum  ;  la  jonétion  de  l’os  facrum ,  par  fes  parties  latérales  avec 
chaque  os  des  ifles  ,  fait  deux  échancrures  très-grande ,  une' 
de  chaque  côté. 

Les  os  pubis  par  leurs  parties  inférieures  avec  les  os  ifchyons,. 
forment  les  trous  ovalaires;  à, la  partie  inférieure  de  l’ilion 
à  l’endroit  où  il  s’unit  avec  l’os  pubis  ,  eft  pratiquée  une  finuo- 
ftté  bornée  par  l’épine  inférieure  8c  antérieure,  pour  le  paf- 
fage  des  tendons  du  pfoas  8c  de  l’iliaque  ;  de  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  pubis  s’élève  une  épine  en  forme  d’arête ,  laquelle 
depuis  la  fymphyfe  fe  continue  jufqu’à  l’os  facrum  ,  traverfant 
l’os  des  ifles  ,  qui  concourt  à  fa  formation  ;  on  en  voit  autant 
du  côté  oppofé  ,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  divifer  l’étendue 
du  baflin  en  cavité  fupérieure  &c  en  cavité  inférieure ,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-deflùs.  L’éminence  qui  eft  proche  de  la 
fymphyfe  du  pubis  fe  nomme  tubéroflté  pour  l’attache  du 
mufcle  droit  8c  pyramidal;  la  defcription  du  baiïin  en  géné¬ 
ral  fait  connoître  qu’il  eft  en  partie  cave  8c  convexe  extérieu¬ 
rement.  Le  badin  toujours  vu  en  fltuation,  on  obferve  que 
l’os  facrum  par  fes  parties  latérales  eft  embrafle  par  les  extré¬ 
mités  poftérieures  des  os  des  ifles,  8c  qu’elles  excédent  de  plus 
d’un  bon  pouce  chacune.  Quelle  force  n’eft-ce  pas  pour 
aflùjettir  l’os  facrum  qui  eft  le  foutien  de  toute  la  colonne 
de  l’épine  ?  ce  font  deux  arcs-boutans  qui  le  tiennent  ferme 
8c  ftable. 

La  circonférence  fupérieure  de  chaque  os  des  ifles  dans 
les  perfonnes  qui  n’ont  environ  que  vingt  ans ,  eft  une  apo- 
phyfe  incruftée ,  laquelle  peut  fe  féparer  ;  la  même  chofe 
fe  voit  également  à  chaque  tubéroflté  des  os  ifchyons.  Dans 
les  vieillards  les  os  des  ifles  avec  l’os  facrum  s’oiîifient  a fle£ 
fouvent ,  8c  jamais  les  os  pubis  entre  eux  par  la  fymphyfe 
qui  leur  eft  propre. 
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Le  baftin  des  femmes  fe  reconnoît  en  ce  qu’il  eft  plus  évafé 
par  fa  partie  fupérieure ,  les  os  pour  l’ordinaire  font  plus 
minces  que  dans  l’homme  ;  l’efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis 
a  plus  d’étendue  ;  les  branches  de  cet  os  qui  aident  à  former 
le  trou  ovalaire ,  font  plus  déliés  6c  fe  portent  en  arriéré. 

Comme  le  baffin  n’eft  compofé  que  de  trois  principales 
pièces  dans  l’adulte,  cependant  dans  les  jeunes  enfans  il  eft 
fait  par  l’os  facrum  de  cinq ,  6c  quelquefois  de  fix ,  qui  peu¬ 
vent  fe  féparer;  pareillement  chaque  os  innommé  le  divife 
en  trois ,  fçavoir  l’iiion,  l’ifehyon  ,  6c  le  pubis.  L’union  de  ces 
trois  os  fe  fait  par  fymphyfe  ;  elle  fe  conferve  jufqu’à  l’âge 
de  près  de  dix  ans  ou  environ ,  enfuite  les  trois  pièces  n’en 
font  qu’une.  Après  avoir  examiné  les  os  en  lituation ,  il  eft  à 
propos  de  les  parcourir  hors  de  place  6c  féparément. 


De  VOs  des  IJles . 

L’os  des  iftes  le  plus  grand  6c  le  plus  élevé  des  trois,  eft  épais 
dans  toute  fa  circonférence,  6c  ft  mince  dans  fon  milieu, 
qu’il  ne  paroît  être  fait  que  d’une  fimple  lame  tranfparente  ; 
fouvent  même  elle  fe  cafte,  foit  dans  la  macération  ou  par 
Tébullition ,  lorfqu’il  s’agit  de  faire  un  fquelette.  Cet  os  cave 
Intérieurement  ôc  extérieurement ,  eft  convexe  en  devant  > 
6c  du  coté  qu’il  approche  de  l’os  facrum ,  il  eft  creux  ;  fa  par¬ 
tie  poftérieure  par  dedans  eft  garnie  d’éminences  6c  de  cavi¬ 
tés  pour  s’articuler  avec  la  partie  latérale  de  l’os  facrum  ;  la 
portion  extérieure  eft  faillante  ,  la  circonférence  de  cet  os 
fait  un  demi-cercle  inégal  ôc  raboteux  ;  le  milieu  de  cette 
étendue  retient  le  nom  de  crête  ou  de  cote  ,  la  partie  ex¬ 
térieure,  celui  de  levre  externe,  6c  la  partie  interne,  celui 
de  levre  interne  ;  la  crête  ou  la  côte ,  avec  ce  que  l’on  nomme 
les  levres ,  n’étant  qu’une  feule  piece ,  peut  le  féparer  dans 
les  jeunes  fujets,  comme  une  épiphyfe  d’un  autre  os;  aufîî 
a-t-elle  été  mife  dans  le  nombre,  quoique  l’ufage  en  foit  dif¬ 
férent. 

De  plus  il  eft  néceftaire  d’obferver  que  fe  trouvant  une 
partie  entée,  elle  n’eft  recouverte  que  de  fibres  tendineufes 
des  mufcles  du  bas-ventre  6c  de  ligamens ,  dont  elle  ne  doit 
être  regardée  que  comme  une  apophyfe  ;  à  la  partie  antérieure 

Mm  ni  ij 
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de  cet  os  il  y  a  deux  éminences  qui  retiennent  le  nom 
d’épines  ;  la  première  eft  l’épine  fupérieure  6c  antérieure  où 
le  mufcle  couturier  prend  origine  ;  l’épine  inférieure  6c  an¬ 
térieure  la  donne  au  droit  grêle  ;  l’efpace  qui  eft  entre  ces 
deux  épines  forme  une  échancrure  ;  à  la  furface  interne  de 
l’épine  inférieure,  6c  près  de  l’union  du  pubis  avec  cet  os, 
au-deftùs  de  la  cavité  cotyloïde,  eft  la  ftnuofité  dont  il  a  été 
parlé,  laquelle  dans  le  frais  eft  recouverte  d’un  cartilage 
pour  le  paftâge  des  tendons  pfoas  6c  iliaque.  Il  y  a  auffi  une 
échancrure  à  fa  partie  poftérieure ,  occupée  en  partie  par  le 
mufcle  pyramidal ,  de  la  fortie  du  nerf  fciatique  ,  dont  elle 
porte  le  nom ,  6c  pour  le  paffage  de  plufieurs  vaifteaux. 

La  partie  inférieure  de  l’os  des  ifles  eft  plus  épaifte  que  le 
refte  de  l’os ,  elle  fait  environ  un  tiers  de  la  cavité  cotyloïde 
dont  le  bord  extérieur  eft  très-relevé. 

De  Vlfchyon. 

Cet  os  occupe  la  partie  inférieure ,  poftérieure  6c  latérale 
du  baffin  ;  fa  partie  fupérieure  eft  à  peu  près  du  même  volume 
que  l’inférieure  de  l’os  des  ifles,  avec  laquelle  elle  fe  joint 
pour  aider  à  la  formation  de  la  cavité  de  plus  d’un  tiers ,  ce 
qui  eft  très-fenfible  dans  les  jeunes  fujets. 

Le  cercle  offèux,  dont  cet  os  termine  la  portion  de  la 
cavité  inférieurement,  a  une  échancrure  dont  l’entrée  eft  aftez 
large ,  6c  fermée  d’un  ligament  ;  dans  l’animal  vivant  les 
vaifteaux  y  entrent  pour  fe  diftribuer  au  ligament  à  reftort , 
6c  aux  glandes  mucilagineufes. 

La  partie  poftérieure  de  la  portion  de  l’ifchyon ,  qui  entre 
dans  la  compofttion  de  la  cavité  ,  s’élève  en  pointe  ;  elle  re¬ 
tient  le  nom  d’épine  ;  au-deftous  eft  une  grofte  tubéroftté , 
qui  fait  ‘la  partie  inférieure  de  l’ifchyon  ;  l’efpace  qui  eft 
entre  l’épine  6c  la  tubéroftté  ,  fe  nomme  ftnuofité;  dans  cette 
ftnuofité  pafte  le  tendon  de  l’obturateur  interne  ;  fa  furface 
eft  incruftée  d’un  cartilage  au-devant  de  la  ftnuofité  :  pro¬ 
che  le  rebord  de  la  cavité  cotyloïde ,  eft  auffi  une  ftnuofité 
pour  loger  le  tendon  de  l’obturateur  externe  ;  toute  la  partie 
extérieure  de  la  tubéroftté  eft  inégale  6c  revêtue  d’un  tiftii 
ligamenteux  êc  tendineux ,  d’où  plufieurs  mufcles  prennent 
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leur  origine.  Dans  un  âge  peu  avancé ,  l’on  peut  détacher 
toute  la  furface  extérieure  de  la  tubérofité  de  l’ifchyon  ;  la 
tubérolité  fe  prolonge  de  derrière  en  devant ,  par  une  pareille 
appartenance  à  l’os  pubis ,  d’où  il  réfùlte  un  trou  qui  par  fa 
figure  eft  nommé  ovalaire  ;  l’ifchyon  aide  auffi  à  former  l’é¬ 
chancrure  poftérieure. 

De  l'Os  Pubis, 

Le  dernier  ou  le  troiîîéme  des  os  innommés ,  eft  l’os  pubis  ; 
il  forme  avec  fon  voifin  la  partie  antérieure  du  baflin  ;  il  eft 
le  plus  petit  des  trois  8c  moins  élevé  ;  fa  partie  extérieure  eft 
légèrement  convexe  dans  fon  étendue ,  8c  un  peu  déprimée 
en  dedans  par  fa  partie  fupérieure  8c  interne  ;  il  entre  aulîi 
dans  la  formation  de  la  cavité  cotyloïde ,  où  l’on  remarque 
que  le  rebord  de  la  cavité  n’eft  pas  élevé ,  8c  cela  pour  per¬ 
mettre  à  la  cuifte  de  fe  porter  plus  aifément  en  dedans  ;  mais 
en  récompenfe  la  cuifte  eft  fujette  à  la  luxation.  A  la  partie 
fupérieure  de  cet  os  eft  une  épine  en  forme  d’arête  ,  laquelle 
commence  à  l’éminence  qui  eft  proche  la  fymphyfe  dite  tubé- 
rofité  ;  elle  fe  porte  obliquement  jufqu’à  l’os  des  ifles ,  où  elle 
s’unit  avec  une  femblable  qui  appartient  à  cet  os ,  mais  moins 
aigue  ;  la  furface  des  cotes  à  1  endroit  de  la  fymphyfe,  eft 
garnie  d’éminences  8c  de  cavités  pour  donner  attache  au  car¬ 
tilage  qui  les  unit  enfemble  ;  ce  cartilage  eft  capable  de  fe 
gonfler ,  de  fe  relâcher  8c  de  prêter  à  un  tel  point ,  que  dans 
certaines  femmes  récemment  accouchées  ,  elles  fe  fentent  les 
os  pubis  comme  féparés.  J’en  ai  ouvert  peu  de  temps  après 
être  accouchées,  8c  je  lésai  trouvé  écartés  par  le  relâchement 
de  ce  cartilage  ;  je  faifois  mouvoir  ces  os  avec  facilité,  8c  le 
même  cartilage  avoit  l’épaifteur  de  près  d’un  travers  de  doigt  ; 
ce  que  j’ai  vérifié  dans  cinq  cadavres  de  femmes.  La  partie' 
inférieure  de  cet  os  fe  prolonge  de  haut  en  bas  ,  de  devant 
en  arriéré  ,  pour  fe  joindre  à  l’avance  de  l’ifchyon,  pour  faire 
le  trou  ovalaire  où  la  fymphyfe  finit.  Ces  deux  os  laiftent  un 
grand  vuide  ou  efpace  pour  loger  8c  donner  attache  aux  par¬ 
ties  extérieures  de  la  génération  ,  tant  de  l’un  que  de  l’autre 
fcxe  ;  ce  même  efpace  eft  plus  évafé  dans  la  femme,  8c  cela 
pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accou- 
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chcment.  A  la  partie  fupérieure  de  interne  du  pubis  elt  une 
échancrure  qui  fe  porte  de  dedans  en  dehors  par  le  trou  ova¬ 
laire  ;  elle  donne  paflage  à  une  artere,  une  veine  de  un  nerf; 
j’ai  obfervé  dans  une  femme,  que  dans  chaque  échancrure  il 
y  avoit  pâlie  une  portion  de  l’inteftin  ,  ce  qui  faifoit  deux  her¬ 
nies  ovalaires.  La  cavité  cotyloïde  eft  formée  par  les  trois  os 
dont  nous  venons  de  parler ,  ce  qui  eft  très-fenlible  dans  les 
jeunes  fquelettes  ;  mais  dans  celui  de  l’adulte  elle  eft  lifle  de 
polie,  plus  profonde  par  en  haut  que  par  en  bas ,  de  furtouc 
en  devant ,  dont  l’entrée  elt  échancrée  ;  dans  le  fond  de  cette 
cavité  eft  un  petit  enfoncement  plus  fenlible  dans  certains 
fu jets  que  dans  d’autres  ,  quelques-uns  le  nomment  finus,  où 
eft  attaché  le  ligament  à  reflort  de  un  paquet  de  glandes  mu- 
cilagineufes  :  tous  ces  os  font  fpongieux ,  de  ne  font  recou¬ 
verts  que  d’une  lame  d’os  très-mince ,  excepté  l’ilion ,  qui 
dans  fon  centre  n’a  point  de  tiffii  fpongieux  ;  ils  font  aulîi 
percés  de  trous  pour  l’entrée  des  vaifleaux  qui  fervent  à  leur 
nourriture. 

Section  III. 

Des  Os  de  l'extrémité  fupérieure. 

Le  tronc  eft  la  partie  principale  de  l’animal  ;  il  fe  foutient 
fur  fes  parties  latérales ,  tant  fupérieures  qu  inférieures ,  les 
bras  de  les  jambes  ,  parties  aufquelles  l’on  donne  le  nom  d’ex- 
trêmités  fupérieures  de  inférieures,  dont  leurs  attaches  font 
par  contiguité  ;  les  fupérieures  font  deftinées  à  difFérens  ufa- 
ges ,  de  les  inférieures  en  général  pour  la  progreflion.  L’extré¬ 
mité  fupérieure  d’un  côté  fe  divife  en  quatre  parties,  la  pre¬ 
mière  elt  l’épaule  proprement  dite  ,  compofée  de  deux  os  ;  le 
premier  qui  elt  le  plus  conliderable ,  eft  pofé  delïus  la  con¬ 
vexité  poltérieure  des  côtes ,  nommé  l’omoplate  ;  le  deuxième 
elt  fitué  à  la  partie  antérieure  de  fupérieure  du  tronc ,  couché 
horizontalement ,  fe  portant  de  devant  en  derrière  ;  il  eft 
appellé  la  clavicule. 

La  deuxième  partie  de  l’extrémité  fupérieure  elt  le  bras, 
qui  n’elt  fait  que  d’un  feul  os  dit  l’humerus. 

La  troiliéme  partie  elt  l’avant-bras,  compofé  de  deux  os 
placés  l’un  à  côté  de  l’autre  ;  celui  qui  regarde  le  pouce  fe 
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nomme  rayon  ,  &:  celui  qui  eft  du  côté  du  petit  doigt ,  l’os 
du  coude. 

La  main  eft  la  derniere  partie  ;  elle  eft  faite  de  l’afïemblage 
de  difFérens  os  :  on  la  divife  en  trois  parties  ,  fçavoir  ,  en 
carpe  ou  poignet ,  en  métacarpe  ou  la  paume  de  la  main , 
enfin  en  doigts  ou  les  phalanges. 

De  l'Omoplate, 

C’eft  un  os  large  par  fa  partie  fupérieure  ;  il  diminue  de 
haut  en  bas ,  fe  terminant  prefque  en  pointe  ;  fa  pofition  def- 
fus  les  côtes  eft  un  peu  oblique  ;  fa  partie /fupérieure  &  anté¬ 
rieure  s’écarte  des  vertebres ,  fe  portant  de  derrière  en  de¬ 
vant  ;  au  contraire  fa  pointe  s’incline  vers  la  racine  des  côtes  ; 
fon  étendue  eft  pour  l’ordinaire  depuis  la  première  côte  juf- 
qu’à  la  feptiéme  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  l’âge  ;  fa  figure  ap- 
proche  d’un  triangle ,  elle  eft  fort  épaiiïè  dans  toute  fa  partie 
antérieure  ,  &:  mince  dans  une  partie  de  fa  circonférence,  de 
même  que  dans  fon  centre  ;  fa  partie  extérieure  eft  convexe  &c 
partagée  à  quelque  diftance  de  fa  partie  fupérieure  par  une 
production-  de  piece  ofteufe  qu’on  nomme  l’épine  ;  elle  eft 
étroite  à  fon  commencement ,  &:  à  mefure  qu’elle  fe  porte  de' 
derrière  en  devant,  elle  s’élève  &  s’épanouit  par  une  furface 
large  ,  laquelle  finit  un  peu  en  pointe  par  fa  reiïemblance , 
elle  s’appelle  acromion  ;  elle  eft  cave  en  deiïous ,  &  convexe 
en  deftus  ;  il  y  a  fur  le  côté  intérieur  une  face  plate  pour 
l’union  de  la  clavicule  ;  l’étendue  de  l’épine  a  deux  bords  ôc 
inégalités  pour  l’attache  de  quelques  mufcîes. 

Par  la  féparation  que  l’épine  fait,  le  vuide  qui  eft  au-deiïus 
eft  appellé  cavité  fus-épineufe ,  &  le  vuide  qui  eft  defïous , 
cavité  fous-épineufe  ;  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de 
l’omoplate  eft  la  cavité  glénoïde ,  plus  étroite  par  fa  partie 
fupérieure  que  par  l’inférieure  ;  fa  figure  approche  de  l’ovale; 
cette  cavité  eft  foutenue  par  un  col ,  &  revêtue  d’un  cartilage 
très-épais  dans  fes  bords  ;  de  la  partie  fupérieure  de  cette 
même  cavité  prend  naiflance  une  apophyle  qui  fe  fépare  dans 
les  jeunes  fujets;  elle  s’ofii fie  avec  l’âge  ;  on  lui  donne  le 
nom  d’apophyfe  coracoïde  ;  elle  eft  convexe  extérieurement  , 
ôc  légèrement  cave  intérieurement  ;  fon  extrémité  eft  moufle; 
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l’acromion  5c  l’apophyfie  coracoïde  font  faillie  ;  elles  fe  por¬ 
tent  de  dedans  en  dehors  ;  ce  font  deux  arcs-boutans  pour 
empêcher  la  luxation  de  rhumerus  en  haut  ;  les  ligamens  qui 
vont  d’une  apophyfe  à  l’autre  n’y  contribuent  pas  peu  ;  entre 
le  col  de  la  cavité  glénoïde  5 c  la  naiflance  de  l’acromion , 
eft  pratiquée  une  échancrure  ,  dans  laquelle  paffient  des  vaifi- 
feaux  ;  à  la  partie  inférieure  de  cette  cavité  au  deHous  du  col , 
eh:  une  éminence  inégale  où  le  mufcle  long  prend  origine  ; 
c’eft-là  l’endroit  où  commence  la  côte  inférieure  ,  dont  l’é- 
pailTeur  la  fait  divifer  en  levre  externe  5c  en  levre  interne  ;  fa 
partie  fait  5 c  termine  un  côté  de  l’angle  inférieur  :  à  la  partie 
poftérieure  de  la  naiflance  de  l’apophyfe  coracoïde  ,  fe  voit 
une  échancrure  fermée  dans  le  frais  par  un  ligament;  je  l’ai 
vu  oflifié  ,  faifant  un  trou  pour  le  paiïage  de  quelques  vaifi- 
fieaux;  c’eft  où  commence  la  côte  fupérieure ,  laquelle  par 
Ion  extrémité  aide  à  former  l’angle  fupérieur  ;  toute  la  lon¬ 
gueur  poftérieure  de  l’omoplate  ,  lorfqu’elle  eh:  en  iituation  5c 
regardant  les  vertebres  ,  fe  nomme  fa  bafe  ;  l’extrémité  fu¬ 
périeure  retient  le  nom  d’angle  fupérieur  ,  5c  l’inférieure 
celui  d’angle  inférieur  ;  les  angles  6c  la  bafe  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  âge  font  incruftés  d’un  cartilage  qui  s’oflifie  dans  l’adulte; 
l’omoplate  vue  par  dedans  eft  cave ,  interrompue  par  des  li¬ 
gnes  dont  la  direction  eft  oblique  ,  écartés  les  unes  des  au¬ 
tres  ;  le  nombre  pour  l’ordinaire  eft  de  trois  à  quatre.  L’omo¬ 
plate  n’eft  attachée  dans  toute  fa  circonférence  avec  les  par¬ 
ties  ,  voifines ,  que  par  des  mufcles  ;  elle  fert  de  foutien  à  l’os 
du  bras. 

De  la  Clavicule . 

La  clavicule  eft  un  os  long,  grêle,  plus  ou  moins  élevé 
5c  faillant  en  dehors ,  ce  qui  dépend  de  l’âge ,  du  fexe ,  du 
peu  ou  du  bon  tempérament  ;  fa  figure  imite  à  peu  près  une  S 
romaine  pofée  tranfverfalement  co  .  Sa  iituation  eft  à  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine;  elle  eft  horizontale  de  devant  en 
arriéré  ,  5c  un  peu  obliquement.  Elle  eft  attachée  par  fies  deux 
extrémités  ;  la  première  qui  eft  la  plus  grofTe ,  eft  en  forme  de 
tête;  elle  a  une  furface  irrégulière,  revêtue  d’un  cartilage; 
la  partie  inférieure  de  cette  furface  fie  termine  en  pointe; 
c’en  par  cette  extrémité  qu’elle  s’articule  avec  la  partie  fiupé- 

rieure. 
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rieure  6c  latérale  du  fternum  :  cette  articulation  eft  difpofée 
de  telle  façon  ,  que  le  plus  gros  de  la  tête  de  la  clavicule  eft 
hors  de  la  cavité  ;  il  n’y  a  ,  à  proprement  parler ,  que  la  por¬ 
tion  fupérieure  qui  y  foit  engagée  ;  la  j  on  dion  du  cartilage 
de  la  première  cote  avec  le  fternum  y  contribue  beaucoup. 
Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  quoique  les  furfaces  qui  fe 
voient  à  la  clavicule  6c  au  fternum,  foient  incruftées  chacune 
d’un  cartilage  ,  la  nature  en  a  placé  entre  deux  un  mitoyen 
qui  donne  plus  d’étendue  à  l’articulation ,  en  facilite  le  mou¬ 
vement  ,  6c  peut  auffi  en  rendre  la  luxation  plus  difficile , 
quoique  ,  à  proprement  parler  ,  je  la  croye  très-rare  ;  6c  11  elle 
arrive ,  ce  ne  peut  être  que  dans  des  chutes  confiderables  , 
comme  je  l’ai  obfervé  dans  des  perfonnes  qui  ont  péri  fur  le 
champ  ou  peu  de  temps  après.  La  tête  de  la  clavicule  fe  por¬ 
tant  prefque  jufqu’au  larynx  ,  les  ligamens  qui  entourent  cette 
jondion  font  très-forts  6c  courts  ;  de  plus  il  y  en  a  un  fait 
d’un  trouiïeau  de  filets  qui ,  du  centre  du  fternum  ,  va  d’une 
clavicule  à  l’autre.  L’extrémité  oppofée  de  la  clavicule  eft 
plate  6c  un  peu  évafée  ;  elle  a  une  petite  furface  pour  s’unir 
avec  l’acromion  ;  de  plus  il  y  a  deux  ligamens  qui  l’attachent  à 
l’apophyfe  coracoïde, 

La  clavicule  ainfi  attachée  par  fes  deux  extrémités  ,  a  des 
liens  qui  permettent  le  mouvement  qui  lui  eft  néceftaire  ;  fon 
corps  n’eft  appuyé  fur  rien  ,  ce  qui  en  rend  la  fradure  com¬ 
mune.  Dans  cette  pofition  on  confidere  deux  faces  à  la  cla¬ 
vicule  ,  une  fupérieure  un  peu  arrondie  ,  une  inférieure  lé¬ 
gèrement  creufée  ,  où  eft  logé  le  mufcle  fou-clavier  ,  6c  armée 
d’une  épine  fur  fon  bord  extérieur  ;  par  la  même  pofition  de 
la  clavicule  6c  en  fituation ,  fa  partie  extérieure  eft  convexe , 
6c  fa  partie  interne  cave  du  coté  du  fternum  ;  au  contraire , 
vers  l’acromion  elle  eft  cave  en  dehors  6c  convexe  en  dedans  ; 
la  ftrudure  de  la  clavicule  eft  toute  fpongieufe  intérieurement, 
êc  recouverte  d’une  lame  d’os  très-mince. 

Du  Bras, 

Le  bras  fait  le  commencement  de  l’extrémité  fupérieure  ; 
il  eft  compofé  d’un  feul  os  nommé  l’humerus  ;  il  eft  plus  ou 
moins  long  6c  gros  ,  ce  qui  dépend  de  l’age  ,  6cc. 

Tome  I,  N  n  n 
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Pour  bien  connoître  ce  qu’il  a  de  particulier ,  il  faut  con- 
fiderer  fon  corps  de  fes  extrémités  ;  il  en  a  deux ,  une  fupé- 
rieure  qui  s’articule  dans  la  cavité  de  l’omoplate  par  arthrodie 
ou  grand  genou  ,  de  l’inférieure  avec  les  deux  os  de  l’avant- 
bras  ;  fçavoir,  avec  le  rayon  par  petit  genou  ,  de  avec  l’os  du 
coude  par  ginglyme  de  la  première  efpece  ou  charnière. 

Le  corps  de  l’humerus  eft  cylindrique ,  creux  intérieure¬ 
ment  pour  contenir  la  moelle;  fa  furface  extérieure  a  plufieurs 
faces  léparées  les  unes  des  autres  par  des  lignes  olTeufes  plus 
ou  moins  fenfibles  ;  il  s’en  trouve  d’inégales  pour  l’origine  ou 
l’infertion  des  mufcles  ;  vers  fa  partie  moyenne  de  poftérieure 
commence  une  dépreffion  oblique  pour  la  route  d’un  gros 
cordon  de  nerf;  elle  fe  porte  du  côté  du  condyle  externe; 
environ  au  milieu  de  l’os  eft  une  ouverture  oblongue  qui  eft 
l’entrée  d’un  canal  oiïeux  pour  le  paflage  des  vaiiïeaux  de 
d’une  gaîne  du  périofte  qui  fe  diftribue  à  la  moelle  ;  cette 
embouchure  eft  de  haut  en  bas.  A  la  partie  fupérieure  de 
antérieure  eft  moulée  une  finuofté  revêtue  de  la  continua¬ 
tion  du  cartilage  de  la  tête ,  pour  loger  un  des  tendons  du 
biceps ,  enveloppé  d’une  capfule  :  cette  finuofté  eft  bornée 
par  deux  éminences ,  une  externe  de  une  interne  qui  eft  bail¬ 
lante  de.  plus  élevée  ;  leur  ufage  eft  de  donner  attache  à  des 
mufcles  ;  l’endroit  où  fe  termine  ,  pour  ainfi  dire ,  la  finuofté, 
eft  éminent ,  inégal  de  raboteux  ;  c’eft  où  s’implantent  plu- 
feurs  tendons.  L’extrémité  poftérieure  de  la  partie  principale 
qui  reçoit  la  tête  ,  eft  plus  élevée  que  l’antérieure ,  ce  qui  fait 
que  la  tête  de  cet  os  a  une  direction  oblique  de  derrière  en 
devant ,  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  cavité  glénoïde  ;  par 
cette  ftru£fcure  de  l’humerus-  fa  tête  ne  peut  être  que  demi- 
fphérique  ;  le  col  qui  la  foutient  eft  étroit  de  conforme  à  fa 
circonférence  ;  la  partie  inférieure  du  corps  de  l’humerus  eft 
un  peu  éminente  dans  fon  milieu  ,  ce  qui  fait  paroître  deux 
faces ,  une  interne  de  une  externe ,  terminées  chacune  par 
une  ligne  aigue  qui  aboutit  à  chaque  condyle  pour  l’origine 
des  mufcles. 

La  ligne  externe  répond  au  condyle  externe  qui  finit  en 
tête  pour  recevoir  la  cavité  glénoïde  du  rayon  ;  la  ligne  in¬ 
terne  fe  termine  au  condyle  interne  qui  eft  inégal ,  unique¬ 
ment  deftiné  à  l’attache  des  ligamens  de  des  mufcles.  La 
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portion  de  l’épiphyfe  qui  eft  entre  les  deux  condylès ,  porte 
deux  éminences  féparées  d’une  cavité  en  forme  de  poulie  ;  à 
côté  de  la  plus  petite  eft  la  tête  ronde  du  condyle  externe  ; 
le  tout  eft  garni  d’un  cartilage  pour  l’articulation  des  os  de 
l’avant-bras  :  au-deftus  de  ces  éminences  antérieurement  eft 
une  cavité  pour  recevoir  dans  le  temps  de  la  flexion  l’extré¬ 
mité  antérieure  de  l’os  du  coude ,  qui  fe  termine  en  pointe 
dite  apophyfe  coronoïde  ;  poftérieurement  eft  une  autre  ca¬ 
vité  ,  laquelle  a  plus  de  diamètre  ;  elle  reçoit  dans  l’extenfion, 
de  l’avant-bras ,  l’olécrane  qui  en  borne  le  mouvement. 

De  F  avant-Bras. 

L’avant-bras  eft  la  troifiéme  partie  de  l’extrémité  fupérieu- 
re  ;  deux  os  entrent  dans  fa  compofition ,  le  premier  eft  l’os 
du  coude ,  le  deuxième  eft  le  rayon  ;  ils  font  placés  l’un  à 
côté  de  l’autre,  de  joints  enfemble,  tant  par  leurs  extrémités 
fupérieures  de  inférieures,  par  des  ligamens  :  par  cette  union  ils 
laiftent  dans  leur  longueur  un  grand  efpace  occupé  par  un  liga¬ 
ment  interoffeux.  Cet  efpace  fait  deux  furfaces ,  une  interne 
de  l’autre  externe ,  pour  loger  commodément  les  mufcles  de  les 
tendons  propres  aux  mouvemens  de  différentes  parties  qui 
compofent  la  main  ;  le  vuide  que  laiftent  ces  mêmes  os  dans 
leur  étendue ,  vu  en  fituation ,  les  fait  paroître  convexe  en 
dehors ,  de  légèrement  caves  en  dedans  ,  eu  égard  à  la  fitua¬ 
tion  de  ces  deux  os ,  les  Anatomiftes  confièrent  le  rayon 
placé  extérieurement ,  de  l’os  du  coude  intérieurement  ;  ce¬ 
pendant  c’eft  une  pofition  contraire,  car  l’os  du  coude  eft  pof- 
térieur  de  le  rayon  antérieur  ;  cela  fe  voit  dans  prefque  toutes 
les  attitudes  les  plus  naturelles  ;  il  eft  vrai  que  fi  l’on  met 
l’avant-bras  de  la  main  dans  une  parfaite  fupination  ,  le  rayon 
fe  trouvera  extérieur  de  l’os  du  coude  intérieur  ;  mais  c’eft  une 
attitude  gênée  où  l’on  ne  peut  refter  long-temps.  Pour  prou¬ 
ver  ce  que  j’avance,  l’on  peut  en  faire  l’expérience  fur  foi- 
même  en  marchant  les  bras  pendans ,  l’os  du  coude  fe  trouve 
poftérieur  ,  de  le  rayon  antérieur  ;  le  pouce  de  le  doigt  indice 
de  la  main  fe  trouvent  également  en  devant ,  pendant  que  les 
autres  doigts  font  pofés  de  champ  de  en  arriéré ,  fi  on  leve 
l’avant-bras  en  haut  ;  il  arrive  pareille  chofe  ft  l’on  écrit ,  ou 

N  n  n  ij 
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fi  Ton  s’appuie  deffus  l’os  du  coude  ;  les  perfoiilles  d’un  bon 
embonpoint  ,  lorfqu’elles  marchent  les  bras  branlans ,  ont 
pour  l’ordinaire  les  mains  dans  une  parfaite  pronation  ;  pour 
lors  le  rayon  fe  trouve  dans  une  lituation  contraire ,  c’elt-à- 
dire  qu’il  eft  en  dedans ,  de  l’os  du  coude  en  dehors  ,  ce  qui 
n’eft  pas  ordinaire  ,  ainli  de  plusieurs  autres  attitudes.  Par 
l’expofé  que  l’on  vient  de  faire ,  fuivant  la  vraie  ftruéture ,  il 
eft  donc  prouvé  que  l’os  du  coude,  par  fa  lituation  la  plus 
naturelle ,  elt  poltérieur  au  rayon  ;  cette  petite  digrelîion  eft 
avantageufe  pour  la  réduction  des  luxations ,  fraétures ,  en- 
torfes  ,  diftorlîons ,  dec  ,  maladies  aufquelles  l’avant-bras  elt 
toujours  expofé. 

Ces  deux  os  s’articulent ,  tant  par  leur  partie  fupérieure  y 
qu’inférieure  entre  eux  ;  cette  réception  réciproque  qu’ils  ont 
enfemble ,  permet  au  rayon  de  tourner  autour  de  l’os  du 
coude  de  dedans  en  dehors  ,  de  de  dehors  en  dedans  ;  ce  mou¬ 
vement  alternatif  fe  nomme  fupination  quand  la  paume  de 
la  main  regarde  le  ciel ,  de  quand  elle  regarde  la  terre  ,  il 
s’appelle  pronation.  L’os  du  coude  de  le  rayon  s’articulent 
avec  l’humerus  de  l’os  du  coude  par  ginglyme  de  la  première 
efpece,  de  le  rayon  par  petit  genou  ;  par  leurs  parties  inférieu¬ 
res  ils  s’articulent  avec  le  poignet  ou  première  rangée  du 
carpe  par  arthrodie  ou  grand  genou. 

Ces  deux  os.,  quoique  joints  l’un  à  l’autre,  l’on  voit  que 
l’os  du  coude  eft  plus  long  par  fa  partie  fupérieure ,  que  le 
rayon  de  tout  l’olécrane ,  de  que  par  leur  partiè  inférieure  ils 
font  égaux  ,  à  la  différence  que  le  rayon  eft  plus  gros  par  en 
bas  que  par  en  haut ,  de  le  coude  l’eft  plus  par  fa  partie  fu¬ 
périeure. 

De  l’Os  du  Coude ,  en  particulier , 


Cet  os  confideré  hors  de  lituation,  fe  divife  en  fon  corps 
de  en  fes  deux  extrémités  ;  le  corps  eft  prefque  triangulaire  , 
excepté  que  par  fa  partie  fupérieure  il  eft  rond  ;  il  a  trois 
faces,  une  externe,  une  interne  de  une  poftérieure,  féparées 
par  trois  lignes,  dont  celle  qui  eft  interne  eft  très-aigue,  de 
donne  attache  au  ligament  interoffeux.  A  la  partie  poftérieure 
de  fupérieure  de  l’os  du  coude,  fe  voit  une  groffe  apophyfe 
qui  peut  fe  féparer  dans  les  jeunes  fujets  :  elle  eft  inégale  de 
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raboteufe  en  dehors  ;  elle  a  plufeurs  faces ,  entre  autres  une 
poftérieure  pour  loger  le  mulcle  anconeus  ;  en  dedans  elle  fe 
courbe  par  fon  extrémité  ;  cette  apophyfc  eft  l’olécrane  :  il  eft 
reçu  dans  l’extenfion  dans  la  cavité  poftérieure  6c  inférieure 
de  l'humérus. 

La  partie  fupérieure  6c  antérieure  de  l’os  du  coude  a  deux 
cavités ,  dont  celle  qui  reçoit  l’éminence  qui  eft  au  coté  in¬ 
térieur  du  condyle  interne ,  eft  la  plus  grande  ;  elles  font  fé- 
parées  l’une  de  l’autre  par  une  ligne  ofleufe,  terminée  par 
l’apophyfe  coronoïde ,  laquelle  eft  reçue  dans  la  flexion  dans 
la  cavité  antérieure  qui  eft  à  l’humerus ,  entre  lefquelles  eft 
une  légère  dépreffion  ,  où  eft  logée  la  ligne  oiïeufe  qui  fait 
la  féparation  des  deux  cavités  ;  au-deftous  de  l’apophyfe  coro¬ 
noïde  ,  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  coude  eft  garnie  d’une 
efpece  de  tubérofté  où  s’infere  le  brachial  interne  ;  au  coté 
intérieur  fe  trouve  une  cavité  demi-circulaire  ,  garnie  d’un 
cartilage  ;  elle  reçoit  une  petite  face  de  la  partie  fupérieure  du 
rayon  ;  la  partie  inférieure  de  l’os  du  coude  devient  menue, 
8c  fe  termine  en  une  efpece  de  tête  dont  la  fùrface  n’eft  ni 
cave  ni  plate ,  recouverte  de  la  continuation  du  cartilage  du 
rayon  dans  le  frais,  pour  aider  à  l’articulation  de  l’avant- 
bras  ;  en  dedans  il  eft  arrondi  pour  être  reçu  dans  la  cavité 
demi-circulaire  du  rayon  :  au  côté  oppofé  il  porte  une  apo~ 
phyfe  dite  ftyloïde,  pour  l’attache  d’un  ligament  ;  il  y  a  une 
finuofité  bornée  par  cette  même  apophyfe  pour  le  paftage 
d’un  tendon. 

Du  Rayon .. 

La  defeription  que  nous  venons  de  faire  de  l’os  du  coude, 
nous  fait  voir  que  dans  la  fituation  la  plus  naturelle  ,  le  rayon 
eft  placé  antérieurement. 

Le  rayon  eft  articulé  fupérieurement  par  fa  cavité  glénoïde, 
avec  la  petite  tête  qui  eft  à  l’extrémité  du  condyle  externe 
de  l’humerus  ,  par  petit  genou  ;  par  le  côté  intérieur  avec  l’os 
du  coude ,  8c  par  fa  partie  inférieure  avec  le  même  os  ,  d’où 
dépend  ,  comme  il  a  été  dit ,  le  mouvement  de  prona¬ 
tion  6c  de  fupination.  Dans  le  mouvement  de  pronation,  il 
ne  croife  pas  deftùs  l’os  du  coude  ,  comme  on  l’a  prétendu  ; 
il  ne  fait  feulement  que  fe  porter  en  dedans  ;  £a  partie  infé- 
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ri eure  s’articule  avec  la  première  rangée  du  poignet  par  grand 
genou. 

Le  rayon  eft  confideré  de  même  que  l’os  du  coude  en  Ton 
corps  êe  en  fes  extrémités  ;  le  corps  du  rayon  a  trois  faces 
comme  fon  voifin  :  les  lignes  qui  le  féparent  font  au  nombre 
de  trois ,  dont  l’interne  eft  faillante  6c  très-aigue  ;  elle  répond 
à  celle  de  l’os  du  coude ,  pour  donner  attache  au  ligament 
interoiïeux. 

Le  corps  du  rayon  eft  petit  par  fa  partie  fupérieure ,  6c 
augmente  de  volume  vers  l’inférieure  ;  le  contraire  fe  voit 
à  l’os  du  coude  ;  à  fa  partie  fupérieure  il  y  a  une  cavité  glé- 
noïde  articulée  avec  une  tête  de  l’humerus  ,  ce  qui  donne 
lieu  dans  des  chutes  ou  des  extenfions  à  une  luxation  parti¬ 
culière  de  cet  os ,  dont  les  Auteurs  n’ont  pas  fait  mention. 
Pour  la  connoître ,  la  main  refte  dans  une  parfaite  prona¬ 
tion  ,  6c  fi  l’on  veut  porter  l’avant-bras  en  fupination  ,  le 
malade  reftent  de  la  douleur.  Cette  cavité  eft  foutenue  par 
un  col  étroit  ;  une  portion  de  la  cavité  eft  arrondie  6c  revê¬ 
tue  d’un  cartilage  ,  pour  être  reçue  dans  la  cavité  fémilu- 
naire  ou  figmoïde  de  l’os  du  coude  ;  au-deiïous  du  col  eft 
antérieurement  une  groiïe  tubérofité  inégale  pour  l’infer- 
tion  du  mufcle  biceps  ;  la  partie  interne  6c  inférieure  du 
rayon  porte  une  cavité  fémilunaire,  laquelle  reçoit  l’éminence 
de  l’os  du  coude  ;  la  partie  oppofée  a  une  apophyfe  pour 
l’attache  d’un  ligament ,  6c  une  finuolité  confidérable  pour  le 
paiïage  des  tendons  du  brachial  externe  ;  enfin  le  rayon  a  une 
grande  cavité  pour  recevoir  la  convexité  de  la  première  ran¬ 
gée  du  carpe  par  grand  genou. 

De  la  Main . 

La  main  eft  le  principal  organe  de  l’extrémité  fupérieure  , 
tant  par  fa  ftruéfure  que  par  fes  ufages  ;  elle  eft  faite  de 
l’aiïemblage  de  plufieurs  os  de  différente  figure  6c  grofteur  ; 
on  la  divife  en  trois  parties  ;  la  première  eft  le  poignet  ou 
le  carpe  ;  la  deuxième  eft  la  paume  de  la  main  ou  le  mé¬ 
tacarpe  ;  6c  la  troifiéme  comprend  les  phalanges  ou  les  doigts. 
Le  poignet  ou  le  carpe  eft  fait  de  la  réunion  de  huit  os , 
dont  il  y  en  a  fept  arrangés  6c  placés  les  uns  à  coté  des  au- 
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cres  ;  le  huitième  eft  hors  de  rang.  Les  trois  premiers  par  leur 
jonction  font  une  furface  convexe  en  croiftant ,  recouverte 
d’un  cartilage  ,  pour  s’articuler  dans  la  cavité  du  rayon  par 
grand  genou  ;  l’os  du  coude  y  a  peu  de  part.  La  partie  op- 
pofée  à  ces  trois  os  elt  cave  ,  principalement  dans  le  centre 
pour  recevoir  6c  être  reçue  avec  la  fécondé  rangée  compofée 
de  quatre  autres  os  ,  lefquels  font  également  placés  les  uns  à 
coté  des  autres.  Ils  font  articulés  d’un  coté  avec  les  os  de  la 
première  rangée  ,  6c  de  l’autre  avec  les  os  du  métacarpe  6c 
la  première  phalange  du  pouce;  le  huitième,  qui  eft  hors 
de  rang  ,  eft  un  petit  oftelet  à  peu  près  de  la  figure  d’un  os 
féfamoïde;  il  a  une  furface  plate  ,  laquelle  fe  joint  à  l’os  de 
la  première  rangée ,  qui  eft  le  plus  proche  de  l’os  du  coude.. 

Les  os*du  poignet  vus  extérieurement  font  une  face  con¬ 
vexe  ,  6c  par  dedans  ils  font  caves  ;  il  y  en  a  deux  qui  font 
faillie  pour  l’attache  du  ligament  tranfverfal  ;  ces  os ,  quoi¬ 
que  irréguliers  6c  d’un  volume  allez  médiocre ,  ont  été  dis¬ 
tingués  par  des  noms  particuliers  ;  cela  paroît  ingrat  aux 
commençans  ;  cependant  je  les  exhorte  à  les  connoître.  Le 
premier  eft  reçu  par  fa  partie  fupérieure  6c  convexe  dans  la 
cavité  du  rayon  du  coté  de  fon  apophyfe  ftyloïde  ;  par  l’in¬ 
férieure  il  fe  joint  avec  celui  qui  foutient  le  pouce  6c  le  doigt 
indice  ;  fa  partie  cave  reçoit  la  tête  du  grand  os  qui  foutient 
le  doigt  du  milieu  ;  il  eft  auffi  joint  avec  l’os  lunaire  ;  ce 
premier  os  eft  nommé  le  feaphoïde. 

Le  deuxième  eft  le  lunaire  ,  placé  au  côté  intérieur  du 
premier  ;  fa  partie  convexe  eft  reçue  dans  la  cavité  du  rayon  ; 
par  fa  partie  cave  il  reçoit  l’extrémité  du  grand  os,  6c  par 
fe  s  côtés  il  a  connexion  avec  le  feaphoïde  6c  le  cunéiforme. 

Le  troifiéme  retient  le  nom  de  cunéiforme ,  parce  qu’il  a 
trois  faces  ;  fa  partie  convexe  porte  dans  l’extrémité  de  l’os 
du  coude,  où  il  eft  attaché  par  un  ligament  à  fon  apophyfe 
ftyloïde;  fa  partie  cave  reçoit  l’os  qui  foutient  l’os  du  méta¬ 
carpe  du  petit  doigt ,  6c  en  partie  celui  de  l’annulaire  ;  par' 
devant  eft  pofé  fur  lui  l’oftelet  qui  eft  hors  de  rang. 

La  fécondé  rangée  des  os  du  carpe  eft  faite  par  la  ren¬ 
contre  de  quatre  os  étroitement  liés  les  uns  aux  autres  ;  le 
premier  que  l’on  nomme  trapeze  ,  eft  placé  du  côté  du  pouce 
où  il  eft  cave  6c  un  peu  relevé  fur  fes  bords  fupérieurs  ;  il 
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reçoit  la  partie  fupérieure  de  la  première  phalange  de  ce  doigt  ; 
cette  articulation  permet  au  pouce  de  fe  mouvoir  en  tous 
fens  ;  du  côté  oppofé  il  porte  defths 
par  le  côté  intérieur  il  s’unit  avec 
indice. 

Le  deuxième  eft  appellé  trapezoïde  ou  pyramidal  ;  il  fou- 
tient  l’os  du  métacarpe  du  doigt  indice ,  êc  du  côté  oppofé  il 
porte  deflus  l’extrémité  du  fcaphoïde  ;  il  touche  par  le  côté 
au  troiftéme  ou  grand  os. 

Le  troiftéme  eft  dit  le  grand  os  ;  il  fert  d’appui  au  doigt 
du  milieu  ;  fon  extrémité  oppofée  forme  une  tête ,  laquelle 
eft  reçue  dans  la  cavité  faite  par  la  rencontre  du  fcaphoïde 
6c  du  lunaire  ;  il  eft  placé  entre  le  deuxième  6c  le  qua¬ 
trième. 

Le  dernier  6c  quatrième  os  de  la  fécondé  rangée  eft  connu 
fous  le  nom  de  crochu  ;  il  fert  de  foutien  en  partie  à  l’os 
du  métacarpe  du  doigt  annulaire ,  6c  à  celui  du  petit  doigt  ; 
il  eft  reçu  par  une  face  convexe  dans  la  cavité  du  cunéifor¬ 
me  ,  6c  par  une  face  légèrement  cave ,  il  s’unit  étroitement  au 
grand  os  ;  par  dedans  cet  os  porte  une  apophyfe. 

Le  huitième  des  os  du  carpe  qui  a  été  dit  hors  de  rang  , 
eft  le  plus  petit  de  tous ,  il  a  été  pififorme  ;  par  fa  furface 
lifte  6e  polie ,  il  eft  appliqué  deflus  la  partie  antérieure  du 
cunéiforme  ;  il  eft  inégal  dans  le  refte  de  fa  circonférence , 
éminent  6c  parallèle  à  l’éminence  de  l’os  crochu  ;  il  donne 
attache  à  un  côté  du  ligament  tranfverfal. 

Tous  ces  os  font  liés  6c  attachés  entre  eux  par  des  liga- 
mens  plus  ou  moins  grands;  il  feroit  inutile  d’en  faire  la 
defcription. 


’extremite  du  icaphoïde; 
celui  qui  foutient  le  doigt 


Du  Métacarpe  ,  ou  de  ta  Paume  de  la  Main. 


Le  métacarpe  eft  fait  de  quatre  petits  os  longuets  ^  larges 
par  leur  partie  fupérieure;  ils  font  armés  chacun  d’une  face 
incruftée  d’un  cartilage  pour  s’articuler  très- étroitement  avec 
l’extrémité  de  la  deuxième  rangée  du  carpe  ;  leur  partie 
inférieure  eft  terminée  par  des  petites  têtes  rondes ,  polies  , 
pour  être  reçues  dans  les  cavités  des  premières  phalanges; 
cette  articulation  eft  un  petit  genou  ;  ces  extrémités  font 

épiphyfes  , 
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épiphyfes ,  &i  font  pofées  les  unes  à  côté  des  autres  ,  &  étroite- 
ment  unies  par  leurs  parties  fupérieures ,  comme  il  a  été  dit , 
au  lieu  que  par  leurs  extrémités  inférieures,  ces  os  font  un  peu 
diftans  6c  attachés  par  des  ligamens  qui  les  traverfent  ;  l’efpace 
qui  eft  entre  leurs  corps  eft  occupé  par  les  mufcles  interolfeux  ; 
la  difpofition  6c  la  lituation  de  ces  os  les  rend  convexes  exté¬ 
rieurement  ,  6c  caves  intérieurement  ;  ils  différent  en  lon¬ 
gueur  :  celui  qui  foutient  la  première  phalange  du  doigt  indice 
eft  le  plus  grand  ;  les  autres  diminuent.  On  peut  les  regarder 
comme  compofés  de  trois  parties  chacun ,  d’un  corps  6c  de 
deux  extrémités  ;  le  corps  eft  plat  6c  convexe  extérieurement; 
à  fa  partie  interne  le  milieu  du  corps  a  une  petite  ligne  oiïeufe 
plus  ou  moins  fenfible  qui  le  partage  en  deux  faces  liftes  6c 
polies  ;  il  eft  creux  en  dedans  pour  loger  la  moëlle  :  des  deux 
extrémités  l’une  s’articule,  comme  il  a  été  fait  mention  ,  avec 
la  fécondé  rangée  du  carpe  ,  6c  elle  eft  inégale  à  fa  circonfé¬ 
rence  ;  l’autre  porte  une  tête  pour  recevoir  la  première  pha¬ 
lange  ;  elle  eft  auiîi  inégale  6c  applatie  fur  les  cotés. 

Des  Doigts  ou  Phalanges . 

Après  le  métacarpe  fuivent  les  doigts ,  dont  quatre  s’arti¬ 
culent  avec  les  os  qui  le  compofent  ;  à  l’égard  du  cinquième 
qui  eft  le  pouce  ,  fon  articulation  fe  fait  avec  un  des  os  de  la 
fécondé  rangée  du  carpe. 

Le  pouce  doit  être  regardé  comme  le  chef  de  tous  les  doigts 
de  la  main  ;  c’eft  lui  qui  les  met  en  fureté  :  il  les  foutient  êc 
leur  donne  de  la  fermeté  dans  l’aétion  ;  il  eft  pour  leur  con- 
fervation  :  car  une  perfonne  dont  la  main  eft  privée  du  pouce , 
n’a  plus  les  mêmes  avantages  dont  elle  jouiffoit  auparavant; 
il  eft  vrai  que  le  pouce  eft  le  plus  court  des  doigts ,  mais  en 
récompenfe  il  eft  le  plus  gros  6c  capable  de  fe  mouvoir  en 
tous  fens  ,  fans  la  participation  de  fes  voifins ,  6c  prefque  au¬ 
cun  des  quatre  autres  doigts  ne  peuvent  agir  fans  que  les  au¬ 
tres  y  contribuent  un  peu  ;  l’on  en  excepte  le  doigt  indice  6c 
le  petit  doigt ,  qui  ont  des  mufcles  particuliers  ;  il  eft  encore 
vrai  de  dire  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  les  font  mouvoir  fé- 
parément  par  une  longue  habitude  contractée  par  l’ufage  de 
jouer  des  inftrumens.  Le  pouce  eft  compofé  de  trois  phalaiv 
Tome  L  O  o  o 
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ges;  la  première  a  Ton  corps  convexe  extérieurement:  il  eft 
plat  dans  fon  étendue  ;  intérieurement  il  eft  légèrement  cave , 
6c  ne  diffère  pas  beaucoup  des  os  du  métacarpe  ;  il  s’agit  feu¬ 
lement  d’obferver  que  la  cavité  deftinée  à  fon  articulation 
avec  l’os  de  la  fécondé  rangée  du  carpe ,  a  deux  petites  faces 
dont  les  bords  font  plus  ou  moins  relevés  6c  creux  dans  le 
milieu ,  pendant  que  la  cavité  de  l’os  du  carpe  eft  prefque 
fuperficielle  6c  taillée  en  triangle  ,  ce  qui  donne  la  facilité  au 
pouce  de  fe  mouvoir  en  tous  fens.  Cette  articulation  eft  au 
nombre  du  grand  genou  ;  fon  articulation  avec  la  deuxième 
phalange  fe  fait  par  une  tête  ronde  qui  eft  reçue  dans  la 
cavité  de  la  fécondé  phalange  par  petit  genou. 

La  deuxième  phalange  a  une  cavité  pour  recevoir  la  pre¬ 
mière ,  6c  à  fon  extrémité  oppofée  deux  petites  éminences 
féparées  par  une  légère  déprelîion  ;  la  troifiéme  phalange  eft 
large  par  fa  bafe  ;  elle  a  deux  cavités  féparées  par  une  émi¬ 
nence  ;  fon  articulation  avec  la  deuxième  eft  une  ginglyme 
de  la  première  efpece  ;  la  fécondé  6c  troifiéme  phalange  font 
légèrement  creufées  en  dedans  6c  convexes  en  dehors;  l’ex¬ 
trémité  de  la  troiliéme  eft  inégale  6c  raboteufe. 

Les  quatre  derniers  doigts  ont  trois  phalanges  ainfi  que 
le  pouce  ;  les  premières  font  articulées  avec  les  os  du  mé¬ 
tacarpe  par  petit  genou  ;  leurs  extrémités  inférieures  ont  deux 
éminences  féparées  par  une  dépreffion  ;  les  fécondés  6c  troi- 
liémes  ne  différent  en  rien  de  la  derniere  du  pouce  ;  leurs  em- 
boîtemens  font  des  ginglymes  de  la  première  efpece  ;  en  gé¬ 
néral  les  phalanges  font  convexes  6c  arrondies  en  dehors ,  6c 
en  dedans  légèrement  caves  pour  loger  les  tendons  du  fublime 
6c  du  profond  ;  les  premières  6c  deuxièmes  intérieurement 
font  garnies  vers  le  milieu  de  leurs  corps  fur  chaque  coté ,  de 
petites  afpérités  pour  donner  attache  à  des  demi-anneaux  car¬ 
tilagineux  ,  pour  renfermer  6c  contenir  les  tendons  ;  les  extré¬ 
mités  des  dernieres  phalanges  font  très-inégales.  Pour  ce  qui 
regarde  la  grandeur  des  phalanges ,  les  premières  font  plus 
longues  que  les  fécondés  ;  elles  vont  ainfi  en  diminuant. 

A  l’articulation  du  pouce  de  la  première  6c  deuxième  pha¬ 
lange  ,  fe  trouve  pour  l’ordinaire  dans  les  adultes  deux  petits  os 
nommés  féfamoïdes  ;  il  y  a  des  fujets  où  on  n’en  voit  qu’un  ; 
le  petit  doigt  en  eft  fouvent  pourvu  ,  ainfi  que  le  doigt 
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indice  :  ils  font  rares  dans  les  autres  doigts  :  cependant  j’en  ai 
trouvé  dans  nombre  de  fujets  :  ils  fervent  à  faciliter  le  mouve¬ 
ment  des  tendons  qui  gliffent  deffus  leurs  cartilages,  ôt  à  les 
éloigner  du  centre  du  mouvement. 

Section  quatrième. 

Des  Os  de  V extrémité  inférieure. 

Si  les  refforts  qui  compofent  les  extrémités  fupérieures 
donnent  l’avantage  aux  mains  de  prendre ,  donner ,  recevoir 
&:  fervir  à  une  infinité  de  mouvemens  néceffaires  ,  utiles  &:  cu¬ 
rieux  pour  les  méchaniques  ,  les  inférieures  ne  font  pas  moins 
bien  partagées  par  les  ufages  auxquels  la  nature  a  deftinés 
les  pieds  ;  ils  fervent  à  la  confervation  de  l’homme ,  de  même 
qu’à  celle  des  animaux  ;  ils  font  faits  pour  le  marcher  :  c’eft 
ce  mouvement  de  progrefiîon  communiqué  à  toute  l’étendue 
des  autres  parties  ,  qui  les  fauve  d’une  infinité  d’accidens  aux¬ 
quels  ils  ne  fe  trouvent  que  trop  fouvent  expofés;  ils  les  tranf- 
portent  d’un  lieu  à  un  autre ,  pour  éviter  le  danger  ;  enfin 
la  fociété  civile  6c  les  différens  exercices  que  les  hommes  en¬ 
treprennent  ,  ne  pourroient  s’accomplir,  s’ils  fe  trouvoient  pri¬ 
vés  de  ce  mouvement  progreffif. 

L’extrémité  inférieure  fe  divife  comme  la  fupérieure,  en 
quatre  parties  ;  la  cuiiïe  eft  la  première  &;  la  principale  par¬ 
tie  ;  un  feul  os  entre  dans  fa  compofition  ;  il  en  fait  la  bafe, 
puifqu’il  eft  le  plus  grand  &:  le  plus  confidérable  de  tous  les 
os  qui  compofent  le  fquélette  ;  c’eft  le  fémur. 

Le  genou  eft  cette  partie  éminente  formée  par  l’articula¬ 
tion  de  la  partie  inférieure  du  fémur  avec  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  tibia  la  partie  antérieure  eft  occupée  par  la  rotule  , 
os  capable  de  différens  mouvemens  ;  c’eft  la  deuxième  partie 
de  l’extrémité. 

La  troifiéme  partie  de  l’extrémité  inférieure  eft  la  jambe 
faite  de  deux  os;  le  plus  gros  eft  à  la  partie  interne  ,  nommé 
le  tibia  ;  le  fécond  eft  au  côté  extérieur ,  il  eft  grêle  dans  fa 
longueur-,  on  le  nomme  le  péroné. 

Le  pied  eft  la  quatrième  partie  de  l’extrémité  inférieure  ; 
on  le  divife  comme  la  main  en  quatre  parties  ;  fçavoir ,  le  cou- 
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depied  ou  le  tarfe ,  le  deftus  du  pied  ou  le  métatarfe les 

orteils  ou  les  phalanges* 

Du  Fémur » 

Cet  os  eft  long,  folide  &:  compaéb  par  le  nombre  des 
couches  qui  entrent  dans  fa  compolition  ;  fon  intérieur  eft 
creufé  en  canal  pour  renfermer  la  moelle  ;  fa  partie  princi¬ 
pale  ou  fon  corps  peut  être  féparé  de  fes  extrémités,  que  l’on 
nomme  épiphyfes,  jufqu’environ  l’âge  de  vingt  ans,  pafte 
lequel  temps  toutes  ces  pièces  n’en  font  qu’une  :  on  peut  aufîi 
dire  la  même  chofe  des  trochanters  qui  font  appellés  apophyfes* 

Le  fémur  s’articule  par  fes  deux  extrémités  ;  par  la  fupé- 
rieure ,  fa  tête  eft  reçue  dans  la  cavité  cotyloïde  par  grand 
genou  ;  on  nomme  auffi  cette  articulation  énarthrofe  ;  par  fa 
partie  inférieure  il  s’articule  par  fes  condyles  avec  le  tibia  * 
par  gingJyme  de  la  fécondé  efpece  ;  8c  par  fa  partie  antérieure 
il  reçoit  la  rotule  par  ginglyme  de  la  première  efpece  :  toute 
la  partie  antérieure  du  corps  du  fémur  eft  convexe  8c  unie  ; 
fa  partie  poftéricure  eft  légèrement  cave,  ou  pour  mieux  dire 
cambrée  :  on  y  obferve  une  ligne  raboteufe  très-faillante , 
furtout  dans  le  fémur. de  perfonnes  robuft.es,  pour  l’attache 
de  differens  mufcles  ;  cette  même  ligne  par  fa  partie  fupé- 
rieure  répond  au  grand  trochanter ,  oii  elle  eft  raboteufe  ,  8c 
au  petit  trochanter  par  une  qui  l’eft  moins*  A  peu  de  diftance 
de  la  partie  inférieure  cette  ligne  fe  partage  en  deux ,  l’une  ré¬ 
pond  au  condyle  interne  ,  &;  l’autre  au  condyle  externe  ;  l’ef- 
pace  qui  eft  entre-deux ,  forme  une  furface  allez  étendue ,  où 
font  placés  les  vaifteaux  cruraux  ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  poplités,  entourés  de  beaucoup  de  g  rai  ITe  ;  vers  le  milieu 
de  l’os  ,  proche  l’épine,  eft  un  conduit  pour  l’entrée  d’une  ar¬ 
tère  ,  d’une  veine  8c  d’un  nerf,  enveloppés  d’une  gaîne  du  pé¬ 
riode  ,  pour  fe  diftribuer  dans  la  moelle  ;  il  y  a  des  fujets  où 
il  s’en  trouve  deux  ;  l’ouverture  eft  toujours  de  bas  en  haut. 
La  partie  fupérieure  de  cet  os  fe  rétreciftant ,  le  courbe  de 
derrière  en  devant ,  fe  portant  un  peu  obliquement;  c’eft  ce 
que  l’on  nomme  le  col  au  fémur  qui  foutient  la  tête  ,  qui  eft 
prefque  fphérique  ;  elle  eft  recouverte  d’un  cartilage  lifte  8c  poli; 
c’eft  cette  direction  oblique  qui  en  facilite  l’entrée  dans  la 
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cavité  cotyloïde.  A  fa  partie  antérieure  6c  prefque  inférieure , 
eft  un  petit  enfoncement  qui  donne  attache  à  une  extrémité 
du  ligament  à  reflort ,  on  lui  a  donné  mal-à-propos  le  nom 
de  cavité  ;  à  la  partie  poftérieure  6c  fupérieure  du  fémur ,  eft 
une  grofle  apophyfe  inégale  6c  raboteufe ,  dite  le  grand  tro¬ 
chanter  ,  qui  fe  termine  en  pointe  6c  un  peu  courbé  en  dedans  : 
au-devant  eft  un  enfoncement  plus  ou  moins  creux ,  oii  s’in- 
férent  les  tendons  des  mufcles  qui  portent  la  cuifle  en  dehors; 
à  la  partie  interne  eft  une  autre  éminence  moins  groflTe ,  nom» 
mée  le  petit  trochanter,  pour  l’infertion  du  pfoas  &  de  l’i¬ 
liaque. 

Ces  deux  apophyfes  peuvent  fe  féparer  du  corps  du  fémur 
jufqu’à  un  certain  âge  ;  la  partie  inférieure  du  fémur  eft  plus 
grofle  que  la  fupérieure  ;  elle  eft  terminée  par  deux  grofles 
éminences  oblongues ,  qui  fe  portent  de  devant  en  arriéré , 
inégalement  applaties  fur  les  côtés  ,  féparées  poftérieurement 
Tune  de  l’autre  par  un  aflTez. 
ligamens  croifés. 

Ces  deux  éminences  font  les  condyles  du  fémur ,  dont  l’un 
eft  externe ,  6c  l’autre  eft  interne ,  lequel  a  beaucoup  plus  de 
volume  que  l’externe  ;  ils  font  incruftés  d’un  cartilage  :  la 
partie  antérieure  des  condyles  porte  deux  faces  féparées  par 
une  dépreflion  en  forme  de  poulie  ;  la  face  du  condyle  externe 
eft  plus  élevée ,  6c  excède  celle  de  l’interne  par  fon  volume  ; 
elles  reçoivent  la  rotule  par  ginglyme  de  la  première  efpece* 

Du  Genou » 

On  appelle  proprement  le  genou ,  l’éminence  qui  eft  à  la 
jonéfcion  de  la  jambe  avec  la  cuifle,  faite  par  la  rotule, 
laquelle  fait  faillie ,  6c  fe  meut  en  gliflant  deflus  les  faces 
antérieures  des  condyles.  Dans  la  flexion  de  la  jambe  la 
rotule  defeend,  6c  dans  fon  extenflon  elle  monte;  fa  fltuation 
eft  bornée  principalement  à  ces  deux  mouvemens ,  fe  trouvant 
attachée  par  fon  extrémité  inférieure  à  un  ligament  très-fort , 
implanté  dans  la  tubérofité  du  tibia  ;  la  partie  fupérieure  de 
la  rotule  donne  infertion  au  tendon  commun  des  extenfeurs 
de  la  jambe,  duquel  fe  détache  une  aponévrofe  qui  la 
couvre  ;  il  y  a  des  appendices  tendineufes  fur  les  côtés qui 
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la  contiennent  dans  fes  bornes  :  il  paraît  par  ce  que  l’on 
vient  de  dire  des  attaches  de  la  rotule  avec  les  parties  voi- 
ftnes ,  eu  égard  à  fon  peu  de  volume ,  qu’elle  ne  pourroit 
être  fu jette  à  aucuns  accidens  ;  cependant  la  pratique  6c 
l’expérience  donnent  des  preuves  contraires  ;  car  la  rotule 
eft  expofée  à  la  fradhire ,  à  la  luxation  fur  les  cotés  ,  à  la 
rupture  de  fon  ligament ,  au  déchirement  des  fibres  tant 
mufculaires  que  tendineufes  des  extenfeurs  qui  viennent  s’y 
implanter. 

La  ftruéture  de  la  rotule  eft  fpongieufe  dans  fon  intérieur  ; 
recouverte  d’une  lame  d’os  très-mince  ,  inégale  en  dehors  , 
&  revêtue  d’un  cartilage  en  dedans  ;  fa  figure  approche  de 
celle  d’un  cœur  de  carte ,  large  6c  moufle  par  en  haut ,  fe 
terminant  en  pointe  par  en  bas  ;  il  eft  bon  d’obferver  que 
par  dedans  elle  eft  polie ,  partagée  en  deux  faces  par  une 
ligne  ofteufe  ,  6c  que  celle  qui  pofe  la  partie  antérieure  du 
condyle  externe  ,  a  plus  d’étendue  que  celle  qui  eft  du  coté 
du  condyle  interne  ;  elle  fe  porte  aufli  dans  certaines  at¬ 
titudes  fur  un  coté  ou  fur  l’autre. 

De  la  Jambe . 

La  troifléme  partie  de  l’extrémité  inférieure  eft  la  jambe , 
compofée  de  deux  os  fitués  l’un  à  côté  de  l’autre  ;  le  tibia 
eft  le  plus  gros ,  placé  en  dedans ,  6c  le  péroné  en  dehors. 

De  tous,  les  os  du  corps  humain ,  après  le  fémur  c’eft  le 
tibia  qui  eft  le  plus  gros  ;  cet  os  peut  être  dépourvu  de  fes 
épiphyfes  par  la  macération  ou  l’ébullition  ,  comme  le  fémur 
jufqu’à  1’  âge  de  vingt  ans  ;  fa  partie  principale  ou  fon  corps 
eft  d’  une  figure  triangulaire  ;  il  a  trois  faces  ,  une  qui  regarde 
le  péroné ,  plus  ou  moins  creufée ,  principalement  depuis  fa 
partie  fupérieure  jufqu’à  la  moyenne;  le  refte  de  la  face  eft 
convexe  ;  la  face  interne  eft  pour  l’ordinaire  plate  dans  fa 
longueur  ;  ces  deux  faces  font  féparées  par  une  ligne  ofteufe 
antérieurement;  c’eft  la  partie  la  plus  éminente  du  tibia  que 
l’on  nomme  fa  crête  ;  elle  n’eft  recouverte  que  du  périofte  6c 
des  tégumens ,  d’oii  il  arrive  que  les  coups  donnés  à  cette 
partie  font  très-fenfibles.  ,  j  L  -  ' 

La  troifléme  face  eft  poftérieure ,  bornée  fur  les  côtés  par 
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deux  lignes  oflèufes;  l’interne  donne  attache  au  ligament 
interoiïeux ,  6c  l’externe  à  une  aponévrofe  ;  à  la  partie  pof- 
térieure  6c  prefque  fupérieure  du  tibia  eft  l’embouchure  d’un 
canal ,  précédé  d’une  échancrure  pour  le  paiïage  des  vaif- 
feaux  6c  d’une  gaîne  du  période  ;  l’entrée  de  ce  canal  eft  de 
haut  en  bas  ;  l’intérieur  du  tibia  eft  creux  pour  contenir  la 
moelle  ;  l’extrémité  fupérieure  du  corps  du  tibia  eft  large  en 
dedans  6c  toute  fpongieufe  ;  l’épiphyfe  qui  eft  placée  deiïus 
cette  extrémité  ,  eft  évafée  ;  dans  l’adulte  ce  n’eft  qu’une  con¬ 
tinuité  :  on  y  voit  deux  cavités  féparées  par  une  éminence 
inégale,  plus  ou  moins  élevée  fuivant  le  volume  de  l’os  ;  ces 
cavités  reçoivent  les  condyles  du  fémur. 

La  cavité  interne  a  plus  de  furface ,  ce  qui  eft  fenfîble. 
L’ufage  de  l’éminence  ou  apophyfe  placée  entre  deux ,  eft  de 
donner  attache  aux  ligamens  croifés  ;  elle  ne  fert  en  aucune 
maniéré ,  non  plus  que  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  con¬ 
dyles  ,  à  l’articulation.  A  la  partie  fupérieure  6c  antérieure  du 
tibia,  eft  une  tubéroftté  qui  dépend  de  l’épiphyfe  ;  elle  donne 
attache  à  une  extrémité  du  ligament  de  la  rotule  ;  à  fa  partie 
fupérieure  6c  externe  eft  une  face  plate,  où  eft  reçu  le  pé¬ 
roné.  Le  tibia  ,  par  fon  extrémité  inférieure  ,  eft  moins  large 
que  par  la  fupérieure  ,  de  même  que  fon  épiphyfe;  en  dedans 
il  a  une  grofte  apophyfe  nommée  malléole  interne  ;  elle  fert 
à  l’attache  de  quelques  ligamens  ,  à  borner  l’articulation ,  6c 
à  empêcher  que  le  pied  ne  fe  déboîte  en  dedans  ;  fur  fon 
coté  poftérieur  eft  une  linuofité  ;  au  coté  extérieur  eft  prati¬ 
quée  une  cavité  en  demi-croiiïant ,  dans  laquelle  eft  reçue  l’ex¬ 
trémité  inférieure  du  péroné  ;  il  y  a  une  grande  cavité  qui 
eft  féparée  en  deux  par  une  petite  ligne  ofteufe  revêtue  d’un 
cartilage  pour  recevoir  l’aftragal. 

Du  Péroné. 

Cet  os  eft  placé  au  coté  extérieur  du  tibia ,  avec  lequel  il 
fe  joint  par  fes  deux  extrémités;  cette  jonction  fe  fait  par 
des  furfaces  plates  ;  elle  eft ,  pour  ainli  dire,  aufîi  ferme  qu’une 
fymphyfe  ,  par  l’union  des  ligamens  qui  les  entourent. 

Le  tibia  6c  le  péroné  laiftent  entre  leurs  corps  un  vuide 
conlidérable ,  occupé  par  une  membrane  ligamenteufe  ;  cet 
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efpace  fert  auffi  à  donner  plus  de  furface  tant  en  devant  qu’en 
arriéré  ,  pour  loger  plus  commodément  les  mufcles. 

Le  péroné  eft  grêle  dans  toute  la  longueur  de  fon  corps , 
cependant  il  eft  creux  pour  loger  la  moelle  ;  il  a  un  petit  ca¬ 
nal  vers  fon  milieu  pour  l’entrée  des  vaifleaux;  fon  entrée 
eft  de  haut  en  bas  ;  on  y  voit  trois  faces ,  plus  ou  moins  ré¬ 
gulières  ,  féparées  les  unes  des  autres  par  trois  lignes  offeufes  ; 
celle  qui  eft  interne  regarde  le  tibia;  elle  donne  attache  au 
ligament  interoffeux. 

L’extrémité  fupérieure  du  péroné  fe  termine  en  une  efpece 
de  tête  inégale  dans  fa  circonférence ,  &:  dont  la  partie  ex¬ 
térieure  finit  par  une  apophyfe  ,  où  s’infére  le  tendon  du  bi¬ 
ceps  ;  il  a  une  petite  cavité  ,  ou  eft  reçue  la  petite  face  qui 
eft  au  cc»té  fupérieur  de  extérieur  du  tibia. 

La  partie  inférieure  du  péroné  porte  une  éminence  qui  a 
allez  de  volume  ;  fa  face  interne  a  une  furface  plate ,  recou¬ 
verte  d’un  cartilage  ,  pour  être  reçue  dans  la  cavité  demi- 
lunaire  du  tibia  ;  la  face  extérieure  eft  inégale  ,  elle  fe  déjette 
en  dehors  ;  poftérieurement  eft  une  finuofité  ,  laquelle  donne 
paffage  aux  tendons  des  deux  peroniers. 

Cette  éminence  retient  le  nom  de  malléole  externe  ;  elle 
a  les  mêmes  ufages  que  l’interne  ,  qui  font  de  foutenir  l’arti¬ 
culation  du  tibia  avec  l’aftragal ,  d’en  borner  le  mouvement 
par  dehors  ,  enfin  de  s’oppofer  à  la  luxation  du  pied. 

Du  Pied, 

Le  pied  eft  de  toute  l’extrémité  inférieure  la  partie  la  plus 
néceffaire  à  la  progreffion  ;  c’eft  lui  qui  en  eft  la  bafe ,  c’eft 
auffi  lui  qui  fait  l’affiette  de  l’appui  dans  les  différentes  po¬ 
lirions  oii  il  fe  porte  pour  diriger  tout  le  corps ,  ce  qui  fe 
fait  alternativement  de  l’un  à  l’autre  ;  il  fe  divife  en  trois 
parties  ;  la  première  eft  le  tarfe  ,  la  fécondé  le  métatarfe ,  de 
la  troifiéme  les  orteils  ou  les  phalanges. 

Ce  que  l’on  nomme  vulgairement  le  coudepied ,  eft  le 
tarfe  ;  fept  os  en  font  l’affemblage ,  les  uns  plus  gros  que  les 
autres  ;  tels  font  le  calcanéum ,  l’aftragal ,  le  feaphoïde ,  les 
trois  cunéiformes,  &  le  cuboïde.  Le  premier  eft  l’os  du  ta¬ 
lon  gu  le  calcanéum  ,  il  eft  le  plus  gros  ;  le  deuxième  eft  pofé 

deffus 


OU  TRAITÉ  DES  OS.  481 

deflus  fa  partie  antérieure,  articulé  avec  la  jambe,  dit  l’aftragal; 
le  troifiéme  eft  fitué  à  fon  extrémité  antérieure  ;  on  le  nom¬ 
me  le  fcaphoïde  ;  le  quatrième ,  cinquième  de  fîxiéme  font 
de  figure  irrégulière  ;  ils  s’articulent  avec  le  fcaphoïde  d’un 
côté,  de  par  leurs  parties  oppofées  avec  les  os  du  métatarfe 
qui  foutiennent  les  trois  premiers  orteils  ;  celui  qui  eft  du 
côté  du  gros  orteil ,  eft  le  gros  ;  celui  qui  foutient  le  doigt 
du  milieu  ,  l’eft  moins ,  ôc  celui  qui  eft  entre-deux,  foutient 
le  doigt  indice  ,  ôc  il  eft  le  plus  petit  ;  on  appelle  ces  os  cunéi¬ 
formes.  Le  feptiéme  des  os  du  tarfe  ,  par  fa  figure  ,  retient  le 
nom  de  cuboïde  ;  placé  fur  le  côté  extérieur ,  il  fe  joint  aux 
os  du  métatarfe  des  deux  derniers  doigts,  au  calcanéum,  de 
au  troifiéme  os  cunéiforme.  Tous  ces  os  font  liés  de  attachés 
les  uns  aux  autres  par  des  ligamens  qui  ne  leur  permettent, 
pour  ainfi  dire  ,  que  de  glifler  les  uns  contre  les  autres  ;  c’eft- 
à-dire ,  de  prêter  de  de  céder  aux  différentes  pofttions  auf- 
quelles  le  pied  peut  fe  trouver  expofé  ;  la  furface  extérieure 
du  tarfe  eft  convexe  de  inégale  ;  la  furface  interne  eft  cave 
de  irrégulière.  Voyons  préfentement  ce  qu’il  y  a  de  particu¬ 
lier  à  chacun  de  ces  os. 


Vu  Calcanéum ; 

Cet  os  a  deux  extrémités ,  la  plus  groiïe  fe  porte  en  arriéré , 
de  excede  de  plus  d’un  grand  pouce  l’articulation  de  la  jambe 
avec  l’aftragal  ;  on  la  nomme  l’apophyfe  de  l’os  du  talon  ;  elle 
fe  fépafe  en  partie  dans  les  jeunes  fujets  elle  donne  infertion 
au  tendon  d’achïlle  ;  l’extrémité  antérieure  eft  plus  petite ,  elle 
porte  une  cavité  dont  les  bords  fupérieurs  de  inférieurs  font 
un  peu  relevés ,  pour  recevoir  la  partie  fupérieure  du  cuboïde; 
au-deftus  il  a  une  grande  furface  liffe  de  polie ,  un  peu  rele¬ 
vée  dans  fon  milieu ,  de  une  petite  à  fon  côté  intérieur  ;  la 
grande  reçoit  la  cavité  inférieure  de  l’aftragaî,  de  la  petite 
une  légère  face  qui  eft  au-devant  du  même  os  ;  les  côtés  du» 
calcanéum  font  au  nombre  de  deux  ,  un  extérieur  qui  eft 
en  partie  inégal ,  un  inférieur  creufé  dans  toute  fon  étendue, 
que  l’on  nomme  la  finuofité  du  calcanéum  pour  le  paffage  des 
tendons  du  fléchiiTeur  du  pouce  de  celui  du  profond  :  on  f 
Tome  L  R  p  p 
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trouve  àuffi  une  groiïe  ârtere,  une  veine  6c  un  nerf  ;  elle  eft 
occupée  par  des  parties  charnues  ;  fon  extrémité  fupérieure 
6c  antérieure  a  une  échancrure  qui ,  avec  une  femblable  de 
l’aftragal ,  fait  une  fofïe  ou  fe  trouve  un  peloton  de  graiiïe  ; 
l’intérieur  de  cet  os  eft  tout  Fpongieux ,  6c  récouvert  d’une 
lame  d’os  très-mince. 

De  l' AJlragal. 

L’aftragal  eft  pofé  deffiis  la  partie  fupérieure  6c  antérieure 
du  calcanéum  qui  lui  fert  de  bafe  ;  il  eft  d’une  figure  irrégu¬ 
lière  :  toute  l’étendue  de  fa  partie  fupérieüre  fait  une  fur- 
face  Recouverte  d’un  cartilage  ;  elle  eft  un  peu  relevée  fur 
les  bords  ;  fon  milieu  fait  faillie  ,  6c  cette  furface ,  tant  en 
devant  qu’en  arriére ,  eft  taillée  en  bifeau  ,  6c  cela  pour  fa¬ 
ciliter  le  mouvement  du  tibia  avec  lequel  il  s’articule  par  gin- 
glyrtie  de  la  pRemiere  efpece  ;  cette  articulation  eft  très-mo- 
î)ile ,  d’où  dépend  l’agilité  du  marcher  dans  nombre  de  per- 
fonnes  ;  fa  partie  inférieure  porte  une  cavité  femi-lunaire , 
placée  tranfverfalement ,  6c  allez  creufée  dans  fon  centre  ;  elle 
reçoit  la  grande  face  du  calcanéum  ;  les  côtés  de  l’aftragal 
font  très-polis  ,  6c  incruftés  de  la  continuation  du  cartilage  de 
fa  partie  fupérieure ,  légèrement  cave  du  côté  extérieur  où 
eft  reçue  la  face  interne  de  la  malléole  externe  ;  le  côté  inté¬ 
rieur  reçoit  celle  de  la  malléole  interne  ;  la  partie  antérieure 
de  cet  os  fe  termine  en  une  tête ,  laquelle  eft  reçue  dans  la 
cavité  du  feaphoïde  ;  cette  articulation  eft  la  plus  mobile  de 
tous  les  os  du  tarfe ,  ce  qui  fe  fait  appercevoir  lorfqu’on  fait 
un  faux  pas ,  par  la  douleur  vive  que  l’on  relient  en  cet  en¬ 
droit  ,  6c  par  la  tenfion  qui  y  furvient ,  caufée  par  la  grande 
extenflon  que  les  ligamens  ont  foufFert  ;  à  fa  partie  poftérieure 
6c  interne  eft  gravée  une  finuolité  ;  l’efpace  qui  eft  entre  le 
corps  de  l’aftragal  6c  fa  tête  du  côté  extérieur,  forme  une 
grande  échancrure  qui,  jointe  avec  celle  du  calcanéum  ,  il 
en  réfulte  une  foffe  ,  comme  il  a  été  dit. 

Du  Scaphoïde , 

Le  troifiéme  des  os  eft  fitué  fur  le  côté  intérieur  du  tarfe , 
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par  fa  refTemblance  on  lui  donne  aulïi  le  nom  de  naviculaire  ; 
il  eft  placé  entre  l’extrémité  de  la  tête  de  l’aftragal  qu’il  re¬ 
çoit  ,  6c  les  trois  cunéiformes  qu’il  fondent  ;  il  eft  convexe 
en  deflus ,  6c  un  peu  cave  en  deftous  ;  à  fa  partie  antérieure 
eft  une  cavité  glénoïde ,  laquelle  occupe  toute  cette  furface 
pour  s’articuler  avec  la  tête  de  l’aftragal  par  petit  genou  ;  à  fa 
partie  poftérieure  s’élèvent  trois  faces  polies  ,  féparées  par  deux 
lignes  ofteufes  ,  dont  chacune  reçoit  un  os  cunéiforme  ;  il  s’y 
voit  une  petite  face ,  laquelle  s’unit  avec  une  du  cuboïde  ;  fa 
partie  intérieure  6c  inférieure  porte  une  tubérofité  ,  où  s’infére 
le  tendon  du  jambier  poftérieur  ;  l’imprelfion  du  tendon  y  fait 
une  légère  finuofité. 


Des  Os  Cunéiformes . 

Ils  font  trois,  placés  les  uns  à  coté  des  autres  ;  le  premier 
eft  le  plus  gros ,  le  deuxième  eft  petit ,  6c  le  troifiéme  a  un 
peu  plus  de  volume  que  le  deuxième;  ils  s’articulent  avec  le 
fcaphoïde  ,  6c  fervent  d’appui  aux  trois  premiers  os  du  méta- 
tarfe  ;  ce  que  l’on  remarque  de  particulier  à  ces  os  ,  eft  que  le 
premier  a  une  éminence  inférieurement ,  laquelle  eft  paral¬ 
lèle  à  celle  du  fcaphoïde ,  6c  à  l’os  du  métatarfe  du  pouce 
qui  eft  éminent  ,  ce  qui  fert  à  la  pofition  de  la  plante  du  pieds 
foit  dans  le  marcher  ,  foit  dans  la  courfe.  Sa  partie  fupérieure 
eft  menue  ,  6c  pour  ainll  dire  aigue  ;  elle  fe  joint  à  la  face 
interne  du  deuxième  ,  6c  fert  aulïi  d’arc-boutant  à  l’os  du  mé- 
tatarfe  du  fécond  orteil. 

Le  deuxième  os  cunéiforme  -eft  placé  entre  le  premier  6c  le 
troifiéme  ,  6c  le  troifiéme  entre  le  deuxième  6c  le  cuboïde  ; 
leurs  parties  fupérieures  font  plates  ,  6c  les  inférieures  tran¬ 
chantes  ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  les  regarder  comme  des 
coins  ;  le  troifiéme  a  une  face  extérieure  pour  fe  joindre  avec 
le  cuboïde. 

Du  Cuboïde. 

Sa  fituation  eft  extérieure  ;  il  occupe  l’efpace  qui  eft  entre 
l’ extrémité  antérieure  du  calcanéum  6c  les  deux  os  du  méta¬ 
tarfe  du  quatrième  6c  cinquième  orteil  ;  fa  partie  de  defius 
eft  plate ,  celle  de  deftous  porte  une  finuofité  ,  dont  l’entrée 
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eft  bornée  par  l’extrémité  de  l’os  du  métatarfe  qui  foutient  le 
petit  doigt  ;  on  lui  remarque  fïx  faces  ,  la  première  s’unit  avec 
l’extrémité  antérieure  du  calcanéum  ;  par  la  partie  oppofée 
il  en  a  deux  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  ligne  olfeufc 
pour  s’articuler  avec  les  deux  derniers  os  du  métatarfe  ;  la 
quatrième  face  eft  interne  ;  elle  fe  joint  avec  le  troifiéme  os 
cunéiforme  ;  la  cinquième  eft  petite  ;  elle  reçoit  la  partie  la¬ 
térale  externe  du  feaphoïde  ;  enfin  la  fixiéme  eft  fa  partie  ex¬ 
térieure. 

Tous  les  os  qui  compofent  le  tarfe,  font  fpongieux ,  re¬ 
couverts  d’une  lame  d’os  très-mince  ;  les  ligamens  qui  les 
lient  les  uns  aux  autres  font  très-forts  8c  très-courts. 

JD  a  Métatarfe . 

Le  deiïus  du  pied ,  ou  le  métatarfe  eft  fait  de  cinq  os  fitués 
les  uns  à  côté  des  autres  ,  gros  8c  raboteux  par  leurs  parties 
Supérieures,  où  l’on  obferve  que  leur  union  avec  les  os  cunéi¬ 
formes  8c  cuboïde  n’eft  pas  en  droite  ligne  ,  ce  qui  dépend 
de  la  longueur  des  uns  8c  du  raccourcifïement  des  autres;  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  ces  os  eft  grêle ,  8c  chacun  d’eux  fe  ter¬ 
mine  en  tête  pour  s’articuler  avec  les  premières  phalanges  par 
petit  genou;  ces  mêmes  os  en  fituation  font  convexes  en  def- 
îùs  ,  8c  caves  en  defTous  ;  il  font  difpofés  par  leur  fituation  à 
s’incliner  8c  à  fe  porter  plus  en  dedans  qu’en  dehors  ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  les  quatre  derniers  fe  portent  du  côté  du  pouce  ,  ou 
gros  orteil ,  qui  en  eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  bafe  ;  ces  os  laif- 
fent  des  efpaces  pour  loger  les  mufcles  interoflèux  ;  ils  ont  des 
faces  féparées  par  des  lignes  ofïeufes  ;  l’os  du  métatarfe ,  qui 
foutient  le  pouce  ,  eft  le  plus  court  de  tous  ,  mais  en  récom- 
penfe  il  a  plus  de  volume. 

Sa  partie  fupérieure  a  une  bafe  large  pour  fon  articulation 
avec  le  premier  os  cunéiforme  ;  elle  fe  trouve  parallèle  avec 
l’éminence  du  cunéiforme  ;  l’extrémité  oppofée  de  cet  os  a 
une  tête  proportionnée  à  fon  volume  ;  elle  reçoit  la  première 
phalange ,  qui  eft  la  plus  greffe  de  toutes  celles  des  autres  or¬ 
teils  ;  elle  a  deux  faces  en  dedans  féparées  d’une  ligne  offeufe , 
où  font  appliqués  deux  petits  os  nommés  féfamoïdes ,  lefquels 
ont  chacun  une  furface  plate  8c  cpnvexe  en  dehors  ;  ils  y  font 
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attachés  par  des  ligamens  ;  à  leur  union  ils  laifTent  un  vuide 
pour  le  paflage  du  tendon  du  fléchifleur  du  pouce  ;  leur  ufage 
eft  d’éloigner  le  tendon  du  centre  du  mouvement ,  ainll  que 
dans  les  autres  orteils  ,  lorfqu’il  s’y  en  trouve  ;  on  peut  don¬ 
ner  le  nom  de  finuofité  au  paiïage  de  ce  tendon  ;  l’os  du  mé- 
tatarfe  du  fécond  eft  le  plus  long  ;  les  autres  vont  en  dimi¬ 
nuant  ;  celui  qui  foutient  le  petit  doigt  a  une  éminence  ou 
apophyfe ,  où  s’infére  le  tendon  du  péronier  antérieur  :  elle 
borne  3c  dirige  le  tendon  du  péronier  poftérieur  dans  la  fi- 
nuoftté  du  cuboïde:  il  ne  faut  pas  omettre  qu’à  leur  jon&ion 
les  os  du  métatarfe  ont  des  faces  à  leurs  parties  fupérieures  pour 
s’articuler  étroitement  avec  les  os  cunéiformes  ôc  le  cuboïde, 
6c  des  inégalités  à  leur  circonférence  ;  leurs  extrémités  infé¬ 
rieures  ont  des  têtes ,  6c  font  un  peu  applaties  fur  les  cotés , 
6c  inégales  pour  l’attache  des  ligamens. 

Des  Orteils  ou  des  Phalanges. 

Leur  nombre  eft  de  quatorze  au  pied  ,  6c  de  quinze  à  la 
main  ;  le  pouce  ou  le  gros  orteil  en  a  deux ,  6c  les  autres 
doigts  trois  ;  la  première  du  pouce  eft  large  par  fa  bafe  ,  elle 
a  une  cavité  proportionnée  à  la  tête  de  l’os  du  métatarfe  pour 
fon  articulation  ;  elle  finit  en  pointe  inégale  dans  fa  circon¬ 
férence;  elle  eft  convexe  extérieurement ,  6c  un  peu  cave  in¬ 
térieurement  ;  les  premières  phalanges  des  autres  orteils  font 
grêles ,  6c  ne  différent  en  rien  des  premières  des  doigts  de  la 
main. 

Les  deuxième  6c  troifiéme  phalanges  de  ces  mêmes  orteils 
font  très-petites  ;  elles  varient  fuivant  la  force  6c  le  tempéra¬ 
ment  des  fujets ,  cependant  leurs  articulations  fe  font  par 
ginglyme  de  la  première  efpece  ;  elles  s’oflifient  quelquefois 
entre  elles  ,  furtout  à  ceux  qui  font  gênés  dans  leurs  fouliers; 
il  fe  trouve  des  os  féfamoïdes  à  l’articulation  du  pouce  avec 
la  première  phalange ,  comme  aux  doigts  de  la  main  ;  ils 
font  plus  gros  ,  6c  font  liés  par  des  ligamens  très-forts  ;  il 
s’en  rencontre  quelquefois  dans  les  autres  orteils. 


DE  MYOLOGIE. 

La  Myologie  eft  la  partie  de  l’Anatomie  qui  apprend  à 
connoître  la  ftru&ure ,  les  fonctions  ôc  les  attaches  des  muf- 
cles.  Pour  avoir  une  parfaite  connoilTance  des  mufcles ,  il 
faut  les  confîderer  en  général  6c  en  particulier. 


PREMIERE  PARTIE. 

Des  Mufcles  en  général. 

E  n  général  on  confidere  aux  mufcles  plufieurs  chofes ,  fçavoir, 
leur  étymologie  leur  différence ,  leur  compofition  ,  l’ordon¬ 
nance  des  parties  qui  les  compofent,  leur  aétion  6c  la  çaufe 
de  leur  a&ion. 

Par  rapport  à  l’étymologie ,  elle  vient  du  mot  Latin  Mus , 
qui  lignifie  une  fouris  ;  on  l’appelle  aufîi  Lacertus ,  qui  lignifie 
un  lézard  ,  parce  que  les  mufcles  reflemblent  à  ces  fortes  d’a¬ 
nimaux  lorfqu’ils  font  écorchés. 

Le  mufcle  eft  défini ,  ou  à  raifon  de  fon  a&ion  ,  ou  à  rai- 
fon  de  fa  compofition  ;  à  raifon  de  fon  action  ,  c’eft  l’organe 
de  tous  les  mouvemens  qui  fe  font ,  tant  volontaires  qu’invo¬ 
lontaires  :  à  raifon  de  fa  compofition ,  c’eft  une  partie  diilî— 
milaire  6c  organique,  compofée  de  chair,  de  nerfs,  de  fibres, 
de  ligamens ,  de  veines  6c  d’arteres  ramaftes  en  un  feul  corps, 
6c  enveloppés  d’une  membrane  propre  ;  la  chair  eft  pour  rem¬ 
plir  les  efpaces  qui  font  entre  les  nerfs ,  fibres.,  veines  6c  ar¬ 
tères  ;  les  nerfs,  pour  lui  porter  les  efprits  fenfitifs  6c  moteurs; 
lartere ,  pour  lui  donner  du  fang  pour  fa  nourriture  ;  la  veine , 
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pour  rapporter  le  réfidu  de  ce  fang  qui  lui  a  été  diftribué  à 
la  fortie  ;  le  tendon  pour  fortifier  fon  aétion  ;  6c  enfin  la 
membrane  pour  envelopper  toutes  les  parties  6c  les  tenir  liées 
enfemble.  Les  différences  des  mufcles  font  effentielles  6c  acci¬ 
dentelles  ;  les  différences  eiïentielles  fe  tirent  de  trois  chofes , 
de  leur  ftruétüre ,  de  leur  fonétion  6c  de  leur  compofition  ; 
à  raifon  de  leur  ftruéture ,  les  uns  font  fimples  ,  6c  les  autres 
font  compofés  ;  le  mufcle  fimple  eft  celui  dont  les  fibres  char¬ 
nues  compofent  des  plans  diverfement  difpofés  :  les  différen¬ 
ces  effentielles  du  mufcle,  par  rapport  à  fes  fonctions,  font 
que  les  uns  fervent  à  mouvoir  des  corps  liquides ,  6c  les  autres 
des  corps  folides  ;  les  premiers  compofent  des  cavités  fpa- 
tieufes  capables  de  contenir  une  certaine  quantité  de  fuc  ou 
de  liqueur ,  comme  le  cœur ,  l’eftomac  6c  les  inteftins  ;  les 
féconds  font  des  mafTès  pleines  6c  fans  cavités  particu¬ 
lières  ,  tels  font  les  mufcles  deftinés  pour  le  mouvement 
des  os.  Les  différences  effentielles  des  mufcles ,  par  rapport 
à  leur  compofition ,  font  que  les  uns  font  compofés  de  plus 
de  fibres  charnues  que  de  fibres  tendineufes  ;  tels  font  les  fef- 
hers  :  les  autres  au  contraire]  font  compofés  de  plus  de  fibres 
tendineufes  que  de  fibres  charnues ,  comme  le  fafcia  lata. 

Les  différences  accidentelles  des  mufcles  fe  tirent  de  leur 
quantité  ;  les  uns  font  longs  comme  le  couturier  ,  les  autres 
courts  comme  les  vernicuîaires  ;  les  uns  larges  comme  le 
très-large ,  les  autres  forts  étroits  comme  les  interofleux  ;  les 
autres  fort  épais  comme  le  grand  feflier  ,  les  autres  très-min¬ 
ces  comme  le  peaufîier. 

A  raifon  de  leur  figure ,  les  uns  font  quarrés ,  les  autres 
•triangulaires. 

A  raifon  de  leur  fituation ,  les  uns  font  internes ,  les  autres 
font  externes. 

A  raifon  de  leur  attache ,  les  uns  font  attachés  aux  os , 
les  autres  à  des  parties  molles. 

A  raifon  de  leur  fonction,  comparés  à  d’autres  mufcles , 
les  uns  font  congenaires ,  les  autres  antagoniftes  ;  les  conge- 
naires  font  ceux  c\üi  font  deftinés  pour  une  même  fonction , 
comme  le  fublime  6c  le  profond  des  doigts  ;  les  antagoniftes 
font  ceux  qui  font  deftinés  pour  les  fondions  contraires , 
comme  les  fléchiffeurs  6c  les  extenfeurs  des  doigts. 
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Les  parties  qui  compofent  un  mufcle  ,  font  diftinguées  en 
fimilaires  8c  difïimilaires  ;  les  parties  diffimilaires  d’un  mufcle 
font  au  nombre  de  trois  ,  fçavoir  ,  fon  milieu  8c  fes  deux  ex¬ 
trémités  ;  ces  trois  parties  ont  une  difpofition  différente , 
félon  les  fonctions  différentes  des  mufcles  ;  car  le  milieu  des 
mufcles  qui  fert  à  mouvoir  les  corps  liquides  ,  eft  ce  qui  com- 
pofe  les  parois  de  fa  capacité  ;  les  extrémités  font  au  nom¬ 
bre  de  deux  ,  dont  l’une  permet  l’entrée  à  la  liqueur ,  8c  l’au¬ 
tre  en  permet  la  fortie. 

Le  milieu  des  mufcles  qui  fert  à  mouvoir  des  corps  foli- 
des  ,  eft  nommé  ventre  du  mufcle  ;  à  l’égard  des  extrémités  3 
l’une  eft  attachée  à  un  os  qui ,  pendant  l’aétion  du  mufcle , 
eft  immobile  ,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  improprement  ori¬ 
gine  ou  tête ,  8c  l’autre  eft  attachée  à  un  os  qui  pendant  l’ac¬ 
tion  eft  mobile  ,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  infertion  ou  queue, 
laquelle  eft  nommée  tendon  quand  elle  eft  ronde  ,  8c  apo- 
névrofe  quand  elle  eft  large  8c  étendue. 

Les  parties  fimilaires  d’un  mufcle  font  les  fibres  8c  les  vaif- 
feaux  ;  les  fibres  font  charnues ,  tendineufes  8c  membraneu- 
fes  ;  les  fibres  charnues  des  mufcles  différent  des  tendineu^- 
fes ,  en  fituation  ,  en  couleur  8c  en  fonction  ;  en  fituation  , 
en  ce  que  les  fibres  charnues  occupent  ordinairement  le  mi¬ 
lieu  des  mufcles  ,  8c  les  tendineufes  en  compofent  les  extré¬ 
mités  ;  en  couleur  ,  en  ce  que  les  fibres  charnues  font  rou¬ 
ges  ,  8c  les  tendineufes  font  blanchâtres  :  cette  différence  de 
couleur  dépend  de  ce  que  les  fibres  charnues  font  traverfées 
de  la  partie  rouge  du  fang  ,  au  lieu  que  les  fibres  tendineufes 
font  traverfées  de  la  partie  blanche  8c  cryftalline  du  fang  ; 
en  fonction ,  en  ce  que  les  fibres  charnues  font  capables  de 
eontraétion ,  lorfqu’elles  font  enflées  par  le  concours  du  fang 
8c  des  efprits  ;  de  relâchement ,  par  la  fuite  du  fang  8c  des 
efprits  ,  au  lieu  que  les  fibres  tendineufes  ne  font  capables 
que  de  reffort. 

Les  fibres  membraneufes  fervent  à  lier  toutes  les  autres  fi¬ 
bres  qui  compofent  le  mufcle. 

Les  vaiffeaux  d’un  mufcle  font  au  nombre  de  quatre ,  com¬ 
me  ceux  des  autres  parties.  L’ordonnance  de  toutes  les  parties 
qui  compofent  un  mufcle ,  renferme  trois  circonftances  par¬ 
ticulières  i  la  première  eft  comme  nous  avons  déjà  dit  :  tous 
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ces  fibres  èc  c es  vaifleaux  font  entrelaflés  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  ,  de  maniéré  néanmoins  que  les  fibres  font  moins  ferrées 
dans  le  milieu  des  mufcles ,  que  dans  les  extrémités  ;  la  fé¬ 
condé,  que  les  nerfs  entrent  dans  les  mufcles  quelquefois  par 
les  extrémités ,  mais  le  plus  fouvent  par  le  milieu  èc  par  l’en¬ 
droit  où  les  fibres  font  moins  ferrées ,  pour  s’y  diftribuer  de 
maniéré  que  chaque  fibrile  reçoit  un  capillaire  de  nerf  ;  la 
troifiéme  eft  que  les  fibres  charnues  ne  font  pas  toujours  or¬ 
données  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  mufcles  ;  il  y  en 
a  dont  toutes  les  fibres  charnues  paroiflTent  droites  avec  des 
furfaces  allez  approchantes  de  la  rhomboïde,  comme  le  muf- 
cle  trapeze  ;  d’autres  qui  font  dirigées  en  fpirale  ,  comme 
celle  du  cœur  ,  ou  circulairement  comme  celle  du  fphinCter, 
ou  obliquement  ou  longitudinalement. 

L’aCtion  du  mufcle  eft  propre  ou  impropre  ;  faCtion  pro¬ 
pre  du  mufcle  efi:  la  contraction ,  l’impropre  efi  le  relâche¬ 
ment. 

La  contraction  efi  un  mouvement  aCtif  d’un  mufcle ,  caufé 
par  l’influence  du  fang  èc  des  efprits  qui  coulent  en  abondance 
dans  les  fibres  charnues  èc  dans  le  nerf,  au  moyen  dequoi  le 
ventre  d’un  mufcle  devient  plus  court ,  plus  gros  ,  plus  rouge 
èc  plus  dur,  'Ce  qui  occafionne  plufieurs  effets  dilférens,  félon 
la  nature  des  corps  qui  doivent  être-  mis  en  mouvement  ;  car 
ii  le  mufcle  efi  deftiné  pour  le  mouvement  d’un  corps  folide, 
il  efi  de  néceflîté  que  ce  corps  foit  entraîné  èc  approché  du 
côté  du  mufcle  raccourci  ;  fi  le  mufcle  efi  deftiné  pour  réunir 
un  corps  liquide,  il  efi  d’une  néceflîté  évidente  qûe  la  li¬ 
queur  contenue  dans  le  creux  du  mufcle,  foit  preflfee  juf- 
qu’au  point  d’en  fortir  èc  de  couler  par  l’extrémité  du  mufcle 
qui  ouvre  un  palfage  à  la  fortie.  Quant  un  mufcle  efi  en  état 
de  contraction  ,  fon  milieu  devient  plus  court  èc  plus  gros , 
parce  que  la  longueur  de  fes  fibres  charnues  a  dégénéré  en 
largeur  ;  il  devient  plus  rouge  èc  plus  dur ,  parce  que  les  fi¬ 
bres  charnues  font  traverfées  d’une  grande  quantité  de  fang, 
ce  qui  les  rend  non -feulement  plus  rouges  ,  mais  encore  plus 
dures,  parce  quelles  en  font  plus prelfées. 

Le  relâchement  efi  un  mouvement  paflif  du  mufcle,  caufé 
ou  par  la  contraction  plus  forte  du  mufcle  antagonifte  ,  ou 
par  lé  défaut  de  fang  èc  4es  efprits  qui  ceffent  de  couler  en 
Tome  /.  Q  q  q 
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aufli  grande  abondance  qu’ils  faifoient  pendant  la  contrac¬ 
tion  ,  ou  enfin  par  la  pefanteur ,  au  moyen  de  quoi  le  ventre 
du  mufcle  devient  plus  long  ,  plus  large,  moins  rouge  £c 
moins  dur,  ce  qui  occafionne  difFérens  effets,  félon  la  nature 
des  corps  qui  doivent  être  mis  en  mouvement  ;  car  fi  le  muf¬ 
cle  eft  deftiné  pour  les  mouvemens  du  corps  folide ,  il  eft 
néceiïaire  que  ce  corps  foit  éloigné  du  mufcle  relâché  ;  fi  ce 
mufcle  eft  creux ,  &:  par  conféquent  deftiné  pour  remuer  un 
corps  liquide ,  il  eft  néceflaire  que  la  cavité  du  mufcle  foit 
agrandie  pour  recevoir  une  nouvelle  quantité  de  fuc  ou  de 
liqueur  par  l’extrémité  du  mufcle  qui  en  favorife  l’entrée. 

Il  y  a  deux  fortes  de  contractions ,  l’une  naturelle  êc  l’au¬ 
tre  contre  nature  ;  la  naturelle  eft  de  deux  fortes  ,  volontaire 
involontaire  ;  la  volontaire  eft  celle  qui  dépend  du  confen- 
tement  &:  de  la  volonté  ;  elle  eft  occafionnée  par  les  nerfs  du 
-cerveau.  L’involontaire  eft  celle  qui  eft  indépendante  de  la 
volonté ,  elle  eft  occafionnée  par  les  nerfs  du  cervelet.  La  con¬ 
traction  contre  nature  eft  nommée  convulfi on  ,  de  même  que 
le  relâchement  contre  nature  eft  nommé  paralyfie.  Outre  ces 
deux  aCtions ,  les  Anciens  en  ont  reconnu  deux  autres ,  fça- 
voir,  le  mouvement  tonique  &.  celui  de  départ  ;  le  mou¬ 
vement  tonique  confifte  dans  la  contraCtion  qui  fe  fait  en 
même-temps  de  tous  les  mufcles  antagoniftes  deftinés  pour 
un  autre  partie ,  enforte  que  la  partie  eft  obligée  de  fuivre 
fon  poids  ôc  fa  pefanteur. 

La  caufe  de  la  contraCtion  des  mufcles  fe  confidere  en 
deux  maniérés ,  ou  du  côté  de  l’ame ,  ou  du  côté  de  l’organe  ; 
lame  agit  en  deux  maniérés  pour  la  contraCtion  des  mufcles , 
fçavoir,  fans  réflexion  ou  avec  réflexion  ;  fans  réflexion,  c’eft- 
à-dire ,  par  un  confentement  particulier  de  l’ame ,  ordinaire 
èc  commun  à  certaines  fonctions  qui  font  indépendantes  de 
la  volonté  :  tels  font  les  mouvemens  du  cœur,  de  l’eftomac 
&  des  inteftins  ;  avec  réflexion ,  c*eft-à-dire ,  par  un  mouve¬ 
ment  particulier  de  l’ame  qui  eft  excité  ou  par  les  fenfations 
internes ,  c’eft-à-dire  ,  par  le  retour  des  efprits  animaux  dans 
les  traces  du  cerveau  ,  ou  par  des  fenfations  externes ,  par 
l’ébranlement  de  la  corde  nerveufe ,  foit  par  l’ondulation  des 
efprits  animaux  depuis  l’extrémité  des  nerfs  jufqu’au  cerveau.. 
La  caufe  de  la  contraction  >  par  rapport  au  mufcle  qui  en  eft 
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f  organe ,  eft  confiderée  en  deux  maniérés  ,  ou  par  rapport  aux 
canaux  qui  compofent  les  mufcles,  ou  par  rapport  au  fang  6c 
aux  efprits  qui  traverfent  ces  canaux.  A  l’égard  des  fibres  char¬ 
nues  ,  on  remarque  qu’elles  ont  trois  propriétés  efTentielles , 
qui  rendent  capables  de  contra&ion  ;  premièrement ,  elles  font 
capables  de  reffort  ;  fecondement ,  elles  font  très-nombreu- 
fes  ;  troifiémement ,  elles  font  torfes  6c  approchent  de  la  fpirale. 
Le  refTort  d’une  fibre  dépend  de  ce  que  les  portions  d’une 
fibre  allongée  la  rendent  plus  étroite  6c  plus  ferrée;  la  matière 
fubtile  qui  ne  paffe  plus  avec  la  même  facilité  ,  fait  effort 
pour  les  ouvrir  ;  ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans  les  rendre  plus 
larges,  fans  rendre  la  fibre  plus  courte  6c  plus  groffe  ,  6c  cela 
fans  que  les  efprits  animaux  y  ayent  aucune  part. 

Le  nombre  des  fibres  charnues  eft  comparé  aux  filets  nom¬ 
breux  qui  compofent  une  petite  corde ,  de  maniéré  que  ces 
filets  font  comparés  à  d’autres  fibres  qui  les  compofent,  qui  font 
beaucoup  plus  fines ,  6c  qui  laiffent  entre  elles  des  intervalles 
très-petits,  mais  très-nombreux. 

La  contorfion  des  fibres  6c  des  fibrilles  ne  fe  fait  pas  du 
même  fens ,  mais  par  autant  de  maniérés  différentes  qu’il  y  a 
de  fibrilles ,  à  la  différence  d’une  corde  dont  les  fibres  font 
tournées  du  même  coté;  aufîi  les  cordes  attachées  à  l’extré¬ 
mité  d’une  corde  ainfi  difpofée ,  tournent  6c  pirouettent  du 
même  fens ,  ce  qui  n’eft  pas  à  craindre  de  la  part  des  muf- 
cles ,  à  caufe  de  la  contorfion  différente  de  leurs  fibres. 

La  contraébion  des  mufcles  confidérée  de  la  part  du  fang 
6c  des  efprits  qui  traverfent  ces  canaux ,  eft  raportée  unique¬ 
ment  6c  néceftairement  aux  efprits  animaux  6c  au  fang  qui 
coule  dans  les  arteres  ,  puifque  la  ligature  du  nerf  ou  de  l’ar- 
tere  d’un  mufcle  rend  l’organe  incapable  de  fa  fonction  ;  mais 
la  difficulté  eft  de  comprendre  comment  les  efprits  animaux 
6c  le  fang  fervent  à  raccourcir  les  mufcles.  Stenon  attribue  le 
raccourciflement  des  mufcles  au  feul  changement  de  figure  des 
angles  des  fibres ,  fans  le  fecours  d’aucune  nouvelle  matière. 
Cette  hypothefe  eft  incompatible  avec  une  loi  de  la  nature, 
fçavoir  qu’un  corps  qui  eft  en  repos ,  ne  peut  recevoir  du 
changement  par  lui-même  ,  6c  qu’il  fera  toujours  privé  de 
mouvement ,  s’il  ne  reçoit  du  changement  par  quelque  chofe 
qui  foit  hors  de  lui ,  qui  le  mette  en  mouvement. 

Qqq  H 
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Majow  eftime  que  le  fang  artériel  ôc  les  efprits  animaux 
ont  part  au  raccourciflement  des  mufcles ,  ôc  il  fuppofe  que 
les  efprits  animaux  fervent  avec  le  nitre  de  l’air  qu’ils  ren¬ 
contrent  dans  le  fang  ;  que  cette  fermentation  n’eft:  pas  fui- 
vie  du  gonflement  de  la  fibre ,  mais  feulement  d’une  chaleur 
qui  oblige  la  fibre  à  fe  raccourcir ,  en  le  faifant  de  la  même 
maniéré  qu’une  corde  à  boyau  fe  raccourcit  en  l’approchant  du 
feu.  Il  efl  impoflible  par  cette  hypothefe  de  rendre  raifon  ôc 
d’expliquer  comment  les  poiffons  fe  meuvent  avec  tant  de 
vîtefle,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  chaleur  pour  faire  raccourcir  les 
mufcles  de  ces  animaux  ,  6c  s’il  y  en  a ,  elle  eft:  très-foible  6c 
très-petite  en  comparaifon  de  celle  des  animaux  qui  refpirent. 
JVilLis  confidere  les  fibres  tendineufes  comme  autant  de  ré- 
fervoirs  pour  contenir  les  efprits  animaux  qui  coulent  du  cer¬ 
veau  par  les  nerfs  ,  6c  quand  il  s’agit  du  raccourciflement  d’un 
mufcle ,  ces  efprits  fortent  du  réfervoir  pour  pafler  dans  les 
fibres  charnues,  6c  pour  fermenter  avec  le  nitre  de  l’air  qui  y 
eft:  charié  avec  le  fang  ;  cette  fermentation  eft  fuivie  a’un 
mouvement  d’explofion  femblable  à  celui  de  la  poudre  à  canon 
qui  s’enflamme  ;  en  faifant  effort  pour  fortir,  elle  enfle  6c  dilate 
facilement  les  fibres  charnues ,  à  caufe  de  leur  molleflè  6c 
de  leur  multiplicité ,  ce  qui  les  rend  par  conféquent  plus 
grofles  6c  plus  courtes  ;  enfin  cette  fermentation  n’eft  pas 
plutôt  ceflee ,  que  ces  efprits  fe  retirent  dans  les  fibres  tendi¬ 
neufes  ,  leur  réfervoir  ordinaire  ,  6c  pour  lors  les  fibres  char¬ 
nues  reprennent  leur  première  longueur  ôc  la  contraction. 

Cette  opinion  n’eft  pas  fans  difficulté  ,  6c  on  ne  peut  dire 
comment  une  fermentation  peut  commencer  6c  ceflèr  fl 
promptement  ôc  fi  fouvent  dans  les  mufcles  des  doigts ,  ou 
d’une  partie  organifée,  fans  faire  aucune  atteinte  fâcheufe  à  la. 
partie;  d’ailleurs  fi  le  mélange  des  efprits  animaux  dans  le 
fang  étoit  fltôt  fuivi  d’un  mouvement  d’explofion ,  il  feroit 
néceflaire  pour  faire  finir  la  contra&ion  du  mufcle ,  ou  que. 
tout  le  nitre  aérien  que  l’on  fuppofe  dans  le  fang,  fût  con- 
fommé  ou  évaporé  ,  ou  s’il  ne  s’évaporoit  pas ,  qu’il  fût  chan¬ 
gé  en  un  corps  de  différente  figure  ôc  nature  ,  qui  empêçhe- 
roit  la  fermentation ,  fans  quoi  elle  dureroit  quelquefois  plus 
long-temps  qu’il  ne  plairoit  à  la  volonté.  Enfin  il  y,  en  a  qui 
eftiment  que  le  fang  ôc  les  efprits  contribuent  au  raccourcine- 
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ment,  mais  fans  mélange  6c  fans  fermentation,  6c  feule¬ 
ment  par  le  refîbrt  des  efprits  6c  par  le  concours  du  fang 
dans  les  fibres  6c  dans  leurs  intervalles  fréquens  6c  prochains  ; 
que  ce  refîbrt  doit  fon  réglement  à  la  preffion  que  les  efprits 
reçoivent ,  tant  de  la  part  du  fang  par  fon  mouvement  local 
6c  celui  de  liquide  ,  que  de  la  part  des  fibres  charnues  par 
leur  refîbrt ,  par  leur  multiplicité ,  6c  par  leur  figure  torfe  6c 
prefque  fpirale. 

La  connoifîance  des  mufcles  en  particulier  confifte  à  fça- 
voir  leurs  noms ,  leur  nombre ,  leur  attache ,  6c  les  mouve- 
mens  qui  réfuîtent  de  leur  aétion.  Nous  avons  jufqu’ici 
traité  des  mufcles  deflinés  à  remuer  les  corps  liquides ,  il  11e 
refte  plus  qu’à  examiner  ceux  qui  fervent  à  remuer  les  corps 
folides ,  6c  dans  ce  cas  on  a  ordinairement  coutume  de  com¬ 
mencer  par  l’ordre  de  dignité. 


E  C  ON  D  E  PART  TE 0 

DES  MUSCLES  EN  PARTICULIER, 

L  Des  Mufcles  de  la  Peau  du  Crâne . 

Le  cuir  chevelu  eft  tiré  en  devant  6c  en  arriéré  ;  la  peau  du 
front  eft  levée  &;  baillée  par  quatre  mufcles  ,  deux  de  chaque 
coté  ;  l’un  fîtué  antérieurement ,  eft  appellé  frontal ,  6c  l’autre 
îitué  poftérieurement ,  eft  appellé  occipital  ;  on  ne  voit  pas 
préparer  le  mufcle  large  ou  capuchon,  ni  les  occipitaux,  ni 
ceux  des  oreilles  , .  6c  tous  ces  mufcles  comme  ceux  du  front , 
font  plus  imaginaires  que  véritables  ,  car  ce  n’eft  que  le  panni- 
cule  charnu  que  les  Anatomiftes  coupent  en  plufieurs  parties 
pour  en  faire  plufieurs  mufcles. 

IL  Des  Mufcles  des  Paupières . 

Les  mufcles  des  paupières  font  au  nombre  de  trois  ;  le  pre¬ 
mier  s’appelle  releveur  de  la  paupière  ;  il  naît  du  fond  de 
l’orbite  au  deflfus  du  fuperbe ,  6c  va  s’inférer  proche  le  tarfe 
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de  la  paupière  fupérieure.  Quand  ce  mufcle  agit  vers  fon  prin¬ 
cipe  ,  il  leve  la  paupière  ;  fi  ce  mufcle  eft  coupé ,  ou  qu’il  lui* 
arrive  paralyfie  ,  il  eft  impoffible  de  lever  la  paupière. 

Lé  deuxième  &  troifiéme  repréfente  la  figure  d’un  fphinc- 
ter  ;  quelques-uns  n’en  font  qu’un  feul  de  ces  deux  ,  mais  la 
coutume  ordinaire  eft  d’en  faire  deux  ,  dont  le  premier ,  qui 
eft  à  la  partie  fupérieure ,  naît  de  la  partie  fupérieure  du  grand 
angle  de  l’œil  ;  il  eft  large  de  deux  doigts  6c  s’infére  au  petit 
angle. 

Le  fécond  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  du 

A  •  il  /air-  t-  ot’Mrli/i  A  1 /-i  nu'in  A  1  --i  mn_ 


fermer  comme  un  fphindter. 


III.  Des  Mufcles  des  Yeux . 


Les  yeux  font  deux  fortes  de  mouvemens,  fçavoir ,  un 
mouvement  droit ,  6c  l’autre  oblique  ;  ces  mouvemens  s’ac- 
complifïent  par  l’aide  de  fix  mufcles  ;  ceux  qui  font  les  mou¬ 
vemens  droits  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  le  premier 
leve  l’œil  en  haut  ;  on  l’appelle  fuperbe  ou  releveur  de  l’œil  ; 
il  prend  fon  origine  de  l’orbite  ,  partie  fupérieure  ,  étant 
couché  fur  le  globe;  il  paiïe  fon  tendon  aponévrotique  fous  la 
conjondtive  ,  6c  va  s’inferer  à  la  cornée  joignant  le  cercle. 

Le  deuxième  s’appelle  abaifteur  ou  humble  ;  il  prend  fon 
origine  du  fond  de  l’orbite  ,  partie  inférieure,  6c  paiïant  de  la 
même  façon  que  le  fuperbe  fon  tendon  aponévrotique  fous 
la  conjondtive ,  il  s’infére  à  la  cornée  joignant  le  cercle. 

Le  troifiéme  eft  l’abdudteur  ,  lifeur  ou  buveur  ;  il  prend 
fon  origine  du  fond  de  l’orbite  ,  partie  latérale  6c  interne , 
6c  paftant  fon  tendon  aponévrotique  fous  la  conjondtive,  il 
s’infére  à  la  cornée  joignant  le  cercle. 

Le  quatrième  eft  l’abdudteur  ou  le  dédaigneux  ;  il  prend 
fon  origine  du  fond  de  l’orbite,  partie  latérale  6c  externe  ;  paf- 
fant  fon  tendon  aponévrotique  fous  la  conjonctive  ,  il  va  s’in¬ 
férer  à  la  cornée  joignant  le  cercle.  Ceux  qui  font  les  mou¬ 
vemens  obliques  font  au  nombre  de  deux ,  le  grand  6c  le 
petit  oblique ,  6c  comme  ils  donnent  quelque  fignal  à  l’amour , 
on  les  appelle  grand  6c  petit  amoureux. 
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Le  grand  oblique  prend  fon  origine  du  fond  de  l’orbite , 
entre  l’abdu&eur  6c  le  fuperbe ,  paftant  par  une  petite  pou¬ 
lie  qui  fe  remarque  à  la  partie  fupérieure  de  l’orbite ,  joignant 
le  grand  angle  ;  cette  poulie  eft  un  petit  corps  cartilagineux 
percé  pour  donner  paiïage  à  ce  mufcle ,  qui  va  s’inférer  à  la 
partie  fupérieure  du  globe  vers  le  petit  angle ,  6c  s’attache  à 
la  cornée  proche  le  cercle  ;  quand  ce  mufcle  agit ,  il  fait  tour¬ 
ner  l’œil  en  rond  6c  en  dedans. 

Le  petit  oblique  prend  fon  origine  de  la  partie  extérieure 
de  l’orbite  ,  6c  couché  obliquement  fous  la  partie  inférieure 
du  globe ,  il  s’infére  vers  le  petit  angle  proche  le  cercle  de  la 
cornée  ;  ce  mufcle  agifTant  vers  fon  principe  ,  fait  tourner 
l’œil  en  rond  de  bas  en  haut. 

Tous  ces  mufcles  dans  leur  terminaifon,  font  une  mem¬ 
brane  qui  eft  entre  la  conjonctive  6c  la  cornée. 

I V.  Des  Mufcles  du  Ne^. 

Les  narines  fe  hauiïent ,  fe  baillent ,  s’ouvrent  6c  fe  fer¬ 
ment  par  le  moyen  de  fept  mufcles  propres  6c  communs. 
Deux  hauiïent  le  nez ,  un  de  chaque  côté  ;  ils  prennent  leur 
origine  de  la  partie  fupérieure  du  nez ,  proche  fa  jonétion 
avec  le  coronal  ,  6c  couchés  fur  les  côtés  du  nez ,  ils  vont 
s’inférer  latéralement  à  la  partie  extérieure  6c  fupérieure  de 
la  narine  ;  6c  agiiïànt  vers  leur  principe ,  ils  lèvent  les  narines 
en  haut.  Deux  ouvrent  les  narines ,  un  de  chaque  côté  ;  ils 
prennent  origine  de  la  circonférence  extérieure  de  chaque 
narine  ;  6c  fe  terminent  tous  deux  au  même  cercle,  6c  agif- 
fant  vers  leur  principe ,  ils  les  ouvrent.  Deux  mufcles  fer¬ 
ment  les  narines  ;  ils  prennent  leur  origine  de  la  circonfé¬ 
rence  interne  des  mêmes  narines  ;  ils  fpnt  recouverts  de  la 
membrane  qui  fe  remarque  au  dedans ,  6c  font  comme  une 
maniéré  de  fphin&er  ;  agiiïant  vers  leur  principe  ,  ils  ferment 
les  narines. 

Le  feptiéme  eft  commun  au  nez  ,  6c  propre  aux  levres  ;  les 
Auteurs  difent  qu’il  eft  fait  de  la  fubftance  de  la  levre  fupé¬ 
rieure  ;  cependant  on  peut  croire  que  cette  aôtion  dépend  des 
-fibres  intérieures  de  l’orbiculaire  des  levres,  lorfque  nous  fer¬ 
mons  la  bouche  6c  que  nous  remuons  la  levre  fupérieure  en 
.dedans  >  ôc  lorfque  nous  abaiflons  le  nez  par  accident. 
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I V»  Des  mufcles  des  Livres . 

Les  levres  font  hauiïees ,  abaiiïees ,  fermées  8c  menées  vers 
les  côtés  par  le  miniftere  de  treize  mufcles  propres  8c  com¬ 
muns. 

Les  propres  font  au  nombre  de  huit ,  quatre  de  chaque 
côté  ;  le  premier  leve  la  levre  fnpérieure  ;  il  prend  fon origine 
des  parties  fupérieures  de  l’os  malum ,  joignant  la  circonfé¬ 
rence  extérieure  de  l’orbite  ;  il  touche  le  côté  du  nez  ,  8c  va 
s’inférer  à  la  levre  fupérieure  ;  on  l’appelle  incifîf  à  caulc  de 
fa  iïtuation  qui  eft  fur  les  dents  incifves  ;  agilTant  vers  fon. 
principe,  il  tire  la  levre  fupérieure  en  haut. 

Le  deuxième  l’abaiiïe  ;  il  eft  triangulaire  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  levre  extérieure  de  la  bafe  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  8c  paiïant  par  le  coin  des  deux  levres  ,  il  s’infére  à  la 
fupérieure  ;  ce  mufcle  agiiïant  vers  fon  principe ,  tire  la  levre 
fupérieure  en  bas. 

Le  troiliéme  eft  le  rèleveur  de  la  levre  inférieure ,  appelîé 
canin,  parce  qu’il  eft  iïtué  au  deiïiis  des  dents  canines;  il 
prend  fon  origine  de  la  pommette  ,  8c  paiïant  par  le  coin  des 
deux  levres ,  il  s’infére  à  la  levre  inférieure  ;  agiiïant  vers  fon 
principe ,  il  leve  la  levre  inférieure  en  haut. 

Le  quatrième  eft  appellé  quarré  ;  il  prend  fon  origine  de 
la  partie  extérieure  du  menton  joignant  la  fymphyfe ,  8c  il  s’in¬ 
fére  à  la  partie  fupérieure  de  la  levre  inférieure  ;  agiiïant 
vers  fon  principe  ,  il  abaiiïe  cette  levre  inférieure. 

Les  mufcles  communs  font  au  nombre  de  cinq ,  deux  -de 
chaque  côté ,  St  un  impair. 

Le  premier  qui  eft  le  zygomatique ,  prend  fon  origine  du 
zygoma ,  8c  s’infére  à  la  commiiïure  des  deux  levres  ;  agif¬ 
fant  vers  fon  principe  ,  il  tire  les  deux  levres  de  côté. 

Le  fécond  qui  eft  le  buccinateur ,  prend  fon  origine  des 
deux  mâchoires  proche  des  dernieres  dents  molaires ,  8c  qui  fe 
termine  aux  deux  levres  ;  il  fert  dans  la  maftication  à  pouf¬ 
fer  les  alimens  aux  deux  côtés  de  la  bouche ,  en  applatiiïant 
les  joues,  8c  rend  auiïi  dans  fon  aétion  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  plus  grande. 

Le  cinquième  ou  impair  eft  l’orbiculaire  ou  fphin&er  des 

levres , 
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lèvres,  qui  prend  fon  origine  de  la  circonférence  des  deux  levres. 
Il  a  deux  fortes  de  fibres  internes  ôc  externes  ;  par  les  inter¬ 
nes  les  levres  fe  ferment  ô c  plient  en  dedans ,  ôc  en  dehors 
par  les  externes  ;  ce  mufcle.  ferme  exactement  la  bouche, 
c’eft  pourquoi  il  peut  fort  bien  fervir  aux  joueurs  d’inftrumens 
à  vent. 

VI.  Des  mufcles  de  la  Mâchoire  inferieure. 

La  mâchoire  inférieure  a  quatre  fortes  de  mouvemens,  en 
haut,  en  bas,  en  devant  ôc  à  côté,  lefquels  fe  font  par  le 
moyen  de  douze  mufcles  ,  fix  de  chaque  côté  ;  ceux  qui  la 
hauflent  font  au  nombre  de  deux  ,  fçavoir  le  crotaphyte  ôc 
le  ptérygoïdien  intérieur. 

Le  crotaphyte  ou  temporal  prend  fon  origine  par  un  prin¬ 
cipe  charnu ,  de  toute  la  cavité  des  tempes  ;  il  eft  fortement 
attaché  à  l’os  ,  ôc  recouvert  du  péricrâne  ,  ôc  palTant  par  def- 
fous  le  zygoma,  il  fe  termine  à  Papophyfe  coronoïde  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  par  un  tendon  fort  ôc  robufte ,  dont  le  fen- 
timent  eft  fort  exquis  ;  les  fibres  de  ce  mufcle  font  très-con- 
fiderables  ;  elles  naiflent  de  la  circonférence  d’icelui ,  ôc  fe 
terminent  en  leur  tendon  qui  eft  leur  centre. 

Le  ptérygoïdien  intérieur  prend  fon  origine  de  la  cavité 
de  l’apophyfe  ptérygoïde ,  ôc  va  s’inférer  inférieurement  à 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  ;  ceux  qui  l’abaifïent  font  le 
digaftrique  ôc  le  peaufïïer. 

Le  digaftrique  ainfi  dit ,  parce  qu’il  a  deux  ventres  ,  prend 
fon  origine  de  Papophyfe  ftiloïde  ôc  maftoïde  ;  palTant  par 
le  trou  ftylocératohyoïdien  ,  il  va  intérieurement  s’inférer  à  la 
fymphyfe  du  menton. 

Le  peaufïïer  prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  du 
fternum  ôc  de  la  moitié  de  la  clavicule,  Ôc  s’infére  à  toute  la 
levre  extérieure  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  ;  agifTant 
vers  fon  principe  ,  il  tire  avec  le  digaftrique  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  en  bas  :  on  peut  l’appellcr  fternoclynomaftoïdien, 

La  mâchoire  eft  pouflee  en  devant  par  le  ptérygoïdien  exté¬ 
rieur  qui  prend  fon  origine  de  la  partie  extérieurede  Papophyfe 
ptérygoïde ,  ôc  s’infére  entre  le  coroné  ôc  le  condyle  de  la 
mâchoire  inférieure  ôc  intérieure  ;  lorfqu’il  enfle,  il  pouffe  par 
fbn  aébion  la  mâchoire  inférieure  en  devant. 

Tome  I,  R  r  r 
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Elle  eft  avancée  au  coté  par  le  maffeter  qui  a  deux  origi¬ 
nes  6c  deux  infertions  différentes  ;  il  repréfente  la  figure  d’une 
croix  de  Bourgogne  ;  il  eft  extrêmement  fort ,  6c  quelques 
Anatomiftes  ont  cru  qu’il  fe  conduifoit  à  1’aCtion  du  crato- 
phifte ,  6c  qu’il  fermoit  la  mâchoire  inférieure  par  l’origine  qu’il 
a  de  la  pommette  6c  l’infertion  qu’il  a  à  l’angle  de  cette  mâ¬ 
choire  inférieure ,  6c  que  l’autre  partie  de  ce  mufcle  qui  vient 
du  zygoma ,  6c  s’avance  plus  fur  la  bafe  extérieure  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  fervoit  à  l’attirer  à  coté ,  fi  bien  que  l’on 
croira  facilement  que  c’effc  un  double  mufcle ,  fi  on  fuit  le  fen- 
timent  de  ces  Auteurs ,  6c  en  fe  donnant  la  peine  de  le  difle- 
quer  exactement. 

VII.  Des  mufcles  de  l’Os  Hyoïde . 

L’os  hyoïde  fert  de  bafe  à  la  langue  ;  il  n’a  pas  été  privé  de 
mouvement,  6c  pour  cette  caufe  la  nature  lui  a  donné  plu- 
fieurs  mufcles  qui  le  lèvent ,  le  baiffent ,  le  tirent  à  coté  ,  6c 
latéralement  en  haut  6c  en  bas. 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  dix ,  cinq  de  chaque  côté. 

Le  premier  le  tire  en  en  bas  ;  c’eft  le  fternohyoïdien  ;  il 
prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  6c  intérieure  du  fter- 
num  ;  étant  couché  fur  les  branches,  il  va  s’inférer  à  la  partie 
inférieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  pour  l’abaiffer  lorfqu’il 
agit  vers  fon  principe. 

Le  fécond  qui  eft  fon  antagonifte  le  tire  en  haut ,  6c  s’ap¬ 
pelle  géniohyoïdien  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  inté¬ 
rieure  du  menton  ,  au  deffous  du  digaftrique,  6c  va  s’inférer 
à  la  partie  fupérieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  ;  agiffant  vers 
fon  principe ,  il  le  tire  en  haut. 

Le  troisième  le  tire  directement  à  côté ,  c’eft  le  ftylocé- 
ratohyoïdien  ;  il  prend  fon  origine  de  l’apophyfe  ftyloïde, 
va  s’inférer  à  la  corne  de  l’os  hyoïde ,  6c  le  tire  directement 
à  côté. 

Le  quatrième  eft  le  mylohyoïdien ,  qui  prend  fon  origine 
de  la  face  intérieure  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure, 
joignant  les  dents  molaires ,  6c  va  s’inférer  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  6c  latérale  de  l’os  hyoïde. 

Le  cinquième  eft  le  coracohyoïdien  ou  pleurohyoïdien 
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d’autant  que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  prenoit  Ton  origine 
de  la  pleure  ;  il  vient  de  l’apophyfe  coracoïde  ,  pafte  par  defliis 
le  fternomaftoïdien ,  6c  s’infére  à  la  partie  inférieure  6c  latérale 
de  l'os  hyoïde  ;  en  agifiant  vers  fon  principe  ,  il  l’abaifiè  obli¬ 
quement.  Il  n’y  a  rien  de  particulier  à  ces  mufcles ,  fi  ce  n’eft 
au  ftylocératohyoïdien  qui  eft  percé  pour  laifier  pafier  le  digafi 
crique. 

VIII.  Des  mufcles  de  la  Langue. 


La  langue  efi:  levée  ou  tirée  en  dehors  ,  abaiflee  ou  tirée 
en  dedans ,  menée  à  coté  6c  en  rond  par  le  moyen  de  fix  muf¬ 
cles  ,  trois  de  chaque  coté. 

Le  premier  efi:  le  génioglofie ,  qui  prend  fon  origine  de  la 
partie  intérieure  de  la  fymphyfe  du  menton  au  deffous  du 
génihyoïdien  ,  6c  va  s’inlérer  à  la  racine  de  la  langue  ;  ce 
mulcle  agifiant  vers  fon  principe  ,  tire  la  langue  en  haut ,  ce 
qui  la  fait  fortir  hors  de  la  bouche. 

Le  deuxième  eft  le  bafioglofte  ou  cératogîoffe,  qui  prend 
fon  origine  de  la  partie  fupérieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  6c 
s’infére  à  la  racine  de  la  langue  auprès  de  fon  antagonifte; 
agifiant  vers  fon  principe ,  il  abaifiè  la  langue  6c  la  tire  en 
dedans. 

Le  troifiéme  efi:  le  ftyloglofte,  qui  prend  fon  origine  de 
l’apophyfe  ftyloïde  ,  6c  s’infére  latéralement  à  la  racine  de  la 
langue  pour  la  tirer  de  côté. 

Quand  ces  mufcles  agifient  fucceflïvement  tant  d’un  côté 
que  de  l’autre ,  ils  tournent  la  langue  en  rond. 


IX.  Des  mufcles  de  la  Luette. 

La  luette  s’avance  6c  fe  recule  par  l’aide  de  quatre  mufcles, 
deux  de  chaque  côté. 

Le  premier  appellé  périftaphilin  extérieur ,  naît  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  au-defious  de  la  derniere  dent  molaire  ;  il 
s’infére  par  un  tendon  grêle  ;  6c  retournant  delà  comme  de 
defi'us  une  poulie  ,  il  s’infére  aux  côtés  de  la  luette. 

Le  deuxième  appellé  périftaphilin  intérieur  ,  naît  du  bas  de 
l’aîle  intérieure  de  l’apophyfe  ptérygoïde,  où  il  y  a  un  petit 
cartilage  mobile  deftiné  pour  fon  mouvement  ;  il  monte  le 
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le  long  de  l’aîle  intérieure  de  l’apophyfe  ptérygoïde ,  &  s’ in- 
fére  à  la  luette. 

X.  Des  mufcles  du  Larynx . 

L’extrémité  fupérieure  de  la  trachée-artere  eft  appellée 
larynx  ,  lequel  eft  compofé  de  mufcles  de  de  cartilages  ;  il  y  en 
a  un  qui  eft  inférieur  aux  autres  ,  appellé  cricoïde ,  parce  qu’il 
reftemble  à  l’anneau  dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  tirer  les 
flèches. 

Le  fécond  cartilage  eft  nommé  thyreoïde  ;  il  eft  double  ,  de 
ainft  appellé  parce  qu’il  reftemble  à  un  écufton  ;  il  eft  moyen 
en  fttuation. 

Le  troifiéme  eft  nommé  arythénoïde  ;  il  reftemble  à  un  bec 
d’aiguiere  ;  il  eft  fttué  au-deftiis  des  deux  précédents. 

Le  cricoïde  compoie  un  ovale  entier,  de  n’a  aucun  mou¬ 
vement  de  foi-même  ;  il  fert  comme  de  bafe  aux  autres  , 
pour  l’exécution  de  leur  mouvement  propre. 

Le  thyreoïde  paroît  compofé  de  deux  cartilages  qui  ne 
eompofent  que  les -deux  tiers  antérieurs  de  latéraux  du  la¬ 
rynx  ;  ces  deux  cartilages  font  capables  d’être  alternative¬ 
ment  levés  de  bailles  par  leurs  extrémités  fupérieure  de  infé¬ 
rieure,  de  même  qu’une  baftecule. 

L’arithénoïde  paroît  aulli  compofé  de  deux  cartilages  plus 
petits  que  ceux  du  cricoïde  ;  ils  eompofent  feulement  le  tiers 
poftérieur  du  larynx  ;  ces  deux  cartilages  font  capables  d’être 
éloignés  de  approchés  l’un  de  l’autre  par  leur  extrémité  fupé¬ 
rieure. 

Les  mouvemens  du  larynx  font  communs  de  propres  ;  les 
mouvemens  communs  font  ceux  par  lefquels  les  cartilages  du 
larynx  font  en  même-temps  levés  de  bailles  pendant  ou  après 
la  déglutition. 

Les  mouvemens  propres  du  larynx  font  ceux  qui  font  exécitr 
tés  en  particulier  par  letyroïde  de  par  l’arithénoïde,  pendant  que 
le  cricoïde  eft  immobile  de  fert  de  bafe  au  mouvement  des 
autres  cartilages.  Tous  les  mouvemens  du  larynx  font  exécu¬ 
tés  par  quatorze  mufcles  ;  quatre  font  les  mouvemens  comr 
muns  ,  de  dix  font  les  mouvemens  propres. 

Le  premier  commun  eft  l’hyothyroïdien  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  inférieure  de  l’os  hyoïde ,  de  s’infére  à  la 
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partie  fupérieure  6c  latérale  de  Paîle  du  thyreoïde  ;  agiftant 
vers  fon  principe ,  il  leve  le  larynx  en  haut  dans  la  dégluti¬ 
tion  ,  fermant  le  thyreoïde  par  en  haut ,  6c  Pouvant  par  en 
bas. 

Le  deuxième  commun  eft  le  bronchique ,  qu’on  peut  ap- 
peller  fterno-clino-broncho-crico-thyreoïdien ,  à  caufe  de  fon 
infertion  6c  des  parties  ou  il  paflè  ;  il  prend  fon  origine  de 
la  partie  fupérieure  6c  inférieure  du  fternum  ,  6c  de  la  moitié 
de  la  clavicule  ;  il  eft  fitué  fur  les  cartilages  des  bronches  , 
palTe  par  deffus  le  cricoïde ,  auquel  il  eft  fort  adhèrent ,  6c 
s’infére  à  la  partie  latérale  de  Paîle  du  thyreoïde  ;  agiffant  vers 
fon  principe  ,  il  tire  le  larynx  en  bas  après  la  déglutition  , 
comme  fon  antagonifte  le  leve  en  haut  dans  fa  déglutition , 
fermant  le  thyreoïde  en  bas ,  6c  le  dilatant  en  haut. 

Les  mouvemens  propres  du  larynx  fe  font  du  thyreoïde  6C 
de  Parithénoïde  fur  le  cricoïde. 

Le  thyreoïde  fe  dilate  6c  fe  refïerre  ,  audî-bien  que  l’arithe- 
noïde ,  mais  plus  ou  moins  ,  car  la  fermeture  de  Parithénoïde 
eft  plus  exaéfe  que  celle  du  thyreoïde  :  tous  ces  mouvemens 
fe  font  par  dix  mufcles  ,  cinq  de  chaque  coté.. 

Le  premier  eft  le  cricothyreoïdien  intérieur  ou  poftérieur 
qui  ferme  le  thyreoïde  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  pof- 
térieure ,  inférieure  6c  latérale  du  cricoïde ,  6c  s’infére  inté¬ 
rieurement  6c  latéralement  à  la  partie  fupérieure  thyreoïde  ; 
agilTant  vers  fon  principe  ,  il  ferme  le  thyreoïde. 

Le  fécond  eft  le  cricothyreoïdien  extérieur  qui  ouvre  le 
thyreoïde  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  6c  an¬ 
térieure  du  cartilage  cricoïde ,  6c  s’infere  à  la  partie  infé¬ 
rieure  6c  latérale  du  thyreoïde  pour  le  dilater. 

Le  troiféme  eft  le  cricoarithénoïdien  qui  ouvre  Parithé¬ 
noïde  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  6c  pofté- 
rieure  du  cricoïde,  6c  s’infére  à  la  partie  lupérieure  6c  laté¬ 
rale  de  Parithénoïde. 

Le  quatrième  eft  le  thyroarithénoïdien  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  antérieure  6c  inférieure  du  thyreoïde  ,  6c 
s’infére  au  coté  fupérieur  de  Parithénoïde. 

Le  cinquième  eft  l’arithénoïdien  ;  il  prend  fon  origine  de 
l’endroit  où  l’annulaire  s’unit  avec  Parithénoïde ,  6c  s’infére 
à  fa  partie  fupérieure  6c  latérale. 
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X  I.  Des  mufcles  du  Pharynx . 


L’entrée  de  l’œfophage  eft  nommée  pharynx  ;  elle  compofe 
«ne  ouverture  femblable  à  celle  dont  les  bords  font  éten¬ 
dus  de  refterrés  par  fèpt  mufcles,  trois  de  chaque  côté  ,  de 
un  impair1  ;  il  eft  tiré  en  haut  par  un  mufcle  appellé  fphlé- 
nopharingien  ÿ  qui  prend  fon  origine  d’une  petite  éminence 
crochue  qui  eft  à  la  racine  de  l’aîle  du  fphénoïde,  joignant 
l’apophyfe  ftyloïde  ,  de  qui  va  s’inferer  à  côté  de  la  partie  fu- 
périeure  du  pharynx ,  pour  le  tirer  en  haut  de  le  dilater. 

Le  deuxième  le  reflerre  ;  on  l’appelle  céphalopharingien  ; 
il  prend  fon  origine  de  l’articulation  de  la  tête  avec  la  pre¬ 
mière  vertebre,  de  va  fe  répandre  partout  le  pharynx  pour  le 
refferrer  il  femble  même  en  compofer  la  tunique ,  dit  le 
do  été  Rio  Lan. 

Le  troifléme  eft  le  ftylopharingien ,  qui  prend  fon  origine 
de  l’apophyfe  ftyloïde  ,  de  s’infere  au  côté  du  pharynx  pour  lé 
dilater. 

Le  feptiéme  eft  l’œfophagien  ;  il  prend  fon  origine  de  l’une 
des  aîles  du  thyreoïde,  de  embraftant  tout  le  pharynx  comme 
un  fphinCber ,  il  s’infere  à  l’autre  aile  du  même  thyreoïde , 
lequel  agiflant  vers  fon  principe ,  ferme  exactement  le  pha¬ 
rynx. 

XII.  Des  mufcles  de  la  Tcte, 


Les  mouvemens  de  la  tête  font  droits ,  obliques  de  laté¬ 
raux  ;  les  mouvemens  droits  de  la  tête  font  flexion  de  extern 
lion  ;  les  mouvemens  obliques  portent  la  tête  en  ligne  demi- 
circulaire  de  horizontale  ;  les  mouvemens  latéraux  la  penchent 
à  droite  de  à  gauche  fur  les  épaules.  Tous  ces  mouvemens 
font  propres  à  la  tête ,  ou  communs  au  col  de  à  la  tête. 

Les  mouvemens  propres  à  la  tête  font  très-petits ,  au  lieu 
que  les  communs  font  fort  apparens  ;  car  dans  la  flexion  com¬ 
mune  au  col  de  à  la  tête  ,  le  menton  touche  au  fternum  dans 
l’extenfion  commune  ,  le  derrière  de  la  tête  approche  de  fort 
près  la  partie  fupérieure  du  çolj,  de  dans  les  mouvemens  fur  les 
côtés  de  la  tête ,  elle  eft  appuyée  fur  l’une  de  fur  l’autre  épaule. 

Les  mouvemens  propres  de  la  tête  font  exécutés  par  qua- 
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torze  mufcles  ,  fept  de  chaque  côté  ;  fçavoir  un  fléchifleur , 
quatre  extenfeurs  8c  deux  obliques  :  &  à  l’égard  des  mouve- 
mens  latéraux ,  ils  font  exécutés  par  la  contra&ion  des  muf¬ 
cles  antagoniftes  du  même  côté. 

Le  fléchifleur  appellé  maftoïdien ,  prend  fon  origine  de  la 
partie  fupérieure  du  fternum  8c  de  la  moitié  de  la  clavicule, 
pour  s’inférer  à  l’apophyfe  maftoïde  ;  lorfqu’il  agit  vers  fon 
principe  ,  il  fléchit  la  tête  ;  on  le  rencontre  quelquefois 
double. 

Le  premier  des  extenfeurs  efl:  appellé  fplenius ,  parce  qu’il 
reflembie  à  une  ratte  ;  il  prend  fon  origine  des  épines  fupé- 
rieures  du  dos  ;  il  efl:  attaché  à  toutes  celles  du  col ,  8c  va 
s’inférer  à  la  partie  inférieure  de  l’occipital. 

Le  deuxième  appellé  complexus ,  prend  fon  origine  des 
apophyfes  tranfverfes  &  fupérieures  des  vertebres  du  dos  , 
s’attache  fortement  à  toutes  celles  du  col ,  8c  va  s’inférer  obli¬ 
quement  à  la  partie  inférieure  de  l’occipital  ;  ces  deux  muf¬ 
cles  fe  croifent  en  forme  de  croix  de  Bourgogne ,  pour  ren¬ 
dre  leur  action  plus  forte. 

Le  troifléme  efl:  le  grand  droit ,  qui  prend  fon  origine  de 
l’épine  de  la  deuxième  vertebre  fupérieure  du  col ,  8c  va  s’in- 
ferer  à  l’occipital ,  un  peu  au  deflus  de  fon  compagnon. 

Ces  quatre  mufcles  agiiïant  vers  leur  principe ,  font  l’ex- 
tenflon  de  la  tête. 

Les  mouvemens  circulaires  fe  font  par  le  grand  8c  le  petit 
oblique  ;  le  premier  prend  fon  origine  de  l’épine  de  la  deu¬ 
xième  vertebre  du  col ,  8c  s’infére  à  l’apophyfe  tranfverfe  de 
la  première  ;  l’origine  8c  l’infertion  de  ce  mufcle  font  voir  que 
le  mouvement  demi-circulaire  de  la  tête  ne  fe  fait  pas  feule¬ 
ment  de  la  tête  fur  la  première  vertebre  ,  mais  de  la  première 
vertebre  fur  la  deuxième. 

Le  petit  oblique  prend  fon  origine  de  l’apophyfe  tranfverfe 
de  la  première  vertebre  fupérieure  du  col ,  &  va  s’inférer  à 
la  partie  inférieure  &  latérale  de  l’occiput  ;  ces  mufcles  agif- 
fant  vers  leur  principe  ,  tournent  la  tête  obliquement. 

-  Le  mouvement  latéral  fe  fait  lorfqu’un  congénère  ôc  un  an- 
tagonifte  agiflent  d’un  même  côté.;  ils  portent  la  tête  fur  l’une 
ou  fur  l’autre  épaule. 


XIII.  Des  mufcles  du  Col. 

Le  col  a  fes  mouvemens  de  flexion  8c  d’extenflon  ;  la  flexion 
efl:  faite  par  quatre  mufcles  ,  deux  de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  nommé  fcalene  ,  à  caule  qu’il  a  la  figure 
d’un  triangle  qui  a  deux  côtés  inégaux  j  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  intérieure  de  la  première  côte  fupérieure  du 
fternum  ;  il  eft  fortement  attaché  à  toutes  les  apophyfes  tranfl 
verfes  du  col ,  8c  va  s’inférer  à  la  première  8c  fupérieure  :  ce 
mufcle  eft  percé  pour  donner  pafïàge  aux  nerfs  des  conjuguai- 
fons  du  col ,  qui  fe  diftribuent  aux  bras  8c  aux  autres  parties 
du  tronc,  tant  fupérieures  qu’inférieures. 

Le  deuxième  qui  eft  le  long ,  prend  fon  origine  du  corps 
des  trois  vertebres  fupérieures  du  dos  ,  parties  latérales  ;  8c 
couché  fur  toutes  celles  du  col ,  il  va  s’inférera  la  première  :  ces 
mufcles  agiflànt  vers  leur  principe ,  fléchifïent  le  col. 

L’extenfîon  du  col  eft  faite  par  quatre  mufcles  ,  deux  de 
chaque  côté. 

Le  premier  qui  efl:  l’épineux ,  prend  fon  origine  des  épines 
des  fept  vertebres  fupérieures  du  dos  ;  il  eft  fortement  attaché 
à  toutes  celles  du  col ,  8c  va  fe  terminer  à  la  partie  poftérieure 
de  la  première. 

Le  deuxième  qui  efl:  le  tranfverfal,  prend  fon  origine  des 
douze  apophyfes  tranfverfes  des  mêmes  vertebres  du  dos  ; 
il  efl:  fortement  attaché  à  celles  du  col,  8c  fe  termine  à 
l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  :  ces  mufcles  agiflant  vers 
leur  principe ,  étendent  le  col. 

X I  Y.  Des  mufcles  de  l'Omoplate. 

L’omoplate  a  fes  mouvemens  en  haut ,  en  bas ,  en  devant 
8c  en  arriéré  ,  par  des  mufcles  propres  8c  communs. 

Le  premier  des  propres  qui  éleve  l’omoplate,  fe  nomme  rele- 
veur  propre  ;  il  prend  fon  origine  des  apophyfes  tranfverfes 
des  premières  vertebres  fupérieures  du  col ,  8c  s’infére  à  l’an¬ 
gle  fupérieure  de  l’omoplate. 

Le  deuxième  qui  efl:  le  trapeze ,  prend  fon  origine  de  la 
partie  poftérieure  8c  inférieure  de  l’occipital ,  des  épines  fupé  > 

rieures 
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fleures  du  dos  de  des  inférieures  du  col,  par  differentes  atta¬ 
ches  ;  il  fait  différens  mouvemens  ;  la  partie  qui  vient  de  l'oc¬ 
cipital  agifTant  vers  fon  principe ,  tire  l’omoplate  en  haut  ; 
celle  qui  vient  des  deux  fupérieures  du  dos  &:  de  l’inférieur 
du  col ,  la  tire  directement  à  côté  ;  celle  qui  vient  des  épines 
fupérieures  du  dos  de  de  l’inférieure  du  col,  la  tire  directe¬ 
ment  à  côté ,  de  celle  qui  vient  des  épines  du  dos  l’abailTe  ; 
ce  mufcle  après  avoir  paiïe  par  deflus  la  bafe  de  l’omoplate , 
va  s’attacher  à  toute  fon  épine  jufqu  a  l’acromion  ;  les  fibres 
font  obliques  de  tranfverfales. 

Le  troifiéme  eft  le  petit  dentelé  antérieur  ;  il  prend  fon 
origine  de  la  conjonction  des  trois  vraies  côtes  du  fternum , 
de  va  s’inférer  k  l’apophyfe  coracoïde;  de  agifTant  vers  fon 
principe,  il  mene  l’omoplate  en  devant. 

Le  quatrième  eft  le  romboïde  ;  il  la  tire  en  arriéré  ,  outre 
la  portion  du  trapeze  des  deux  ou  trois  épines  fupérieures  du 
dos  de  des  inférieures  du  col ,  de  il  va  s’inférer  à  la  levre  exté¬ 
rieure  de  la  bafe  de  l’omoplate. 

Les  mufcles  communs  font  au  nombre  de  deux ,  le  peCto- 
ral  de  le  très-large,  defquels  il  fera  parlé  avec  ceux  du  bras. 

L’omoplate  n’a  pas  eu  deux  mufcles  particuliers  pour  l’abaif- 
fer ,  parce  que  fa  pefanteur  eft  fuffifante  pour  ce  mouvement. 

XV.  Des  mufcles  du  B  tas. 

Le  bras  fait  cinq  fortes  de  mouvemens ,  en  haut ,  en  bas , 
en  devant ,  en  arriéré  de  en  rond. 

Il  eft  levé  par  le  deltoïde  de  le  fus-épineux. 

Le  deltoïde  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la  clavicule, 
de  i:  acromion  &;  de  l’épine  de  l’omoplate  ;  couvrant  toute  la 
tête  de  l’os  du  bras,  il  va  s’inférer  à  la  partie  fupérieure  de.  ex¬ 
térieure  de  l’humerus ,  trois  ou  quatre  doigts  au-deflbus  du 
condyle  ;  aidé  du  fus-épineux ,  il  tire  le  bras. 

Le  fus-épineux  prend  fon  origine  de  la  cavité  fus-épineufe 
dei  'omoplate ,  de  paiïant  par  deflus  l’acromion  ,  il  va  s’inférer 
au  col  de  l’os^du  bras  ;  agifTant  avec  le  deltoïde,  il  le  leve  en 
haut  ;  il  eft  baifle  par  le  grand  dorfal  de  le  grand  rond. 

Le  grand  dorfal  prend  fon  origine  de  l’épine  de  l’os  facruni 
de  des  lombes  ;  montant  de  bas  en  haut ,  il  couvre  toutes  les 
Tome  /.  S  ff 


5o6  TRAITÉ 

faufles  côtes  6c  une  partie  des  vraies,  en  paffant  il  s’attache  à 
l’angle  inférieure  de  l’omoplate ,  6c  confondant  fon  tendon 
avec  le  grand  rond  ,  il  va  s’inférer  à  la  partie  fupérieure  6c  in¬ 
terne  de  l’humerus. 

Le  grand  rond  prend  origine  de  l’angle  inférieur  de  l’omo¬ 
plate  6c  de  la  finuofité  qui  le  remarque  en  la  côte  inférieure; 
joignant  le  tendon  du  grand  dorfal ,  6c  des  deux  n’en  faifant 
qu’un  ,  il  fait  une  même  terminaifon  que  fon  compagnon  , 
6c  agiflant  vers  fon  principe,  il  abaiffe  le  bras. 

Notez  que  le  grand  dorfal  ,  à  caufe  de  fon  attache  à  l’an¬ 
gle  de  l’omoplate  ,  en  abaifTant  le  bras  abaiffe  aufîi  l’omo¬ 
plate. 

Le  bras  eft  attiré  en  devant  par  le  peéloral  6c  le  cora- 
coïdien. 

Le  pe&oral  prend  fon  origine  de  la  conjonction  des  fept 
vraies  côtes  avec  le  fternum  ,  de  la  moitié  de  la  clavicule  ,  6c 
il  s’infere  par  un  tendon  fort  6c  robufte  ,  à  la  partie  antérieure 
6c  fupérieure  de  l’os  du  bras  ;  agiffant  vers  fon  principe ,  il 
tire  le  bras  en  devant ,  6c  par  accident  l’omoplate. 

Le  coracoïdien  prend  fon  origine  de  Papophyfe  coracoïde, 
6c  va  intérieurement  s’inférer  à  la  partie  moyenne  de  l’hume- 
rus  ;  agiffant  vers  fon  principe ,  il  tire  le  bras  en  devant  :  c’eft 
lui  qui  fait  jetter  le  manteau  fur  le  nez  ;  il  eft  tiré  en  arriéré 
par  trois  mufcles  ,  qui  font  le  fous-épineux ,  le  petit  rond  6c  le 
fous-capulaire  ou  porte-feuille. 

Le  fous-épineux  couvre  toute  la  partie  convexe  6c  inté¬ 
rieure.  de  deffous  l’épine  de  l’omoplate  ;  6c  paffant  entre  l’é¬ 
pine  6c  le  petit  rond ,  il  embraffe  le  col  de  l’os  du  bras  6c  s’y 
attache. 

Le  petit  rond  vient  de  la  cavité  inférieure  de  l’omoplate , 
6c  s’attache  au  col  du  bras. 

Le  fous-capulaire  prend  fon  origine  du  bord  intérieur  de 
la  bafe  de  l’omoplate  ,  étant  fort  charnu  ,  il  remplit  toute  la 
cavité  intérieure  d’icelle ,  6c  fe  termine  au  col  de  l’os  du  bras. 
Il  tire  le  bras  contre  le  côté. 

Le  mouvement  en  rond  fe  fait  quand  tous  ces  mufcles 
agifïènt  fuccefîivemenc.. 
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XVI.  Des  mufcles  de  L'Avant-Bras. 

L’avant-bras  eft  compofé  de  deux  os  du  coude  ôc  du  rayon. 

Le  coude  fait  deux  fortes  de  mouvemens ,  flexion  ôc  ex- 
tenflon  ;  le  rayon  fait  la  pronation  ôc  la  fupination. 

La  flexion  du  coude  eft  accomplie  par  deux  mufcles ,  fça- 
voir ,  le  biceps  ôc  le  brachial  interne.  Le  biceps  eft  ainfl  ap¬ 
pelle  ,  parce  qu’il  a  deux  têtes  ,  l’une  defquelles  prend  ori¬ 
gine  de  l’apophyfe  coracoïde  ,  ôc  l’autre  du  bord  de  la  cavité 
glénoïde  de  l’omoplate  ;  ces  deux  têtes  étant  parvenues  à  la 
partie  inférieure  du  bras,  s’uniftent  Ôc  fe  terminent  par  un 
tendon  fort  robufte.  Il  y  a  une  petite  tubéroflté  qui  fe  remar¬ 
que  à  la  partie  fupérieure  ôc  intérieure  du  rayon  ;  ce  mufcle 
agiiïant  vers  fon  principe  ,  fléchit  le  coude. 

Le  brachial  interne  prend  origine  de  la  partie  moyenne  ôc 
intérieure  de  l’humerus  ,  ôc  s’infére  à  la  partie  fupérieure  ôc 
intérieure  des  deux  os  cubitus  ôc  radius. 

L’extenfion  eft  faite  par  quatre  mufcles  ,  qui  font  le  long , 
le  court,  le  brachial  interne  ôc  l’anconé. 

Le  long  prend  origine  de  la  cote  inférieure  de  l’omoplate 
joignant  fon  col ,  ôc  s’infére  à  la  production  de  derrière  à 
l’extrémité  du  haut  du  coude. 

Le  court  prend  origine  de  la  partie  fupérieure  ôc  poftérieure 
de  l’humerus ,  ôc  ne  faifant  qu’un  tendon  avec  le  long ,  il  s’in¬ 
fére  au  même  endroit. 

Le  brachial  externe  prend  origine  de  la  partie  extérieure 
ôc  moyenne  de  l’humerus  ,  ôc  fe  termine  par  une  large  apo- 
névrofe  qui  enveloppe  l’olécrane  j  il  s’infére  à  la  partie  fupe- 
rieure  ôc  poftérieure  du  cubitus.  - 

L’anconé  prend  origine  du  condyle  extérieur  de  l’os  du 
bras ,  ôc  couché  entre  le  cubitus  ôc  le  radius  ,  il  va  s’inférer  ex¬ 
térieurement  à  la  partie  fupérieure  du  cubitus ,  environ  deux 
travers  de  doigts  au-deflous  de  l’olécrane. 

Les  mouvemens  du  rayon  font  la  pronation  ôc  la  fupina¬ 
tion. 

La  pronation  eft  lorfque  la  main  fe  tourne  en  dedans ,  ôc 
la  fupination  ,  lorfque  la  main  fe  tourne  en  dehors.. 

Ces  mouvemens  fe  font  par  le  moyen  de  quatre  mufcles , 

S  f  f  ij 
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fçavoir ,  deux  pour  la  pronation  de  deux  pour  la  fupinatîom 

Le  premier  qui  fait  la  pronation ,  eft  appellé  le  rond  ;  il 
prend  fon  origine  du  condyle  extérieur  de  l’os  du  bras ,  de 
s’infère  à  la  partie  intérieur  de  moyenne  du  radius. 

Le  fécond  eft  le  quarré ,  qui  prend  origine  de  la  partie  in¬ 
férieure  de  intérieure  du  cubitus ,  va  s’inférer  à  la  partie  fu- 
périeure  de  intérieure  du  radius ,  de  embraffe  les  deux  os 
comme  un  ligament. 

Le  premier  qui  fait  la  fupination  eft  le  long ,  qui  prend 
origine  de  la  partie  inférieure  de  extérieure  de  l’humerus ,  de 
s’infére  intérieurement  à  la  partie  inférieure  du  radius. 

Le  court  prend  fon  origine  du  condyle  extérieur  de  l’os 
du  bras ,  de  s’infére  à  la 
radius.) 

Des  mufcles  du  Carpe.. 

Le  carpe  fait  quatre  fortes  de  mouvemens ,  à  raifon  de  fon 
articulation  à  laquelle  il  eft  attaché  ;  fçavoir ,.  flexion  ,  exten- 
fion  ,  adduCtion  de  abduCtion.. 

La  flexion  eft  faite  par  le  cubital  interne  de.  le  radial  ex¬ 
terne. 

Le  cubital  interne  prend  origine  du  condyle  interne  de  l’os 
du  bras ,  de  paffànt  par  deflous  le  ligament  annulaire ,  il  va 
s’attacher  à  l’os  du  métacarpe,  qui  foutient  le  doigt  annulaire... 

Le  radial  interne  prend  fon  origine  du  condyle  extérieur 
de  l’os  du  bras  ;  de  panant  fous  le  ligament  annulaire ,  il  fe  ter¬ 
mine  à  l’os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  indice. 

L’extenfion  fe  fait  par  deux  mufcles ,  dont  le  premier  eft  le 
cubital  externe ,  autrement  dit  bicornis ,  qui  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  production  extérieure  de  l’os  du  bras  ;  de  paflant 
fon  tendon  fous  le  ligament  annulaire  ,  il  s’infére  dans  le 
quatrième  os  du  métacarpe  qui  foutient  le  petit  doigt  ;  iii 
étend  le  poignet  avec  le  fuivant.. 

Le  fécond  eft  le  radial  externe,  qui  naît  de  la  partie  ex¬ 
térieure  de  la  production,  externe  de  l’os  du  bras  ;  de  s’éten¬ 
dant  extérieurement  le  long  du  rayon ,  il  pafle  fon  tendon 
fourchu  fous  le  ligament  annulaire  ,  pour  en  inférer  un  à  l’os> 
du  métacarpe  qui  foutient  l’index.,,  &  l’autre  à  l’os  qui  fou- 
dent  le  doigt  du  milieu.. 


partie  fupérieure  de  intérieure  du. 


DE  M  Y  O  L  O  G  I  E.  509 

L’adduôtion  6c  l’abduôtion  fe  font  lorfqu’un  congénère  6c 
un  antagoniffe  agiflent  du  même  côté. 

Des  mufcles  des  Doigts, 

Les  doigts  ont  leurs  mouvemens  d’extenfion ,  de  flexion  , 
d’addudtion  6c  d’abduôtion  ;  6c  quoique  les  doigts  faflent 
partie  de  la  main ,  leurs  mufcles  ne  laiflent  pas  d’être  diffé- 
rens ,  car  les  uns  font  propres  6c  les  autres  communs. 

Pour  la  flexion  il  y  a  trois  mufcles  ,  fçavoir  le  palmaire , 
le  fublime  6c  le  profond. 

Le  premier  prend  fon  origine  par  un  principe  charnu  du 
condyle  intérieur  de  l’os  du  bras ,  6c  fe  termine  par  un  ten¬ 
don  grêle  6c  long,  qui  pafle  fur  le  ligament  annulaire  pour 
s’inférer  à  toute  la  paume  de  la  main  ;  ce  mufcle  fert  de  par¬ 
tie  fécondé  au  thénar  ôc  à  l’hypothénar,  pour  former  le  globe 
des  doigts  ou  des  foldats  de  Gédéon, 

Le  deuxième  eft  le  fublime ,  qui  prend  fon  origine  du  con¬ 
dyle  intérieur  de  l'os  du  bras  ,  6c  qui  paflant  fous  le  ligament 
annulaire ,  fe  fend  en  quatre  tendons  troués  pour  le  palÉage  du 
profond ,  qui  vont  s’inférer  à  la  deuxième  rangée  des  os  des 
doigts. 

Le  troifléme  qui  eft  le  profond,  prend  origine  de  la  partie 
intérieure  6c  fupérieure  des  deux  os  cubitus  6c  radius  ,  6c  paf- 
fant  fous  le  ligament  annulaire ,  il  fe  fend  en  quatre  tendons 
qui  paflent  par  les  troncs  du  fublime ,  6c  vont  s’inférer  à  la 
derniere  rangée  des  os  des  doigts  pour  les  fermer  exactement , 
c’eft-à-dire  en  chapon  rôti ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  fait  par  le 
fublime  ,  qui  ferme  bien  les  doigts ,  mais  non  pas  en  les  rac- 
courciflant  comme  le  profond. 

L’extenflon  des  quatre  doigts  eft  faite  par  trois  mufcles , 
dont  un  eft  commun  6c  les  deux  autres  propres;  le  premier 
eft  l’extenfeur  commun ,  qui  prend  origine  du  condyle  exté¬ 
rieur  de  l’os  du  bras  ,  6c  paflant  fous  le  ligament  annulaire , 
fe  fend  en  quatre  tendons  qui  fe  vont  inférer  à  la  derniere 
rangée  des  os  des  doigts. 

Le  premier  des  propres  eft  l’indicateur  ,  qui  prend  origine 
de  la  partie  moyenne  6c  extérieure  du  cubitus  ;  en  paflant  fous 
le  ligament  annulaire,  il  va  s’inférer  à  la  derniere  rangée  des 
os  de  l’indicateur.. 
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Le  deuxieme  qui  elb  l’extenfeur  du  petit  doigt ,  prend  ori¬ 
gine  de  la  partie  extérieure  6c  fupérieure  du  radius,  ôc  paf- 
lant  fous  le  ligament  annulaire ,  il  va  s’inférer  à  la  derniere 
phalange  des  os  qui  compofent  le  petit  doigt. 

Le  pouce  a  fes  mouvemons  de  flexion ,  d’extenflon  ,  d’ad- 
duébion  6c  d’abduébion. 

La  flexion  elb  faite  par  un  mufcle  qui  prend  origine  de  la 
partie  intérieure  6c  fupérieure  du  rayon  ,  6c  paffant  fous  le  li¬ 
gament  annulaire  ,  termine  fon  tendon  affez  robufbe  à  la  der¬ 
niere  rangée  des  os  du  pouce. 

L’extenflon  fe  fait  par  le  long  6c  le  court. 

Le  long  prend  origine  de  la  partie  fupérieure  6c  extérieure 
du  coude ,  6c  paflant  fous  le  ligament  annulaire ,  il  termine 
fon  tendon  à  la  derniere  rangée  des  os  du  pouce. 

Le  court  prend  origine  un  peu  au  deffous  du  long  ,  6c  paf- 
fant  fous  le  ligament  annulaire  ,  il  va  s’inférer  à  la  derniere 
phalange  des  os  du  pouce. 

Ses  mouvemens  d’adduébion  6c  d’abduébion  fe  font  par 
deux  mufcles  ,  le  thénar  6c  l’antithénar. 

Le  thénar  prend  origine  intérieurement  des  premiers  os 
du  carpe  ,  6c  va  s’inférer  latéralement  à  la  partie  intérieure  des 
os  du  pouce. 

L’antithénar  prend  origine  entre  les  os  du  métacarpe  qui 
foutient  le  pouce  6c  l’index  ,  6c  va  s’inférer  intérieurement  à  - 
côté  des  os  du  pouce. 

Quand  ces  trois  mufcles  ,  y  compris  l’hypothénar  ,  s’appro¬ 
chent  les  uns  des  autres  avec  le  palmaire  ,  ils  forment  le  creu 
de  la  main. 

Outre  les  mouvemens  de  flexion  6c  d’extenflon  qui  fè  re¬ 
marquent  aux  doigts ,  ils  font  l’adduébion  6c  l’abduébion. 
L’adduébion  elb  lorfqu’ils  s’approchent  du  corps,  6c  l’abduc¬ 
tion  lorfqu’ils  s’en  éloignent. 

L’abduébion  des  quatre  doigts  elb  faite  par  les  mufcles  ap- 
pellés  lombricaux  ou  verniculaires  ,  excepté  le  doigt  auricu¬ 
laire  qui  a  fon  abduébeur  particulier. 

Ces  mufcles  qui  font  au  nombre  de  quatre ,  prennent  ori¬ 
gine  des  aponévrofes  ou  membranes  des  fléchifleurs  des  doigts, 
6c  ils  vont  s’inferer  latéralement  du  dehors  au  dedans  aux 
rangées  des  os  des  doigts. 
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L’abdu&ion  Te  fait  par  les  interofteux  ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  dix  ;  les  uns  font  externes  6c  les  autres  internes.  Ces 
mufcles  prennent  origine  des  efpaces  qui  fe  trouvent  entre 
les  os  du  métacarpe  ,  6c  s’inférent  à  côté  des  rangées  des  os 
des  doigts  :  on  ne  peut  guere  difcerner  leurs  tendons  d’avec 
ceux  des  lombricaux  ;  quand  ces  mufcles  agilTent ,  ils  ferrent 
les  doigts  les  uns  contre  les  autres,  en  les  approchant  du  corps. 

Le  petit  doigt  a  fon  abduéheur  particulier,  appellé  hypo- 
thénar  ;  il  prend  fon  origine  extérieurement  des  rangées  des 
os  du  carpe  6c  du  métatarfe ,  6c  s’infére  extérieurement  à 
coté  des  os  du  petit  doigt. 

Le  doigt  indicateur  a  fon  adduéheur ,  qui  prend  origine 
entre  les  os  du  métacarpe,  6c  qui  foutient  le  pouce  6c  le  doigt 
indice,  pour  s’inférer  intérieurement  à  coté  des  os  qui  le 
compofent. 

Des  mufcles  du  Thorax  3  &  premièrement  de  la  Rcfpiration. 

La  refpiration  étant  abfolument  néceflaire  à  la  vie ,  ne 
pouvoit  fe  faire  fans  le  mouvement  de  la  poitrine  ,  qui  eft 
une  aétion  de  certains  mufcles  qui  ont  le  pouvoir  d’agrandir 
ou  de  diminuer  la  capacité  d’icelle,  pour  occalionner  l’entrée 
d’une  quantité  d’air  dans  les  cellules  du  poumon  ,  d’où  il 
fort  quelque- temps  après  ,  6c  entre  alternativement  6c  fans 
interruption ,  tant  que  l’animal  eft  vivant. 

Ce  mouvement  eft  diftingué  en  celui  de  dilatation  6c  en 
celui  de  contraction ,  parce  que  la  refpiration  a  deux  parties , 
fçavoir  ,  l’infpiration  6c  l’expiration  ;  pendant  l’infpiration 
l’arc  compofé  par  les  côtes  6c  par  le  fternum ,  eft  élevé  6c 
étendu. 

Le  diaphragme  eft  tendu  du  côté  du  bas-ventre,  6c  ainft 
la  capacité  de  la  poitrine  eft  agrandie  félon  la  longueur,  par  la 
tenlion  du  diaphragme ,  en  largeur  par  l’agrandiftement  de 
l’arc  des  côtes  ,  6c  en  profondeur  par  l’élévation  du  fternum  ; 
en  cet  état  toutes  les  colonnes  d’air  qui  touchent  la  fuperheie  du 
corps ,  font  fortement  preiïees  6c  comprimées  ;  mais  parce  que 
tout  eft  plein  dans  la  nature  ,  6c  que  la  pénétration  des  corps 
eft  impolîible ,  ces  colonnes  ainft  pouflees ,  compriment  à  leur 
tour  ces  colonnes  d’air  qui  environnent  les  narines  6c  la  bou~ 
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clie  >  6c  les  obligent  à  entrer  ,  tant  par  leur  pefanteur ,  que  par 
leur  reffort ,  par  les  narines  6c  par  la  bouche  ,  dans  les  cellules 
du  poumon ,  pour  y  occuper  un  efpace  plus  libre  6c  y  être 
moins  contraintes. 

Pendant  la  refpiration  l’arc  des  cotes  6c  du  fternum  eft  re¬ 
lâché  6c  abaiffé  ;  le  diaphragme  reprend  fa  figure  convexe  du 
coté  de  la  poitrine  ;  6c  en  cet  état  la  cavité  fe  trouve  dimi¬ 
nuée  en  toute  dimenfion  ,  6c  l’air  contenu  dans  le  poumon 
fe  trouve  comprimé  jufqu’au  point  de  fortir  par  les  narines 
6c  par  la  bouche ,  pour  laifler  occuper  à  la  circonférence  du 
corps  un  efpace  plus  libre  6c  moins  contraint. 

On  confîdere  deux  lortes  de  refpiration  ,  l’une  médiocre  6c 
naturelle  ,  6c  l’autre  violente. 

La  refpiration  a  deux  ufages ,  fçavoir  la  perfection  du  fang 
6c  la  fenfation  de  l’odorat. 

Pendant  l’infpiration  ,  l’air  qui  entre  dans  le  poumon  en 
étend  les  cellules  6c  les  vaiffeaux  qui  étoient  comme  repliés 
pendant  l’expiration ,  ce  qui  facilite  le  mouvement  du  fang. 
D’ailleurs  les  parties  les  plus  fines  de  l’air  tranfpirent  à  travers 
les  tuniques  du  poumon ,  6c  fe  mêlent  avec  le  fang  ,  ce  qui 
n’eft  pas  moins  pofîible  que  la  tranfpiration  que  nous  éprou¬ 
vons  tous  les  jours  à  l’occafion  du  mercure  qui  paffe  faci¬ 
lement  par  les  pores  de  la  peau. 

Pendant  l’infpiration  l’air  qui  paffe  par  les  narines  ,  y  charie 
des  corps  odorans  bons  ou  mauvais ,  dont  il  eft  chargé,  6c 
qui  ébranlent  immédiatement  la  membrane  de  l’odorat  ;  c’eft 
pourquoi  quand  on  veut  juger  de  la  qualité  des  odeurs,  oïl 
eft  obligé  d’infpirer. 

Pendant  l’expiration  l’air  fort  des  poumons  ,  éléve  les  fu- 
îiginolités  du  fang  dont  il  eft  chargé ,  6c  en  paflant  par  les 
narines ,  il  entretient  par  fa  chaleur  douce  6c  fon  humidité 
médiocre  la  membrane  du  nez  dans  un  état  de  fouplefle 
propre  à  la  fenfation  de  l’odorat;  c’eft  pourquoi  quand  on 
flaire  long-tems  le  même  corps  odorant ,  on  eft  obligé  d’inf¬ 
pirer  6c  d’expirer  également ,  au  lieu  que  fi  l’on  partage  l’inf- 
piration  en  plulieurs  fois  ,  êc  qu’elle  ne  foit  point  interrompue 
par  des  expirations,  on  eft  moins  capable  de  fentir  dans  les 
dernieres  infpirations  que  dans  les  premières. 

Les  mouyemens  de  la  refpiration  font  accomplis  par  deux 

fortes 
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-fortes  de  mufcles ,  dont  les  uns  font  communs  à  la  poitrine 
&;  au  bas-ventre ,  qui  font  les  mufcles  de  l’épigaftre ,  &;  les 
autres  particuliers  à  la  poitrine ,  qui  font  au  nombre  de  dix- 
fept ,  huit  de  chaque  côté ,  ôc  un  impair  qui  eft  le  diaphragme. 

Le  diaphragme  prend  fon  origine  par  deux  têtes,  que  les 
Auteurs  appellent  queue  de  raye  à  caufe  de  la  reiïemblance 
qu’il  a  avec  cet  animal  ;  ces  deux  têtes  font  fituées  aux  côtés 
du  corps  des  trois  vertebres  fupérieures  des  lombes,  ôe  venant 
à  s’élargir  ,  s’attachent  à  toute  la  circonférence  intérieure  de 
l’extrémité  des  fauiïes  côtes  ôc  du  cartilage  xyphoïde,  qui  eft 
fort  charnu  dans  cet  endroit ,  &:  fe  terminent  dans  un  centre 
nerveux  qui  eft  au  milieu  de  leur  corps.  Ce  mufcle  eft  percé 
pour  donner  paiïage  à  l’œfophage ,  à  la  veine-cave  afcendante, 
à  la  grofte  artere  defcendante,  êc  aux  nerfs  qui  fe  diftribuent 
dans  le  bas-ventre. 

La  dilatation  de  la  poitrine  fe  fait  par  quatre  mufcles  de 
chaque  côté. 

Le  premier  eft  appellé  grand  dentelé;  il  prend  fon  origine 
de  la  levre  intérieure  de  la  bafe  de  l’omoplate ,  ôc  s’attache 
aux  fept  vraies  côtes  ;  en  agiiïant  vers  fon  principe  ,  il  dilate 
puiftamment  la  poitrine. 

Le  fécond ,  qui  eft  le  fou-clavier,  naît  de  la  partie  moyenne 
&:  intérieure  de  la  clavicule ,  &  s’infére  obliquement  à  la  pre¬ 
mière  côte  joignant  le  fternum  ,  pour  dilater  &  haufler  la  poi¬ 
trine. 

Le  troifiéme  eft  le  dentelé  poftérieur  6c  fupérieur ,  qui  naît 
des  épines  fupérieures  des  vertebres  du  dos  ôc  des  inférieures 
du  col ,  êc  s’infére  poftérieurement  aux  trois  côtes  fupérieures 
du  thorax,  &c  fert  à  dilater  la  poitrine. 

Le  quatrième  eft  l’intercoftal  extérieur,  duquel  on  fait  onze 
mufcles ,  à  raifon  des  onze  intérieurs  des  côtes  ;  cependant 
il  n’eft  compté  que  pour  un  :  il  prend  fon  origine  de  la  levre 
extérieure  èc  inférieure  de  la  côte  fupérieure ,  &  fe  termine  à 
la  levre  extérieure  &  fupérieure  de  la  côte  inférieure  ;  les 
fibres  de  ce  mufcle  vont  de  derrière  en  devant ,  ôc  de  haut 
en  bas. 

La  contra&ion  de  la  poitrine  fe  fait  aufîi  par  quatre  mufcles 
de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  le  facro-lombaire ,  qui  prend  origine  de  l’os 
Tome  I.  .  Ttt 
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facrum  ,  &  s’attache  par  un  double  tendon  ,  à  toutes  les  raci¬ 
nes  des  côtes ,  &  agiiïant  vers  fon  principe ,  reiïerre  &  abaiiïe 
la  poitrine. 

Le  deuxieme  eft  le  triangulaire ,  qui  naît  du  côté  intérieur 
du  fternum  ,  &  s’attache  à  la  partie  intérieure  des  vraies  côtes 
proche  l’endroit  où  elles  fe  terminent  en  cartilage  ;  ce  mufcle 
agiiïant  vers  fon  principe  ,  reiïerre  la  poitrine. 

Le  troiiïéme  eft  le  dentelé  poftérieur  ôc  inférieur  ;  il  prend 
fon  origine  des  trois  vertebres  inférieures  du  dos ,  &;  s’infére 
aux  trois  ou  quatre  côtes  inférieures. 

Le  quatrième  eft  l’intercoftal  intérieur ,  qui  peut  fe  divifer 
de  même  que  l’extérieur  en  onze ,  qui  prennent  origine  de  la 
levre  intérieure  &:  fupérieure  de  la  côte  inférieure  ,  ôc  s’infére 
à  la  levre  intérieure  ôc  inférieure  de  la  côte  fupérieure  ;  ces 
fibres  vont  de  devant  en  arriéré  &:  de  bas  en  haut. 

Les  mufcles  communs  font  comme  le  fcalene ,  ceux  qui 
lèvent  l’omoplate,  ôc  ceux  de  l’épigaftre. 

Des  mufcles  des  Lombes ► 

L’épine  fait  trois  fortes  de  mouvemens ,  celui  de  flexion  v 
d’extenfion  ôc  le  demi-circulaire  ;  tous  ces  mouvemens  fe 
font  fous  la  douzième  vertebre  du  dos. 

La  flexion  eft  faite  par  deux  mufcles  ,  un  de  chaque  côté  , 
appellé  triangulaire  ;  il  prend  fon  origine  de  la  levre  exté¬ 
rieure  de  l’os  ilium,  des  parties  latérales  &  fupérieures  du 
facrum  ,  &;  s’attache  à  toutes  les  apophyfes  tranfverfes  des 
vertebres  des  lombes  ,  &  fe  termine  à  la  derniere  des  fauftes 
côtes. 

L’extenfion  eft  faite  par  quatre  mufcles  ,  deux  de  chaque 
côté  ,  fçavoir ,  l’épineux  &  le  facré. 

L’épineux  naît  des  épines  de  l’os  facrum  &  des  lombes , 
&  s’attache  à  toutes  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  du 
dos  àc  du  col ,  &  va  fe  terminer  à  la  première  vertebre  de  la 
nuque. 

Le  facré  prend  fon  origine  par  un  principe  charnu  du  der¬ 
rière  de  l’os  facrum ,  ôc  va  fe  terminer  à  toutes  les  apophyfes 
tranfverfes  des  vertebres  ,  des  lombes  ,  du  dos  &:  du  col  ;  ces 
mufcles  agiiïant  vers  leur  principe,  font  l’exteniïon  de  l’é¬ 
pine.  Notez  que  ces  mufcles  font  tellement  confus,  qu’il  eft 
impolhble  de  les  féparer  fans  les  couper. 
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Le  mouvement  demi-circulaire  de  l’épine,  fe  fait  quand  les 
deux  antagoniftes  d’un  même  côté  agilTent  :  on  n’y  remarque 
point  de  mufcles  particuliers. 

Des  mufcles  de  VEpigafre . 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  huit ,  quelquefois  dix ,  cinq 
de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  le  grand  oblique  externe  ou  defeendant  ;  il 
naît  de  quatre  ou  cinq  digitations  qu’il  a  avec  le  grand  den¬ 
telé  ;  il  eft  attaché  par  en  haut  depuis  la  troifiéme  des  vraies 
côtes  inférieures  ,  couvre  toutes  les  fauftes  fupérieures  par  en 
bas,  s’infére  à  la  levre  externe  de  la  crête  de  l’os  pubis ,  8c-va  fe 
terminer  par  une  large  aponévrofe ,  à  la  ligne  blanche  ;  il  eft 
percé  dans  fa  partie  inférieure  pour  laifter  pafter  les  vaifteaux 
fpermatiques  aux  hommes  ,  8c  les  ligamens  ronds  de  la  ma¬ 
trice  aux  femmes  ;  fon  anneau  eft  extrêmement  fort ,  c’eft 
celui  que  l’on  coupe  dans  l’opération  du  bubonocele  ;  fes  fi¬ 
bres  vont  de  haut  en  bas ,  de  derrière  en  devant. 

Le  deuxième  eft  le  petit  oblique  interne  8c  afeendant  ;  il 
prend  fon  origine  de  la  partie  extérieure  des  trois  fauftes  côtes 
inférieures ,  s’attache  aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres 
des  lombes ,  à  la  crête  de  l’os  ilium  8c  à  la  partie  fupérieure 
du  pubis  ,  8c  par  une  double  aponévrofe,  il  embrafte  le  mufcle 
droit ,  8c  fe  termine  à  la  ligne  blanche  ;  ces  fibres  vont  de 
bas  en  haut  8c  de  devant  en  arriéré  ;  il  eft  percé  en  bas  comme 
le  premier  :  ces  deux  mufcles  croifent  leurs  fibres  en  fautoir. 

Le  troifiéme  eft  le  tranfverfal ,  ainfi  appellé  à  raifon  de  fon 
origine  8c  de  fes  fibres  ;  il  naît  des  apophyfes  tranfverfes  de 
la  deuxième  8c  la  troifiéme  vertebre  inférieure  des  lombes , 
8c  eft  attaché  à  toute  la  circonférence  intérieure  de  la  deu¬ 
xième  8c  de  la  troifiéme  des  fauftes  côtes  jufqu’au  côté  inté¬ 
rieur  du  xiphoïde ,  8c  par  en  bas  à  la  levre  intérieure  de  l’i¬ 
lium  ,  8c  étant  étroitement  attaché  au  péritoine ,  il  fe  termine 
par  une  aponévrofe  à  la  ligne  blanche. 

La  quatrième  eft  le  mufcle  droit  qui  eft  attaché  par  en 
.haut  à  côté  du  cartilage  xiphoïde ,  8c  par  en  bas  à  la  partie 
inférieure  du  pubis  ;  on  remarque  dans  ce  mufcle  des  vaif- 
féaux  8c  des  interfeclions  qui  fortifient  fon  aébion. 

Le  cinquième  eft  le  pyramidal  qui  naît  de  la  partie  fupé- 
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rieure  de  l’os  pubis  à  coté  de  la  fymphyfe,  6c  efl;  attaché  à 

la  partie  interne  du  mufcle. 

Des  mufcles  des  Tejlicules » 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  trois ,  un  commun  &  deux 
propres. 

Le  commun  n’effc  autre  chofe  que  le  pannicule  charnu ,  qui 
enveloppe  les  autres  membranes  du  tefticule. 

Les  propres  font  au  nombre  de  deux,  un  de  chaque  côté  , 
appellé  crémafter  ;  ils  naiiïent  par  un  principe  charnu  de  l’é¬ 
pine  fupérieure  du  pubis ,  près  de  la  jonction  avec  l’ilium ,  êc 
defcendant  par  defl'us  le  pubis ,  ils  s’élargifTent  &  enveloppent 
les  teflicules ,  faifant  la  première  membrane  propre  nommée 
crythroïde  ou  membrane  rouge  \  on  les  appelle  auiîi  fufpenfeursî 
des  teflicules. 

Des  mufcles  de  la  VeJJte ■> 

On  remarque  un  mufcle  à  la  veffie ,  qui  efl:  au  commence¬ 
ment  de  fon  col ,  qu’on  appelle  fphinéter  d’autant  qu’il  l’en¬ 
vironne  entièrement  :  on  le  fépare  difficilement,  vu  que  les 
fibres  charnues  font  fi  étroitement  mêlés  avec  celles  du  col 
de  la  veffie ,  qu’on  ne  peut  pas  les  diftinguer  ;  les  fibres  de 
ce  mufcle  font  circulaires ,  fes  principales  fonctions  font  pour 
fermer  la  veffie  &:  empêcher  l’urine  de  fortir  involontaire¬ 
ment  ;  quelques  Anatomiftes  ont  cru  cju’il  fervoit  à  hâter  l’ex- 
pulfion  de  l’urine  ,  fécondé  des  accélérateurs ,  êc  on  croît 
même  que  cette  fubftance  charnue  ,  qui  fe  remarque  dans 
l’uretre,  efb  produite  par  des.  allongemens  de  ce  mufcle.. 

Des  mufcles  de  la  Verge, 

Quoique  cette  partie  n’ait  pas  de  mouvemens  volontaires, 
on  y  remarque  néanmoins  quatre  mufcles ,  deux  de  chaque 
Coté ,  qui  font  diftingués  en  éreéteurs  &;  en  accélérateurs. 

Le  premier  qui  eft:  l’éreéteur  ,  vient  de  la  tubérofité  de  l’if- 
chyon  ;  il  va  fe  terminer  à  la  racine  de  la  verge,  pour  la 
foutenir  dans  fon  aéfcion.. 

Le  deuxième  efl:  l’accélérateur,  qui  naît  du  fphin&er  de 
lanus ,  &  s’avance  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  la  verge , 
couché  immédiatement  fur  l’uretre.  Quand  ces  mufcles  agifi 
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font,  ils  preffent  l’uretre ,  6c  favorifent  la  fortie  de  l’urine 
ôc  de  la  femence  dans  l’éjaculation  ;  ce  font  ceux  qui  font 
fortir  avec  tant  de  vîtefïè  les  dernieres  gouttes  d’urine. 

Des  mufcles  du  Clitoris. 

Ces  mufcles  font  les  mêmes  que  dans  l’homme  pour  l’ori¬ 
gine  des  éreéteurs. 

Les  éreéteurs  prennent  aufïi  leur  origine  du  fphindter  de 
l’anus ,  6c  couchés  fur  les  cotés  extérieurs  des  grandes  levres  j 
ils  vont  fe  terminer  au  clitoris. 

Des  mufcles  de  l'Anus. 

Deux  mufcles  relevent  l’anus  ,  un  de  chaque  côté  ;  ils  font 
nommés  releveurs  ,  prennent  origine  de  la  tubérofité  de  l’if- 
chy  on  ,  6c  vont  le  terminer  au  côté  de  l’anus. 

Il  eft  fermé  par  un  fphinéter  qui  naît  de  toute  la  circon¬ 
férence  extérieure  de  l’extrémité  du  boyau  culier  ,  lequel  eft 
fortement  charnu  ;  fes  fibres  font  circulaires ,  c’eft  pourquoi 
lorfqu’il  agit ,  il  ferme  exactement  l’anus.. 

L’anus  a  outre  c es  mufcles ,  un  ligament  qui  prend  origine 
de  l’os  facrum  vers  fon  extrémité  ,  s’attache  poftérieuremenc- 
à  l’anus ,  6c  l’affermit  dans  fa  lituation  naturelle. 

v  Des  mufcles  de  la  Cuiffe. 

La  cuiffe  fait  cinq  fortes  de  mouvemens,  flexion,  exten- 
fîon  ,  adduétion,  abduction  6c  en  rond. 

La  flexion  eft  faite  par  trois  mufcles ,  fçavoir  le  pfoas , 
Piliaque  6c  le  peétinéus. 

Le  pfoas  ou  lombaire  prend  fon  origine  du  côté  du  corps- 
de- la  première  vertebre  du  dos  ,  6c  s’inlere  au  petit  trochanter. 

L’iliaque  prend  origine  de  toute  la  face  intérieure  de  l’os 
ilium  ,  6c  va  s’inférer ,  comme  le  pfoas,  au  petit  trochanter. 

Le  peétinéus  ou  riolanifte  naît  de  la  partie  fupérieure  de 
l’os  pubis  joignant  la  fymphyfe,  6c  s’infére  au  petit  trochanter. 

L’extenflon  eft  faite  aufli  par  trois  mufcles  appellés  feflîers. 

Le  premier  eft  le  grand  fefîier  qui  naît  de  toute  la  levre 
extérieure  de  l’os  ilium  6c  des  épines  de  l’o3  facrum  ,  6c  va 
s’inférer  par  un  tendon  fort  6C  robufte  à  deux  bons  travers  de, 
doigts  au  deffous  du  grand  trochanter. 
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Le  deuxième  eft  le  moyen  feffier ,  qui  prend  origine  de  la 
face  extérieure  de  l’os  ilium  ,  6c  s’infére  au  grand  trochanter. 

Le  troifiéme  eft  le  petit  feffier  ,  qui  naît  de  la  même  face, 
partie  inférieure  ,  6 c  s’infére  à  la  cavité  du  grand  trochanter. 

L’addudfcion  fe  fait  par  un  mufcle  appellé  triceps  ou  garde- 
pucelage  ;  ce  mufcle  a  trois  têtes  6c  trois  origines  différentes  : 
la  première  naît  de  la  partie  fupérieure  du  pubis  joignant  la 
fymphyfe  ,  la  deuxième  de  la  partie  moyenne ,  6c  la  troifiéme 
de  l’inférieure  du  même  pubis  ;  il  va  s’inférer  à  la  ligne  qui 
fe  remarque  à  la  partie  intérieure  de  l’os  de  la  cuiffe. 

L’abdudfcion  fe  fait  par  quatre  mufcles  appellés  quadrige  - 
meaux. 

Le  premier  eft  le  pyramidal  ou  pyriforme  ,  qui  vient  de  la 
partie  latérale  6c  inférieure  de  l’os  facrum ,  6c  va  s’inférer  à 
la  cavité  du  grand  trochanter. 

Le  deuxième  6c  troifiéme  font  les  gemeaux ,  qui  ont  une 
origine  différente/ 

Le  premier  prend  origine  de  l’épine  de  l’ifchium ,  6c  s’in¬ 
fére  à  la  cavité  du  grand  trochanter. 

Le  deuxième  naît  de  la  tubérofité  de  l’ifchium ,  6c  il  s’in¬ 
fére  à  la  cavité  du  grand  trochanter  :  ces  deux  mufcles  ca¬ 
chent  l’obturateur  intérieur  qui  eft  entre  eux  deux. 

Le  quatrième  eft  le  quarré ,  qui  prend  origine  de  la  tu¬ 
bérofité  de  l’ifçhium ,  6c  s’infére  à  la  cavité  du  grand  tro¬ 
chanter  :  ces  mufcles  agiffant  vers  leur  principe ,  font  faire 
l’abdu&ion. 

Le  mouvement  en  rond  fe  fait  en  dedans  6c  en  dehors  ; 
le  mouvement  en  rond  en  dedans  fe  fait  par  l’obturateur  ex¬ 
térieur  ,  qui  prend  fon  origine  de  la  circonférence  extérieure 
du  trou  ovalaire  de  l’os  pubis,  6c  il  s’infére  à  la  cavité  du 
grand  trochanter  ;  ce  mufcle  paffe  fous  le  quarré  ,  6c  agiffant 
vers  fon  principe ,  il  tourne  la  cuiffe  en  rond  6c  en  dedans. 

Le  mouvement  en  rond  en  dehors  fe  fait  par  l’obturateur 
intérieur,  qui  prend  origine  de  la  circonférence  intérieure 
du  même  trou  ovalaire  ;  6c  paffant  par  une  petite  finuofité  qui 
fe  remarque  entre  la  tubérofité  6c  l’ifchium ,  il  va  s’inférer  à  la 
cavité  du  grand  trochanter  ;  agiffant ,  il  tourne  la  cuifïè  en 
rond  en  dehors. 
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Des  mufcles  de  la  Jambe . 

Les  mouvemens  de  la  jambe  font  la  flexion ,  l’extenflon , 
Taddu&ion  6c  l’abdu&ion. 

La  flexion  eft  faite  par  quatre  mufcles  qui  font  le  demi- 
nerveux  y  le  demi  -  membraneux ,  le  grêle  poftérieur  6c  le 
biceps. 

Le  demi-nerveux  naît  de  la  tubéroflté  de  Pifchium ,  6c  il 
s’infére  à  la  partie  intérieure  6c  fupérieure  du  tibia. 

Le  demi-membraneux  naît  du  même  endroit  par  un  prin- 
cipe  membraneux ,  6c  il  s’infére  à  la  partie  poftérieure  6c  fu¬ 
périeure  du  tibia. 

Le  biceps  efl:  ainfl  nommé  ,  parce  qu’il  a  deux  têtes  ;  l’une 
liait  de  la  tubéroflté  de  l’ifchium ,  6c  l’autre  de  la  partie 
moyenne  6c  poftérieure  de  l’os  de  la  cuifle  ;  ces  deux  têtes 
s’aflemblent ,  puis  fe  terminent  en  un  tendon  qui  s’infére  à 
la  partie  fupérieure  6c  poftérieure  du  péroné. 

Le  grêle  poftérieur  naît  de  la  partie  inférieure  de  l’os  pubis, 
8c  il  s’infére  à  la  partie  poftérieure  6c  fupérieure  du  tibia. 

L’extenflon  eft  faite  par  quatre  mufcles ,  le  premier  efl:  le 
droit  grêle ,  qui  naît  de  l’épine  antérieure  6c  inférieure  de 
l’ilium. 

Les  deux  vaftes,  dont  l’externe  naît  du  grand  trochanter, 
6c  l’interne  du  petit  trochanter. 

Le  quatrième  eft  le  crural  qui  eft  attaché  antérieurement  à 
l’os  de  la  cuifle  ;  ces  quatre  mufcles  fe  terminent  par  une 
feule  6c  large  aponévrofe  qui  couvre  la  rotule ,  6c  s’attache  à 
la  partie  antérieure  6c  fupérieure  du  tibia. 

L’adduétion  fe  fait  lorfque  la  jambe  eft  menée  en  de¬ 
dans,  par  un  mufcle  nommé  le  long  ou  couturier,  qui 
prend  origine  de  l’épine  fupérieure  6c  antérieure  du  tubia  ,  6c 
agiflànt  vers  fon  principe ,  il  croife  une  jambe  fur  l’autre, 

L’abdu&ion  fe  fait  par  deux  mufcles ,  le  poplité  6c  le  mem¬ 
braneux. 

Le  poplité  intérieur  prend  origine  du  condyle  extérienr  de 
la  cuifle  ,  6c  couché  obliquement  fur  les  deux  os  à  la  cavité 
du  jarret ,  il  s’infére  à  la  partie  poftérieure  de  l’os  de  la 
jambe. 

Le  membraneux  ,  fafcia-lata  ou  bande  large ,  prend  orî- 
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gine  par  an  principe  charnu  de  l’épine  fupérieure  6c  antérieure 
de  l’os  ilium  ,  6c  defcend  obliquement  ;  ce  mufcle  membra¬ 
neux  couvre  tous  les  mufcles  de  la  cuifle  6c  de  la  jambe  ;  il 
s’infére  à  la  partie  fupérieure  6c  extérieure  du  péroné  ,  ôc 
quelquefois  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  du  pied. 

Des  mufcles  du  Pied . 

Le  pied  fait  deux  fortes  de  mouvemens  ,  de  flexion  6c 
d’extenflon. 

Les  mufcles  qui  le  fléchiflent ,  font  au  nombre  de  deux  ,  le 
jambier  antérieur  6c  le  péronier  antérieur. 

Le  jambier  antérieur  prend  origine  de  la  partie  fupérieure 
6c  extérieure  du  tibia ,  6c  paflant  fous  le  ligament  annulaire ,  il 
s’infére  à  la  partie  fupérieure  6c  extérieure  de  l’os  naviculaire. 

Le  péronier  antérieur  naît  de  la  partie  moyenne  6c  exté¬ 
rieure  du  péroné  ,  6c  palfant  fous  le  ligament  annulaire  6c  à 
la  fcifllire  de  la  malléole  extérieure ,  il  ya  s’inférer  à  la  partie 
latérale  6c  extérieure  du  cuboïde. 

L’extenfion  fe  fait  par  quatre  mufcles. 

Le  premier  eft  le  triceps ,  lequel  eft  fait  de  ceux  que  l’on 
appelle  gemeaux  6c  du  folaire  qui  font  trois  têtes  ;  pour  les 
deux  têtes  que  l’on  appelle  gemeaux ,  l’une  naît  du  condyle 
intérieur  ,  6c  l’autre  du  condyle  extérieur  de  la  cuifle  ,  6c  la 
troifiéme  appellée  folaire  ,  naît  de  la  partie  fupérieure  6c  inté¬ 
rieure  du  péroné  :  ces  trois  têtes  fe  terminent  par  un  tendon 
fort  6c  robufte ,  qui  fe  nomme  tendon  d’achiie  ;  ce  tendon 
s’infére  à  la  partie  poftérieure  6c  fupérieure  du  calcanéum. 

Le  deuxième  6c  le  troifléme  font  le  jambier  _6c  le  péronier 
poftérieur. 

Le  jambier  poftérieur  naît  de  la  partie  fupérieure  6c  inté¬ 
rieure  du  tibia  ;  6c  paflant  par  la  fciflure  de  la  malléole  in¬ 
térieure,  il  va  s’inférer  à  la  partie  latérale  6c  intérieure  de  l’os 
malliculaire  ou  fcaphoïde. 

Le  péronier  poftérieur  naît  de  la  partie  fupérieure  6c  exté¬ 
rieure  du  péroné;  paflant  fous  le  ligament  annulaire  6c  à  J  a 
fciflure  de  la  malléole  extérieure ,  il  va  s’inférer  à  la  partie 
latérale  6c  extérieure  du  cuboïde. 

Le  quatrième  cft  le  plantaire,  qui  fait  au  pied  ce  que  le 
palmaire  fait  à  la  main  ;  on  le  pourroit  féqueftrer  du  nombre 

des 
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des  extenfeurs  du  pied  ,  de  forte  que  de  fix  mufcles  que  les 
Auteurs  ont  mis  pour  l’extenflon  ,  il  n’en  faut  compter  que 
✓  trois  ,  puifqu’il  eft  évident  que  le  plantaire  ne  confond  point 
fon  tendon  avec  le  triceps ,  6c  fe  termine ,  comme  le  pal¬ 
maire ,  à  la  main.  ' 

Des  mufcles  des  Orteils. 

Les  doigts  du  pied  comme  ceux  de  la  main,  ont  leurs 
mouvemens  de  flexion  ,  d’extenflon ,  d’adduétion  6c  d’ab¬ 
duction. 

Les  mufcles  qui  fervent  à  ces  actions  font  propres  6c  com¬ 
muns. 

Le  premier  des  communs  eft  appelle  l’extenfeur  commun  ; 
il  naît  de  la  partie  fupérieure  6c  intérieure  du  péroné ,  6c 
s’appelle  autrement  le  long  ;  il  paiïe  fous  le  ligament  annu¬ 
laire  ,  6c  fe  fend  en  quatre  tendons  qui  fe  vont  inférer  à  la 
derniere  rangée  des  phalanges  des  orteils. 

Le  deuxième  extenfeur  commun  s’appelle  le  court  ;  il  naît 
de  la  partie  extérieure  du  calcanéum  6c  de  la  malléole  ex¬ 
terne  ;  il  pafle  fous  les  tendons  du  long  ,  6c  fe  fend  en  quatre 
autres  tendons  qui  fe  vont  inférer  à  la  derniere  rangée  des 
os  des  doigts  ;  en  tirant  vers  leur  principe ,  ils  font  faire 
l’extenfion. 

La  flexion  eft  faite  par  deux  mufcles ,  fçavoir  le  fublime 
6c  le  profond. 

Le  fublime  naît  de  la  partie  poftérieure  du  calcanéum ,  6c 
fè  fend  en  quatre  tendons ,  lefquels  font  troués  pour  donner 
paiïage  à  ceux  du  profond ,  6c  vont  s’inférer  à  la  deuxième 
phalange  des  orteils. 

Le  profond  naît  de  la  partie  fupérieure  6c  poftérieure  du 
tibia  6c  paflant  fous  le  ligament  annulaire  6c  dans  la  feiflure 
de  la  malléole  interne,  il  fe  fend  en  quatre  tendons,  qui 
paflent  par  les  trous  du  fublime  pour  s’inférer  à  la  derniere 
rangée  des  os  des  orteils. 

Le  plantaire  naît  du  condyle  extérieur  de  l’os  de  la  cuifle , 
6c  par  un  principe  charnu  envoie  fon  tendon  au  cuir  de  la 
plante  du  pied. 

Le  pouce  a  fes  mufcles  également  comme  celui  de  la  main. 
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Un  mufcle  fait  Pextenfion  ;  on  le  nomme  extenfeur  ;  il 
naît  de  la  partie  moyenne  6c  antérieure  du  tibia ,  6c  paftant 
fous  le  ligament  annulaire ,  il  va  s’inférer  à  la  deuxième  ran¬ 
gée  des  os  du  pouce. 

La  flexion  eft  faite  par  un  autre  mufcle  nommé  fléchiflTeur 
du  pouce  ;  il  naît  de  la  partie  fupérieure  du  péroné ,  6c  paf- 
fant  par  la  flnuoflté  du  calcanéum ,  il  va  s’inlérer  au  dernier 
os  du  pouce. 

Outre  ces  mouvemens  les  doigts  en  ont  encore  deux  ;  fça- 
voir  celui  d’addudtion ,  6c  l’autre  d’abduétion. 

L’adduéfion  des  quatre  doigts  eft  faite  par  les  interofleux: 
qui  naiftent  des  efpaces  qui  font  entre  les  os  du  métatarfe 
6c  comme  il  y  a  quatre  efpaces  ,  il  y  a  huit  mufcles ,  quatre 
extérieurs  6c  quatre  intérieurs ,  lefquels  vont  s’inférer  aux 
côtés  de  chaque  orteil ,  6c  font  l’adduétion  ferrant  les  orteils 
les  uns  contre  les  autres  ;  on  ne  remarque  point  d’ extenfeur 
du  petit  doigt ,  ni  de  l’indice ,  comme  à  la  main. 

L’adduétion  eft  faite  par  quatre  lombricaux ,  ainfl  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  la  main. 

Le  pouce  ,  outre  les  mouvemens  de  flexion  ôc  d’extenfion  i 
a  des  mufcles  particuliers  qui  lui  font  faire  les  mouvemens 
d  adduction  6c  d’abducftion. 

L’adduétion  eft  faite  par  un  mufcle  appellé  thénar ,  qui 
naît  de  la  partie  latérale  6c  intérieure  du  calcanéum  ,  6c  va 
s’inférer  à  côté  du  pouce  intérieurement  ;  6c  agiftant  vers  fon 
principe ,  il  fait  Paaduétion. 

L’abdu&ion  eft  faite  par  Pantithénar  qui  naît  des  os  du 
métatarfe ,  dans  la  plante  du  pied ,  il  va  s’inférer  intérieure¬ 
ment  aux  rangées  des  os  du  pouce  ;  6c  agiftant  vers  fon  prin¬ 
cipe  ,  il  approche  le  pouce  vers  les  autres  doigts ,  6c  fait  l’ab- 
duaion.  *  S 

L’hypothénar  fait  l’abdu<ftion  du  petit  doigt  ;  il  naît  de 
la  partie  latérale  6c  extérieure  du  calcanéum  ,  6c  va  s’inférer 
au  côté  extérieur  des  phalanges  du  petit  doigt. 

A  la  plante  du  pied  on  remarque  une  certaine  mafte.de 
chair  qui  eft  entre  le  fublime  6c  l’antithénar  ;  elle  eft  forte¬ 
ment  attachée  au  profond  fléchiftèur  des  doigts. 
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DESCRIPTION  DES  GLANDES \ 

Les  glandes  avoient  pafFé  jufqu’à  ce  fiecle  pout  des  parties 
viles  Ôc  abjectes ,  dont  le  feul  ufage  étoit  d’appuyer  les  divi- 
fions  des  vaifteaux  ôc  de  s’imbiber  dès  humidités  luperflues  du 
corps  ;  mais  enfin  le  temps  eft  venu  où  leur  ufage  a  été  dé¬ 
couvert  ,  ôc  par  conféquent  leur  dignité  reconnue  ;  l’on  peut 
dire  même  avec  raifon  que  les  conglobées  doivent  cette  di¬ 
gnité  à  Bartholin  ôc  aux  autres  inventeurs  des  lymphatiques , 
de  même  que  les  conglomérées  font  redevables  de  la  leur  à 
JV^irfungiis  s  Warthon,  S  tenon ,  ôte. 

On  pourroit  définir  les  glandes ,  des  parenchimes  dont  la 
fubftance  eft  quelquefois  continue ,  égale  ôc  entourée  d’une 
feule  membrane ,  ôc  quelquefois  divilée  en  plufieurs  petits 
corps  par  le  moyen  des  membranes  qu’on  remarque  entre¬ 
deux. 

Les  glandes,  généralement  parlant,  ont  quatre  fortes  de 
VaifTeaux ,  fçavoir ,  artere  ,  veine  ,  nerf  ôc  lymphe  ,  ou  bien 
canal  propre  ôc  excrétoire. 

Les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  ont  fait  plufieurs  divi- 
fions  des  glandes.  Je  rte  m’arrêterai  pas  à  celle  qui  regarde  les 
glandes ,  (  à  caufe  de  leur  fituation  )  comme  les  émon&oirs 
du  cerveau ,  du  cœur  ôc  du  foie ,  puifque  tout  cela  fe  détruit 
de  lui-même  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ;  mais  j’ai  ré- 
folu  d’examiner  toutes  celles  que  la  çuriofité  de  notre  fiecle 
a  mis  en  avant. 

IV^arthan  dans  fon  Adénographie ,  divife  généralement  tou¬ 
tes  les  glandes  en  celles  qui  fe  trouvent  toujours,  ôc  celles 
qui  furviennent ,  foit  qu’elles  foient  morbifiques  ou  non  ; 
cette  divifion  ne  me  plaît  point  du  tout ,  puilqu’il  n’eft  pas 
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vraifemblable  que  les  glandes  foient  formées  au  hazard,  de 
en  plus  grand  nombre  dans  un  homme  que  dans  l’autre  ;  je 
demeure  d’accord  qu’il  s’en  trouve  plus  dans  certaines  gens  , 
furtout  dans  ceux  qui  font  fujettes  aux  écrouelles  ;  mais  que 
peut-on  inférer  delà ,  linon  que  les  glandes  qui  étoient  prefque 
infenfibles  dans  les  perfonnes  faines ,  fe  gonflent  dans  celles- 
là  par  les  obftru&ions  de  les  tumeurs ,  dec  ? 

Nous  avons  encore  une  diviflon  célébré  des  glandes  propo^ 
fée  par  Gliffbn  de  JVarthon ,  qui  prétendent  qu’il  y  a  trois  ef- 
peces  de  glandes  ,  dont  les  unes  fervent  à  l’excrétion  ,  comme 
le  pancréas  ;  les  autres  à  la  fécrétion  d’une  liqueur  qui  revient 
.dans  la  malle  du  fang ,  comme  font  les  glandes  axillaires  tri— 
guinales,  dec;  de  les  autres  enfin  qui  font  celles  du  méfenrere 
de  les  glandes  lombaires ,  fervent  à  la  nourriture ,  en  tant  qu’ils 
ont  prétendu  que  les  nerfs  s’imbiboient  dans  ces  parties-là,  de 
la  portion  du  chyle  la  plus  fpiritueufe ,  pour  fervir  de  matière 
au  fuc  nerveux  ;  mais  cette  diviflon  n’efl:  fondée  que  fur  des 
chimères  de  fur  des  fuppofltions  qui  ne  doivent  pas  nous  ar¬ 
rêter. 

Je  divife  donc  les  glandes  en  conglomérées  Se  en  conglobées  ; 
cette  diviflon  eft  extrêmement  jufte ,  &  on  peut  la  prouver  par 
la  flrudbure  de  par  l’ufage  de  ces  glandes  ;  je  dis  par  la  ftrucL 
ture,  puifque  les  conglobées  font  toutes  égales  de  rondes  ,  de 
ont  une  efpece  de  fente ,  de  laquelle  fortent  les  racines  des 
lymphatiques ,  ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  conglomérées 
qui  font  inégales,  de  dans  lefquelles  on  .peut  voir  une  belle 
ramification  de  leur  vaiiïeau  excrétoire  ;  enfin  leur  ufage  de 
leurs  vaifïeaux  font  difFérens ,  puifque  les  glandes  conglobées 
font  faites  pour  féparer  la  lymphe  qu’elles  renvoient  dans  le 
fang  par  les  lymphatiques  ;  au  lieu  que  les  conglomérées  fer¬ 
vent  à  la  fécrétion  de  certaines  liqueurs  qui  font  portées  dans 
des  cavités  particulières ,  comme  la  falive  ,  le  fuc  pancréati¬ 
que  ,  dec  ;  cette  diviflon  étant  préfuppofée  ,  j’entre  dans  le  dé¬ 
tail  des  glandes,  dont  je  ferai  l’énumération  pour  en  faire  ex¬ 
près  une  defeription  exaéfce. 

Il  y  a  des  glandes  conglobées  dans  le  ventre  de  dans  fes 
extrémités,  de  premièrement  dans  le  bas-ventre  ;  je  compte 
celles  de  l’épiploon ,  du  méfentete  ,  les  lombaires  ,  les  rénales , 
appellées  autrement  capfules  atrabilaires,  de  les  glandes  va- 
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gués.  Dans  la  poitrine  je  trouve  les  glandes  éfophagiennes  6c 
celles  qui  font  à  la  bafe  du  cœur.  Autour  du  col  je  vois  les  glan¬ 
des  thyroïdiennes,  les  jugulaires  ,  les  parotides  conglobées ,  6c 
les  maxillaires  inférieures.  Enfin  dans  les  extrémités  je  remar¬ 
que  les  glandes  qui  font  fous  les  aiffelles  ,  6c  dans  l’endroit  oii 
le  coude  fe  fléchit ,  les  glandes  qui  font  aux  aînés ,  tant  fu- 
périeures  qu’inférieures ,  6c  celles  qui  font  dans  le  milieu  de 
la  cuifïe  6c  fous  le  genou. 

Les  conglomérées  font  ou  pour  l’efpece-,  ou  pour  l’individu; 
celles  qui  regardent  l’efpece  font  dans  l’homme  les  proftates, 
l’extrémité  glanduleufe  des  déférens  6c  les  véficules  féminales  ; 
dans  les  femmes  ,  les  mamelles  ,  la  tunique  interne  de  la  ma¬ 
trice  6c  du  vagin,  parfemée  d’une  infinité  de  glandes,  6c  le 
placenta. 

Celles  qui  regardent  l’individu,  font  les  glandes  miliaires  de 
la  peau  ,  le  pancréas ,  le  foie  ,  les  reins  ,  la  tunique  intérieure 
de  l’eftomac  6c  des  inteftins ,  avec  les  glandes  de  M.  Peyer  ; 
dans  la  poitrine  je  trouve  le  thimus ,  la  tunique  glanduleufe 
de  la  trachée  artere  6c  celle  du  péricarde.  Dans  le  col  6c  dans 
le  palais  je  vois  les  parotides  conglomérées,  les  maxillaires  in¬ 
térieures  ,  les  amygdales  ,  les  fublinguales ,  les  buccales  6c  les 
palatines.  Dans  la  tête  enfin  font  les  glandes  lacrymales  ex¬ 
ternes  6c  internes ,  les  glandes  de  la  chafîie  ,  les  glandes  du 
trou  auditif,  la  glande  pituitaire  ,  celles  qui  font  dans  le  lacis 
choroïde  ,  6c  la  fubftance  corticale  du  cerveau  6c  du  cervelet. 

Des  Glandes  conglobées  du  Ventre  inférieur „ 

Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  glandes  dans 
l’épiploon ,  mais  comme  mon  deffein  eft  de  vous  faire  voir 
les  glandes  fenfibles  de  notre  corps ,  plutôt  que  de  vous  par¬ 
ler  de  celles  qui  ne  deviennent  apparentes  que  lorfque  leur 
conftitution  eft  changée ,  je  ne  vous  en  démontrerai ,  après 
JVarthon ,  que  deux  dans  cette  partie  ;  la  plus  grande  eft  fore 
voifine  du  pilore  ,  6c  l’autre  eft  du  côté  de  la  rate  ;  leurs  vaif- 
feaux  font  arteres ,  veines  ,  nerfs  6c  lymphatiques  ;  leurs  vaif- 
feaux  fanguins  viennent  des  arteres  6c  des  veines  épiploïques  6c 
gaftr épiploïques  ;  les  nerfs  du  plexus  lunaire  6c  les  lymphati  ¬ 
ques  le  rendent  dans  le  réfervoir:  elles  font  toutes  femblables 
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aux  glandes  du  méfentere  ;  &:  IVankon  a  prétendu  qu’elles  re- 
cevoient  les  la&ées  qui  fortoient  de  l’eftomac.  Il  eft  pourtant 
faux  qu’il  en  vienne  delà ,  mais  il  fe  peut  qu’elles  reçoivent 
les  premières  la&ées  qui  fortent  du  duodénum  avant  qu’il 
s’attache  au  méfentere  ;  du  moins  eft-il  vrai  qu’elles  envoient 
de  la  lymphe  dans  le  réfervoir ,  par  le  moyen  de  leurs  vaif- 
feaux  lymphatiques. 

A?  rès  les  glandes  de  l’épiploon,  fuivent  les  glandes  du 
méfentere ,  qui  font  blanches ,  molles ,  friables  ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  plus  foncée  dans  les  vieux  fujets  ,  que  dans  les 
jeunes  ;  elles  font  entre  les  deux  tuniques  du  méfentere ,  êc 
l’on  en  voit  un  grand  nombre  dans  le  centre  du  méfentere  , 
lefquelles  Afellius  a  appellées  mal  à  propos  pancréas. 

Leurs  arteres  viennent  des  méfentériques  ;  leurs  veines  fe 
dégorgent  dans  la  veine-porte  ,  leurs  nerfs  viennent  du  grand 
plexus  méfentérique  qui  eft  au  deftous  d’elles  ,  &:  les  vaiffeaux 
Jadtés  fe  diftribuent  dans  leur  fubftance ,  comme  on  verra 
ci-après. 

Ces  glandes  font  fort  groffes  &;  en  très-grand  nombre  dans 
les  animaux ,  mais  allez  petites  dans  l’homme ,  à  la  place 
defquelles  on  trouve  les  glandes  lombaires  qui  ne  font  point 
dans  les  animaux. 

L’ufage  des  glandes  du  méfentere  eft  le  même  que  celui  de 
toutes  les  glandes  conglobées ,  avec  cette  différence ,  que  le 
chyle  après  la  digeftion  ,  paffè  dans  ces  glandes  ,  Ge  qui  n’ar¬ 
rive  point  aux  autres  qui  ne  font  que  cribler  la  lymphe.  Pour 
mieux  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  que  les  lymphatiques  qui 
viennent  d’une  partie,  fe  jettent  dans  la  première  glande  con- 
globée  voiline ,  dans  laquelle  ils  fe  perdent  par  une  infinité 
de  petits  rameaux  ;  cependant  dans  la  partie  oppofée  On  voit 
renaître  un  vaiffeau  lymphatique  par  de  nouvelles  racines  ;  la 
même  chofe  arrive  dans  les  glandes  du  méfentere,  ou  l’on 
voit  clairement  la  diftribution  des  vaiffeaux  la&és  qui  pren¬ 
nent  le  chyle  des  inteftins ,  &;  l’origine  de  ceux  qui  le  por¬ 
tent  dans  les  glandes  de  l’homme ,  ou  dans  le  rélervoir  des 
brutes. 

(  Cette  diftribution  des  la&ées  dans  les  glandes  du  méfentere 
a  donné  lieu  à  la  chimérique  opinion  de  Gliffon  &c  des  autres  ; 
mais  il  eft  facile  de  comprendre  que  la  lymphe  fervant  à  dé- 


f 


OU  DESCRIPTION  DES  GLANDES.  yi7 

layer  le  chyle  ,  (  qui  eft  une  liqueur  groffiere  )  il  falloit  qu’elle 
fe  mêlât  intimement  avec  lui  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu’en 
faifant  diftribuer  les  laétés  dans  les  glandes. 

L’ufage  des  glandes  du  méfentere  eft  donc  de  féparer  la 
lymphe,  qui  fe  mêle  intimement  avec  le  chyle  dans  le  temps 
de  la  digeftion ,  8c  qui  après  le  paflage  du  chyle  s’en  va  par  les 
mêmes  vaifteaux  dans  le  réfervoir;  puifqu’il  eft  certain  que 
les  vaifteaux  la&és  font  aufïï  lymphatiques  ,  8c  que  dans  le 
temps  de  la  digeftion  ils  portent  une  lymphe  pure  8c  limpide 
comme  les  autres. 

Je  viens  à  préfent  aux  glandes  lombaires ,  dont  nous  avons 
l’obligation  à  Bartholin  ;  elles  font  fttuées  fur  les  vertebres  des 
lombes,  entre  les  mufcles  pfoas ,  au  défions  de  l’artere célia- 
que  8c  des  émulgentes ,  à  peu  près  entre  les  reins  8c  les  glan¬ 
des  rénales.  Il  y  en  a  trois ,  8c  la  fupérieure  eft  du  cc>té  droit 
fur  l’origine  des  appendices  du  diaphragme  ;  les  autres  font 
à  peu  près  dans  le  même  endroit  que  le  réfervoir  des  brutes  ; 
leurs  vaiftèaux  fanguins  viennent  des  adipeufes ,  8c  les  vaif- 
feaux  laétés  8c  lymphatiques  fe  diftribuent  dans  leur  fubftance. 

Ces  glandes  font  l’office  de  réfervoirs  du  chyle ,  car  tous  les 
Iaétés  8c  les  lymphatiques  des  jambes  fe  ramifiant ,  il  fe  fait 
un  mélange  encore  plus,  intime  de  la  lymphe  qui  vient  des 
glandes  inférieures ,  8c  de  celles  qui  fe  criblent  dans  leur  fub- 
fiance  avec  le  chyle  qui  vient  du  méfentere  ;  8c  les  trois  lym¬ 
phatiques  qui  naifTent  dans  la  partie  oppofée ,  s’unifiant  en- 
lemble  ,  font  le  canal  thorachique  ,  fans  qu’on  puifle  obferver 
de  réfervoir  comme  on  le  voit  dans  les  brutes  ;  il  étoit  même 
néceflaire  que  le  chyle  fût  plus  fluide  dans  l’homme  à  caufe 
de  fa  fituation ,  8c  c’eft  ce  que  font  ces  glandes  en  mêlant 
intimement  le  chyle  avec  la  lymphe  ,  8cc. 

Les  glandes  rénales  fuivent  après.  Je  ne  m’arrêtrai  pas  à 
éclaircir  les  noms  que  les  Auteurs  leur  ont  donnés  ;  il  mefuffit 
de  dire  que  je  les  trouve  fort  mal  nommées  capfules  atrabi¬ 
laires  ,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu’elles  n’ont  aucun  com¬ 
merce  avec  cet  atrabile  dont  on  nous  parle  tant,  8c  dont  l’cxif- 
ïence  n’eft  pourtant  pas  démontrée. 

Elles  font  fttuées  fous  la  membrane  adipeufe  au  defTüs  des 
reins,  à  coté  de  la  veine  cave,  à  laquelle  la  droite  eft  ordinai¬ 
rement  attachée  j  8c  quoique  leur  fituation  foit  allez  diffé- 
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rente  dans  les  animaux,  elles  font  cependant  toujours  cou¬ 
chées  fur  les  plexus  liénaires  6c  hépatiques  de  l’intercoftal. 
Leur  grandeur  change  auffi  beaucoup  ;  car  tantôt  l’une  eft  plus 
grande  que  l’autre;  mais  la  variété  eft  furprenante  dans  leur 
figure ,  car  elles  font  rondes ,  quarrées ,  triangulaires  ,  6cc. 

On  remarque  une  cavité  dans  ces  glandes ,  6c  on  y  voit 
allez  fouvent  une  liqueur  limpide  de  couleur  tannée  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  dénomination  de  Bartholin. 

Leurs  vaifteaux  fanguins  viennent  tantôt  des  arteres  6c  des 
veines  adipeufes  ,  6c  tantôt  des  émulgentes  ;  les  nerfs  des 
plexus  qu’elles  couvrent,  6c  leurs  lymphatiques  fe  jettent 
dans  le  réfervoir.  On  voit  par-là  qu’elles  font  conglobées  , 
6c  ainfi  il  n’eft  pas  befoin  de  s’arrêter  fur  leur  ufage. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  des  glandes  vagues ,  qu’oil 
auroit  pu  commodément  réduire  à  celles  du  méfentere ,  car 
elles  font  de  même  fubftance ,  6c  reçoivent  quelquefois  les 
laébés  du  premier  genre  ;  il  y  en  a  une  très-confidérable  dans 
la  cavité  du  foie  ,  laquelle  reçoit  les  lymphatiques  du  foie  6C 
de  la  véficule  du  fiel ,  lefquels  fortant  par  la  partie  oppofée  ,  fe 
jettent  dans  le  réfervoir. 

Après  la  defcription  des  glandes  conglobées  de  l’abdomen, 
je  viens  à  celles  de  la  poitrine ,  qui  font  les  œfophagiennes  êi 
les  glandes  qui  font  à  la  bafe  du  cœur. 

Les  glandes  œfophagiennes  font  ordinairement  au  nombre 
de  deux ,  6c  lorfqu’il  y  en  a  davantage ,  elles  font  fituées  au 
deiïbus  de  l’œfophage  ,  vis-à-vis  la  cinquième  vertebre  du  dos 
dans  l’endroit  où  l’œfophage  fe  tourne  à  droite  pour  faire 
place  à  la  grande  artere;  leur  figure  eft  allez  femblable  à  un 
phaféole.  Leurs  vaifteaux  fanguins  viennent  des  rameaux  coro¬ 
naires  de  l’eftomac  ;  leurs  nerfs  de  la  huitième  paire  6c  leurs 
lymphatiques  jettent  leur  liqueur  dans  le  canal  thorachique- 

J’ai  fouvent  obfervé  qu’il  y  avoit  dans  ces  glandes  un  long 
peloton  de  veines  ,  mais  fort  grêle ,  6c  du  côté  où  les  glan¬ 
des  font  attachées  à  l’œfophage  ,  il  y  avoit  une  ouverture  par 
où  les  veines  pouvoient  y  entrer. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y  avoit  des  glandes  à  la  bafe  du 
cœur  ;  elles  y  font  adhérentes  6c  cachées  dans  la  graifte  qui  fe 
trouve  en  quantité  dans  cette  partie  ;  leurs  vaifteaux  fanguins 
viennent  des  coronaires  du  cœur. 


M.  Lower 


OU  DESCRIPTION  DES  GLANDES.  ^9 

M.  Lower  a  prétendu  que  la  liqueur  du  péricarde  venoit  de 
ces  glandes ,  mais  les  obfervations  de  M.  Rudbec  nous  appren¬ 
nent  que  les  lymphatiques  de  ces  glandes  fe  terminent  dans 
le  canal  thorachique ,  &  dans  Ton  lieu  nous  démontrerons  les 
fources  de  la  liqueur  du  péricarde. 

Des  Glandes  conglobées  du  Col . 

Au  deftous  du  larynx  il  y  a  deux  glandes  appellées  thyro’f 
diennes  ;  elles  font  fortement  attachées  à  la  trachée-artere  , 
&  elles  en  occupent  chacune  la  partie  latérale  ;  leur  figure 
eft  longue ,  un  peu  concave  du  côté  de  la  première  artere , 
&  convexe  de  l’autre  ;  leur  fubftance  eft  pleine  &:  plus  folide 
que  celle  de  toutes  les  autres  glandes ,  jufques-là  qu’elle  paroît 
charnue  &  peut  impofer  pour  un  mufcle. 

Les  arteres  viennent  des  carotides,  les  veines  des  jugu¬ 
laires  ,  les  nerfs  des  récurrens ,  ÔC  enfin  les  lymphatiques  fe 
jettent  dans  le  concours  de  la  jugulaire  ôc  de  l’axillaire.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  leur  lymphatique  s’ouvre  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’âpre-artere  pour  l’hume&er ,  mais  cela  eft  faux ,  &C 
nous  parlerons  des  fources  de  cette  liqueur  dans  la  defcription 
des  glandes  conglomérées. 

Après  les  thyroïdiennes  viennent  les  jugulaires ,  appellées 
ainfi  à  caufe  qu’elles  font  voifînes  des  veines  de  ce  nom  ;  elles 
font  en  allez  grand  nombre  ,  ÔC  font  par  leur  aftemblage  une 
efpece  de  raifin  :  il  y  en  a  de  grandes  ôc  de  petites^  les  unes  font 
fupérieures ,  les  autres  inférieures  ;  les  unes  au  devant ,  les  au¬ 
tres  au  deftous  ;  les  fupérieures  vont  prefque  jufqu’à  l’apo- 
phyfe  ftyloïde,  &;  les  inférieures  defcendent  jufqu’aux  clavi¬ 
cules  ;  la  couleur  de  celles-ci  eft  plus  foncée  que  la  couleur 
de  celles  d’en  haut. 

Leurs  vaiiïeaux  viennent  des  carotides,  des  jugulaires  &: 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  ôc  elles  reçoivent  les  lympha¬ 
tiques  des  glandes  fupérieures  conglobées,  lefquels  fortent 
par  la  partie  oppofée  pour  fe  jetter  dans  la  veine  axillaire.  Je 
11e  doute  nullement  que  ce  que  Stenon  appelle  la  glande  com¬ 
mune  dans  fa  figure,  qu’il  dit  avoir  tirée  des  veaux  ôc  des 
chiens,  ne  réponde  aux  glandes  jugulaires  de  l’homme. 

Je  viens  à  la  parotide  conglobée  dont  Stenon  a  parlé  le 
Tome  L  X  x  x 
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premier  ;  elle  eft  fltuée  joignant  la  parotide  conglomérée  qui 
la  couvre  en  partie  ,  6 c  elle  occupe  la  partie  antérieure  de  la, 
folle  de  l’oreille  ,  joignant  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  arteres  viennent  des  carotides  externes ,  les  veines 
des  jugulaires  ;  les  nerfs  viennent  de  la  portion  dure,  du  nerf 
auditif,  6c  les  lymphatiques  entrent  dans  une  glande  appellée 
commune  par  Stenon ,  6c  que  nous  avons  dit  répondre  aux 
jugulaires  de  l’homme. 

"Steiïon  avoit  dit  que  quelques  racines  du  canal  jugulaire  ex¬ 
terne  fe  rendoient  dans  la  parotide  conglobée  ;  mais  il  a  été 
lui-même  le  premier  à  changer  de  fentiment ,  6c  la  feule  ftruc- 
ture  différente  de  ces  glandes  nous  doit  convaincre  que  non- 
obftant  leur  vôihnage ,  elles  font  deftinées  à  des  différens 
ufages.  >• 

Il  me  relie  encore  à  parler  de  la  maxillaire  conglobée ,  ap- 
pellée  par  JVarthon  maxillaire  externe  ;  cette  glande  eft  fort 
petite  ,  6c  elle  ell  lituée  au  dehors  à  peu  près  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  arteres  font  des  rameaux  de  la  carotide  externe  ;  fes 
veines  fe  déchargent  dans  la  jugulaire  externe  ;  fes  nerfs  vien¬ 
nent  de  la  cinquième  paire  ,  6c  fon  lymphatique  entre 
comme  celui  de  la  parotide  conglobée ,  dans  la  glande  ap¬ 
pellée  commune  par  Stenon  3  pour  delà  s’inférer  dans  l’axil¬ 
laire. 

Outre  cela  ,  Stenon  dans  fes  obfervations  fur  les  glandes  de 
la  bouche ,  décrit  une  glande  conglobée  fîtuée  au  deffus  du 
palais ,  à  l’extrémité  des  narines  ,  tout  près  des  amygdales , 
dont  le  lymphatique  fe  jette  dans  la  glande  commune  avec 
les  deux  autres.  Jvartkon  ne  parle  point  de  cette  glande ,  6c 
Stenon  n’ayant  fait  cette  defeription  que  fur  les  brutes ,  il 
faut  voir  h  elle  eft  dans  les  fujets  humains. 

Des  Glandes  conglobées  des  Extrémités . 

Pour  achever  ma  divifion  ,  il  ne  me  refte  qu’à  parler  des 
glandes  des  extrémités  ;  j’ai  dit  qu’il  y  en  avoit  fous  les  aif- 
felles  dans  l’endroit  où  le  coude  le  fléchit ,  dans  l’aîne,  dans 
le  milieu  du  fémur  ,  6c  fous  le  genou. 

Je  commence  par  celles  des  aiffelles ,  appellées  à  caulê  de 
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cela  axillaires  ;  il  y  en  a  ordinairement  trois  fort  attachées  aux 
tégumens,  6c  couvertes  de  quantité  de  graille  dans  les  fujets 
qui  en  font  pourvus  ;  leurs  vailîeaux  viennent  des  axillaires  , 
leurs  nerfs  des  brachiaux  ,  6c  leurs  lymphatiques  fe  jettent 
dans  le  concours  de  l’axillaire  6c  de  la  jugulaire. 

Après  les  axillaires  viennent  celles  du  coude  qui  font  en 
allez  petit  nombre  6c  très-petites  ;  elles  font  fituées  dans  l’en¬ 
droit  ou  le  coude  fe  fléchit ,  joignant  le  tendon  du  mufcle 
biceps  ;  leurs  vailîeaux  viennent  de  l’artere  du  bras  6 c  de  la 
veine  médiane  ,  leurs  nerfs  des  brachiaux  ,  6c  leurs  lympha¬ 
tiques  entrent  dans  les  glandes  axillaires  pour  en  fortir  par 
le  côté  oppofé. 

Il  y  a  un  bon  nombre  de  glandes  dans  l’aîne ,  dont  la 
tumeur  eft  appellée  bubon  ;  elles  font  divifées  en  deux  pelo¬ 
tons  ,  dont  l’un  eft  un  bon  pouce  au  deflous  de  l’autre  ;  il  y  ert 
a  ordinairement  huit  ou  dix  ,  dont  les  unes  font  rondes  6c  les 
autres  ovales  ;  ces  glandes  font  toutes  couvertes  de  graille. 

Leurs  vailîeaux  viennent  des  épigaftriques ,  leurs  nerfs  des 
lombaires  ,  6c  leurs  lymphatiques  rampent  fur  les  vailîeaux 
iliaques;  6c  s'unifiant  avec  ceux  des  tefticules  6c  entre  eux, 
font  un  tronc  très-conlidérable  qui  fe  dégorge  dans  le  réfer- 
voir  du  chyle. 

Il  fe  trouve  encore  une  ou  deux  glandes  dans  la  cuifïe,  qui 
font  à  peu  près  dans  le  milieu  de  la  longueur  du  mufcle  long 
appellé  couturier.  Ces  glandes  font  petites ,  6c  leurs  vailîeaux 
viennent  des  cruraux ,  leurs  nerfs  des  lombaires  ,  6c  leurs 
lymphatiques  entrent  dans  les  glandes  inguinales. 

Enfin  il  y  a  encore  quelques  petites  glandes  au  deflous  du 
genou  ,  dont  les  vailîeaux  viennent  des  poplités ,  les  nerfs 
de  ce  gros  tronc  de  nerfs  de  l’os  facrum  qui  pafle  dans  le 
creux  àu  genou ,  6c  les  lymphatiques  montent  pour  fe  jetter 
dans  le  réfervoir ,  après  s’être  ramifiés  dans  les  autres  glandes 
de  la  cuifle. 

Après  avoir  donné  une  defeription  très-éxa£te  de  toutes 
les  glandes  conglobées  du  corps  humain ,  il  faut  abfqlumertt 
parler  des  vailîeaux  lymphatiques  6c  de  la  lymphe  ,  puif- 
qu’il  eft  certain  que  tous  les  lymphatiques  de  notre  corps  ont 
quelque  commerce  avec  les  glandes  ,  ainli  que  Stenôn  l’a  ob¬ 
ier  vé  lé  premier. 

Xxx  ij 
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L’invention  de  ces  vaifleaux  a  caufé  de  grandes  contefta- 
tions  entre  les  Auteurs  ;  il  eft  certain  que  Banholin  en  a 
imprimé  le  premier  ;  mais  d’un  autre  coté  les  obfervations  de 
Rudbek  font  li  juftes,  6c  fes  figures  fi  exactes,  qu’il  eft  facile 
de  juger  qu’il  connoifToit  les  lymphatiques  depuis  fort  long 
temps  ;  6c  l’on  pourroit  prouver  encore  qu’un  Ânglois  nom¬ 
mé  HoLivius  les  avoit  trouvés  avant  Bartholin  ;  quoiqu’il  en 
foit ,  la  découverte  eft  fort  belle ,  6c  on  en  a  tiré  de  grandes 
lumières  pour  la  médecine.  Les  lymphatiques  font  des  vaif- 
feaux  caves  ,  délicats  ,  tranfparens ,  qui  portent  la  lymphe 
de  la  circonférence  au  centre. 

Leur  origine  eft  encore  afTez  incertaine  ,  car  nous  ne  fça- 
vons  pas  s’ils  viennent  des  parties  intérieures  des  vifceres  ou 
des  mufcles  par  exemple ,  ou  s’ils  viennent  feulement  de  la 
membrane  qui  les  environne.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire ,  c’eft  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  partie  de  notre  corps 
de  laquelle  ne  forte  quelque  lymphatique ,  ainfi  qu’on  le  peut 
facilement  démontrer  par  les  ligatures. 

Ils  ont  un  nombre  infini  de  valvules  figmoïdes  qui  permet¬ 
tent  le  mouvement  de  la  lymphe  vers  le  réfervoir  6c  les  veines, 
mais  qui  s’oppofent  au  retour  de  la  liqueur  vers  les  extrémités  y 
ces  valvules  ont  été  très-bien  décrites  par  M.  Ruifch. 

On  ne  fçauroit  affigner  à  ces  vaifleaux  une  fituation  déter¬ 
minée  ;  mais  on  voit  d’ordinaire  qu’ils  s’attachent  6c  ram¬ 
pent  autour  des  veines  comme  le  lierre  autour  des  arbres. 

On  en  voit  fortir  un  grand  nombre  du  foie  ,  de  la  véficule 
du  fiel ,  des  tefticules ,  des  reins ,  de  la  rate  ,  des  poumons , 
&  en  un  mot  de  prefque  toutes  les  parties  qui  s’inférent,  ou 
immédiatement  dans  le  réfervoir ,  dans  le  canal  thorachique  , 
ou  dans  les  veines  ,  ou  médiatement ,  c’eft-à-dire  ,  après  s’être 
ramifiés  dans  les  glandes  conglobées  de  leur  voifînage.  Le 
mouvement  de  la  lymphe ,  6c  l’infertion  de  tous  les  lympha¬ 
tiques  font  fi  connus  à  préfent  ,  que  je  ne  m’y  arrête  pas. 

Après  la  defcription  des  vaifleaux  lymphatiques,  je  viens  à 
la  nature  de  la  liqueur  qu’ils  portent,  fur  laquelle  je  vois  que 
les  Auteurs  font  fort  partagés. 

Bartholin  6c  quelques  autres  ont  cru  au  commencement  de 
cette  découverte  ,  que  la  lymphe  étoit  une  eau  fimple  qui  étoit 
le  réfidu  de  la  nourriture  des  parties  3  mais  pourquoi  cette  eau 
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reviendroit-t-elle  dans  la  mafle  du  fang  fi  elle  n’étoit  pas 
d’une  plus  grande  conféquence  ?  6c  d’ailleurs  nous  fçavons 
que  l’eau  fimple  expofée  au  feu  ,  ne  fe  caille  pas  6c  ne  fait  pas 
une  gelée  comme  la  lymphe. 

GliJJon  6c  les  autres  Anglois  de  fon  parti  ,  ont  dit  que  la 
lymphe  étoit  un  compofé  des  vapeurs  du  fang ,  qui  s’épaiflîf- 
foient  en  eau  par  la  denfité  6c  la  froideur  des  membranes  6c 
du  véhicule  du  fuc  nerveux  ;  mais  ces  vapeurs  ne  fe  congele- 
roient  pas  comme  la  lymphe ,  6c  enfin  ce  fuc  nerveux  6c  fon 
véhicule  font  purement  imaginaires. 

B  ils  6c.  fes  fe&ateurs  ont  prétendu  que  la  lymphe  étoit  l’a¬ 
liment  des  parties  fpermatiques  ,  mais  comme  toute  leur 
opinion  étoit  fondée  fur  le  mouvement  de  la  lymphe  vers  les 
extrémités,  ce  qui  répugne  évidemment  à  l’expérience  6c  à 
la  difpofition  des  valvules  3  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  à 
la  détruire. 

Silvius  a  voulu  que  la  lymphe  fut  compofée  d’une  liqueur 
acide  féparée  dans  les  glandes  conglobées ,  6c  des  efprits  ani¬ 
maux  qui  retournoient  par-là  dans  le  fang  ;  cette  acidité  de 
la  lymphe  efl:  l’ame  de  fon  fyftême ,  puifqu’il  prétend  que  la 
lymphe  étant  mêlée  avec  le  fang  qui  defcend  par  la  veine  cave 
fupérieure ,  faifoit  une  efFervefeence  confid érable  dans  Je 
ventricule  droit ,  avec  le  fang  imprégné  de  bile  qui  montoic 
par  la  veine  cave  inférieure  ;  mais  cette  acidité  devroit  être 
démontrée,  6c  non  pas  fuppofée,  6c  je  fuis  furpris  qu’il  ad¬ 
mette  que  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe  vienne  des 
nerfs ,  lui  qui  combat  tant  le  fuc  nerveux ,  6c  qui  ne  veut 
pas  que  les  nerfs  foient  capables  d’obftru&ion . 

Je  dis  donc  que  la  lymphe  efl:  une  liqueur  féparée  du  fang 
dans  les  parties  6c  dans  les  glandes  conglobées  ;  cette  liqueur 
n’efl:  pas  une  pure  férofité  du  fang ,  mais  elle  efl:  imprégnée 
d’une  bonne  quantité  de  fel  volatil ,  6c  de  quelques  efprits 
animaux  qui  fervent  à  la  fubtilifer. 

Je  reconnois  dans  la  lymphe  deux  ufages  ,  l’un  qui  me 
paroît  très-confidérable ,  efl:  de  délayer  la  malle  groflîere  du 
chyle  ;  cet  ufage  efl:  très-évident ,  puifque  tous  les  lympha¬ 
tiques  inférieurs  fe  jettent  dans  le  réfervoir  ou  dans  le  canal, 
-au  lieu  de  fe  jetter  dans  les  veines  qui  font  dans  les  extré¬ 
mités  ou  dans  l’abdomen. 
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L’autre  ufage  eft  de  ramener  dans  le  fang  quelques  efprits 
animaux  &  quelques  parties  nourrifiieres  qu’elle  contient ,  en 
quoi  elle  diffère  de  la  férofité  fimple  qui  ne  contient  rien  de 
tel ,  au  lieu  que  la  lymphe  fe  coagule  étant  expofée  au  feu  * 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Je  pafîe  maintenant  aux  tefticules ,  où  l’on  remarque  les 
même  phénomènes  ;  ils  font  contenus  dans  la  tunique  vagi¬ 
nale  comme  dans  une  efpece  de  bourfe  ou  de  fourreau ,  parce 
qu’elle  n’adhere  que  fort  lâchement  au  tefticule  ;  on  remarque 
même  entre  les  deux,  c’eft- à-dire ,  entre  la  membrane  propre 
des  tefticules  la  vaginale ,  un  peu  d’humidité  qui  fuinte 
de  cette  tunique  de  la  même  maniéré  que  l’eau  du  péricarde  ; 
car  li  on  vient  à  la  preiïèr  ,  on  en  voit  tranfpirer  une  infinité 
de  petites  gouttes  plus  ou  moins  groffes  ,  félon  que  les  trous 
ou  les  orifices  font  plus  ou  moins  grands.  Cette  tunique  a  des 
fibres  charnues  qu’on  voit  fort  bien  dans  le  cheval  ;  ces  fibres 
font  entre- tiffues  avec  d’autres  qui  les  traverfent ,  êc  for¬ 
ment  par-là  une  efpece  de  toile  fort  lâche  ,  dans  laquelle  on 
trouve  quantité  de  petits  intervalles  dans  lefquels  fe  trouvent 
placés  ces  petits  orifices  qui  déchargent  ces  gouttes  qu’on  voit 
fuinter  à  chaque  preffement  de  cette  tunique  ;  il  s’y  diftribue 
des  rameaux  des  nerfs ,  &  des  vaiffeaux  du  fang  ,  mais  on  n’y 
a  point  encore  pu  rencontrer  de  vaifteaux  lymphatiques. 

On  ne  peut  point  faire  d’expériences  fur  cette  humeur  qui  eft 
féparée  par  la  tunique  vaginale ,  à  caufe  qu’elle  eft  en  trop 
petite  quantité  ;  mais  fi  cette  tunique  vient  à  fouffrir  quelque 
altération  ,  qu’en  féparant  quantité  de  cette  humeur  ,  elle 
faffe  une  hidrocele  ,  on  peut  alors  faire  quelques  expériences. 
J’ai  remarqué  que  cette  férofité  fe  figeoit  à  la  chaleur  du  feu , 
comme  de  la  gelée  ,  êc  qu’elle  reffembloit  fort  à  la  férofité  du 
fang  coagulé  ainfi  par  la  chaleur  du  feu.  J’ai  obfervé  encore 
que  l’efprit  de  vitriol  jetté  par  deffus ,  le  coaguloit  en  gelée, 
comme  il  fait  de  la  férofité  du  fang. 

J’ajouterai  encore  quelques  obfervations  que  j’ai  faites  fur 
la  membrane  du  péritoine  êt  de  la  pleure  ;  ces  membranes 
font  extrêmement  tiffues  8c  polies  du  côté  qu’elles  regardent 
les  vifceres  ,  de  forte  qu’elles  femblent  être  d’une  tiffure  toute 
particulière;  toutes  les  fois  qu’on  vient  à  preffer  ces  mem-' 
branes ,  on  en  voit  fuinter  par  de  certains  petits  trous  une  eau- 
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cïaîte  Ôc  falée :  ce  qui pourroit  faire  croire  quelles  font  la  vé~ 
ritable  fource  des  hidropifies  de  la  poitrine  èc  du  bas-ventre , 
&:  ce  qui  me  le  perfuade  davantage  ,  c’eft  ce  que  M.  Bonfi - 
gliolo  a  obfervé  fur  un  cheval  qui  mourut  pour  avoir  été  ex¬ 
po  fé  à  un  air  extrêmement  froid ,  après  avoir  bien  couru  ; 
il  trouva  fa  pleure  toute  bourfouflée  par  des  petites  véficules 
qui  étoient  remplies  drune  eau  tranfparente  &  falée. 

J’ai  parlé  jufqu’ici  des  membranes  qui  méritent  le  nom  de 
glandes  ou  de  corps  glanduleux  ,  à  caufe  de  leur  tiffure  8c  de 
leur  ufage,  Je  vais  préfentement  donner  la  defcription  de 
quelques  autres  dont  la  tiffure  n’cft  pas  fi  fimple ,  8c  de  peur 
que  mon  opinion  ne  foit  regardée  comme  un  paradoxe ,  je 
prie  qu’on  me  permette  d’ajouter  quelque  chofe  fur  la  tu¬ 
nique  nerveufe  du  ventricule ,  à  ce  que  le  fçavant  8c  le  cé¬ 
lébré  JVilUs  en  a  dit.  Cette  tunique  eft  placée  immédiatement 
fous  la  tunique  charnue ,  8c  forme  toute  la  cavité  du  ventri¬ 
cule;  elle  a  plufieurs  plis  8c  plufieurs  rides;  fa  couleur  eft 
différente  en  diffërens  endroits  ;  du  côté  de  l’orifice  fin 
périeur  elle  eft  blanchâtre  de  même  qu’à  fa  partie  fupé-. 
rieure  8c  horizontale  ;  elle  eft  partout  ailleurs  d’une  couleur 
rouge  ,  fi  ce  n’eft  vers  le  pilore  ,  où  elle  eft  teinte  par  la  bile  ; 
cette  tunique  eft  couverte  d’une  mucofité  fort  vifqueufe  qu’on 
ne  détache  qu’avec  peine  ;  il  s’en  éléve  perpendiculairement 
vers  la  cavité  du  ventricule  de  certains  petits  tuyaux  qui 
étant  d’une  longueur  égale  8c  s’unifiant  fortement  par  leurs 
extrémités ,  forment  comme  une  autre  tunique  ;  8c  quelques- 
uns  ont  même  cru  que  c’en  étoit  une  effeébivement ,  quoi¬ 
qu’on  ne  puiffe  pas  la  féparer  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y 
prenne,  à  moins  que  de  déchirer  quelque  chofe.  Tout  cet  amas 
de  tuyaux  eft  foutenu  par  un  réfeau  nerveux  èc  membraneux , 
dont  les  fibres  paroiffent  très-bien  ,  lorfqu’on  verfe  de  l’encre 
pardeffus.  Cela  fe  voit  encore  mieux  dans  le  ventricule  d’un 
chien  marin  ;  car  on  voit  qu’une  partie  de  l’œfophage  a  fes 
parois  intérieurs  revêtues  d’une  tunique  fort  blanche  ,  com- 
pofée  de  faiffeaux  de  fibres  nerveufes  qui  rendent  perpendi¬ 
culairement  vers  la  cavité  du  ventricule,  où  étant  arrivées 
elles  fe  féparent  d’un  côté  &  de  l’autre  en  forme  de  rayons ,  êc 
vont  former  une  efpece  de  réfeau  dont  les  rhombes  devien¬ 
nent  infenfiblement  plus  petits  ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  atteint 
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les  petits  tuyaux  dont  nous  avons  parlé  ci-deftùs  ,  ils  le  fou- 
tiennent  6c  les  embraftènt ,  en  forte  que  chaque  tuyau  fe 
trouve  dans  un  des  rhombes  qui  forment  ce  réfeau  de  fibres 
nerveufes  ;  ainfi  la  membrane  nerveufe  de  l’eftomac  femble 
être  compofée  de  deux  parties ,  dont  la  plus  groffiere  6c  la 
plus  épaifTe  fert  de  bafe  6c  de  crible  aux  tuyaux  ci-deflùs, 
6c  la  plus  mince  6c  la  plus  déliée  s’étendant  en  réfeau ,  fert 
pour  fortifier  êc  pour  appuyer  les  mêmes  tuyaux.  Cet  amas 
de  fibres  nerveufes  n’eft  pas  partout  également  épais ,  car  il 
l’eft  beaucoup  plus  vers  le  pilore ,  6c  les  tuyaux  y  font  bien 
plus  longs  6c  plus  fenfibles  qu’à  l’orifice  fupérieur ,  où  on 
ne  peut  les  remarquer  qu’avec  peine.  Ces  tuyaux  paroifTent 
très-bien  dans  le  poifTon  6c  dans  quelques  autres ,  6c  l’on  y 
remarque  même  des  petites  valvules  qui  fervent  à  contenir 
un  fuc  fort  groflier  6c  vifqueux.  Sur  l’extérieur  de  cette  tu¬ 
nique  nerveufe  il  s’y  diftribue  des  rameaux  de  nerfs  6c  quan¬ 
tité  de  vailleaux  du  fang  ;  on  ne  rencontre  point  de  glandes 
entre  cette  tunique  nerveufe  6c  ces  petits  tuyaux,  6c  celles 
qu’on  rencontre  vers  l’orifice  fupérieur ,  font  placées  fous  la 
tunique  nerveufe ,  6c  dégorgent  un  fuc  particulier  par  leurs 
canaux  excrétoires  :  on  voit  très-bien  ce  s  glandes  6c  en  très- 
grande  quantité  dans  le  ventricule  des  aigles. 

La  tifTure  du  ventricule  de  l’âne  a  quelque  chofe  d’ ad¬ 
mirable  ;  il  reiïemble  en  figure  à  celui  de  l’homme  ;  il  eft 
compofé  de  trois  tuniques ,  fçavoir ,  l’extérieure ,  la  charnue 
ou  mufculeufe ,  6c  la  nerveufe  ;  celle-ci  n’a  pas  partout  la 
même  couleur,  mais  depuis  l’orifice  fupérieur  jufqu’au  milieu 
de  la  cavité  du  ventricule  elle  eft  blanche ,  fort  polie ,  à  caufe 
que  les  tuyaux  y  font  très-courts;  le  refte  de  cette  mem¬ 
brane  eft  d’une  couleur  rouge  ;  elle  eft  beaucoup  plus  épaifîe 
dans  cet  endroit ,  6c  l’on  y  remarque  des  tuyaux  qui  s’en  élé- 
vent  perpendiculairement ,  6c  foutenus  par  une  elpece  de  ré¬ 
feau  qui  les  unit  tous  enfemble.  Quoique  cette  tunique  ner¬ 
veufe  foit  blanche  dans  un  endroit  6c  rouge  dans  un  autre , 
ce  n’eft  cependant  que  la  même  tunique  ;  cependant  à  l’u¬ 
nion  de  ces  deux  parties  il  s’en  éleve  tout  autour  comme  une 
petite  ceinture  très-épaifle  6c  comme  cartilagineufe  ;  fur  la 
portion  blanche  de  cette  tunique  on  y  remarque  fouvent  des 
vers  qui  reftemblent  en  figure  6i  en  grofteur  à  la  lymphe 
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dorée  du  ver  à  foie  :  ces  vers  s’y  attachent  fi  fortement  par 
les  ongles  crochus  qu’ils  ont  à  l’extrémité  de  leur  corps, 
qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  les  en  arracher.  La  ftrudture  in¬ 
térieure  de  ces  vers  eft  admirable  ;  car  on  leur  remarque  des 
rameaux  de  la  trachée  qui  s’étendent  prefque  tout  le  long  du 
corps ,  6c  aboutifïent  enfin  chacun  à  un  lobe  du  poumon  qui 
efi:  fitué  dans  l’endroit  où  leur  corps  eft  plus  large  :  on  les  voit 
s’élever  en  dehors  ;  ils  font  compofés  d’une  infinité  de  véfi- 
cules  :  dans  le  relie  de  leur  ventre  on  remarque  de  certains 
petits  corps  glanduleux  de  figure  ronde  qui  font  attachés  aux 
trachées ,  6c  parmi  lefquels  les  boyaux  6c  les  vailTeaux  biliaires 
font  placés. 

Dans  le  chien  la  tunique  nerveufe  du  ventricule  ell  toute, 
couverte  d’une  mucofité,  laquelle  étant  ôtée  avec  un  cou¬ 
teau  ,  on  remarque  le  réfeau  de  fibres  nerveufes  qui  foutient 
6c  appuie  tous  les  tuyaux  que  forme  la  tunique  nerveufe. 

Enfin  j’ai  rencontré  la  même  tifïùre  dans  le  ventricule  de 
l’homme;  car  la  tunique  nerveufe  y  forme  auffî  tous  ces  petits 
tuyaux  perpendiculaires  qui  font  foutenus  par  un  réfeau  , 
comme  dans  les  autres. 

Dans  les  ruminans  le  quatrième  ventricule  ,  qu’on  appelle 
Abomafus ,  a  fa  membrane  nerveufe  compofée  de  la  même 
maniéré. 

Dans  les  poules  le  ventricule  eft  environné  d’un  gros 
mufcle,  fous  lequel  eft  placée  la  membrane  nerveufe  qui 
envoie  des  perpendiculaires  vers  la  cavité  ,  6c  qui  font  fou- 
tenus  par  un  réfeau  prefque  cartilagineux  6c  d’une  couleur 
jaune. 

Les  oifeaux  qui  ont  leur  ventricule  membraneux ,  comme 
l’aigle  ,  la  chouette  6c  l’épervier ,  ont  leur  partie  fupérieure 
toute  couverte  d’une  infinité  de  petites  glandes  ovales ,  6c  le 
relie  eft  couvert  de  tuyaux  fort  courts. 

Perfonne  ne  doutera  que  ces  filets  ou  ces  fibres  perpendi¬ 
culaires  ne  foient  de  véritables  tuyaux  ,  li  l’on  fait  réflexion 
à  la  tifïùre  des  glandes  que  nous  avons  dit  ci-deflùs  être 
placées  fur  le  ventricule  charnu  des  poules  ;  car  chacune 
de  ces  glandes  a  fes  tuyaux  6c  fa  membrane  ,  6c  fépare  une 
mucofité  qui  s’amafle  6c  s’arrête  fur  les  parois  internes  du 
ventricule;  de  forte  qu’on  peut  dire  que  chacune  de  ce  s  glandes 
Tome  L  Y  y  y 
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eft  comme  un  autre  ventricule  plié  en  peloton  ,  ôc  parce  que 
cette  mucofité  s’amaffe  non  feulement  fur  ces  glandes  ,  mais 
encore  fur  ces  fibres  de  ces  filets  perpendiculaires  ,  il  faut  que 
ce  foient  de  véritables  tuyaux  deftinés  à  féparer  un  fuc  parti¬ 
culier  ,  propre  à  la  ccélion  des  alimens  ,  de  par  conféquent 
le  ventricule  n’eft  qu’une  glande  fort  ample  de  fort  éten¬ 
due.  On  remarque  encore  cette  tiffure  glanduleufe  de  des 
tuyaux  dans  les  inteftins ,  qui  ne  font  qu’une  continuation 
du  ventricule  ,  avec  cette  différence  pourtant  que  ces  tuyaux 
n’y  font  pas  foutenus  de  unis  par  un  réfeau  ,  mais  ils  flottent 
de  côtés  de  d’autres  ;  on  voit  cela  admirablement  bien  dans  le 
pourceau  ,  dans  les  tuyaux  duquel ,  outre  quantité  de  glandes, 
on  rencontre  encore  quantité  de  tuyaux  fort  cylindriques  , 
beaucoup  plus  longs  dans  les  boyaux  grêles  que  dans  les  gros  ; 
dans  les  bœufs  ces  tuyaux  font  de  figure  conique  ;  les  oi- 
feaux  les  ont  d’une  figure  cylindrique  dans  tous  les  boyaux, 
excepté  dans  le  reétum  ,  où  ils  font  d’une  figure  conique. 

Les  cotylédons  même  font  glanduleux ,  de  comme  je  l’ai 
décrit  ailleurs  fort  au  long,  chacun  d’eux  n’eft  qu’une  véri¬ 
table  glande  compofée  de  deux  parties.  Donc  la  fubftance  de 
la  matrice  qui  eft  percée  comme  un  fourreau ,  de  les  cotylé¬ 
dons  qui  ne  font  formés  que  d’une  membrane  nerveufe ,  fem- 
blable  à  la  tunique  du  ventricule  de  des  boyaux ,  ne  com- 
pofent  qu’une  véritable  glande  ,  qui  fert  à  iéparer  un  fuc 
lemblable  à  de  la  tifanne ,  qui  après  avoir  été  féparé  dans 
la  fubftance  de  la  matrice  ,  eft  diftribué  dans  celles  des  co¬ 
tylédons  pour  s’y  épurer  encore  mieux ,  de  pour  delà  paffer 
dans  les  vaifïeaux. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  conclure  5  fi  je 
ne  me  trompe  ,  qu’une  glande  n’eft  autre  chofe  qu’une  véfi- 
cule  membraneufe  ,  à  laquelle  quelquefois  eft  attaché  un  petit 
canal  excrétoire ,  de  que  cette  glande  eft  tantôt  ronde  ou 
conglobée  ,  de  tantôt  étendue  en  membrane  à  mefure  que  la 
membrane  véficuleufe  eft  ou  étendue  ou  repliée  ;  delà  vient 
que  les  véficules  font  d’une  figure  différente  ,  tantôt  rondes  , 
tantôt  lenticulaires,  ovales,  longues,  comme  le  boyau  cæ¬ 
cum  ;  de  enfin  on  y  remarque  même  des  vefiiés  confidérables 
de  des  cavités  ,  fans  que  pourtant  aucune  de  ces  différences 
déroge  ni  à  la  nature  ni  à  biffage  de  la  glande. 
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De  la  ftructure  des  Membranes . 

On  ne  peut  mieux  expliquer  la  ftru&ure  des  membranes , 
<\u  en  Te  rappellant  l’idée  de  tous  les  entrelacemens  que  les  tiftè- 
rands  6c  les  vanniers  font  dans  la  tiflure  de  leurs  Ouvrages,  ne 
faifant  en  cela  qu’imiter  la  nature  dans  la  formation  des  mem¬ 
branes.  La  plupart  des  fibres  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
membranes ,  font  nerveufes  ;  en  général  ces  fibres  font  plus  ou 
moins  élaftiques  à  proportion  de  leur  figure  6c  de  l’abondance 
des  efprits  dont  elles  font  imbibées;  tout  cela  les  rend  capa¬ 
bles  d’un  trémouflement  plus  ou  moins  prompt  :  c’eft  pour 
cette  raifon  que  celles  des  perfonnes  maigres ,  ou  qui  font 
d’un  tempérament  délicat ,  font  plus  fujettes  à  être  vivement 
touchées  par  les  émotions  des  objets  extérieurs  6c  par  celles 
des  pallions,  parce  qu’étant  plus  feches  6c  plus  tendues  ,  6c 
leurs  efprirs  plus  mobiles  6c  plus  élaftiques,  elles  font  parcon- 
féquent  plus  capables  d’être  rudement  ébranlées  par  les  im- 
préftîons  même  les  plus  foibles  :  enfin  s’il  arrive  que  la  mem¬ 
brane  qui  eft  fortement  tendue ,  foit  de  plus  étroitement  unie 
avec  les  os  voifins  dans  toute  fa  longueur  ,  comme  on  le  voit 
au  périofte ,  elle  fera  beaucoup  plus  rudement  ébranlée ,  parce 
que  tousfes  filets  reçoivent  cette  agitation  également,  6c  tous 
à  la  fois,  au  moindre  mouvement;  6c  fi  cette  membrane  eft 
produite  par  le  développement  de  quelques  tendons ,  cela  aug¬ 
mente  encore  de  beaucoup  la  violence  de  la  douleur. 

On  a  dit  que  les  membranes  font  le  principal  organe  du 
toucher  univerfel ,  6c  cela  ne  fe  prouve  pas  feulement  par  leur 
ftru&ure  qu’on  vient  d’expliquer  ,  mais  encore  par  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine ,  qui  nous  apprend  que  la  fubftance  de 
plufieurs  vifeeres ,  comme  du  foie ,  des  reins  6c  des  poumons , 
a  beau  être  altérée  6c  rongée,  elle  ne  caufe  prefqu’aucun  fen- 
timent  de  douleur  ,  qu’autant  que  les  membranes  qui  les  en¬ 
vironnent  ,  y  font  inréreftées. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu’il  y  a  certai¬ 
nes  membranes  dte  corps  ,  qui ,  outre  cette  perception  com¬ 
mune  du  toucher  univerfel ,  ont  encore  un  fentiment  particu¬ 
lier;  ainfi  la  tunique  nerveufe  de  l’œfophage  eft:  deftinéeà  la 
feofationdelafoif  ?  ôc  celle  de  l’eftojmac^eft  lefiege  de  la  faim. 

*  Y  >7'j 
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On  pourroic  demander  pourquoi  les  éminences  qui  fervent 
d’organe  immédiat  au  toucher,  font  pour  l’ordinaire  figurées 
en  pointe  ou  en  pyramide. 

11  faut  avouer  qu’on  ne  connoît  guere  la  conformation  de 
ces  mamelons  ,  non  plus  que  la  différente  difpofition  qui  fe 
rencontre  dans  les  organes  des  autres  fens,  qui  les  rend  capa¬ 
bles  d’être  remués  par  certains  objets,  6c  non  par  d’autres. 

La  principale  raifon  pour  laquelle  elle  eft  ordinairement 
conique  ou  pyramidale ,  c’eft  pour  renfermer  dans  un  petit  ef- 
pace  un  très-grand  nombre  de  filets;  d’où  il  arrive  que,  quoi¬ 
qu’un  objet  ne  touche  qu’un  point  très -petit  de  l’extrémité 
d’une  pyramide,  il  ne  laifle  pas  d’ébranler  tout  à  la  fois  une 
infinité  de  petites  fibres  ;  ce  qui  rend  l’impreffion  beaucoup 
plus  forte,  6c  la  fenfation  plus  vive  ;  6c  c’eft  peut-être  ce  qui 
nous  met  en  état  de  diftinguer  fi  exa&ement  les  moindres  par¬ 
ticularités  des  objets  du  toucher.  Ainfi  quand  on  regarde  ce 
fens  comme  très-groflier ,  ce  n’eft  que  par  rapport  aux  autres, 
puifque  ,  confidéré  en  lui-même ,  il  eft  capable  d’une  très- 
grande  délicateffe  :  on  a  vu,  par  exemple,  des  gens  qui  dif- 
tinguoient  toutes  fortes  de  monnoies  6c  de  couleurs  par  le  feul 
attouchement ,  6c  des  aveugles  qui  fçavoient  diftinguer  non- 
feulement  le  marbre  blanc  d’avec  le  noir  ,  mais  encore  toutes 
fortes  de  cartes. 

Voici  une  autre  raifon  de  cette  conformation.  Chacun 
éprouve  qu’on  ne  reffent  les  différences  des  furfaces  qu’en 
frottant  le  bout  des  doigts  contre  celles  des  corps  qu’on 
touche  ;  de  même  que  pour  goûter  le  vin  ,  on  le  roule  fur 
la  pointe  de  la  langue  ;  peut-être  que  cela  fe  fait,  parce  que 
toutes  les  pointes  de  ces  pyramides  forment  un  plan  fort  iné¬ 
gal  ,  6c  par  conféquent  très-propre  à  s’accrocher  aux  inégali¬ 
tés  des  furfaces  qui  font  appliquées  contre  notre  main  :  ainfi 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  qu’il  y  a  de  les  dégager 
par  ce  frottement,  on  juge  de  combien  les  corps  font  plus  oit 
moins  raboteux,  de  forte  que  fi  on  n’en  refient  aucune,  on 
juge  de  même  qu’ils  font  parfaitement  polis. 

La  fueur  des  feorbutiques  contient  une  efpece  de  fédimenc 
épais  qui  fait  une  craffe  fur  la  peau,  femblable  à  cette  croûte 
faiine  qu’on  trouve  dans  le  fond  du  pot  de  chambre  ,  où 
farine  a  féjourné.  On  en  a  même  vu  quelquefois  de  graveleufes.. 
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Il  arrive  quelquefois  que  la  fueur  retient  l’odeur  &  la  cou¬ 
leur  des  alimens  ou  des  médicamens.  On  a  vu  des  gens  dont 
la  fueur ,  après  une  débauche  outrée  de  biere  ou  de  vin ,  avoit 
la  même  odeur  ,  &  on  a  vu  des  Tueurs  jaunes  ,  occasionnées 
par  le  long  ufage  de  la  rhubarbe. 
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*  V 

OU  DESCRIPTION  DES  VAISSEAUX.- 

I.  Defcnpùon  de  /’ Aorte. 

.Après  que  l’aorte  eft  fortie  du  ventricule  gauche  du  cœur  , 
5c  qu’elle  a  fourni  les  deux  coronaires  du  cœur,  qui,  for¬ 
mant  une  couronne  autour  de  la  bafe  du  cœur  ,  fe  diftri- 
buent  dans  toute  fa  fubftance;  elle  fournit  les  bronchiques 
qui  fe  diftribuént  dans  toute  la  fubftance  des  poumons ,  8c 
perçant  enduite  le  péricarde  ,  elle  forme  un  demi-arc  qui  finit 
vers  la  troiiieme  vertebre  du  dos  ;  5c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
l’aorte  afcendanre ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Aorte  defcendante. 

Lorfque  l’aorte  eft  parvenue  à  la  région  de  la  troifieme 
vertebre  du  dos  ,  elle  prend  le  nom  d’aorte  defcendante  ,  la¬ 
quelle  defcendant  au  côté  gauche  du  corps  des  vertebres  du 
dos  ,  fournit  les  inrercoftales  inférieures,  5c  donne  auffi  quel¬ 
ques  rameaux  qui  vont  fe  diftribuer  dans  la  fubftance  des 
poumons  ,  5c  dans  le  trajet  qu’elle  fait  dans  la  poitrine  ,  elle 
en  donne  auffi  à  Pcefophage.  ' 

L’aorte  étant  fortie  de  la  cavité  de  la  poitrine ,  perce  les 
deux  appendices  du  diaphragme  ,  5c  entrant  dans  le  bas- 
ventre  ,  fournit  les  deux  arteres  diaphragmatiques,  qui  quel¬ 
quefois  viennent  immédiatement  de  la  céliaque  ,  5c  fe  diftri- 
buent  par  plufieurs  ramifications  dans  tout  le  diaphragme  : 
cnfuite  de  la  partie  intérieure  de  l’aorte  fort  un  gros  tronc 
qu’on  nomme  la  céliaque,  laquelle  fe  divife  ordinairement 
en  trois  groftes  branches,  dont  la  gauche  fe  nomme  la  fplé- 
nique ,  laquelle  dans  le  trajet  qu’elle  fait  jufqu’à  la  diviîïon 
pour  entrer  dans  la  rate,  donne  plufieurs  rameaux  au  pan¬ 
créas  ,  5c  elle  forme  après  la  gaftrépiploïque  gauche  qui  va 
à  l’épiploon  8c  à  la  partie  poftérieure  du  ventricule ,  5c  l’épi- 
plpïque  gauche  <jui  va  fe  diftribuer  à  l’épiploop, 
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Des  rameaux  fupérieurs  de  la  fplénique  ,  avant  que  d’entrer 
dans  la  rate ,  forcent  les  vaifleaux  courts  qui  vont  fe  diftri¬ 
buer  au  fond  de  l’cftomac. 

La  branche  du  coté  droit  de  la  céliaque  fe  nomme  hépa¬ 
tique  :  après  avoir  donné  un  rameau  qui  avec  la  coronaire 
ftomachique ,  aide  à  former  les  ramifications  en  forme  de 
couronne  qui  fe  diftribuent  entre  les  deux  orifices  de  l’efto- 
mac  ,  elle  jette  la  grande  gaftrique  ou  gaftrépiploïque 
droite  ,  qui  va  à  la  partie  droite  êc  inférieure  du  ventricule 
&:  à  l’épiploon  ;  elle  jette  aufii  la  duodénale  qui  va  au  duo¬ 
dénum  6c  au  pylore ,  ôc  ayant  fourni  les  deux  arteres  cyfti-r 
ques  qui  vont  fe  diftribuer  à  la  véficule  du  fiel ,  elle  fe  divife 
en  plufieurs  rameaux  pour  fe  diftribuer  dans  la  fubftance  du 
foie. 

Le  troifieme  rameau  que  jette  la  céliaque  ,  eft  la  coronaire 
ftomachique  qui  vient  ordinairement  de  la  céliaque  ,  6c  d’au¬ 
trefois  immédiatement  de  l’aorte,  au  côté  de  la  céliaque: 
elle  fe  diflribue  entre  les  deux  orifices  de  l’eftomac  ,  faifant 
la  couronne  avec  les  rameaux  de  l’hépatique. 

De  la  partie  antérieure  de  l’aorte,  un  peu  au  defTous  de 
la  céliaque  ,  fort  la  méfentérique  fupérieure  ^  laquelle  dans 
le  milieu  du  méfentere  fe  divife  en  plufieurs  grofles  branches 
qui  forment  plufieurs  arcades  de  la  partie  fupérieure  def- 
queiles  fortent  plufieurs  rameaux  qui  fe  diftribuent  au  duo¬ 
dénum  ,  au  jéjunum  ,  à  l’ilion  6c  à  une  partie  du  colon. 

Des  côtés  de  l’aorte  ,  auprès  de  la  méfentérique  fupérieure, 
fortent  les  émulgentes  qui  vont  fe  diftribuer  dans  la  fubftance 
des  reins  ;  elles  donnent  aux  glandes  rénales  ,  lefquelles  re¬ 
çoivent  aufii  de  la  céliaque. 

Environ  un  pouce  au  defTous  des  émulgentes  de  la  partie 
antérieure  de  l’aorte  ,  fortent  les  fpermatiques  ,  dont  la  dis¬ 
tribution  a  été  décrite. 

Environ  un  pouce  au  defTous  des  arteres  fpermatiques 
l’aorte  fournit  la  méfentérique  inférieure  ,  laquelle  fe  diltri- 
bue  à  tout  le  colon  ,  6c  quelquefois  à  une  partie  de  l’ilion  , 
&c  c’eft-là  l’endroit  où  fe  fait  la  communication  des  deux  ar¬ 
teres  méfentériques  ,  fupérieure  6c  inférieure  ;  enfuite  la 
même  artere  fe  diftribue  à  tout  le  rectum ,  ôc  forme  les  hé¬ 
morroïdales  internes- 
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De  la  partie  poftérieure  de  l’aorte ,  dans  le  trajet  qu’elle 
fait  depuis  la  lortie  du  diaphragme  jufqu’à  la  tête  de  l’os 
facruni  ,  forcent  les  arteres  lombaires ,  dont  la  diftribution 
eft  la  même  que  celle  des  intercoftales  ,  comme  il  a  été  dit 
dans  la  defeription  des  vaiffeaux  de  la  moelle  de  l’épine. 

A  la  tête  de  l’os  facrum  l’aorte  fe  divife  à  droite  6c  à  gauche 
en  deux  rameaux  qu’on  appelle  iliaques. 

Du  milieu  de  cette  diverfion  fort  une  artere  appellée  facrée, 
qui ,  paflant  fur  les  corps  des  vertebres  de  l’os  facrum ,  fe 
divife  pour  aller  fe  diftribuer  à  la  moelle  renfermée  dans 
cet  os. 

L’iliaque  fe  divife  en  externe  6c  en  interne.  De  l’iliaque 
interne  fort  l’hypogaftrique  ,  qui  après  avoir  donné  l’artere 
ombilicale,  jette  des  rameaux  qui  vont  à  la  veffie ,  aux  vé- 
ficules  féminales  6c  aux  proftates  dans  les  hommes  ,  6c  dans 
les  femmes  elles  vont  au  col  de  la  veffie  6c  au  vagin. 

L’hypogaftrique  donne  un  rameau  qui,  paiïant  par  le  trou 
ovalaire  ,  va  fe  diftribuer  au  triceps  avec  le  cordon  formé 
par  les  branches  de  la  troifieme  6c  quatrième  paire  des  lombes. 

Enfuite  elle  fe  divife  en  d’autres  branches  qui  ,  paflant 
par  le  trou  qui  donne  paiïage  au  nerf  feiatique  ,  vont  fe  dif¬ 
tribuer  aux  mufcles  feffiers  ,  6c  forment  les  hémorroïdales  ex¬ 
ternes  ,  qui  fe  diftribuent  à  la  partie  externe  de  l’anus  ,  6c 
une  de  ces  branches  jette  un  gros  rameau  qui ,  pafïant  fous 
l’os  pubis  ,  va  fe  diftribuer  fur  le  corps  de  la  verge  dans 
l’homme  ,  6c  dans  les  femmes  ce  même  rameau  va  fe  diftri¬ 
buer  au  clitoris. 

De  l’iliaque  interne  fortent  des  rameaux  qui  vont  auffi  aux 
mufcles  feffiers  ,  6c  fe  diftribuent  dans  toute  la  face  externe 
des  os  des  ifles  ,  6c  il  y  en  a  d’autres  qui  vont  aux  mufcles 
pfoas  6c  iliaque. 

L'iliaque  externe,  avant  qu’elle  forte  de  la  cavité  de  l’hy- 
pogaftre  ,  jette  l’hypogaftrique  qui  ,  montant  le  long  du 
mufcle  droit  ,  jette  quelques  rameaux  qui  communiquent 
avec  les  mammaires. 

A  l’endroit  où  l’iliaque  externe  jette  l’hypogaftrique  ,  elle 
fournit  un  autre  rameau  qui  ,  donnant  des  rameaux  au  muf¬ 
cle  iliaque  ,  va  fe  diftribuer  dans  les  mufcles  tranfverfes  6c 
obliques. 

Cette 
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Cette  artere  fortant  du  bas- ventre  avec  le  cordon  antérieur 
de  la  cuiiïe,  prend  le  nom  de  crurale  ,  6c  lorfqu’elle  en  effc 
fortie,  elle  jette  un  rameau  qu’on  appelle  honteux ,  parce 
qu  il  va  fe  diftribuer  au  fcrotum  6c  à  la  verge  dans  l’homme  ; 
6c  dans  les  femmes  ce  même  rameau  va  au  mont  de  Venus, 
6c  à  la  peau  qui  ferme  les  nimphes  êc  les  grandes  levres. 

Enfuite  cette  même  artere  continuant  fon  chemin  le  long 
de  la  partie  externe  de  la  cuifle,  jette  à  droite  6c  à  gauche 
plulîeurs  rameaux  ,  dont  les  uns  vont  au  droit  grêle  ,  aux 
deux  vaftes ,  au  crural  6c  au  fafcialara  ;  les  autres  au  peclineus, 
au  triceps  6c  au  biceps  ,  Sc  à  tous  les  fléchi  fleurs  de  la  jambe  ; 
enfuite  continuant  ion  chemin  fous  le  jarret,  elle  donne 
plufieurs  rameaux  qui  vont  au  mufcle  poplitée  ,  6c  fe  diftri- 
buent  fur  les  condiles  tant  extérieures  qu’intérieures  des  os 
de  la  cuifîe  6c  de  la  jambe  :  après  avoir  donné  des  rameaux 
aux  mufcles  jumeaux,  au  folaire  6c  au  plantaire,  la  même 
artere  fe  divife  en  deux  grofTes  branches ,  l’une  interne  ap- 
pellée  tibiale ,  6c  l’autre  externe  appellée  péronée . 

La  péronée  pafTant  entre  le  tibia  6c  le  péroné  ,  en  defcen» 
dant  couchée  fur  le  ligament  qui  eft  entre  ces  deux  os,  donne 
des  rameaux  aux  extenfe.urs  du  pied  6c  des  doigts,  6c  s’avan¬ 
çant  fur  le  pied  ,  elle  va  palier  entre  le  doigt  indice  6c  le  gros 
orteil  ;  elle  communique  avec  l’artere  tibiale  ,  6c  donne  des 
rameaux  qui  vont  à  la  partie  latérale  interne  du  doigt  indice 
6c  aux  parties  latérales  externes  6c  internes  des  gros  orteils. 

L’artere  tibiale  donne  des  rameaux  à  tous  les  mufcles  qui 
font  dans  le  gras  de  la  jambe  ;  6c  paflant  par  la  fcifTure  de 
l’os  du  talon  ,  elle  lui  fournit  des  rameaux  dans  la  plante  du 
pied,  6c  forme  une  arcade  d’où  fortent  les  rameaux  qui  vons 
aux  parties  latérales  externes  6c  internes  des  orteils. 

Aorte  afcendante . 

De  la  partie  fupérieure  de  l’arc  que  fait  l’aorte  à  la  fortie  du 
cœur,  fortent  trois  grolTes  branches ,  une  à  droite  6c  deux  à 
gauche  ;  la  branche  qui  eft  à  droite  fe  nomme  la  fouclaviere  °0 
elle. fournit  la  carotide  droite,  en  paflant  fous  la  clavicule. 
Les  deux  autres  branches  de  l’aorte  afcendante  font  la  carotide 
gauche,  6c  la  fouclaviere  du  même  côté. 

La  carotide  droite  mbnce  tout  le  long  du  col  fans  fournis 
Tome  /.  *  Z  z  z 
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aucune  branche  remarquable;  elle  fe  divife  en  carotide  exter¬ 
ne  6c  en  interne. 

La  carotide  interne  entrant  dans  le  crâne  par  le  canal  crenfé 
dans  l’os  pierreux ,  va  fe  rendre  à  la  bafe  du  cerveau ,  5c  Te  dis¬ 
tribuer  dans  toute  la  fubftance  du  cerveau ,  comme  il  a  été  dit, 

La  carotide  externe,  à  l’endroit  où  elle  fe  Sépare  de  l’inter¬ 
ne,  jette  deux  rameaux  qui  vont  au  larynx  ,  un  peu  au 
deflous  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  elle  Se  diviSe  en 
quatre  branches,  dont  la  première  va  à  la  langue  >  la  Seconde, 
montant  Sur  la  face  externe  de  la  mâchoire,  jette  deux  ra¬ 
meaux,  dont  le  premier  va  Se  diftribuer  à  la  levre  inférieure, 
le  Second  à  la  levre  Supérieure  &:  à  la  narine  :  enSuite  cette 
même  branche  paftant  Sur  les  releveurs  des  levres ,  monte 
tout  le  long  du  nez  pour  aller  entrer  dans  l’œil ,  &  fe  diftri¬ 
buer  dans  le  front  :  cette  branche  donne  auffi  un  rameau  qui 
Se  diftribue  Sur  le  dos  du  nez  juSqu’aux  cartilages  qui  compo¬ 
sent  les  narines. 

La  troilieme  branche  de  la  carotide  externe  Se  Sous-divife 
en  trois  autres  rameaux,  dont  le  premier  entre  dans  le  con¬ 
duit  olSeux  de  la  mâchoire  inférieure  pour  la  nourriture  des 
dents  de  cette  mâchoire;  le  Second  montant  au  devant  de 
i’oreille  ,  fait  l’artere  temporale  qui  fe  diftribue  aux  tempes  &: 
à  tout  le  front. 

Le  troilieme  rameau  monte  derrière  l’oreille,  Sc  fe  diftribue  à 
fa  partie  poftérieure,  ôc  il  donne  une  petite  branche  qui,  traver- 
fant  la  langue,  va  Se  diftribuer  à  la  partie  interne  de  l’oreille. 

La  quatrième  branche  de  la  carotide  externe,  montant  pat 
la  partie  poftérieure  de  la  tête  ,  Se  diftribue  à  tout  l’occiput. 

L’artere  Souclaviere,  avant  que  de  Sortir  de  la  cavité  de  la 
poitrine ,  produit  l’artere  mammaire  qui ,  coulant  tout  le  long 
du  fternum.  Sort  par  des  trous  formés  par  la  jon&ion  de  cet 
os  avec  les  cartilages  des  côtes,  pour  aller  fe  diftribuer  aux 
mamelles  &  à  la  partie  Supérieure  du  mufcle  droit ,  où  elle 
jette  des  rameaux,  dont  quelques-uns  fe  joignent  par  anafto- 
mofe  avec  les  hypogaftriques. 

Cette  artere  produit  auffi  les  intercoftales  fupérieures ,  qui 
vont  Se  diftribuer  aux  mufcles  intercoftaux  placés  entre  les 
trois  côtes  Supérieures. 

Cette  même  artere  produit  dans  \t  même  endroit  quatre 
autres  arteres ,  l’une  appelles  vertébrale ,  qui ,  entrant  dans 
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les  trous  des  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  du  col  ,  va 
palier  par  le  trou  occipital  pour  aller  fe  diftribuer  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau  6c  du  cervelet ,  comme  il  a  été  dit  ;  les 
trois  autres  vont  fe  dillribuer  aux  mufcles  du  col  ;  6c  l’une 
principalement  faifant  le  même  chemin  que  le  nerf  récur- 
rant ,  va  fe  diftribuer  au  larynx  ;  enfuite ,  pallant  fous  les 
ailïelles  ,  elle  s’appelle  axillaire  ,  6c  dans  cet  endroit  elle  four¬ 
nit  plulieurs  rameaux  ,  dont  il  y  en  a  deux  appellés  thora- 
chiques,  qui  vont  fe  diftribuer  aux  mufcles  couchés  fur  les 
côtés  de  la  poitrine  ,  6c  aux  glandes  des  ailïelles  ;  elle  pro¬ 
duit  l’artere  fufcapulaire  qui  va  palier  par  la  fcilfure  qui  eft 
dans  la  côte  fupérieure  de  l’omoplate  ,  6c  fe  diftribuer  aux 
mufcles  couchés  fur  l’omoplate  :  elle  fournit  aulîi  la  foufca- 
pulaire  qui  fe  diftribue  aux  mufcles  qui  font  mouvoir  l’omopla-* 
te  ;  enfuite  continuant  fon  chemin  avec  les  nerfs  brachiaux 
par  la  partie  interne  du  bras  ,  fournit  à  droite  6c  à  gauche 
plulieurs  rameaux  qui  vont  au  deltoïde ,  au  coracoïdien ,  6C 
à  tous  les  fléchilïeurs  6c  aux  extenfeurs  du  coude. 

Lorfqu’elle  eft  parvenue  ail  plis  du  coude  ,  elle  fe  divife 
en  deux  grolTes  branches,  l’une  appellée  radiale  6c  l’autre 
cubitale. 

La  radiale  defcendant  tout  le  long  du  rayon ,  fournit  aux 
mufcles  qui  font  les  mouvemens  du  rayon  ,,  6c  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  donne  des  rameaux  à  la  partie  convexe  de  la 
main  ,  6c  pallant  enfuite  entre  le  pouce  6c  le  doigt  indice ,  elle 
communique  avec  un  rameau  de  la  cubitale ,  6c  fournit  à  la 
partie  latérale  interne  du  doigt  indice  6c  aux  deux  latérales 
du  pouce. 

La  cubitale  defcendant  le  long  du  coude ,  fournit  plulieurs 
branches  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  fléchilfeurs  des  doigts 
6c  du  poignet  ;  enfuite  pallant  fous  le  ligament  annulaire  , 
6c  entrant  dans  la  paume  de  la  main  ,  fournit  des  rameaux 
aux  parties  latérales  tant  internes  qu’externes  des  doigts. 

IL  Defcription  des  Vaijfeaux  Lymphatiques . 

Ces  vailTeaux  ont  un  fi  grand  commerce  avec  les  glandes 
conglobées ,  que  plulieurs  Anatomiftes  ont  cru  qu’ils  en  ti- 
roient  leur  première  origine.  Sténçn  >  par  exemple  ,  a  été  de 
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ce  fentiment ,  &:  Malpighi  l’avoit  auflt  d’abord  adopté. 

A  l’égard  de  leur  découverte  5  il  eft  certain  que  Bartkoliiz 
en  a  parlé  le  premier  ;  mais  d’un  autre  coté  les  obfervations. 
de  Rudbech  font  fi  juftes ,  qu’on  peut  dire  qu’il  connoifloit 
ces  vailTeaux  depuis  long-temps. 

Un  Anglois ,  nommé  Jolivius  ,  prétend  les  avoir  vus  avant 
Bartholin. 

Le  nom  de  lymphatiques  vient  de  Lympha  ;  ils  font  aüfll 
appellés  Aquofa ,  Cryflcdlina  3  à  caufe  de  la  tranfparence  de 
la  liqueur. 

Leur  enveloppe  eft  pour  l’ordinaire  fimple  ;  mais  à  mefure 
qu’ils  grofliflent ,  elle  devient  plus  forte. 

Le  nombre  de  ces  vaifleaux  eft  prodigieux. 

Ils  font  garnis  de  valvules  difpofées  deux  à  deux  ,  &:  font 
fort  voifines.. 

Il  n’y  a  point  de  membranes  dans  l’animal  qui  ne  foient 
parfemées  de  vaifleaux  lymphatiques  ;  par  exemple  ,  celles 
qui  enveloppent  les  mufcles  ,  le  foie  ,  la  rate ,  6c  toutes  les 
glandes  conglomérées  ;  en  un  mot  il  n’y  a  point  de  parties 
dont  on  ne  voie  fortir  des  vaifleaux  lymphatiques. 

Comme  ils  font  trop  déliés ,  &,  que  ceux  du  bas-ventre  y 
par  exemple  *  doivent  faire  un  long  trajet  avant  de  fe  rendre 
dans  le  réfervoir  du  chyle  ,  ils  ferpentent  toujours  autour 
des  veines  ,  comme  le  lierre  autour  des  arbres  ,  ce  qui  fert 
à  les  fortifier  y  8t  parce  qu’ils  vont  d’une  glande  conglobée 
à  l’autre  ,  8c  que  ces  glandes  font  ordinairement  fort  voi- 
fines  ,  ils  font  moins  en  danger  de  fe  rompre. 

Leur  première  origine  eft  encore  fort  obfcure  ;  voici  quel¬ 
ques  obfervations  qui  peuvent  fervir  à  la  découvrir. 

Quand  on  a  blanchi  la  rate  ,  fi  on  pouffe  du  vent  par  fou 
artere  y  toutes  les  racines  de  ces  vaifleaux  lymphatiques  4e 
gonflent ,  èc  on  voit  à  la  naiflànce  de  chacune  une  petite 
véficule  y  d’où  ces  racines  femblent  tirer  immédiatement  leur 
origine. 

La  même  chofe  arrive,  quand  on  fouffle  par  les  poumons 
les  reins  êc  les  tefticules. 

Si  on  y  pouffe  du  mercure tous  ces  vaifleaux  fe  remplif- 
fent  de  même. 

Çe.s  expériences  font  bien  voir  que  les  premières  racines 
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des  vaiiïèaux  lymphatiques  ont  un  trop  grand  commerce  avec 
les  rameaux  capillaires  des  arteres ,  mais  on  ne  connoît  pas 
encore  afTez  clairement  s’il  y  a  une  glande  entre  deux. 

Le  réfervoir  du  chyle  eft  formé  par  la  rencontre  de  trois 
gros  vaiffeaux  lymphatiques;  l’un  que  j’appelle  iliaque  ,  l’au¬ 
tre  méfentérique  ,  6c  l’autre  hépatique. 

L’iliaque  ramaffe  la  lymphe  qui  revient  des  jambes  6c  des 
cuiffes  ,  6c  de  toutes  les  parties  renfermées  dans  le  balfin  ; 
le  méfentérique  celle  qui  eft  préparée  dans  les  inteftins  6c 
les  glandes  du  méfentere  ;  6c  l’hépatique  celle  de  la  rate  ,  du 
ventricule  6c  du  pancréas. 

Tous  les  vaiffeaux  lymphatiques  des  poumons  6c  des  au¬ 
tres  parties  de  la  poitrine  fe  vont  décharger  dans  le  canal 
thorachique. 

Tous  ceux  de  la  tête  &  du  col  viennent  fe  rendre  de  chaque 
coté  dans  un  gros  vaiffeau  qui  accompagne  la  carotide  ,  6c 
fe  décharge  dans  la  fouclaviere  ;  celui  du  côté  gauche  a  fou 
infertion  au  voifinage  du  canal  thorachique  ,  6c  quelquefois 
fous  la  même  valvule.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  des  bras 
6c  des  glandes  des  aiffelles  viennent  le  décharger  dans  les 
fouclavieres. 

Comme  ces  vaiffeaux  ont  un  commerce  particulier  avec  les 
glandes  conglobées ,  pour  en  avoir  une  idée  jufte  ,  il  faut 
décrire  la  ftruélure  de  ces  glandes  :  elles  ont  une  fubftance 
plus  égale  6c  plus  uniforme  que  les  conglomérées ,  6c  font 
compofées  de  plufieurs  petites  cellules  qui  s’ouvrent  les  unes 
dans  les  autres ,  6c  qui  font  parfemées  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  d’arteres  ,  de  veines  6c  de  nerfs  ;  6c  outre  ces  vaifTeaux 
elles  reçoivent  d’un  côté  les  lymphatiques  qui  viennent  des 
parties  voifines ,  6c  la  lymphe  ,  après  s’être  arrêtée  quelque- 
temps  dans  leurs  cellules ,  fort  au  côté  oppofé  par  d’autres 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  en  renaiffent ,  6c  qui  communi¬ 
quent  avec  les  premiers  par  l’entremife  des  cellules.  Toute 
la  glande  eft  recouverte  d’une  membrane  affez  épaiffe ,  fous 
laquelle  fe  rencontre  une  autre  enveloppe  charnue ,  dont  les 
fibres  entourent  les  petites  cellules  en  formant  divers  plans 
horizontaux. 

Toute  cette  ftruéture  paroît  très-aifément  dans  les  maladies 
où  ces  glandes  font  fort  dilatées  ,  principalement  quand  elles 
font  fcîurreufes  ,  ce  qui  leur  arrive  très-fouvent. 
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Les  glandes  conglobées  font  comme  autant  de  réfervoirs 

Î)lacés  d’efpace  en  efpace,  qui  fervent  non  feulement  à  faci- 
iter  la  diftribution  de  la  lymphe  ,  mais  encore  à  l’affiner  6c 
à  la  fubtilifer  ,  tant  par  le  féjour  quelle  y  fait ,  que  par  fon 
mélange  avec  les  efprits. 

La  lymphe  n’eft  que  la  partie  la  plus  féreufe  6c  la  plus  dé¬ 
layée  du  chyle  qui  contient  encore  quelques  parties  nourrit- 
fieres  ,  6c  qui  ne  s’eft  féparée  pour  un  temps  de  la  partie  grade, 
que  pour  fe  remêler  de  nouveau  avec  le  fang  dans  le  cœur 
6c  dans  les  poumons  pour  les  ufages  dont  nous  allons  parler , 
6c  être  diftribuée  de  nouveau  dans  toutes  les  parties. 

La  lymphe  renferme  quantité  de  parties  grades  ;  cela  ed 
prouvé  par  fon  évaporation  :  car  elle  laide  pour  lors  une 
gelée  fort  épaide  6c  fort  abondante.  Que  cette  gelée  foit 
nourriffiere ,  cela  ed  pareillement  prouvé  par  ces  fortes  d’hy- 
dropides  qui  font  caufées  par  la  rupture  de  quelque  gros  tronc 
lymphatique  ,  qui  font  que  tout  le  corps  tombe  dans  une 
maigreur  extraordinaire  en  très-peu  de  jours. 

Cette  lymphe  a  deux  ufages  principaux  ;  l’un  par  rapport 
au  chyle,  6c  l’autre  par  rapport  au  fang.  Je  vous  ai  déjà  parlé 
du  premier  en  expliquant  la  route  du  chyle. 

Pour  bien  entendre  l’autre  ,  il  faut  fçavoir  que  toute  la 
lymphe  qui  revient  de  toutes  les  parties  du  corps ,  fe  mêle 
avec  le  fang  qui  defcend  par  les  fouclavieres  dans  la  veine 
cave  fupérieure ,  6c  qui  va  couler  par  le  ventricule  droit  pour 
circuler  dans  le  poumon  :  or  comment  concevoir  que  la  lym¬ 
phe  revienne  des  endroits  les  plus  éloignés  du  corps  pour  fe 
mêler  avec  le  fang  qui  tombe  dans  le  ventricule  droit,  ü 
elle  n’étoit  pas  abfolument  nécedaire  à  ce  même  fang  qui 
doit  circuler  par  le  poumon. 

On  peut  donc  concevoir  que  cette  lymphe  le  rend  plus 
fluide  6c  plus  coulant ,  6c  par  conféquent  capable  de  traver- 
fer  ce  prodigieux  nombre  de  lacis  tortueux  que  font  les  vaif- 
feaux  fanguins  autour  des  véücules  du  poumon. 

De  plus  le  fang  aind  détrempé  obéit  beaucoup  mieux  à 
l’aébion  6c  au  redort  des  particules  d’air  qui  gondent  le  pou¬ 
mon  :  il  en  ed:  mieux  broyé  6c  mieux  didous ,  6c  par  con¬ 
féquent  plus  difpofé  à  fe  filtrer  aifément  dans  tous  les  cou¬ 
loirs  de  l’animal. 
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Si  on  confidere  que  la  lymphe  n’efl  pas  une  eau  fimpîe  , 
mais  quelle  efl  chargée  de  plufieurs  parties  nourriffieres  qui 
n’ont  pu  être  employées  dans  les  premières  circulations ,  on 
verra  qu’elle  ne  fe  remêle  avec  le  fang  dans  le  poumon ,  que 
pour  donner  lieu  à  ces  mêmes  parties  de  s’incorporer  de  nou¬ 
veau  avec  fa  partie  rouge  6c  vermeille  ,  6c  être  de  nouveau 
atténuées  ,  fondues  6c  diflribuées  par  tout  le  corps. 


MEMOIRE  SUR  LES  DENTS. 

Pour  donner  une  connoiffance  des  dents  auffi  exa&e  qu’il 
efl  poffible  ,  il  efl  à  propos  de  commencer  par  leur  première 
génération. 

On  voit  dans  les  mâchoires  du  fœtus  ,  où  les  dents  ne  font 
pas  entièrement  formées ,  qu’il  y  a  dans  chaque  alvéole  un 
amas  de  matière  molle  ,  vifqueufe ,  figurée  de  même  qu’une 
dent ,  6c  qui  en  fait  comme  le  noyau. 

Ce  noyau  efl  environné  d’une  membrane  parfemée  d’une 
infinité  d’arteres ,  de  veines  6c  de  nerfs  ,  laquelle  lui  fournit 
un  très-grand  nombre  de  vaifleaux. 

Comme  cette  membrane  enveloppe  Je  noyau  ,  ainfi  que  le 
chorion  enveloppe  le  fœtus  ,  je  l’appellerai  déformais  choroïde. 

Si  on  examine ,  par  exemple  ,  une  dent  molaire  ,  on  verra 
que  l’endroit  fur  lequel  elle  fe  forme ,  efl  garni  d’éminences 
êc  de  cavités  toutes  femblables  à  celles  qu’on  voit  dans  la 
dent.  Dans  les  inciflves  cette  partie  du  noyau  efl  tranchante 
6c  taillée  en  bifeau.  Il  en  efl  de  même  des  canines. 

On  voit  qu’il  s’amafTe  fur  l’endroit  du  noyau  ,  où  fe  forme 
la  dent ,  un  fuc  blanc  6c  vifqueux  qui  s’y  endurcit ,  de  ma¬ 
niéré  toutefois  qu’il  devient  ofTeux  ,  premièrement  dans  les 
angles ,  6c  enfuite  dans  fon  milieu  ;  ce  qui  forme  enfin  une 
feuille  très-mince ,  qui  a  un  petit  rebord  mol  6c  très-délié 
dans  toute  fa  circonférence ,  par  lequel  elle  embrafTe  cet  en¬ 
droit  du  noyau.  C’efl  ainfi  que  fe  forme  la  première  couche 
de  la  dent. 

Un  nouveau  fuc  fe  joint  à  cette  première  couche,  6c  aug¬ 
mente  fon  épaifTeur.  Sur  cette  fécondé  il  s’en  forme  infenfï- 
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blement  plufieurs  autres ,  de  cet  amas  de  couches  eft  tel  que 
les  extérieures  font  tendres  de  fe  peuvent  facilement  empor¬ 
ter  ,  au  lieu  que  les  intérieures  lont  beaucoup  plus  dures. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  matière  de  ces  couches  découle 
du  noyau  même  ;  car  c’eft  lui  feul  qui ,  demeurant  toujours 
dans  les  creux  des  racines  des  dents,  après  qu’elles  font  for¬ 
mées  ,  leur  fournit  tous  les  fucs  qui  fervent  à  les  entretenir. 

On  voit  que  prefque  tout  le  corps  de  la  dent  eft  déjà  formé 
au  dedans  de  l’alvéole ,  quoique  fes  racines  ne  foient  encore 
qu’ébauchées.  On  voit  auffi  que  tant  que  les  dents  demeurent 
dans  leurs  alvéoles  ,  elles  font  toujours  environnées  de  la 
membrane  choroïde ,  qui  par  une  extrémité  tient  fortement 
à  la  bafe  du  noyau ,  de  par  ï autre  à  la  portion  de  la  gencive 
qui  ferme  l’alvéole.  Voilà  ce  qui  fe  pâlie  dans  chaque  al¬ 
véole  avant  que  les  dents  foient  percées.  Voyons  préfente- 
ment  dans  quel  ordre  elles  fortenr. 

La  première  dent  qui  paroît ,  eft  une  des  premières  inci- 
fives  de  la  mâchoire  d’en  bas ,  de  elle  précédé  celle  de  l’autre 
coté  d’environ  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

Quelque  temps  après  les  premières  incifives  de  la  mâchoire 
d'en  haut  fortent  aulîi  dans  le  même  ordre. 

Les  deux  autres  incifives  de  la  mâchoire  d’en  bas  percent 
en  fuite  au  bout  de  quelques  mois  ;  ce  qui  arrive  pareillement 
à  la  mâchoire  d’en  haut.  Ainii  voilà  quatre  incifives  en  haut 
de  autant  en  bas. 

Enfuite  les  dents  qu’on  nomme  canines ,  fortent  toujours 
dans  le  même  ordre ,  ce  qui  fait  le  nombre  de  douze. 

Il  fe  pâlie  plufieurs  mois  pendant  la  fortie  de  toutes  ces 
dents  ,  de  cela  fe  fait  en  plus  ou  moins  de  temps  ,  fuivant  la 
force  de  la  vigueur  du  tempérament  des  enfans  ;  car  on  voit 
quelles  percent  très-lentement  dans  ceux  qui  font  valétu¬ 
dinaires. 

La  précaution  de  la  nature  eft  ici  admirable ,  en  ce  que  fl 
les  dents  perçoient  toutes  à  la  fois  ,  les  enfans  ne  pourroient 
jamais  rélifter  à  la  violence  de  la  douleur  que  cette  fortie  leur 
cauferoit ,  ainfi  que  cela  fe  voit  dans  ceux  à  qui  il  en  perce  - 
deux  ou  trois  en  même-temps. 

Enfin  lorfque  les  enfans  viennent  à  l’âge  de  vingt  mois  ou 
de  deux  ans ,  il  leur  en  perce  encore  huit ,  fçavoir  quatre  en 

bas 
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bas  6C  autant  en  haut  ,  lefquelles  fe  fuivent  ordinairement 
d’affez  près ,  6c  ce  font  les  premières  molaires  qui  achèvent 
le  nombre  de  vingt ,  qui  eft  le  nombre  fixé  pour  les  enfans 
de  cet  âge  ,  ce  qui  fait  dire  communément  qu’ils  ont  toutes 
leurs  dents.  Voilà  dans  quel  ordre  les  dents  percent  :  voyons 
à  préfent  comment  chacune  en  particulier  fort  de  fon  alvéole. 

Il  faut  auparavant  remarquer  que  dans  le  fœtus  tous  les  al¬ 
véoles  des  dents  ne  font  pas  encore  formés ,  6c  qu’il  n’y  en 
a  que  douze  dans  chaque  mâchoire  ;  qu’ils  ont  très-peu  de 
profondeur  ;  que  les  cloifons  qui  les  féparent ,  font  très- 
minces  ,  celles  même  des  alvéoles  des  dents  molaires  étant 
encore  membraneufes  ;  que  le  corps  de  la  mâchoire  eft  fi 
mince  ,  qu’il  paroît  au  dehors  autant  de  boffes  qu’il  y  a  d’al¬ 
véoles  ;  que  l’ouverture  ou  l’entrée  de  chaque  alvéole  eft  fer¬ 
mée  par  la  gencive  ,  6c  qu’il  demeure  en  cet  état  jufqu’à 
l’âge  d’environ  fix  ou  fept  mois  ,  ce  qui  eft  d’un  grand  ufage 
pour  que  l’enfant  ne  bleffe  point  le  teton  de  fa  nourrice ,  outre 
que  dans  ces  premiers  temps  les  dents  feraient  tout-à-fait 
inutiles ,  les  organes  6c  les  fucs  qui  fervent  à  la  digeftion  étant 
encore  trop  foibles  pour  travailler  6c  pour  pénétrer  les  ali- 
mens  folides  ;  enfin  que  tous  les  germes  de  ces  douze  dents 
font  renfermés  dans  ces  alvéoles  de  la  maniéré  qu’on  l’a 
expliqué. 

Il  faut  de  plus  fe  reftouvenir  que  prefque  tout  le  corps  de 
la  dent  eft  déjà  formé  avant  qu’elle  forte ,  qu’il  remplit  toute 
la  capacité  de  fon  alvéole  ,  6c  que  les  racines  ne  font  encore 
qu’ébauchées  ,  c’eft-à-dire  que  celles  d’une  molaire  ,  par  exem¬ 
ple  s  font  encore  molles  ,  membraneufes ,  fort  minces  ,  ôc 
n’ont  pas  les  deux  tiers  de  leur  longueur  naturelle. 

Cela  pofé  3  il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  corps  de  la  dent 
ayant  acquis  un  trop  gros  volume  pour  pouvoir  être  contenu 
plus  long-temps  dans  fon  alvéole ,  cherche  à  s’échapper  ,  6c 
que  les  fibres  de  l’alvéole  fe  trouvant  par-là  trop  écartées  , 
font  continuellement  effort  contre  le  corps  de  la  dent  ,  6c 
contribuent  ainfi  à  la  faire  fortir.  Or  elle  ne  trouve  point 
d’endroit  qui  lui  faffe  moins  de  réfiftance  que  le  cote  qui 
regarde  la  gencive ,  ce  qui  fait  que  par  des  efforts  6c  des  im- 
pul fions  réitérées  elle  l’étend  6c  la  dilate  de  telle  maniéré  , 
qu’elle  en  écarte  6c  déchire  les  fibres»  Ainfi  elle  commence 
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à  paroître,  6c  poulie  peu  à  peu  ,  jufqu’à  ce  quelle  foit  en¬ 
tièrement  fortie. 

Pour  faciliter  encore  plus  cette  fortie  des  dents ,  les  inci- 
fives  font  un  peu  dentelées  ,  les  canines  font  figurées  comme 
le  bout  d’une  alêne  ,  6c  les  molaires  font  aufll  garnies  d’émi¬ 
nences  pointues ,  ce  qui  les  rend  très-propres  à  percer  la 
gencive. 

A  mefure  que  la  dent  fort ,  elle  fe  dépouille  de  la  mem¬ 
brane  choroïde ,  dont  elle  étoit  environnée ,  6c  alors  cette 
membrane  ne  fert  plus  qu’à  tapifler  le  dedans  de  l’alvéole 
auquel  elle  fert  de  période. 

Après  avoir  conduit  les  dents  jufqu’à  leur  fortie  ,  il  faut 
voir  à  préfent  comment  elles  fe  renouvellent. 

Ces  premières  dents  ,  dont  on  vient  de  parler,  fe  nom¬ 
ment  dents  de  lait,  6c  elles  demeurent  enchâfiees  jufqu’à 
l’âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  quelquefois  jufqu’à  neuf  ou  dix  ; 
pour  lors  elles  tombent  dans  le  même  ordre  quelles  font 
venues ,  6c  fe  renouvellent  enfuite. 

Plufieurs  Auteurs  célébrés  ,  6c  particuliérement  Diemer -• 
broek  ont  cru  que  les  dents  ne  pouvoient  fe  reproduire  que 
par  le  moyen  de  leurs  racines ,  6c  que  s’il  arrivoit  qu’en  ar¬ 
rachant  une  dent,  on  eût  entièrement  emporté  la  racine , 
elle  ne  revenoit  jamais  ;  cependant  l’expérience  nous  fait  voir 
tous  les  jours  le  contraire. 

Les  autres  ont  prétendu  que  la  dent  étant  tombée  ,  la 
membrane  qui  revêt  l’alvéole  ,  fournifïoit  un  fuc  mucilagi- 
neux  ,  qui  prenoit-la  forme  6c  la  figure  d’une  autre  dent. 

Ces  différens  fentimens  ne  s’accordent  pas  afièz  bien  avec 
les  loix  de  la  nature  :  car  enfin,  quoiqu’elle  foit  très-féconde, 
elle  ne  laide  pas  de  garder  toujours  un  ordre  égal  dans  la 
production  des  animaux  6c  des  végétaux  ;  du  moins  con- 
ferve-t’elle  entr’eux  beaucoup  d’analogie. 

Dans  les  animaux  parfaits  elle  tire  tous  les  traits  6c  tous 
les  linéamens  de  l’œuf,  6c  par  une  végétation  6c  une  nu¬ 
trition  fucceffive  elle  conduit  l’animal  à  fa  jufte  grandeur  : 
6c  quoiqu’elle  enta  fie  matière  fur  matière  pour  parvenir  à  la 
jfin  ,  cependant  elle  ne  change  jamais  fa  première  forme,  6c 
ne  lui  ajoute  rien  de  nouveau,  excepté  les  dents,  les  ongles, 
les  cornes,  6cc* 
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Mais  il  ne  faut  pas  prétendre  que  ces  parties  qui  paroifTent 
comme  nouvelles  6c  ajoutées  à  l’animal ,  foient  quelque  chofe 
de  diftinéb  6c  de  fép  aré  de  l’ouvrage  6c  du  premier  deflein  de 
la  Nature  ,  puifqu’elles  étoient  efquifiées ,  pour  ainfi  dire ,  6c 
ébauchées  dans  l’œuf. 

A  l’égard  des  ongles  6c  des  cornes ,  on  voit  quelles  font 
pareillement  ébauchées  dans  la  peau  même. 

Pour  les  dents ,  l’expérience  nous  convainc  qu’il  y  a  un 
germe  non  feulement:  pour  les  premières  ,  mais  encore  pour 
les  fécondés. 

Il  n’y  a  jamais  que  vingt  dents  qui  fe  renouvellent  ;  fça- 
voir,  dix  à  chaque  mâchoire,  qui  font  les  quatre  incifives, 
les  deux  canines  ,  6c  les  quatre  premières  molaires.  (  On  peut 
reconnoître  en  les  voyant ,  fi  elles  doivent  fe  renouveiler  ou 
non.  ) 

Outre  ces  dents  il  refte  encore  trois  molaires  à  fortir  de 
chaque  coté ,  qui  percent  en  divers  temps ,  6c  dont  les  deux 
dernieres  ne  fortent  que  depuis  l’âge  de  vingt  ans  jufqu’à 
vingt-cinq  ou  trente  ;  c’efl:  pourquoi  on  les  nomme  dents  de 
fageffe.  Le  tour  de  la  mâchoire  étant  plus  étendu ,  elle  fe  garnit 
de  dents  jufqu’au  nombre  de  trente-deux,  6c  quelquefois 
de  vingt-huit  feulement  ;  mais  ce  temps  n’efi:  pas  fi  déterminé 
que  ces  dernieres  dents  ne  percent  à  tout  âge,  6c  l’on  fçait 
qu’à  plufieurs  perfonnes  elles  font  forties  avec  beaucoup  de 
douleur  à  l’âge  de  cinquante  ans ,  aux  autres  à  foixante ,  6c 
même  à  quelques-uns  à  foixante-dix. 

Les  alvéoles  qui  renferment  les  dents  qui  doivent  fe  re- 
nouveller,  ne  font  pas  ordinairement  fitués  fous  les  autres, 
mais  ils  font  derrière  6c  plus  en  dedans  de  la  mâchoire  ;  leur 
ouverture  qui  eft  très-petite  dans  les  premiers  temps ,  fe  con¬ 
tinue  jufqu’au  bord  des  mâchoires. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  premières  dents  ne  tombent , 
parce  qu’elles  font  ébranlées  6c  poufiees  à  diverfes  reprifes 
par  celles  qui  doivent  fortir  ;  car  à  mefure  que  celle  qui  doit 
fe  renouveiler  groffit ,  6c  qu’elle  dilate  fon  alvéole ,  elle  prefie 
6c  reflerre  l’alvéole  de  la  première ,  6c  la  pouffe  6c  la  chafie  : 
c’efl:  peut-être  pour  ce  fujet  que  quand  les  alvéoles  font  trop 
en  dedans  ou  en  dehors,  les  dents  gliflent  devant  ou  der¬ 
rière  les  premières ,  6i  torrent  fortues  ,  parce  que  leur  fortieeffc 
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forcée ,  tant  par  la  réfiflance  que  les  premières  leur  font,  que 

par  leur  mauvaife  fituation. 

Quand  cela  arrive ,  quelquefois  la  première  dent  fe  fou- 
tient  dans  fon  alvéole ,  de  toutes  les  deux  s’entretiennent  de 
fe  nourriffent  pendant  quelque-temps ,  jufqu’à  ce  que  l’alvéole 
de  la  première  étant  tout  à  fait  refferré  par  l’accroiffèment 
de  la  fécondé  ,  elle  efl  forcée  de  tomber.  Néanmoins  cela 
n’arrivera  pas  toujours  ,  à  moins  qu’on  n’ait  le  foin  de  tirer  la 
dent  de  lait  ;  de  l’on  voit  des  gens  à  qui  ces  fortes  de  dents 
fubfîflent  pendant  plufieurs  années. 

Il  n’y  a  ordinairement  que  les  dents  incifives  ou  les  cani¬ 
nes  qui  fortent  tortues.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  molaires, 
parce  qu’étant  plus  larges  de  ayant  plus  d’affiette  que  les  au¬ 
tres  ,  celles  qui  viennent  à  les  pouffer  les  chaffent  par  le  mi¬ 
lieu  ,  ce  qui  fait  qu’elles  fortent  droites. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  le  tour  de  la  mâ¬ 
choire  fe  trouvant  trop  court  de  les  dents  extrêmement  fer¬ 
rées  ,  celles  qu’on  nomme  dents  de  fageffe  percent  l’os  ou  la 
gencive  en  dedans  ou  en  dehors  à  coté  de  la  derniere  dent. 

Quand  les  dents  molaires ,  ainfi  mal  placées  ,  font  arra¬ 
chées  ,  elles  ne  reviennent  jamais  ;  mais  lorfque  c’efl  une  des 
dents  renouvellées  de  qui  doit  toujours  demeurer ,  c’efl  celle 
qui  eft  droite  qu’il  faut  arracher  ;  c’efl  à  quoi  on  doit  extrê¬ 
mement  prendre  garde  ,  de  peur  qu’en  btant  cette  dent  tor¬ 
tue  pour  laiffer  celle  qui  eft  droite ,  l’enfant  ne  foit  privé  de 
celle  qu’il  doit  avoir. 

A  l’occafion  de  ce  renouvellement  des  dents  ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d’examiner  ce  qui  a  donné  lieu  à  Dicmerbroek  d’avan¬ 
cer  que  les  dents  qui ,  en  tombant ,  laifîent  une  partie  de 
leur  racine,  font  les  feules  qui  fe  renouvellent,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé. 

f  .11  efl  bien  vrai  qu’il  y  a  des  dents  qui  tombent  d’elles- 
mêmes ,  fans  aucune  racine  ,  ce  qui  arrive  aux  enfans  qui  ne 
•peuvent  point  fouffrir  qu’on  les  leur  tire ,  de  principalement  à 
ceux  qui  font  valétudinaires  ;  car  comme  les  racines  des  dents 
de  lait  font  toujours  fort  tendres  ,  la  dent  qui  fe  renouvelle 
pouffant  à  diverfes  reprifes  contre  ces  mêmes  racines,  les 
ruine  de  les  ufe  infenfiblement  :  mais  il  faut  remarquer  qu’il 
y  en  a  qui,  en  tombant,  lailfent  quelques  relies  de  racines > 
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comme  les  molaires ,  6c  d’autres  à  qui  il  n’en  demeure  point 
du  tout ,  comme  les  inciftves  :  cependant  il  eft  très-difficile 
de  fçavoir  ce  que  deviennent  ces  ruines  de  la  dent  ;  car  l’al¬ 
véole  ,  où  elles  devroient  être ,  fe  trouve  exactement  fermé 
au  moment  qu’elles  tombent.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
racines  fe  réduifent  peu  à  peu  dans  une  efpece  de  pouffiere 
imperceptible  qui  fe  diffipe  par  l’infenfible  tranfpiration. 

A  l’égard  du  fentiment  de  Diemerbroek ,  il  eft  aifé  d’en  re» 
connoître  l’erreur,  puifqu’on  voit  tous  les  jours  des  dents 
qui  tombent  avec  leurs  racines ,  6c  qui  fe  renouvellent. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  première  formation  des  dents, 
leur  fortie  6c  leur  renouvellement. 

Il  refte  à  fçavoir  comment  elles  fe  nourriftènt,  6c  le  progrès 
de  leur  accroiffement.  Pour  cet  effet  il  faut  commencer  par 
examiner  la  route  des  vaiffeaux  qui  fourniftènt  la  nourriture 
aux  dents,  ôc  dans  quel  endroit  de  la  dent  ils  viennent  fe 
terminer. 

Il  y  a  au  dedans  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  un 
canal  dont  l’entrée  eft  à  la  partie  interne  de  fon  angle  ,  6c 
qui  régné  le  long  du  fond  des  alvéoles  jufqu’au  milieu  du 
menton. 

On  voit  au  dehors  de  la  mâchoire  une  ouverture  à  côté  du 
menton  qui  communique  avec  ce  canal ,  lequel  renferme  un 
paquet  de  vaiffeaux  compofé  d’une  artere  ,  d’une  veine  6c 
d’un  nerf..  L’artere  eft  une  branche  de  la  maxillaire  interne , 
la  veine  fe  décharge  dans  la  jugulaire  interne ,  6c  le  nerf 
vient  de  la  troifleme  branche  de  la  cinquième  paire. 

Ces  trois  vaiftèaux  font  renfermés  dans  une  capfule  com¬ 
mune  qui  eft  un  prolongement  du  périofte. 

L’on  voit  qu’il  fe  détache  de  ces  trois  vaiftèaux  au  droit 
du  fond  de  chaque  alvéole  un  très-grand  nombre  de  rameaux 
qui  vont  tapiffer  le  noyau  qui  remplit  le  creux  des  racines, 
6c  par  leurs  entrelaftèmens  y  font  plufteurs  lacis. 

Il  eft  à  remarquer  qu’une  portion  des  vaiftèaux  renfermés 
dans  ce  canal ,  fort  par  l’ouverture  qui  eft  à  côté  du  menton , 
6c  qu’elle  va  fe  diftribuer  aux  mufcles  6c  aux  tégumens  qui 
le  couvrent. 

Les  vaiftèaux  qui  portent  la  nourriture  aux  dents  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  ne  font  pas  ft  aifés  à  découvrir  :  cepen- 
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dant  il  efb  confiant  que  la  branche  de  la  carotide  externe  qui 
remonte  derrière  l’orbite  ,  fe  partage  en  deux  autres  bran¬ 
ches  ,  dont  l’une  va  s’engager  dans  le  canal  qui  eft  dans  la 
portion  du  fécond  os  de  la  mâchoire  qui  fait  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’orbite  ,  de  l’autre  dans  un  canal  particulier ,  dont 
l’entrée  eft  derrière  la  derniere  dent  molaire  qui  fe  con¬ 
tinue  le  long  du  fond  des  alvéoles  des  autres  dents  molaires. 
C’eft  cette  branche  qui  fournit  des  rameaux  qui  paftent  par 
les  trous  dont  le  fond  de  ces  alvéoles  eft  percé. 

De  la  branche  qui  coule  par  le  canal  de  l’os  principal  de 
la  mâchoire  ,  il  part ,  près  du  trou  nommé  orbitaire  externe , 
un  rameau  qui  defcend  le  long  du  fond  de  l’alvéole  de  la 
dent  canine  de  des  deux  incifives  ,  de  leur  fournit  tous  les 
vaifteaux  deftinés  pour  leur  nourriture. 

Les  nerfs  qui  accompagnent  ces  arteres  ,  viennent  de  la 
fécondé  branche  de  la  cinquième  paire. 

Il  eft  confiant  que  tous  les  vaifteaux  fanguins  qui  fervent 
à.  la  nourriture  des  dents ,  viennent  fe  diftribuer  de  fe  perdre 
dans  une  fubftance  mucilagincufe  qui  remplit  la  cavité  de 
la  dent  ;  je  ne  parle  ici  que  des  dents  qui  fe  font  renouvellées. 

Cela  pofé  ,  confidérons  maintenant  le  tiftli  de  la  partie  de 
la  dent  qui  paroî  t  au  dehors ,  comme  un  aftemblage  de  plu- 
iieurs  tuyaux  qui  communiquent  avec  les  autres  ,  de  qui  s’éten¬ 
dent  irrégulièrement  du  fond  de  la  racine  jufqu’à  la  bafe  de 
la  dent ,  couchés  les  uns  fur  les  autres  ,  de  prefque  perpendi¬ 
culaires  fur  cette  bafe.  Ces  vaifteaux  souvrent  tous  dans  la 
cavité  de  la  racine:  confidérons  encore  que  cette  fubftance 
mucilagincufe  de  caverneufe  fert  de  filtre  de  de  magafin  aux 
fucs  nourriflîers  de  la  dent.  Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  que 
ces  fucs  peuvent  palier  par  toutes  les  embouchures  de  ces 
petits  tuyaux  ,  de  qu’ils  peuvent  les  enfiler  en  tout  fens  ,  de 
les  faire  croître  félon  leurs  dimenfions. 

C’eft  de  cette  maniéré  que  fe  fait  la  nourriture  des  défenfes 
des  éléphans  ,  des  fangliers  ;  de  la  nourriture  des  plumes  dC 
des  cheveux  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  dents. 

Pour  bien  entendre  le  progrès  de  la  nourriture  des  dents  > 
il  ne  faut  qu’examiner  les  changemens  qui  arrivent  aux  creux 
de  leurs  racines. 

Dans  les  premiers  temps  le  canal  de  la  racine  eft  très* 
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large  ;  il  contient  par  conféquent  une  très-grande  portion, 
de  cette  fubftance  mucilagineufe  qui  eft  toute  pleine  de  vaif- 
feaux.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  elle  fournit  une  fi 
grande  quantité  de  fucs  nourriciers  ;  c’eft  pourquoi  la  dent 
Croît  ,  félon  toutes  fes  dimenfions  ,  en  prenant  beaucoup  plus 
de  nourriture  qu’il  ne  s’en  échappe.  C’eft-là ,  pour  ainfi  dire , 
la  jeunellè  de  la  dent ,  qui  dure  depuis  fon  renouvellement 
jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans ,  à  l’exception  des  dernieres  des 
molaires.  Mais  comme  à  mefure  que  la  dent  a  cru ,  que  fa 
racine  s’eft  alongée  ,  de  que  fes  parois  font  devenus  plus  épais, 
le  diamètre  de  fon  canal  a  aufli  diminué  ;  ainfi  la  fubftance 
mucilagineufe  qui  y  étoit  renfermée  ,  fe  trouvant  comprimée, 
diminue  de  fon  volume ,  de  fes  vaifieaux  font  comme  étran¬ 
glés  :  c’eft  pourquoi  la  dent  ne  reçoit  de  nourriture  qu’au- 
tant  qu’il  s’en  difiipe  ;  de  c’eft-là  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’âge  de 
confiftance  de  la  dent ,  qui  dure  depuis  vingt  ans  jufqu’à 
trente-cinq. 

Enfin  la  cavité  de  la  racine  diminue  fi  fort ,  de  les  vaifieaux 
font  fi  prefies  ,  qu’ils  difparoiflent  prefque  tous  ;  c’eft  alors 
qu’il  fe  difiipe  plus  de  parties  par  le  frottement,  qu’il  n’en 
vient  par  la  nourriture  ;  de  c’eft  ce  qu’on  peut  appeller  l’âge 
de  la  décadence  des  dents  ;  de  pour  lors  elles  s’ufent  beau¬ 
coup  ,  de  elles  deviennent  plus  courtes  ,  ainfi  qu’on  le  re¬ 
marque  dans  celles  des  vieillards  qui  fe  font  confervées. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  dents  ,  fçavoir  ,  celles  de  devant  ap¬ 
pelles  incifives ,  parce  qu’elles  font  tranchantes  pour  couper  ; 
celles  de  derrière  appellées  molaires ,  qui  font  plates  de  iné¬ 
gales  pour  broyer  ;  de  celles  du  milieu  appellées  canines  , 
parce  qu’elles  font  pointues  pour  retenir  la  proie. 

Il  y  a  quatre  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  deux  canines  de 
dix  molaires,  qui  font  en  tout  le  nombre  de  trente-deux^ 
Quelquefois  il  n’y  a  que  huit  molaires  de  chaque  coté  ,  de 
cela  fait  en  tout  vingt-huit. 

Cette  ftru&ure  des  dents  de  l’homme  fait  connoître  qu’il 
peut  vivre  de  toutes  fortes  d’alimens. 

Les  incifives  font  taillées  en  bifeau ,  de  font  tranchantes, 
comme  celles  des  animaux  carnafiiers  ,  pour  déchirer  de  cou¬ 
per  les  viandes. 

Les  dents  canines  font  rondes,  plus  épai {Tes  de  plus  folides  que 


56o  MÉMOIRE 

lesineifives,  de  leur  extrémité  eft  taillée  en  pointe.  On  nomme 
communément  les  canines  de  la  mâchoire  d’en  haut  (EU- 
leres ,  parce  qu’on  croit  qu’elles  ont  plus  de  communication 
avec  l’œil  que  les  autres  ;  &  c’elt  pour  cela  qu’on  craint  ex¬ 
trêmement  de  les  faire  arracher  :  mais  fi  l’œil  foufFre  plus  en 
cette  rencontre ,  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  une  liaifon  plus  étroite 
avec  ces  dents  ;  cela  vient  feulement  de  la  difpofition  de 
leurs  racines  ,  qui  étant  plus  longues ,  font  enchâlTées  plus 
avant ,  &  d’une  maniéré  plus  ferme  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut  les  arracher  fans  caufer  des  ébranlemens  de  des  fecouf- 
ies  violentes  qui  font  les  feules  caufes  des  inflammations  de 
des  fluxions  qui  furviennent  à  l’œil  de  aux  autres  parties  de 
la  face. 

La  figure  des  dents  canines  les  rend  très-propres  à  ronger 
de  à  percer  les  corps  durs  ;  c’efl:  pour  cela  qu’on  porte  natu¬ 
rellement  fous  ces  dents  les  os  qu’on  veut  ronger  ,  ou  les 
corps  qu’on  veut  percer  ;  &  en  cela  l’homme  tient  encore 
des  animaux  carnafliers. 

Les  dents  molaires  de  l’homme  font  plates  &:  quarrées  ; 
leurs  bafes  font  garnies  de  petites  pointes  de  de  cavités  qui 
font  reçues  les  unes  dans  les  autres  quand  les  mâchoires  font 
fermées.  La  mâchoire  ayant  fes  appuis  formés  de  têtes  plates  , 
enchâlTées  dans  des  cavités  prefque  rondes  de  fort  larges , 
a  la  liberté  d’aller  de  de  venir  de  droite  à  gauche  ,  en  cela 
l’homme  reflTemble  aux  animaux  qui  vivent  de  grains  de  d’her¬ 
bes.  Cette  articulation  permet  aufli  aux  dents  incifives  de  fe 
rencontrer ,  tantôt  à  la  maniéré  des  tenailles ,  de  tantôt  à  la 
maniéré  des  cifeaux  ;  les  dents  d’en  bas  pouvant  aifément 
couler  fous  celles  d’en  haut ,  de  pouvant  aullî  palier  un  peu 
par  defllis  ;  &:  en  cela  l’homme  relïemble  aux  animaux  qui 
rongent  les  fruits  de  les  racines. 

Les  dents  molaires  font  ordinairement  les  plus  groffes  ,  les 
plus  folides  &;  les  plus  dures ,  parce  qu’elles  agilfent  de  fouf- 
frent  le  plus  ;  la  raifon  de  cela  efl:  qu’on  poulie  ordinairement 
dans  le  rond  de  la  bouche  les  corps  durs  que  l’on  veut  brifer  , 
afin  qu’étant  plus  proches  de  l’articulation  de  la  mâchoire  qui 
efb  l’endroit  qui  leur  fert  d’appui ,  ils  foient  plus  facilement 
brifés. 

On  voit  par-là  que  les  dents  peuvent  être  employées  à 
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brifer  toutes  fortes  d’alimens ,  6c  elles  fervent  encore  à  bien 
articuler  les  mots ,  6c  à  la  décoration  de  la  bouche. 

En  effet  ceux  qui  font  édentés  ,  avalent  les  morceaux  à 
demi-mâchés  ,  6c  les  rendent  à  demi-digérés.  Ils  ont  d'ailleurs 
beaucoup  de  peine  à  articuler  6c  à  prononcer  de  certains  mots  ; 
6c  enfin  c’eft  quelque  chofe  de  fort  défagréable  qu’une  bouche 
ou  qui  a  perdu  une  partie  de  fes  dents  ,  furtout  celles  de 
devant ,  ou  qui  les  a  gâtées. 

Il  y  a  deux  fortes  de  parties  à  examiner  dans  la  dent ,  fça- 
voir  ,  celle  qui  eft  emboîtée ,  c’eft-à-dire  fa  racine  ,  6c  celle 
qui  paroît  au  dehors,  c’eft-à-dire  le  corps  de  la  dent.  Com¬ 
mençons  par  fon  emboîtement. 

Les  dents  font  enchâffées  dans  les  creux  des  os  des  mâ¬ 
choires  d’une  maniéré  qui ,  toute  fimple  quelle  eft  ,  ne  laifle 
pas  de  renfermer  beaucoup  d’artifice  ;  6c  pour  en  donner  une 
idée  ,  il  y  faut  confidérer  cinq  chofes  ;  i°  la  figure  de  l’al¬ 
véole  ou  de  la  boîte  dans  laquelle  la  racine  de  la  dent  eft 
enchâffée  ;  2°  la  propriété  qu’il  a  de  fe  rétrécir;  30  la  figure 
des  racines  des  dents  ;  40  la  longueur  de  ces  mêmes  racines; 
5°  l’application  de  la  gencive  à  la  racine  de  la  dent. 

Les  alvéoles  font  des  canaux  en  forme  de  mortaifes  creu- 
fés  dans  les  mâchoires ,  6c  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
cloifons  ;  leur  figure  eft  différente  fuivant  les  différens  âges. 

Dans  le  fœtus  les  alvéoles  ne  font  encore  qu’ébauchés  , 
n’ayant  prefque  pas  de  profondeur.  Il  n’y  en  a  que  douze 
dans  chaque  mâchoire  ;  les  parois  dont  ils  font  formés  6c  les 
cloifons  qui  les  féparent,  font  très-minces  ;  il  paroît  au  dehors 
de  la  mâchoire  autant  de  boffes  qu’il  y  a  d’alvéoles  :  l’entrée 
des  alvéoles  eft  fermée  par  la  gencive  ,  6c  ils  demeurent  en 
cet  état  julqu’à  Tâge  de  fix  ou  fept  mois  ,  ce  qui  eft  d’un  grand 
ufage  pour  que  l’enfant  ne  bleffe  pas  le  tetton  de  fa  nourrice  ; 
outre  que  dans  les  premiers  temps  les  dents  feroient  tout  à  fait 
inutiles ,  les  levains  de  la  nourriture  étant  trop  foibles  pour 
digérer  les  alimens.  Enfin  tous  les  germes  des  dents  font  ren¬ 
fermés  dans  ces  alvéoles  naiflants. 

De  même  que  les  dents  croiftent ,  les  racines  s’alongent 
6c  groffiffent  aulîi ,  6c  par  conféquent  les  canaux  ou  alvéolés 
qui  les  renferment  ;  ce  qui  y  produit  des  changemens  très- 
confidérables.  i°  Leur  nombre  s’augmente,  car  il  y  en  a  feize 
Tome  /.  B  b  b  b 
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à  chaque  mâchoire  ;  20  ils  ont  beaucoup  plus  de  profondeur  ; 
30  leurs  parois  font  plus  dures  6c  plus  épaiffes.  Le  calibre 
du  canal  eft  proportionné  au  volume  de  la  racine  de  la  dent , 
6c  les  alvéoles  des  molaires  font  garnis  d’une  matière  fpon- 
gieufe  en  forme  de  diploé  qui  fépare  les  crocs  de  leur  racine. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  obferver  ici  que  dans  la  plu¬ 
part  des  vieillards  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  ans ,  pour 
l’ordinaire  les  alvéoles  font  fi  exa&ement  fermés  6c  fi  dimi¬ 
nués  ,  qu’il  n’en  paroît  plus  aucune  trace. 

Pour  expliquer  de  quelle  maniéré  fe  fait  ce  changement ,  il 
faut  confidérer  que  dans  les  jeunes  gens,  lorfqu’on  leur  ar¬ 
rache  une  dent ,  l’alvéole  qui  la  contient  ,  ne  fe  ferme  que 
parce  que  les  dents  qui  font  fort  ferrées  6c  qui  anticipent 
les  unes  fur  les  autres  ,  trouvent  par-là  le  moyen  de  fe  mettre 
peu  à  peu  en  liberté  ,  enforte  qu’elles  fe  trouvent  placées  pré- 
cifément  les  unes  à  coté  des  autres  en  rempliffant  l’alvéole 
de  la  dent  arrachée  ,  dont  les  parois  ne  leur  réfiftent  point 
à  caufe  de  la  mollelTe  des  fibres  où  eft  encore  l’os  de  la  mâ¬ 
choire.  Mais  lorfqu’on  arrache  des  dents ,  ou  quelles  tom¬ 
bent  aux  adultes  ,  l’efpace  de  la  dent  arrachée  fubfifte  tou¬ 
jours  ,  parce  que  l’os  de  la  mâchoire  étant  devenu  fort 
dur  ,  les  parois  de  fes  alvéoles  ne  prêtent  plus  :  cependant  les 
deux  bords  de  l’alvéole  fe  rapprochent ,  6c  fon  entrée  fe  ferme; 
ce  qui  arrive  par  l’effort  de  la  gencive  qui  les  preffe  à  fon  or¬ 
dinaire  ,  6c  qui  ne  rencontrant  plus  la  dent  qui  les  tenoit 
écartés  ,  les  rapproche  peu  à  peu  ,  à  quoi  contribue  encore 
le  propre  reffort  des  fibres  de  l’alvéole ,  lefquelles  ceffent  pa¬ 
reillement  d’être  tendues  par  le  corps  de  la  dent. 

Dans  ceux  qui  font  fort  vieux  ,  6c  à  qui  toutes  les  dents 
font  tombées,  les  alvéoles  ainfi  fermés,  font  entièrement  ef¬ 


facés  êc  revêtus  d’une  gencive  très-dure  6c  très-calleufe  ;  ce 
qui  fait  que  la  bafe  de  îa  mâchoire  inférieure  n’a  prefque  pas 
de  volume ,  6c  que  la  fupérieure  fe  trouve  ufée  ,  pour  ainfi 
dire  ,  jufqu’auprès  des  narines  ;  d’où  il  arrive  que  le  menton 
fait  une  avance  au  delà  de  la  levre  d’en  haut ,  êc  que  le  bout 
de  la  mâchoire  inférieure  ne  peut  plus  rencontrer  ,  en  fe  fer¬ 
mant  ,  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  lui  répond. 
Ces  gens-là  ne  peuvent  donc  plus  mâcher  les  alimens  qu’en 
les  broyant  dans  le  fond  des  mâchoires ,  6c  en  les  remuant 
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à  droite  6c  à  gauche.  Or  ce  changement  des  alvéoles  dépend 
non  feulement  du  reflort  de  la  gencive ,  6c  de  celui  de  l’al¬ 
véole  même ,  mais  encore  du  frottement  des  mâchoires  l’une 
contre  l’autre  ;  car  les  parois  de  l’alvéole  étant  preflees  par 
ce  moyen  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut ,  6c  même  la- 
téralement ,  elles  s’approchent  peu  à  peu  les  unes  contre  les 
autres  ,  elles  s’enfoncent ,  pour  ainfi  dire  ,  au  dedans  de  l’al¬ 
véole  ,  6c  font  comme  écrafées;  ce  qui  diminue  néceflaire- 
ment  de  la  hauteur  de  l’alvéole ,  6c  le  fait  peu  à  peu  difpa- 
roître. 

Dans  quelques-uns  de  ces  vieillards  les  deux  bords  des  al¬ 
véoles  ainh  fermés  font  une  furface  plate  ,  6c  dans  les  autres 
ils  forment  par  leur  union  comme  une  crête  tranchante  , 
très-propre  à  couper  les  alimens  ;  6c  ce  font  ces  vieillards 
qui  rongent  avec  autant  de  plaihr  6c  de  facilité  une  croûte 
que  des  jeunes  gens. 

La  propriété  qu’a  cette  boîte  ou  alvéole  ,  de  fe  rétrécir , 
confifte  en  ce  que  les  fibres  dont  fes  parois  font  compofées  , 
s’enflant  6c  fe  groflîflant  par  la  bonne  nourriture  qu’elles  re¬ 
çoivent,  diminuent  par  ce  moyen  du  calibre  de  fon  canal  , 
ce  qui  fait  qu’elle  embraflTe  d’autant  plus  étroitement  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  ;  c’eft  par-là  qu’on  expliquera  comment  ayant 
été  chancelantes  pendant  pluheurs  jours  ,  dans  certaines 
maladies,  elles  fe  rafFermiflent  à  mefure  qu’on  reprend  des 
forces.  Voici  un  fait  qui  prouve  cette  propriété  de  l’alvéole. 

Une  dent  fraîchement  tirée  6c  remife  promptement  dans 
l’alvéole  de  celle  qui  efl:  nouvellement  arrachée  ,  peut  de¬ 
meurer  long-temps  en  cet  état ,  principalement  fi  elle  efl:  bien 
proportionnée  au  calibre  de  l’alvéole  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
qu’il  a  une  vertu  de  reflort  qui  le  difpofe  à  embrafler  etroi- 
tement  la  racine  de  cette  dent  ;  car  il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen  par  où  elle  puifle  s’y  renfermer  ,  pufiqu’elle  ne  peut 
y  prendre  une  nouvelle  vie,  6c  qu’elle  n’a  aucun  commerce 
avec  les  vaifleaux. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  figure  des  racines  des  dents  ,  il  faut 
remarquer  que  celles  des  dents  incifives  6c  des  canines  font 
plates  par  les  cotés,  6c  pofées  les  unes  contre  les  autres  par 
cette  furface ,  de  maniéré  que  le  côté  le  plus  étroit ,  qui  efl: 
aufli  le  plus  épais ,  regarde  le  dehors  de  la  mâchoire  ;  ce  qui 
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leur  donne  fous  un  affez  petit  volume  une  fermeté  fort  con- 
fidérable ,  par  la  même  raifon  qu’un  ais  pofé  de  champ  eft 
plus  difficile  à  rompre ,  que  s’il  étoit  pofé  de  plat.  Il  eft  vrai 
que  cette  fituation  eft  avantageufe  pour  réfifter  aux  efforts 
que  font  les  dents  ,  lorfqu’en  déchirant ,  elles  font  tirées  en 
dehors  ;  elle  eft  défavantageufe ,  lorfqu’elles  font  des  efforts 
en  fecouant  &  en  arrachant  de  côté  :  mais  la  nature  y  a 
pourvu  ,  en  tenant  les  dents  tellement  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  ,  quelles  fe  foutiennent  mutuellement  ôc  fe  main¬ 
tiennent  dans  leurs  alvéoles. 

Pour  ce  qui  eft  des  dents  molaires  ,  les  deux  premières  de 
l’une  ôe  de  l’autre  mâchoire  n’ont  qu’une  fimple  racine  ;  les 
dernieres  de  la  mâchoire  d’en  haut  ont  ordinairement  trois 
crocs  ,  dont  il  y  en  a  deux  en  dehors  qui  font  pofésde  champ  y 
Sc  celles  de  la  mâchoire  d’en  bas  en  ont  deux  feulement. 

Quelquefois  deux  de  ces  crocs  fe  rencontrent  ôc  s’uniffent 
par  la  pointe ,  ce  qui  fait  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  tirer 
cette  dent  fans  rompre  le  diploé  de  la  mâchoire  qu’ils  em^ 
braffent. 

Ces  crocs  font  ordinairement  difpofés  de  telle  maniéré , 
qu’ils  vont  en  s’écartant  les  uns  des  autres  pour  former  une 
bafe  plus  large.  Ils  font  emboîtés  chacun  dans  un  creux  de 
l’alvéole ,  ôc  féparés  par  une  cloifon  faite  d’une  matière  fpom- 
gieufe  en  forme  de  diploé  ,  fur  laquelle  la  dent  porte. 

Il  eft  à  propos  de  vous  faire  remarquer  que  les  deux  pre¬ 
mières  molaires  de  la  mâchoire  d’en  bas  qui  doivent  fe  re- 
nouveller ,  ont  deux  racines  ,  &  que  celles  qui  font  renou- 
vellées  ,  n’en  ont  qu’une  ;  que  celles  de  la  mâchoire  d’en  haut 
en  ont  trois ,  ôc  que  les  renouvellées  n’en  ont  qu’une. 

Les  crocs  de  ces  racines  étant  obliques  ,  ils  forment  une 
bafe  plus  large,  qui  par  conféquent  trouve  plus  de  matière 
qui  s’oppofe  à  leur  enfoncement;  d’oü  il  arrive  que  le  fond 
de  l’alvéole  ,  où  la  dent  eft  enchâffée  ,  recevant  l’effort  en 
plus  d’endroits ,  en  eft  moins  violemment  offenfé  ,  puifque 
le  même  effort  fe  fait  fentir  dans  une  plus  grande  étendue  qu’il 
ne  feroit ,  fi  la  bafe  de  ces  crocs  étoit  plus  étroite. 

La  matière  fpongieufe  qui  fe  trouve  entre  les  crocs  de  la  ra¬ 
cine  de  la  dent ,  fert  à  les  tenir  enchâffées  d’une  maniéré  plus 
ferme ,  à  empêcher  qu’elles  ne  fe  rompent ,  ôc  que  la  mem- 
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brane  fenfible  dont  l’alvéole  eft  revêtu  ,  ne  foit  trop  ébranlée  ; 
car  cette  matière  fpongieufe  cédant  aux  coups  que  les  dents 
reçoivent  en  certaines  rencontres ,  6c  particuliérement  lors¬ 
que  quelques  petites  pierres  fe  trouvent  mêlées  avec  les  ali- 
mens  que  l’on  mâche  ,  elle  en  amortit  la  violence  ,  &,  dimi¬ 
nue  la  douleur  caufée  par  le  coup. 

Enfin  fi  l’on  fait  attention  que  les  dents  incifives  ,  quand 
elles  fe  rencontrent  ,  frappent  à  plomb  &c  perpendiculaire¬ 
ment  les  unes  contre  les  autres  ,  on  verra  pourquoi  la  nature 
a  planté  leurs  racines  perpendiculairement  dans  leurs  alvéoles, 
c’eft-à-dire  juftement  fuivant  la  ligne  de  leur  preflîon  ,  ce  qui 
contribue  à  les  affermir  dans  leurs  alvéoles.  Cela  eft  fi  vrai 
que,  lorfqu’une  dent  de  la  mâchoire  inférieure,  par  exem¬ 
ple  ,  eft  arrachée  ,  celle  d’en  haut  qui  lui  répond  ,  defcend 
dans  l’ouverture  de  celle  qui  a  été  tirée  ;  car  l’alvéole  qui 
l’embraffe ,  la  repoufle  peu  à  peu  Se  la  fait  defcendre  :  pour 
s’en  affurer  ,  il  n’y  a  qu’à  examiner  l’endroit  de  la  dent  qui 
eft  recouvert  de  la  gencive,  on  verra  qu’elle  en  eft  dépouil¬ 
lée  à  proportion  de  ce  qu’elle  eft  defcendue  ;  Sc  fi  on  déchaufte 
la  racine  de  la  dent,  on  reconnoîtra  qu’elle  eft  moins  enfoncée 
dans  fon  alvéole  qu’elle  ne  doit  être  ;  ce  qui  fe  reconnoît 
encore  mieux  après  la  mort  de  ces  gens-là. 

Quand  les  molaires  agifTent ,  elles  fe  preflent  non  feule¬ 
ment  perpendiculairement ,  mais  le  plus  fouvent  horizonta¬ 
lement  ;  c’eft  pour  cela  que  leurs  racines  ont  plufieurs  crocs 
qui  s’écartent  de  tous  cotés  ;  ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  réfif- 
ter  en  tout  fens. 

A  l’égard  de  la  longueur  de  la  racine  de  la  dent ,  elle  eft 
environ  deux  fois  plus  longue  que  fa  partie  extérieure. 

L’alvéole  ferre  la  racine  de  la  dent  dans  toute  fa  longueur, 
mais  principalement  par  en  haut  ,  c’eft-à-dire  à  l’entrée  de 
l’alvéole,  qu’on  peut  regarder  comme  l’appui  de  la  dent  dans 
les  efforts  qu’elle  fait ,  lorfque  les  animaux  s’en  fervent  pour 
déchirer  ;  car  ces  efforts  fe  font  à  l’extrémité  extérieure  de 
la  dent ,  qui  eft  comme  l’extrémité  du  petit  bras  d’un  levier  , 
Se  l’autre  extrémité  qui  eft  le  bout  de  la  racine  ,  eft  comme 
le  long  bras  de  ce  levier  ,  qui  n’a  pas  befoin  d’être  arrêté 
par  une  fi  grande  puiffance  pour  réfifter  aux  eftorts  qui  fe 
font  à  l’extrémité  du  petit  bras». 
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Ce  qu’on  vient  de  dire  des  dents  incifîves  6c  canines ,  fe 
peut  appliquer  aux  molaires  ,  quand  elles  font  remuées  à 
droite  6c  à  gauche  dans  le  broyement  des  alimens  ,  6c  quelles 
le  frottent  les  unes  contre  les  autres  ;  car  pour  lors  on  peut 
auffi  les  regarder  comme  des  leviers  dont  le  grand  bras  eft 
enchâffé. 

Pour  confirmer  Tubage  qu’on  vient  d’attribuer  à  la  longueur 
des  racines  des  dents ,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  celles 
des  animaux  qui  vivent  d’écorces  d’arbres  ,  de  fruits  6c  de 
noyaux.  Ils  doivent  avoir  des  dents  d’une  grande  force,  6c 
en  effet  dans  le  porc-épic  la  racine  des  dents  incifives  eft 
longue  de  trois  pouces  ,  6c  le  corps  de  la  dent  n’a  que  cinq 
lignes  de  long ,  6c  cette  racine  eft  courbée  fuivant  la  cour¬ 
bure  de  la  mâchoire ,  6c  s’étend  dans  toute  fa  longueur. 

Pour  bien  entendre  la  raifon  de  cette  configuration  ,  il 
faut  remarquer  que  ces  animaux  coupent  avec  leurs  dents  , 
non  pas  en  les  ferrant  doucement  les  unes  contre  les  autres, 
mais  en  frappant  par  plufieurs  petits  coups  réitérés  6c  fort 
fréquens.  Comme  la  force  du  levier  eft  fort  diminuée  vers 
l’extrémité  de  la  mâchoire  ,  6c  que  l’effort  qui  s’y  feroit  pour 
ferrer  ,  feroit  très-petit ,  ces  animaux  ,  pour  augmenter  le 
mouvement  qui  eft  néceffaire  pour  l’incinon ,  y  ajoutent  la 
force  de  la  percufïion.  Ils  frappent  donc  à  petits  coups  de 
dents  les  corps  qu’ils  veulent  brifer.  Mais  comme  ces  coups 
agiroient  autant  contre  leurs  mâchoires  que  contre  les  corps 
qu’ils  ont  à  couper  6c  à  brifer  ,  la  nature  a  fait  la  racine  de 
leurs  dents  fix  fois  plus  longue  que  la  dent  même ,  6c  a  courbé 
cette  longueur ,  afin  que  l’effort  que  la  dent  foutient ,  fe  par¬ 
tageant  dans  toute  cette  longue  courbure  ,  chaque  partie  en 
fouffrît  moins  ,  6c  que  par  conféquent  la  membrane  inté¬ 
rieure  s’en  trouvât  moins  ébranlée.  Cette  courbure  fait  auffi 
qu’une  plus  grande  longueur  eft  enchâffée  dans  les  mâchoires, 
quoique  très-courtes  ,  afin  que  les  alvéoles  les  embraffent  6c 
les  affermiffent  dans  un  plus  grand  nombre  de  parties. 

Examinons  comment  l’emboîtement  des  dents  eft  affermi 
par  les  gencives. 

L’on  fçait  que  la  gencive  eft  faite  par  un  prolongement 
de  la  tunique  intérieure  de  la  bouche ,  dont  elle  n’eft  diffé¬ 
rente  que  parce  qu’elle  eft  plus  épaiffe ,  6c  d’une  couleur  plus 

vermeille. 
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Au  bord  de  l’alvéole  elle  s’unit  fi  étroitement  au  période 
qu’il  eft  impoffible  de  l’en  féparer  fans  entamer  fon  tiffu  ; 
pour  la  bien  connoître  il  faut  la  confidérer  ,  ou  par  rapport 
à  la  partie  extérieure  de  la  dent ,  ou  par  rapport  à  fa  racine. 

Par  rapport  à  la  dent ,  on  remarque  quelle  fe  joint  à  fa 
naiflànce  ,  ôc  qu’elle  l’cmbraffe  circulairement  ,  en  s’enga¬ 
geant  dans  tous  les  intervalles  que  les  dents  lailfent  entr’elles, 
ôc  pour  cet  effet  elle  eft  découpée  en  dehors  8c  en  dedans  en 
autant  d’appendices  angulaires  qu’il  y  a  d’intervalles. 

Cette  adhérence  de  la  gencive  à  la  dent  ne  fe  continue  pas 
jufqu’a  la  naiflànce  de  l’émail,  mais  elle  finit  un  peu  au  def- 
fus  ,  6c  là  elle  fait  une  petite  bordure  d’un  rouge  très-vermeil, 
&  d’un  tiffu  particulier ,  qui  ,  diminuant  infenfîblement  de 
fon  épaiffeur  ,  fe  termine  à  la  naiffance  de  l’émail  ,  6c  cette 
petite  bordure  eft  fimplement  collée  fur  la  dent. 

Les  gencives  tiennent  fi  fortement  aux  dents  ,  que  lorf- 
qu’on  veut  en  arracher  quelqu’une ,  il  faut  la  déchaulfer ,  c’eft- 
à-dire  ,  féparer  la  gencive  qui  y  eft  attachée  ,  de  peur  de  la 
déchirer  ,  6c  d’en  emporter  une  partie  avec  la  dent. 

Quand  on  examine  avec  attention  l’adhérence  de  la  gen¬ 
cive  avec  la  dent ,  on  voit  qu’elle  y  eft  attachée  par  une  in¬ 
finité  de  filets ,  de  même  que  les  tendons  font  attachés  aux 
autres  os  ,  6c  c’eft  pour  cela  que  cette  partie  de  la  dent  eft 
un  peu  raboteufe  pour  rendre  cette  infertion  plus  ferme. 

Quoique  cette  adhérence  de  la  gencive  avec  la  dent  foit 
principalement  deftinée  pour  la  fermeté  de  fon  aflemblage  , 
il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  qu’elle  peut  auffi  rendre  quel- 
qu’autre  office  à  la  dent  :  car  l’expérience  nous  apprend  que 
la  dent  paroît  fe  bien  porter  ,  tant  que  la  gencive  eft  en  bon 
état  ,  8c  qu’elle  dépérit ,  quand  elle  eft  malade  ;  qu’une  gen¬ 
cive  engorgée  de  mauvais  fang ,  n’eft  prefque  pas  adhérente 
à  la  dent ,  mais  fitôt  qu’il  eft  évacué ,  elle  fe  racroche  comme 
auparavant  ;  que  cette  partie  de  dent  ,  quand  elle  eft  nou¬ 
vellement  arrachée ,  eft  imbibée  d’une  efpece  de  rofée. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage ,  ces  réflexions  me  meneroient 
trop  loin. 

Je  paffe  à  l’adhérence  de  la  gencive  avec  l’alvéole.  Pour  la 
bien  connoître  ,  il  faut ,  i°  confidérer  que  le  dedans  des  al¬ 
véoles  eft  fort  raboteux ,  mais  il  l’eft  furtout  à  leur  naiftance. 
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2°.  Que  la  gencive  s’unit  étroitement  au  périofte  au  bord 
de  chaque  alvéole. 

3°.  Que  le  périofte  en  fe  redoublant  au  bord  de  l’alvéole , 
s’engage  dans  fa  cavité  ,  en  fe  collant  très-étroitement  à  la 
racine  de  la  dent  6c  à  l’alvéole. 

Quand  on  fépare  la  racine  de  la  dent  de  l’alvéole ,  on  rompt 
plu  heurs  cordages  tendineux  qui  vont  de  la  racine  de  la  dent 
à  l’alvéole  ,  &  on  voit  toute  la  racine  de  la  dent  comme  hé- 
riflee  de  plufïeurs  éminences  en  forme  de  mamelons  qui  fe 
font  féparés  des  creux  de  l’alvéole  où  elles  étoient  implantées. 

Comme  la  gencive  a  une  confiftance  molle  6c  fpongieufe  , 
elle  défend  l’extrémité  de  l’alvéole  qui  eft  fort  tendre,  du  frot¬ 
tement  des  parties  dures  des  alimens ,  outre  quelle  épargne 
aux  dents  la  plupart  des  coups  6c  des  ébranlemens  qu’elles 
recevroient  ,  lorfqu’elles  arrachent  ou  qu’elles  brifent  les 
corps  durs.  C’eft  pourquoi ,  quand  la  gencive  perd  fa  mol- 
lefle ,  6e  qu’elle  eft  fortement  tendue  par  quelqu’inflamma- 
tion  ,  le  moindre  ébranlement  de  la  dent  fe  fait  fentir  à 
cette  membrane  ,  6c  devient  très-douloureux. 

Les  fibres  des  gencives  ont  une  vertu  de  reflort  ;  ainfi  elles 
font  toujours  tendues  contre  leur  inclination  naturelle  par 
la  dilatation  que  fait  à  l’alvéole  le  corps  de  la  dent  ;  c’eft 
pourquoi  elles  font  continuellement  effort  pour  l’embraffer. 

Enfin  cette  exadte  application  de  la  gencive  eft  aufli  très- 
utile  pour  empêcher  l’entrée  de  l’air  6 c  des  parties  les  plus 
fubtiles  des  fels  des  alimens  ,  qui  ne  manqueroient  pas  d’agir 
fur  la  membrane  fenfible  dont  l’alvéole  eft  revêtu ,  6c  d’ufer 
peu  à  peu  la  partie  de  la  dent  qui  eft  déchauffée  6c  fa  ra¬ 
cine  ,  6c  même  l’alvéole. 

Pour  ce  qui  regarde  la  partie  de  la  dent  qui  paroîc  en  dehors, 
çlle  eft  compofée  de  deux  fubftances.  L’extérieure  eft  fi  dure 
êc  fi  compacte ,  qu’à  peine  le  burin  y  peut  mordre  ;  elle  eft 
fort  blanche  6c  fort  polie,  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  l’émail 
de  la  dent ,  qui  fait  une  couche  qui  a  plus  ou  moins  d’épaff 
feur,  félon  l’âge  6c  le  volume  de  la  dent. 

La  fubftance  intérieure  de  la  dent ,  qui  fait  fa  principale 
partie  ,  eft  beaucoup  plus  tendre ,  d’une  couleur  jaunâtre  6c 
femblabîe  à  celle  de  la  racine. 

L’émail  de  la  dent  eft  formé  avant  fa  fortie  ,  mais  il  s’aug¬ 
mente 
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mente  8c  fe  fortifie  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  qui  efi:  le  ternie 
de  fa  perfeéfcion  ,  après  lequel  il  commence  à  s’ufer  par  le 
frottement. 

Cet  émail  efi:  fi  artiftement  appliqué  à  la  dent  ,  qu’il  efi- 
plus  épais  aux  endroits  qui  fouffrent  le  plus  ;  par  exemple , 
-comme  les  petites  pointes  dont  la  tablette  des  dents  molaires 
èft  garnie  ,  (ont  expofées  à  un  grand  frottement,  l’émail  y  efi: 
aufii  plus  épais,  8c  l’on  voit  qu’il  diminue  à  mefure  qu’on  ap¬ 
proche  de  la  nailTance  des  dents. 

Quoique  l’émail  foit  déjà  formé  dans  l’alvéole ,  il  efi:  vrai 
de  dire  que  l’attouchement  de  l’air  8c  le  frottement  des  ali- 
-mens  contribue  beaucoup  à  fa  dureté. 

Quand  quelque  portion  d’une  dent  efi:  dépouillée  de  fon 
émail ,  elle  efi:  très-aifémcnt  pénétrée  par  les  liqueurs  chaudes 
ou  froides ,  ou  par  les  parties  falines  des  alimens  ,  qui  par 
conféquent  font  imprefiîon  fur  le  nerf  de  la  dent ,  ce  qui  la 
rend  très-douloureufe.  Voilà  quelle  efi:  la  nature  des  deux 
fubftances  qui  compofent  la  dent. 

On  dit  qu’il  en  efi:  des  dents  comme  des  ongles ,  c’eft-à- 
dire  que  comme  elles  s’ufent  continuellement ,  elles  fe  ré¬ 
parent  de  même,  8c  croifient  pendant  toute  la  vie  de  l’ani¬ 
mal  ;  ce  qui  fe  reconnoît  quand  on  a  perdu  une  dent ,  car 
celle  qui  lui  répond  ,  n’étant  point  ufée  par  aucun  frottement, 
elle  croît  de  telle  maniéré  qu’elle  s’engage  dans  le  trou  de 
celle  qui  efi:  tombée  ;  mais  fi  on  avoit  bien  examiné  ce  fait , 
on  auroit  vu  que  la  dent  ne  defcend  pas  dans  l’ouverture  de 
celle  qui  a  été  arrachée  ,  parce  quelle  croît  8c  s’augmente  , 
mais  feulement  parce  qu’elle  fort  peu  à  peu  de  fon  alvéole  ; 
car  elle  n’efl:  plus  frappée  8c  foutenue  par  celle  qui  lui  répon- 
doit ,  outre  que  l’alvéole  ,  par  fa  vertu  de  refibrt ,  la  réponde 
hors  de  fon  canal ,  8c  la  fait  defcendre. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  V'égêtation  des  Cornes, 

Les  Anciens  s’étoient  imaginés,  après  Atiflote 3  que  la  ma¬ 
tière  des  cornes  étoit  la  même  que  celle  des  dents  ,  &  que 
Tome  I,  C  c  c  c 
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c’étoit  pour  ce  fujet  que  les  animaux  qui  ruminent  6c  qui 
n’ont  point  de  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fuperieure  , 
avoient  tous  des  cornes  ;  mais  Pline  les  réfute  folidement , 
quand  il  remarque  que  les  biches  qui  n’ont  point  de  dents  à  la 
mâchoire  lupérieure ,  n’ont  pas  auffi  de  cornes.  Deuxième¬ 
ment  ,  quelle  apparence  que  fi  peu  de  matière  qui  efb  em¬ 
ployée  pour  les  dents  qui  manquent  à  ces  animaux  ,  pût  don¬ 
ner  formation  à  ces  parties  folides ,  6c  les  faire  croître ,  comme 
on  le  voit  dans  différens  animaux  qui  en  font  pourvus. 

Les  cornes  font  ordinairement  attachées  à  l’os  du  front  ; 
le  Rhinocéros  en  a  une  fur  le  mufeau  ;  le  poifîbn  appelle 
xiphias  ,  6c  l’efpcce  de  raye  appellée  Sdbula  6c  quelques  au¬ 
tres  ,  les  tortues,  en  ont  une  au  bout  de  la  queue. 

Leur  figure  eft  très-différente;  dans  les  bœufs  elles  font 
pour  l’ordinaire  rondes  6c  diverfement  contournées  ,  c’eft-à- 
dire  tantôt  en  dehors  6c  tantôt  en  dedans. 

Dans  les  moutons  6c  dans  les  chevres  elles  font  à  angles 
6c  à  pans  ,  excepté  dans  la  gazelle. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  formation  ,  les  os  du  crâne 
font  encore  cartilagineux  à  l’endroit  où  les  cornes  viennent, 
6c  infenfîblement  ils  deviennent  ofTèux. 

Deuxièmement ,  vers  les  derniers  mois ,  la  table  extérieure 
commence  à  s’enfler  ,  6c  à  s’élever  à  chaque  côté  de  la  partie 
fupérieure  de  l’os  coronal ,  d’où  vient  qu’il  s’y  forme  une  pe¬ 
tite  tumeur  ou  apophife  d’une  figure  conique  ,  couverte  du 
péricrâne  6c  de  la  peau  qui  eft  dépouillée  de  poil. 

Troifîemement  ,  quelque  temps  après  la  naiflance  ,  cette 
apophÿfe  grofîit  encore  davantage ,  6c  infenfiblement  fa  bafe 
devient  Creufe,.  ôC  fe  garnit  de  plufieurs  fibres  offeufes  qui 
s’entrelaffent  les  unes  dans  les  autres ,  le  refte  de  l’apophyfe 
eft  tout  fpongieux.  *'  -  '  •  : 

Quatrièmement  enfin,  l’apophyfe  grofîit  6c  croît  de  plus 
en  plus  ,  6c  dans  les  fuites  où  elle  n’eft  point  toute  fpongieufe, 
elle  devient  creufe  ,  6c  fa  cavité  eft  entre-coupée  par  plufieurs 
lames  oflèufes  qui  ,  s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres  , 
forment  des  cellules  de  différente  figure  ;  toute  cette  cavité 
avec  ces  cellules  eft  revêtue  d’une  membrane  parfemée  d’une 
infinité  de  vaiffeaux  qui  fè  diftribueiit  dans  toute  la  fubftance 
de  l’os ,  lequel  fe  nourrit  auffi  par  le  dehors  par  le  moyeu 
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des  vaifieaux  qu’il  reçoit  de  la  peau  dont  il  eft  recouvert. 
Le  bout  de  l’apophyfe  demeure  toujours  fpongieux  ,  6c  eft 
toujours  fort  tendre  6c  fort  rouge  ,  à  raifon  d’un  très-grand 
nombre  de  vaifieaux  dont  il  eft  parfemé, 

Voici  quel  eft  le  progrès  de  la  nature  dans  la  produètion 
des  cornes;  premièrement,  la  peau  s’étend  6c  couvre  cette 
apophyfe ,  de  même  que  le  péricrâne  qui  s’infinue  entre  la  peau 
6c  rapophyfe  ;  un  mois  après  (  ou  environ  )  la  naiflance  du  • 
veau  ,  les  mamelons  de  la  peau  ,  le  corps  réticulaire  6c  l’épi¬ 
derme  qui  les  renferme  ,  s’alongent  6c  s’inclinent  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine  ,  6c  en  s’unif- 
fant  étroitement  ils  forment  la  première  couche  de  la  corne 
qui  a  la  figure  d’un  cône ,  dont  la  furface  eft  polie  6c  de 
couleur  noire. 

Deuxièmement ,  la  peau  continue  à  s’étendre  6c  à  s’alon- 
ger  par  le  moyen  de  l’apophyfe  qui  la  pouffe ,  6c  qui  croît 
de  jour  en  jour;  5c  l’on  obferve  qu’il  fort  de  cette  peau,  qui 
eft  fort  épaiiïe  vers  la  bafe  du  cône  ,  divers  étages  de  ma¬ 
melons  ,  qui  dès  leur  origine  fe  couchent  6c  s’inclinent  en 
s’alongeant  vers  la  pointe  de  la  corne  ,  6c  qui  s’unifiant  étroi¬ 
tement  au  corps  réticulaire  qui  les  renfeme ,  par  une  férofité 
faline  qui  découle  de  ces  mamelons  ,  font ,  pour  ainfi  dire  , 
comme  autant  de  cornes  concaves  enchâffées  les  unes  dans 
les  autres ,  qui  par  leur  affemblage  6c  par  leur  union  compo- 
fent  le  corps  folide  de  la  corne  ;  6c  l’on  remarque  que  ces 
différens  étages  de  mamelons  fe  couvrent  les  uns  les  autres, 
comme  plufieurs  cornets  de  papier  de  différente  hauteur,  dont 
les  plus  petits  feroient  enchâffés  par  ordre  dans  les  plus  , 
grands.  -  •  : 

Tout  cela  fe  voit  clairement  dans  une  corné  qu’on  a  fendue 
félon  fa  longueur. 

Premièrement ,  011  voit  le  dedans  de  l’os. 

Ên  deuxieme  lieu  ,  fi  l’on  détache  la  corne  de  l’os  qu’elle 
couvre  ,  on  voit  fur  la  furface  extérieure  de  la  peau  qui  eft 
entre  la  corne  6 c  l’os,  les  racines  d’une  infinité  de  mame¬ 
lons  arrangés  par ’différens  étages;  ce  font  ces  mamelons  6c 
les  enveloppes  qui  les  recouvrent  ,  qui  par  leur  éloignement 
6c  par  leur  endurciffemenc  fe  font  changés  dans  une  nature 
cornée  ;  on  peut  les  fuivre  félon  la  longueur  de  la  corne, 

C  c  c  c  ij 
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Réciproquement  II  on  regarde  la  furface  intérieure  de  la 
corne  ,  on  la  voit  percée  par  autant  d’étages  de  petites  ca¬ 
vités  qui  répondent  à  ceux  des  mamelons. 

En  troifieme  lieu,  on  voit  le. nombre  des  différentes  cou¬ 
ches  qui  compofent  l’extrémité  de  la  corne ,  8c  qui  la  rend 
fi  épaifTe. 

Les  mamelons  qui  fortent  vers  la  bafe  ,  font  tendres  8c 
fe  déchirent  facilement  ;  ceux  qui  font  vers  la  pointe ,  font 
tellement  liés  8c  foudés  au  corps  réticulaire  ,  qu’ils  fe  chan¬ 
gent  en  un  corps  très-folide ,  d’une  couleur  noire  8c  luifante. 

Quatrièmement  3  l’apophyfe  poufïant  la  peau  de  plus  en  pins, 
les  premiers  étages  des  mamelons  qui  font  vers  la  bafe  fe 
détachent  8c  fé  féparent ,  ce  qui  fait  paroître  cet  endroit  de 
la  corne  plein  de  rugofités. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  ces  différens  plans  qui  fe  font  ainft 
détachés.  Enfin  les  cornes  ayant  acquis  leur  dernier  degré 
d’accroiiîement  ,  leur  couleur  eft  très-différente  ,  leur  fub- 
ftance  eft  très-folide  8c  diaphane ,  fie  fe  polit  par  l’ufage  8c 
le  frottement  continuel  ;  les  origines  des  mamelons  font  fort 
fenfibles,  fi  ce  n’eft  vers  la  pointe,  les  petits  trous  qui  leur 
donnoient  paffage  ,  étant  prefqtie  fermés  ;  enfin  toutes  ces 
parties  font  liées  8c  foudées  enfemble  par  la  colle  qui  diftille 
de  la  fubftance  même  de  la  peau. 

Elles  ont  été  données  aux  animaux  qui  n’ont  ni  griffes  , 
ni  dents  qui  foient  propres  à  les  armer ,  il  y  en  a  pourtant 
dont  les  cornes  ne  paroiffent  point  être  pour  cet  ufage  ;  celles 
des  chevres  ,  du  daim  des  Anciens,  8c  même  de  celui  des  Mo¬ 
dernes,  du  chamois  ,  du  cerf,  du  bubale,  font  de  cette  ef- 
pece  ,  parce  qu’elles  font  mal  propres  à  frapper.  Le  bubale 
les  a  toutes  en  rond  l’une  vers  l’autre  ;  le  daim  des  Anciens 
les  a  crochues  en  devant ,  8c  le  chamois  en  arriéré  ainfi 
femble  que  ce  font  des  armes  inutiles ,  8c  que  leur  grandeur 
8c  leur  poids  femblent  être  plutôt  une  charge  incommode. 
L’on  tient  que  le  chamois  s’en  fert  pour  s’accrocher  aux  ro¬ 
chers  lorfqu’il  y  bronche  ,  8c  qu’il  eft  en  danger  d’être  préci¬ 
pité  de  haut  en  bas. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  la  formation  des  cornes  qui 
furviennent  quelquefois  à  différentes  parties  de  l’homme  8c 
des  animaux  ;  on  pourrait  s’en  former  quelque  idée  en  fai- 
fant  les  remarques  fui  van  tes. 
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Premièrement ,  il  faut  obferver  que  les  petites  gaines  qui 
couvrent  les  mamelons  de  la  peau  de  l’éléphant,  font  autant 
de  petites  cornes,  tant  par  leur  figure  que  par  leur  dureté, 
6c  dans  certains  animaux  ce  tiffu  réticulaire  joint  à  l’épiderme, 
s’a  longeant  plus  qu’à  l’ordinaire  6c  s’endurciffant ,  forme  de 
petites  cornes  ;  cela  fe  voit  dans  la  peau  qui  couvre  la  langue 
des  chats  ,  des  bœufs  ,  6cc. 

Plufieurs  hiftoires  rapportées  dans  Cabrol,  Bartholin  ,  Fab. 
Hildanus  6c  dans  les  Journaux,  nous  donnent  à  connoître 
que  la  génération  de  ces  cornes  a  toujours  été  précédée  par 
quelque  tumeur  attachée  aux  os  voifins  6c  aux  parties  d’alen¬ 
tour.  De  ces  remarques  on  peut  conclure  que  pour  la  pro¬ 
duction  de  ces  cornes  ,  il  faut  principalement  deux  chofes  ; 
premièrement ,  la  compreffion  de  la  peau  faite  par  quelque 
caufe  extérieure  ou  intérieure  ;  deuxièmement  ,  l’abondance 
des  fucs  mucilagineux  6c  falins ,  fournis  par  les  mamelons, 
laquelle  fur  vient  par  les  ébranlemens  6c  les  fecoufles  que  la 
peau  reçoit  à  l’occafion  de  la  tumeur  qui  la  poufïè. 
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SUR  LE  RETS  ADMIRABLE  DES  ANIMAUX, 

6c  de  la  différence  qu’il  y  a  entre  leur  Crâne  6c  celui  de 
l’homme. 

I.  Du  Rets  admirable  du  Veau . 

D  ans  l’homme  l’os  fpénoïde  a  de  chaque  côté  cinq  trous, 
6c  dans  le  veau  cet  os  n’en  a  que  trois. 

Dans  l’homme  la  felle  du  fphénoïde,  de  même  que  le  relie 
de  la  table  intérieure  du  crâne  efb  percée  d’un  très  grand 
nombre  de  petits  trous  ,  par  où  pafîent  les  vai fléaux  deftinés 
à  fa  nourriture,  &.  à  celle  du  diploé  ;  mais  dans  cet  animal, 
outre  ces  trous  ,  il  y  en  a  pour  l’ordinaire  deux  d’un  diamè¬ 
tre  affez  confidérable  ,  qui  percent  dans  une  cavité  longue 
6c  étroite  ,  qui  s’étendant  à  droite  6c  à  gauche  jufqu’à  la 
naiffance  de  l’apophyfe  nommée  pthérigoïde  ,  forme  comme 
deux  conduits  revêtus  d’une  portion  de  la  dure-mere  qui 
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ta  pi  fie  la  feiie  ,  &c  qui  fe  dégorgent  dans  une  des  branches 

de  la  jugulaire  externe.,  .  twy-.  , 

Prcfque  toutes  les  veines  qui  rapportent  le  fang  de  la  par¬ 
tie  interne  de  la  Telle  ,  s’ouvrent  dans  ces  conduits. 

Il  eft  aiTé  de  rendre  raifon  de  la  différente  conformation 
de  ces  os  ,  pour  peu  qu’on  fafTe  attention  à  la  différence  de 
la  maffe  du  cerveau  de  l’homme  &.  de  ces  animaux ,  &  à  la 
différente  fituation  de  leur  tête. 

Je  paffe  à  la  defeription  des  vaiffeaux ,  &  je  commence 
par  ceux  du  veau ,  dont  je  ne  décrirai  qu’un  des  côtés ,  par¬ 
ce  que,  comme  on  fçait ,  l’autre  eft  femblable  ;  ainfi  je  dirai 
qu’il  y  a  cinq  arteres  qui  entrent  dans  la  composition  de  cha¬ 
cune  des  parties  du  rets  admirable  ,  fçavoir  deux  branches 
de  la  carotide  externe ,  deux  de  la  carotide  interne  ,  6c  l’ar- 
tere  vertébrale  ;  il  y  a  une  branche  de  la  carotide  externe , 
qui ,  entrant  dans  l’orbite ,  jette  vis-à-vis  du  fécond  trou  du 
fphénoïde  plufieurs  gros  rameaux  qui  pénétrent  dans  le  crâne 
par  ce  même  trou  ,  6c  fe  partagent  en  plufieurs  autres,  qui  con¬ 
tribuent  à  former  le  rets  admirable. 

De  cette  même  branche  il  en  fort  une  autre  qui  fe  porte 
en  arriéré  ,  &  qui»  entrant  dans  le  crâne  par  le  troifîeme 
trou  du  fphénoïde,  fe  partage  en  plufieurs  rameaux  qui  ai¬ 
dent  auflî  à  former  ce  rets. 

La  carotide  interne  étant  arrivé  à  la  bafe  du  crâne,  s’engage 
dans  un  conduit  creufé  dans  un  cartilage  qui  joint  l’os  pier¬ 
reux  à  l’occipital  6c  au  fphénoïde  ;  dans  ce  trajet  elle  décrit 
un  contour  demi-circulaire ,  6c  après  avoir  encore  fait  deux 
coudes  oppofés  l’un  à  l’autre  ,  elle  entre  dans  le  rets  admi¬ 
rable  ,  dont  elle  fait  aufîi  partie.  Ordinairement  cette  artère 
coule  de  telle  maniéré  au  travers  du  rets,  qu’elle  ne  donne 
&  ne  reçoit  qu’un  petit  nombre  de  rameaux  ;  c’eft  pourquoi 
l’on  peut  la  fuivre  facilement  jufqu’au  tronc  qui  perce  la  dure 
mere  pour  s’attacher  à  la  bafe  du  cerveau. 

De  cette  branche  de  la  carotide  il  en  part  une  autre  qui 
entre  dans  le  crâne  par  le  trou  qui  donne  paflage  au  nerf  de 
la  neuvième  paire  ;  dès  fon  entrée  elle  fe  partage  en  deux 
autres  branches  principales ,  dont  l’une  fe  porte  en  devant , 
&  l’autre  en  arriéré. 

Cette  derniere  vient  s’aboucher  avec  l’artere  vertébrale  près 
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de  fon  entrée  dans  le  crâne  ,  6c  l’autre  communique  avec  les 
rameaux  de  cette  même  artere  ,  qui  ferpentent  à  la  bafe  du 
crâne.  Comme  les  rameaux  que  ces  branches  donnent  aux 
parties  voilïnes,  n’apartiennent  pas  au  rets  admirable ,  on  s’eft 
contenté  de  les  répréfenter  dans  les  delfeins. 

L’artere  vertébrale  fortant  du  trou  de  l’apophyfe  tranfverlè 
de  la  troilieme  vertebre  ,  entre  dans  le  canal  de  l’épine ,  6c 
montant  au  côté  de  ce  canal ,  elle  communique  avec  celle  du 
côté  oppofé  par  deux  grolFes  branches  placées  fur  le  corps  de 
chacune  des  vertebres  qu’elle  parcourt ,  elle  entre  dans  le 
crâne  par  le  trou  occipital ,  6c  en  cet  endroit  elle  communi¬ 
que  encore  avec  celle  du  côté  oppofé. 

"  L’une  6c  l’autre  en  s’avançant  vers  la  felle  du  fphénoïde  , 
jettent  plulieurs  rameaux  en  ferpentant  6c  en  s’abouchant  les 
uns  avec  les  autres  en  divers  endroits ,  6c  ces  rameaux  étant 
parvenus  vers  l’apophyfe  de  la  felle  du  fphénoïde  ,  fe  fépa- 
rent ,  6c  vont  les  uns  à  droite  ,  6c  les  autres  à  gauche  ,  pour 
aider  encore  à  former  le  rets  dont  il  s’agit. 

Toutes  ces  branches  étant  arrivées  au  côté  de  la  felle  du 
fphénoïde ,  fe  fubdivifent  encore  en  plulieurs  rameaux  très- 
déliés  qui  communiquent  entr’eux  ,  6c  qui  failant  plulieuts plis 
6c  contours  couchés  les  uns  fur  les  autres ,  s’entrelaflent  de 
telle  maniéré  qu’il  eft  impoflible  de  les  développer,  6c  forment 
un  lacis  d’arteres  ,  qui  avec  celui  du  côté  oppofé  eft  ce  que 
Galien  appelle  le  rets  admirable. 

Dans  un  veau  à  terme  chaque  lacis  eft  d’environ  neuf  à 
dix  lignes  de  longueur  fur  cinq  de  largeur  .  6c  fur  quatre  dans 
fa  plus  grande  épaifteur  ;  du  milieu  de  la  partie  latérale  in¬ 
terne  de  chaque  lacis  6c  vers  fa  furface  commence  de  naître 
un  tronc  formé  par  la  réunion  de  plulieurs  des  rameaux  qui 
compofcnt  ce  lacis  ;  6c  comme  il  eft  fait  de  l’alTemblage  des 
carotides  6c  de  la  vertébrale ,  je  l’appellerai  carotide  verté¬ 
brale. 

Le  rets  du  côté  droit  communique  avec  Celui  du  côté  gau¬ 
che  par  un  grand  nombre  de  rameaux  tant  devant  que  der¬ 
rière  ;  ces  derniers  font  en  plus  grand  nombre. 

Entre  les  deux  parties  de  ce  rets  on  voit  la  cavité  dans  la¬ 
quelle  eft  placée  la  glande  pituitaire. 

De  toute  la  circonférence  de  chacune  des  deux  portions 
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du  lacis  fortent  plufieurs  rameaux  ,  qui  fe  difbribuent  aux  par¬ 
ties  tant  molles  que  dures  des  environs  ,  mais  beaucoup  plus 
des  côtés  que  du  delTus  6c  du  deiïbus ,  car  ceux  du  côte  ex¬ 
térieur  vont  en  très-grand  nombre  fe  diftribuer  aux  nerfs  voi- 
fîns  ,  &  de  ceux  du  côté  intérieur  ,  les  uns  vont  à  la  glande 
pituitaire  ,  6c  les  autres  tapiflent  toute  la  Telle  du  fphénoïde, 
dont  quelques  uns  après  y  avoir  rampé,  paflent  parles  trous 
qui  font  vers  le  milieu  de  cette  Telle  pour  aller  fe  diftribuer 
dans  Ton  tiflù  fpongieux  ,  nommé  diploé  ;  d’autres  enfin  vont 
d’un  côté  à  l’autre  de  ce  rets  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  rets  du  côté  droit  commu¬ 
nique  avec  celui  du  côté  gauche  par  des  rameaux  qui  vont 
d’un  orbite  à  l’autre  par  les  trous  qui  donnent  paflage  aux 
nerfs  optiques ,  6c  ces  rameaux  fe  détachent  de  ceux  que  la 
première  branche  de  la  carotide  ,  deftinée  à  former  ce  lacis , 
jette  au  dedans  de  l’orbite. 

Chaque  lacis  eft  enfermé  dans  une  cavité  que  la  dure  mere 
forme  à  chaque  côté  de  la  Telle  du  fphénoïde  ,  6c  c’efi:  ce  qu’on 
appelle  le  réfervoir  fphénoïdal  ;  les  parois  fupérieures  de  ce 
réfervoir  font  fort  épailles  ,  6c  d’un  tiflu  beaucoup  plus  com- 
paét  que  le  relie  ;  cette  cavité  n’ell  attachée  au  lacis  que  par  un 
petit  nombre  de  vailTeaux  qui  s’y  diftribuent  ;  l’inférieure  y  efi: 
encore  moins  attachée ,  enforte  que  le  fang  rapporté  par  les 
veines  ,  palTe  non  feulement  à  travers  toutes  les  mailles  de 
ce  lacis  ,  mais  encore  par  les  intervalles  qui  résultent  de  l’in- 
fertion  de  ces  vaifleaux  ,  mais  beaucoup  plus  aifément ,  6c 
en  plus  grande  quantité  par  defious  que  par  delTus. 

Le  nerf  de  la  fixieme  paire  étant  entré  dans  ce  refervoir , 
pafi'e  à  travers  le  lacis  ,  &  va  dans  l’orbite. 

Ce  nerf  ne  donne  en  pafiant  aucun  rameau  ni  au  rets  ad¬ 
mirable  ,  ni  à  la  glande  pituitaire  ,  6c  ceux  qui  en  partent * 
fe  portant  en  arriéré ,  vont  fe  joindre  aux  rameaux  qui  vien¬ 
nent  de  la  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire  des  nerfs 
pour  aider  à  former  le  plexus ,  d’où  le  nerf  intercoflal  tire 
ion  origine. 

On  voit  par  cette  defcription  que  le  rets  admirable  n’efi: 
qu’un  lacis  d’arteres ,  6c  qu’il  n’y  a  aucuns  rameaux  de  nerfs 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  ni  aucuns  rameaux  de  vei¬ 
nes  ;  car  tout  le  fang  qui  fort  des  arteres  de  ce  lacis ,  au  lieu 

de 
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de  prendre  fa  route  vers  le  cœur  ,  la  continue  vers  le  cerveau 
par  le  tronc  carotîque  vertébral  dont  on  a  parlé  ,  à  la  réferve 
d’une  très-petite  quantité  qui  fert  à  la  nourriture  des  parties 
voifines. 

Ce  rets  trempe  tout  entier  dans  le  fang  dont  le  réfervoir 
fphénoïdal  efl  toujours  plein  ,  ôc  qui  eft  apporté  par  les  vaif- 
fèaux  dont  on  parlera  après  avoir  décrit  le  rets  admirable  de 
l’œil  ;  les  contours  que  les  arteres  vertébrales  font  à  la  bafe 
du  crâne  ,  baignent  aufîi  dans  le  fang  qui  eft  dans  les  finus 
de  cette  bafe. 

Il  y  a  une  fi  étroite  liaifon  entre  le  rets  admirable  deftiné 
pour  le  cerveau  ôc  celui  de  l’œil,  qu’on  ne  peut  donner  une 
idée  jufte  de  l’un  fans  décrire  l’autre. 

La  branche  de  la  carotide  externe  qui  entre  dans  l’orbite , 
fe  partage  en  quatre  ;  Ton  vient  de  faire  voir  qu’il  y  en  a  deux 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  rets  admirable. 

La  troifieme  eft  au  deftus  du  globe  ,  ôc  après  avoir  fait  cinq 
ou  fix  lignes  de  chemin  ,  elle  jette  d’un  coté,  feulement ,  plu- 
fieurs  rameaux  ,  qui  par  leur  entrelaffement  font  un  lacis 
tout  femblable  au  rets  admirable  du  cerveau  ;  c’eft  pourquoi 
on  peut  l’appcller  le  rets  admirable  de  l’œil. 

Ce  rets  eft  placé  fur  le  feptieme  mufcle  de  l’œil ,  à  peu  de 
diftance  du  fond  de  l’orbite ,  6e  il  eft  recouvert  du  mufcle  qui 
fert  à  relever  l’œil  ,  ôc  du  rameau, de  la  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  nommé  ophtalmique ,  qui  coule  le  long  de  la 
partie  latérale  interne  de  l’orbite ,  ôc  du  mufcle  nommé  grand 
oblique.  Ce  rets  eft  à  peu  près  d’une  forme  triangulaire  ;  fa 
bafe  n’a  guere  qu’environ  quatre  ou  cinq  lignes. 

Plufieurs  de  ces  rameaux  fe  réunifient  vers  la  pointe  du 
triangle ,  ôc  ne  forment  plus  qu’un  tronc  qui ,  après  avoir 
fait  environ  trois  ou  quatre  lignes  de  chemin  couché  fur  le 
feptieme  mufcle  ,  va  fe  joindre  au  nerf  optique.  Nous  décri¬ 
rons  quelle  eft  fa  diftribution  ,  en  parlant  des  vaifïeaux  de  l’œil. 

Cette  troifieme  branche ,  dont  on  marque  ici  la  diftribu¬ 
tion  ,  ne  jette  des  rameaux  pour  former  ce  lacis,  que  d’un 
coté  feulement  ;  enfuite  elle  continue  fa  route  vers  la  partie 
antérieure  du  globe  ,  ôc  après  avoir  donné  un  gros  rameau 
qui  pafîe  par  le  trou  orbitaire  interne  ,  elle  fort  de  l’orbite 
par  le  trou  fourcillier  :  cette  même  branche  donne  en  pafïant 
Tome  I.  D  d  d  d 
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quelques  rameaux  au  mufcle  releveur  de  l’œil ,  qui  en  reçoit 
auiïï  du  rets  même  de  l’œil. 

L’on  voit  encore  un  rameau  qui  fe  détache  de  ce  rets ,  ôc 
qui  defeend  pour  s’aller  joindre  à  ceux  qui  vont  former  le 
rets  admirable  deftiné  pour  le  cerveau. 

On  ne  parle  point  de  la  diftribution  de  la  quatrième  bran¬ 
che  de  la  carotide  externe ,  parce  quelle  ne  regarde  pas  le 
fujet  dont  il  s’agit  ici. 

Voilà  quelle  eft  la  formation  du  rets  admirable,  tant  du 
cerveau  que  de  l’œil. 

Examinons  à  préfent  comment  le  tronc  carotique  verté¬ 
bral  fe  diftribue  à  la  bafe  du  cerveau  ,  6c  comme  le  tronc 
deftiné  pour  le  globe  de  l’œil  fe  diftribue  dans;  les  parties  qui 
yr  font  renfermées. 

Chaque  tronc  carotique  vertébral  ayant  fait  environ  deux: 
lignes  de  chemin  fous  la  dure  mere  ,  la  perce  obliquement , 
6c  s’applique  à  la  bafe  de  la  moelle  alongée  aux  côtés  de  l’en¬ 
tonnoir  ,  où  il  fe  partage  en.  deux  groftes  branches  ,  l’une 
antérieure,  &  l’autre  poftérieure* 

Quant  aux  branches  antérieures ,  on  n’en  dira  rien ,  parce 
que  leur  diftribution  eft  à  peu  près  femblableà  celle  qui  fe  fait 
dans  les  parties  du  cerveau  de  l’homme  ;  mais  les  poftérieures 
fe  diftribuent  tout  autrement  ,  parce  qu’après  avoir  fait  une 
inflexion  aux  côtés  de  l’entonnoir  ,  elles  s’uniftent  au  devant 
de  f  éminence  nommée  annulaire  ,  6c  ne  forment  plus  qu’un 
tronc  qui  ,  paftant  par  le  milieu  du  deftous  de  la  moelle 
alongée ,  jette  dans  fa  route  de  chaque  côté  un  très-grand 
nombre  de  rameaux  ,  dont  les  uns  fe  diftribuent  dans  les 
parties  du  cerveau  qui  font  dans  le  voifinage  ,  6c  les  autres 
dans  le  cervelet  6c  dans  la  moelle  alongée  ;  6c  à  fon  entrée  , 
dans  le  canal  de  l’épine  ,  il  forme  l’artere  fpinale ,  tant  anr 
térieure  que  poftérieure  ,  6c  fait  une  route  dont  il  ne  s’agit 
point-  ici. 

On  voit  par  cette  defeription  que  la  diftribution  des  vaif- 
feaux  dont  on  vient  de  parler  ,  eft  fort  différente  dans  cet 
animal  6c.  dans  l’homme  ,  où  les  arteres  vertébrales  fe  diftri- 
buent  à  tout  le  cervelet ,  6c  à  prcfque  toute  la  moelle  alongée. 

Par  là  defeription  qui  vient  d’être  faite  des  arteres  qui 

ibnt  à  1k  bafe  du;  cerveau,,  ont  voit  que  dans  les  figures  que 
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Willà  en  a  données ,  il  s’eft  trompé  en  ce  qu’il  a  pris  les 
deux  rameaux  qui  font  au  deiïus  de  l’artere  fpinale  antérieure , 
pour  les  deux  troncs  des  arteres  vertébrales  ,  fans  faire  at¬ 
tention  qu’étant  exactement  cachées  fous  la  dure  mere  dans 
tout  le  trajet  quelles  font  aü  dedans  du  crâne,  elles  ne  peu¬ 
vent  rien  fournir  au  cerveau. 

Comme  notre  objet ,  en  examinant  les  faits  dont  nous 
avons  parlé  ,  a  été  uniquement  de  découvrir  s’il  y  a  vérita¬ 
blement  dans  les  hommes  ,  comme  dans  quelques  animaux  , 
une  partie  que  l’oii  puiiïe  nommer  rets  admirable  ,  nous  di¬ 
rons  qu’il  rie  nous  paroît  pas  qu’il  y  en  ait  aucune  à  laquelle  on 
puiiïe  donner  ce  nom  ,  comme  nous  l’avons  prouvé  par  la  def- 
cription  des  mêmes  vaiiïeaux  dans  l’homme  ,  que  nous  avons 
donné.  Quant  au  lacis  ,  on  peut  croire  que  fon  ufage  eft  de 
divifer  les  parties  du  fang  ;  3c  cette  diviiïon  dépend  ,  premiè¬ 
rement  ,  de  la  courbure  de  ces  tuyaux,  parce  que  le  fang  qui 
coule  le  long  de  la  parois  intérieure  convexe ,  achevé  fa  ré¬ 
volution  plus  vite  que  celui  qui  coule  le  long  de  fa  parois 
intérieure  concave  ;  3c  cette  diviiïon  eft  d’autant  plus  grande 
que  les  tuyaux  font  de  differente  courbure  ;  deuxièmement , 
de  la  fréquente  communication  des  tuyaux  oppofés  les  uns  aux 
autres ,  qui  déterminent  le  fang  à  faire  des  efpeces  de  tour¬ 
billons,  qui  tendent  néceiïairement  à  dégager  les  parties  du 
fang  ,  3c  à  augmenter  leur  chaleur ,  en  les  faifant  pirouetter 
les  unes  fur  les  autres  :  troiiïémement ,  la  petiteiïe  des  tuyaux 
y  contribue  auiïi ,  eu  égard  au  frottement  que  la  liqueur  fouf- 
ffe  le  long  de  leurs  parois  intérieures  :  quatrièmement,  le  fang 
forcé  d’entrer  dans  des  tuyaux  qui  forment  fans  cefle  de  nou¬ 
velles  divifions  ,  eft  obligé  de  s’accoftimodér  à  leurs  difFérens 
diamètres  ;  ce  qui  caufe  auiïi  l’atténuation  de  fes  parties  :  cin¬ 
quièmement  ,  comme  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  la'  fomme 
des  capacités  de  ces  petits  tuyaux  eft  moindre  que  celle  du 
tronc  ,  ce  furphis  dé  vîteiïe  le  fera  heurter  encore  plus  rude¬ 
ment  contre  les  parois ,  3c  ce  fera  une  autre  caufe  de  divifiôn. 

Quelques  Anatomiftes  ont  cru  que  le  rets  admirable  ne  fe 
trouvoit  que  dans  les  animaux  qui  ruminent  ,  3t.  dont  l’herbe 
eft  la  nourriture  ordinaire  ;  ce  qui  rendoit  leur  fang  plus  épais 
3c  plus  vifqueux  que  celui  des  autres  animaux,  3c  par  confé- 
qiierit  moins  propre  à  la  formation  des  efprits  animaux  ;  d  ou 

D  d  d  d  ij 


5So  O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N  S 

ils  ont  inféré  que  ce  furcroît  d’atténuation  qu’il  recevoit  dans 
le  rets  admirable  ,  achevoit  de  lui  donner  les  qualités  nécef- 
faires  pour  fervir  aux  ufages  auxquels  il  étoit  deftiné  lorfqu’il 
pafloit  dans  le  cerveau  :  cette  penfée  eft  contraire  aux  ob- 
fervations  qu’on  va  rapporter  :  car  on  va  voir  ce  même  rets 
dans  un  animal  carnaflier,  6c  dans  un  autre  qui  ne  vit  que 
de  légumes  ,  de  fruits ,  6cc. 

Les  deux  parties  du  rets  admirable  trempent  entièrement 
dans  le  fang  contenu  dans  le  réfervoir  fphénoïdal  ,  ce  qui 
fert  à  conferver  la  chaleur  du  fang  artériel  ,  6c  à  entretenir 
les  parois  des  arteres  dans  leur  fouplefïe  naturelle  j  6c  réci¬ 
proquement  ces  vaifleaux  par  leurs  battemens  agitent  6 c  chaf- 
ient  le  fang  contenu  dans  ce  réfervoir  ,  ce  qui  facilite  fon 
retour  dans  les  finus  6c  vers  le  cœur.  L’on  peut  penfer  aufli 
que  le  fang  qui  pafle  à  travers  les  mailles  de  chaque  partie  du 
rets  admirable ,  en  foutient  les  vailTeaux  ,  6c  les  loutient  dans 
leur  fttuation  naturelle. 

On  a  dit  que  la  glande  pituitaire  étoit  enfermée  entre  ces 
deux  lacis  d’arteres  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  chaleur 
du  fang  contenu  dans  ces  lacis  peut  facilement  fe  communi¬ 
quer  à  la  glande ,  entretenir  la  fluidité  de  là  lymphe  ,  6c.  em 
faciliter  la  fortie., 

ü.  Defcription  du  Rets  admirable  du  Chat. 

Une  branche  de  la  carotide  externe  paflant  fous  le  con 
dyle  de  la  mâchoire  v  entre  dans  l’orbite  ;  dès  qu’elle  eft  en¬ 
trée  ,  elle  jette  une  branche  qui  va  fe  rendre  dans  le  crâne 
par  le  troifieme  trou  du  fphénoïde ,  6c  fe  joint  à  la  troifleme 
branche  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  ,  à  laquelle  elle  donne 
quelques  rameaux  :  elle  en  fournit  aufli  à  la  dure  mere  ;  en- 
luite  elle  s’unit  à  la  portion  du  rets  admirable  dont  on  parlera. 

Cette  branche  jette  enfuite  à  droite  8c  a  gauche  un  très- 
grand  nombre  de  rameaux  très-déliés  qui  communiquent  entre 
eux,  6c  qui  après  avoir  fait  plufîèurs  plis  6c  contours,  s’en- 
trelafTent  6t  font  un  rets  admirable  beaucoup  plus  confidé- 
rable  à  proportion, que  celui  du  veau,  lequel  eft  caché  dans 
lforbite ,  qui ,  vis-à-vis  lé  deuxieme  trou  du  fphénoïde  ,  s’èn 
détache  6c.  entrant  dans  le.  crâne  par  le  trou  du  fphénoïde , 


SUR  LE  RETS  DU  CHAT. 
rampe  le  long  de  la  Telle  du  fphénoïde.  Les  arteres  dont  elle 
eft  compofée,  fe  réunifient  pour  l’ordinaire  en  un  feul  tronc  ^ 
qui  s’abouche  avec  celui  de  la  carotide  interne ,  peu  de  temps 
après  quelle  eft  entrée  dans  le  crâne  :  par  cette  réunion  il  fe 
fait  un  nouveau  tronc  qui  ,  après  avoir  fait  environ  deux 
lignes  de  chemin  de  derrière  en  devant ,  perce  la  dure  mere 
pour  s’attacher  à  la  bafe  du  cerveau. 

De  l’endroit  où  fe  fait  cette  communication  ,  il  en  part 
une  branche  qui  fe  diftribue  à  la  dure  mere  derrière  la  Telle. 
On  voit  de  chaque  côté  une  petite  artere  qui  va  au  rets  ;  elle 
vient  de  celle  qui  arrofe  la  bafe  du  crâne  :  le  rets  du  côté 
droit  communique  avec  celui  du  côté  gauche  ;  il  fournit  à 
la  glande  pituitaire  &;  aux  parties  voiftnes. 

L’on  a  dit  que  le  rets  étoit  bien  plus  confidérable  dans  cet 
animal  que  dans  ceux  où  je  l’ai  obfervé ,  parce  qu’il  fournit 
non  feulement  plufieurs  rameaux  pour  le  rets  deftiné  au  cer¬ 
veau  ,  mais  encore  au  crotaphite  à  tous  les  mufcles  de  l’œil 
&  à  toutes  les  parties  qui  l’environnent  :  les  arteres  qui  com- 
pofent  ce  lacis  ,  s’unifient  &  s'entrelaflént  de  telle  maniéré  3 
qu’elles  couvrent  entièrement  le  tronc  d’où  elles  fortent  ;  ce 
rets  eft  comme  partagé  en  deux  parties  par  la  deuxieme  bran¬ 
che  de  la  cinquième  paire  des  nerfs  qui  pafte  au  travers. 

L’on  voit  au  milieu  de  ce  rets  une  branche  qui  remonte 
en  ferpentant ,  &;  qui  après  avoir  pafte  fur  le  releveur  de  l’œil * 
vient  fe  joindre  au  nerf  optique  pour  faire  la  diftribution 
dont  on  parlera. 

Si  l’on  a  foin  de  bien  dégager  cette  branche  du  lacis  où 
elle  eft  enfermée  ,  l’on  verra  qu’elle  naît  immédiatement  de 
la  branche  principale  de  la  carotide  externe. 

La  même  branche  continue  fa  route  par  la  partie  inférieure 
de  l’orbite  ,  &;  accompagnant  la.  branche  de  la  cinquième  paire* 
fort  avec  elle  par  le  trou  orbitaire  externe  :  dans  fa  route: 
elle  jette  des  rameaux. ,  dont  les  uns  fe  diftribuent  dans  le  nez 
&  dans  le  palais  :  cette  branche  d’arteres  vient  fe  diftribuer 
fur  le  criftagalli  fur  l’os  cribleux ,  &  par  conféquent  fur 
les.  nerfs  ollaétifs  :  de  cette  branche  il  en  part  une  autre  qui: 
lê  porte  de  devant  en  derrière  ,  cachée  dans  la  duplicature 
de  la  dure  mere  ,  laquelle  érant  arrivée  dans  le  milieu  de  l’efi- 
pace  qui  eft.  entre  les  deux  trous  qui  donnent  paftage  aux: 
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nerfs  optiques ,  fe  partage  en  deux  rameaux  qui  entrent  dans 
l’orbite  par  ces  mêmes  trous  ,  en  fe  cachant  lous  le  nerf  op¬ 
tique  ,  de  après  avoir  fait  quelque  chemin  avec  ce  nerf,  au¬ 
quel  il  donne  quelques  vaiiïeaux ,  il  l’abandonne  ,  &  fe  dé¬ 
tourne  en  fe  contournant  un  peu  ,  de  defeend  pour  aller  s’unit 
à  la  portion  voifine  du  rets  :  à  l’endroit  où  il  quitte  le  nerf 
optique  ,  il  jette  des  rameaux  qui  vont  fe  joindre  avec  Ceux 
qui  vont  au  globe  ;  ce  même  rameau  en  fournit  aufli  aux 
mufcles  voifins. 

On  voit  que  par  le  moyen  de  cette  branche  il  y  a  une  com¬ 
munication  ,  premièrement  ,  du  cerveau  avec  chaque  rets  ; 
deuxièmement ,  d’un  rets  à  l’autre  ;  troifiémement  ,  qu’il  y  a 
aufli  une  communication  de  cette  branche  avec  les  arteres 
qui  vont  au  globe  par  des  rameaux  particuliers. 

Voilà  quelle  eft  la  formation  du  rets  admirable  dans  le 
chat  ,  quelle  eft  fa  diftribution  de  fa  communication  avec  les 
arteres  du  cerveau. 

Suivons  maintenant  la  diftribution  de  la  branche  deftinée 
pour  le  globe  de  l’œil. 

Nous  avons  dit  que  cette  branche  fe  joint  de  fe  contourne 
autour  du  nerf  optique  :  c’eft  en  cet  endroit  qu’elle  fe  par¬ 
tage  en  deux  autres  branches  ,  dont  l’une  rampe  fur  le  côté 
droit  de  l’autre  fur  le  gauche ,  en  faifant  environ  trois  à  qua¬ 
tre  lignes  de  chemin ,  pendant  lequel  elle  jette  plulieurs  ra¬ 
meaux  qui  font  une  efpece  de  lacis  fur  ce  nerf ,  de  dont  les 
uns  percent  le  globe  tout  autour  de  l’infertion  du  nerf  op¬ 
tique  de  vont  à  la  rétine  :  quelques-uns  entrent  dans- le  nerf 
même ,  de  vont  à  la  même  membrane  ;  d’autres  s’avancent 
un  peu  fur  la  felérotique  ,  comme  autant  de  rayons ,  de  après 
l’avoir  percée ,  fe  jettent  fur  la  choroïde. 

Les  deux  branches  dont  on  vient  de  parler  ,  s’avancent  fur 
la  felérotique ,  fous  les  mufcles  latéraux  du  globe  ,  de  en  par¬ 
courent  environ  les  deux  tiers  ;  elles  font  très-fuperfîcielles , 
de  percent  enfin  la  felérotique  pour  s’aller  diftribuer  à  la  mem¬ 
brane  iris  ,  de  fermer  l’artere  circulaire  dont  on  parlera. 

Il  paroît  que  cette  diftribution  eft  à  peu  près  iemblable  à 
celle  du  chien. 

Il  eft  à  obferver  que  toutes  les  arteres  deftinées  pour  le 
globe  ne  viennent  pas  feulement  de  la  branche  dont  on  vient 
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de’ parler;  car  celles  qui„arrofent  les  mufcles ,  en  fourniflent 
auffi ,  6c  elles  fe  détachent  près  de  leur  infertion  ,  où  elles 
percent  la  felérotique. 

On  voit  encore  dans  l’endroit  où  la  felérotique  fe  joint  à 
la  cornée,  une  artere  circulaire  formée  par  plufïeurs  rameaux 
qui  viennent  de  ceux  qui  tapiffent  la  conjonctive. 

III.  Du  Rets  admirable  du  Pourceau . 

Dans  le  pourceau  la  carotide  interne  palTe  le  long  de  l’apo- 
phyfe  maftoïde  ,  6c  entre  dans  le  crâne. 

Avant  d’y  entrer  elle  commence  à  fe  divifer  en  plufieurs 
rameaux  ,  6c  cette  divifion  augmente  à  mefure  qu’elle  s’avance 
au  dedans  du  crâne  ,  de  telle  forte  qu’elle  forme  un  rets  ad¬ 
mirable  ,  dont  une  portion  eft  cachée  dans  la  jonCtion  de  l’a- 
pophyfe  pierreufe  avec  l’os  fphénoïde  ,  6c  l’autre  eft  couchée 
a  la  partie  latérale  de  la  felle  du  fphénoïde. 

De  la  furface  de  chaque  portion  de  ce  rets  il  en  fort  un 
gros  tronc  qui ,  perçant  la  dure  mere  vers  la  partie  antérieure 
de  la  felle  ,  s’attache  à  la  bafe  du  cerveau.  . 

Derrière  Papophyfe  de  la  felle  ,  on  voit  de  chaque  coté 
une  petite  artere  qui  vient  fe  jetter  dans  ce  rets  ,  6c  qui  eft 
un  rameau  de.  celles  qui  tapiffent  la  bafe  du  crâne  :  il  ne  pa~ 
roît  pas  que  la  carotide  externe  donne  aucun  rameau  pour 
la  formation  de  ce  rets. 

Au  devant  de  -Papophyfe.  de  la  felle ,  il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  rameaux  qui  font  la  communication  des  deux  por¬ 
tions  de  ce  rets;  il  y  en  a  aulîi  un  grand  nombre  derrière 
cette  apophyfe. 

A: l’égard  des  vaiffeaux  de  l’œil ,  il  faut  obferver  que  c’efl 
une  branche  de  la  carotide  externe ,  qui  entre  à  l’ordinaire 
dans  l’orbite  par  fa  partie  inférieure ,  6c  qui  fournit  à  toutes 
les  parties  qui  environnent  le  globe  ,  6c  qu’il  y  a  une  branche 
deftinée  pour  le  globe ,  qui  fe  divife  ôc  fe  diftribue  comme 
dans  le  veam 

IV.  Différences  qui  fe  rencontrent  entre  le  Rets  admirable 

du  Chat  &  celui  du  Veau. 

Premièrement-,  la  carotide,  dès  fon  entrée  dans Torbite 
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divife  en  rameaux  ,  dont  une  portion  fert  à  former  le  rets  ad¬ 
mirable  du  cerveau  ;  au  lieu  que  dans  le  veau  ,  le  rets  admi¬ 
rable  ne  fe  forme  qu’après  que  les  branches  font  entrées  dans 
le  crâne. 

Deuxièmement ,  dans  le  veau  le  rets  admirable  de  l’œil 
tire  fa  naiflance  de  la  branche  de  la  carotide  qui  va  fortir 
par  le  trou  fourcillier  ;  au  lieu  que  dans  le  chat  la  branche 
deftinée  pour  le  globe  de  l’œil  ne  vient  point  du  lacis  d’ar- 
teres ,  mais  elle  fort  du  tronc  qui  a  fervi  à  former  le  rets  ad¬ 
mirable. 

La  communication  qui  eft  entre  les  deux  rets  admirables  du 
chat ,  fe  fait  par  un  rameau  qui  vient  des  branches  qui  arro- 
fent  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  ,  de  dont  on  a  décrit  la 
route  ;  dans  le  veau  elle  fe  fait  par  des  rameaux  qui  font  des 
prolongemens  de  ceux  qui  vont  former  la  partie  antérieure 
du  rets  ,  c’eft-à-dire  qui  font  des  productions  de  la  première 
branche  de  la  carotide. 

Y.  Du  Rets  admirable  du  Mouton . 

Dans  le  mouton  la  formation  du  rets  admirable  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  du  veau  ,  car,  à  proprement  parler,  il  n’y  a  que 
les  deux  branches  de  la  carotide  externe  qui  contribuent  à  le 
former  ,  furtout  la  première. 

La  carotide  interne  ,  qui  eft  unique  dans  cet  animal ,  étant 
fi  déliée  qu’elle  n’y  contribue  que  très-peu  ,  l’artere  vertébrale 
n’y  contribue  en  rien  ,  car  étant  entrée  dans  le  crâne  ,  elle 
en  fort  par  le  trou  de  la  neuvième  paire  ,  de  defcendant  entre 
les  nerfs  de  la  huitième  de  neuvième  paires ,  auxquels  elle  four¬ 
nit  quelques  rameaux  &:  aux  parties  voifines  ,  elle  va  s’inférer 
dans  le  tronc  de  la  carotide  externe. 


OBSERVATIONS 

I.  Sur  la  Paupière  interne  des  Animaux  à  quatre  pieds. 

L’on  a  dit  que  le  dedans  de  la  paupière  fupérieure  étoit  le 
plus  moite ,  de  que  c’étoit  elle  qui  avoit  le  plus  de  mouvement. 

Dans 
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Dans  les  animaux  6c  dans  les  oifeaux,  c’eft  très -différent; 
ils  font  pourvus  d’une  troifieme  paupière  qui  en  fait  l'a  fonc¬ 
tion  r  elle  c ft  d’une  ftruéture  finguliere,  tant  dans  les  uns  que 
dans  les  autres;  fon  uf  ge  eft  de  telle  importance,  que  les 
animaux  à  quatre  pieds  n’ayant  pas  le  moyen  de  fe  frotter 
les  yeux  comme  l’homme,  qui  a  des  mains  pour  cela,  la  na¬ 
ture  leur  a  donné  une  troifieme  paupière,  -qu’elle  a  mis  vers 
le  grand  angle  fous  les  deux  autres. 

Cette  paupière  eft  dure  6c  comme  cartilagineufe  ,  &  ell» 
a  aff z  de  fermeté  pour  fe  foutenir  à  une  certaine  hauteur, 
pour  couvrir  une  moitié  du  globe. 

Le  dedans  de  cette  paupière  elt  percé  par  deux  tuyaux  qui 
n aiffent  d’une  glande  cachée  au- dedans  du  grand  angle,  6c 
qui  ne  le  trouve  point  dans  l’homme  ,  ainli  elle  eft  mouillée 
continuellement  par  la  liqueur  que  filtre  cette  glande.  Elle 
eft  de  la  même  ftruéture  que  la  glande  lacrymale,  entourée 
de  beaucoup  de  graille ,  6c  attachée  à  cette  paupière.  Cela 
étant,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  l’œil  qui  roule  en  divers 
fens  contre  cette  paupière,  fe  nettoye  lui- même,  6c  il  faut 
concevoir  qu’il  n’y  a  qu’une  moitié  du  globe,  fçavoir  l’infé¬ 
rieure,  qui  ait  cette  facilité,  tandis  que  l’autre  eft  lavée  6c 
nettoyée  par  le  fréquent  mouvement  de  la  paupière  fupérieure. 

Dans  les  oifeaux  ,  cette  paupière  fert  aulli  à  nettoyer  l’œil , 
étant  continuellement  mouillé  par  l’humeur  que  lui  fournit 
la  glande  lacrymale  inférieure.  Son  mouvement  fe  fait  par  des 
organes  dont  la  méchanique  eft  fort  induftrieufe  ;  cette  pau¬ 
pière  eft  fort  déliée,  d’une  figure  demi-circulaire;  c’eft  une 
efpece  de  rideau  qui  peut  fe  haulïer  6c  s’abailïer  ;  quand  il  eft 
levé ,  il  couvre  l’œil  ;  quand  il  eft  baille  ,  il  fe  retire  6c  fe  ca¬ 
che  au-dedans  du  grand  angle,  en  fe  pliftant.  Une  de  fes 
extrémités ,  qui  regarde  le  delTus  du  globe,  eft  immobile; 
celle  qui  eft  à  l’oppofite  ,  eft  libre,  6c  tient  à  une  corde  qui 
appartient  à  un  des  mufcles  dont  nous  allons  parler. 

Il  y  a  deux  mufcles  qui  font  placés  fur  la  partie  poftérieure 
du  globe  ,  l’un  en-deftus,  &  l’autre  en-deftous  :  celui  de  def- 
fous  eft  le  plus  foible.  Etant  arrivé  vers  le  nerf  opti^ie  ,  il  pro¬ 
duit  un  tendon  rond  6c  délié  ,  qui  rencontre  près  de  ce  nerf 
une  poulie,  qui  appartient  à  un  autre  mufcle  qui  eft  placé 
àu-delfiis  du  globe,  lequel  s’écant  avancé  jufquau  nerf  op- 
Tome  1.  Eccc 
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tique  ,  produit  un  tendon  qui  eft  percé  pour  recevoir  la  pe¬ 
tite  corde  à  laquelle  il  fert  de  poulie.  Cette,  corde  retour¬ 
nant  vers  le  coin  mobile  du  rideau ,  fait  un  angle  fur  le  nerf 
optique. 

Pour  bien  expliquer  comment  ce  rideau  s’élève  ,  il  faut  ob- 
ferver  ,  premièrement  ,  que  ce  rideau  doit  faire  un  grand 
chemin  pour  couvrir  l’œil  ;  deuxièmement,  que  plus  unmuf- 
cle  eft  long  ,  plus  il  eft  capable  d’un  grand  raccourciffement, 
ce  qui  fait  que  la  partie  à  laquelle  il  eft  attaché  ,  peut  par¬ 
courir  un  plus  grand  efpace  ;  cependant  le  mufcle  qui  doit 
tirer  le  rideau  ,  a  peu  de  longueur,  de  il  ne  pouvoir  en  avoir 
davantage  par  rapport  au  lieu  qu’il  occupe. 

Voici  le  moyen  que  la  nature  employé  pour  y  fuppléer  ;  elle 
a  fait  palier  la  corde  de  ce  mufcle  par  une  poulie  qui  eft  mo¬ 
bile  ,  ce  qui  produit  deux  bons  effets  ;  le  premier  eft  que  dans 
le  temps  que  la  petite  corde  eft  tirée  par  ion  mufcle ,  la  pou¬ 
lie  fe  releve  de  fe  retire  dans  le  même  inftant.  Or  cette  élé¬ 
vation  fait  que  la  petite  corde  tire  par  un  efpace  qui  eft 
double  de  celui  que  la  poulie  parcout  ;  en  effet  fuppofant  que 
la  poulie  s’élève  d’une  ligne ,  il  fe  fera  un  développement  de 
la  corde  qui  fera  double  de  l’efpace  qu’elle  parcourt  ,  à  quoi 
fi  l’on  ajoute  que  le  mufcle  qui  pient  à  la  corde  fe  raccourcit 
cl’une  ligne  ,  elle  fera  trois  lignes  de  chemin. 

Ce  rideau  fe  tire  erffuite  dans  le  coin  de  l’œil  par  le  mou¬ 
vement  naturel  de  fes  fibres. 

Outre  l’ufage  qu’on  attribue  à  cette  membrane  ,  elle  eft  en¬ 
core  d’une  grande  utilité  aux  oifeaux  :  car  étant  déliée  de 
meme  tranfparente,  lorfqu’elle  eft  relevée,  ils  peuvent  regar¬ 
der  fixement  des  objets  très-éclairés  ,  fans  en  être  bleffés ,  de 
fans  fermer  les  paupières  ;  de  lorfqu’ils  font  fur  un  arbre  , 
fur  lequel  ils  volent  de  branche  en  branche,  elle  empêche  que 
les  feuilles  de  les  petites  branches  ne  frottent  contre  l’œil. 

I L  De  l'Œil  des  Chats . 

L’ouvettëïire  de  la  membrane  iris  eft  fort  particulière  dans 
les  chats  de  dans  les  animaux  qui  cherchent  leur  nourriture 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit ,  car  dans  les  lieux  fort  éclairés,  cette 
ouverture  ne  forme  qu’une  fente  de  haut  en  bas ,  de  dans  les 
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lieux  fombres  6c  peu  éclairés  elle  fait  un  fi  grand  cercle  & 
une  fi  grande  ouverture ,  qu’elle  découvre  tout  le  devant  de 
l’œil. 

Ces  fortes  d’yeux  ont  donc  un  grand  avantage  ,  car  ils 
peuvent  appercevoir  les  objets  diftin&ement  dans  l’obfcurité 
a  caufe  de  la  grande  quantité  de  rayons  qui  entrent  dans 
l’œil  ,  “6c  ils  ne  font  pas  blefles  par  une  grande  lumière , 
puifqu’ils  peuvent  facilement  6c  fubitement  fermer  l’ouver¬ 
ture  de  la  prunelle,  6c  faire  enforte  qu’il  n’entre  que  peu  de 
rayons  de  l’objet  qui  peut  toucher  la  rétine. 

Dans  ces  animaux  l’iris  a  la  couleur  6c  l’éclat  de  l’or,  ce- 
qui  fait  que  leurs  yeux  brillent  dans  l’obfcurité  ,  6c  qu’on  a 
cru  qu’ils  voyoient  par  une  lumière  qui  for  toit  de  leurs  yeux. 


Fin  du  Tome  premier. 
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Des  Planches  &  des  Figures  anatomiques ,  relatives  au. 
Cours  <T  Anatomie  &  autres  Traités  contenus 

dans  ce  volume . 


Explication  des  Figures  de  la  Planche  première . 

On  a  représenté  ici  une  tête  coupée  perpendiculairement  par  la  moir 
tié  de  devant  en  arriéré  :  voici  l’explication  de  fes  différentes  parties» 


a  ,  a.  Les  tégumens. 

b ,  b .  Les  os  qui  font  la  partie  fupérieure  du  crâne. 

c,  Un  des  finus  frontaux  ouvert:  on  voit  la  cloifon  membraneufe  qui  le 
fépare  du  finus  oppofé. 

d,  d.  Le  finus  longitudinal  fupérieur  de  la  dure-mere  ouvert,  pour  lai  T— 
fer  voir  les  orifices  des  veines  qui  viennent  s’y  décharger  :  on  y  dis¬ 
tingue  aufli  les  brides  placées  irrégulièrement  d’efpace  en  efpace. 

e,  e.  La  cloifon  qui  fépare  les  deux  hémifpheres  du  cerveau,  Ôc  qu’on 
nomme  la  faulx. 

f  Le  finus  longitudinal  inférieur  de  la  dure-mere. 

g.  Le  preffoir  d 'Hérophile*  ,  ~T 

h.  La  grande  veine  de  Galien  ,  qui  ramaffe  le  fang  du  plexus  chorroïde, 
ôc  le  porte  dans  le  finus  que  nous  venons  de  défigner  fous  le  nom  de 
prejjoir  ds Hérophile . 

z.  Le  cervelet  coupé  par  la  moitié. 

k.  La  faulx  du  cervelet. 

/.  Le  finus  occipital. 

m.  Les  anfraéfuofités  du  cerveau. 

n.  Le  corps  calleux. 

o.  Le  feptum  lucidum. 

p.  La  voûte  à  trois  piliers. 

q.  Les  couches  des  nerfs  optiques. 

r.  La  commiffure  antérieure  du  cerveau. 

f.  Les  éminences  appellées  nat'es  ôc  tejlès  par  les  Anciens ^  fur  lefqueîîeS 
eft  placée  la  glande  pinéale. 

r.  Le  troifieme  ventricule  du  cerveau. 

u.  La  partie  antérieure  du  troifieme  ventricule  appellée  l’ entonnoir  j  qui 
va  jufqu’à  la  felle  du  Turc ,  par  le  prolongement  marqué  y, 

y.  La  tige  ou  racine  pituitaire. 

Les  nerfs  optiques  coupés  dans  leur  union, 
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ï.  L’aqueduc  de  Silvius  ,  qui  communique  du  troifieme  ventricule  à 
la  cavité  marquée  i ,  placée  derrière  la  moelle  alongée. 

2.  Le  quatrième  ventricule. 

3.  La  glande  pituitaire  placée  dans  la  felie  fphénoïdale. 

4.  L’un  des  fmus  fphénoïdaux. 

5.  L’apophyfe  bafilaire  de  l’os  occipital. 

6.  La  protubérance  annulaire  de  la  moelle  alongée ,  ou  le  pont  de  Va 
rôle. 

7.  La  moelle  alongée. 

8.  La  cloifon  du  nez  recouverte  de  la  membrane  pituitaire. 
ç).  L’ouverture  du  pavillon  de  la  trompe  d ’EuJlache. 

10.  La  luette. 

1 1.  Le  voile  du  palais,  où  l’on  voit  la  glande  palatine. 

Explication  des  Figures  de  la  fécondé  Planche . 

Cette  planche  repréfente  le  cerveau  coupé  horizontalement  au  niveau 
du  corps  calleux. 

a.  L’occiput. 

b.  Les  os  du  crâne  fciés  horizontalement. 

c.  La  dure-mère  coupée. 

d.  La  portion  poftérieure  de  la  faulx., 

e.  Le  finus  longitudinal  fupérieur  coupé  dans  fa  partie  poftérieure. 
f  La  partie  antérieure  de  la  faulx. 

g.  L’extrémité  antérieure  du  Iinus  longitudinal  fupérieufc 

L’ouverture  de  ce  fmus  eft  ici  repréfentée  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  ne  l’eft  en  effet. 

h.  Les  anframftuofi'tés  du  cerveau, 
z.  Le  centre  médullaire. 

kj  k.  Le  corps  calleux. 

l_,  1.  Les  deux  bandes  médullaires  qui ,  du  bord  antérieur  du  corps  cal¬ 
leux  ,  s’avancent  au  milieu  de  cette  partie  jufqu’à  fon  extrémité  pof- 
.  térieure»  .  \  .  -, 
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'  Explication  des  Figures  de  la  troifieme  Planche . 

Cette  planche  offre  le  développement  de  quelques  parties  du  cerveau; 
la  figure  première  repréfente  les  deux  ventricules  fupérieurs  ouverts* 

a  j  a.  L’enceinte  médullaire  des  deux  ventricules. 
b  j  b.  Les  deux  corps  cannelés. 

c,  c.  Une  partie  des  cornes  d’Ammon. 

d,  d.  Les  vaîfleaux  qui  vont  au  plexus  chorroïde. 

e ,  e.  Plufieurs  rameaux  coupés  qui  vont  aux  parties  voifines  du  plexus» 
f3f.  Le  plexus  chorroïde. 

Tous  les  vaifTeaux  marqués  dans  cette  planche  font  foutenus  pat 
la  pie-mere, 
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La  Figure  fécondé  repréfente  le  plexus  chorroïde  grofiî  à  la  loupe,  avec 
les  vaifteaux  qui  vonc  s’y  rendre. 

Les  Figures  3  8c  4  repréfenrent  les  petits  grains  du  plexus  chorroïde, 
qui  font  comme  de  petits  feuillets,  quand  on  les  examine  à  la  loupe: 
ils  font  ici  repréfentes  bien  plus  gros  qu’ils  ne  font,  &c  tels  qu’ils  pa- 
roilToient  à  la  loupe. 

La  Figure  cinquième  repréfente  la  moélle  alongée. 

a,  Le  bas  de  la  moelle  alongée. 

b ,  L'intérieur  de  la  moelle  alongée,  qui  eft  d’une  couleur  grife. 

c ,  c.  Croifement  des  lames  de  l’un  à  l’autre  côté. 

d ,  d.  Eminences  antérieures.  ‘ 

e,  e.  Eminences  latérales. 

Les  bords  arrondis  de  chaque  portion  de  la  moelle. 

g,  La  protubérance  annulaire. 

h ,  h.  Les  productions  médullaires  qui  concourent  à  la  formation  de  la 
protubérance. 

i,  k.  Les  péduncules  du  cerveau,  8c  l’efpace  compris  entr’eux. 


Explication  des  Figures  de  la  quatrième  Planche, 

Cette  planche  repréfente  la  face  interne  8c  inférieure  du  crâne,  où 
l’on  voit  la  plus  grande  partie  des  lînus  inférieurs  de  la  dure-mere. 

a ,  a.  Le  crâne  fcié  horizontalement. 

b.  Le  trou  aveugle. 

CjC.  La  parois  inférieure  des  folles  antérieures  du  crâne,  laquelle  eft 
faite  par  une  partie  du  frontal,  8c  les  petites  ailes  du  fphénoïde. 
d j  d.  Les  folles  moyennes  de  la  bafe  du  crâne,  dont  ce  qu’on  voit  ici 
eft  formé  par  les  os  temporaux  8c  le  fphénoïde. 
c>  e.  Les  folles  poftérieures  8c  intérieures  de  la  bafe  du  crâne,  qui  font 
faites  par  l’os  occipital ,  8c  les  temporaux. 
fyf  Les  finus  latéraux  de  la  dure-mere. 
g*  g*  Veines  qui  vont  fe  décharger  dans  les  finus  latéraux. 
h.  Le  lieu  où  fe  rencontrent,  pour  l’ordinaire,  le  finus  appelle prejfoir 
d'Hcrophile  3  8c  le  finus  longitudinal  fupérieur ,  8c  où  les  deux  finus 
latéraux  fe  partagent. 

/,  i.  Les  finus  occipitaux. 

k  y  k.  L’extrémité  des  finus  latéraux,  qui  va  fe  rendre  à  la  folle  jugulaire. 
/.  Le  finus  fupérieur  du  Rocher. 

m .  Petits  finus  qui  font  placés  dans  le  bas  de  la  folïè  moyenne  de  la  bafe 
du  crâne  ,  8c  qui  vont  porter  le  fang  dans  le  finus  fupérieur  du  Rocher. 

n.  Une  branche  du  finus  ophthalmique  qui  va  au  finus  fuperieur  du 
Rocher. 

o.  Le  finus  inférieur  du  Rocher. 

p.  Veines  qui  vont  fe  rendre  à  ce  finus. 

q .  q.  Vaiiïeaux  qui  palfent  par  les  trous  orbitaires  internes; 
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r,  r.  Les  nerfs  oifaéloires,  ou  nerfs  de  la  première  paire. 

s.  La  partie  antérieure  de  la  Telle  du  Turc. 
t  ,  t.  Les  nerfs  optiques. 

u .  Le  ii nus  piruitaire  ou  tranfverfal  antérieur. 
y ,  v.  Les  arceres  carotides. 

.  Louverture  qui  mene  à  la  glande  pituitaire. 

.  Les  npophyfes  clirreicles  fupérieures. 

a.  Les  nerfs  de  la  troifieme  paire,  ou  moteurs  de  l’œil. 

b.  Les  nerfs  pathétiques  ou  nerfs  de  la  quatrième  paire. 

c.  Les  nerfs  de  la  fixieme  paire. 

d.  Les  nerfs  auditifs,  ou  nerfs  de  la  feptieme  paire. 

f.  Les  nerfs  de  la  neuvième  paire. 

g.  Le  grand  trou  occipital. 

Explication  des  Figures  de  la  cinquième  Planche . 

La  Figure  première  repréfente  l’oreille  extérieure  en  fituation. 

A,  B,  C,  D.  L’  oreille  extérieure. 

A,  B,  C.  Les  difFérens  plis  de  l’oreille  externe. 

D.  Le  lobule  ou  tendron  de  l’oreille. 

E.  La  conche  ou  conque  ,  proche  de  laquelle  on  voit  l’ouverture  du  con- 
duic  de  l’ouïe. 

F.  La  place  du  timpân  ou  tambour  de  l’oreille. 

Les  deux  lignes  ponctuées  défîgnent  la  longueur  du  méat  ou  con¬ 
duit  auditif  externe. 

G  G.  La  portion  écailleufe  de  l’os  des  tempes,  vue  à  découvert. 

FL  Le  premier  mufcle  de  l’oreille  externe ,  c’eft  le  fupérieur  ou  releveur. 
I.  L’apophyfe  zigomatique  de  l’os  des  tempes. 

K.  L’apophyfe  ftiloïde. 

La  Figure  fécondé  repréfente  l’oreille  externe  renverfée  en-devant 
pour  laifTer  voir  le  mufcle  poftérieur,  &  fes  enveloppes. 

A.  L’oreille  externe  renverfée. 

B.  Le  mufcle  poftérieur  de  l’oreille  externe,  dont  les  fibres  ont  été  dé¬ 
gagées  de  leurs  membranes  pour  mieux  faire  diftinguer  leur  origine 
&  leur  infertion. 

C.  Infertion  du  mufcle  poftérieur  dénué  de  la  peau  à  l’oreille  externe. 

D.  La  première  peau  de  l’oreille  externe  ,  fous  laquelle  on  voit  un  peu  de 
tiflii  grai fieux. 

E.  La  membrane  nerveufe. 

F.  La  portion  écailleufe  de  l’os  des  tempes. 

G.  L’apophyfe  maftoïde. 

La  Figure  troifieme  repréfente  les  arteres  qui  vont  à  la  partie  an¬ 
térieure  de  l’oreille  externe. 

A.  La  carotide  externe  coupée  au-defius  de  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure. 
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B.  Rameau  ou  branche  qui  pafte  derrière  loreille. 

C.  Branche  qui  palTe  devant  l’oreille  externe. 

D.  Rameau  de  cette  branche  qui  fe  diftribue  à  l’oreillette ,  ou  artere  auri¬ 
culaire  antérieure. 

E.  Branche  du  rameau  poftérieur  qui  perce  le  cartilage  de  derrière  en 
devant,  &  fe  diftribue  à  la  conque. 

La  quatrième  Figure  repréfente  l’oreille  extern?  renverfée  en-devant 
pour  faire  voir  les  arteres  qui  fe  diftribuent  à  fa  partie  poftérieure. 

A.  Le  tronc  de  la  carotide  externe  coupé  comme  dans  la  Figure  précé¬ 
dente. 

B.  D.  L’artere  auriculaire  poftérieure,  &  les  rameaux  qu’elle  jette  der¬ 
rière  l’oreille  externe. 

C.  L’artere  maftoïdienne  :  c’eft  une  branche  de  la  précédente  ,  qui  fe 
rend  aux  cavités  fmueufes  de  l’apophyfe  mamillaire  de  l’os  des  tempes. 

E.  Le  rameau  qui  perce  le  cartilage  de  l’oreille  externe  pour  s’aller  dil- 
tribuer  à  la  conque. 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  jixieme. 

La  Figure  première  repréfente  le  cartilage  de  l’oreille  externe ,  &  le 

conduit  cartilagineux,  l’un  ôc  l’autre. dépouillés  de  leurs  tégumens. 

A.  Le  cartilage  de  l’oreille,  &  fes  enfoncemens. 

B.  Le  conduit  cartilagineux  un  peu  applati. 

C.  La  portion  du  cartilage  qui  fait  l’entrée  du  conduit,  &C  qui  forme 
une  languette  au-devant  de  la  conque. 

i ,  2,  3.  Les  trois  interruptions  du  conduit  cartilagineux. 

La  Figure  fécondé  repréfente  les  glandes  cérumineufes  ou  la  peau 
glanduleufe  dont  le  conduit  cartilagineux  eft  revêtu.  On  les  a  gravées 
trois  fois  plus  grandes  que  nature ,  afin  de  les  mieux  faire  appercevoir. 

A.  La  peau ,  vue  a  l’extérieur ,  chargée  de  glandes. 

B.  Le  conduit  ouvert,  dans  lequel  on  voit  de  petits  poils,  ôc  les  orifices 
des  tuyaux  excréteurs  des  glandes  cérumineufes. 

La  troifieme  Figure  repréfente  une  portion  du  canal,  vue  dans  Fort 
épaiiïeur  :  on  y  voit  comment  les  glandes  font  à  demi  enchâftees  dans 
l’épaifteur  de  la  peau.  Quelques-unes  de  ces  glandes  font  tirées  de 
leurs  chatons  ,  pour  mieux  faire  remarquer  les  enfoncemens  où  elles 
font  enchâftees. 

I-a  Figure  quatrième  repréfente  l’oreille  externe  renverfée  en-devant 
avec  le  conduit  cartilagineux  ,  vu  pardeftiis  ,  &  le  ligament  qui  attache 
la  conque  à  l’os  des  temples. 

À  ,  A.  L’oreille  renverfée  en-devant. 

B,  B.  La  conque  vue  par  fa  face  poftérieure ,  &  dépouillée  de  fes  tégumens. 

C,  C.  Les  extrémités  du  cartilage  qui  forme  le  conduit  auditif. 

D,  La  portion  fùpérieure  du  conduit  auditif,  qui  n’eft  formée  que  par 

la  peau  glanduleufe.  ♦eiucur® 


E.  Le 


DES  PLANCHES. 

E.  Le  ligament  de  l’oreille  renverfé. 

La  Figure  cinquième  repréfente  l’os  des  tempes  à  nud.' 

À.  La  portion  écailleufe  de  cet  os. 

B.  L’apophyfe  zigomacique. 

C.  Petit  enfoncement  où  s’attache  le  ligament  de  l’oreille. 

D.  Le  méat  auditif  externe ,  ou  l’entrée  du. conduit  olfeux  de  l’oreille* 

E.  Les  inégalités  qui  font  au  bas  de  cette  ouverture. 

F.  La  membrane  du  timpan  dans  fa  fituation. 

G.  L’apophyfe  maftoïde. 

H.  L’apophyfe  ftiloïde. 

I.  Le  conduit  carotidien ,  ou  tuyau  qui  renferme  la  carotide  interne. 

K.  La  fente  articulaire  :  c’eft  une  linuolîté  qui  fe  trouve  entre  le  conduit 
olfeux,  3c  la  partie  écailleufe  de  l’os  des  temples,  par  laquelle  le  muf- 
cle  externe  du  marteau  pénétre  dans  la  cailfe. 

L.  Ouverture  de  la  trompe  d’Euftache,  ou  l’extrémité  du  canal  olfeux, 
faifant  partie  du  conduit  qui  va  de  l’oreille  au  palais. 

M.  La  folfe  articulaire ,  ou  la  cavité  dans  laquelle  s’articule  le  condyle 
de  la  mâchoire  inférieure. 

La  Figure  lïxieme  repréfente  le  méat  ou  conduit  olfeux  de  l’os  des 
temples,  féparé  du  relie  de  l’os. 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  feptieme . 

La  ligure  première  repréfente  l’os  des  tempes,  ou  temples,  deux  fois 

grand  comme  le  naturel ,  dont  la  portion  écailleufe  a  été  coupée ,  3c  le 

bas  du  conduit  auditif  emporté  jufqu’à  la  membrane  du  tambour. 

V 

A.  La  membrane  du  timpan  ou  tambour,  dans  fa  lituation ,  3c  vue  de 
front. 

Bf  Le  manche  du  marteau  qui  ell  appliqué  par-derriere  à  cette  mem¬ 
brane. 

C.  La  longue  branche  de  l’enclume  que  l’on  diftingue  à  travers  la  mem¬ 
brane  du  timpan,  quoiqu’elle  en  l’oit  un  peu  éloignée. 

D.  La  tête  du  marteau. 

E.  La  bafe  ou  la  partie  malïive  de  l’enclume  avec  fa  courte  branche. 

F.  La  petite  branche  de  l’enclume. 

G.  Le  haut  du  canal  olfeux,  ou  méat  auditif  extèrne,  à  moitié  ufé. 

H.  L’apophyfe  maftoïde. 

I.  L’apophyfe  IFiloïde. 

K.  Le  mufcle  externe  du  marteau  ,  dans  fa  lituafion  naturelle. 

L.  Ligne  ponétuée  qui  indique  la  longue  apophyfe  grêle  du  marteau,  à  la¬ 
quelle  fe  termine  le  mufcle  K  ci-delfus  marqué. 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  membrane  du  tambour,  vue  de  côté, 
afin  de  faire  obferver  la  maniéré  dont  elle  ell  inclinée. 

La  Figure  troilieme  repréfente  la  même  membrane  du  timpan ,  pla¬ 
cée  au  bout  du  conduit  olfeux  de  l’os  des  temples. 

Tome  L 


F  fff 


E  K  PLI  CATION 

A  A.  La  paroi  du  conduit  olfeux  qui  regarde  la  face. 

La  Figuré  quatrième  repréfente  l’enclume  Ôc  l’étrier,  vus  de  côté; 
dans  leur  fituation  naturelle. 

A.  Le  corps  de  l’enclume., 

B.  La  courte  apophyfe  ou  branche  de  l’enclume. 

C.  La  longue  branche  de  l’enclume  qui  s’unit  à  la  tête  de  l’étrier  par  1  in¬ 
termède  de  l’os  orbkulàire. 

D.  La  tête  de  l’étrier  qui  fe  joint  avec  la  longue  branche  par  le  moyen 
d’un  quatrième  olfelet. 

La  Figure  cinquième  repréfente  l’os  orbiculaire,  la  tête  de  l’étrier, 
ôc  la  longue  apophyfe  de  l’enclume.  Toutes  ces  parties  font  ici  repré- 
fentées  quatre  fois  plus  grandes  que  dans  l’état  narurel. 

A.  Le  bec  ou  l’extrémité  de  la  longue  apophyfe  de  l’enclume. 

B.  L’os  orbiculaire,  ou  quatrième  olfelet. 

C.  La  tête  de  l’étrier  avec  fa  cavité. 

La  lixieme  Figure  repréfente  l’étrier  bien  plus  gros  que  nature. 

À.  La  tête  de  l’étrier. 

B.  Le  col  du  même  os. 

C.  Les  branches  de  l’étrier  creufées  en  maniéré  de  fillon. 

D.  La  bafe  de  l’étrier. 

E.  La  membrane  de  l’ctrier. 

La  feptieme  Figure  repréfente  la  bafe  de  l’étrier,  vue  dans  le  même 
fens  :  on  y  a  gravé  le  Filon  qui  s’y  rencontre. 

La  huitième  Figure  repréfente  l’étrier  avec  fon  mufcle ,  l’un  &  l’au¬ 
tre  dans  leur  fituation  naturelle,  ôc  deux  fois  grands  comme  nature. 

A.  L’étrier. 

B.  Le  mufcle  de  l’étrier. 

Ta  neuvième  Figure  repréfente  les  olfelets  de  l’ouïe  dans  leur  fitua¬ 
tion  naturelle. 

À.  Le  corps  de  l’enclume. 

B.  La  courte  apophyfe  de  l’enclume ,  vue  de  front. 

C.  La  longue  apophyfe  du  même  os. 

D.  Le  manche  du  marteau,  vu  par-derriere. 

E.  L’étrier ,  vu  pardelfus. 

La  dixième  Figure  re 
autre  point  de  vue.  . 

A.  La  tête  du  marteau,  qui  cache  la  partie  malîive  de  l’enclume. 

B.  Le  manche  du  marteau. 

C.  La  longue  branche  de  l’enclume. 

I>.  L  étrier,  vu  de  côté. 

La  onzième  Figure  repréfente  les  olfelets  dans  leur  fituation  ,&  le 
dedans  de  la  caifle  avec  les  parties  quelle  contient,  le  tout  vu  du  dou¬ 
ble  plus  gros  que  nature. 

A.  La  tête  du  marteau. 

B.  La  bafe  de  l’enclume. 

C.  L’étrier  dont  la  bafe  bouche  la  fenêtre  ovale. 


préfente  les  mêmes  olfelets  confidérés  fous  un 
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D.  Le  manche  du  marteau  qui  fe  détache  fur  le  fond  de  la  calife  du 
tambour  formé  par  la  furface  de  l’os  pierreux. 

E.  La  fenêtre  ronde ,  ou  ovale. 

F .  G.  Le  demi-canal  qui  loge  le  mufcle  interne  du  marteau. 

F.  La  partie  du  demi-canal  qui  eft  hors  de  la  caiiïe. 

G.  La  partie  de  ce  canal  qui  eft  au-dedans  de  la  caiflTe. 

Fi ,  I.  La  portion  ofleufe  de  l’aqueduc  ou  conduit  appellé  Trompe  d'Euf- 
tache  j  qui  va  de  l’oreille  au  palais. 

z.  L’extrémité  du  tuyau  qui  renferme  le  mufcle  de  l’étrier. 

La  Figure  douzième  repréfente  l’enclume,  vue  parla  face  qui  s’ar¬ 
ticule  avec  le  marteau. 

A.  La  bafe  de  l’enclume. 

B.  La  courte  branche  du  même  os,  qui  fe  voit  prefque  de  front. 

C.  Sa  longue  apophyfe  ou  longue  branche. 

i ,  2 ,  3.  Les  inégalités  de  la  face  articulaire  de  l’enclume  ;  fçavoir ,  1.  la 
première  cavité  3  2.  la  fécondé  cavité  3  3.  l’éminence  qui  régné  entre 
ces  deux  cavités. 

La  Figure  treizième  repréfente  le  marteau  vu  de  façon  qu’on  y 
puilfe  obferver  la  face  articulaire  par  laquelle  il  fe  joint  à  l’enclume. 

A.  La  tête  du  marteau. 

B.  Son  manche. 

C.  Sa  grande  apophyfe. 

i,  2 ,  3.  Les  différens  enfoncemens  de  la  face  articulaire  du  marteau, 
expliqués  dans  la  Figure  précédente. 

•  La  quatorzième  Figure  repréfente  le  marteau  avec  fes  deux  mufcles. 

A ,  B.  La  tête  du  marteau. 

C.  Le  mufcle  externe. 

D.  Le  mufcle  interne. 

La  quinzième  Figure  reprcfente  la  circonférence  du  tympan  avec 
le  marteau  &  fes  mufcles  en  fituation. 

A.  La  tête  du  marteau. 

B.  Le  manche. 

C.  Le  mufcle  externe  du  marteau. 

D.  L’infertion  de  ce  mufcle. 

E.  Le  mufcle  interne. 

F.  Le  lieu  où  ce  mufcle  fe  réfléchit  avant  que  de  s’inférer  au  manche 
du  marteau. 

G .  Fi.  Une  partie  de  la  circonférence  du  tympan. 

I.  La  grande  apophyfe  du  marteau,  vue  de  front. 

1,  L’apophyfe  grêle  du  même  os ,  à  laquelle  s’infere  le  mufcle  externe. 

5,4.  L’enveloppe  nerveufe ,  ou  la  gaîne  du  mufcle  interne  fuffifam- 
ment  ouverte  pour  laifler  voir  le  mufcle. 

‘Cette  Figure  fert  à  faire  connoître  de  quelle  maniéré  les  deux  muf¬ 
cles  du  marteau  agiflent  pour  faire  la  tenfion  &c  le  relâchement  de  la 
peau  du  tambour  3  car  leurs  infertions  font  concevoir  aifément  que 
lorfque  le  mufcle  externe  C  D  agit  tout  feul ,  l’e^rrêmité  du  manche 

F  f  f  f  i  j 
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marquée  B  ,  eft  tirée  en-dehors ,  parce  que  la  tête  du  marteau  eft  ap- 
puyée  contre  la  caifte  à  l’endroit  G. 

Mais  lorfque  les  deux  mufcles  agiftentenfemble,  l’extrémité  du  mar¬ 
teau  tirée  en  dedans  par  le  mufcîe  interne  EF,  fait  la  tenfion  de  la 
peau  du  tambour  ,  parce  que  le  mufcle  externe  C  D  tire,  ou  du  moins 
affermit ,  la  tête  du  marteau ,  qui  n’eft  pas  appuyée  contre  la  caifte  vers 
H  de  la  même  façon  qu’elle  l’eft  vers  G. 

Explication  des  Figures  de  la  huitième  Planche . 


La  Figure  première  repréfente  l’os  des  temples ,  vu  par  fa  face  porté- 

rieure ,  une  partie  de  la  bafe  du  rocher  eft  enlevée  pour  lailXer  voir  la 

membrane  du  tympan,  le  marteau  &  l’enclume  en  fituation  , &c. 

A.  La  portion  écailleufe  de  l’os  des  temples  ,  vue  par-derriere. 

B.  La  portion  poftérieure ,  de  laquelle  part  en-dehors  l’apophyfe  maftoïde^ 

C.  C.  Portion  de  l’os  pierreux ,  enlevée  pour  faire  voir  ce  qui  fuit. 

D.  La  membrane  du  tympan. 

E.  Le  marteau. 

F.  L’enclume ,  dont  la  branche  courte  eft  placée  dans  l’ouverture  qui  me¬ 
né  aux  cellules  maftoïdes.  . 

G.  Le  trou  du  nerf  auditif. 

i.  Le  bout  du  tendon  du  mufcle  externe  du  marteau. 

a.,  3.  La  corde  du  tambour. 

La  Figure  fécondé  repréfente  l’os  des  temples  ,  vu  par  fa  partie  pof- 
térieure ,  &  fcié  de  haut  en  bas  par  le  milieu  de  l’apophyfe  maftoïde  j, 
le  tout  pour  faire  voir  les  cellules  maftoïdiennes ,  &c. 

A .  A.  Le  ftllon  où  s’infere  le  bord  de  la  membrane  du  tympan. 

a. ,  a .  L’endroit  où  le  fillon  manque. 

B.  Paroi  du  conduit  auditif. 

C.  Le  marteau. 

D.  La  petite  corde  du  tambour. 

i,  3.  La  finuoftté  qui  eft  creufée  dans  l’os  au-defttis  de  la  rainure ,  ôc  qui 
fert  comme  de  poulie  au  mufcle. 

E.  Le  mufcle  externe  du  marteau. 

F.  Portion  ofteufe  de  là  trompe  d’Euftache. 

G.  Conduit  qui  mene  aux  finuolités  maftoïdiennes. 

H.  Cellules  ou  finuofités  maftoïdiennes. 

La  troifieme  Figure  repréfente  l’os  des  temples,  deflîné  deux  fois 
grand  comme  nature,  dont  la  portion  écailleufe  a  été  féparée,  auftî- 
bien  que  la  paroi  fupérieure  du  conduit  auditif,  pour  faire  voir  la  ca^ 
vité  du  tympan. 

A.  Le  conduit  auditif,  dont  la  paroi  fupérieure  a  été  emportée. 

B.  Le  tubercule  moyen  9  qui  couvre  la  lame  fpirale. 

c.  La  fenêtre  ovale. 

d.  La  fenêtre  ronde; 
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e.  Le  canal  ofleux  qui  renferme  le  mufcle  de  l’écrier,  d’où  l’on  voit  forcir 
fon  cendon  qui  va  s’inférer  à  la  tête  de  l’écrier. 

f.  Le  canal  qui  renferme  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

H I.  Le  demi-canal  qui  renferme  le  mufclê  interne  du  marteau  *  H  fait 
voir  la  partie  de  ce  demi- canal  qui  eft  hors  de  la  cailfe,  1  la  partie 
qui  eft  au-dedans.  * 

K.  La  portion  ofleufe  de  la  trompe  d’Euftache,  qui  va  de  l’oreille  au 
palais. 

Toutes  ces  Figures  font  deflinées  plus  grandes  que  nature, 

La  quatrième  Figure  repréfente  l’os  des  temples,  vu  à-peu-près  de 
la  même  manière  que  dans  la  Figure  précédente,  ôcc.  Il  eft  de  grandeur 
naturelle. 

A.  L’étrier  dans  fa  fituation. 

B.  Portion  ofleufe  de  la  trompe  d’Euftache. 

E).  La  partie  carcilagineufe  du  même  conduit,  qui  s’épaiflit  &  s’élargit  à 
fon  extrémité. 

£.  Sa  portion  membraneufe  renverfée. 

Explication  des  Figures  de  la  neuvième  Planche . 

La  première  Figure  repréfente  l’os  des  temples }  deux  fois  grand  com¬ 
me  nature,  dont  la  portion  écailleufe  eft  emportée,  &  l’os  fcié  perpen¬ 
diculairement  à  quelque  diftance  du  ftllon  ,  auquel  s’attache  la  membrane 
du  tambour,  afin  de  faire  voir  &  la  cavité  du  tympan,  ôc  les  vaifleaux 
qui  arrofent  la  membrane  dont  elle  eft  tapiflee. 

A.  Une  artere  confidérable  qui  eft  une  des  branches  de  celle  qui  fe  dis¬ 
tribue  à  la  dure-mere. 

B.  Veine  qui  fe  trouve  dans  le  bas  de  la  cavité  du  tympan ,  5c  qui  va  fe 
rendre  à  la  jugulaire  interne. 

C.  Les  vaifleaux  qui  fortent  des  finuofités  de  l’apophyfe  maftoïde ,  pour 
fe  diftribuer  dans  la  caifle. 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  cavité  des  narines,  afin  qu’à  fa  par¬ 
tie  poftérieure  on  puifle  appercevoir  l’orifice  de  la  trompe  d’Euftache , 
qui  va  de  l'oreille  au  palais. 

A .  A.  La  fofle  nazale  avec  fes  lames. 

B.  L  ’arriere  bouche ,  ou  le  fond  du  palais. 

C.  L'ouverture  de  la  trompe  d’Euftache ,  ou  canal  qui  va  de  l’oreille  as 
palais. 

i.  Côté  cartilagineux  de  ce  canal  qui  fait  un  rebord  de  la  figure  d’un 
croiflant. 

D.  La  luette  coupée  par  la  moitié. 

La  Figure  troineme  répréfente  l’os  des  temples,  deux  fois  grand 
comme  le  naturel ,  duquel  on  a  emporté  tout  ce  qui  couvroit  ôc  em- 
pêchoit  de  voir  le  limaçon  ôc  les  canaux  demi-circulaires, 
rA,  La  voûte  du  veftibule, 
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B.  La  fenêtre  ovale,  marquée  par  la  ligne  ponétuée. 

C.  La  fenêtre  ronde  ouverte. 

D.  La  lame  fpirale ,  ou  le  noyau  du  limaçon ,  dépouillée  du  canal  fpiral 
qui  la  couvre ,  &  de  la  membrane  qui  l’attache  à  la  furface  de  ce  ca- 

•  nal.  Cette  lame  eft  ici  défignée  par  la  ligne  ponétuée. 

i ,  2 ,  5.  Les  trois  canaux  demi-circulaires  dans  leur  fituation  naturelle, 
fçavoir  : 

1.  Le  canal  demi-circulaire  fupérieur, 

2.  Le  canal  demi-circulaire,  moyen  ou  mitoyen. 

3.  L’inférieur.  Ces  deux  derniers  font  ouverts  pour  faire  appercevoir  leur 
cavité. 

La  quatrième  Figure  repréfente  le  couvercle  du  limaçon  féparé  du 
refte  ,  &  vu  par  fa  face  intérieure,  afin  qu’on  apperçoive  le  canal  fpiral 
demi-ovalaire. 

La  cinquième  Figure  repréfente  le  limaçon  bien  plus  grand  que  na¬ 
ture,  coupé  perpendiculairement. 

A.  La  partie  inférieure  du  veftibule  qu’on  a  laide  ici ,  afin  de  faire  voir 
comment  la  lame  fpirale  en  fort  &  pafte  devant  la  fenêtre  ronde. 

B.  La  fenêtre  ronde  fermée  par  une  membrane  très- fine. 

1,2,3.  Les  deux  tours  &  demi  de  la  lame  fpirale  autour  du  noyau. 

4 .  5  ,  (3.  Les  deux  tours  Qc  demi  du  canal  fpiral. 

La  fixieme  Figure  repréfente  la  lame  fpirale  en  l’air ,  beaucoup  plus 
grande  que  nature ,  ôc  féparée  du  noyau  du  limaçon  :  on  y  a  laide  la 
membrane  qui  l’attache  à  la  fuperficie  interne  du  canal. 

1 ,  2  ,  3.  La  lame  fpirale. 

4 ,  5  ,  6.  La  membrane  qui  l’attache  au  canal ,  &  qui  en  paroît  diftinguée 
par  la  ligne  qui  eft  entre  deux. 

La  feptieme  Figure  repréfente  le  noyau  du  limaçon  beaucoup  plus 
grand  que  nature  :  on  y  diftingue  les  traces  du  canal  fpiral ,  &c  des 
pas  de  la  lame  fpirale. 

1,2,3.  Traces  des  pas  de  la  lame  fpirale:  les  petits  trous  qu’on  y  voie 
fervent  pour  le  padage  d’un  grand  nombre  de  filets  de  la  portion  molle 
du  nerf  auditif. 

4  >  5  î  <3.  Les  veftiges  des  bords  du  canal  fpiral. 

La  huitième  Figure  repréfente  le  limaçon  droit ,  &c  fcié  perpendi¬ 
culairement,  à-peu-près  comme  dans  la  cinquième  Figure  :  celle-ci  n’a 
été  ajoutée  que  pour  éclaircir  la  précédente.  Il  faut  obferver  qu’ici  la 
membrane  de  la  lame  fpirale  eft  enlevée. 

La  neuvième  Figure  repréfente  le  veftibule  &  les  trois  canaux  demi- 
circulaires  ouverts,  pour  faire  voir  la  diftribution  des  vaifteauxqui  s’y 
trouvent. 

a.  Rameau  d’artere ,  qui  va  au  veftibule. 

b.  Rameau  de  la  même  artere ,  qui  va  au  canal  fupérieur  &  inférieur. 

c.  Rameau  du  même  tronc ,  qui  tapilLe  le  canal  mitoyen. 

La  Figure  dixième  repréfente  les  arteres  du  veftibule,  du  limaçon  £ 
&  des  trois  canaux  demi-circulaires. 
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A.  La  fenêtre  ronde.  y 

3.  L’ouverture  du  conduit  qui  donne  pafTage  aux  vaifteaux,  fituée  à  l’en¬ 
trée  de  la  rampe  inférieure  du  limaçon  :  on  voit  dans  cette  Figure  la 
maniéré  dont  une  partie  de  ces  vaifteaux  fe  diftribue  dans  tout  le  li¬ 
maçon  ,  8c  l’autre  dansle  veftibule  8c  les  trois  canaux  demi-circulaires  ; 
les  vaifteaux  de  ces  derniers  font  repréfentés  en  l’air ,  pour  les  diftin- 
guer  plus  facilement. 

La  Figure  onzième  repréfente  le  fond  du  veftibule, &  les  trois  ca¬ 
naux  demi-circulaires  en  l’air,  afin  de  faire  voir  leurs  orifices,  &  la 
fituation  qu’ils  ont  naturellement. 

A.  La  portion  inférieure  du  veftibule. 

B.  Le  canal  fupérieur. 

C.  Le  canal  inférieur.  \ 

D.  Le  canal  moyen  ou  mitoyen. 

1.  L’orifice  du  canal  demi-circulaire  fupérieur. 

2.  Le  premier  orifice  du  canal  demi-circulaire  mitoyen. 

3.  L'ouverture  du  canal  inférieur. 

4.  Le  fécond  orifice  du  conduit  mitoyen. 

5.  L’orifice  commun  aux  conduits  fupérieur  8c  inférieur; 

Première  ouverture  qui  donne  paftage  à  un  rameau  de  la  portion  molle 
du  nerf  auditif. 

7.  Seconde  ouverture  pour  le  pafTage  d’un  autre  rameau  de  la  portion 
molle  du  même  nerf. 

La  douzième  Figure  repréfente  le  veftibule ,  vu  comme  dans  la  Fi¬ 
gure  précédente ,  8c  les  nerfs  des  canaux  demi-circulaires  en  l’air. 

a.  Nerf  qui  entre  dans  le  veftibule,  8c  fe  diftribue  en  trois  rameaux,  donc 
le  premier  s’infinue  par  l’orifice  du  canal  fupérieur  ç  le  fécond ,  par 
celui  du  canal  moyen  j  8c  le  troifieme ,  qui  eft  le  plus  petit,  paffe  par 
l’orifice  commun. 

h.  Second  rameau ,  qui  fe  divife  en  deux  branches,  dont  l’une  pénétré 
par  l’orifice  du  canal  inférieur ,  8c  la  fécondé  paffe  par  l’orifice  du 
conduit  commun ,  8c  communique  avec  la  troifieme  branche  du  nerf 
précédent. 

Toutes  ces  chofes  font  repréfentées  plus  grandes  que  nature. 

Explication  des  Figures  de  la  dixième  Planche . 

La  Figure  première  repréfente  l’os  des  temples ,  grand  comme  nature  y 

un  peu  renverfé ,  8c  vu  par  deftous ,  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  ,  afi » 

de  faire  voir  fa  communication  avec  la  corde  du  tambour ,  &c. 

A.  La  partie  écailleufe  de  l’os  des  temples.* 

B.  L’apophyfe  maftoïde. 

C.  L’apophyfe  ftiloïde. 

D.  L’apophyfe  zigomatique. 

E.  La  portion  ofTeufe  de  la  trompe  d’Euftache^ou  du  conduit  qui  va  dfe 
l’oreille  au  palais» 
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F.  Le  nerf  maxillaire  inférieur. 

i  j  i  j  3  s  4*  Quatre  petites  branches  que  le  nerf  maxillaire  inférieur  jette 
immédiatement  en  fortant  du  crâne ,  ôc  qui  fe  diftribuent  comme 
il  fuit  : 

1.  Rameau  qui  fe  rend  au  mufcîe  temporal. 

2.  Rameau  qui  fe  perd  dans  le  maffeter  externe. 

3.  Rameau  qui  va  au  mufcle  buccinnateur ,  &c. 

4.  Rameau  pour  le  pterigoïdien  interne. 

G.  Autre  branche  qui  part  du  maxillaire  inférieur  prefqu  a  fa  fortie  du 
crâne. 

H.  Branche  de  ce  nerf,  qui  communique  avec  la  portion  dure  du  nerf 
auditif. 

ï.  Autre  branche  du  rameau  G,  qui  va  fe  diftribuer  à  l’oreille  externe. 

K.  Le  nerf  maxillaire  coupé  dans  l’endroit  où  il  s’engage  dans  le  con¬ 
duit  de  la  mâchoire  inférieure. 

L ,  L.  Le  rameau  qui  va  à  la  langue. 

M,  M.  Le  nerf'appelié  corde  du  tambour ,  qui ,  après  être  forti  du  tym¬ 
pan  ,  fe  joint  au  rameau  lingual. 

N.  Le  mufcle  externe  du  marteau  en  fituation. 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  diftribution  du  nerf  auriculaire  pof- 
térieur. 

A.  L’apophyfe  maftoïde. 

B.  L’oreille  renverfée,  &c  vue  par  fa  face  poftérieure, 

C.  Le  tronc  de  la  fécondé  paire  vertébrale. 

D.  Le  nerf  auriculaire  poftérieur. 

E.  Branche  qui  va  au  lobule  de  l’oreille ,  ôc  qui  fe  perd  dans  le  méat  au¬ 
ditif,  ou  conduit  cartilagineux. 

I.  2,  3 , 4,  5  ,  ^,7.  Plufieurs  branches  coupées  que  le  nerf  de  la  fé¬ 
condé  paire  cervicale  envoie  aux  mufcles  voifins ,  &  aux  nerfs  verté¬ 
braux.  • 

La  Figure  troifieme  repréfente  l'oreille  d’un  enfant  d'un  an. 

A.  L’oreille  renverfée,  &  vue  en-delTous. 

B.  Le  méat  ou  conduit  cartilagineux. 

C.  Portion  membraneufe  du  méat  auditif,  laquelle  s’olfifie  avec  le  terns.' 

D.  L’  anneau  olfeux ,  qui  foutient  la  membrane  du  tympan'. 

E.  L’apophyfe  zigomatique. 

La  Figure  quatrième  repréfente  l’os  temporal  d'un  fœtus  vu  à  l’ex¬ 
térieur. 

A.  La  portion  écailleufe  o.lîifiée,  &  dont  les  fibres  parodient  diftin&e* 
ment. 

2,3.  Les  bords  de  cette  portion  qui  font  encore  cartilagineux. 

B-  L’apophyfe  zigomatique. 

C.  La  membrane  du  tympan. 

D.  L’  anneau  olfeux  auquel  cette  membrane  s’infere. 

£.  L’apophyfe  ftiloïde,  encore  cartilagineufe, 

F.  L’apophyfe  mafioïde,  qui  eft  fort  petite. 

4,  Le 
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îf.  Le  trou  ftilomaftoïdien ,  par  où  fore  la  portion  dure. 

G. ^L’éndroit  où,  dans  l’enfant,  la  portion  écailleufe  paroît  féparée  du 
rocher  ou  os  pierreux,  par  un  cartilage  ;  ces  deux  pièces  ofleufes  s’unif- 
fent  exa&ement  dans  les  adultes. 

H.  Le  conduit  carotidien,  ou  canal  qui  renferme  la  carotide  interne. 

I.  Le  trou  auquel  s’adapte  la  trompe  d’Euftache. 

La  Figure  cinquième  repréfente  l’os  temporal  d’un  fœtus ,  vu  pat 
derrière ,  ou  par  fa  face  interne. 

A.  La  portion  écailleufe. 

B .  B.  Le  lieu  où  cette  portion  eft  féparée  du  rocher  ou  os  pierreux. 

C.  Le  canal  demi-circulaire  fupérieur ,  qui  paroît  fans  aucune  prépara* 
tion. 

D.  Le  canal  demi-circulaire  inférieur. 

E.  Le  lieu  où  les  deux  canaux  commnniquent. 

E.  FolTe  confidérable  qui  fe  rencontre  fous  le  canal  fupérieur ,  5 c  qui  s’ef¬ 
face  6c  fe  remplit  à  mefure  qu’on  avance  en  âge. 

H.  Le  méat  auditif  interne. 

La  Figure  fixieme  repréfente  : 

A.  L’anneau  olfeux  un  peu  incliné  pour  faire  voir  fon  fillon. 

La  Figure  feptieme  repréfente  le  même  anneau,  vu  d’une  autre  façon. 

La  Figure  huitième  repréfente  la  membrane  du  tympan  ,  féparée  en 
partie  de  la  membrane  qui  la  couvre ,  6c  deux  fois  grande  comme  le 
naturel. 

A.  La  membrane  du  tympan. 

B.  Pellicule  faite  par  une  matière  mucilagineufe  qui ,  dans  le  fœtus  jCom- 
vre  la  membrane  du  tambour. 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  onzième ♦ 

La  Figure  première  repréfente  la  bafe  du  cerveau ,  vu  par  fa  face  in¬ 
férieure,  &  dépouillé  de  fes  enveloppes ,  afin  de  mieux  faire  diftinguer  les 

origines  des  dix  paires  de  nerfs.  Les  lobes  poftérieurs  font  coupes  dans  la 

même  intention. 

A ,  A.  Les  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  renverfés. 

B  ,  B.  Le  cervelet. 

C,  G.  Le  lieu  ou  les  lobes  poftérieurs  ont  été  coupes.  Cette  coupe  n  eft 
marquée  que/d’un  côté ,  mais  il  en  faut  imaginer  autant  de  l’autre. 

D,  D.  Les  corps  cannelés  vus  par  leur  face  inférieure. 

E ,  E.  Les  couches  des  nerfs  optiques. 

F.  La  moelle  alongée ,  dont  les  deux  branches  s'unifient  en  cet  endroit. 

G.  La  protubérance  annulaire. 

H ,  FL  Les  nerfs  de  la  première  paire ,  appelles  olfactifs ,  qui  tirent  leur 
origine  de  la  bafe  des  corps  cannelés,  par  une  fibre  moëlleufe  mar¬ 
quée  h  h. 

,  h .  L’origine  des  nerfs  plfa&ifs  dont  on  vient  de  parler. 
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I  ï.  Les  nerfs  optiques,  ou  la  fécondé  paire  ae  nerfs. 

K ,  K.  Les  nerfs  de  la  troifieme  paire  ,  ou  grands  moteurs  de  LoeiL’ 

L,  L.  Les  nerfs  de  la  quatrième  paire,  ou  les  pathétiques. 

M  ,  M.  Les  nerfs  de  la  cinquième  paire. 

N ,  N.  Les  nerfs  de  la  fixieme  paire. 

O ,  O.  Les  nerfs  de  la  feptieme  paire,  ou  les  auditifs,  qui  font  divifé? 
dès  leur  origine  en  deux  branches ,  dont  la  plus  groftê ,  qui  eft  celle 
de  defifus,  eft  la  portion  molle. 

P.  Les  nerfs  de  la  huitième  paire  j  qui  fortent  de  la  moelle. 

y,y.  Les  éminences  au-deftous  defqueiles  fortent  les  nerfs  de  la  huitiè¬ 
me  paire. 

Q,  Q.  Les  nerfs  de  la  neuvième  paire ,  qui  n’ont  été  marqués  que  d’un 
côté,  pour  ne  point  trop  charger  la  Figure. 

R,  R.  Les  nerfs  de  la  dixième  paire,  qui  fortent  de  la  moelle  alongée. 

S,  La  moelle  alongée  coupée  à  fon  entrée  dans  le  canal  vertébral. 

T,  T.  Les  deux  nerfs  acceftoires  de  la  huitième  paire,  qui  fortent  de  la 
moelle  de  l’épine  ,  au-dedans  de  la  cavité  des  vertebresdu  col,  8c  qui 
remontent  dans  le  crâne  pour  s’unir  aux  nerfs  de  la  huitième  paire. 

u.  L’entonnoir. 

x,  x.  Les  deux  éminences  mamillaires. 

y,  y-  Les  deux  éminences  olivaires. 

^ Deux  petits  filets  de  nerfs ,  qui  fortent  de  fe  moelle  pour  s’unir  aux 
nerfs  T,  T.  expliqués  ci-deftiis. 

La  fécondé  Figure  repréfente  Pos  temporal  ou  pierreux ,  bien  plus 
grand  que  nature  ,  8c  duquel  on  a  emporté  ce  qui  couvroit  les  canaux 
demi  circulaires,  &  le  fond  du  méat  auditif  interne. 

A.  Le  méat  auditif  interne  ,  ou  conduit  du  nerf  auditif,  dont  le  fond  eft 
découvert. 

B.  Les  canaux  demi-circulaires. 

Ç.  La  bafe  du  noyau  du  limaçon ,  que  l’on  voit  percée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  trous ,  lefquels  livrent  paftage  aux  filets  de  la  portion 
molle  du  nerf  auditif:  ces  filets  vont  fe  perdre  dans  le  limaçon. 

D.  L’  entrée  du  conduit  qui  renferme  la  portion  dure. 

e.  Le  trou  qui  laitTe  pafter  le  rameau  marqué  e  dans  la  Figure  troifieme; 

f.  Autre  trou  par  lequel  s’infinue  le  nerf  marqué  f  dans  la  Figure  fui- 
vante ,  qui  eft  un  troifieme  rameau  de  la  portion  molle. 

La  Figure  troifieme  repréfente  le  nerf  auditif  beaucoup  plus  grand 
que  nature  :  il  paroît  comme  arraché  de  l’os  pierreux,  pour  mieux 
faire  voir  la  maniéré  dont  il  fe  partage  au  fond  du  conduit. 

A.  Le  nerf  auditif  partagé  en  deux  portions. 

B ,  B.  La  portion  molle. 

C,  C.  La  portion  dure,  qui  entre  par  le  trou  marqué  D,  Figure  précé¬ 
dente. 

D.  Le  plus  gros  des  rameaux  de  la  portion  molle,  qui  fe  partage  en  pfa- 
fieurs  filets ,  lefquels  pénétrant  la  bafe  du  noyau  du  limaçon ,  ypnc  fe 
diftribuer  à  tous  les  pas  de  la  lame  fpirale. 
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e.  Le  rameau  de  la  portion  molle,  qui  palTe  par  le  trou  marqué  e ,  Fi¬ 
gure  précédente. 

f.  Le  troifîeme  rameau  de  la  portion  molle ,  qui  palTe  par  le  trou  mar¬ 
qué  /,  Figure  précédente.  On  peut  voir  la  diftribution  de  ces  deux 
dernieres  branches  ou  rameaux  de  la  portion  molle.,  dans  la  Figure 
douzième  de  la  neuvième  Planche  :  la  branche  e  y  eft  délîgné'e  par 
la  lettre  <z,  6c  la  branche/1  par  la  lettre  b. 

La  Figure  quatrième  repréfente  l’os  pierreux,  préparé  de  façon  à 
faire  voir  l’aqueduc  de  Fallope,  ou  le  canal  olTeux  par  lequel  palTe  la 
portion  dure  du  nerf  auditif,  8c  celui  qui  laide  palfer  la  corde  du 
tambour. 

A.  L’apophyfe  maftoïde. 

B ,  G.  La  portion  du  canal  olTeux,  qui  palTe  dans  la  cailTe  ou  tympan. 

G ,  D.  Le  relie  du  même  conduit ,  qui  eft  hors  de  la  caille ,  8c  qui  Te  ter¬ 
mine  au  trou  ftilomaftoïdien. 

E.  Petit  canal  de  l'os  pierreux ,  par  lequel  palTe  le  nerf  appellé  la  corde 
du  tambour. 

La  Figure  cinquième  repréfente  l’oreille  renverfée  en-devant,  pour 
faire  voir  le  nerf  qui  s’y  diftribue,  8c  qui  vient  de  la  portion  dure. 

A.  L’oreille  renverfée  en  devant. 

B.  L’apophyfe  maftoïde. 

C.  Le  tronc  de  la  portion  dure ,  Portant  de  l’os  pierreux  par  le  trou  ftilo-? 
maftoïdien. 

D.  D.  Le  premier  rameau  de  ce  nerf,  qui  fort  de  la  portion  dure,  8C 
qui  remonte  derrière  l’oreille  externe. 

E.  Divilion  de  la  portion  dure  en  deux  branches  j  fçayoir, 

F.  La  branche  fupérieure. 

G.  La  branche  inférieure. 

La  Figure  lixieme  repréfente  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  à  nud, 
8c  tirée  hors  de  fon  canal  appellé  f  aqueduc  de  Fallope ,  avec  la  corde 
du  tambour. 

A ,  B.  La  partie  renfermée  dans  la  portion  du  canal  qui  palTe  dans  la  ca¬ 
vité  du  tympan. 

B  ,  C.  Le  relie  du  même  nerf  jufqu’au  trou  ftilomaftoïdien. 

D ,  E.  La  portion  de  la  corde  qui  traverfe  le  tambour. 

E,  F.  Autre  partie  do  cette  même  corde,  qui  eft  renfermée  dans  le  canal 
marqué  E  fur  la  Figure  quatrième,  8c  qui  va  fe  joindre  à  la  portion 
dure. 

F,  L’endroit  où  ce  nerf  s’unit  à  la  portion  dure. 

Explication  des  Figures  de  la  Flanche  douzième* 

La  première  Figure  repréfente  Toreille  externe  8c  fes  mufcles. 

a.  L’anthelixs 

b,  L’hélix. 
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c.  L’extrémité  de  l’hélix  qui  s’avance  dans  la  conque ,  &  la  partage  en  deux, 

d.  Le  lobule. 

e .  La  fin  de  l’hélix, 

f.  La  conque. 

i  9  i.  Partie  de  la  région  temporale. 

l.  Le  mufcle  fupérieur  de  l’oreille  externe, 
in.  Le  mufcle  antérieur. 

n.  L’apophyfe  zigomatique. 

o.  Le  tragus. 

p.  Le  mufcle  poftérieur  de  l’oreille  externe ,  qui  fouvent  eft  double, 

q.  L’apophyfe  maftoïde. 

La  fécondé  Figure  repréfente  l’os  temporal  d’un  enfant ,  avec  let 
!  vaifleaux  qui  s’y  diftribuenr. 

La  Figure  troifieme  repréfente  la  pellicule  qui  revêt  le  méat  auditif 
en-dedans ,  &c  qui  fait  comme  un  doitier  quand  elle  eft  tirée  dehors. 

La  Figure  quatrième  repréfente  une  partie  de  l’os  temporal,  &  de¬ 
là  mâchoire  inférieure. 

a.  L’échancrure  figmoïde  de  la  mâchoire  inférieure. 

b .  La  mâchoire  fciée  vers  le  milieu  d’un  de  fes  côtés* 

c.  Le  condile  de  la  mâchoire  inférieure. 

d.  L’apophyfe  cuionoïde. 

e .  Portion  de  l’arcade  zigomatique. 

f.  L’angle  de  la  mâchoire. 

g .  Sillon  qui  s’obferve  à  la  face  interne  de  la  branche  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure. 

h.  Partie  inférieure  &  poftérieure  du  rocher. 

i.  Les  cellules  maftoïdiennes  ouvertes. 

/.  L’apophyfe  maftoïde. 

m.  L’apophyfe  ftiloïde. 

n.  La  cavité  du  tympan. 

o.  La  cavité  glénoïde. 

p.  L’endroit  où  la  bafe  du  rocher  a  été  fciée. 

q y  r.  Le  ligament  qui,  de  l’os  des  temples ,  va  s’inferer  à  la  branche  c$e 
la  mâchoire. 

La  Figure  cinquième  repréfente  Los  des-  temples  ,.  fcié  à-pcu-près 
comme  dans  la  Figure  précédente. 
st j  a .  Le  rocher  fcié  à  fa  bafe. 
b.  L’aqueduc  de  Fallope. 
e.  L’apophyfe  ftiloïde. 

i.  La  longue  branche  du  marteau ,  vulgairement  appellée  le  manche ,  dans. 

fon  adhérence  à  la  membrane  du  tympan. 
t.  Le  contour  de  la  cavité  du  tympan. 
f  L’enclume, 

g.  Les  cellules  maftoïdiennes. 

Æ.  Le  mufcle  intérieur  du  marteau. 

La  Figure  fixieme  repréfente  le  marteauSc  rendume  couverts  de  leuc 
fériofte,  ayec  leurs  yaiiTeaux. 
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Ayd.'Lt  marteau. 

I.  Son  apophyfe  grêle. 

Cy  c.  Les  vairfeaux  qui  rampent  fur  le  marteau* 
e  y  e.  L’enclume. 

d.  Sa  face  articulaire. 

Explication  de  la  Figure  de  ta  Planche  treizième  3  qui  reprêfentc: 
la  diflribution  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

A.  Le  tronc  Je  la  portion  dure  forrant  du  crâne  par  le  trou  qui  eft  entre 
les  apophyfes ,  martoïde  &c  ftiloïde. 

B,  B.  La  branche  que  la  portion  dure  envoie  derrière  Poreille  externe. 

C,  C.  Le  rameau  inférieur  qui  fe  diftribue  au  menton  >  ôe  fous  la  mâ¬ 
choire,  ôc  aux  tégumens  da  bas  de  la  joue. 

D.  Le  rameau  fupérieur  qui  fe  divife  d’abord  en  maniéré  de  pâtre  d’oie. 

1,  iy  3 ,4,  5.  Cinq  rameaux  de  cette  divilïon,  qui  vonc  aux  temples, 
aux  mufcles  du  front  &  des  paupières. 

6.  Autre  rameau  de  cette  même  divifion,  qui  va  au  milieu  de  la  jouey 
&  qui  devient  plus  gros  par  fon  union  au  rameau  du  nerf  de  la  cin¬ 
quième  paire ,  marqué  7. 

8.  Le  dernier  rameau  qui  va  au  buccinateur  ôc  aux  mufcles  dés  levres. 

2,  y.  Deux  petites  branches  qui  paroilfent  coupées  parce  quelles  péné-* 
trent  dans  l’orbite  par  les  petits  trous  de  Los  de  la  pommette. 

Explication  des  Figures  de  la  quatorzième  Planche * 

La  Figure  premiers  repréfente  une  portion  du  crâne  &  de  la  face ,  feie^ 
perpendiculairement  *  de  façon  qu’on  peut  voir  les  parties  fuivantes** 

a.  La  cloifon  des  narines. 

I.  Une  foie  palfée  dans  le  trou  incifif  antérieur. 

c.  L’apophyfe  appellée  crijla  galli. 

d.  La  cloifon  des  fnns  fpKcnoirLiiv- 

e.  La  bafe  des  apophyfes  clinoïdes  poftérieures^ 

f.  La  fellc  du- Turc. 

g .  La  cloifon  qui  fépare  les  linus  frontaux. 

h.  Le  bout  du  nez. 

i.  Le  palais. 

k.  Le  voile  du  palais ,  au  bout  duquel  pend  la  Iuetrev 
L  L’ouverture  de  la  trompe  d’Euftache. 

Les  Figures  deuxieme  Sctroifieme  représentent  les  vai (Féaux  qui  fe  ré^ 
pandent  fur  la  cloifon  du  nez. 

La  Figure  quatrième  repréfente  l’autre  portion  du  crâne  Sc  de  laface^ 
après  la  fedion  fuppofée  dans  la  Figure  première.  On  j  voit -s 

a.  Le  corner  intérieur  du  nez. 

b.  Le  cornet,  fupérieur.- 


a*  ? 


explication 

La  pointe  du  cornet  fupérieur ,  au-deftiis  duquel  font  deux  rigoles* 

Deux  gouttières  formées  par  les  lames  de  l’os  ethmoïde. 

Le  pavillon  de  la  trompe  d’Euftache. 

Le  fmus  fphénoïdal. 

La  felle  du  Turc, 

Le  finus  frontal. 

Le  bord  poftérieur  du  voile  du  palais. 

Les  Figures  cinquième  8c  fixieme  repréfentent  les  vaifteaux  qui  fe  dif- 
tribuent  à  la  membrane  pituitaire  dans  les  endroits  marqués  dans  U 
Figure  précédente. 

Explication  des  Figures  de  la  quinzième  Planche, 

La  Figure  première  repréfente  les  mamelons  coniques  de  la  peau  d’un 
éléphant ,  lefquels  ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ,  s’emboîtent  les  uns 
dans  les  autres.  On  en  voit  trois  féparés  &  placés  les  uns  au-defius  des 
autres ,  dans  le  meme  ordre  qu’ils  s’emboîtent  mutuellement. 

La  Figure  fécondé  repréfente  la  peau  du  nez ,  dont  on  diftingue  les 
pores,  qui  y  font  un  peu  plus  fenfibles  que  par-tout  ailleurs. 

La  Figure  troif eme  repréfente  une  portion  d'épiderme  vu  par  fa 
face  extérieure,  8c  fort  groflï ,  pour  faire  appercevoir  les  petites  écailles 
dont  il  femble  formé  :  dans  la  féparation  de  l’épiderme  d’avec  la  peau, 
les  poils  ont  fuivi  l’épiderme ,  8c  s’y  voient  encore  attachés. 

La  Figure  quatrième  repréfente  les  mamelons  nerveux  du  bout  des 
doigts  difpofes  en  fpirale  :  on  voit  entr’eux  les  orifices  des  tuyaux  ex¬ 
créteurs  de  la  peau. 

La  Figure  cinquième  repréfente  les  levres  de  façon  à  faire  voir  les 
mamelons  pointus  &  déliés,  qui  s’y  rencontrent  en  fort  grand  nombre. 

La  Figure  fixieme  repréfente  les  loges  de  la  furface  interne  de  la 
peau ,  dans  lefquelles  s’infinue  un  peu  de  tifiu  graiflëux. 

La  Figure  feptieme  reprefente  les  papilles  pyramidales  de  la  peau, 

La  Figure  huitième  fait  voir  les  mamelons  de  l’extrémité  des  doigts, 
où  le  fentiment  du  toucher  eft  très- vif ,  $>c  qui  font  régulièrement  dif- 
pofés  fur  un  double  rang. 

La  Figure  neuvième  repréfente  une  portion  d’épiderme  féparé  de  la 
peau  de  la  plante  du  pied ,  8c  vu  par  fa  face  interne ,  pour  y  faire  voir 
le  tifiii  réticulaire. 

La  Figure  dixième  repréfente  les  différens  entrelacemens  des  fibres 
dont  la  peau  eft  formée. 

La  Figure  onzième  repréfente  les  plis  de  la  peau  8c  les  glandes  dont 
elle  eft  parfemée. 

La  Figure  douzième  repréfente  la  furface  de  la  peau  avec  fes  pa* 
piles  8c  le  corps  réticulaire. 

La  Figure  treizième  repréfente  quelques  poils  partant  des  tuyau# 
excréteurs  des  glandes  de  la  peau. 


DES  P  L  A  bTC  H  E  S. 


Explication  des  Figures  de  la  /citerne  Planche. 


La  Figure  première  fait  voir  lepanouidèment  des  mamelons  ap- 
platis. 

La  Figure  deuxieme  &  troifieme  repréfente  la  racine  des  poils  de 
la  mouftache  de  certains  animaux, 

La  Figure  quatrième  repréfente  la  peau  du  bout  d'un  doigt  dont  on 
a  tiré  l’ongle. 

La  Figure  cinquième  repréfente  longle  arrachée  du  doigt. 

La  Figure  fixieme  repréfente  le  paffage  des  poils  entre  &  a  travers 
les  glandes  de  la  peau. 

La  Figure  feptieme  fait  voir  comme  trois,  quatre  ou  cinq  cheveux 
forcent  de  la  peau  par  la  même  ouverture. 

La  Figure  huitième  repréfente  les  petites  glandes  de  la  peau. 

La  Figure  neuvième  fait  voir  l’arrangement  de  certains  poils  follets,’ 

La  Figure  dixième  repréfente  la  monticule  de  laquelle  fort  le  poil , 
vue  de  deux  maniérés. 

La  Figure  onzième  repréfente  le  concours  des  fibres  tendineufes 
qui  forment  la  membrane  extérieure  du  bulbe  du  poil. 

Les  Figures  douzième,  ucizieme  ôc  quatorzième  ,  repréfentent  le 
bulbe  d’un  poil  ouvert,  pour  faire  diftinguer  la  fubftance  glanduleufe 
qui  s'y  rencontre ,  de  la  monticule  de  laquelle  vient  immédiatemenî; 
le  poil. 


Explication  des  Figures  de  la  dix- feptieme  Planche . 

La  Figure  première  repréfente  les  glandes  fébacées  du  nez  exté¬ 
rieur  :  on  les  voit  fur  le  nez  à-peu-près  dans  leur  grandeur  naturelle, 
de  fur  le  côté  font  repréfentées  les  mêmes  glandes ,  mais  bien  plus  grof- 
Les  que  dans  leur  état  naturel. 

La  Figure  fécondé  repréfente  le  revers  de  la  peau  du  nez. 

La  Figure  troifieme  repréfente  le  bulbe  d’un  poil  ouvert  à-peu-près 
comme  dans  les  dernieres  Figures  de  la  Planche  précédente,  pour  faire 
voir  L  monticule ,  le  tifïu  pulpeux ,  &c. 

Les  autres  Figures  ont  rapport  au  même  objet ,  5c  l’on  renvoie,  pour 
ce  qui  les  regarde,  à  ce  que  M.  Duvernty  a  écrit  dans  ce  premier  vo¬ 
lume  fur  la  peau  5c  fes  dépendances,  page  181  &  fuivantes. 

Explication  des  Figures  de  la  dix-huitieme  Planche . 

La  Figure  première  repréfente  le  fond  de  la  bouche. 

a.  L’ifthme  du  gofier. 

b.  La  langue  tirée  en-devant  hors  la  bouche^ 

c.  Le  voile  du  palai$. 


ié)  0-8 


f-  x 


P  I 


-  I  C  A  T  I  O  N 

dy  d.  Les  deux  piliers  antérieurs  du  voile  du  palais,  faits  par  lestau&let 
glçffb-.ftaphilins. 

Là  itîërte. 


f  y  f.  Les  glandes  amigdales. 
g  -  g.  Les  piliers  poftérieurs  du  voile  du  palais. 
h  y  h.  La  bafe  de  la  langue. 

La  fécondé  Figure  repréfente  la  langue  vue  par  fa  face  fupérieure." 
a  y  a.  Les  extrémités  des  cornes  de  l’os  hioïde. 

b.  L’épiglotre. 

cy  c.  Les  follicules  de  l’épiglotte. 

dyd.  Les  côtés  de  la  langue,  où  l’on  apperçoit  les  papilles  dont  fa  fu- 
perficie  eft  chargée. 

La  Figure  troifieme  repréfente  le  meme  objet ,  à  très-peu  de  différence 
près. 

La  Figure  quatrième  repréfente  la  bafe  de  la  langue ,  où  l’on  voit  les 
parties  fuivantes. 

a.  L'épiglotte. 

b  y  b.  Les  papilles  à  tête  de  champignon. 

c.  Le  trou  borgne  de  la  langue. 

La  Figure  cinquième  repréfente  à-peu-près  les  mêmes  objets. 

La  Figure  fixieme  repréfenre  la  langue ,  ou  l’on  diftingue  les  objets 
fuivans  : 

a  j  a.  Les  bords  du  trou  borgne. 

b.  Le  trou  borgne. 

d.  Les  papilles  à  tête  de  champignon. 

c .  c.  Les  papilles  boutonnées. 

La  Figure  feptieme  repréfente  le  plan  défibrés  longitudinales,  qui 
fe  trouve  à  la  face  fupérieure  de  la  langue. 

La  Figure  huitième  repréfente  la  langue ,  dont  la  pointe  a  été  cou¬ 
pée,  &  dans  laquelle  on  diftingue  ce  qui  fuit  : 

a.  Le  plan  des  fibres  longitudinales. 

b.  Les  fibres  perpendiculaires. 
c  y  c.  Les  fibres  tranfverfales. 


Explication  des  Figures  de  la  Planche  dix-neuvieme. 


Toutes  ces  Figures  repréfentent  des  langues  d’animaux,  pour  y 
faire  mieux  appercevoir  &  diftinguer  la  différente  ftruéture  des  pa¬ 
pilles,  que  l’on  regarde  comme  le  principal  organe  du  goût. 

Fin  de  V Explication  des  Planches  du  Tome  premier . 
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A  B  C  È  S ,  fchirres ,  polypes  obfervés  dans 
ie  cerveau  des  perfonnes  attaquées  de  quelque 
maladie  à  cette  partie  ,  page  54.  Voye[  encore 
au  mot  Abcès ,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Abomasus  ,  quatrième  ventricule  des  ani¬ 
maux  ruminans  ;  fa  membrane  nerveufe  eft  de 
pareille  ftrudure  que  celle  de  l’homme ,  5-37. 

Accidens  qui  furviennent  lorfqu’on  fe  cou¬ 
che  la  tête  trop  balle,  27  ,  18.  Pefanteur  de 
tête  ,  vertiges ,  enflure  de  vifage  que  cela  oc- 
calionne  ,  28.  Ces  fymptômes  dilparoill’ent  d’a¬ 
bord  qu’on  eft  levé ,  ibid. 

Accouchement  eft  facilité  par  la  mollefle 
des  os  dans  le  corps  de  l’enfant,  33-8.  Les  os 
de  la  tête  de  l’enfant  fe  prêtent  aux  efforts  de 
la  matrice ,  pour  en  faciliter  la  fortie  ,  ibid. 
Voye^  cet  article  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume. 

Accroissement  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  eft  une  fuite  de  la  nutrition  ,  3  30.  De 
quelle  maniéré  il  fe  fait  dans  les  animaux,  ibid. 
Il  le  fait  plus  facilement  dans  le  fœtus  que 
dans  la  jeunelfe ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  il  ne 
fe  fait  plus  dans  les  adultes  ni  dans  les  vieil¬ 
lards,  3  j-i.  Accroiirement  des  minéraux  fefait 
par  juxtapolîtion ,  308.  En  quoi  il  diffère  de 
celui  des  plantes  ,  qu’on  appelle  par  intus- 
fufception ,  ibid. 

Acide  que  l’on  remarque  dans  les  chofes 
qui  fe  caillent ,  n’eft  pas  toujours  la  caufe  de 
leur  coagulation  ,  8c  n’en  eft  fouvent  que  la 
fuite  ,278. 

Acides,  ne  font  pas  propres  à  toutes  fortes  de 
tempéramens,  27  6.  Ils  ne  conviennent  qu’aux 
bilieux  ,  ou  à  ceux  dont  l’eftomac  eft  limon- 
fieux  ,  ibid.  Utilité  du  jus  de  citrons ,  d’oran¬ 


ges  ,  de  verjus ,  &c.  pour  ces  derniers ,  ibid» 
Inutilité  des  acides  mêlés  parmi  les  alimens 
pour  calmer  la  trop  grande  acrimonie  de  la 
bile ,  ibid.  Les  acides ,  les  chofes  aigres ,  com¬ 
me  le  verjus ,  le  vinaigre  ,  le  jus  de  citron  , 
&c.  réveillent  l’appétit ,  &  aident  à  la  diges¬ 
tion  ,  272.  Les  fels  âcres  volatils,  tels  que 
l’ail ,  l’oignon  ,  la  moutarde  ,  les  épices ,  &c. 
excitent  l’appétit  encore  mieux  que  les  acides , 
27  6. 

Acidité  de  l’estomac  ,  tous  les  faits  fur 
lefquels  on  prétend  l’établir  ,  font  très-équivo¬ 
ques  ,  &  peuvent  s’expliquer  par  les  alkalis 
aufli-bien  que  par  les  acides  ,280.  Moyens  par 
lequels  on  peut  découvrir  la  nature,  des  dillol- 
vans  de  l’eftomac  ,  ibid.  Acidité  de  l’eftomac  , 
établie  par  l’exemple  des  perfonnes  qui  fument 
ou  qui  mâchent  du  tabac ,  lelquels  ne  man¬ 
gent  que  très-peu  ,  174.  Railon  qu’on  en  don¬ 
ne  ,  ibid. 

Acier  ,  ceux  qui  ont  pris  quelque  remede 
préparé  avec  de  l’acier,  ont  des  rapports  qui 
ont  l'odeur  des  œufs  durs,  273.  Caulès  de 
cette  odeur  ,278.  Pour  quelle  raifon  leurs  ex- 
crémens  font  noirâtres,  273.  Explication  de 
ce  phénomène  ,278. 

Acromion  ,  fa  fïtuation  ,  8. 

Adénographie  ,  ce  que  c’eft  ,  $ 23.  Voye £ 
au  mot  Glandes. 

Adultes  8c  Vieillards  ,  pourquoi  ils  ne 
font  plus  capables  d’accroilfement ,  33-1.  La 
nourriture  qu’ils  prennent  ne  contribue  plus  à 
leur  accroilîement ,  mais  elle  lert  feulement  à 
réparer  la  perte  de  la  fùbftance  qu’ils  diflipent , 
ibid. 

Age  de  consistance,  ce  qu’on  entend  par- 


\ 
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là,  3/1.  Pourquoi  on  l’appelle  ainfi  ,  ibid.  Ce 
que  devient  le  (uperflu  des  fucs  nourriciers  dans 
cet  âge,  3/i. 

Aigles  ,  obfervations  fur  les  glandes  qu’on 
trouve  dans  leur  Ventricule  ,  /  3  6. 

Air  renfermé  dans  les  ventricules  du  cer¬ 
veau,  favorife  par  fon  rellort  la  diftribution 
des  efprits  animaux  ,  /4, 74.  Son  rellort  fou- 
tient  aulli  les  parois  de  ces  ventricules  contre 
le  poids  du  cerveau  ,  &  les  empêche  de  fe  col¬ 
ler  enfemble  ,  ibid.  Ce  même  air  entretient  la 
fluidité  de  la  lymphe  qui  y  eft  répandue ,  ibid. 
Méchanifme  de  la  diftribution  de  cette  lym¬ 
phe  dans  les  différentes  parties  du  cerveau, 
ibid.  Cas  où  cette  lymphe  peut  fè  ram  aller 
trop  abondamment  dans  les  cavités  du  cerveau, 
j4,  //.Explication  du  méchanifme  de  l’air 
contenu  dans  les  ventricules  du  cerveau  pour  fa¬ 
ciliter  la  circulation  des  efprits,  2.46,  247. 
Conformité  de  ce  méchanifme  de  l’air  dans  le 
cerveau  avec  celui  de  la  circulation  de  la  fève 
dans  les  plantes,  247.  Obfervation  du  même 
méchanifme  dans  l’œuf  couvé  ;  remarque  in- 
génieufe  de  M.  Mayow  à  cette  occalîon  ,  ibid. 

Air ,  peut  être  appellé  le  véhicule  du  fon  , 
193.  Sans  air  il  n’y  a  point  de  fon  ,  ibid.  Ex¬ 
périences  pour  prouver  cette  hypothelè ,  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  ,  &  d’un 
verre  plein  d’eau  ,  ibid.  L’air  eft  très-propre  à 
communiquer  le  mouvement  de  tremblement 
que  les  cofps  lonores  produifènt ,  193.  De 
quelle  maniéré  ce  mouvement  parvient  à  nos 
oreilles  par  le  moyen  de  l’air  ,  ibid. 

Air  contenu  dans  le  labyrinthe  de  l’oreille  , 
on  ignore  par  quelle  voie  il  peut  fe  renouvel- 
ler ,  2 04.  Les  deux  fenêtres  qui  y  communi¬ 
quent  font  exactement  fermées  ,  ibid.  Opinion 
de  quelques  perfonnes  fur  la  maniéré  dont  l’air 
contenu  dans  la  caille  peut  communiquer  avec 
celui  du  labyrinthe  ,  ibid. 

Air ,  eft  le  véhicule  des  corpufcules  odo- 
rans ,  &  les  porte  fort  au  loin  ,23©.  Preuve  de 
ce  fentiment  par  l’odeur  de  la  canelle  de  l’ille 
de  Ceylan ,  que  les  voyageurs  fentent  à  plu- 
fieurs  milles  de  diftance ,  ibid. 

Air ,  eft  un  grand  dilTolvant  qui  ufe  &  def- 
lèche  tous  les  corps  qu’il  environne  ,  246.  Né- 
celfité  d’une  liqueur  dans  tous  les  endroits  de 
notre  corps  où  l’air  circule ,  pour  défendre  ces 
parties  de  fon  aétivité ,  ibid.  La  liqueur  con¬ 
tenue  dans  les  ventricules  du  cerveau  &  dans  la 
cavité  du  nerf  olfaCtique ,  pourrait  bien  être 
deftinée  à  cet  ufage  ,  ibid.  L’air  contribue  beau¬ 
coup  à  la  régénération  &  à  l’endurciflemenc 
de  la  peau ,  dans  les  brûlures  &  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau,  291,  Il  ne  contribue  point 


à  la  formation  de  l’épiderme  dans  le  fœtus  , 
291. 

Air  implanté  y  ce  que  les  Anatomiftes  enten¬ 
dent  par  ce  terme  ,  1  84.  Voye £  encore  au  mot 
Air  ,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Aisnes  ,  parties  latérales  &  inférieures  de  la 
région  hypogaftrique ,  10. 

Aisselle  ,  cavité  qui  eft  fous  le  bras ,  12. 

Aisselles  ,  peloton  de  glandes  particulières 
qu’on  trouve  dans  leur  tilfu  cellulaire,  29/. 
Defcription  &  ftruCture  finguliere  de  ces  corps 
glanduleux,  ibid.  Leur  ufage,  296.  Odeur 
forte  de  la  liqueur  qu’elles  filtrent ,  ibid. 

Alimens  ,  leur  première  préparation  fè  fait 
dans  la  bouche,  248 , 260.  Utilité  de  la  langue 
pour  les  recueillir  &  les  remettre  fous  les  dents, 
249.  Nécefîité  de  la  falive  pour  les  détremper 
&  les  dilloudre  ,  ibid.  Pour  les  bien  goûter ,  ils 
doivent  être  tournés  en  tout  fens  dans  la  bou¬ 
che  ,  par  le  moyen  de  la  langue  &  des  levres  , 
2  3 1.  Ils  font  plus  agréables  au  goût  étant  chauds 
que  lorfqu’ils  font  froids,  264.  Pourquoi  ils 
paroiflènt  infipides  lorfqn’on  a  beaucoup  man¬ 
gé  ,  261.  La  plupart  de  ceux  que  nous  prenons 
font  chargés  de  fels  volatils  &  de  parties  grafi- 
fes ,  qui  ont  la  vertu  de  raréfier  &  de  fubtilifec 
le  fang  &  le  chyle  ,277.  Inconvéniens  de  la 
trop  grande  abondance  de  ces  fucs ,  ibid.  Cours 
de  ventre  opiniâtres  ,  &  vomilfemens  qu’ils 
occafionnent,  ibid.  Utilité  des  acides  pour  em¬ 
pêcher  l’acrimonie  de  ces  fucs  ,  &  pour  calmer 
leur  fermentation  déréglée  ,  277.  Ces  acides 
ne  conviennent  aux  bilieux  que  dans  le  tems 
où  la  bile  eft  encore  en  mouvement,  ibid.  In¬ 
convéniens  de  l’ufage  immodéré  qu’ils  en  font, 
ibid.  Les  plus  doux  alimens  s’aigrilfent  dans 
l’eftomac  ,  272.  Cela  n’arrive  point,  ou  très- 
rarement  ,  aux  perfonnes  qui  jouilfent  d’une 
parfaite  fanté,  277.  Caufes  de  ces  aigreurs, 
ibid.  L’ufage  des  alimens  mucilagineux  &  hui¬ 
leux  rend  les  fibres  plus  fouples  ,  &  retarde  les 
progrès  de  l’olfification  des  cartilages  dans  les 
vieillards  ,3/9.  Voye^  encore  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  au  mot  Alimens. 

Alkalis  volatils,  blanchilfent la  folution 
du  fublimé  corrofif ,  280. 

Allongemens  de  la  dure-mere,  defcrip- 
tion  des  trois  principaux,  17,  18.  Defcrip¬ 
tion  de  deux  autres  allongemens.  Voye{  encore 
au  mot  Dure-mere. 

Alvéoles  des  dents  ,  examen  de  leur  ftruc- 
ture  ,  /«Si.  Etat  où  fe  trouvent  ces  alvéoles  dans 
le  fœtus  ,  ibid.  Il  n’y  en  a  alors  que  douze  à. 
chaque  mâchoire,  ibid.  Tous  les  germes  des 
dents  y  font  renfermés ,  ibid.  Etat  où  ils  fè' 
trouvent  dans  les  vieillards  à  qui  les  dents  font 
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tombées  ,  y6i.  Alvéoles  pratiqués  dans  l’os 
maxillaire,  pour  loger  les  dents,  435-.  Leur 
dedans  eft  fort  raboteux  ,  y  6 S.  Preuve  de  ces 
inégalités  du  fond  des  alvéoles,  quand  on  tire 
la  racine  d’une  dent ,  ibid.  Propriété  qu’ont  ces 
alvéoles  de  le  rétrécir  ou  de  Ce  dilater  foivant 
le  befoin  ,  $6  z  ,  y  6  3 .  Voye £  encore  ci-après  au 
mot  Dents. 

Ame  ,  de  Ion  fïege  8c  des  fonctions  des  fèns 
intérieurs,  yy.  Difficulté  qu’il  y  a  de  traiter 
cette  matière  :  c’effc  l’écueil  de  la  Philofophie 
8c  de  l’Anatomie  moderne,  ibid.  Sentimens 
divers  des  Anatomiftes  à  ce  fujet ,  y 6  &  fuiv. 
Opinions  des  Anciens  fur  les  facultés  de  l’ame, 
y  6.  Syftê  mes  des  Modernes  fur  le  même  fu¬ 
jet,  y  7.  S’il  y  a  une  partie  dans  le  cerveau  qui 
puille  être  regardée  comme  fon  lïege  ,  y  9 , 60. 
Sentiment  de  Defoartes  fur  cette  matière,  ibid. 
Il  place  l’ame  dans  la  glande  pinéale  ,  60.  Ex¬ 
position  &  analyfe  de  Ion  fyftême  ,  ibid.  Réfu¬ 
tation  de  cette  opinion  ,61.  Les  divers  fenti- 
mens  des  Anatomiftes  fur  le  fïege  &  les  fonc¬ 
tions  de  l’ame  ne  font ,  pour  la  plupart ,  que  des 
produéiions  de  l’imagination  qui  ne  s’accor¬ 
dent  pas  avec  la  ftruébure  du  cerveau  ,  y 6.  Le 
£ege  de  l’ame  eft  dans  le  cerveau  ,  7  y.  Com¬ 
ment  on  doit  entendre  cette  proportion  ,  ibid. 
Pour  quelle  raifon  on  lui  alligne  fa  place  dans 
cette  partie  du  corps  humain  ,  préférablement 
à  toute  autre ,  ibid.  77.  Preuve  de  cette  hypo- 
thefo  ,  par  l’exemple  des  perfonnes  à  qui  on  a 
coupé  quelque  membre,  77  ,  78.  Pendant  le 
fommeil ,  l’ame  eft  dans  une  efpece  d’inaélion, 
faute  d’efprits  animaux  nécelfaires  pour  arran¬ 
ger  les  penfées  ,  80.  L’ame'  végétative  profite 
de  ce  repos  de  i’ame  raifonnable  pour  travailler 
paifiblement  aux  fondions  naturelles  ,  ibid. 
Voye £  encore  au  mot  Cerveau. 

Amphiarthrose  ,  efpece  d’articulation  , 
pourquoi  ainfi  nommée  ,405.  Celles  du  carpe 
Sc  du  tarfè  font  de  cette  efpece,  401 ,  40;. 
Elle  a  été  imaginée  inutilement  par  les  anciens 
Anatomiftes ,  3  8  y.  Elie  peut  le  rapporter  à 
d’autres  clalfes ,  ibid. 

Amygdales,  font  partie  de  la  bouche,  6. 
Humeur  épailfequi  en  découle ,  z68.  Pourquoi 
on  les  a  nommé  ainfi ,  ibid.  Defcription  de  ces 
glandes ,  ibid. 

Anatomie  ,  fon  utilité  pour  découvrir  plu- 
lîeurs  fondions  importantes  du  cerveau,  y 3. 
Qu’il  y  a  cependant  des  ufages  du  cerveau  dont 
la  connoiflance  eft  encore  très-obfcure  ,  ibid. 

Anche  ou  Organe  de  la  voix,  fa  fîtua- 
tion  eft  dans  la  glotte  ,  6. 

Anciens  Philosophes  ,  leur  fentiment  fur 
la  nature  &  les  ufages  du  cerveau  ,141.  Ob- 
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fervations  qui  les  ont  porté  à  croire  qu’il  té 
purgeoit  de  lès  excrémens  par  le  nez  &  le  pa¬ 
lais  ,  ibid.  Les  découvertes  faites  par  les  moder¬ 
nes  ont  fait  évanouir  le  fyftême  qu’ils  avoient 
imaginé  pour  rendre  raifon  des  caulès  qui  pro- 
duifent  la  falive ,  ibid.  Leur  incertitude  fur  U 
formation  &  Paccroifïèment  des  os ,  318.  Leur 
erreur  au  lùjet  de  la  faculté  formatrice ,  ibid. 
Voye ç  aujji  au  mot  Anciens ,  dans  la  Table  du 
fécond  volume. 

Ane  ,  oblèrvations  fur  la  tiffure  de  Ibn  ven¬ 
tricule  ,  &  fur  fes  trois  tuniques  ,  y  36.  Examen 
des  deux  couleurs  de  fa  tunique  nerveufe  ,  ibid. 
Vers  qu’on  y  remarque  ,  y  36  ,  537.  Strudure 
intérieure  de  ces  vers ,  y  3  6 . 

Angélus  Sala  ,  grand  Chymifte  &  célé¬ 
bré  Médecin  ,  allure  que  l’elprit  de  vitriol ,  di¬ 
géré  avec  le  verre  d’antimoine ,  purge  par  en- 
bas  ,  &  qu’il  n’eft  nullement  vomitif,  179. 

Angles  ou  Coins  des  yeux  ,  leurs  noms  en 
latin  &  en  grec ,  4.  Leur  différence  &  leur  em¬ 
placement  ,  ibid.  Glande ,  tendon  &  artere 
qu’on  y  remarque  ,  y.  L’angle  du  côté  du  nez 
eft  plus  grand  que  celui  du  côté  des  temples , 
ix6. 

Anglois  ,  opinion  de  quelques-uns  de  leurs 
Auteurs  fur  la  nourriture  des  os  &  des  cartila¬ 
ges,  330,  331. 

Animal  ,  fyftême  de  l'Auteur  fur  fa  forma¬ 
tion  ,  330.  Il  fe  trouve  tout  ébauché ,  &  com¬ 
me  en  raccourci ,  dans  les  œufs  de  la  ferôelle , 
ibid.  Il  tire  fà  nourriture  &  fon  accroiffemenc 
des  focs  que  lui  fournit  le  fang  de  la  mer efibid. 
Il  peut  vivre  encore  quelque  tems ,  quoique  le 
cerveau  fe  trouve  endommagé  ,  mais  il  meurt 
fur  le  champ  dès  qu’on  attaque  le  cervelet ,  6z. 

Animaux  ,  peuvent  devenir  ,  par  l’éduca¬ 
tion  ,  différens  de  ce  qu’ils  étoient  naturelle¬ 
ment,  301.  Ils  apprennent  en  peu  de  tems  tout 
ce  qu’ils  peuvent  favoir  ,  au  lieu  que  l’homme 
eft  capable  d’apprendre  pendant  prefque  toute 
fa  vie  ,  77.  La  raifon  de  cette  différence  vient 
de  la  différence  de  volume  du  cerveau  de  l’hom¬ 
me  relativement  à  celui  des  bêtes  ,  ibid. 

Animaux  qui  ruminent  ont  tous  des  cornes, 
y7Q.  Raifon  qu’en  donnoient  les  anciens  Phi- 
lofophes,  ib'id.  Ils  n’ont  point  de  dents  au-devant 
de  lamâchoire  fopérieure,  148.  Ils  ont  le  dedans 
des  joues  garni  de  mamelons  à-peu-près  fèm- 
blables  à  ceux  de  la  langue,  xyj.  Il  n’y  a 
point  d’autre  liqueur  qui  puilfe  fervir  à  la  pré¬ 
paration  des  alimens  dans  leurs  trois  premiers 
eftomacs,que  la  falive  qu’ils  y  ont  entraînée 
en  mangeant ,  tyo. 

Animaux ,  jugent  de  la  bonté  des  alimens 
par  l’odorat ,  au  lieu  que  les  hommes  en  ju- 
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gent  principalement  par  le  goût,  z 3  3.  Ils  ont 
l’odorat  beaucoup  plus  fin  &  plus  fùbtil  que 
l’homme  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  l’homme  a  l’odorat  moins  fin  ,  ibid.  Il  a 
en  revanche  plus  de  délicateflë  que  les  animaux 
dans  l’attouchement  &  dans  le  goût ,  ibid.  Les 
animaux  qui  ont  l’odorat  le  plus  fin  ont  un 
plus  grand  nombre  de  lames  dans  l’intérieur 
du  nez  ,  &  la  membrane  qui  les  couvre  a  plus 
d’étendue  que  celle  des  autres,  zz 9. 

Animaux  quadrupèdes  ,  ont  une  troifieme 
paupière,  383.  Struélure  particulière  de  cette 
paupière  ,  fim  importance  &  fa  néceffité  ,  ibid. 
Voye^  encore  au  mot  Animaux,  dans  la  Table 
du  fécond  volume. 

Antecardium  t  ce  que  c’efl ,  8. 

Antheiix  ,  partie  de  l’oreille  ,  3. 

Antimoine  ,  produit  différens  effets  fuivant 
îadiverfité  des  feîs  dont  il  efl  impreigné  ,173. 
Il  devient  un  vomitjif ,  mêlé  avec  les  acides  foi- 
blés  &  doux  des  végétaux  8c  des  animaux  , 
ibid.  Cauflique ,  en  l’ unifiant  aux  acides  des  mi¬ 
néraux,  ibid.  Diaphorétique  ,  mêlé  avec  le  fel 
fixe  de  tartre  ,  174.  Sa  qualité  émétique  ,  étant 
pris  intérieurement ,  eu  une  preuve  de  l’aci¬ 
dité  du  levain  qui  réfide  dans  le  ventricule  de 
l’eflomac ,  173.  Raifonnement  de  quelques 
perfonnes  pour  appuyer  cette  opinion  ,  ibid. 
Explication  qu’ils  donnent  des  différens  effets 
que  produit  ce  minéral ,  fuivant  la  diverfité  des 
fèls  avec  lefquels  on  le  mêle  ,  ibid.  Z74.  Con- 
clufion  que  ces  perfonnes  en  tirent  pour  établir 
l’exiflence  du  levain  acide  de  l’effomac ,  174. 
Voyeç  à  ce  fujet  au  mot  Acidité. 

Antitracos  t  Antihircum  3  partie  de 
l’oreille,  3. 

Anus  ou  Fondement  ,  ou  fe  trouve  placé, 
•*o.  Il  a  deux  mufcles  nommés  releveurs ,317. 
Sphinéter  q  ui  le  ferme  ,  ibid.  Ligament  parti¬ 
culier  qui  fert  à  l’affermir  dans  fà  pofition , 
ibid. 

Anus  }  trou  placé  au-devant  de  la  glande 
pinéale ,  41.  Il  entretient  la  communication 
entre  les  deux  premiers  ventricules  du  cerveau 
&  le  troifieme  ,  ibid. 

Aorte  ,  fa  divifion  en  afcendante  &  en  def- 
cendante,  5-41.  Route  &  diflribution  defes  dif¬ 
férentes  branches  ,  ibid.  &  fuiv. 

Aorte  afcendante  y  fa  naiffance,  fà  divifion 
en  trois  grolfes  branches  j  favoir,  la  fous-cla- 
viere,  &c.  343.  Divifion  de  celle-ci  en  deux 
autres  branches  ,  la  carotide  droite  ,  &  l’artere 
mammaire  ,  3-43-  ,  34  6.  Divifion  de  la  carotide 
en  interne  &  externe  :  route  &  fubdivifion  de 
ces  deux  branches  en  plufieurs  autres ,  ibid. 
Route  de  l’artere  mammaire ,  34 6, 
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Aorte  defcendante  y  fon  origine  ,  fà  route  îe 
long  des  vertebres  du  dos  ,  dans  la  poitrine , 
les  poumons,  &  l’œfophage ,  34t.  Continua¬ 
tion  de  fà  route  à  travers  le  diaphragme  &  dans 
le  bas- ventre,  ibid.  Origine  ,  route  &  diflribu- 
tion  de  la  céliaque ,  341,  343.  Naiffance  & 
diflribution  des  méfentériques  fupérieure  &  in¬ 
férieure  ,  des  émulgentes  ,  des  fpermatiques  , 
&c.  343  &  fuiv.  Divifion  de  l’aorte  en  deux 
branches  appellées  iliaques,  344.  Diflribution 
de  chacune  de  ces  branches  ,  ibid.  Peu  de  tems 
après  la  ligature  de  l’aorte  defcendante ,  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps  deviennent  pa¬ 
ralytiques,  8  3 .  Voyei  encore  au  mot  Aorte,  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

Apophyses  des  os ,  ce  que  c’efl ,  377,  378. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  378.  Leur  flruélure 
efl  femblable  à  celle  des  épiphyfes  ,  ibid.  Dif- 
tinélion  des  apophyfes  fuivant  leur  figure ,  leur 
fituation  &  leurs  ufages  ,  378 , 379.  Différence 
effentielle  entre  l’apophyfe  &  l’épiphyfè ,  par 
rapport  à  leurs  différens  ufages  ,379.  Embarras 
des  Commençans  pour  distinguer  facilement 
ces  deux  parties  de  l’os ,  ibid Autre  différence 
entre  l’apophyfe  &  l’épiphyfe,  380. 

Apophyfe  pierreufe  ,  partie  confidérable  de 
l’os  des  temples ,  410.  Voye ç  ci-après  au  mot 
Temporaux. 

Apoplexies  ,  Épilepsies  ,  Vapeurs  ,  Ver¬ 
tiges  &  Mouvemens  convulsifs  ,  ne  font  oc- 
cafionnés  que  par  l’interruption  de  la  filtration 
8c  de  la  diflribution  des  efprits  dans  le  cerveau, 
ou  par  le  défaut  de  circulation  du  fang ,  34, 7  3 . 

A  du  AP  en  dente  (  Fabricio  d' )  a  donné 
le  nom  d’aqueduc  au  conduit  dont  on  voit 
l’embouchure  au  fond  du  palais  ,  proche  du  vo- 
mer y  zi 2. 

Aqueduc  de  l’oreille  ,  fà  fituation  ,  173, 
Il  vient  fe  terminer  dans  le  palais  ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  on  l’appelle  ainfi  ,  ibid.  Ses  ufages  ,  ibid. 
Defcription  de  ce  conduit ,  ibid.  Il  efl  compofe 
de  deux  tuyaux,  176.  Defcription  du  fécond 
tuyau  qui  fait  la  continuation  de  ce  conduit , 
ibid.  Il  efl  en  partie  membraneux  ,  &  en  partie 
cartilagineux ,  ibid.  Route  &  terminaifon  de  ce 
fécond  conduit ,  ibid.  Utilité  de  la  grande  lon¬ 
gueur  de  l’aqueduc  pour  échauffer  &  adoucir 
l’air  extérieur  qui  remonte  dans  les  oreilles  par 
ce  canal  ,103.  Inconvéniens  qui  arriveroient  fi 
cet  air  y  entroit  trop  brufquement ,  ibid.  L'air 
qui  entre  dans  la  bouche  par  les  narines ,  lors; 
de  la  refpiration  ,  s’engage  néceflàirement  dans 
ce  conduit  parla  difpofition  de  l'ouverture  de 
fon  extrémité  qui  répond  au  palais ,  176.  Avan¬ 
tages  de  cette  interruption  de  l’air  refpiré  par 
les  narines  pour  l’empêcher  d’entrer  en  trop 
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grande  quantité  dans  les  cavités  de  la  poitrine , 
ibid.  L’aqueduc  eft  prelque  entièrement  mem¬ 
braneux  dans  le  foetus ,  &  fa  partie  olfeufe  ne 
le  forme  qu’à  rnefure  que  l’enfant  avance  en 
âge  ,  189. 

Aqueduc  du  ne^3  fa  fituation  ,  m.  Son  em¬ 
bouchure  fur  la  cloifon  du  fond  du  palais  ,  qui 
forme  un  plan  incliné ,  ibid.  Cul-de-fac  appar¬ 
tenant  au  goiier  ,  qui  fe  trouve  placé  au-deilus 
de  cet  aqueduc  ,  ibid.  Maniéré  d’en  découvrir 
la  ftruâure  par  la  diiieétion  ,  ibid. 

Aqueducs  ,  canaux  qui  donnent  fortie  à  la 
matière  contenue  dans  la  caille  de  l’oreille  , 
268.  Leur  embouchure  au  fond  du  golier  ,  ibid. 

Arachnoïde  ,  membrane  très-fine  qui  em- 
"braffe  le  cerveau  ,31.  Elle  eft  liée  très-étroite- 
ment  avec  la  lurface  extérieure  de  la  pie-mere, 
par  un  tili'u  cellulaire  ,  ibid.  En  plulieurs  en¬ 
droits  elle  eft  adhérente  a  la  pie-mere,  31,  32. 
Maniéré  de  l’en  détacher ,  ibid.  On  n’y  apper- 
çoit  aucuns  vaiffeaux  ,  ibid.  Sa  fonction  prin¬ 
cipale  ,  ibid.  Elle  eft  la  fécondé  enveloppe  qui 
couvre  les  neuf  paires  de  nerfs  qui  lortent  de  la 
moelle  alongée  ,  47.  Cette  membrane  fert  à 
iier  entr’eux  &  à  affermir  les  filets  des  nerfs  de 
la  moelle  alongée  ,  &  ceux  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  dans  la  route  qu’ils  fuivent  avant  que  de 
le ralfembler ,  Si. 

Areolæ  3  ce  que  c’eft,  8. 

Argent  ,  dilfous  par  l’efprit  de  nitre ,  a  une 
faveur  très-amere ,  x6  3. 

Aromates  ,  font  une  impreffion  très-vive 
fur  la  langue  ,264.  Pour  quelle  railon  ,  ibid. 

Aristote  penfoit  que  les  cornes  des  ani¬ 
maux  étoient  formées  de  la  même  matière  que 
leurs  dents ,  [69.  Son  opinion  réfutée  par  Pli¬ 
ne  y  370.  Voye^  encore  au  mot  Ariftote  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

Artere  axillaire  ,  Ion  origine  ,  la  route 
&  fa  fubdivifion  en  plufieurs  rameaux ,  5-47. 
Diftribution  de  chacun  de  ces  rameaux  ,  ibid. 

Arteres  carotides  3  naiffent  de  la  crollè  de 
l’aorte  ,66.  Leur  fituation  ,  ibid.  Elles  font  fé- 
parées  par  le  larynx  &  le  pharynx  ,  ibid.  Elles 
le  partagent  chacune  en  deux  branches  ,  à  la 
hauteur  du  larynx,  ibid.  Leur  fubdivifion  en 
interne  &  en  externe  ,  ibid.  Route  que  tient  en- 
fuite  cette  artere,  6  6  ,  67.  Elle  vient  s’atta¬ 
cher  à  la  bafe  de  la  moelle  alongée  ,67.  Elle 
fe  lepare  enfuite  en  trois  branches  ,  l’une  an¬ 
térieure  ,  l’autre  poftérieure ,  &  la  troifieme  la¬ 
térale,  67.  Route  que  fuit  chacune  de  ces  bran¬ 
ches  ,  ibid. 

Arteres  carotides  &  vertébrales  ,  leurs  bran¬ 
ches  fe  divifent  en  une  infinité  de  canaux  extrê¬ 
mement  petits ,  lefquels  ijb  fiibdiyifent  enfuite 
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en  des  lacis  tortueux  encore  plus  petits,  49. 
Utilité  de  ces  efpeces  de  cribles  pour  filtrer  le 
fang ,  &  produire  ce  qu’on  appelle  efprit  anin 
mal ,  ibid. 

Arteres  du  cerveau  3  leur  diftribution  ,66. 
U  y  en  a  quatre  confidérables -,  lavoir ,  les  deux 
carotides ,  &  les  deux  vertébrales  ou  cervicales 
internes ,  ibid. 

Arteres  cervicales.  Voyez  ci -après  Arteres 
vertébrales. 

Artere  circulaire  de  l’iris  3  de  quelle  ma¬ 
niéré  elle  fe  forme,  132.  Autres  arteres  qui 
ont  échappé  à  de  célébrés  Anatomiftes,  tels 
que  Ruijch  &  Hovius  3  ibid. 

Artere  crurale  3  fon  origine  ,  fa  route  &  la 
diftribution  aux  parties  honteufes  ,  aux  cuilfes , 
aux  jambes  ,  &c.  343. 

Artere  cubitale  ,  fa  diftribution  au  coude  , 
au  poignet ,  &  aux  doigts  de  la  main ,  347. 

Arteres  de  la  dure-mere  ,  erreur  de  ceux  qui 
ont  cru  que  leurs  rameaux  avoient  quelque  ou¬ 
verture  a  leur  extrémité  ,  20.  If^epfer  3  Willis 
&  Wieujfens ,  ont  été  de  ce  fentimenc,  ibid . 
Incertitude  des  expériences  fur  lesquelles  iis 
s’appuyoient ,  ibid.  L’injeélion  de  cire  eft  le 
moyen  le  plus  fur  pour  découvrir  la  vérité  fur 
ce  lùjet,  11.  Négligence  de  la  plupart  des  Ana¬ 
tomiftes  fur  la  recherche  des  branches  qui  dé¬ 
rivent  des  arteres  de  la  dure-mere  ,  20. 

Arteres  des  glandes  faliv aires  3  maniéré  dont 
elles  s’y  diftribuent  ,268. 

Artere  mammaire  3  provient  de  la  fous-cla- 
viere  ,346.  Sa  route  &  fa  diftribution  aux  ma¬ 
melles  ,  ibid. 

Arteres  dû  ne^  extérieur  3  viennent  d’une 
branche  de  la  carotide  externe  ,123.  Route  de 
cette  branche  le  long  de  la  mâchoire,  des  joues, 
&  des  levres  ,  ibid.  Continuation  de  la  route 
dans  différentes  parties  du  nez  ,  ibid.  Autre 
branche  de  la  carotide  externe ,  qui  fe  diftribue 
fur  le  nez,  1x4. 

Arteres  de  l'intérieur  du  ne^3  proviennent 
de  la  carotide  externe  &  de  l’interne  ,  124, 
Route  que  fuit  la  carotide  interne  au  fortir  de 
la  dure-mere  ,  ibid.  Branche  confidérable  de  ce 
nerf,  qui  entre  dans  l’orbite  avec  le  nerf  opti¬ 
que  ,  ibid.  Diverfes  ramifications  de  cette  bran¬ 
che  pour  fe  répandre  dans  plufieurs  endroits  du 
crâne  &  de  l’intérieur  du  nez,  ibid.  Le  nerf 
qui  l’accompagne  fuit  la  même  route ,  ibid . 
Ces  arteres  de  l’intérieur  du  nez  font  un  déta¬ 
chement  de  la  branche  qui  s’enfonce  dans  la 
folle  zigomatique  ,  223.  Route  &  diftribution 
des  deux  rameaux  que  fournit  cette  branche  s 
ibid.  Ramification  &  fubdivifion  de  ces  deux 
vaiffeau*  en  une  infinité  de  filets  qui  s’entreia- 


TABLE  DES  MATIERES. 


6 

cent  &  qui  couvrent  la  lurface  des  lames  Ipon- 
gieufes ,  ibid. 

Arteres  de  T oreille  ,  font  des  branches  de  la 
carotide  externe  ,  171.  Route  des  deux  bran¬ 
ches  de  cette  artere  ,  par- devant  &  par- derrière 
l’oreille  ,  ibid.  Ramification  de  ces  branches 
pour  arrofer  toutes  les  parties  de  l’oreille  ,  ibid. 

Artere  peronée ,  fon  origine  &  fa  diftribu- 
tion  aux  doigts  du  pied ,  f 4f. 

Artere  radiale  3  l'on  origine  &  diftribution 
de  fes  rameaux  le  long  du  bras  &  dans  la  main  , 
S  47. 

Artere  fpinale  3  ce  que  c’eft ,  ioy.  Sa  des¬ 
cription  &  fa  route  le  long  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  ibid.  Ses  ramifications  vers  les  parties  la¬ 
térales  &  poftérieures  de  cette  moelle  ,  ibid. 

Artere  temporale  3  eft  une  des  branches  de  la 
carotide  externe ,  qui  monte  par-devant  l’o¬ 
reille,  171,  2 68.  Ouverture  de  cette  artere  , 
utile  pour  Soulager  dans  les  grandes  douleurs 
de  tête ,  ibid.  Son  enfoncement  dans  la  glande 
parotide ,  16 8.  Ses  fonctions  pour  la  Sécrétion 
de  la  Salive  ,  ibid.  Sa  route  &  Ses  ramifications , 
ibid.  ' 

Artere  tibiale ,  diftribution  de  Ses  rameaux 
dans  la  jambe  &  au  pied  ,5-4;. 

Arteres  vertébrales  ou  cervicales  3  leur  ori¬ 
gine  ,  7 , 6  8  , 5-46.  Leur  route  à  travers  les  ver¬ 
tèbres  du  coi ,  &  leur  diftribution  dans  le  cer¬ 
veau  ,  6  8 , 69  ,  3  46 , 3-47.  Leurs  dépendances  , 
7.  Elles  Se  divifent  en  rameaux  qui  s’étendent 
Sur  une  partie  de  la  dure-mere,  19.  Elles  ai¬ 
dent  à  former  le  lacis  chorroide ,  69.  Etant 
entrées  dans  le  crâne  ,  elles  s’unifient  &  ne  for¬ 
ment  plus  qu’un  tronc  ,  49.  Utilité  des  com¬ 
munications  fréquentes  quelles  ont  avec  la 
baSe  du  cerveau ,  ibid.  Leur  réunion  ,  qui  Se  fait 
Sous  la  protubérance  annullaire,  produit  l’artere 
Spinale  ,6  9. 

Arteres  en  général  3  leur  fonétion  eft  de  dis¬ 
tribuer  à  toutes  les  parties  du  corps  la  lubftan- 
ce  nécelfaire  pour  leur  nourriture  &  leur  entre¬ 
tien  ,  3  3  8.  Cette  nutrition  Ce  fait  par  une  ef- 
pece  de  filtration  ,  ibid.  Utilité  de  l’impulfion 
du  cœur  &  des  arteres ,  pour  poulfer  le  Suc 
nourricier  dans  les  pores  des  fibres ,  ibid.  Elles 
accompagnent  les  nerfs  dans  toute  leur  route  , 
pour  faciliter  le  cours  des  eSprits  par  leurs  vibra¬ 
tions  ,  fi.  Le  même  méchaniftne  s’obferve 
dans  le  foie ,  ibid.  Les  gros  troncs  des  arteres 
deviennent  cartilagineux  ,  &  même  olfeux  dans 
les  vieillards  ,329.  Voye^  encore  cet  article  dans 
la  Table  du  fécond  volume  3  au  mot  Arteres. 

Arthrodie  ou  Genou  ,  elpece  d’articula* 
lion ,  381.  Sa  définition,  383.  U  y  en  a  de 
deux  çfpeces  j  le  grand  genou ,  8ç  le  petit  ge¬ 


nou  ,  ibid.  Exemples  des  deux  Sortes  d’arthro- 
die ,  ibid. 

Articulations  des  os  ,  leur  defeription  : 
il  y  en  a  de  plufieurs  Sortes,  382.  Réduétion 
des  différentes  eipeces  d’articulations  à  l’ar- 
throdie  ou  genou ,  &c  au  ginglyme  ou  charniè¬ 
re  ,  ibid.  Définition  de  ces  deux  Sortes  d’arti¬ 
culations  ,  383.  Examen  de  leur  ftruéture  en 
général ,  &  de  leurs  mouvemens  ,387  &  J uiv. 
Examen  des  os  articulés  par  petit  genou  , 
394.  Les  articulations  avec  mouvement  Sont 
expofées  à  un  frottement  continuel ,  3  84.  Né- 
ceflîté  du  cartilage  dont  elles  Sont  revêtues  , 
384,  58;.  Pelotons  de  graiffe  placés  vers  les 
articles  ,  pour  les  humeéter  &  leur  donner  de^ 
lafouplellè,  3  8f.  Liqueur  glaireufe  Servant  au 
même  ulage ,  ibid. 

Articulation  des  côtes  3  397.  Leur  mouve¬ 
ment  ,  ibid.  Examen  de  leurs  ligamens  &  des 
différences  qu’elles  ont  entr 'elles,  398. 

Articulation  de  la  cuijfe  avec  la  jambe  ,  exa¬ 
men  de  Ses  mufcles  &  de  Ses  tendons,  399. 
Elle  eft  compoSée  de  deux  différentes  articula¬ 
tions  ,  ibid.  Examen  de  Ses  glandes ,  de  fes  car¬ 
tilages  ,  &  de  Ses  ligamens  ,  400 ,401. 

Articulation  du  péroné  avec  le  tibia ,  401. 
Examen  de  Sa  ftruéture  ,401. 

Articulation  des  phalanges  des  doigts  3  3  9  8  , 
399* 

Articulation  du  poignet  3  mife  au  rang  du 
grand  genou  ,  390.  Sa  ftruéture  eft  différente 
que  celle  des  autres  articulations,  390,  391. 
Examen  de  Ses  ligamens  &  de  Ses  cartilages , 

3  9t. 

Articulation  du  pouce ,  examen  de  Sa  ftruc- 
ture  &  de  Ses  mouvemens  ,391. 

Artisans  ,  les  différens  noms  qu’ils  ont 
donnés  aux  peaux  par  rapport  aux  ouvrages  qui 
s’en  font ,  donnent  une  idée  de  leur  ftruéture  8c 
de  leurs  uSages  ,289. 

Arts  ,  n’ont  aucune  analogie  avec  la  ma¬ 
niéré  dont  Se  forme  l’enfant  dans  la  matrice , 
3» 8.  Différence  de  ce  qui  Se  pratique  dans  les 
arts ,  d’avec  la  formation  du  foetus  3  ibid. 

Aselliu s 3  a  appellé  mal  à  propos  pancréas 9 
les  glandes  qui  Se  trouvent  dans  le  centre  du 
méfentere,  fi6. 

Assoupissemens  extraordinaires,  état  ou 
fe  trouve  le  cerveau  dans  les  peribnnes  Sujettes 
à  cette  incommodité  ,38. 

Astragal  ,  os  du  cou-de-pied  ,  fa  figure  , 
481..  Son  articulation  avec  le  feaphoïde  ,  394  , 
395-  ,481.  Examen  de  Sa  ftruéture  &  des  acci- 
dens  qui  peuvent  y  Survenir,  3 ^ y .  Mouvement 
qu'il  peut  faire  pour  aider  à  marcher  ,  482. 
Atlas  ,  nom  de  la  première  yertebre ,  44É, 


TABLE  DES 

Sa  description  ,  ibid.  Ses  apophyfies  &  Ses  arti¬ 
culations  ,  ibid. 

Atrabile  ,  incertitude  de  Ton  exiftence , 

517' 

Attouchement  ,  eft  plus  délicat  &  plus  fen- 
fïble  dans  l'homme  que  dans  les  animaux,  133. 
Voyeç  encore  au  mot  Toucher. 

Avances  mamillaires  ,  font  les  extrémités 
des  nerfs  olfadifs ,  2.37.  Sentiment  de  IVil- 
lis  &  de  beaucoup  d’autres  Anatomiftes  qui  fou- 
tiennent  que  les  férofttés  du  cerveau  s’évacuent 
par  ces  avances  ,  140.  Qbfervations  fur  lelquel- 
les  ils  le  fondent  pour  prouver  leur  hypothefe , 
z 40 ,  Z4r. 

Avant-bras  ,  troifieme  partie  de  l’extrémité 
Supérieure  ,  1 1.  Son  étendue  ,  12.  Eft  compofé 
de  deux  os  ,  12 , 467  ,  307.  Situation  &  atta¬ 
chement  de  ces  deux  os ,  467.  Sentimens  par¬ 
tagés  fur  la  pohtion  refpedive  de  ces  deux  os  , 
dans  les  différentes  attitudes  du  bras  ,  467,  46  8. 
Articulation  de  ces  os,  468.  Mouvemens  que 
fait  chacun  de  ces  os ,  307.  Mufcles  qui  opè¬ 
rent  ces  mouvemens  ,  ibid.  Noms  de  ces  muf¬ 
cles  &  leurs  fondions  ,  307  ,  308. 

Aveuglement  ,  peut  furvenir  fans  qu’il  y  ait 
aucun  accident  à  l’œil ,  par  la  feule  obftrudion 
ou  flétrillure  du  nerf  optique,  136.  Preuve  de 
ce  fentiment  par  la  goutte  lereine  ,  ibid. 

Aveugles  ,  il  s’en  eft  trouvé  qui  diftinguoient 
les  étoffes ,  les  cartes ,  les  couleurs ,  par  le  feul 
attouchement,  340. 

Autruche  ,  le  corps  réticulaire  eft  très-ap¬ 
parent  dans  fon  pied,  283. 

Azigos  3  fait  partie  de  la  poitrine  ,  8, 

B 

AGLivi  3  Médecin  Italien  ,  foutient  que  les 
fibres  de  la  dure-mere  font  capables  de  contrac¬ 
tion,  16 .  Il  prétend  que  le  mouvement  du  cœur 
dépend  de  celui  de  la  dure-mere,  17.  Expé¬ 
rience  qui  prouve  le  contraire ,  ibid. 

Bâillement,  occafionne  les  larmes,  137. 
Par  quel  méchanilme  cela  Ce  fait ,  ibid.  Il  excite 
la  falive  à  couler  abondamment,  263. 

Bains  ,  relâchent  &  humederit  les  parties 
‘intérieures ,  &  rendent  la  mafTe  du  fang  plus 
coulante  ,313.  Les  bains ,  pris  dans  l’eau  de  la 
mer ,  donnent  à  la  falive  une  faveur  femblable 
à  celle  de  cette  eau ,  ibid. 

JBalanus  3  tête  du  gland  ,11. 

Bartholin 3  inventeur  des  lymphatiques, 
eft  le  premier  qui  a  écrit  fur  ces  vailfeaux,  323, 
5  3 2  ,  348.  Conteftation  élevée  à  ce  fujet  ,348. 
Son  fentiment  fur  la  nature  de  la  lymphe  ,332. 
Il  la  croit  une  eau  fimple  ,  ibid.  Réfutation  de 
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cette  opinion  ,333.  Il  a  contribué  beaucoup  à 
remettre  les  glandes  conglobées  en  dignité , 
323.  Il  a  découvert  les  glandes  lombaires  ,327. 
Dénomination  qu’il  a  donnée  aux  glandes  ré¬ 
nales ,  d’où  elle  provient,  328.  Voye{  encore 
au  mot  Bartholin  ,  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume. 

Bassin,  fait  partie  du  tronc,  437.  Il  eft 
compofé  de  trois  os  ,  ibid.  Forme  &  fituation 
de  chacun  de  ces  os ,  ibid.  Le  balîîn  eft  plus 
grand  &  plus  évafé  dans  la  femme  que  dans 
l’homme  ,  347  ,  439.  Divilion  du  ballîn  en 
deux  cavités  ,438.  Examen  de  l’os  pubis  ,  ibidf 
Os  facrum  eft  le  foutien  de  toute  la  colonne , 
ibid.  Etat  où  fe  trouvent  les  os  du  balfin  dan? 
les  enfans  &  dans  les  adultes  ,439. 

Bas-ventre  ,  fa  divilion,  les  dépendances» 
8  ,  9. 

Battement  du  cœur  &  des  arbres  caroti¬ 
des  &  vertébrales ,  fert  à  pouffer  le  fang  vers  le 
cerveau  ,49. 

Bésoard  mine'ral,  dans  là  préparation,  le 
régule  d’antimoine  Ce  charge  d’une  grande 
quantité  d’acides ,  &  bien  loin  d’être  alors  un 
vomitif,  il  devient  un  fudorifique,  279. 

Biches  ,  n’ont  point  de  cornes ,  quoiqu’elles 
n’aient  point  de  dents  à  la  mâchoire  fupérieure, 
S7<>.  . 

Bus  &  Ces  fedateurs  ont  cru  que  la  lymphe 
fervoit  d’aliment  aux  parties  fpermatiques,  333. 
Foiblelîé  de  fon  raifonnement ,  ibid. 

Blanc  de  l’œil  ,  eft  une  membrane  extrê¬ 
mement  fine  &  polie ,  qui  revêt  le  dedans  des 
paupières ,  &  qui  fe  réfléchit  fur  le  devant  du 
globe,  128.  Defcription  de  cette  membrane, 
ibid.  Elle  s’appelle  aufli  conjondive,  ibid.  Pour 
quelle  raifon ,  ibid.  Elle  eft  tranfparente  &  par- 
lèmée  de  vailfeaux  lymphatiques  ,  ibid.  Elle  eft 
capable  d’extenfion ,  ibid.  D’où  elle  tire  fon 
origine  ,  ibid. 

Blessures  des  nerfs ,  des  tendons  &  des  par¬ 
ties  olfeufes  ,  origine  du  fuc  blanc  &  vilqueux 
qui  en  découle ,  332.  Ce  lue  ne  vient  point  des 
nerfs ,  mais  des  arteres  dont  ils  font  parfemés , 
ibid.  Origine  des  tumeurs  qui  y  furviennent 
quelquefois,  333. 

Bluettes  ou  étincelles  qu’on  apperçoir 
Iorlqu’ons’eft  frappé  rudement  la  tête,  ou  bien 
lorfqu’on  fe  mouche  ou  qu’on  éternue  forte¬ 
ment  ,  d’où  elles  proviennent  ,138. 

Bœufs  ,  examen  des  tuyaux  de  figure  coni¬ 
que  ,  qu’on  remarque  dans  leurs  inteuins  ,338. 

Bois  ,  acquiert  plus  de  force  &  de  dureté  en 
le  failànt  bouillir  dans  de  l’huile ,  343. 

Bois  des  Cerfs ,  maniéré  dont  Ce  fait  leur  ac- 
croiffement ,  347,  348,  D’où  ils  tirent  leur 
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nourriture ,  ibid.  Caufes  qui  le  font  tomber 
tous  les  ans  vers  le  printems  ,  ibid.  Remarques 
fur  les  nouveaux  andouillers  qui  furviennent  à 
leur  bois  chaque  année  ,  349.  Ce  bois  ell  très- 
tendre  &  très-fenfible  lorfqu’il  eft  encore  jeune, 
ibid.  Il  eft  trois  mois  à  croître  &  à  s’endurcir , 
ibid.  On  en  tire  une  gelée  femblable  à  la  par¬ 
tie  blanche  du  fang  ,336.  Foye^  encore  au  mot 
Cerf. 

Bois  néphrétique  ,  fa  décoétion  change  de 
couleur  par  l’addition  de  certaines  liqueurs,  \6  9  . 

Boisson  ,  prife  trop  chaude ,  pourquoi  elle 
excite  à  pleurer  ,137. 

Bo nfigliolo  ,  Ces  obfervations  fur  un  che¬ 
val  mort  d’une  pleurélîe ,333. 

Bonne -chere  &  Ragoûts  ,  corrompent 
dans  l’homme  les  organes  de  l’odorat  &  du 
goût ,  13  3* 

Borelli  3  les  reponlès  aux  objections  qu’on 
peut  faire  contre  le  fyflême  de  Gajfendi  fur 
la  maniéré  dont  l’imprellîon  des  objets  exté¬ 
rieurs  Ce  communique  jufqu’au  cerveau  ,  59. 
Les  fuppolitions  qu’il  fait  font  contraires  à  l’ex¬ 
périence,  ibid.  Nouvelles  objections  contre  cette 
opinion  ,  ibid. 

Bouche  ,  fait  partie  de  la  face  ,  4.  Sa  def- 
cription  ,  fbn  utilité  ,  lès  fondions  ,  148.  Par¬ 
ties  qu’elle  comprend,  6.  Elle  ell  formée  de 
deux  mâchoires ,  la  lupérieure  &  l’inférieure, 
14.8.  Ses  côtés  font  fermés  par  les  joues,  149. 
Son  entrée  ell  compofée  de  deux  levres  mo¬ 
biles  ,  ibid.  fondions  de  la  langue  pour  ramaf- 
1er  la  nourriture  &  la  reporter  à  plufieurs  re- 
prilès  fous  les  dents  ,  ibid.  Utilité  de  la  làlive 
qui  y  abonde  pour  détremper  &  dilfoudre  les 
alimens,  149.  Voye £  encore  au  mot  Bouche  , 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Bources  ,  leur  nom  en  grec  &  en  latin  ,11. 

Bout  du  prépuce ,  1 1 . 

Boy  le  ,  fes  obfervations  fur  le  fàng  ,334. 

Brachiale  ,  poignet  ,13. 

Branche  ophtalmique  ,  provenant  de  la 
cinquième  paire  de  nerfs ,  fa  route  &  fa  diltri- 
bution  aux  organes  de  l’odorat  ,116. 

Branche  qui  palfe  derrière  la  membrane  du 
tambour  de  l’oreille ,  prilè  mal  à  propos  pour 
le  tendon  d’un  des  mufcles  du  marteau  ,  i8r. 

Branches  ou  extrémités  du  corps  humain  ,  ce 
que  c’ell ,  1 . 

Bras  ,  eft  la  féconde  partie  de  l’extrémité  fur 
périeure  du  corps  humain  ,11,  1  x  ,  46 2 , 467. 
Son  étendue ,  11.  Comment  il  eft  appelle  en 
|atin  ,  ibid.  Eft  compofé  d’un  feul  os  ,  4 65.  Ob- 
lèrvatiorjs  fur  fa  ftrudure  &  fes  articulations , 
4.66 .  Son  articulation  eft  un  grand  genou,  388. 
Il  fait  cinq  fortes  de  mouY.emens ,  yoy,  jDef- 
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cription  des  mufcles  &  tendons  qui  opèrent  ces 
différens  mouvemens  ,  388  ,  503  ,  30 6.  Def- 
cription  de  fes  cartilages ,  389.  Remarque  au 
fujet  des’cauteres  qu’on  y  applique ,  12. 

Bras  droit ,  pour  quelle  raifon  il  eft  plus  fort 
&  plus  robufîe  que  le  gauche  ,333. 

Bras  ou  Jambes  coupées  ,  d’où  provient  la 
douleur  qu’on  croit  y  reflentir  encore  apres 
qu’on  les  a  perdu,  78. 

Brechet  ,  ce  que  c’eft ,  8. 

Bregma  ou  Synciput 3  ce  que  c’ell,  1. 

Bronchos  ou  Larynx  ,  ce  que  c’ell,  c. 

Bruit,  fa  différence  d’avec  lefon,  199.  Pour 
s’appercevoir  d’un  bruit ,  il  n’eft  pas  néceflàire 
que  la  peau  du  tambour  de  1  oreille  feit  tendue 
à  l’uniflbn  de  lès  frémifïemens ,  comme  cela 
doit  être  pour  juger  d’un  fon ,  ibid.  Un  lènti- 
rnent  confus  fuffit  alors  pour  avertir  ,  ibid.  Les 
différentes  efpeces  du  bruit  ne  confillent  que 
dans  les  différentes  rithmiques  des  vibrations 
de  l’air,  ces  tremblemens  n’étant  fufceptibles 
d’aucune  variété  ,  ibid.  Il  ell  utile  d’en  dijflin- 
guer  cependant  les  gradations  ,199.  Dans  la 
parole  ,  la  membrane  du  tambour  eft  tendue 
plus  ou  moins  ,  pour  fe  mettre  en  conlonnance 
avec  la  voix  qui  parle  ,199,  2.0 o. 

Bvsones  3  ce  que  c’ell ,  10. 

Buffle  ,  le  tiflu  de  fa  peau  ell  d’une  épaiÆèur 
conlidérable ,  2,81. 

c 

aillette  ,  des  jeunes  veaux ,  pourquoi  on 
l’ a  nommée  ainli ,  273.  Ufage  de  la  préfure 
qu’on  y  trouve  pour  faire  cailler  le  lait ,  ibid. 

Cal  ,  la  formation  ,338.  Obfervations  fur  te 
cal  qui  furvient  à  l’endroit  de  la  fraéture  d’un 
os  ,  371.  U  a  toujours  moins  d’épaiflèur  que  te 
partie  de  l’os  qui  s’eft  exfolié  ,  3  c  4. 

Calcanéum.  ,  os  du  talon ,  fa  defeription , 
481.  Examen  de  là  ligure  &  de  lès  attachemens 
avec  les  autres  os  ,  ibid. 

Caméra  ou  Testudo  3  partie  de  l’oreil¬ 
le,  3.  »  • 

Canal  incisif  ,  qui  fait  la  communication 
du  nez  avec  la  bouche  ,  là  lîtuation  derrière  les 
premières  dents  incifïves ,  237 , 268.  Ses  fonc¬ 
tions  ,  8.  Il  eft  comme  le  canal  excrétoire 

du  nez  ,137.  Ufage  de  ce  canal  pour  conduire 
dans  la  bouche  une  partie  des  humeurs  qui  s’a- 
mafîènt  dans  fa  cavité ,  ibid.  Struéture  de.ee 
canal ,  ibid.  Réflexion  fur  les  liqueurs  qui  s’a- 
maffent  dans  le  nez ,  ibid. 

Canal  narval ,  là  formation,  133.  Il  reçoit 
l’écoulement  de  la  glande  lacrymale  &  du  fàc 
lacrymal  dont  il  ell  le  prolongement ,  ibid.  Il 

défend 
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defcend  en  ligne  droite  dans  le  nez  ,  ïbïd.  Eipe- 
ce  d’anneau  qu’on  remarque  à  (on  entrée  pour 
empêcher  que  rien  ne  forte  avec  trop  de  préci¬ 
pitation  de  la  bourfe  ,  2  3  3  ,  136. 

Canal  offeux  3  eft  une  continuation  du  con¬ 
duit  cartilagineux  de  l’oreille,  173  ,  174.  Ori¬ 
gine  &.  formation  de  ce  canal ,  ibid.  Son  en- 
durcillèment  à  mefure  qu’on  avance  en  âge , 
ibid. 

Canal  thoracique  3  (a  (ituation  ,  8. 

Canal  entre  les  vertebres  du  col ,  (on  ufage,  7. 

Canal  qui  renferme  la  moelle  dans  les  os  cy¬ 
lindriques  ,  difficulté  de  découvrir  fa  forma¬ 
tion,  &  (on  accroiffement ,  369  ,  370.  Recher¬ 
ches  de  l’Auteur  à  ce  fujet ,  ibid.  &  fuiv.  Son 
opinion  fur  l’augmentation  de  diamètre  de  ce 
canal ,  à  mefure  que  l’os  s’agrandit  ,371,371. 
Oblèrvations  faites  fur  un  os  cylindrique  fcié 
â  l’endroit  d’une  fraéture  qui  avoit  été  guérie, 
371. 

Canaux  deférens  ,  où  ils  fe  trouvent  pla¬ 
cés  dans  les  hommes  ,  xo.  Voye^ce  mot  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

Canaux  demi- circulaires  3  font  partie  de  l’orr 
gane  immédiat  de  l’ouïe,  203.  Preuve  de  cette 
opinion  par  l’exemple;  des  oifeaux  &  des  poi(- 
fons  qui  n’ont  que  cette  partie  poure  ntendre , 
zo6.  L’impreffion  du  fon  augmente  &  fe  forti¬ 
fie  en  circulant  dans  ces  canaux  ,  ibid.  Ils  re¬ 
çoivent,  ainfi  que  la  lame  fpirale  les  différens 
caraéteres  des  fons ,  ayant  la  tonne  d’une  trom¬ 
pette,  ibid.  Voye^  encore  les  articles  compris  fous 
le  mot  Canal  ,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Canepin  ou  Pleur  de  la  peau  ,  ce  que  les 
ouvriers  entendent  par  ce  terme  ,189. 

Canonniers  ,  pourquoi  la  plupart  devien¬ 
nent  lourds  ,  204.  Violence  delà  pereuffion que 
leur  caufe  le  bruit  du  canon  ,  ibid.  On  a  trouvé 
dans  quelques-uns ,  la  peau  du  tambour  fendue 
&  dcch  irée ,  ibid. 

Canthi  3  oculorum  angvli  ,  ce  que 
c’eff ,  4. 

.  Çarxe  ,  ronge  les  os  &  en  détruit  les  prin¬ 
cipes  ,  374. 

Caroncule  lacrymale,  fituée  dans  le  grand 
coin  de  l’œil,  fa  defeription,  131,  294.  Sa 
figure  approche  de  celle  d’une  pomme  de  pin , 

1 3 1 .  Matière  blanche  &  gommeufe  qui  dé¬ 
coule  de  fes  grains  glanduleux ,  1 3 1  ,  1 32..  Sa 
ftruéture  démontre  l’ufage  des  poils  de  la  face , 
194.  Les  poils  du  dedans  des  poches  du  caf- 
tor  ,  &  de  la  civette  ,  en  font  encore  des  preu¬ 
ves  ,  ibid. 

Caroncule  3  éminence  au-dedans  du  grand 
angle  des  paupières ,  appellée  mal- à-propos 
glande  lacrymale  inférieure ,  j. 

J'orne  l. 
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Caroncules  3  dépendance  des  parties  natu¬ 
relles  de  la  femme  ,11.  V.  la  Table  du  II.  vol. 

Carotide  droite  ,  (on  origine  ,  (a  route  8c 
(à  divifion  en  interne  &  en  externe ,  3-4}-.  Route 
de  la  carotide  interne  dans  le  crâne  &  dans  le 
cerveau,  3-45-  ,  5-4 6.  Route  &  (ubdivifion  de 
l’externe  en  quatre  autres  branches  :  diftribu- 
tion  de  chacune  de  ces  branches ,  5-46. 

Carotide  interne ,  une  de  fes  branches  en 
fournit  deux  autres  qui  entrent  dans  le  crâne  , 
20.  Ces  branches  forment  a  leur  entrée  dans  le 
crâne  deux  contours  en  forme  d’S  ,49.  U(àge 
de  ces  contours ,  8c  néceffité  de  cette  ftruéture , 
ibid.  Son  tronc  pad'e  par  le  rélèrvoir  fphénoï- 
dal ,  &  fe  divife  enfuite  en  plusieurs  petites 
branches ,  20.  Autres  branches  de  la  carotida 
interne  ,  qui  fuivent  différentes  routes ,  ibid. 
Origine  de  la  carotide  interne  ,224.  Elle  four-> 
nit  plufieurs  branches  aux  vaiffeaux  qui  par¬ 
courent  l’intérieur  du  nez  ,  ibid.  Branche  con- 
fidérable  de  cette  artere  qui  entre  dans  l’orbite 
avec  le  nerf  optique  fibid.  Son  paffageau-deflus 
du  globe  de  l’œil ,  ibid.  S  a  fubdivilion  en  plu¬ 
fieurs  rameaux  ,  ibid.  Route  &  diftribution 
d’un  de  ces  rameaux  dans  les  différentes  parties 
du  crâne  &  de  l’intérieur  du  nez  ,  ibid.  Com- 
paraifon  que  fait  Willis  de  fa  plus  grollè  bran¬ 
che  qui  monte  entre  les  deux  lobes  du  cerveau  , 
aux  rivières  qui  (èrvent  à  marquer  la  fépara- 
tion  des  royaumes  ,33,34. 

Carotide  externe  ,  artere  provenant  de  la 
dure-mere,  19.  Sa  pofition  &  fa  divifion  en 
plufieurs  branches ,  ibid.  Ses  ramifications  s’im¬ 
priment  dans  l’intérieur  du  crâne ,  ibid.  Une 
de  fes  branches  fournit  les  arteres  du  nez  ex¬ 
terne  ,223.  Route  8c  diffribution  de  cette  bran¬ 
che  en  plufieurs  rameaux,  ibid.  Les  arteres  caro¬ 
tides  8c  vertébrales  communiquent  également 
à  la  bafe  du  crâne  &  à  celle  du  cerveau  ,20. 
Les  carotides  (ont  des  dépendances  du  col ,  7. 

Carpe  ou  Poignet  ,  partie  de  la  main  ,  de- 
quoi  il  eft  compofé ,  13  ,  403-.  Il  fait  quatre 
fortes  de  mouvemens  ,  308.  Noms  &  fonctions 
des  mulcles  qui  contribuent  à  ces  différens  mou¬ 
vemens  ,  ibid. 

Carpes  ou  Brachiale  3  ce  que  c’eft  ,13. 

Cartésiens  ,  leur  opinion  fur  le  palfage  des 
images  extérieures  depuis  l’organe  immédiat 
julqu'au  cerveau,  37.  Suppofition  qu’ils  font 
obligés  de  faire  des  nerfs  tendus  comme  des 
cordes  de  luth ,  faulfe  8c  contraire  à  l’expérien¬ 
ce  ,  ibid. 

Cartilages  ,  parfaite  reffemblance  de  leur 
tiffure  avec  celle  des  os ,  3  39  ,  36  3.  La  nature 
obferve  la  même  conduite  dans  l’offification 
des  cartilages  comme  dans  celle  des  os ,  363. 
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Leur  ftru&ure  eft  viiible  dans  les  cartilages 
du  larynx  &  de  la  trachée -artere  des  vieillards  , 
35-9.  Ils  ne  s’ollifient  point  dans  les  femmes 
âgées,  319.  Ils  s’olîîfient  plus  difficilement 
dans  les  vieillard^  d’un  tempérament  humide 
que  dans  ceux  qui  (ont  d’une  conftitution  l'eche, 
ibid. 

Cartilages  qui  recouvrent  l’extrémité  des  os 
articulés,  387.  Autres  cartilages  qui  le  trou¬ 
vent  entre  la  jonétion  de  deux  os  ,  ibid.  &  J'uiv. 

Cartilages  qui  terminent  la  voûte  oU'eufe  du 
nez,  zo8.  Il  y  en  a  quatre  principaux,  ibid. 
Defcription  &  lituation  de  ces  cartilages ,  ic8, 
109.  Cloilon  cartilagineufe  entre  les  deux  nari. 
nés ,  109.  Cette  cloison  eft  très-mobile ,  ibid.  La 
forme  de  ces  cartilages  eft  fort  différente ,  fui- 
vant  la  diverfité  des  Tujets  ,210.  Les  cartilages 
inférieurs  qui  terminent  les  narines  n’ont  aucu¬ 
ne  connexion  avec  les  os  voifins ,  227 . 

Cartilage  xiphoide ,  fa  région  ,  8. 

Casserius  ,  Ion  opinion  fur  les  yeux  des 
chats  ,139.  Il  foutient  que  le  feptieme  mulcle 
ne  s’y  trouve  point  comme  dans  les  autres  ani¬ 
maux  ,  ibid.  vira' 

Castor  &  Civette,  ufage  des  poiis'qui 
font  au-dedans  de  leurs  poches  ,194. 

Cataracte  ,  pourquoi  les  perlonnes  à  qui 
l’on  a  fait  cette  opération  ,  voient  d’abord  ,  & 
perdent  enfuite  la  vue  au  bout  de  quelques  jours, 
148» 

Caud  A  ,  ce  que  c’eft  ,  10. 

C au  les.  Pénis,  Mentu  la,  ce  que  c’eft, 
11. 

C  au  lo  s  ,  ce  que  c’eft,  ir. 

Cautere  ,  où  il  doit  s’appliquer  pour  les 
maux  de  tête  &  d’yeux,  3  ,4.  Inconvéniens 
des  cautères  appliques  à  la  follette  du  col ,  4.  Il 
vaut  mieux  les  faire  un  peu  plus  bas ,  a  côté 
des  épines,  ibid. 

Cautere  au  bras  ,  endroit  où  il  s’applique,  12. 

Celiaque,  elle  tirefon  origine  de  l’aorte  des¬ 
cendante  ,5-42.  Divifion  de  cette  artere  en  trois 
branches  3  lavoir  ,  la  fplénique  ,  l’hépatique  , 
&  la  coronaire  ftomachique,  y 42 , 3-43.  Route 
&  diftribution  de  chacune  de  ces  branches,  ibid. 

Cellules  ,  placées  derrière  la  lame  fupérieu- 
re  ,  font  exaéiement  fermées  de  toutes  parts , 
à  la  réferve  de  deux  embouchures  fituces  l’une 
en-devant ,  &  l’autre  en  arriéré ,  232.  L’air 
qui  eft  entré  dans  ces  cellules  n’en  peut  pas 
Sortir  avec  la  même  facilité ,  ibid.  C’eft  ce  qui 
fait  que  l’on  conferve  Iong-tems  le  Sentiment 
de  quelques  odeurs ,  ibid. 

-Centre  ovale  ,  ce  que  c’eft,  3  y.  Il  eft  l’or¬ 
gane  immédiat  de  l’imagination  ,  33,  3  6. 

Cercle  noirâtre  autour  des  mamelles ,  8. 
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Cerf  d’Ameoise  ,  ion  bois  eft  le  plus  grand 
qu’on  ait  encore  vu  ,  348. 

Cerfs  ,  naifiènt  Sans  bois  ,  348.  Leur  bois  ne 
commence  a  poullèr  qu’à  la  Seconde  année  y 
ibid.  Il  eft  d’abord  Sans  branches,  ibid.  Va¬ 
riété  de  Ses  branches  &  andouillers ,  Selon  l’â¬ 
ge  de  l’animal ,  &  les  climats  où  ils  vivent  y 
ibid. 

Cerfs  ,  li  on  les  châtre  avant  qu’ils  aient 
poullé  leur  bois ,  il  ne  leur  en  viendra  jamais , 
348.  Si  on  leur  fait  cette  opération  après  que 
leur  bois  eft  pouffé  ,  ils  ne  le  quittent  plus  ,  & 
s’il  vient  à  tomber  ,  il  ne  leur  en  revient  point 
d’autre,  ibid. 

Cerveau  ,  eft  une  des  plus  importantes  par¬ 
ties  du  corps  humain,  iy.  Il  eft  enfermé  dans 
la  cavité  du  crâne  ,  ibid.  Il  s’apperçoit  auffi-tôt 
qu’on  a  enlevé  la  dure-mere  ,31.  Son  volume 
eft  confidérable  ,  ibid.  Il  eft  embraffé  par  deux 
membranes ,  l’arachnoïde  &  la  pie-mere ,  ibid. 
Dmfion  générale  du  cerveau  en  trois  parties  » 
lavoir ,  le  cerveau  proprement  dit ,  le  cervelet , 
&  la  moelle  alongée  ,33.  Ces  trois  parties  font 
jeihtes  enfemble ,  &  Se  touchent ,  ibid.  Elles 
font  d’inégale  grandeur ,  ibid.  Le  cerveau  eft  le. 
plus  confidérable  des  trois  ,  ibid. 

Cerveau ,  proprement  dit ,  Sa  defcription,  33. 
Il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  cervelet ,  ibid. 
Sa  lituation ,  ainli  que  celle  du  cervelet ,  eft 
différente  dans  les  hommes  que  dans  les  ani¬ 
maux  ,  ibid.  Ses  lobes  poftérieurs  couvrent  le 
cervelet ,  dans  l’homme ,  au  lieu  que  dans  les 
animaux  c’eft  le  cervelet  qui  Se  trouve  élevé 
au-delSus  du  cerveau,  33.  Il  eft  divifé  en  deux 
parties  ou  hémifpheres ,  Séparées  par  la  faulx , 
ibid.  Sa  partie  convexe  eft  polie  &  arrondie  , 
ibid.  Sa  bafe  eft  platte  ,  &  garnie  de  plufieurs 
éminences  ,  ibid.  Enfoncement  qui  la  partage 
en  deux  lobes ,  ibid.  C’eft  par  cet  endroit  que 
monte  la  plus  grolfe  branche  de  la  carotide  in¬ 
terne,  3  3,  34. 

Cerveau  ,  eft  conapofc  de  deux  lubftances  , 
l’extérieure  qui  eft  grilè  ou  cendrée  ,  &  l’inté¬ 
rieure  qui  eft  blanche  ,  3  y.  Les  anciens  Anato- 
miftes  Se  Sont  contentés  de  les  diftinguer  par 
la  différence  de  leur  couleur ,  ibid.  Découvertes 
de  Malpkigi  Sur  leur  ftrudure ,  ibid.  Toute  1* 
lùrface  du  cerveau  eft  remplie  de  filions  qui 
vont  en  lèrpentant ,  34.  Ces  filions  ont  plus  ou 
moins  de  profondeur  ,  ibid.  Ils  font  embraflés 
tous  enfemble ,  &  revêtus  par  l’arachnoïde  , 
ibid.  Dilatation  &  écartement  de  ces  filions  , 
quand  ils  Sont  dépouillés  de  la  membrane  qui 
les  enveloppe  ,  ibid.  Fondions  &  ulàges  de  ces 
filions  ,  ibid.  Le  cerveau  de  l’homme  &  celui 
du  linge  en  ont  beaucoup  plus  que  ceux  des  au? 
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très  animaux  ,  3  4.  Conféquence  qu’en  tire 
fVillis  pour  la  circulation  des  elprits  dans  leurs 
intervalles ,  ibid.  Elle  eft  mal  fondée ,  n’y  ayant 
aucun  vuide  entre  ces  filions  ,  ibid. 

Cerveau  ,  fentimens  partagés  fur  les  con- 
noifiànces  qu’on  peut  acquérir  par  l’anatomie 
de  ce  vilcere  ,73.  Utilité  de  l’anatomie  du  cer¬ 
veau  pour  en  reconnoître  plulieurs  ulàges  cer¬ 
tains,  ibid.  On  a  découvert ,  par  le  moyen  de 
l’Anatomie  ,  des  fonétions  importantes  &  des 
ufages  très-certains  du  cerveau -,  mais  il  y  en  a 
d’autres  qui  font  encore  fort  obfcurs  &  incer¬ 
tains  ,  f  3  ,73.  Diftinétion  de  ces  deux  fortes 
d’ufages  du  cerveau ,  5-3  ,  5-4,  73.  Les  ufages 
qui  dépendent  du  cerveau  ,  conlidéré  comme 
glande,  font  certains  &  évidens  ,  n  >  7  3  & fuiv. 
Les  loix  de  la  circulation  du  fang  &  de  fa  dif- 
tribution  dans  toutes  les  patries  du  cerveau 
nous  font  connues ,  ainlï  que  celles  de  la  filtra¬ 
tion  &  de  la  diftribution  des  efprits  dans  ces 
mêmes  parties,  73.  Les  ufages  incertains  & 
o.blcurs  lont  ceux  qui  le  rapportent  aux  fens 
intérieurs,  5-4.  Malphigi  efî:  le  premier  qui  a 
travaillé  fur  cette  partie  de  l’Anatomie,  ibid. 
Secours  qu’on  peut  tirer  de  la  Philofophie  mo¬ 
derne  pour  éclaircir  cette  matière  ,  ibid. 

Cerveau 3  a  une  ftruéture  tout-a-fait  diffé¬ 
rente  dans  l’homme  que  dans  les  animaux,  6x. 
Le  cervelet  eft  toujours  femblable  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  ,  ibid.  Conlcquence  que  JVillis 
en  tire  pour  attribuer  au  cerveau  tous  les  môü- 
vemens  volontaires ,  &  au  cervelet  ceux  qui 
font  purement  méchaniques  ,  ibid.  Le  volume 
du  cerveau  dans  l’homme  eft  conlidérable  , 
comparé  avec  celui  des  autres  animaux  ,  rela¬ 
tivement  à  leur  grandeur,  77.  C’eft  la  railon 
de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  connoif- 
fances  de  l’homme,  &  celle  de  la  plupart  des 
jbéces,  ibid. 

Cerveau  ,  eft  l’organe  immédiat  de  Tante , 
77.  Démonftration  fenfible  de  cette  hypothefe 
par  l’exemple  de  quelques  perfonnes  a  qui  on 
a  coupé  un  bras  ou  une  jambe ,  &  qui  y  ref- 
fentent  de  la  douleur  long-tems  après  qu’ils 
l’ont  perdu,  ibid.  Raifon  de  cette  douleur  qu’ils 
croient  y  refléntir,  77,78.  Le  cerveau  eft  le 
fiege  de  toutes  les  fenfàtions  ,  &  le  théâtre  des 
pallions ,  au  lieu  que  le  ceivelet  eft  le  principe 
des  momemens  naturels  &  méchaniques ,  7^. 
Opinion  des  Anciens  fur  les  facultés  du  cerveau, 
y  6.  Ils  plaçoiem  l’imagination  dans  fa  partie 
antérieure  ,  .la  mémoire  dans  le  derrière  de  la 
tête  ,  &  le  railonnement  au  milieu ,  ibid.  Rai- 
Ibns  &  autorités  fur  lelquelles  ils  appuyent  leur 
lyftcme  ,  ibid.  Frivolité  de  ces  raikmnemens , 
&  des  exemples  qu’ils  rapportent  en  faveur  de 


ieur  opinion  ,  ibid.  Autres  exemples  qui  prou¬ 
vent  le  contraire  ,  57.  Syftême  des  modernes 
lur  le  fiege  &  les  facultés  de  l’ante ,  ibid.  Il  y 
a  trois  choies  à  oblèrver  dans  i’hypothele  du 
cerveau  regardé  comme  principe  de  nos  fenfa- 
tions ,  lavoir ,  le  palfage  des  images  extérieures 
julqu’au  cerveau  ,  le  fens  commun,  Sc  la  na¬ 
ture  des  fens  intérieurs ,  tels  que  la  mémoire , 
l’imagination,  &c.  ibid. 

Cerveau ,  a  cté  regardé  par  les  Anciens  com¬ 
me  le  principal  réfervoir  de  la  pituite,  141.  Re¬ 
cherches  qu’ils  ont  faites  pour  découvrir  par 
quelles  voies  il  pouvoit  s’en  décharger ,  ibid. 
Faulles  fuppolîrions  qu’ils  ont  été  obligés  de 
faire  pour  en  rendre  railon  ,  ibid.  Les  nouvellès 
découvertes  des  Modernes  ont  détruit  le  lyftê- 
nte  des  Anciens  fur  cette  partie  de  TAnatomié, 
ibid.  Erreur  des  perlbnnes  qui  regardent  le  cer¬ 
veau  comme  un  vifeere  humide  ,  ibid.  Obfer- 
vations  qui  ont  pu  donner  lieu  a  cette  opinion  , 
241  ,  242.  Pourquoi  il  Ce  trouve  quelquefois 
rempli  d’eau,  ibid.  Il  eft  ordinairement  d’une 
confiftance  ferme  ,  &  il  y  a  très-peu  de  liqueur 
dans  fes  ventricules  ,241.  Il  eft  fujet  aux  mê¬ 
mes  maladies  que  les  autres  glandes,  3-4,73. 
Lorlque  la  lecrétion  &  la  diftribution  des  elprits 
animaux  ,  qui  fe  fait  dans  le  cerveau ,  ou  lorf- 
que  le  retour  du  fang  eft  interrompu ,  il  furvient 
des  vapeurs ,  des  vertiges ,  des  apoplexies ,  &c. 
Si- 

Cerveau  y  on  peut  couper  une  portion  confi- 
dérable  de  fa  lubftance  dans  un  animal  vivant , 
fans  interrompre  les  fonctions  des  nerfs  qui 
y  répondent,  81.  Exemples  de  quelques  per- 
lonnes  qui ,  après  avoir  perdu  une  partie  confi- 
dérable  du  cerveau,  foit  par  des  blefiures  ou 
des  abcès  ,  ont  toujours  confervé  entièrement 
l’ufage  des  fens  intérieurs  ,37. 

Cervelet  ,  fa  fituâtion  ,  fa  ftruéture ,  44.  Il 
eft  compofé  de  deux  demi-globes ,  ibid.  Emi¬ 
nences  appellées  vertniformes ,  qui  joignent  fé$ 
deux  parties ,  ibid.  Delcription  de  ces  deux 
demi-globes ,  ibid.  Sa  partie  extérieure  eft  par¬ 
tagée  en  feuillets ,  ibid.  La  pie-mere  les  em- 
bralle  tous ,  &  fuit  'exactement  leurs  contours  , 
ibid.  Le  cervelet  eft  compofé  de  deux  fubftan- 
ces  pareilles  à  celles  du  cerveau ,  ibid.  Elles 
font  entremêlées  Tune  dans  l’autre  en  forme 
de  ramifications ,  44,  45-.  Réunion  de  tous  ces 
rameaux  en  un  leul  tronc  qui  s’unit  à  la  tnoêllë 
alongée  ,  ibid.  Eminences  que  forme  ce  tronc 
en  s’unifiant  à  la  moelle  alongée,  4;.  Defcrip- 
tion  de  ces  éminences  ,  ibid. 

Chambre  optique  ,  on  démontre  par  fori 
moyen  les  ufages  des  principales  parties  de 

l’oeil  qui  fervent  à  la  vilion ,  1 SS- 
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Charbon  allumé,  devient  blanc  lorfqu’on 

augmente  la  force  de  fa  lumière  en  le  foufflant, 

& 

1 6f  ,  I  66. 

Chassie  ,  liqueur  qui  fort  des  yeux  par  les 
petits  conduits  placés  au  milieu  de  glandes  ci¬ 
liaires,  118.  D’où  elle  provient ,  &  comment 
elle  fe  forme ,  i 3  3. 

Chat  ,  les  mamelons  de  la  pointe  de  fa  lan¬ 
gue  font  très-fins  &  très-mois  ,  zf  8.  Strudure 
particulière  du  relie  de  fa  langue  ,  ïbid.  Petite 
corne  qui  s’élève  du  centre  de  chaque  mame¬ 
lon  ,  ibid.  Il  n’y  a  que  quatre  mamelons  de 
la  troilieme  efpece  ,  ainfi  qu’à  la  langue  du 
chien,  ibid.  Obfervations  faites  fur  la  langue 
du  chat ,  par  le  moyen  de  la  macération  ,  ibid. 
Strudure  particulière  des  poils  qui  compofent 
la  moullache  ,194. 

Chatouillement  ,  de  quelle  maniéré  il  ell 
produit  fur  la  peau  ,  315- ,  }z6.  Explication  de 
Ion  méchamfme  ,  ibid.  Effets  qu’il  produit  fur 
Tante  ,  ibid.  Raifons  de  la  joie  qu’il  occalîonne, 
ibid.  Comment  il  excite  à  rire ,  ibid.  Porté  à 
l’excès  ,  il  fait  trouver  mal  ceux  qui  le  reffèn- 
tent ,  &  pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufès  fi 
l’on  continuoit  à  l’exciter  ,  ibid.  Rougeur  & 
enflure  qui  furvient  aux  parties  où  l’on  a  exci¬ 
té  le  chatouillement ,  ibid.  Conditions  néceffai- 
res  pour  l’occalionner  ,  ibid.  Le  chatouillement 
peut  fe  rencontrer  dans  le  fens  de  la  vue  & 
dans  celui  de  l’ouïe  ,  mais  il  réfide  principale¬ 
ment  dans  le  toucher,  3 2. f .  Parties  du  corps 
qui  en  font  les  plus  fiifceptibles  ,  ibid.  Mouve¬ 
ment  involontaire  qu’il  caufè  dans  tout  le  corps, 
quand  on  l’excite  fur  les  levres  ,  ibid.  Le  cha¬ 
touillement  ou  picotement  trop  fort  de  la  mem¬ 
brane  du  nez,  fait  pleurer ,  137.  De  quelle 
maniéré  il  fè  communique  aux  membranes  de 
l’œil,  pour  y  exciter  les  larmes,  ibid.  Elles  n’y 
font  excitées  que  par  une  légère  inflammation 
que  ce  picotement  y  caufè,  ibid.  Voye ^  encore 
à  ce  mot  dans  La  Table  du  fécond  volume. 

Cheylon  3  Labra  3  Labia  3  ce  que 
c’efl,  6. 

Cheveux  ,  font  des  efpeces  de  plantes  ,  3  01. 
Différence  des  cheveux  &  des  poils,  ibid.  Ils 
font  de  même  nature  que  les  poils,  ibid.  Des¬ 
cription  de  leur  flrudure  ,  ibid.  Leur  racine  & 
leur  tige,  ibid.  Changemens  qui  leur  arrivent, 
foit  par  l’âge,  foit  par  les  maladies ,  ibid.  Leur 
couleur  ordinaire  ,  309.  Ce  qui  occafionne  leur 
changement  de  couleur ,  ibid.  Leur  figure  & 
leur  couleur  dépend  du  climat,  du  tempéra¬ 
ment  ,  de  l’âge ,  6c  de  la  façon  de  vivre  des  per- 
fonnes  qui  les  portent ,  310.  Leur  utilité ,  ibid. 

Cheveux  ,  defcription  des  enveloppes  dont 
leur  racine  efl  revêtue,  306.  Subfiance  fpon- 
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gieulè ,  entre  les  deux  premières  enveloppes , 
parfemée  d’une  infinité  devaiflèaux,  ibid.  Troi- 
fieme  enveloppe  fort  fine  ,  ibid.  Monticule  de 
figure  conique  ,  qui  fert  de  bafè  à  la  racine  du 
poil ,  307.  Route  de  la  tige  du  poil  à  travers  la 
peau  ,  ibid.  Les  fibres  des  poils  &  des  cheveux 
peuvent  fe  l'eparer  dans  toute  leur  longueur , 
ibid. 

Cheveux ,  difficulté  d’obferver  les  particula¬ 
rités  de  leur  flrudure  ,307.  Pour  les  mieux 
examiner  ,  il  faut  faire  une  incifion  à  la  peau  , 
301.  Ce  que  c’efl  que  leur  oignon  ou  bulbe , 
ibid.  Strudure  de  leur  racine  ,303.  Linelfe  de 
l’épiderme  &  du  corps  réticulaire  qui  couvrent 
le  cuir  chevelu,  ibid.  Trous  qu’on  y  apperçoit 
pour  la  fortie  des  cheveux  ,  ibid.  Les  obfèrva- 
tions  fur  les  cheveux  font  plus  faciles  à  faire 
après  la  macération  de  la  peau  ,  ibid. 

Cheveux 3  ce  qui  forme  leur  nourriture  & 
leur  accroiffement  ,308.  Erreur  des  Anciens  à 
ce  fujet ,  ibid.  Ils  s’imaginoient  que  les  che¬ 
veux  croiffoient  par  juxtapofition ,  &  non  par 
intusfufception ,  ibid.  Abfurditc  de  cette  opi¬ 
nion  ,  ibid.  Les  cheveux  prennent  leur  accroif 
fement  par  la  circulation  des  fucs  qui  montent 
dans  leur  tige,  308,  305*.  Leur  nourriture, 
ainfi  que  celle  des  plumes  des  oifeaux  ,  fe  fait 
de  la  même  maniéré  que  celle  des  dents  &  des 
défenfes  des  animaux ,  y  y  8. 

Cheville  du  pied,  de  quoi  elle  efl  formée, 
i?- 

Chien  ,  flrudure  particulière  des  poils  de  là 
moullache,  294.  Obfervations  fur  la  tunique 
nerveufe  de  fon  ventricule  ,137. 

Chien  marin  3  obfervations  fur  fon  ventricule, 

m  j  n6* 

Chignon  du  col  ,  fe  s  dépendances,  7. 

Chirac  3  diverfes  obfervations  furies  poils 
des  mouflaches  des  animaux ,  extraites  du  Trai¬ 
té  qu’il  a  publié  fur  cette  matière  ,311. 

Chiromancie  erreur  de  ceux  qui  s’ima¬ 
ginent  pouvoir  prédire  l’avenir  par  l’infpedion 
&  l’examen  des  lignes  de  la  paume  de  la  main 
299.  Indudions  qu’on  en  peut  tirer  pour  dif- 
cerner  les  tempéramens  &  les  difpofitions  fin- 
gulieres  du  corps  &  de  l’ame ,  ibid.  Examen 
des  caufès  qui  ont  produit  ces  différentes  lignes, 
ibid. 

Chirurgiens  expérimentes  ,  ont  le  fènti- 
ment  du  toucher  beaucoup  plus  fin  &  plus  ex¬ 
quis  que  les  autres  perfonnes  ,316.  Comment 
ils  acquièrent  cette  délicateffe  du  toucher,  ibid. 
Ils  Sentent  à  travers  la  peau  l’ondulation  de  la 
matière  d’un  abcès  ,  ibid. 

ChorroÏde  ou  Uve'e  ,  membrane  intérieure 
qui  forme  la  fécondé  enveloppe  du  globe  de 
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Toeil ,  1 44.  Raifons  qui  lui  ont  fait  donner  ces 
deux  noms ,  ibid.  Elle  eft  nommée  chorroïde 
parce  que  le  tillu  de  vaiileaux  qui  la  parcourent 
imitent  ceux  de  la  membrane  chorïon  dans  le 
fœtus ,  ibid.  Elle  eft  compofée  de  deux  parties , 
l’antérieure  &  la  poftérieure  ,ibid.  L’antérieure 
eft  la  membrane  iris ,  qu’on  voit  à  travers  la 
cornée ,  ibid.  La  poftérieure  eft  la  chorroïde 
elle-même  ,  ibid.  Grande  étendue  de  cette  der¬ 
nière  ,  ibid. 

Chorroïde ,  eft  compofée  de  deux  lames  ou 
fùrfaces  ,  l’extérieure  &  l’intérieure  ,  14;.  Ex¬ 
trême  finelfe  de  l’extérieure  ,  ibid.  Quantité  de 
vailfeaux  très -fins  dont  l’intérieure  eft  parfe- 
mée ,  ibid.  Dans  quelques  animaux  il  fe  trouve 
une  troifieme  lame  qui  revêt  la  chorroïde , 
mais  on  n’en  apperçoit  point  dans  l’œil  de 
l’homme ,  ibid.  Sa  furface  intérieure  eft  enduite 
d’une  teinture  très  -  noire  ,  144,  145-.  Cette 
couleur  noire  fert  à  amortir  les  vibrations  de 
la  lumière  ,  1  f  8 .  C’eft  pour  le  même  fujet  que 
la  partie  .interne  de  l’iris  &  les  ligamens  ci¬ 
liaires  font  pareillement  noirs ,  1  59.  La  chor¬ 
roïde  eft  fermée  en-devant  par  l’iris ,  ibid.  Elle 
eft  attachée  à  la  fclérotique ,  ibid.  Elle  s’unit 
avec  la  membrane  iris  ,  ibid. 

Chorroïde ,  ne  peut  être  l’organe  de  la  vue , 
163.  Pour  quelles  raifons ,  163  ,  164.  Elle  n’a 
aucune  communication  avec  le  nerf  optique  , 
163.  Ses  filets  ne  vont  pas  julqu’a  l’intérieur 
du  cerveau  ,  ibid.  Pour  qu’elle  fût  l’organe  de 
la  vue  ,  il  faudroit  regarder  la  pie-mere  com¬ 
me  l’organe  des  penfées  de  l’ame  ,  préférable¬ 
ment  à  la  partie  blanche  du  cerveau  ,  ibid.  La 
chorroïde  ne  peut  recevoir  l’imprelfion  des 
rayons  vifuels  ,164.  Pour  quelle  raifon  ,  1A4 , 
16 f.  L’égalité  parfaite  d’une  furface  eft  nécef- 
faire  pour  la  réception  de  l’image  des  objets , 
15-7,1 64.  Cette  qualité  lui  manque  ,  ibid.  Sa 
teinture  noire  la  rend  peu  propre  à  la  vifion , 
ibid. 

Chorroïde  ,  fait  le  même  office  ,  par  rapport 
à  l’œil ,  que  la  pie-mere  à  l’égard  du  cerveau , 
15-3.  Erreur  des  perfonnes  qui  penfent  qu’elle 
eft  formée  par  le  prolongement  que  la  pie- 
mere  fournit  au  nerf  optique  ,  Preuve  du 

contraire ,  ibid.  Son  fond  ,  dans  quelques  ani¬ 
maux  ,  eft  diverfifié  de  couleurs  particulières , 
comme  le  verd  ,  le  bleu  ,  le  doré  ,  & c.  1 64. 

Chyle  ,  fon  réfervoir  eft  formé  par  la  ren¬ 
contre  de  trois  gros  vailfeaux  lymphatiques, 
549.  Noms  que  donne  l’Auteur  à  ces  trois 
vailfeaux  ,  ibid.  Route  &  fondions  de  chacun 
d’eux ,  ibid. 

Chymie  ,  fon  utilité  pour  découvrir  les  fa¬ 
veurs  occultes  des  levains  de  l’eftomac  ,  280. 
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Cicatrice  qui  refte  apres  l’exfoliation  des 
os,  354.  L’enfoncement  qui  y  paroît  eft  tou¬ 
jours  plus  confidérable  dans  les  épiphylès 
qu’ailleurs ,  ibid.  Obfervations  fur  l’exfoliation 
finguliere  du  radius ,  ou  rayon  ,  d’un  foldat  In¬ 
valide  ,  ibid. 

Cils  ,  petits  poils  qui  garniifent  l’extrémité 
des  paupières ,  4 , 5- ,  12  6.  Leur  difpofîtion  en 
fens  contraire  ,  pour  ne  point  blelfer  l’œil,  116. 
Bande  cartilagineufe  dans  laquelle  ils  le  trou¬ 
vent  implantés ,  127.  Ils  font  placés  fur  le  bord 
extérieur  de  chaque  cartilage  ,  &  les  trous  des 
conduits  des  glandes  ciliaires  fe  trouvent  à  leur 
bord  intérieur  ,128. 

Cire  ou  Glu  ,  qui  s’amalle  dans  le  conduit 
de  l’oreille  ,  Ion  utilité  ,195-.  Ses  inconvéniens, 
ibid.  Elle  peut  caufer  la  furditc  ,  ibid. 

Cire  d ’Efpagne ,  ne  rend  aucune  odeur  étant 
froide,  229.  Elle  devient  très- odorante  par 
l’aétion  du  feu ,  ibid. 

Cl av es  3  os  de  la  poitrine  ,  8. 

Clavicule,  fa  pofition,  fon  ulage,  8  ,  12, 
Sa  figure  &  fa  fituation ,  46  4.  Ses  attachemerfs 
avec  les  autres  parties  olfeufes ,  464 , 465-.  Ob¬ 
fervations  fur  l'es  cartilages ,  465-.  Luxation  de 
la  clavicule  ,  fort  rarev,  ibid.  Fraéture  de  la  cla¬ 
vicule  ,  eft  fort  commune  ,  ibid.  Articulation 
de  la  clavicule ,  delcription  de  fa  ftruéture  & 
de  lès  mouvemens  ,392.  Examen  de  fes  liga- 
mens  ,  392  ,  393. 

CleÏdes  ,  os  de  la  poitrine ,  8. 

Climats  froids  ,  pourquoi  ceux  qui  les  ha¬ 
bitent  font  ordinairement  plus  gras  &  plus  re¬ 
plets  que  ceux  qui  vivent  dans  des  pays  chauds, 
33f  >  3  36* 

Clitoris  ,  fon  gland  ,  1 1.  Il  a  deux  mulcles 
ére&eurs  ,  qui  ont  la  même  origine  que  ceux 
de  la  verge  de  l’homme  ,517.  Toye^  encore  d 
ce  mot  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Cloche  ,  mouvement  de  tremblement  qu’on 
y  apperçoic  lorlqu’elle  Ibnne  ,193.  Cloche  8c 
verre  fêlés ,  d’où  provient  le  bruit  lourd  8c 
émoulfé  qu’ils  rendent  lorfqu’on  les  frappe , 
192. 

Cloison  cartilagineufe  du  nez  interne  ,  la 
forme  ,  Ion  emboîtement  avec  les  os  du  nez , 
113.  Elle  peut  être  poulfée  de  côté  &  d’autre  , 

2 14.  Elle  eft  maintenue  dans  Ion  alfiette  par 
deux  petits  cartilages ,  ibid.  Elle  eft  fujette  a  le 
déjetter  &  à  le  contourner  ,  ibid.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’un  des  conduits  du  nez  en  eft  bou¬ 
ché  ,  ibid. 

Cocceæ 3  les  hanches,  11. 

Coccix  ou  Croupion  ,  fa  fituation ,  fa  for¬ 
me  &  fon  ufage  ,  10 , 442.  De  combien  d’olîè- 
lets  il  eft  compofé,  aai.  Sa  ftrtufture,  ibid. 
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Son  articulation  avec  l’os  facrum  ,  ibid.  Acci- 
dens  qui  peuvent  furvenir  au  coccix  ,  maniéré 
d’y  remédier  ,  ibid. 

Cœcvm  ,  fa  fituation  ,  ro. 

Cœur  ,  &  Ces  dépendances ,  fait  partie  de  la 
poitrine  ,  8.  Il  répond  à  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  nerfs ,  quoiqu’il  paroilfe  n’en  recevoir 
que  très-peu,  72.  Il  eft  l’unique  réfervoir  ou 
le  portent  toutes  les  liqueurs  pour  être  diftri- 
buées  aux  différentes  parties  du  corps,  339. 
Il  reçoit  le  premier  l’aétion  de  Telprit  féminal, 
ibid.  Sa  force  eft  femblable  à  celle  d’un  pifton 
des  plus  forts,  511.  Augmentation  de  cette 
force  par  le  mouvement  des  arteres ,  celui  des 
mufcles,  &  le  relfort  de  l’air  ,' ibid.  Dès  que 
le  cœur  celle  de  battre  ,  le  Cang  n’eft  plus 
poulie  dans  le  cerveau  ,  &  le  cours  des  efprits 
eft  totalement  arrêté  ,  fz.  Voyey  encore  les  dif¬ 
fèrent  articles  qui  répondent  à  ce  mot  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

Coins  de  l’œil.  Voye^au  mot  Angles. 

Col  ou  Cou  ,  fon  étendue  ,  6.  Ses  parties 
&  dépendances  ,  ibid.  Ses  parties  intérieures , 
7.  Celles  du  derrière  du  col  font  prefque  tou¬ 
tes  mufculeufes,  7.  Dénombrement  des  muf¬ 
cles  qui  s’y  trouvent,  7.  Combien  il  y  entre 
de  vertebres  ,  ibid.  Examen  de  ces  mouvemens 
de  flexion  &  d’extenfion ,  &  des  mulcles  qui  y 
contribuent ,  5-04. 

Col ,  ce  qu’on  entend  par  ce  terme  dans  cer¬ 
tains  os,  379  ,  380.  Quels  font  les  os  qui  Ce 
trouvent  armés  de  cols,  380. 

Colonne  ,  bout  de  la  çloifon  du  nez  ,  f. 

Colonne  de  i épine  ,  defcription  de  fa  ftruéture 
&  de  là  formation  ,  3  61.  Maniéré  dont  elle 
s’oftîfie ,  ibid. 

Communication  entre  le  péricrâne  &  la 
dure-mere,  %z. 

Communication  des  branches  poftérieures  des 
arteres  çarotides ,  avec  les  branches  du  tronc 
vertébral ,  6  8.  Nouvelle  branche  Conie  de  cette 
jonétion  ,  qui  aide  à  former  le  lacis  chorroïde , 
&  qui  fe  diftribue  aux  éminences  nat'es  &  têtes, 
&  a  la  glande  pinéale ,  éS. 

Comparaison  de  la  rétine  interpolée  dans 
l’œil  entre  l’humeur  vitrée  &  la  chorroïde, 
avec  le  papier  huilé  qu’on  applique  au  fond  de 
l’œil  artificiel  ,164. 

Conarium  ,  ce  que  c’eft,  42. ,  43.  Pour¬ 
quoi  on  l’appelle  ainli ,  ibid. 

Conduit  ,  nommé  aveugle  ,23.  C’eft  l’en¬ 
droit  où  le  finus  longitudyial  fupérieur  prend 
fon  origine  ,  z  z  ,  13. 

Conduits  circulaires  qui  font  partie  du  laby¬ 
rinthe  de  l’oreille  ,  leur  divilîon  en  fupérieur  , 
Inférieur)  &  mitoyen,  1 82.  Defcription  &  route 
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de  ces  trois  canaux ,  ibid.  Leur  porte  &  leur 
entrée  dans  le  veftibule  ,181,183. 

Conduits  du  crâne  ,  il  n’y  en  a  qu’un  inté¬ 
rieur,  &  feize  extérieurs ,  429.  Delcription  de 
chacun  de  çes  conduits  ,  ibid. 

Conduits  excrétoires  des  femmes ,  1  j. 

Conduits  incififs  ,  leur  embouchure  dans  le 
palais  fous  les  premières  dents  incilives,  %zi. 
Direétion  oblique  de  ces  conduits  ,  ibid. 

Conduit  narval ,  qui  répond  au  fac  lacrymal , 
Ion  origine  ,  fa  ftruéture ,  130,  131,  zzi. 
Route  qu’il  fuit ,  221 .  Variations  confidérables 
qui  fe  trouvent  dans  la  forme  &  la  grandeur  de 
ce  conduit ,  félon  l’âge  &  le  tempérament  des 
fujets  ,  ibid.  Dilatation  de  ce  canal  dans  quel¬ 
ques  -  uns  ,131.  Delcription  de  ce  conduit , 
ibid.  Variété  de  grolleur  dans  fon  embouchure, 
ibid.  Comment  les  larmes  pallènt  dans  le  nez , 
lorlqu’on  pleure ,  ibid. 

Conduit  du  ne{,  1a  defcription  ,  128.  Cellules 
&  cornets  de  grandeur  &  de  figure  différente , 
formés  par  plulieurs  feuilles  oifeufes  qui  gar- 
nilfent  ce  conduit,  ibid.  Membrane  intérieure 
du  nez,  qui  les  recouvre,  ibid.  Fondions  & 
ufages  de  ces  cellules ,  ibid.  Ce  conduit  eft  for¬ 
mé  par  la  cloifon  qui  fépare  la  folle  nazale , 
1 1 6 , 2 1 7.  Structure  de  l’entrée  de  ce  conduit , 
117.  Il  eft  plus  ou  moins  fpacieux  ,  fuivant  la 
forme  de  cette  cloilon  qui  le  fépare  en  deux  , 
ibid.  Souvent  cette  même  cloilon  fe  jette  plus 
vers  la  droite  ,  ou  vers  la  gauche ,  ibid. 

Conduit ,  qui  communique  du  nez  à  la  bou¬ 
che  ,  fa  fituation ,  m.  Son  embouchure  eft 
dans  le  palais ,  ibid. 

Conduit  de  l’ouïe ,  eft  formé  par  le  conduit 
cartilagineux  du  trou  de  l’oreille ,  &  le  canal 
ollèux  qui  en  eft  une  continuation ,  ainfi  il  eft 
en  partie  cartilagineux  ,  &  en  partie  ollèux , 
174,  Direction  &  route  oblique  de  ce 
conduit  ,174.  Interruption  de  fa  partie  cartila- 
gineulè  par  quelques  coupures  ,174,193-.  Uti¬ 
lité  de  ces  coupures,  174.  Soupleflè  de  ce  con¬ 
duit,  19  f.  Avantages  de  la  languette  qui  eft 
placée  à  fon  entrée  ,  ibid,  Nccefiité  de  la  pro¬ 
priété  qu’elle  a  d’être  mobile ,  pour  boucher 
l’oreille  fur  laquelle  on  eft  couché ,  &  pour 
pouvoir  fe  déranger  quand  on  veut  introduire 
un  cure-oreille  dans  ce  conduit ,  ibid.  Pour 
quelle  railon  ce  conduit  eft  fi  tortueux,  1 9  5-. 
Avantages  de  cette  ftruéture,  prouvés  par  la 
forme  qu’on  donne  aux  cors  de  challe  ,  ibid. 
Pourquoi  il  s’élargit  vers  fon  extrémité  ,  193- , 
196.  Utilité  de  la  quantité  de  filets  de  nerfs 
dont  il  eft  parfemé  ,  196.  Communication  de 
ce  conduit  de  l’oreille  à  la  bouche ,  201.  Sa  né- 
ceflité  pour  faire  fortir  l’air  qui  eft  dans  l’o- 
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reille ,  par  la  bouche ,  ibid.  Surdité  qui  arrive  tion  ordinaire  eft  fur  le  front  des  animaux  , 
fubitement  lorfque  fon  ouverture  vient  à  fefer-  ^70,  Exception  de  cette  réglé  dans  quelques- 
mer,2ox.  Ce  conduit  fert  auffi  à  introduire  uns,  ibid.  Diverfité  de  leur  figure  dans  diffé¬ 


rait  de  la  bouche  dans  les  oreilles ,  lorfqu’îlen 
eft  befoin  ,  ibid.  L’air  échappé  de  la  poitrine , 
lorfqu’on  éternue  ou  qu’on  le  mouche  avec  ef¬ 
fort  ,  remonte  encore  dans  les  oreilles  par  le 
moyen  de  ce  canal ,  ibid.  C’eft  enfin  par  le 
moyen  de  ce  conduit  que  quelques  fumeurs 
font  fortir  la  fumée  du  tabac  par  les  oreilles , 
ibid.  Voye^  encore  au  mot  Aqueduc. 

Conduits  des  points  lacrymaux ,  font  conte¬ 
nus  dans  la  portion  des  paupières  qui  s’étend 
depuis  la  fin  de  leur  ceintre  jufqu’au  grand  an¬ 
gle  de  l’œil,  x  34.  Il  n’y  a  ni  cils,  ni  glandes 
ciliaires  dans  toute  cette  partie  ,132,134..  Le 
vuide  de  cet  angle  eft  rempli  par  la  caroncule , 
ibid.  Pour  quelle  raifon  il  n’y  a  point  de  poils 
ni  de  glandes  ciliaires  dans  cette  partie  de  l’œil, 
135.  Voyeç_  encore  les  différens  articles  relatifs 
au  mot  Conduit ,  dans  la  Table  du  II.  volume. 

Conque  de  l’oreille  ,  pourquoi  on  l’a  ap- 
pellée  ainfi  ,  170.  Elle  eft  comme  le  veftibule 
du  conduit  de  l’oreille  ,173. 

Contours  en  différens  fens  formés  par  les 
finus  latéraux,  29.  Ulagesdeces  contours ,  ibid. 

Contraction  des  muscles,  fentiment  de 
divers  Phyficiens  fur  les  caufes  qui  l’occafion- 
nent  ,490  &  fuiv. 

Coquilles  des  limaçons  ,  obfervations  fur 
leur  formation  ,292. 

Cordes  élastiques  ,  fituées  dans  les  réfer- 
voirs  du  fang  qui  circule  dans  le  cerveau,  28. 
Uiage  de  ces  cordes  ,  ibid. 

Cordon  des  nerfs  optiques  ,  fon  origine 
&  la  formation  ,  42. 

Cornée  de  l’œil  ,  eft  tranfparente ,  3.  Ma¬ 
niéré  de  féparer  facilement  les  différentes  la¬ 
mes  qui  la  compofent ,  143 , 144.  Opinion  de 
quelques  Anatomiftes  qui  penfent  que  cette 
membrane  eft  percée  de  plufieurs  trous  pour 
lailfer  tranfpirer  l’humeur  aqueufe  ,  144.  Rai- 
fons  qui  font  croire  le  contraire  ,  ibid.  Elle 
forme  une  bolïè  dont  le  plus  ou  le  moins  de 
convexité  fait  paroître  les  objets  plus  grands 
ou  plus  petits  ,142. 

Cornes  ,  leur  formation  ,  5-70.  Maniéré 
dont  elles  végètent  par  accroillement ,  ibid. 
Leurs  différens  progrès,  570,  3-71.  Obferva¬ 
tions  fur  les  cornes  des  animaux  ,  &  fur  celle 
du  pied  des  chevaux  ,292.  Examen  du  progrès 
&  de  l’accroilfement  des  cornes  dans  un  veau  , 
371.  Elles  commencent  à  paroître  un  mois 
après  la  naillance ,  ibid.  Obfervations  fur  leur 
ftruéture  particulière  ,  faites  fur  une  corne  fen¬ 
due  fuivant  fa  longueur ,  3-71 ,  572.  Leur  fitua- 


rens  animaux ,  ibid.  A  quelle  fin  elles  leur  ont 
été  données ,  3-72.  Elles  ne  leur  fervent  pas  tou¬ 
jours  de  défenfe  ,  ibid.  Erreur  des  Anciens  au 
fujet  des  cornes  ,  369  ,  3  70.  Elles  ne  font  point 
formées  de  la  même  matière  que  les  dents 
ibid. 

Cornes  furvenues  à  des  hommes  &  à  quel¬ 
ques  animaux  qui  n’en  portent  point,  372, 
373.  Conjeéfures  fur  ces  phénomènes,  ibid. 
Hiftoires  rapportées  à  cette  occafio'n  par  Ca- 
brol ,  B  art  ho  lin  ,  Fab.  Hildanus  ,  &c.  373. 

Cornets  fupérieurs  &  inférieurs.  Voye ç  La¬ 
mes  fpongieufes ,  2  r  6  &  fuiv. 

Coronal,  os  qui  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  tête,  414.  Examen  de  fa  figure  &  de 
fon  étendue,  414, 413.  Examen  de  fon  inté-: 
rieur,  413.  Etat  où  le  trouve  cet  os  dans  le 
fœtus  /  ibid. 

Corps  calleux  ,  efpece  de  plafond  qui  cou¬ 
vre  une  portion  des  ventricules  ,  fa  lituation  , 
39.  Defcription  de  ce  vifcere  ,  &  fes  fondions 
dans  le  cerveau ,  ibid.  Ligne  blanche  qui  en¬ 
trecoupe  toute  l’étendue  de  ce  plafond,  ibid. 
Elle  eft  comme  la  clef  du  cerveau  ,  ibid.  Cor- 
relpondance  intime  qui  régné  entre  les  deux 
côtés  de  ce  vifcere,  39.  Il  eft  forme  par  le 
prolongement  de  la  fubftdnce  blanche  du  cer¬ 
veau  ,  33.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  trouf- 
feaux  de  fibres  blanches  ,  parallèles  entr’eux,  & 
qui  pallènt  tranfverfalement  d’une  hémifpherè 
a  l’autre  ,39. 

Corps  cannelés  ,  ce  que  c’eft  ,  41.  Pourquoi 
ils  font  appellés  ainfi  ,  ibid.  Ce  font  des  émi¬ 
nences  du  cerveau  qui  fe  joignent  à  la  partie 
antérieure  du  corps  calleux,  39.  Ils  ont  la 
figure  d’un  cône  recourbé  par  la  bafe ,  &  alon- 
gé  par  la  pointe,  41.  Ils  font  ftparés  par  Je 
Jeptum  lucidum ,  ibid.  Endroit  du  cerveau  012 
ils  aboutiffent,  ibid.  Couleur  mélangée  de  leur 
fubftance  ,  ibid.  Erreur  de  Willis  a  leur  occa¬ 
sion,  ibid.  Il  leur  attribue  le  fiege  du  fens  com¬ 
mun  ,62.  Expofition  de  la  maniéré  dont  fe  fair 
cette  fenfàtion,  fuivant  fon  fyftême  ,  6 2  ,  6  3. 
Cordon  blanc  qui  joint  les  deux  parties  des 
corps  cannelés  ,41.  La  route  &  les  progrès  de 
ce  cordon  font  faciles  à  appercevoir  en  coupant 
le  cerveau  de  haut  en  bas,  42. 

Corps  durs  ,  ce  qui  contribue  à  leur  donner 
cette  qualité ,  331.  Pourquoi  les  corps  durs, 
tels  que  les  métaux  ,  les  cailloux  ,  &c.  font  in- 
fipides,  264. 

Corps  humain ,  fa  divifion  en  tronc  &  en  ex¬ 
trémités  ,  r. 
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Corps  noirs  ,  reçoivent  les  rayons  de  lumiè¬ 
re  ,  au  lieu  que  les  blancs  les  réfléchiilènt  ,163. 
Confcquence  qu’en  tiroic  M.  Mariotte  pour 
prouver  que  la  chorroïde  eft  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vue ,  ibid.  Sentiment  de  l’Auteur , 
contraire  à  celui  de  M.  Mariotte  ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  les  corps  noirs  font  plus  combu(libles,& s’é¬ 
chauffent  davantage  au  fôleil  que  les  blancs, 1 6  8. 

Corps  olivâtres  3  nom  que  Fallope  a  donné 
aux  nœuds  ou  petites  tumeurs  qu’on  remar¬ 
que  en  certains  endroits  des  nerfs,  81.  Ces 
nœuds  leur  fervent  de  communication  ,  ibid. 
Defcription  de  ceux  qu’on  remarque  dans  le 
nerf  de  la  huitième  paire  ,  dans  fintercoftal , 
&  dans  les  vertébraux  ,  81  ,  82.  A  quelle  oc- 
cafion  fe  forment  ces  nœuds  ou  ganglions  ,  8c 
quelle  eft  leur  fonction  dans  le  méchanifme  des 
nerfs  ,82. 

Corps  papillaire  ,  ne  fe  trouve  point  dans  la 
langue  de  l’homme  ,  23  2  &  fuiv. 

Corps  réticulaire  ,  eft  la  troifîeme  partie  de 
la  peau,  2 8 y.  Pourquoi  on  l’appelle  ainfi , 
ibid.  Il  eft  très-diftingué  des  autres  parties  de 
la  peau ,  dans  certains  animaux  ,  ibid.  Dans 
l’homme ,  il  fait  une  continuité  avec  l’épider¬ 
me  ,  ibid.  Difficulté  de  l’en  détacher,  ibid. 
Sentiment  de  Malpighi  fur  la  nature  de  ce 
çorps  ,  ibid.  Il  exifte  certainement  dans  l’hom¬ 
me  ,  de  l’aveu  d’un  grand  nombre  de  célébrés 
Anatomiftes ,  287.  La  différence  de  celui  de 
l’homme  eft  qu’il  fe  trouve  moins  épais  ,  & 
que  les  trous  en  font  plus  fins  &  plus  déliés 
que  dans  les  animaux  ,  ibid.  Idée  que  l’on  doit 
avoir  de  fa  ftruéfore  ,  286.  Parties  du  corps  où 
il  eft  le  plus  apparent ,  ibid.  11  eft  beaucoup 
plus  difficile  a  diftinguer  dans  l’homme  que 
dans  les  animaux ,  ibid. 

Corps  réticulaire  ,  il  eft  facile  de  le  décou¬ 
vrir  dans  la  langue  de  l’homme  ,233.  Obfer- 
vations  de  plufieurs  Anatomiftes  qui  en  confir¬ 
ment  l’exiftence  ,  ibid.  Sentiment  de  plufieurs 
autres  qui  la  nient  encore ,  ibid.  Maniéré  de 
découvrir  facilement  ce  çorps  par  la  macéra¬ 
tion  ,  ibid.  Il  eft  étroitement  uni  avec  la  mem¬ 
brane  tendineufe  ,  ibid.  Il  n’y  a  point  de  corps 
papillaire  particulier  fous  cette  membrane  dans 
la  langue  de  l’homme  ,  233  ,  234.  Sa  ftruc- 
cure  ,  dans  la  langue  ,  eft  à-peu-près  femblable 
à  celle  des  autres  parties  delà  peau,  254.  Struc¬ 
ture  particulière  du  corps  réticulaire  dans  la 
langue  des  animaux  qui  ruminent ,  287.  Il 
fait  un  corps  qui  peut  être  féparé  des  autres 
parties  de  la  peau  ,  ibid.  Il  peut  fè  féparer  faci¬ 
lement  dans  la  langue  du  bœuf ,  du  mouton  , 
&ç.  apres  la  cuiffon ,  283.  Différence  de  ce 
corps  4ans  l’homme  &  dans  les  animaux ,  287. 
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Corps  favoureux  ,  ne  le  font  qu’à  propor¬ 
tion  des  parties  falines  qu’ils  contiennent,  263. 
Leurs  diverfes  faveurs  proviennent  de  la  diffe¬ 
rente  ftrudure  de  leurs  molécules  falines ,  264. 
Adrefiè  des  habiles  Cuilîniers  pour  donner  de 
la  faveur  aux  alimens  les  plus  fades ,  en  y  joi¬ 
gnant  des  matières  falines  ,263.  Voye{  encore 
les  articles  compris  fous  le  mot  Corps  ,  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

Corpus  mucosu m  ,  corps  muqueux  ,  ce 
que  Malphigi  entend  par  ce  terme  ,283.  C’eft 
un  être  imaginaire,  286.  Expérience  qui  prou¬ 
ve  fbn  peu  de  réalité,  ibid.  Obfervations  qui 
ont  pu  faire  prendre  le  change  a  cet  Anatomif- 
te ,  ibid. 

Corpuscules  odorans  ,  ne  font  que  les 
parties  huileufes  &  falines  les  plus  volatiles  qui 
fè  détachent  des  corps  par  le  mouvement  de 
l’air  ,  229.  Ils  font  d’une  grande  ténuité  &  lé¬ 
gèreté  ,  230.  Comment  l’organe  de  l’odorat 
peut  en  être  allez  vivement  ébranlé  ,  pour  en 
communiquer  l’idée  a  l’animal ,  par  le  moyen 
du  cerveau  ,  ibid.  La  plus  grande  partie  de  ces 
corpufcules  eft  arrêtée  dans  la  membrane  du 
nez  au  moment  de  l’infpiration ,  231.  Il  en 
palfe  fort  peu  avec  l’air  qui  entre  dans  les  pou¬ 
mons  ,  ibid.  En  revenant  des  poumons  ils  ne 
peuvent  plus  agir  que  très-foiblement  fur  la 
membrane  du  nez  ,  ibid.  La  direétion  de  cet 
air  fortant  de  la  poitrine  par  l’expiration ,  eft 
contraire  à  l’impreffion  qu’il  pourroit  faire 
fur  les  organes  de  l’odorat  ,232.  Les  corpuf¬ 
cules  odorans  rendent  d’autant  plus  d’odeur 
qu’il  y  a  de  chaleur  pour  les  faire  exhaler  , 
229.  Ils  n’en  rendent  point  dans  les  lieux  frais, 
ibid.  La  trop  grande  chaleur  diffipe  très- promp¬ 
tement  les  odeurs  ,  ibid.  Moyen  dont  on  fe  fèrt 
pour  remédier  à  leur  extrême  foiblefle ,  en  aug¬ 
mentant  leur  mouvement  ,231.  Explication  de 
la  maniéré  dont  fè  fait  cette  augmentation 
de  vîtefîè  par  le  moyen  de  l’infpiration  ,  &  de 
l’effet  qu’elle  produit  fur  l’organe  de  l’odorat, 
ibid.  Voye^_  encore  ci-après  au  mot  Odeurs. 

Correspondance  du  goût  avec  l’odorat , 
d’où  elle  procédé  ,  262.  Néceffité  de  ces  deux 
fèns  ,  pour  donner  à  l’animal  la  connoilïancq 
qu’il  doit  avoir  des  alimens  qui  lui  convien¬ 
nent  ,  ibid.  Rapport  qu’ils  ont  avec  les  deux 
parties  les  plus  elfcntielles  des  alimens  j  favoir, 
la  plus  fobtile  ,  qui  contient  les  fiels  volatils  ,  & 
la  plus  groffiere  qui. en  eft  le  foc  ,  ibid. 

Côjes  ,  font  au  nombre  de  vingt  -  quatre  , 
43  3 .  Leur  forme  8c  leur  ftruéture ,  ibid.  Leur 
divifion  en  trois  claffes ,  ibid.  Leurs  articula¬ 
tions  ,  434.  Cartilages  qui  les  joignent  au  fier- 
num  ,  434, 433. 

Çôtti 
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Cotes  &  Clavicules ,  leur  ftrudure  &  leur 
formation  ,  3  61  ,  3  6z. 

Cotylédons  ,  font  glanduleux ,  f  3  8.  Ils  ne 
font  en  effet  qu’une  véritable  glande  ,  ibid. 

Coude  ,  ce  que  c’eft  ,  iz. 

Cou-de-pied  ou  cou-du-pied  ,  appelle 
suffi  Tarfe  ,  eft  conipofé  de  fept  os  ,  1 4 , 480. 
Examen  de  chacun  de  ces  os ,  480  &  Juiv. 
V oye {  aujji  au  mot  Pied. 

Couleurs,  examen  de  leur  nature,  16 
Pourquoi  les  corps  très- lumineux  parodient 
blancs,  ibid.  Quelle  eft  la  caufe  de  la  blan¬ 
cheur  ,  16 j.  Elle  eft  la  plus  vive  de  toutes  les 
couleurs  ,  ibid.  Il  n’y  a  point  de  couleurs 
fans  la  lumière,  165-.  Les  rayons  de  lumière, 
diverlèment  modifiés ,  impriment  en  nous  les 
différens  fèntimens  des  couleurs  ,  ibid.  Les 
couleurs  primitives  font  au  nombre  de  trois  } 
lavoir,  le  jaune  ,  le  rouge  &  le  bleu,  168. 
Toutes  les  autres  couleurs  dérivent  de  ces  trois 
premières  ,  ibid.  Effet  des  couleurs  vues  à 
travers  le  prifme,  168  ,  169.  Couleurs  im¬ 
primées  fur  du  papier  blanc ,  leurs  différens 
effets  ,  fuivant  l’épaiffeur  qu’on  leur  donne , 
469.  Changement  des  couleurs  matérielles, 
par  le  mélange  ou  l’addition  de  différentes 
matières,  169,  170.  Couleurs  changeantes 
qui  parodient  par  réfraétion  fur  la  furface  des 
corps  polis ,  1 66.  Quelle  eft  la  caufe  de  l’ap¬ 
parence  de  ces  diverfes  couleurs  ,  ibid.  Expli¬ 
cation  de  la  caufe  des  couleurs  changeantes 
qui  paroiffent  fur  la  furface  de  la  glace  rom¬ 
pue  ,  de  la  nacre  de  perle ,  &c.  1 66  ,  167. 

Couleur  blanche  de  la  rétine ,  la  rend  plus 
propre  a  réfléchir  les  rayons  de  lumière  ,  164. 
Les  couleurs  de  l’œil  ne  font  pas  dans  la  cor¬ 
née  ,  comme  on  le  croit  communément ,  mais 
dans  la  membrane  appellée  iris ,  141. 

Couleurs  d'une  étofj'e ,  il  y  a  eu  des  per- 
fonnes  qui  les 
chement  ,316. 

Crâne  ,  eft  la  partie  de  la  tête  qui  renfer¬ 
me  le  cerveau  ,  1. 11  eft  de  forme  ovale  ,  41  z. 
Sa  ftrutfture  ,  ibid.  Arrangement  des  os  qui  le 
compofènt ,  ibid.  Ses  futures,  41  z  ,  41 3.  Di- 
vifion  de  les  os  en  propres  &  en  communs  , 
41  z  &  fuiv.  Examen  des  mufcles  de  fa  peau  , 

493- 

Crâne  ,  fa  ilruélure  dans  un  fœtus  du  pre¬ 
mier  âge  ,  363.  Il  n’eft  d’abord  qu’un  ré- 
feau  ,  ibid.  De  quelle  maniéré  il  s’offifie  ,  ibid. 
Obfervation  qui  prouve  l’opinion  de  l’Auteur  , 
ibid. 

Crâne  des  animaux  ,  examen  de  la  ftruc- 
ture  de  celui  d’un  veau ,  comparé  avec  le  crâ¬ 
ne  d’un  homme  >  pour  faire  voir  les  différeiv 
Tome  I, 


diftinguoient  par  le  feul  attou- 
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ces  qui  s’y  trouvent,  373  &  fuiv.  Raifons  de 
la  différence  qui  le  remarque  dans  leur  confor¬ 
mation,  3-74. 

Creux  de  la  face,  ce  que  c’eft,  4,3-. 

Creux  de  l'eftomac  ,  fa  fituation ,  8. 

Cri st a  galli  ,  ou  Crete  de  coq  ,  émi¬ 
nence  qui  eft  à  la  partie  antérieure  de  la  bafè 
du  crâne,  17,  zi3\  Diverfité  de  fa  forme , 
fuivant  la  variété  des  fujets ,  zi  f.  Elle  occupe 
environ  les  deux  tiers  de  l’os  cribleux  ,  ibid. 

Croupion  ,  eft  fitué  au  bas  de  l’os  facrum  s 
10. 

CRU  RA  MEDULLÆ  OBLONGATÆ  ,  les 
jaVibes  de  la  moelle  alongée  ,  ce  que  c’eft: , 
47.  Leur  ftrufture  &  leur  emplacement,  ibid. 

Crystallin,  féconde  humeur  de  l’œil ,  1 47. 
II  eft  appelle-  humeur  mal-à-propos ,  puifqu’il 
eft  dur  comme  du  cryftal ,  ibid.  Situation  du 
cryftallin  ,  ibid.  Il  eft  affermi  par  le  ligament 
ciliaire  ,  ibid.  Nécetfité  de  la  pofîtion  où  il  fe 
trouve. ,  pour  raliembler  les  rayons  vifuels , 
ibid.  Il  a  fon  enveloppe  particulière ,  indépen¬ 
damment  de  l’humeur  vitrée  ,  ibid.  On  ne 
peut  cependant  l’en  feparer  fans  déchirer  fà 
membrane  ,  ibid.  Preuve  de  l’exiftence  de 
cette  membrane ,  par  les  perfonnes  à  qui  l’on 
fait  l’opération  de  la  cataraéte  ,  147,  148. 
Il  eft  placé  derrière  l’humeur  aqueufè,  ij-f. 
Sa  réfraftion  eft  plus  grande  que  celle  des 
autres  humeurs  ,  parce  qu’il  a  plus  de  convexi¬ 
té,  ibid.  Au  fortir  du  cryftallin,  les  rayons 
vifuels  pafi'ent  à  travers  l’humeur  vitrée,  ibid. 
Le  cryftallin  ne  fufiit  pas  tout  feul  pour  ren¬ 
dre  l’image  des  objets  nette  &:  diftinéle ,  les 
deux  autres  humeurs  doivent  encore  concou¬ 
rir  pour  la  même  fin,  161.  Utilité  de  l’hu¬ 
meur  aqueufè  ,  placée  fous  la  cornée,  pour  bri- 
fèr  les  rayons  vifuels ,  ibid.  Autre  réfraérion 
des  objets  en  pall'ant  par  l’humeur  vitrée  ,  16  z. 
La  figure  du  cryftallin  approche  de  celle  d’ur.e 
lentille,  148,  161.  Sa  fubftar.ee  eft  tranfpa- 
rente  ,  ibid.  Examen  de  fa  nature  <Se  des  enve¬ 
loppes  ou  pellicules  dont  il  eft  formé  ,  148, 
149.  Ces  pellicules  s’endurcilfent  a  mefiure 
qu’elles  approchent  du  centre  ou  noyau  du 
cryftallin  ,  lequel  eft  fort  dur,  149.  Il  a  la 
même  propriété  qu’un  verre  convexe  qui  fè- 
roit  appliqué  au  trou  de  la  prunelle  ,  16  r.  Ex¬ 
périences  faites  ayec  un  cryftallin  fiifpendu 
&  expofé  à  la  lumière  d’une  chandelle ,  pour 
groffir  les  objets  &  raffembler  les  rayons  de 
lumière  ,  comme  feroit  un  verre  convexe  , 
ibid.  Le  cryftallin  procure  à  l’œil.  les  deux 
avantages  d’une  prunelle  dont  le  trou  feroit 
extrêmement  petit ,  &  d’une  autre  dont  le  trou 
feroit  très-large  ,  1 6 1.  Maniéré  d’augmenter 
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la  dureté  du  cryftallin ,  en  le  faifant  macérer 
dans  quelques  eaux  acides ,  148.  Il  efl:  plus  fa¬ 
cile  alors  d’obferver  la  nature  de  fa  fùbftance , 
&  de  féparer  les  lames  ou  pellicules  dont  il 
efh  compofé  ,  ibid.  Cette  macération  produit 
le  même  effet  que  caufe  l’obftruétion  du  cr yf- 
tallin  dans  quelques  perfounes  ,  ibid. 

Cubiformis  ou  Cuboïde  ,  partie  de  l’o¬ 
reille  ,  3 . 

Cuboïde  ,  os  du  cou-de-pied  ,  fa  fituation  , 
483.  Sa  forme  &  fes  attachemens  avec  les  au¬ 
tres  os,  483 , 484. 

Cuir  ,  pour  qu’il  dure  plus  long-tems,  il 
faut  lui  laitier  là  fleur  ,  Z90.  Les  ouvriers 
l’émployent  de  maniéré  qu’ils  mettent  tou¬ 
jours  cette  fleur  en-dehors ,  ibid.  Pour  le  ren¬ 
dre  plus  fouple  ,  on  lui  ôte  cette  fleur  ,  com¬ 
me  cela  fe  voit  aux  cuirs  qui  viennent  de  Hon¬ 
grie  ,  ibid. 

Cuisiniers  ,  ont  le  fentiment  du  toucher 
cmoutlë  par  l’habitude  où  ils  font  de  mettre 
leurs  mains  dans  l’eau  bouillante,  51*.  De 
quelle  maniéré  fe  fait  cet  endurciflement  de  la 
peau,  316,  317.  Adreife  des  Cuifiniers  pout 
communiquer  de  la  faveur  aux  mets  qui  en 
font  dépourvus,  parle  mélange  de  quelques 
matières  falines,  163. 

Cuisse  ,  fait  partie  de  l’extrémité  inférieu¬ 
re ,  13.  Elle  efl  faite  d’un  fèul  os  ,  ibid.  Son 
articulation  efl  des  plus  conlidérables  ,  389. 
Force  des  mufcles  &  des  tendons  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  ibid.  Defcription  des  cartilages  &  des 
ligamens  qui  contribuent  à  fes  mouvemeifs , 
390.  Abondance  des  glandes  mucilagineufès 
qu’on  y  apperçoit ,  ibid.  Elle  peut  faire  cinq 
lortps  de  mouvemens  différens ,  y  17.  Examen 
de  ces  mouvemens  &  des  mufcles  qui  y  contri¬ 
buent  ,  5-17  ,  y  18.  Noms  &  fituation  de  cha¬ 
cun  de  ces  mufcles ,  ibid. 

Cuijfes  de  la  moelle  alongée  ,  leur  fituation  , 
47.  Où  elles  aboutifTent ,  ibid. 

Cuivre,  difîous  par  l’efprit  de  nitre,  ac¬ 
quiert  une  faveur  très-défagréable  ,  z6 3 . 

Culture  ,  ainfî  que  latranfplantation  ,  don¬ 
nent  aux  arbres  une  autre  nature  que  celle 
qu’ils  avoient  d’abord,  301. 

D 

bfaillance  ,  maniéré  de  rétablir  prohap- 
tement  ceux  qui  y  font  tombés  ,  en  leur  var¬ 
iant  des  eaux  fpiritueufes  dans  la  bouche ,  z 6 1 . 
Démonftration  de  la  maniéré  dont  ces  eaux 
agiflent  fur  le  cerveau  par  le  moyen  des  orga¬ 
nes  de  la  langue ,  z  61. 

Deltoïde  ,  fa  région ,  fon  emplacement,  7. 
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Démonstrateurs  publics  ,  font  obliges- 
d’avoir  recours  aux  animaux  pour  faire  con- 
noitre  ce  qu’ils  ont  de  plus  remarquable  dans 
les  différentes  parties  de  leur  corps  ,  &  en  faire 
enluite  la  comparaifon  avec  les  mêmes  par¬ 
ties  dans  l’homme,  où  elles  font  plus  diffi¬ 
ciles  à  appercevoir ,  quoique  la  flruélure  en 
foit  la  même  ,2,87» 

Dents  ,  font  partie  de  la  bouche  ,  6.  Leur 
première  génération,  yyr.  Formation  des 
dents  dans  le  fœtus  ,  ibid.  Matière  molle  qui’ 
en  fait  le  noyau ,  ibid.  Membrane  qui  enve¬ 
loppe  cette  matière,  ibid.  Suc  blanc  &  vif- 
queux  dont  elles  fè  forment ,  ibid.  Premiers 
couche  de  la  dent ,  ibid.  Autres  couches  four¬ 
nies  par  la  matière  du  noyau,  jji  ,  yyz.  Le 
corps  de  la  dent  efl:  formé  avant  fés  racines  r 
y  j-x.  Maniéré  dont  elles  fortent  de  leurs  al¬ 
véoles,  y  y  z  ,  y  y  3.  Dans  le  fœtus,  il  n’y  a 
que  douze  alvéoles  à  chaque  mâchoire  ,  ibid. 
L’entrée  de  chaque  alvéole  efl  fermée  par  la 
gencive  ,  jufqu’à  ce  que  l’enfant  ait  fix  ou 
fèpt  mois  ,  ibid.  Pourquoi  les  dents  viennent 
fi  tatd  aux  enfans  ,  y  y  z  ,  y  y  3 .  Le  corps  de  la 
dent  efl  déjà  formé  avant  qu’il  forte  de  fon  al¬ 
véole  ,  ibid.  Explication  du  méchanifme  par 
lequel  la  dent  fort  de  fon  alvéole ,  ibid.  Le 
côté  de  la  gencive  efl  celui  où  elle  trouve 
moins  de  réüflance  pour  s’échapper,  ibid.  Or¬ 
dre  de  la  fbrtie  des  dents ,  les  dents  incifîves 
paroiffent  les  premières,  yyz.  Les  dents  ca¬ 
nines  viennent  enfuite  ,  ibid.  La  fortie  des 
dents  efl  plus  ou  moins  prompte  dans  les  en- 
fans  ,  félon  leur  force  &  la  bonté  de  leur  tem¬ 
pérament  ,  ibid.  Les  dents  molaires  font  les 
dernieres ,  yyz  ,  333.  Les  dents  font  au  nom¬ 
bre  de  vingt  dans  un  enfant  de  deux  ans , 
S  Si- 

Dents  ,  examen  de  la  maniéré  dont  elles 
fe  nourriffent  &  prennent  leur  accroiffement , 
y  37.  Route  des  vailfeaux  qui  fourniflènt  la 
nourriture  aux  dents  de  la  mâchoire  inférieq- 
re,  ibid.  Difficulté  de  découvrir  ceux  qui  fer¬ 
vent  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  ibid.  Examen 
de  ces  vailfeaux  ,  y  y  8.  En  quel  endroit  de  la 
dent  ils  viennent  lé  terminer  ,  ibid.  Examen 
de  la  fubflance  de  la  dent ,  pour  découvrir  la 
maniéré  dont  lé  fait  fon  accroiffement ,  ibid. 
Examen  du  progrès  de  la  nourriture  des  dents, 
par  le  changement  qui  arrive  au  creux  de 
leurs  racines,  y  38  ,  y  39.  Les  racines  &  les  al¬ 
véoles  grandiflènt  à  mefure  que  les  dents 
croiflent ,  ytf  1.  Le  nombre  des  dents  s’aug¬ 
mente  ainii  que  celui  des  alvéoles ,  y  61 ,  y  6zr 
Changement  qui  arrive  aux  alvéoles  des  dents 
à  met  vue  que  l’enfant  avance  en  âge, 
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Examen  des  trois  diffère  ns  états  par  lefquels 
patient  ies  dents  fucceilivemerit  ;  lavoir  ,  celui 
.d’accroilfement ,  depuis  l’enfance  jufqu’a  i’âge 
de  vingt  ans  ;  celui  de  confîftance  ,  depuis 
vingt  ans  jufqu’à  trente-cinq  ;  &  celui  de  de- 
jpériilëment  ,  depuis  cet  âge  jufqu’à  la  vieil- 
leile ,  f  59. 

Dents  ,  font  compofées  de  deux  parties , 
la  racine  &  le  corps  de  la  dent  ,  5  £ 1 .  Exa¬ 
men  de  la  maniéré  dont  la  racine  de  la  dent 
j eft  ^emboîtée  dans  Ion  alvéole  ,  ibid.  Le  corps 
de  la  dent  eft  compofé  de  deux  fubftances , 
l’extérieure  &  l’intérieure,  y68.  Dureté  de  la 
fubftance  extérieure  ,  appellée  l’émail  de  la 
dent ,  ibid.  L’intérieure  eft  beaucoup  plus  ten¬ 
dre  ,  ibid.  Voye {  encore  ci-apr'es  au  mot  Email 
de  la  dent. 

Dents  ,  il  y  en  a  de  trois  efpeces ,  les  inci¬ 
sives,  les  canines,  8c  les  molaires,  559.  Nom¬ 
bre  8c  fituation  de  ces  trois  fortes  de  dents , 
ibid.  Sttuéture  de  chacune  de  ces  efpeces,  y  5-9, 
y  60.  Dents  incifives ,  leur  ftruéture  &  leur 
propriété,  y  y 9.  Pour  quelle  raifon  leurs  ra¬ 
cines  font  plantées  perpendiculairement  dans 
leurs  alvéoles ,  y£y.  Dents  canines,  examen 
de  leur  ftruéture  ,  y  y  9  ,  y*o.  Leur  propriété 
pour  percer  les  corps  durs  ,  y  60.  Dents  mo¬ 
laires  ,  examen  de  leur  ftruéture  &  de  leurs 
fonctions.,  y 6a.  Pourquoi  leurs  racines  ont 
des  crocs  qui  s’écartent  en  différens  Cens ,  y6y. 
Pour  quelle  raifon  celles  qui  doivent  Ce  renou- 
veller  ont  deux  ou  trois  crocs  à  leur  racine  , 
tandis  que  celles  qui  reviennent  à  leur  place 
-n’en  ont  qu’un  ,  y 64.  Les  dernieres  dents  mo¬ 
laires  ne  fortent  de  leur  alvéole  qu’à  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  ,  y  y  y.  Exemple  de  quel¬ 
ques  perfonnes  à  qui  elles  font  forties  à  cin¬ 
quante  ,  foixante  ,  &  foixante-dix  ans,  ibid. 
-Ces  dents ,  une  fois  arrachées ,  ne  reviennent 
jamais  ,  y  y  6.  Attention  qu’on  doit  avoir  pour 
n’arracher  que  les  dents  de  lait ,  quand  mê¬ 
me  ces  dernieres  dents  viendraient  tortjies  , 
ibid. 

Dents ,  erreur  des  perfonnes  qui  croient 
qu  elles  Ce  réparent  &  qu’elles  croilfent  com¬ 
me  les  ongles  pendant  toute  la  vie  de  l’ani¬ 
mal  ,  569.  Ce  qui  a  donné  liçu  à  cette  opi¬ 
nion  ,  ibid.  Sentimens  divers  des  Anatomiftes 
fur  la  maniéré  dont  elles  Ce  reproduifent,  y  y  4. 
Réfutation  de  leurs  opinions ,  ibid.  Maniéré 
dont  elles  fe  renouvellent,  y  y  4.  A  quel  âge 
tombent  les  dents  de  lai-t ,  ibid.  Il  n’y  a  que 
vingt  dents  qui  fe  renouvellent  ,  y  y  y.  De 
quelle  maniéré  cela  arrive  ,  ibid.  Comment 
il  fe  fait  que  les  nouvelles  dents  viennent  quel¬ 
quefois  tortues  ou  de  travers  ,  yyy  ,  yyé.  4t~ 
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tention  qu’on  doit  avoir  de  tirer  la  dent  de 
lait  en  fou  tems  ,  pour  faire  place  à  la  nou¬ 
velle  dent,  yyé.  La  figure  des  dents  facilite 
leur  fortie,  y  y  4.  En  fortant  de  l’alvéole  elles 
Ce  dépouillent  de  leur  membrane ,  ibid.  Elles 
font  au  nombre  de  huit  à  chaque  os  maxil¬ 
laire  ,  43 y.  Elles  font  logées  dans  de  petits 
enfoncemens  appellés  alvéoles ,  ibid. 

Dents  canines  &  molaires  ,  leur  alvéole  en¬ 
tre  fort  avant  dans  l’intérieur  du  finus  maxil¬ 
laire,  zzo.  Délicateife  de  cette  alvéole ,  ibid. 
Elle  ell  quelquefois  adhérente  à  la  racine  de 
la  dent,  tzo  ,  zzi.  Accidens  qui  peuvent  ar¬ 
river  à  ceux  qui  font  obligés  de  fè  faire  ar¬ 
racher  ces  dents ,  zz  1  ,  43  y.  Tout  le  fond  de 
l’alvéole  fuit  queiquefois  la  dent  tirée,  ibid. 
Déchirement  qui  s’enfuit  de  la  tunique  in¬ 
terne  du  finus  maxillaire  ,  ibid.  La  morve 
prend  alors  fon  cours  par  la  bouche ,  ibid. 
On  court  rifque  de  devenir  punais ,  ibid.  At¬ 
tention  que  l’on  doit  avoir  lorfqu’on  arrache 
une  dent  canine  ,  ou  une  molaire  ,  43  y . 

Dents  ailleres  ,  pourquoi  ainfî  nommées , 
y  60.  Pourquoi  il  y  a  plus  de  danger  à  fe  faire 
arracher  ces  dents  que  les  autres ,  ibid.  Çe 
qui  arrive  aux  jeunes  gens  lorfqu’on  leur  a 
tiré  une  dent ,  y 6z.  L’efpace  fe  rebouche  au 
bout  d’un  tems ,  ibid.  Les  dents  arrachées  aux 
adultes  produifent  un  autre  effet ,  ibid.  Celle 
qui  lui  répond  defeend  alors  dans  l’ouverture 
que  laiffe  la  dent  arrachée,  y 6 y.  Comment 
cela  arrive ,  ibid. 

Dents  chancelantes ,  peuvent  Ce  raffermir , 
y 6  3.  Dent  pcftiche ,  mife  à  la  place  d’une  au¬ 
tre  fraîchement  tirée ,  fe  raffermit  dans  la 
gencive  ,  &  peut-y  demeurer  long-tems ,  ibid. 
La  douleur  que  caufent  les  dents  ne  leur  eft 
pas  propre  ,  mais  elle  provient  de  leurs  raci¬ 
nes  ,  des  gencives ,  ou  des  membranes  qui  ta- 
piflent  leurs  alvéoles,  34 6.  Utilité  des  dents 
pour  couper  ,  percer  &  broyer  les  ali  mens  , 
Z48.  Les  animaux  qui  ruminent  n’en  ont  pas 
fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ibid. 
Les  dents  incifives  fervent  à  couper  les  ali— 
mens  ,249.  Utilité  des  dents  canines  pour  per¬ 
cer  les  corps  trop  durs  ,  ibid.  Les  dents  mo¬ 
laires  fervent  à  broyer  les  alimens  ,  ibid.  Les 
dents  fervent  non -feulement  à  ces  ufàges  , 
mais  encore  elles  aident  à  bien  articuler  les 
mots ,  &  font  l’ornement  de  la  bouche ,  y  6 1. 

Derrière  de  la  tête ,  ou  occiput.  Voyez 
au  mot  Occiput. 

Descautes  place  le  fiege  de  l’ame  dans 
la  glande  pinéale  ,  6 q .  Expolition  de  fon  CyC- 
tême  ,  ibid.  Pilets  des  nerfs  confidérés  comme 
autant  de  petites  cordes ,  ibid.  Cavités  du  cer- 
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veau  regardées  comme  les  réfervcirs  des  ef- 
prits  animaux  ,  ibid.  Glande  pinéale  placée 
de  maniéré  qu’elle  nage  au  milieu  de  ces  ré- 
forvoirs ,  &  quelle  y  reffie  comme  en  équili¬ 
bre  ,  ibid.  Explication  qu’il  donne  du  mécha- 
nifme  des  tentations  intérieures ,  ibid.  Toutes 
ces  fuppofitions  font  contraires  a  la  ftrudure 
du  cerveau,  61.  Sentiment  de  ce  Philofophe 
fur  la  route  que  tient  le  fan  g  fortir  du 

cœur  ,  pour  remonter  vers  le  cerveau ,  yo. 
Réfutation  de  fon  opinion  ,  ibid.  Expérience 
qui  prouve  le  contraire  ,  ibid.  Voye £  encore  à 
ce  mot  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Dessus  du  pied  ,  1 4. 

Diaphragme  de  la  poitrine,  fon  origine, 
fà  Situation,  y  1 3 .  Examen  de  fa  ftruéture , 
ibid.  Voye £  cet  article  dans  la  Table  du  fécond 
volume. 

Di  arthrose  ,  ce  que  c’eft  ,  3  82.  Sa  fubdi- 
vifion  en  trois  efpeces,  ibid. 

Diastole  &  Systole,  mouvemens  pério¬ 
diques  du  cerveau  ,  qui  fe  fuccedent  (ans  in¬ 
terruption  yi.  Leur  néçefiité  pour  la  circu¬ 
lation  du  fang ,  des  elprits  animaux ,  &  du 
liquide  qui  pâlie  de  la  partie  cendrée  du  cer¬ 
veau  dans  la  fubftance  blanche  ,  y  1 .  Expé¬ 
rience  qui  confirme  ce  fendillent ,  y  1 ,  y  2. 

Diemerbroeck  ,  célébré  Anatomifle  , 
fon  opinion  fur  les  nerfs  olfaédfs ,  23  8  ,  239. 
Il  les  a  exclu  du  nombre  des  nerfs,  238. 
Raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde  ,  ibid.  Faufieté 
de  fon  fyftême ,  peu  de  valeur  des  raifonne- 
mens  fur  lefquels  il  l’appuye  ,  ibid.  Réfuta¬ 
tion  de  fon  opinion,  239,  240,  248.  Son 
fendment  fur  la  réproduédon  des  dents ,  par 
le  moyen  de  leurs  racines,  5  y  4.  Réflexions 
fur  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  opi¬ 
nion  de  Diemerbreeck  fur  le  renouvellement 
des  dents  ,  y  y 6.  Réfutation  de  fon  fendment, 
par  l’expérience ,  qui  prouve  le  contraire ,  y  y  7 . 

Dilatation  du  cerveau,  caufée  par  l’im- 
pulfion  de  fos  arteres  ,  a  fait  croire  que  la 
dure  -  mere  quelle  fouleve  avoit  un  mouve¬ 
ment  propre ,  y2. 

Dissolvans  de  l’eftomac  ,  font  des  menf- 
trues  fort  compofés  ,  281.  C’eft  un  mixte 
dont  la  nature  eft  très-difficile  à  déterminer  , 
ibid.  Trois  chofos  contribuent  a  augmenter 
l’aédvité  de  ces  levains ,  l’abondance  des  es¬ 
prits  dont  ils  font  impreignés  ,  les  fols  meme 
des  alimens ,  &  le  mouvement  des  organes 
qui  broyent  la  nourriture  ,  281.  On  pourroit 
y  ajouter  la  chaleur  des  parties  voifînes,  ibid. 
Divers  ellàis  faits  avec  ces  dilïblvans  fur  dif¬ 
férentes  matières,  180,  281.  Ils  produifont 
fos  mêmes  effets  que  les  alkalis  &  les  acides , 
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ibid.  Dans  les  jeunes  gens ,  ces  diffolvans  tien- 
nent  beaucoup  plus  de  l’alkali  volatil  que  de 
l’acide  ,281. 

Dissolution  de  vitriol ,  faite  dans  une  in- 
fufion  de  noix  de  galles  ,  produit  une  cou¬ 
leur  noire  ,  1^9.  Maniéré  de  faire  difparoître 
&  revivre  enfüite  cette  couleur  noire,  par  l’ad¬ 
dition  de  certaines  liqueurs ,  ibid. 

Dijfolution  de  fublimé  corrofîfdans  de  i’eaa 
commune  ,  on  peut  lui  donner  différentes 
couleurs  en  y  mêlant  différentes  liqueurs  , 
169,170. 

Dijj'olution  de  différons  métaux  &  miné¬ 
raux  ,  par  l’efprit  de  nitre  ,  produit  des  faveurs 
très-différentes  ,  263.  Expériences  faites  avec 
l’argent ,  le  plomb  ,  le  cuivre  ,  &c.  ibid.  Cau- 
fos  d’où  procèdent  ces  différences ,  263  ,  264. 

Diversité  des  goûts  provient  de  deuxcau- 
fos  ,  162.  De  la  differente  tiffùre  des  petits 
filets  qui  compofont  les  houppes  nerveufes 
des  mamelons  de  la  langue ,  &  de  la  diffé¬ 
rente  nature  de  la  falive  ,  ibid.  Ces  deux  cau- 
fes  varient  fuivant  1  âge  ,  le  tempérament ,  les 
maladies ,  &c.  ibid. 

Üiverfitè  des  odeurs  ,  dépend  de  la  diffé¬ 
rente  figure  &  fubtilité  des  corpufcules  odo- 
rans ,  ainfi  que  de  la  tifîure  plus  ou  moins  dé¬ 
licate  de  la  membrane  du  nez  où  fe  fait  la 
fenfation  de  l’odorat  ,229. 

Division  générale  du  corps  humain  en 
deux  parties ,  1. 

Doigts  de  la  main  ,  leur  nombre  ,  leurs 
noms,  13.  Ils  ont  quatre  différens  mouve¬ 
mens  ,  yo9-  Leurs  mufoles  font  différens  de 
ceux  de  la  main  ,  y 09.  Diftinétion  de  ces 
mufoles  en  propres  &  en  communs ,  ibid.  Mufo 
clés  particuliers  pour  la  flexion  des  doigts , 
ibid.  Autres  qui  fervent  à  leur  extenfion ,  ibid. 
Noms,  origine  &  fondions  des  mufoles  qui 
leur  font  propres ,  y 09  ,  y  10.  Autres  mouve¬ 
mens  d’adduétion  &  d’abduétion  que  peuvent 
faire  les  doigts  ,  y  10.  Examen  des  mufoles  qui 
contribuent  a  ces  deux  mouvemens,  y  1  o,  y  j 
Extrême  fenfibihté  du  bout  des  doigts,  297  , 
298.  Dangers  continuels  auxquels  iis  font  ex- 
pofés ,  ibid.  Précaution  admirable  de  la  na¬ 
ture  qui  les  a  muni  d’une  efpece  de  bouclier 
pour  les  en  garantir  ,  par  le  moyen  des  on¬ 
gles,  298. 

D or.su m3  Dos  ou  Echine  ,  ce  que  c’eft,  7. 

Douleur,  comment  elle  eft  excitée  dans 
Taine,  80. 

Douleurs  de  tète  ,  peuvent  être  caufées  par 
la  fympathie  qui  fo  trouve  entre  l’efoomac  ,  la 
rate  &  le  cerveau  ,  244..  On  peut  expliquer 
de  la  même  maniéré  les  maux  de  tête  caufés 
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p^r  dés  maladies  du  nez  ,  ibid.  Difficulté  qu’il 
y  a  de  diftineuer  le  liepe  de  la  maladie  dans 
les  douleurs  de  tête  ,  ibid.  Il  peut  le  faire  que 
les  parties  voifines  du  crâne  étant  attaquées  , 
ou  relîènte  de  la  douleur  ,  comme  fi  elle  exil- 
toit  dans  l’intérieur  du  cerveau  ,  ibid. 

Duodénum  ,  fa  fituation  dans  le  bas- 
ventre,  9. 

Dure-mere  ,  membrane  qui  tapilîe  le  de¬ 
dans  du  crâne ,  &  qui  enveloppe  le  cerveau , 
if,  1 6.  Utilité  de  ce  tapis  par  rapport  au  cer¬ 
veau  ,  16.  Difficulté  qu’on  trouve  à  la  féparer 
du  crâne,  fur- tout  dans  les  enfans,  ibid.  Sa 
dureté  &  fes  différentes  épailfeurs ,  ibid.  Ses 
fibres  fe  croifent  obliquement,  &  en  diftérens 
fens  ,  if.  Ufage  de  ces  différentes  couches  de 
fibres.,  15- ,  16.  Si  ces  fibres  font  charnues  & 
capables  de  contraction  ,  16 .  Sentiment  de 
Baglivi  &  de  Pachioni  fur  cette  queftion  , 
ibid.  fia  dure  -  rnere  11’eft  capable  d’aucun 
mouvement ,  ibid.  D’où  procèdent  ceux  qu’on 
y  remarque ,  ibid.  Expériences  faites  à  ce  fu- 
,  jet ,  1 6 ,  17. 

Dure-mere  3  fes  alongemens  ,17.  Descrip¬ 
tion  des  trois  principaux  ,  &  leur  ulage  ,  17  , 
18.  La  faulx  ,  premier.alongement ,  Ion  ori¬ 
gine  ,  fa  route  a  travers  le  cerveau  ,  fon  at¬ 
tachement  à  la  voûte  du  cervelet ,  17  ,  r  8. 
Cette  faulx  le  trouve  offifiée  dans  plufieurs  lit- 
jets  ,  3  2,9.  La  grande  cloifpn  du  cervelet ,  fé¬ 
cond  alongement  de  la  dure-mere ,  forme 
une  effpece  de  voûte  fous  laquelle  eft  placé  le 
cervelet,  18.  Utilité  de  cette  voûte ,  ibid.  L  ou¬ 
verture  quelle  laifi'e  pardevant  fert  à  lai  lier 
pallèr  la  moelle  alongée ,  ibid.  La  petite  cloi- 
îon  du  cervelet  fait  le  troifieme  alongement , 
elle  a  la  figure  d’un  croillant  ,18.  Autres  alon¬ 
gemens  de  la  dure-mere  ,19.  Defcription  de 
lès  vailfeaux  ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  alongemens 
Ijbrvent  à  revêtir  les  filets  des  nerfs  a  leur  lor- 
tie  du  crâne  ou  du  canal  de  l’épine,  &  leur 
forment  une  efpece  de  gaine  ,  48 , 81.  Dif¬ 
férence  de  ces  efpeces  d’enveloppes,  d’avec  les 
petites  gaines  formées  par  la  pie-mere ,  48. 
Nombre  prodigieux  d’arteres  qui  répondent  à 
la  dure-mere  &  au  crâne ,  zi.  Leur  utilité  , 
ibid.  Conclulion  fur  tout  ce  qu’on  a  dit  de  fa 
ftrudure  &  de  fes  dépendances  ,  30,31.  Elle 
rend  au  cerveau  le  même  office  que  le  péri¬ 
carde  fait  au  cœur,  31.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  fa  furface  eft  polie  &  enduite  d’une 
lymphe  mucilagineufe ,  ibid. 

E 

au  salee,  pique  la  langue  d’autant  plus 
vivement  qu’elle  a  plus  de  mouvement  ,131. 
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Ebullition  ,  maniéré  de  préparer  la  lan¬ 
gue  par  l’ébullition  ,  pour  les  cbfervations  ana¬ 
tomiques  ,  234.  Cette  préparation  réuflit 
mieux  pour  la  langue  des  animaux  qui  ru¬ 
minent  ,  ibid.  La  macération  convient  mieux 
a  celle  de  l’homme  ,  ibid.  Utilité  de  l’ébulii- 
tion  pour  l’examen  du  plan  de  fibres  dont  elle 
eft  formée  ,  ibid. 

Echine  ,  le  derrière  ce  la  poitrine  ,  7. 

Education  ,  peut  changer  dans  l’homme 
les  fentimens  &  les  inclinations  naturelles , 
301 . 

Eléphans  ,  comparaifon  des  meuvemens 
de  leur  trompe  avec  ceux  de  la  langue  ,:  264, 
De  quelle  maniéré  leurs  défenfes  prennent  leur 
nourriture  &  leur  accroifiement  ,  338.  Ob- 
fervations  fur  la  ftruefure  particulière  de  leur 
épiderme,  288.  Structure  de  la  membrane 
réticulaire  ,  ibid.  Pourquoi  la  peau  de  cet  ani¬ 
mal  eft  fi  raboteulè  &  fi  pleine  de  rides  ,  ibid. 
Le  corps  réticulaire  ,  dans  cet  animal  ,  eft 
très-diftingué  des  autres  parties  de  la  peau , 
285-.  Les  éminences  de  fa  peau  font  autant  de 
petites  cornes ,  373.  Epailleur  confidérable  de 
cette  peau  ,282. 

Email  de  la  dent,  fa  blancheur  &.  fa  du¬ 
reté  ,  368,  3 6 9.  U  augmente  &  fe  fortifie 
julqu’a  l’age  de  vingt  ans,  369.  Il  eft  plus 
épais  aux  endroits  de  la  dent  qui  fatiguent  da¬ 
vantage  ,«  369.  Senfibilité  de  la  dent  quand 
elle  elt  dépouillée  de  Ion  émail  ,  ibid.  Voye £ 
encore  au  mot  Dent. 

Embouchure  de  l’urethre  dans  les  fem¬ 
mes  ,11. 

Eminence  qui  paroît  au  milieu  du  grand 
coin  de  l'œil  ,  n’eft  pas  la  glande  lacrymale 
inférieure,  236.  Ce  n'eft  qu’un  petit  ras  de 
glandes  ,  qui  ne  fert  qu’a  fournir  de  la  chalfie , 
237. 

Eminençes  qu’on  remarque  à  la  langue, 
font  de  trois  elpeces,  431.  Delcription  ,  for¬ 
me  &  fituation  de  ces  trois  éminences ,  ibid. 
Lymphe  qui  en  fort  pour  les  entretenir  dans 
leur  fouplelfe ,  ibid. 

Eminences  de  la  peau  3  changent  de  figure 
vers  le  bout  des  levres ,  289.  Delcription  de 
leur  ftruéture  ,  ibid.  Railons  de  l’extrême  lèn- 
fibilité  de  cette  partie  ,  ibid. 

Eminences  pyramidales  &  olivaires  ,  fittjées 
vers  la  face  inférieure  de  la  moelle  alongée 
47.  Troulfeaux  de  fibres  qu’on  y  apperçoit , 
qui  traverfent  la  moelle  en  çfifférens  iëns,  ibid. 

Eminence  tranfverfale ,  placée  derrière  le 
prolongement  appelle  les  cuilfes  de  la  moelle 
alongée,  47. 

Eminences  vermform.es ,  qui  joignent  les 
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deux  demi-globes  du  cerveau  ,  44.  L’une  eft 
appellée  antérieure  ,  &  l’autre  poftérieure , 
ibid. 

Emporium ,  nom  donné  au  réfervoir  où 
fe  raffemblent  tous  les  efprits  dans  le  cer- 
.veau  ,  pour  être  enfuite  diftribués  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ,  y  1 . 

Enarxhrose  ,  ce  que  c’eft,  382. 

Encens  &:  Myrrhe  ,  font  fans  odeur  étant 
froids ,  &  leur  odeur  ne  fe  développe  que  par 
l’adion  du  feu ,  a  9. 

Enchifrenement  ,  ou  tumeur  au-dedans  du 
nez,  fait  pleurer  ,137.  Cela  arrive  par  le  gon¬ 
flement  de  la  membrane  du  nez  qui  bouche 
l’ouverture  du  conduit  nazal ,  ibid. 

Enclume  ,  fécond  oliêlet  contenu  dans  la 
cailfe  de  l’oreille,  178.  Sa  diviiion  en  trois 
parties ,  ibid.  Defcription  de  ces  trois  parties 
de  l’enclume  ,  ibid. 

Encolures  ,  ce  que  c’eft ,  7. 

Entonnoir  ,  conduit  placé  derrière  la  jonc¬ 
tion  des  nerfs  optiques ,  dans  la  face  inférieure 
de  la  moelle  alongée ,  46 .  Pourquoi  on  le 
nomme  ainiî ,  ibid.  Sa  formation  &  fa  route , 
ibid.  Petites  boules  blanches  qu’on  apperçoit 
derrière  cet  entonnoir  ,47.  Sa  grolièur  ré¬ 
pond  exadement  à  la  quantité  de  la  malle  8c 
au  volume  du  cerveau  ,  pour  recevoir  la  li¬ 
queur  contenue  dans  les  ventricules,  242. 
Il  en  eft  le  canal  excrétoire  pour  la  faire 
palier  de  fes  cellules  à  la  glande  pituitaire  , 
ibid. 

Entrbfesson  ,  ce  que  c’eft ,  n. 

Enveloppes  de  la  langue  ,  leur  utilité  pour 
défendre  les  parties  délicates  de  Ces  mame¬ 
lons  contre  l’imprelfion  trop  rude  de  certains 
aîimens ,  &  contre  l’attouchement  immédiat 
de  l’air  ,161.  La  chaleur  &  l’humidité  de  la 
bouche  fort  à  entretenir  ces  enveloppes  dans 
la  fouplelfe  8c  la  dilatation  qui  leur  efl  nécef- 
jfàire  pour  être  ébranlés  par  les  Tels  favou- 
reux  des  ali  mens ,  ibid. 

Enveloppe  extérieure  qui  reyêt  les  neuf  pai¬ 
res  de  nerfs  de  la  moelle  alongée ,  ell  un  pro¬ 
longement  de  la  dure-mere  qui  commence 
lorfqqe  les  nerfs  fbrtent  du  crâne,  47. 

Enveloppe  intérieure  des  neuf  paires  de  nerfs 
de  la  moelle  alongée  ,  eft  formée  par  un  pro¬ 
longement  de  la  pie-mere ,  47. 

Epaule  ,  dépendance  de  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  corps  humain,  fert  de  bafo  &  de 
jfoutien  au  bras ,  x  1.  Elle  eft  compofée  de  deux 
ps ,  II. 

Epicure  ,  fon  opinion  fur  le  fîege  de  l’a- 
jme  dans  le  cerveau  ,  37.  Voyez  411  jnpt  Gaf- 
fondi. 
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Epiderme  ,  membrane  mince  ,  polie  fc 
tranfparente ,  dont  le  tiflù  eft  très-fin  &  très- 
iêrré  ,  287.  Difficulté  de  faire  des  obfervations 
particulières  fur  cette  partie  de  la  peau  ,  &  de 
la  féparer  de  la  membrane  réticulaire ,  ibid. 
Qn  n’en  peut  venir  à  bout  que  par  le  moyen 
du  feu  ou  de  la  macération  ,  2.88.  Maladies  de 
la  peau  où  ce  s  membranes  Ce  Ce  parent  ,187, 
288.  Lorfque  cela  arrive  fans  aucune  caufe 
étrangère  ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  une  dif- 
pofition  prochaine  à  la  gangrène  ,  1 88.  L’épi¬ 
derme  de  la  main  &  du  pied  peut  ,  par  la 
macération ,  Ce  féparer  du  corps  réticulaire 
dans  tout  fbn  entier ,  avec  les  ongles  ,188.  Dé- 
monftration  que  l’Auteur  a  faite  de  ces  expé¬ 
riences  dans  des  exercices  publics  ,  il  y  a  plus 
de  cinquante  ans,  ibid.  Opinion  de  quelques 
Anatomiftes  fur  cette  partie  de  la  peau  ,29^, 
Raifons  de  fbn  infonfibilité  ,  ibid.  Réflexions 
fur  fa  poliliure  &  fur  l’égalité  de  fa  furface  , 
ibid.  L’épiderme  revêt  la  naiflance  des  che¬ 
veux  &  des  poils ,  2 9  3.  Il  eft  percé  par  une 
infinité  de  pores  &  de  petits  trous ,  ibid.. 

L’épiderme  &  la  membrane  réticulaire  ti¬ 
rent  leur  nailfance  de  la  lymphe  des  ma¬ 
melons  &  des  vaiffeaux  lymphatiques,  190  & 
fuiv.  Ils  n’ont  point  de  vailîèaux  fànguins  qui 
contribuent  à  leur  accroiffoment ,  *90.  Ma¬ 
niéré  dont  ils  fe  régénèrent  dans  les  accidens 
de  brûlure  ou  dans  les  maladies  de  la  peau  , 
291.  Ils  font  formés  par  addition  ou  juxta- 
pofition  ,  comme  les  ongles  ,  ibid.  Différence 
de  ftrudure  des  nus  &  des  autres  ,  ibid.  Dans 
les  endroits  du  corps  humain  où  ces  membra¬ 
nes  font  épaifîes  ,  elles  font  compofées  de 
plufieurs  couches  qui  fè  féparent  aifement  par 
la  macération  ,  189.  On  peut  couper  &divifor 
les  premières  couches  fans  caufer  de  douleur, 
ibid.  Senfibilité  de  la  derniere  couche  >  ibid. 
L’épiderme  &  le  corps  réticulaire  font  abfolu- 
ment  infonfibles ,  291.  Ces  membranes  ne  for- 
vent  pas  foulemem  à  diminuer  les  fonfations 
du  toucher  qui  feroient  trop  violentes  ,  mais 
auffi  à  les  modifier,  31  y.  L’épiderme  fait 
corps  avec  la  membrane  réticulaire  ,  dont  le 
réfeau  change  de  forme  félon  la  différente 
configuration  des  mamelons  de  la  peau  ,292. 
Expériences  &  obforvations  qui  confirment 
cette  opinion,  ibid.  Ces  deux  membranes  font 
tellement  unies  l’une  avec  l’autre  dans  quel¬ 
ques  animaux  ,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  4 
les  féparer,  28p. 

Epigastre  ,  fos  mufcles  ,  yi  y.  Leur  nonrir 
bre  n’eft  pas  fixe  ,  ibid.  Noms  &  fondions  de 
chacun  de  ces  mufoles ,  ibid. 

Epine  ,  fa  defcription ,  441 .  Alouvemens 
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quelle  peut  faire  ,  ibid.  &  p  4 .  Noms ,  uia- 
ges  &  fondions  des  mufcles  qui  lui  font  faire 
les  trois  différens  moùvemens  de  flexion  , 
d’extenlîon,  &  le  demi-circulaire,  p  4.  Exa¬ 
men  des  vertebres  de  l’épine ,  leur  ulage ,  4+ a. 
Leur  nombre  &  leurs  articulations  ,  ibid.  Di- 
viiion  de  l’épine  en  cinq  parties ,  ibid.  Voye ç 
encore  aux  mots  Lombes  &  Vertebres. 

Efiphyses  ,  terminent  les  extrémités  des 
os,  j 76.  Elles  font  ajoutées  à  leur  partie  prin¬ 
cipale  ,  ibid.  Le  cartilage  qui  joint  enfemble 
ces  deux  parties  ,  effc  vifible  «dans  les  jeunes 
gens ,  ibid.  A  quel  âge  ce  cartilage  s’oflifîe 
dans  les  adultes ,  377.  Voye{  encore  au  mot  Os. 

Epiploon  t  où  il  eft  fitué  ,  9.  Voye %  cet 
article  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Epithemes  ,  où  ils  s’appliquent ,  8. 

Epomir  i  ce  que  c’eft,  7. 

Equilibré  dans  les  liquides  du  cerveau  i 
éft  formé  par  les  deux  principaux  contours 
des  linus  latéraux  ,  6c  celui  de  la  folle  jugulaire 
interne,  29. 

Espace  du  fond  de  l’oeil  qui  reçoit  l’ima¬ 
ge  des  objets ,  n  eft  pas  plus  grand  qu’une  tête 
d’épingle  ,157. 

Esprit  ,  ne  pouvant  occuper  aucun  efpace , 
On  ne  peut  pas  dire  que  l’ame  réfide  réelle¬ 
ment  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  aucune  autre 
partie  du  corps  humain,  7f.  Accidens  qui 
l’ont  fait  perdre  fubitement  à  quelques  perfon- 
nes,  77.  Cela  n’arrive  que  par  le  boule  verfe- 
ment  du  cerveau  ,  6c  par  l’altération  6c  le  dé¬ 
rangement  de  fes  fibres  'ibid. 

Efprit  animal  y  expofition  des  différens  f yÇ~ 
ternes  qu’on  a  imaginé  fur  fa  nature,  69  & 
fuiv.  Difficultés  pour  pouvoir  la  déterminer  , 
ibid.  Sentiment  dé  l’Auteur  fur  ce  fujet ,  70. 
Quelle  eft  la  nature  de  ce  liquide ,  f  3 .  Les 
lentimens  des  Anatomiftes  font  partagés  fur 
cette  matière,  ibid.  Sa  définition ,  ibid.  Son 
extrême  finefle ,  ibid.  Il  paflè  d’abord  dans  les 
nerfs ,  6c  de-là  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
ibid.  C’eft  une  lymphe  très-pure  6c  très-fine  , 
70.  Ses  diverfes  préparations  en  paliânt  par 
les  fibres  des  mufcles ,  ibid.  Les  fibres  des  nerfs 
en  font  toujours  remplis  ,  ibid. i  Néceffité  de 
cette  plénitude  6c  d’une  tenfion  continuelle  de 
ious  les  fibres  du  genre  nerveux ,  pour  la  circu¬ 
lation  des  efprits ,  ibid.  Cet  efprit  eft  formé  des 
parties  les  plus  fubtiles  du  fang  ,49.  U  ne  fe 
filtre  pas  feulement  dans  la  lubftance  cendrée 
du  cerveau  6c  du  cervelet ,  mais  encore  dans 
Celle  de  l’épine  6c  de  la  moelle  alongée,  j-o. 
Expérience  qui  confirme  ce  fentiment ,  ibid. 
Conformité  entre  la  maniéré  dont  cetre  li¬ 
gueur  fpiritueufe  fe  fubtilife  dans  la  fubftance 


du  cerveau  ,  6c  celle  dont  la  femence  fe  forme 
dans  les  tefticules  ,  ibid. 

Efprits  animaux ,  fervant  aux  diverfes  opé¬ 
rations  de  l’ame  ,  lont  logés  ,  fuivant  W illis  , 
entre  les  filions  du  cerveau  ,  34.  Réfutation  dç 
cette  opinion  de  JVillis  ,  par  l’expérience  qui 
eft  contraire  a  fon  hypothefe  ,  ibid. 

Efprits  animaux  (ont  répandus  dans  les 
filets  des  nerfs ,  71.  Maniéré  dont  ils  excitent 
le  fentiment  dans  le  cerveau,  relativement 
aux  ébranlemens  qu’ils  reçoivent  des  objets 
extérieurs,  7t.  Ces  efprits  qui  circulent  dans 
les  nerfs  font  uniformes ,  6c  ne  font  diftingués 
dans  leurs  fonétions  que  par  la  diverftté  de» 
organes  où  ils  aboutilîent ,  84. 

Efprits  animaux  fervent  au  mouvement  66 
au  fentiment ,  6c  facilitent  la  diftribution  des 
fucs  nourriciers,  71.  De  quelle  maniéré  fe 
fait  cette  diftribution,  71,  72.  Ils  gonflent 
les  parties  du  corps,  6c  leur  donnent  la  force 
6c  l’élafticité  nécellàire  pour  agir  ,7$. 

Efprits  animaux  ,  fournis  par  le  nerf  opti* 
que,  fervent  à  la  vifion  ,163.  Ils  n’ont  aucun 
commerce  avec  la  chorro'ide  ,  ibid.  Origine  de 
ceux  qui  fe  diftribüent  à  la  chorroïde  ,  ainfi 
qu’a  l’iris ,  6c  aux  autres  parties  intérieures  de 
l’œil ,  1  6  3  ,  164.  Voye^  encore  dans  la  Table 
du  fécond  volume  les  différens  articles  qui  ont 
rapport  à  ce  mot. 

Efprit  de  vitriol  ,  eft  un  acide  des  plus  vio- 
le  ns ,  zyp.  Angélus  Sala  le  donne  en  purgatif 
étant  digéré  avec  le  verre  d’antimoine ,  ibid. 

Estomac  ,  fa  fituation  ,9.  Sa  tunique  ner» 
veufe  eft  le  fiege  de  la  fenfation  de  la  faim  7 
339.  Voye^  la  Table  dn  fécond  volume y  où  cet 
article  ejl  traité  fort  au  long. 

Eternuement,  repoulle  rudementjen-de- 
hors  la  peau  du  rambour,  202.  Comment  fe 
fait  ce  mouvement ,  ibid.  La  même  chofe  ar¬ 
rive  lorfqu’on  fe  mouche  fortement ,  ibid. 
Comment  il  excite  à  pleurer  ,  139.  Alors  tous 
lés  mufeles  de  la  face  6c  des  yeux  font  en  con- 
rradaon  ,  ibid.  Voye%  encore  cet  article  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

EthmoÏde.  Voye{  au  mot  O  s  cribleux,  %  1  y„ 

Etrier  ,  troifieme  olîèlet  de  la  caiffe  de  l’o¬ 
reille  ,  pourquoi  il  eft  appellé  ainfi  ,  178.  Sa 
reffemblance  parfaite  avec  un  étrier  ,  ibid.  Si¬ 
tuation  où  il  fe  trouve  dans  la  caille ,  178.  At¬ 
tachement  de  fa  bafe  dans  le  trou  ovalaire  qu’il 
bouche  ,  ibid. 

Exercices  violens  ,  contribuent  beaucoup 
à  la  diftribution  des  fucs  nourriciers  ,  fur-tou* 
dans  les  jeunes  animaux  ,  3  50. 

Exfoliation  des  os  ,  eft  plus  prompte  è 
certains  os  qu’à  d’autres ,  félon  l’âge  6c  le  tem- 
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pérament  du  malade  ,  3 7  f  -  Pourquoi  elle  ne 
fe  fait  que  par  lames  dans  le  corps  de  l’os , 
tandis  quelle  fe  fait  par  tronçons  ou  par  petits 
filets  dans  les  épiphyles  &  dans  les  autres  os 
fpohgieux ,  3  f  4. 

Exostoses  /  attaquent  la  fubftance  des  os , 
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ges  auxquels  elle  eft  propre  ,475.  Sa  divifion 
en  quatre  parties  ;  favoir ,  la  cuiilè  ,  le  genou  , 
la  jambe ,  &  le  pied  ,  ïbid.  Examen  des  os  qui 
entrent  dans  chacune  de  ces  parties ,  ibid, 

F 


383. 

Expériences  faites  fur  la  dure-mere,  dans 
un  animal  vivant ,  16.  Elles  prouvent  que  ce 
vifcere  n’a  de  lui- même  aucun  mouvement , 


Expériences  faites  fur  des  hommes  &  fur 
des  animaux  dont  le  nerf  olfâélif  eft  creux , 
pour  faire  voir  que  ce  nerf  n’eft  point  un  ca¬ 
nal,  &  qu’il  ne  peut  fervir  a  l’écoulement  des 
humeurs  du  cerveau  dans  l’intérieur  du  nez  & 
du  palais  ,143. 

•y  Expérience  de  la  communication  du  Ion, 
par  l’exemple  de  deux  luths  pôles  fur  une  mê¬ 
me  table ,  &  montés  à  l’unilîon  ou  à  l’oéfave 
l’un  de  l’autre,  dont  l’un  des  deux  rend  du 
fon  lorlqu’on  pince  la  corde  de  l’autre  infini¬ 
ment  qui  lui  correfpond ,  197  ,  201.  Confc- 
quence  qu’on  en  peut  inférer  pour  prouver  que 
la  peau  du  tambour  de  l’oreille  eft'  obligée 
de  Le  conformer  aux  différens  caraéferes  des 
corps  fonores ,  félon  les  diverfes  modifications 
des  fons ,  198.  Cette  communication  du  fon 
n’auroit  pas  iieu  fi  i’un  de  ces  deux  luths  étoit 
fiulpendu  en  l’air  ,  20  r  1  \ 

1.  Expériences  faites  par  M.  Mariotte  ,  pour 
prouver  que  la  chorroïde  eft  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vue,  16  %  ,  163.  Ces  expériences 
font  bien,  voir  que  cette  membrane  eft  un 
organe  nécellaire  à  la  vifion  ,  mais  elles  ne 
prouvent  point  quelle  en  foit  l’organe  im¬ 
médiat ,  16 f.  On  peut  coticlurre  de  ces  ex¬ 
périences  qùe.  la  rétine  n’eft  pas.fi.  propre** à 
la  vifion  à. l’endroit  où  elle  naît  du  nerf  ©p-. 
.tique  .,  que  dans  le  relie  de  fa  lurrace ,  16  f . 

Expériences  diverfes  faites  fur  la  fclcroti- 
qjue,,  qui  prouvent  qu’elle  doit  être. regardée 
pomme  une  membrane  particulière  ,  de  tout- 
à-fait  différente  de  la  cornee  ,1 43.  .  .  1 

,  -  Expériences  faites  avec  les  difiolvans  de  l’ef- 
ûomae  ,  fur  différens  mixtes  ,  280 , 281.  Con- 
jfequences  que  l’Auteur  en  tire,  pour  oonflater 
la 'nature  de  ces  diftoivans  ,.181.  Ce  font,  des 
jpçnftrues  très-compofés  ,  ïbid. 
j: -Extrémités  du  corps  .humain, ffe  divi- 
fent  en  fupérieure  &  en  inférieure,  1  ,  n.  Dé¬ 
pendances.  de  l’une  <5c  de  l’autre  ,  1  x  ,.  12  ,  13. 
f,’extrêinké  fupérieure  fè  divife  en  quatre  paré 
ties  j  favoir ,  l’épaule  ,  le  bras ,  l’avant-bras , 
fcU,  main ,  ,4 6.1 ,363.  Examen  de  chacune  de 
ces  parties ibif  Extrémité  inférieure,,  ufà? 


F  ace  ,  fon  étendue  ,1,4. 

Faculté  formatrice  ,  imaginée  par  les 
Anciens  pour  prélider  à  l’arrangement  &  au 
choix  des  liibftances  qui  fervent  a  la  forma¬ 
tion  &  à  la  nourriture  des  os,  318.  Alurdiré 
de  cette  fuppofition  ,  ibid.  Réfutation  de  leur 
lyftême,  3  28  ,  329. 

Fagouk  ,  fa  fituation  dans  les  animaux  ,  8. 

Faim  ,  Ion  fiege  rélide  dans  ia  tunique  ner- 
veufe  de  i’eftomac ,  y  3  9.  Voye^  cet  article  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

F  allô  pe  a  appelle  l’épiderme  la  fleur  de 
la  peau,  291.  Conformité  de  fa  définition 
avec  l’expérience  &  les  obfervations ,  ibid. 

Faulx  ,  premier  alongement  de  la  dure- 
mere  ,  fon  étendue  &  fa  pofition  ,  17.  Elle  for¬ 
me  une  cloiion  qui  fépare  les  deux  hémifphe- 
res  du  cerveau  ,  ibid.  Utilité  de  cette  cloifon  , 
ibid.  Pourquoi  elle  eft  plus  large  &  plus  épaiffe 
fur  le  derrière  de  la  tête  ,18. 

Fausse  cataracte  ,  voile  membraneux  qui 
fe  forme  entre  l’iris  &  le  cryftallin,  145-.  Ob- 
fervation  de  ce  voile  dans  l’œil  du  cheval , 
du  veau  &  du  mouton  ,  ibid.  J1  eft  la  fuite 
d’un  coup  ou  d’une  chûte  ,  ibid.  Dans  les  hom¬ 
mes  attaqués  d^ophtalmie ,  on  apperçoit  ce 
voile  au  travers  de  la  cornée  ,  mais  il  dilparoît 
à  mefure  que  cette  incommodité  fe  diflipe , 
* 41 5  1  4^* 

•f emu r  j  os  de. la  cuilïe  ,  13.  C’eft  le  plus 
grand  &  le  plus  compati  de  tous  les  os  du 
Corps  humain,  13  ,  475-.  Sa  ftrudure  &  fes 
articulations  ,  476.  Sa  forme  eft  un  peu  cam¬ 
brée,  13  .  Ses  cartilages  &  lès  liga mens  ,  47  r,t 
477.  Ses  apophyfes,  477,  Fémur extraordi¬ 
naire  qui  avoit  plus  d’une  demi-aune  de  cir¬ 
conférence  ,379.  ..tL 

Fenestres  ,  ouvertures  creufées  dans  la 
caille  de  l’oreille  ,  qui  communiquent  aux  ca- 
virés  du.  labyrinthe  ,  1.77  ,  184.  Epailf^ur  de 
ftos  pierreux  où  elles  font  pratiquées ,  177. 
■Leur  forme  &  leur  fituation,  ibid,  Lorfqu’elles 
font  fermées  exactement ,  elles  ne  laiflent  auv 
ctine  communication  de  l’aîir  qui  y  .eft  renfer- 
nié  avec  celui  du  cfehors,  184. 

Fente  de  la  partie  naturelle  de  la  femme , 
11.  Voye^  à  ce  mot  dam  la  Table  du  fécond 
volume,  n  {  .j- 

Fente  du  fphénojde ,  eft  J’oyiginc^e  Ia  troi- 

fiemf 
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fieme  paire  des  finus  de  la  dure-mere,  Z4. 

Fentes  du  crâne  Te  réduifènt  à  quatre  prin¬ 
cipales  ,  43  r.  Leur  fîtuation ,  ibid. 

Fesses  ,  leur  fituation  ,  10. 

Fibres  du  cerveau  ,  peuvent  le  comparer 
à  celles  d’une  houppe,  66.  Elles  vont  tou¬ 
jours  en  s’épanouifl'ant  depuis  la  moelle  alon- 
gie  jufqu’au  cerveau,  ibid.  C’eft  pour  cette 
railon  que  plus  les  blertùres  approchent  de  la 
moelle  aiongée ,  plus  elles  deviennent  dange- 
reulès  ,  6  6.  Leur  point  de  réunion  eft  à  l’en¬ 
droit  nommé  par  Wieuffens  le  centre  ovale , 
35.  Conjeétures  fur  les  routes  croifées  que  fui- 
vent  toutes  ces  fibres ,  &  fur  les  plis  &  replis 
qu'elles  forment ,  3  6.  Pour  être  propres  à 
leurs  fondions ,  elles  doivent  avoir  un  certain 
degré  de  tenfion  ,  &  une  certaine  quantité 
d’elprits  ,  79.  Les  fibres  nerveulès  qui  com¬ 
portent  la  fubftance  blanche  du  cerveau  font 
extrêmement  déliées  &  tortueufes  ,  j  1 .  Le  li¬ 
quide  qu'elles  contiennent  ne  peut  les  traver- 
fer  qu'avec  peine  ,  ibid.  Mouvement  de  diaf- 
tole  &  de  fyftole,  nécelfaire  pour  aider  à  l’é¬ 
coulement  de  ce  liquide ,  &  pour  en  faciliter 
îa  diftribution  dans  les  autres  parties  du  corps, 
ibid.  Leur  forme  creule  les  rend  propres  à 
donner  partage  aux  elprits  animaux  ,  51.  Exa¬ 
men  de  la  nature  de  ces  elprits ,  j  3 . 

Fibres  qui  comportent  le  corps  de  la  langue , 
leurs  différentes  fondions  ,  164,  16  f. 

Fibres  des  nerfs  répandues  par-tout  le  corps, 
elles  excitent  dans  le  cerveau  une  émotion 
femblable  à  celles  qu’elles  reçoivent  des  ob¬ 
jets  extérieurs  ,  $7.  Objedions  qu’on  peut 
faire  contre  ce  fentiment ,  ibid.  Elles  font 
ébranlées  d’une  maniéré  bien  plus  forte  par  les 
divers  mouvemens  des  veines  ,  des  arteres  & 
des  mufoles  autour  delquels  elles  font  atta¬ 
chées  ,  que  par  l’impreflion  des  objets  exté¬ 
rieurs,  £g.  Objedions  contre  le  fÿftême  des 
fibres  creufès  ,  37.  Si  elles  l’étoient ,  les  nerfs 
auxquelles  elles  répondent  devraient  Ce  gonfler 
au-delfus  de  leur  ligature  ,  ibid.  Rcponlè  à 
cette  difficulté  ,  ibid. 

Fibres  nerveufes  de  la  peau  ,  leur  ftruéture 
particulière  ,  3 1 4, 3 1 5.  Il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  dans  les  endroits  de  la  peau  où  le 
toucher  eft  plus  fin  &  plus  délicat,  31  y.  La 
fenlibilité  de  la  peau  dépend  des  mamelons 
formés  par  ces  fibres  ,  ibid.  La  membrane  ré¬ 
ticulaire  &  l’épiderme  n’ont  d’autre  jufage  que 
celui  de  maintenir  les  mamelons  dans  leur 
place ,  &  de  les  conferver ,  ainfi  que  les  autres 
parties  de  la  peau  ,  ibid.  Voye ç  encore  aux  ar¬ 
ticles  Corps  réticulaire ,  Epiderme ,  Glandes 
de  la  peau  ,  ôcc. 

Tome  h 
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Fibres  des  plantes  ,  on  n’y  appefçoit  aucune 
cavité,  &  l’on  n’en  voit  fortir  aucun  fuc  en  les 
prertant ,  3  6>  37.  Il  eft  certain  qu’elles  font 
creufes ,  &  que  la  leve  circule  dans  ces  ca¬ 


naux,  37. 


Filet  ,  tient  le  prépuce  attaché  au  gland  du 
membre  viril  ,11. 

Fleur  de  la  peau  ou  Canepin  ,  ce  que 
c’eft,  189. 

Flux  &  reflux  d’ondulation,  maniéré 
dont  il  fe  forme  dans  les  petits  tuyaux  des  filets 
des  nerfs ,  71 , 76. 

Fluxion  fur  les  yeux,  lorlqu’elle  eft  part¬ 
ie  ,  elle  rend  quelquefois  la  vue  meilleure  aux 
perfonnes  qui  en  ont  été  attaquées  ,  1 3-4.  Com¬ 
ment  cela  le  fait ,  ibid . 

Fœtus  ,  état  de  fes  os  aurti-tôt  après  la 
conception,  356,  360.  Ils  ne  font  d’abord 
que  de  fimples  membranes  réticulaires,  3 $6. 
Far  où  commence  leur  oflîfication ,  ibid.  Le 
progrès  de  leur  endurcirtement  eft  différent 
dans  chaque  piece  olfeufe  ,  fuivant  les  parties 
qu’elle  doit  foutenir  ,  3  ç6  &  fuiv.  Leurs  dif- 
férens  degrés  d’açcroilîement  &  de  formation 
à  mefure  que  1  e  fœtus  croît  ,360.  Struéture 
des  filets  qui  forment  le  refeau  o  lieux  ,  361. 
Les  membranes  qui  renferment  la  matière  des 
os  dans  le  fœtus ,  déterminent  leur  forme  8c 
leur  étendue ,  360,  361.  Gaîne  formée  par  le 
périofte  qui  enveloppe  la  matière  des  os  cylin¬ 
driques ,  360,  361.  Néceflîté  du  progrès  fuc- 
ceftîf  de  l’endurciffement  des  os  ,  pour  faci¬ 
liter  la  fortie  de  l’enfant  dans  l 'accouchement, 
33-8.  Obfervations  qu’on  peut  faire  facilement 
fur  les  os  d’un  foetus  }  pour  déterminer  la 
route  des  vairtèaux  lymphatiques  &  fanguins 
qui  en  pénètrent  la  fubftance  ,  340.  Ces  obfer¬ 
vations  ne  font  pas  fi  faciles  a  faire  dans  les  os 
des  adultes ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  ,  ibid. 

Description  des  organes  de  l’ouïe  dans 
un  fœtus  3  1 88  &  fuiv.  Différences  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  la  ftruéture  de  l’oreille  d’un  foetus  9 
8c  celle  d’un  fujet  de  dix-huit  à  vingt  ans  , 
ibid.  Anneau  olfeux  h  lacé  au-delfus  de  l’en¬ 
trée  de  la  caiffe  du  tambour  ,188.  Defcription 
&  /fracture  de  cet  anneau  ,  ibid.  Conformité 
de  la  fubftance  &  de  la  ftruéture  de  cet  anneau 
dans  le  fœtus  &  dans  les  adultes  ,  188.  En 
quoi  confifte  la  différence  qu’on  y  trouve  dans 
l’un  &  l’autre  ,  189.  Cet  anneau  n’eft  diftinét 
&  féparé  que  dans  les  enfans  nouveaux  nés  j 
il  dilparoît  dans  les  adultes ,  &  ne  fait  plus 
qu’un  même  corps  avec  le  canal  ollèux  ,  ibid. 
Ce  canal ,  dans  le  fœtus  s  n’eft  encore  qu’une 
membrane  aflêz  dure  ,  &c.  188.  Différence  4e 
longueur  de  ce  conduit  dans  le  fœtus  &  da#s. 
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les  adultes ,  ibid.  La  peau  du  tambour  de  l’o- 
reille  dans  le  fœtus  3  eft  recouverte  d’une  ma¬ 
tière  mucilagineufe  qui  s’endurcit  en  mem¬ 
brane  ,  &  qui  difparoît  en  fuite  ,  189*  Extrê¬ 
me  fineffe  de  l’cpiderme  du  tambour  dans 
le  fœtus  ,  ibid.  Dans  les  adultes  ,  il  fe  fortifie 
au  point  de  pouvoir  en  être  détaché  ,  en  for¬ 
me  d’un  doigt  de  gant.,  par  la  macération  , 
ibid.  Différences  confidérables  qui  fe  remar¬ 
quent  aux  fœtus  dans  la  partie  poflérieure  de 
l’os  pierreux,  189  , 190.  Parties  de  l’oreille 
qui  fe  trouvent  femblables  dans  le  fœtus  & 
dans  les  adultes  ,190.  Les  offelets ,  les  canaux 
demi-circulaires  &  le  limaçon  ont  la  même 
forme  &  prefque  la  même  grandeur  dans  les 
uns  &  les  autres  ,  ibid. 

Dans  le  fœtus  3  tous  les  alvéoles  des  dents 
ne  fe  trouvent  pas  formés ,  $-53.  Il  n’y  en  a 
encore  que  douze  à  chaque  mâchoire ,  ibid. 
Délicatellè  de  ces  alvéoles ,  ibid.  Leur  ouver¬ 
ture  eft  fermée  par  la  gencive ,  ibid.  Les  ger¬ 
mes  des  dents  font  renfermés  dans  ces  douze 
alvéoles  ,  ibid. 

Les  fœtus  ferrent  les  deux  mains  différem¬ 
ment ,  301.  ïl  ne  leur  feroit  pas  commode 
d’avoir  les  deux  mains  dans  une  fituation  fem- 
blable  ,  ibid.  Ouverture  de  quelques  femmes 
mortes  enceintes ,  qui  confirme  ce  fentiment , 
301. 

Examen  de  plufîeurs  fœtus  qui  n’avoient 
point  de  cerveau ,  334-  Conftquences  qu’en 
tire  l’Auteur  pour  connoître  le  liquide  qui 
fe rt  de  nourriture  aux  nerfs  &  aux  os ,  ibid. 
Voye 1  encore  dons  la  Table  du  fécond  volume 
les  différent  articles  compris  fous  le  mot  Fœtus. 

Fœtus  fèmblable  à  celui  qu’on  trouve  dans 
les  plumes  des  oifeaux  ,  obfèrvé  par  M.  Chirac 3 
dans  l’intérieur  de  la  racine  des  poils  qui  for¬ 
ment  la  mouftache  de  certains  animaux  ,311. 
Réflexions  de  cet  Auteur  fur  cette  efpece  de 
fœtus 3  ibid.  Conjectures  fur  fon  origine,  fa 
nourriture  &  fon  accroiflèment  ,31a. 

Fonctions  du  cerveau  dont  la  connoifîance 
eft  encore  obfcure  ,  telles  que  celles  de  l’i¬ 
magination  &  de  la  mémoire  ,  73.  On  en 
peut  donner  une  explication  affez  plaufîble  au 
moyen  de  la  connoiffance  qu’on  a  de  la  ftruc- 
ture  du  cerveau  ,  &  des  principes  de  la  Philo- 
fophie  moderne ,  ibid. 

Fontanelle  ,  ce  que  c’eft  ,  z.  C’eft  l’en¬ 
droit  le  plus  tendre  de  la  tête  ,  ibid.  On  y 
appliquoit  autrefois  le  cautere  aétuel  pour  les 
douleurs  de  tête ,  ibid.  C’eft  le  lieu  le  plus  pro¬ 
pre  pour  appliquer  les  tropiques  céphaliques , 
ibid.  Cet  ufage  ne  fe  pratique  point  à  Paris } 
ibid . 
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Force  abfolue  des  os  doit  être  la  même 
dans  toute  leur  longueur,  quoique  leur  épaifîêur 
diminue  vers  chaqne  extrémité,  3  3  y.  Pour 
quelles  raifons  ,  ibid.  Leur  force  relative  va 
toujours  en  s’augmentant ,  depuis  le  milieu 
de  l’os  jufqu’à  fes  extrémités  ,  ibid.  Comment 
fe  fait  cette  augmentation  de  forces  ,333, 
336. 

Formation  de  l’enfant  dans  la  matrice , 
fyftême  de  quelques  Phyficiens  qui  ont  voulu 
en  attribuer  la  caufê  aux  feules  loix  de  la 
méchanique,  319.  Difficultés  contre  ce  fyftê- 
me ,  ibid. 

Fosse  ,  ce  que  c’eft  dans  les  os ,  381. 

Fojfes  du  crâne  3  ce  que  c’eft ,  431.  Leur 
defcription  &  leur  emplacement ,  ibid. 

Fojfe jugulaire  interne  ,  fon  ufage, A4. 

Fojfe  maxillaire  ,  fon  emplacement,  434. 

Fojfe  natale.  Voyez  ci-apres  à  l’article  Ne^ 
interne. 

Fojfe  palatine  3  ce  que  c’eft  ,  434. 

Fossette  ou  Nuque  du  col,  4.  Son  em¬ 
placement  ,  ibid.  Ce  qui  la  forme ,  ibid.  Son 
ufage  pour  appliquer  les  cautères,  ibid.  In- 
convéniens  de  cette  pratique  ,  ibid.  Il  eft  plus 
à  propos  de  les  faire  plus  bas ,  ibid. 

Fourchette  ,  partie  de  la  poitrine ,  8. 

Fourchette  ,  dépendance  des  parties  natu¬ 
relles  de  la  femme,  11.  Voye^  encore  ce  mot 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Foye  ,  fa  fituation  ,  9.  Foye £  cet  article  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

Fracture  des  os-  de  l’avant-bras ,  ix.  Si¬ 
tuation  qu’on  doit  donner  à  ces  os  pendant  la 
cure ,  ibid. 

Froid  ,  pourquoi  il  rend  rude  la  peau  des 
mains  &  du  vifage  ,314»  Il  empêche  la  fueur 
plûtôt  en  condenfant  les  fërofités  qu’en  reffer- 
rant  les  pores  &  les  fibres  de  la  peau ,  319. 
Il  peut  abolir  le  fens  du  toucher,  317.  Exem¬ 
ple  de  cet  effet  du  froid  ,  par  ce  qui  arrive  à 
une  main  qui  a  été  gelée  ,  ibid. 

Front  ,  fon  étendue  ,  1.  Il  fait  partie  de  la 
face  ,4.  Il  eft  différent  dans  les  jeunes  gens 
que  dans  les  vieillards ,  1 .  Sa  peau  eft  tendue 
par  quatre  mufclès  ,493. 

Fruits  âcres  &  aufteres  deviennent  doux 
par  la  cuiffon,  263.  Examen  du  méchanifme 
qui  opéré  ce  changement  dans  leurs  princi¬ 
pes  ,  ibid, 

Fume'e  ,  pourquoi  elle  excite  des  larmes  in¬ 
volontaires,  136.  Elles  font  produites  par  l’in¬ 
flammation  que  caufènt  fes  parties  âcres  fur  Ies; 
membranes  de  l’œil ,  ibid. 

Fumeurs  ,  pourquoi  ceux  qui  fument  beau¬ 
coup  mangent  ordinairement  peu  ?  179  .  Te- 
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racuation  trop  abondante  de  la  Salive  leur  ôte 
l’appétit ,  ibid.  Les  parties  narcotiques  du  ta¬ 
bac  lient  les  elprits ,  &  empêchent  la  diges¬ 
tion,  ibid.  Par  quel  moyen  ils  font  quelque¬ 
fois  Sortir  la  fujmée  du  tabac  par  les  yeux  & 
par  les  oreilles  ,135’,  202. 


Ct AGU4RDI ,  Son  opinion  Sur  l’union  & 
Rattachement  des  lames  olfeufes  dont  les  os 
font  formés  ,35-3.  Réfutation  de  cette  opinion, 
ibid. 

Galien  8c  tous  Ses  partifans  ont'  prétendu 
que  les  avances  mamillaires  qui  Sont  les  ex¬ 
trémités  des  nerfs  olfaétifs  ,  étoient  le  vérita¬ 
ble  organe  de  l’odorat,  137.  Rail’ons  fur  le S- 
quelles  ils  Se  fondoient  pour  Soutenir  leur  opi¬ 
nion  ,  237,  23.8.  Cet  Auteur  a  cru  que  la 
moelle  lervoit  de  nourriture  aux  os,  530.  Ce 
qu’il  appelle  le  rets  admirable,  f 7 y .  Nom 
qu’il  a  donné  à  la  Seconde  paire  d’éminences 
renfermées  dans  les  ventricules  du  cerveau , 
42.  Pourquoi  il  les  a  appellés  couches  des  nerfs 
optiques  ,  ibid. 

Ganglions  ou  Corps  olivaires  ,  ce  que 
ç’eft  ,81.  Leur  formation  dans  les  nerfs  ,  & 
leur  ufage  pour  les  fortifier  &  pour  en  affiner 
le  Suc  nourricier,  8t. 

Gargarismes  ,  pourquoi  l’on  n’entend  que 
confufément  lorfqu’on  le  gargarife  la  bouche , 
3,02. 

Gassendi  adopte  le  Sentiment  à’Epicure 
fur  la  maniéré  dont  l’impreffion  des  objets 
paife  jufqu’au  cerveau,  3-7  ,  39.  Nerfs  confi- 
idérés  comme  autant  de  petits  tuyaux  rem¬ 
plis  de  l’elprit  animal ,  3-9.  Cette  liqueur  fine 
jeft  obligée  de  refluer  vers  le  cerveau,  lorfi- 
que  l’extrémité  des  nerfs  Se  trouve  preflée  par 
laétion  des  objets  extérieurs,  ibid.  Examen 
de  Ion  opinion  ,  5-9.  Objections  &  difficultés 
contre  ce  SyStême  ,  ibid. 

Gelée  faite  avec  le  bois  de  cerf  &  avec  les 
os ,  3  56.  Liqueur  huileufe  qu’on  en  tire  quand 
on  la  fait  avec  r  des  os  pleins  de  moelle ,  ibid. 
Différence  de  nature  de  ces  deux  Substances , 

336,  3Î7'  ,  , 

Gencives  ,  font  partie  de  la  bouche ,  6. 
Leur  utilité  pour  affermir  la  racine  des  dents , 
$66  ,  367.  Examen  de  la  nature  des  gencivesj 
$66.  Leur  ftruéture  &  leur  adhérence  à  la 
dent,  337.  Néceffité  de  cette  adhérence  de 
la  gencive  avec  la  dent ,  ibid.  Attachement 
de  la  gencive  avec  l’alvéole  de  la  dent ,  367  , 
$6 8.  Les  gencives  font  étroitement  unies  au 
période  fur  le  bord  de  chaque  alvéole,  $6 S, 
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Avantages  de  la  molleffe  des  gencives  ,  ibid. 
Leurs  fibres  ont  une  vertu  de  relfort ,  ibid. 
Utilité  de  l’union  de  la  gencive  avec  le  pé- 
riofte  ,  ibid.  Les  gencives  &  les  alvéoles  des 
dents  Se  durcilfont  dans  les  vieillards  à  qui  les 
dents  fout  tombées,  3 61 ,  363. 

Genou,  Seconde  partie  de  l’extrémité  in¬ 
férieure  du  corps  humain  ,  1 3.  En  quoi  il  con- 
fifte ,  ibid.  Il  fait  la  jonétion  de  la  jambe  avec 
la  cuiiîe  ,  473,  477.  Mouvemens  que  peut 
faire  la  rotule  du  genou,  477. 

Ginglyme  ou  Charnière  ,  ce  que  c’elt, 
382.  Sa  définition  ,383.  Diviflon  de  cette  ar¬ 
ticulation  en  trois  elpeces  différentes  ,  ibid. 
Defoription  de  chacune  de  ces  efpeces,  383  , 
384.  Exemples  de  chacune  de  ces  articula¬ 
tions  ,384.  Examen  &  defcription  de  la  pre¬ 
mière  eipece  de  ginglyme,  393  ,  3 9 6.  Seconde 
eSpece  de  ginglyme ,  399.  Troifieme  eipece, 
4°  S  • 

Glace  ,  fi  l’on  en  tient  un  morceau  dans 
la  main  pendant  l’été ,  elle  jette  une  vapeur 
aufli  épailfe  que  celle  de  l’eau  bouillante  ,32t. 
D:  où  provient  cette  vapeur  ,322. 

Glace  de  miroir ,  nuage  épais  qui  s’y  for¬ 
me  lorlqu’on  y  préfonte  la  main  ,3^,1.  Expli¬ 
cation  de  ce  phénomène  ,  ibid. 

Gland  ,  partie  de  la  verge  ,11.  Comment 
on  appelle  là  tête  en  grec  &  en  latin  ,  ibid.  Son 
trou  ,  ibid.  V oyeç  encore  à  la  Table  du  fécond 
volume ,  aux  mots  Gland  &  Verge. 

Gland  du  clitoris  ,  ce  que  c’eft ,  1  r» 
Voye^  le  mot  Clitoris  dans  le  fécond  yolume. 

Glandes,  leur  définition,  323  ,  338.  Des¬ 
cription  de  leur  ftruéture  ,  3  2  3  &fuiv.  Leur 
forme  varie  Suivant  leur  fituation  ,  mais  leur 
nature  &  leurs  uSages  Sont  toujours  les  mê¬ 
mes  ,338.  Elles  ont  quatre  Sortes  de  vaiffeaur , 
ibid.  Leur  divifion  Suivant  Warthon  ,  ibid.  Er¬ 
reur  des  Anciens  à  leur  égard,  323.  Elles 
étoient  méprifées  autrefois ,  &  regardées  com¬ 
me  viles  &  abjeétes  ,  ibid.  Leur  dignité  recon¬ 
nue  par  les  modernes ,  ibid.  Divifion  des  glan¬ 
des  en  çonglobées  &  en  conglomérées  ,  314. 
Examen  de  la  Structure  &  des  ulages  de  ces 
deux  différentes  efpeces  de  glandes ,  ibid. 

Glandes  de  Taine ,  Sont  en  grand  nombre , 
331.  Leur  defcription  ,  ibid.  Origine  de  leurs 
vailfeaux  &  de  leurs  nerfs ,  distribution  de  leurs 
lymphatiques ,  ibid. 

Glandes  des  a[(J elles  ,  ou  axillaires  ,  leur 
fituation  8c  leur  diltribution ,  330,  331. 

Glandes  des  cartilages  qui  bordent  les  pau¬ 
pières  ,  fourniflènt  la  matière  de  la  chalfie  , 


Glandes  du  cerveau ,  leur  Struéture  5c  leur 

P  i; 


iS  TABLE  DES 

fituation,  30.  On  n’en  a  pas  encore  déter¬ 
miné  l’ufage  ,  ibid.  Différentes  conjeétures 
fur  ce  fujet ,  ibid.  Sentiment  de  Valfalve  ,  ibid. 

Glandes  ciliaires  ,  font  enfermées  dans  la 
fubftance  du  cartilage  ,136^.  Pour  quelle  rai- 
fon  ,  ibid. 

Glandes  de  la  bafe  du  cœur  ,  leur  fituation, 
3-28.  Origine  de  leurs  vaiifeaux  fanguins , 
ibid.  Erreur  de  Lower  au  fujet  de  ces  glan¬ 
des  ,  329. 

Glandes  conglobées  ,  defcription  de  leur 
ftruéture,  5-49.  Leur  ufage  pour  la  diftribu- 
tion  &  l’affinement  de  la  lymphe  ,  330.  En¬ 
droits  du  corps  humain  où  elles  fe  trouvent, 
5l4»  V-G 

Glandes  conglobées  du  col  3  leur  defcription, 
329  &  fuiv. 

Glandes  conglobées  de  la  poitrine  ,  font  les 
œfophagiennes ,  &  celles  de  la  bafe  du  cœur, 
5Z*' 

Glandes  conglobées  ,  if-a^-en-a  que  deux 
fenfibles  dans  Y  épiploon,  323.  Struéture  ,  fi¬ 
tuation  &  ufage  de  ces  deux  glandes ,  y  2  y  , 

J2  6. 

Glandes  conglobées  de  V abdomen  ou  bas- 
ventre  ,  3  2  3  &  foiv. 

Glandes  conglobées  des  extrémités ,  leur  def¬ 
cription  ,  5-30  &  fuiv.  Endroits  du  corps  hu¬ 
main  où  elles  fe  trouvent  fi  tuées  ,  ibid. 

Glandes  conglomérées  ,  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  celles  pour  l’efpece  ,  &  celles  qui  re¬ 
gardent  l’individu,  3  2 3.  Dénombrement  des 
unes  &  des  autres ,  ibid. 

Glandes  du  coude  3  leur  fituation ,  3  3 1 .  Difi- 
tribution  de  leurs  vaiifeaux ,  de  leurs  nerfs  & 
de  leurs  lymphatiques ,  ibid. 

Glandes  de  la  cuijfe  ,  leur  fituation ,331. 

Glandes  cutanées  ou  miliaires  ,  appellées 
auffi  conglomérées  3  ce  que  c’eft,  293  &  fuiv. 
Elles  ne  different  prefque  en  rien  de  celles  du 
bœuf  &  du  cheval  ,295'.  Voye{  ci-après  aux 
Glandes  de  la  peau. 

Glandes  de  la  dure-mere  3  leur  defcription , 
29.  Leur  différente  grolfeur  ,  ibid.  Elles  font 
compofées  de  plufieurs  amas  de  petits  grains 
de  différente  grolleur  ,  29.  Moules  que  ces 
grains  fe  creufent  dans  la  partie  interne  du 
crâne  ,  30.  Confiftance  de  ces  grains,  ibid.  Ils 
font  en  grand  nombre  &  très-vifibles  dans 
la  tête  des  perfonnes  mortes  de  maladie  ;  & 
au  contraire  en  très-petit  nombre  dans  ceux 
qui  périllènt  de  mort  violente  ,  ibid. 

Glandes  au-dejfous  du  genou  3  route  & 
diftribution  des  vaiifeaux  ,  nerfs ,  &c.  qui  en 
dépendent ,  5-31. 

,  friandes  jugulaires  3  pourquoi  eliçs  fonç 
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ainfi  nommées,  329.  Elles  font  en  grand 
nombre,  ibid.  Leur  figure  &  leur  fituation  , 
ibid.  Route  &  diftribution  de  leurs  vaiifeaux , 
ibid. 

Glande  lacrymale ,  fa  fituation  &  fa  ftruc- 
ture ,  129.  Elle  eft  partagée  en  plufieurs  lo¬ 
bes  ,  ibid.  Conduits  excrétoires  qui  fournif- 
fent  la  liqueur  des  larmes ,  ibid.  Qualités  de 
cette  liqueur ,  ibid.  Ces  conduits  font  trop  fins 
dans  l’œil  de  l’homme ,  fit  ne  peuvent  être 
apperçus  que  par  le  moyen  d’une  loupe ,  ibid. 
La  liqueur  qui  fort  de  cette  glande  fert  a  en¬ 
tretenir  la  poliffure  de  la  cornée  ,137. 

Glande  lacrymale  inférieure ,  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  ce  terme,  3.  Cette  glande  eft  mal 
nommée ,  ibid. 

Glande  lacrymale  interne  ,  defcription  qu’en 
ont  faite  dans  l’homme ,  les  anciens  Anato- 
miftes  fous  le  nom  de  Caroncule  lacrymale  3 
23  6.  fonétion  qu’ils  lui  ont  attribué  d’empê¬ 
cher  l’écoulement  involontaire  des  larmes , 
ibid.  Découvertes  de  S  tenon  fur  les  glandes 
des  yeux  &  fur  celle-ci  en  particulier ,  ibid. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  ne  fè  trouve  que 
dans  les  animaux  qui  ont  une  troifieme  pau¬ 
pière  ,  ibid.  Raifonnement  &  expériences  qui 
confirment  ce  fèntiment ,  ibid.  Voye {  ci-devant 
au  mot  Caroncule. 

Glandes  lombaires  ,  ont  été  découvertes  par 
Bartholin  3  5-27.  Leur  fituation,  ibid.  Elles 
font  au  nombre  de  trois ,  ibid.  Elles  fervent 
de  réfervoir  au  chyle  ,  ibid.  Leur  utilité  pour 
mêler  le  chyle  avec  la  lymphe  ,  ibid. 

Glande  maxillaire  conglobée ,  appel  lée  par 
1Varthon3  Maxillaire  externe  3  3-30.  Diftribu¬ 
tion  de  fes  arteres ,  de  fes  veines ,  de  fes  nerfs 
&  de  fon  lymphatique,  ibid. 

Glandes  maxillaires  fupérieures  &  inférieu¬ 
res.  Voyez  au  mot  Maxillaire. 

Glandes  du  méf enter e  ,  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  j  2  6.  Examen  de  leur  ftruéture  ,  de  leur 
fituation  &  de  leurs  ufages  ,  ibid.  Origine  & 
diftribution  de  leurs  veines  &  arteres,  de  leurs 
nerfs  ,  &  de  leurs  vaiifeaux  laétés ,  Ibid.  Leur 
ufage  pour  la  féparation  du  chyle  après  la  di- 
geftion ,  326 , 327. 

Glandes  miliaires  &  oignons  des  poils  3  font 
très-vifibles  dans  le  muffte  du  bœuf,  &  dans 
les  levres  du  cheval,  297.  Différence  qu’on 
trouve  dans  la  couleur  &  dans  la  ftruéture  de 
ces  glandes  ,  ibid.  Voye ^  à  V article  Glandes 
de  la  peau. 

Glandes  mucilagineufes  3  fourniffent  une  li¬ 
queur  qui  enduit  les  articles  des  os ,  3  8g.  Leur 
ftruéture  &  leur  ufage ,  ibid. 

Glandes  du  ne^,  233.  Ufages  des  petite^ 
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glandes  dont  la  membrane  intérieure  du  nez 
eft  parfemée  ,  ibid.  Néceflîté  de  l’humeur  vif- 
queulë  qui  en  découle ,  pour  garantir  l’inté¬ 
rieur  du  nez  des  injures  de  l’air,  ibid.  Ces 
glandes  ne  doivent  fournir  de  la  liqueur  qu’au- 
tant  qu’il  en  eft  nécellàire  pour  humcéter  cette 
membrane  ,  &  en  entretenir  la  foupiefië  ,233. 
Ecoulement  du  luperfîu  de  cette  liqueur  par 
la  bouche  ou  dans  le  gober  ,  ibid.  La  ftruéfure 
de  l’intérieur  du  nez  eft  propre  a  faciliter  cet 
écoulement,  133,134. 

Glandes  oblongues  &  jaunâtres  3  couchées 
fur  la  peau  duconduitde  l’oreille,  17  3  .Tuyaux 
particuliers  a  chacune  de  ces  glandes ,  ibid. 
Humeur  jaunâtre  &  gluante  qu’ils  fournillënt 
au-dedans  du  trou  de  l’oreille,  ibid. 

Glandes  afophagiennes  ,  leur  nombre  ,  leur 
fituation  ,  5-28.  Origine  de  leurs  vailfeaux  fan- 
guins ,  ibid.  Diftribution  de  leurs  nerfs  &  de 
leurs  lymphatiques ,  ibid. 

Glande  parotide  ,  eu  maxillaire  fupèrieure. 
Voyez  a  l’article  Maxillaire  fupérieure. 

Glandes  de  la  peau  ,  ou  cutanées  ,  leur  em¬ 
placement,  193.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
qu’on  appelle  conglomérées  ,294.  Pour  quelië 
raifon,  ibid.  Delcription  &  ftruéfure  des  grains 
qui  les  compofent ,  ibid.  Leurs  conduits  per¬ 
cent  le  tilfu  de  la  peau  ,  &  remontent  juf- 
qu’à  l’épiderme  ,  ibid .  Petitelîe  de  leur  em¬ 
bouchure  vers  l’épiderme  ,  ibid .  Elles  peuvent 
fe  réduire  à  cinq  dalles ,  relativement  a  leurs 
ufages  &  à  la  liqueur  qu’elles  fournillënt,  19  3. 
Description  &  propriétés  de  chacune  de  ces 
liqueurs  dans  ces  différentes  clailès  ,  ibid.  Leur 
ufage  le  plus  important  eft  de  fournir  la  fueur 
&  de  fervir  à  l’infenfible  tranfpiration,  293- , 
317  ,  318.  Explication  du  méchanifme  des 
diverfes  efpeces  de  tranlpirations  ,318.  Outre 
leur  ufage  pour  la  tranfpiration ,  les  glandes 
de  la  peau  fervent  encore  à  féparer  une  hu¬ 
meur  plus  ou  moins  oétueufe  ,  ou  plus  ou 
moins  épailfe  ,  félon  les  différentes  parties  où 
elle  fe  forme,  323.  Ufage  de  cette  humeur 
pour  huiler  les  poils  &  les  rendre  plus  fouples 
&  plus  flexibles  ,  ibid. 

Glandes  dont  la  peau  de  la  tête  eft  garnie , 
ainfi  que  celles  de  la  face ,  Hcc.  foumifîent  une 
lymphe  huileufe  ,  &c.  2 9 y.  Tout  l’intérieur 
des  joues  &  des  levres ,  en  eft  aufll  garni ,  26  8. 
Il  en  eft  de  même  de  l’épiglotte  ,  du  larynx 
&  du  pharynx  ,  ibid.  Les  glandes  de  la  peau 
qui  tapilfe  le  conduit  des  oreilles  ,  fournif- 
fent  la  matière  jaunâtre  &  amere  qui  s’y  for¬ 
me  ,  293.  Celles  de  la  peau  du  nez  ,  du  pré¬ 
puce  ,  des  parties  naturelles  de  la  femme  , 
&c.  filtrent  pareillement  une  liqueur  graflë 
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&  ondueufe  qui  fe  fige  en  pommade,  ibid. 

Glande pinéale  ,  fa  figure  ,  42 , 43 .  Sa  groff 
feur ,  ibid.  Sa  lubftance  ,  ibid,  Defcattes  lui 
attribue  le  fiege  de  l’entendement ,  60. 

Glande  pituitaire  s  eft  enfermée  dans  le  cer¬ 
veau  entre  les  deux  patries  du  rets  admirable, 
24,  580.  Utilité  de  ces  deux  lacis  pour  com¬ 
muniquer  a  cette  glande  la  chaleur  du  fang 
qu’ils  contiennent,  &  pour  en  entretenir  là 
fluidité ,  &c.  380. 

Glandes  des  plexus  chorroïdes  ,  font  les 
fources  de  l’humidité  qui  arrofe  la  furface  in¬ 
térieure  des  ventricules  du  cerveau  ,  &  de  la 
matière  aérienne  qu’ils  renferment ,  74. 

Glandes  rénales  ,  ont  été  nommées  mal  à 
propos  cap  fuies  atrabilaires  3  317.  Leur  fitua¬ 
tion  eft  différente  dans  l’homme  que  dans  les 
animaux,  327  ,  328.  Leur  grandeur  varie, 
ainfi  que  leur  figure,  528.  D’où  procèdent 
leurs  vailleaux  fanguins ,  ibid.  Elles  font  de  la 
dalle  des  glandes  conglobées,  ibid. 

Glandes  falivaires  de  la  membrane  pofté- 
rieure  du  palais  ,  leur  delcription  ,  267  ,  268, 
Elles  font  partie  de  la  gorge ,  6. 

Glandes  fébacées  ,  ce  que  quelques  Auteurs 
modernes  entendent  par  ce  terme  particu¬ 
lier  ,  323.  Elles  ne  font  différentes  des  au¬ 
tres  glandes  que  par  la  liqueur  qu’elles  fil¬ 
trent  ,  ibid. 

Glandes  fublinguales ,  font  partie  de  la  gor¬ 
ge  ,  6.  Leur  emplacement,  2 67.  Leur  fépara- 
tion ,  ibid.  Leur  union  étroite  avec  la  mem¬ 
brane  qui  revêt  l’intérieur  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  ibid.  Petits  tuyaux  très-fins  qui  naiff 
fent  de  cette  glande ,  &  qui  lè  déchargent  dans 
la  bouche  à  côté  de  la  langue  ,  ibid. 

Glandes  thyroïdes  ou  thyroïdiennes ,  font 
partie  du  col ,  7.  Leur  fituation  au-dellbus  du 
larynx,  &  leur  figure  ,  329.  Origine  de  leurs 
arteres  ,  de  leurs  veines  &  de  leurs  nerfs  ,  & 
diftribution  de  leurs  vaiffeaux  lymphatiques 
ibid. 

Glandes  vaginales ,  embouchures  de  leurs 
conduits  excrétoires,  ir. 

Glandes  vagues  ,  font  de  même  fubftancd 
que  celles  du  mcfëntere,  528.  Il  y  en  a  une 
confidéiable  dans  la  cavité  du  foie,  ibid.  Ufa¬ 
ges  de  cette  glande ,  ibid.  Voye\ '  encore  les  dif¬ 
férais  articles  compris  fous  cette  dénomination 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Glisson  &  fes  partifans  ont  cru  que  la 
lymphe  étoit  formée  par  les  vapeurs  du  fàng  , 
333.  Réfutation  de  cette  opinion,  ibid.  lia 
divile  les  glandes  en  trois  claflës  ,  celles  qui 
fervent  à  1  excrétion,  celles  pour  la  fécrétion, 
&  celles  pour  la  nutrition ,  324.  Défauts  de 
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cette  divifion  ,  ibid.  Syftèine  chimérique  de 
cet  Auteur  ail  fujet  de  la  diftribution  des  vei¬ 
nes  laétées  dans  les  glandes  du  mélèntere,  -z6. 
Réfutation  de  ce  fyftême  ,  y  2  6  ,  5-17. 

Glo3E  de  l'œil  ,  ce  que  c’eft  ,  y.  1 41.  Son 
mouvement,  i  +  r.  11  ne  tourne  point  fur  lui- 
même  comme  fur  un  axe  ,  ibid.  Inutilité  de 
ce  prétendu  mouvement  de  rotation  qu’on  lui 
attribue ,  ibid.  Il  eft  fulpendu  dans  l’orbite  par 
le  moyen  de  Ce  s  mulcies  &  par  la  membrane 
appellée  le  blanc  de  L’œil ,  ibid.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  enveloppes ,  l’une  extérieure  , 
appellée  la  fclérotique  ;  &  l’aurre  intérieure, 
nommée  la  cornée ,  141.  Dureté  ,&  épaiffeur 
de  1  'extérieure  ,  ibid.  La  cornée  ferme  l’ou¬ 
verture  que  laille  la  fclérotique  pardevant  , 
ibid.  Nécedité  que  le  globe  de  l’œil  doit  tou¬ 
jours  également  rempli  d’humeurs  ,  pour  que 
les  réfraéfions  des  objets  vifuels  Ce  failènt  ré¬ 
gulièrement  ,  1 6  z.  De  quelle  maniéré  la  vue 
fè  perd  ou  diminue  ,  ibid. 

Globulus  ,  ou  Bout  du  nez,  y. 

Glotte  ,  ce  que  c’eft  ,  6.  Son  ulage  ,  ibid. 
V.  l’article  Glotte  dans  la  Table  du  IL  volunze. 

Gloutoi  ,  ce  que  c’eft,  10, 

Gnatos  ou  Bucca  ,  ce  que  c’eft ,  y. 

Gomphose  ,  articulation  immobile,  j8y, 
3S6.  Exemples  de  quelques  articulations  de 
\ cette  elpece  ,  ibid. 

Gorge  ,  ce  que  c’eft  ,  6.  Ses  parties  &  Ces 
dépendances ,  ibid. 

Gosier  ,  fait  partie  de  la  gorge  ,  6.  Sa 
iî  tuât  ion  au  fond  de  la  bouche  ,  ibid. 

Goût  ,  peut  beau&rap  fe  perfectionner  par 
l’habitude,  16 1.  Confirmation  de  cette  pro- 
polîtion  par  quelques  exemples ,  ibid.  Le  goût 
&  l’odorat  périifent  en  mcme-tems,  &  par 
les  mêmes  caufes  ,23  4.  Raifons  de  cette  ana¬ 
logie  entre  ces  deux  lens  ,  ibid.  Voye^  ci-apr'es 
à  l’article  Senfation  du  goût. 

Goutte  sereine  ,  caule  l'aveuglement  fans 
qu’il  y  ait  rien  de  gâté  dans  l’œil ,  r  y  6. 

Graisse  ,  tire  Ion  origine  de  la  lymphe , 
5  3  y.  Maniéré  dont  elle  le  forme  du  chyle 
épailfi ,  ibid.  Les  animaux  qui  ont  peu  de  mou¬ 
vement  ,  font  plus  gras  que  ceux  qui  font  plus 
d’exercice  ,  ibid.  En  quoi  la  graille  différé  de 
la  moelle  ,341.  - Voye £  encore  au  mot  Graille 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Grenouilles  &  Vipères,  le  mouvement 
le  continue  encore  allez  long-tems  dans  leur 
corps ,  même  après  qu’on  en  a  féparé  la  tête  , 
yo.  Vcye{  les  articles  Crapaud  &  Grenouille  , 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Grève  ,  devant  de  la  jambe  ,  x  3. 

Quttur  3  ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  6f 


LL 


H 


Labitude  ,  eft  capable  de  perfectionner  le 
lèntiment  du  toucher  ,316.  Elle  peucaufli  l’é- 
moulfer  d’une  maniéré  furprenante ,  ibid.  De 
quelle  façon  ce  changement  de  qualité  dans  la 
peau  peut  arriver,  316,3 17.  L  habitude  per- 
feétionne  aulfi  le  goût,  261. 

Hanches,  leur  emplacement ,  11. 

Harmonie,  elpece  d’articulation  inimo* 
bile,  3  8  y  ,  38  6. 

H  avers  ,  Médecin  Anglois  ,  fon  opinion 
for  la  filtration  de  l’huile  médullaire  a  tra-r 
vers  les  pores  des  os,  &  fur  la  différente  faiia- 
tion  de  ces  pores,  343. 

Hélix,  Volvulus  ,  Capreolus ,  ce 
que  c’eft ,  3 . 

Herophile  ,  Ion  lèntiment  fur  le  torcu - 
lar  du  cerveau,  2 6  ,  27.*Paulfeté  de  cette  opi- 
nion ,  2.7. 

Holiviu s ,  Auteur  Anglois ,  a  connu  les 
vailfeaux  lymphatiques  a  va  nt  Bartholin  ,  y  3  2, 

Homme  en  bonne  fanté ,  ne  doit  prelque 
point  Ce  moucher  ,  ni  pleurer  ,  làns  être  agité 
de  quelque  paffion  qui  excite  les  larmes,  2.34. 

LÎuile  ,  mile  pardelfus  le  fuc  des  plantes  , 
lèrt  à  les  conferver,  248.  Conformité  de  cet 
ulage  avec  la  précaution  que  la  nature  a  prilê 
d’humeéter  de  quelque  liqueur  les  parties  que 
l’air  auroit  pu  delfecher  ou  offenlèr,  2466» 
fuiv. 

Humérus  ,  os  du  bras ,  pourquoi  ainfi  ap-r 
pelle  ,  12.  Sa  forme  &  fa  ftrucfture  ,  46  6,  Ses 
attachemens  &  fes  articulations  ,  ibid. 

Humeurs  de  l’œil  ,  font  au  nombre  de 
trois ,  l’humeur  aqueufe ,  le  cry  ftallin ,  &  l’hu¬ 
meur  vitrée,  147  6* fuiv.  Defcription  de  ces 
trois  humeurs  ,  ibid.  Leur  nécelfité  pour  réu¬ 
nir  les  rayons  vifuels  en  un  feul  point  de  la 
rétine,  160.  Elles  feroient  inutiles  Ci  le  troq 
de  la  prunelle  étoit  très-petit ,  &  les  objets 
toujours  fort  éclairés  Sç  éclatans  ,  ibid. 

Humeur  aqueufe ,  première  humeur  de 
l’œil ,  reifemble  à  de  l’eau ,  147.  Son  ulage, 
ib'id.  Elle  remplit  tout  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  la  cornée  &  le  cry  ftallin  ,  ibfd.  L’iris 
nage  dans  cette  humeur  ,  ibid.  Pourquoi  cette 
lymphe  ne  peut  pas  pénétrer  au  fond  de  l’œil , 
ibid.  Accidens  qui  arrivent  quand  cette  hu¬ 
meur  diminue  par  lavieillellè  ,  ou  par  quel¬ 
que  maladie  ,  ibid.  Elle  fe  régénéré  prompte¬ 
ment  ,  ibid.  1  y  4.  Elle  fe  dilfipe  aufli  plus  dans 
certaines  perfonnes  que  dans  d’autres ,  ibid. 
Pour  quelle  raifon  ces  perfopnes  ont  befoin  de 
lunettes ,  ibid. 
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Seconde  humeur  de  l’œil  3  le  cryftallin.  Voye £ 
nu  mot  Cryftallin. 

Humeur  vitrée  ,  troifieme  humeur  de  l’œil , 
d’où  lui  vient  ce  nom,  149.  Efpace  qu’elle 
occupe  dans  l’œil ,  ibid.  Elle  eft  enveloppée 
d’une  membrane  flexible  8c  tranfparente  ,  ibid. 
Expériences  faites  fur  cette  humeur  ,  8c  fur  le 
corps  vitré  qui  la  renferme ,  ibid. 

Humeur  épaijj'e  &  jaunâtre  ,  qui  fe  forme 
au-dedans  de  l’oreille ,  d’où  elle  provient,  173. 
Son  Utilité  ,  228- 

Humeurs  qui  le  ramafi'ent  dans  l’intérieur 
du  nez  ne  font  pas  inutiles  ,  ni  de  purs  ex- 
crémens  ,237.  En  s’écoulant  dans  la  bouche, 
elles  ont  les  mêmes  propriétés  &  les  mêmes 
v.fages  que  la  falive  ,  ibid.  L’humeur  vifqueulè 
qui  enduit  le  dedans  des  narines  a  les  mêmes 
fonctions  pour  objet  que  la  cire  qui  garnit  le 
conduit  cartilagineux  de  l’oreille  ,  8c  que  la 
chafiie  qui  fe  forme  fur  le  bord  des  paupières 
pendant  le  fommeil  ,228. 

HyDROPISIES  CE  POITRINE  &  DE  BAS- 
VENTRE  ,  quelle  eft  leur  véritable  origine  , 
y  3  y.  Si  la  fenfation  paroît  embarralîée  dans 
cette  maladie  ,  cela  provient  moins  du  ramol- 
lilfement  des  nerfs  que  du  poids  de  la  li¬ 
queur  qui  comprime  8c  empêche  l’influence 
des  efprits  ,38. 

Hymen ,  membrane  qui  ne  fe  trouve  qu’aux 
vierges  ,11.  Voye^  cet  article  dans  la  Table 
du  Jecond  volume. 

Hypocondres  ,  où  ils  fe  trouvent  placés ,  9. 
Pourquoi  on  les  a  nommés  ainlî ,  ibid.  Leurs 
dépendances ,  ibid. 

Hypog  astre  ,  ce  que  c’eft  ,  10. 

Hypogastrique  ,  origine  8c  diftribution 
de  ce  vaiifeau  ,  3-44. 

Hy  p  oc  rate  ,  fon  opinion  fur  la  nourri¬ 
ture  des  os,  330.  Cet  Auteur  a- cru  que  les 
rapports  aigres  qui  arrivent  dans  les  grandes 
lienteries,  font  d’un  bon  augure,  272  ,  273. 
Conféquence  que  l’on  doit  tirer  de  cet  apho- 
rifme  d’Hypocrate 3  277. 


J 


1,  J 


ambe  ,  troifieme  partie  de  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  corps  humain ,  fon  étendue,  1 3 .  Elle 
eft  compofée  de  deux  os  ,  le  tibia  8c  le  péroné , 
13 , 478.  Defcription  &  examen  de  ces  deux 
os  ,  478  &  juiv.  Son  articulation  avec  le  pied, 
396.  Elle  eft  fufceptible  de  quatre  mouvemens 
différens ,  y  19.  Defcription  des  ligamens,  des 
glandes  &  des  cartilages  qui  contribuent  à  ces 
mouvemens,  396,  397  >  S1 9- 

Jardins  ,  pour  quelle  raifon ,  dans  lesgran- 
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des  chaleurs  de  l’été ,  les  fleurs  y  rendent  beau¬ 
coup  plus  d’odeur  le  matin  ou  le  foir ,  qu’en 
plein  midi ,  229. 

Jarret,  derrière  du  genou,  13. 

Jéjunum  3  où  font  renfermées  fos  circon¬ 
volutions  ,  9.  Voye ^  ce  qui  regarde  les  intejlinsa 
dans  la  Table  du  jecond  volume. 

Iles  ,  parties  latérales  &  fupérieures  de  la 
région  hypogaftrique,  10. 

Iliaques,  leur  origine,  leur  divifion  en  in¬ 
terne  &  externe  ,5-44.  Route  8c  diftribution 
de  ces  deux  vaifieaux  ,  ibid. 

Image  des  objets  ,  ce  qu’on  entend  par  ce 
terme,  161,  En  quoi  elle  confifte ,  13-3.  De 
quelle  maniéré  cette  image  fe  peint  for  la 
rétine  ,  162.  Pourquoi  elle  Ce  trouve  renverfée 
au  fond  de  l’œil ,  160,  162.  Dilpofiiions  né- 
ceifaires  à  l’œil  pour  que  cette  image  puifle 
s’y  tracer  ,  1  y  3 .  Conditions  elfentielles  pour 
que  cette  image  foit  nette  8c  diftinéte  ,  13*3  , 
13-4.  Nécefîité  que  le  nombre  infini  de  rayons 
vifoels  qui  pafient  par  la  prunelle ,  puiliè  le 
réunir  en  un  feul  point  fur  la  rétine  ,154.  Uti¬ 
lité  des  humeurs  dont  le  globe  de  l’œil  eft 
rempli ,  pour  cette  opération  ,  ibid.  Cas  qui 
augmentent  ou  qui  diminuent  la  grandeur  de 
la  partie  de  l’œil  qui  reçoit  l’image  de  l’ob¬ 
jet ,  162.  Voyei  encore  ci-après  aux  mots  Vi¬ 
llon  &  V  ue. 

Imagination  ,  les  Anciens  la  plaçoiem 
dans  la  partie  antérieure  du  cerveau,  y  6.  Pour 
quelle  raifon  ,  ibid.  Exemples  &  raifonnemens 
for  lelquels  ils  appuyoient  leur  lyftême  yibid. 
Frivolité  de  leurs  objeéfions ,  ibid.  Suivant  l’o¬ 
pinion  de  Willis  ;  elle  eft  produite  dans  le  cer¬ 
veau  par  le  palfage  des  efprits  à  travers  les 
corps  cannelés ,  où  eft  le  fiege  du  fens  com¬ 
mun  ,62,63.  Ufages  &  fonctions  des  canne¬ 
lures  de  ses  corps  ,63.  Faux  brillant  8c  frivo¬ 
lité  de  ce  lyftême ,  faulfeté  des  obfervations 
de  TVillis  ,6  y.  Opinion  de  l’Auteur  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  l’imaginarion  eft  produite  dans  le 
cerveau  ,  76.  Différence  de  l’imagination  d’a- 
vecjle  fentiment ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  l’jm- 
preflîon  qu’elle  fait  à  lame  eft  plus  foible  que 
celle  qui  naît  des  fenfations ,  ibid.  Le  centre 
ovale  eft  l’organe  immédiat  de  l’imagina¬ 
tion,  foivant  fVieuJfens3  3y,  36.  Pourquoi 
l’on  porte  naturellement  la  main  au  front 
lorfqu’on  veut  imaginer  quelque  chofo,  jg. 

Impulsion  du  c<eur  8c  des  artères  ,  fon 
ulage  pour  poufler  le  foc  nourricier  dans  les 
pores  des  fibres  ,349.  i 

Inguin a  3  les  aînés ,  ce  que  c’eft  ,  10, 

Injections  de  liqueuis  dans  les  vaifieaux  ^ 
défeétuofité  de  cette  méthode ,  20.  la  meil- 


^  TABLEDES 

leure  inje&ion  eft  celle  que  l’on  fait  avec  de 
Za  cire  ,ti.  Utilité  de  ces  injeélions  pour  con- 
noître  le  nombre  &  la  route  des  iinus  de  la 
dure-mere  ,  n.  Injeétion  d’une  matière  flui¬ 
de  &  colorée  ,  utile  pour  faire  voir  la  diftri- 
bution  des  vaiiléaux  fanguins  dans  les  parties 
de  la  peau  ou  le  fang  circule,  190.  Il  n’en 
parvient  point  a  l’épiderme,  ni  au  corps  réti¬ 
culaire  ,  ibid.  Injection  d’un  fluide  coloré  , 
éàite  dans  les  troncs  des  arteres  &  des  veines , 
font  fort  propres  à  faire  appercevoir  la  route 
des  lues  néceifaires  pour  la  nourriture  des  os  , 
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Intercostales  supérieures  ,  (arteres) 
leur  origine  &  leur  diftribution  ,  5-  46 . 

Interfinium  ou  Septum  3  clojTon  du 
nez ,  y. 

Intestin  colon  ,  fa  fîtuation  ,  9. 

Intestin  iléon 3  où  fe  trouve  placé,  10. 

Intestins  ,  obfervations  fur  leur  tiilùre  glan- 
duleufè ,  5-38.  Ils  ne  font  qu’une  continuation 
du  ventricule ,  ibid. 

'Toues  ,  foilr  partie  de  la  face ,  4.  Leur  nom 
en  grec  &  en  latin  ,  y.  Elles  ferment  les  côtés 
de  la  bouche  ,  249.  Leur  propriété  de  s’élofo 
gner  &  de  le  rapprocher  des  dents  &  des  gen¬ 
cives,  249.  Utilité  de  leur  mouvement  pour 
le  broyement  des  alimens ,  ibid.  Pour  quelle 
raifon  elles  font  fort  lâches ,  &  capables  de 
s’enfler ,  ibid.  Mufcle  qui  fert  à  les  applatir , 
ibid .  Fondrions  de  ce  mufcle  pour  faire  aller 
i&  venir  les  ailmens  fous  les  dents  molaires, 
ibid.  Elles  font  garnies  intérieurement  de 
quantité  de  petits  trous  qui  répondent  à  au¬ 
tant  de  grains  glanduleux  placés  fur  la  mem¬ 
brane  qui  revêt  ie  dedans  de  la  bouche ,  16  8. 

Joie  excessive  ,  occafîonne  quelquefois  les 
larmes,  137.  De  quelle  maniéré  cela.  Ce  fait , 
138., 

Iris  ,  membrane  circulaire  de  l’œil ,  qu’on 
apperçoit  a  travers  la  cornée  ,  d’où  lui  vient 
pe  nom,  143.  Saftruéhire,  146.  Defoription 
des  fibres  qui  la  çompofent ,  ibid.  Elle  eft  fort 
tendre  &  fort  mince  aux  environs  de  la  pru¬ 
nelle  ,  &  facile  à  fe  déchirer ,  ibid.  Elle  nage 
dans  l’humeur  aqueufo  ,  i4f.  C’eft  entre  cette 
membrane  &  le  cryftallin  que  fe  forme  or¬ 
dinairement  ce  qu’on  appelle  faujfe  cataratte, 
ibid.  L  iris  tient  à  la  chorroïde  par  fa  circon¬ 
férence  ,15-1.  Artere  circulaire  qui  enibraifo 
cette  circonférence  ,  ibid.  Fondions  &  ufàges 
{le  cette  artere ,  ibid.  L’iris  eft  garnie  en- 
dedans  de  pjufîeurs  fibres  mufculeulès  qui  s’é¬ 
tendent  vçrs  le  trou  de  la  prunelle ,  x  y  y .  Ufa- 
ge  de  ces  fibres  pour  le  rétrécir  ou  le  dilater 
Juiyant  j[e  befoin  ?  ibid,  L’ouverture  de  l’iris 
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eft  particulière  dans  les  chats  &  dans  les  ani¬ 
maux  obligés  de  chercher  four  pâture  pen¬ 
dant  la  nuit ,  1  y  <5  -  Erreur  des  perfonnes  qui 
prétendent  que  l’iris  n’eft  qu’un  prolonge¬ 
ment  de  la  chorroïde ,  1 4 6.  Différence  de 
ftruéture  entre  ce  s  deux  membranes ,  ibid. 

ÎSCHIÆ,  Cocceæ  ,  ce  que  c’eft,  n. 

Ischion  ,  os  qui  fait  partie  du  baflin ,  fa 
defoription  ,  460.  Examen  de  fa  forme  &  de 
fà  ftruefure ,  ibid. 

Iter  u  ri  n  arum  3  ce  que  c’eft,  n. 

J  ugulaires  internes  ,  leurs  fondions,  2  94 
Pourquoi  elles  ont  un  fi  grand  diamètre  ,  ibid. 

Juculis  p  ro  xi  mu  m  çavum  3  ce  que 
c’eft,  6. 

J  uxtaposition  ,  ce  que  les  Anciens  enten- 
doient  par  ce  terme  ,291. 

L 

JLjabyrinthe  de  l’oreille  ,  fa  defoription 
1 8 1 .  Pourquoi  il  eft  ainfi  nommé ,  ibid.  Sa 
divifion  en  trois  parties ,  ibid.  La  première 
peut  s’appeller  le  veftibule  du  labyrinthe  ,  ibid. 
Defoription  de  ce  veftibule,  181  ,  182.  La  fé¬ 
conde  partie  comprend  trois  canaux  nommés 
demi-circulaires  3  18 1 .  La  troifieme  eft  le  li¬ 
maçon  3  ibid.  Ces  trois  parties  font  creufoes 
dans  un  roc  très-dur  ,  ibid.  Defoription  &  ufa- 
ge  d’une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’os  pierreux  ,  pour  donner  entrée 
à  des  rameaux  de  la  carotide  &  de  la  jugulaire 
interne,  184.  Diftribution  de  ces  vaiffeaur 
dans  l’intérieur  des  différentes  parties  du  labyv- 
rinthe  ,  ibid.  Voye 1  encor ç  ci  -  après  V article 
Oreille. 

Lacis  chorroïde  ,  fitué  de  chaque  côté  du 
quatrième  ventricule  ,  femblable  au  plexus 
chorroïde  des  deux  premiers  ventricules ,  47. 

Lait  ,  n’eft  autre  chofè  que  la  lymphe 
épaiflîe  £c  criblée  dans  les  mamelles,  3  3  y. 
Il  là  caille  de  lui-même  ,  &  encore  plus  faci¬ 
lement  étant  mis  dans  un  lieu  chaud  ,278. 
Il  ne  fe  caille  point  dans  l’eftomac  des  per¬ 
fonnes  qui  fo  portent  bien  ,  ibid.  A  quoi  on 
doit  attribuer  cette  altération  de  la  nature  du 
lait ,  quand  elle  arrive  à  quelques  perfonnes  ; 
?7.9  • 

Lame  cribleuse  ,  ce  que  c’eft  ,  xiy. 

Lames  ojfeufes  3  font  très-vifibles  dans  les 
çs  cylindriques  ,37a.  Entrelacement  des  fibres 
offeufes  ,  ibid. 

Lames  fpongieufes ,  ou  Cornets  fupérieurs 
&  inférieurs  ,  leur  defoription  &  leur  emplace¬ 
ment  vers  la  folle  nazale  ,216.  Elles  font  fai¬ 
tes  en  forme  de  cornets  ,116,217.  Situation 
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de  la  lame  fpongieufe  inférieure  ,439.  Exa¬ 
men  de  fa  ftruéture  &  de  les  attachemens 
avec  les  autres  os  de  la  face ,  ibid.  Examen  de 
cet  os  vu  en  differentes  fîtuations  ,  Ibid. 

Lascisi  ,  éloge  de  l'es  écrits,  198.  Son 
opinion  fur  les  rides  de  la  peau ,  &  fur  les  li¬ 
gnes  qui  paroiffent  au-dedans  des  mains,  ibid. 
Divilion  de  ces  rides  de  la  main  en  trois  claf- 
Ces  ,  ibid.  Confëquence  qu’il  tire  de  Ces  obfer- 
vations  fur  les  lignes  du  dedans  de  la  main, 
pour  difeerner  le  tempérament  &  les  inclina¬ 
tions  des  perfonnes  ,  &c.  2986»  fuiv. 

Langue  et  son  filet,  font  partie  de  la 
bouche ,  6.  Sa  figure  &  fa  fituation,  2+8,  2  yo. 
Son  utilité  pour  recueillir  les  alimens  ,  Se  les 
remettre  feus  les  dents  à  plufieursffeprifes, 
2.49,  Sa  ftruéture  ,  25-0 , 2  ;i .  Les  mufcles  qui 
fer  vent  à  Ces  mouvemens  font  au  nombre  de 
fix ,  499.  Noms  &  propriétés  de  chacun  de 
ces  mufcles ,  ibid.  Os  hyoïde  qui  fbutient  fa 
bafe  ,250.  Ligne  qui  la  partage  par  le  milieu 
dans  fa  longueur  ,  ibid.  Elle  a  une  étroite  con¬ 
nexion  avec  la  mâchoire  inférieure  &  les  au¬ 
tres  parties  voilures  ,  2f  1.  Son  ligament  ap¬ 
pelle  Le  filet  ,  fait  la  féparation  des  deux  en- 
foncemens  qu’on  voit  a  fa  racine  ,  ibid.  Sa 
couleur  ,  dans  les  perfonnes  vivantes  ,  dépend 
du  degré  de  fanté  dont  elles  jouiflent ,  ibid. 

Langue  ,  Con  premier  ufage  dans  l’homme 
&  dans  les  animaux  ,  16  f.  Premiers  mouve¬ 
mens  qu’elle  fait  peu  de  teins  après  la  nail- 
fance ,  ibid.  Le  filet  qui  fe  trouve  à  la  langue  , 
dans  plufîeurs  enfans  ,  les  empêche  de  tetter , 
ibid.  Le  mouvement  des  levres  féconde  celui 
de  la  langue  ,  ibid.  Secours  mutuel  que  fè 
prêtent  ces  deux  organes  pour  tranfmettre  le 
lait  de  la  mamelle  dans  le  gofier  de  l’enfant , 
ibid. 

Langue  ,  doit  être  confîdérée  comme  le 
fè u  1  organe  du  goût ,  2  y  9.  Les  faveurs  ne  s’ap- 
perçoivent  dans  aucune  autre  partie  de  la  bou¬ 
che  ,  pas  même  dans  le  palais ,  ni  dans  le 
gofier ,  ibid.  Expériences  qui  confirment  ce 
fentiment ,  ibid . 

Langue  des  animaux  qui  ruminent ,  efl 
de  differente  ftruéture  que  celle  de  l’homme , 
Se  de  quelques  animaux  carnaciers ,  2  y  6.  En 
quoi  confite  cette  différence  ,  ibid.  &  fuiv. 
Le  corps  réticulaire  y  paroit  très-diflingué  des 
autres  membranes  de  la  peau  ,  2. 8  y .  On  peut 
l'en  féparer  facilement  apres  la  macération 
çu  la  coétion  ,  ibid.  Le  corps  de  la  langue  eft 
le  même  ,  tant  dans  l’homme  que  dans  les 
animaux ,  pour  l’arrangement  des  fibres  ,2f8. 
ha  langue  cuite  eft  plus  commode  pour  l'exa¬ 
men  particulier  de  ces  fibres ,  ibid.  Defcrip- 
Jome  I, 
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tion  de  l’arrangement  des  différens  plans  de 
fibres  qui  compofènt  la  langue  ,  ibid. 

Langue  du  bœuf fa  defeription  ,  2 $6.  Sa 
fubftance  eft  recouverte  de  trois  enveloppes , 
ibid.  Struéture  de  chacune  de  ces  enveloppes  , 
zf6,  23-7.  Dureté  &  épaiflèur  de  la  première 
2  $6.  Les  éminences  dont  elle  eft  garnie  la  ren¬ 
dent  rude  comme  une  râpe  ,  ibid.  La  fécondé 
membrane  ,  appellée  réticulaire,  eft  toute  per¬ 
cée  de  trous,  15-7.  La  troifieme  membrane 
eft  immédiatement  appliquée  fur  la  chair, com¬ 
me  dans  celle  de  1  homme ,  ibid.  Ces  deux 
dernieres  membranes  ne  fe  trouvent  point  fur, 
le  deffus  de  la  langue  ,  il  11’y  a  que  la  pre¬ 
mière  qui  la  couvre  en  cette  partie,  257.  Les 
petits  mamtelons  placés  fous  la  première  mena-, 
brane  qui  couvre  le  deffous  de  la  langue  , 
ne  fervent  que  pour  le  fentiment  univerfel,  ibid. 

Langue  du  cheval ,  approche  beaucoup  ,  par 
fa  ftruéture  ,  de  celle  de  l’homme  ,23-4.  Dif¬ 
férences  remarquables  qui  s’y  trouvent,  ibid. 
Defeription  de  la  langue  du  cheval ,  fa  cou¬ 
leur  ,  2  y  4, 25-5-.  Extrême  fïneffe  Se  douceur 
de  la  peau  d’une  partie  de  fa  langue  ,27/. 
Particularités  de  la  ftruéture  de  fes  enveloppes, 
ibid. 

Langue  du  chien  ,  fa  ftruéture  efl  à-peu-près 
femblable  a  celle  de  1  homme  ,  214.  Sa  def¬ 
eription,  2  y  y.  Sa  furface  efl  molle  Se  fort  dou¬ 
ce  ,  ibid.  Elle  eft  capable  de  s’alonger  &  de  fe 
rétrécir  ,  ibid.  En  quoi  elle  différé  de  celle  de 
l’homme,  2  y  y  ,  25-6.  Elle  n’a  que  quatre  ma¬ 
melons  de  la  troifieme  efpece,  z{6  ,  2  y  8. 

Lanugo  ,  ce  que  c’eft ,  3. 

.  Larmes  ,  pour  quelle  raifon  les  femmes  & 
les  enfans  en  verfent  plus  abondamment  que 
les  hommes,  138.  Les  hommes  qui  ont  le 
cœur  tendre  pleurent  plus  facilement  que  les 
autres  ,  ibid.  On  peut  obliger  un  animal  à  en 
verfer  involontairement  par  la  feule  ligature 
des  vaifleaux  qui  reportent  le  fan  g  aux  yeux, 
x  3  6.  On  n’en  verfe  involontairement  que  lorf- 
qu’il  y  a  quelque  difpofition  inflammatoire 
dans  l’œil,  ibid.  Pour  quelle  raifon  011  eft 
obligé  de  Ce  moucher  fouvent  quand  on  pieu— 
re ,  1 37  ,  138.  ,  | 

Larynx,  extrémité  fuperieure  de  la  tra¬ 
chée -artere,  6  ,  y  00.  Sa  cavité  s’appelle  la 
glotte  ,  6.  Mufcles  &  cartilages  dont  il  eft 
cc-mpofé ,  3 00.  Noms  Se  ftruéture  de  ces  muf¬ 
cles  Se  cartilages ,  ibid.  Mouvemens  dont  quel¬ 
ques-uns  font  lufceptibles ,  yoo,  yoi.  Les 
mouvemens  du  larynx  fe  divifènt  en  propres 
Se  en  communs  ,  yoo.  Mufcles  par  le  moyen 
defquels  s’exécutent  l’un  &  l’.autre  de  ces 
mouvemens  7  yoo,  y  01. 

E 
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Levains  db  l’estomac  ,  parodient  inlipi- 
des  dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  bien,  280. 
Ils  ne  font  pas  cependant  entièrement  defti- 
tucs  de  (eïs ,  ibid .  Utilité  de  la  Chymie  pour 
découvrir  les  faveurs  occultes  de  ces  levains, 
ibid.  Obfervations  diverfes  ,  &  expériences 
qu’on  rapporte  pour  prouver  l’acidité  des  le¬ 
vains  du  ventricule  de  l’eftomac  ,1716*  fuiv. 
Métaux  &  cailloux  avalés  par  quelques  oi- 
feaux ,  &  rendus  clairs  &  polis  au  fbrtir  de 
leur  corps ,  font  une  preuve  du  contraire,  17  f , 
27  6.  Les  perles  avalées  par  des  poules  ,  prou¬ 
vent  la  même  choie  ,176. 

Leucania,  ce  que  c’eft ,  6. 

Levb.es  ,  font  partie  de  la  face ,  4.  Leurs 
diftèrens  noms  ,  6.  Elles  ferment  l'entrée  de 
la  bouche  ,  249.  Elles  font  très- mobiles  ,  ibid. 
Mufcles  qui  fervent  a  leur  mouvement ,  ibid. 
Utilité  de  ce  mouvement  pour  empêcher  les 
alimens  de  fortir  de  la  bouche,  ibid.  Leurs 
fondions  pour  empêcher  la  lalive  de  s  écouler 
involontairement  pendant  le  lommeil ,  ibid. 
Leur  ufage  pour  la  voix  &  la  parole,  &  pour 
garantir  les  dents  des  injures  de  l’air ,  25-0. 
Elles  fe  ferment  en  long  comme  les  paupiè¬ 
res  ,  ou  en  rond  ,  comme  une  bourle  ,  ibid. 
Leur  intérieur  eft  garni  de  petits  trous  qui 
répondent  a  autant  de  grains  glanduleux  qui 
font  fiir  la  membrane  dont  elles  font  revêtues 
au-dedans  de  la  bouche ,  z 6%.  Diftin&ion  des 
mufcles  qui  appartiennent  aux  levres  en  pro¬ 
pres  &  en  communs  ,  496.  Fondions  ,  ufages 
&  attachement  de  chacun  de  ces  mufcles  , 
ibid. 

Levres  des  parties  naturelles  de  la  femme , 
1 1.  Voye^  ce  mot  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume.  / 

Liaison  intime  de  la  dure-mere  avec  tous 
les  nerfs  du  cerveau ,  &  ceux  de  la  moelle  de 
l’épine,  29.  Railon  des  mouvemens  convulfifs 
occafionnés  par  les  irritations  faites  à  cette 
membrane  ,  ibid. 

Li  g  a  mens  ,  examen  &  ftrudure  de  ceux  de 
la  première  &  de  la  fécondé  vertebre ,  40Z. 
Examen  des  ligamens  des  vertebres  du  dos  & 
des  lombes  ,404. 

Ligament  ciliaire  ,  fèrt  à  retenir  le  cryftallin 
&  l’humeur  vitrée  dans  la  fituation  où  ils 
doivent  être  s  149 , 1  30.  Ce  que  c’eft  que  ce 
ligament,  ijo.  D’où  lui  vient  le  nom  de 
ciliaire  ,  ibid.  Sa  formation  &  les  fondions, 
ibid.  Préparation  néceifaire  pour  bien  apperce- 
voir  l’étendue  de  ce  ligament ,  &  fa  circonfé¬ 
rence  ,  ibid. 

Lignes  du  dedans  de  la  main  ,  viennent 
de  ce  que  le  fœtus  a  les  poings  fermés  >  298. 
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La  di  ver fi té  de  ces  lignes  eft  produite  par  les 
difféiens  mouvemens  que  le  fœtus  a  donnés 
à  fa  main  ,  ibid.  Pourquoi  les  rides  de  la 
plante  des  pieds  ne  font  pas  fi  fenfîbles ,  ibid. 
Divilion  de  ces  lignes  en  trois  claifes  ;  favoir  y 
les  plus  longues  &  les  plus  apparentes ,  d’au¬ 
tres  plus  courtes ,  moins  profondes ,  &  diver- 
fement  entrecoupées  ;  &  d’autres  plus  légères 
&  qui  ne  parodient  prelque  point ,  ibid.  Ces 
lignes  indiquent  la  fituation  que  l’enfant  a  gar¬ 
dée  dans  le  ventre  de  fà  mere  ,198.  Recher¬ 
ches  ingénieurs  ,  &  conféquences  qu’en  tire 
Lancifi  pour  connoître  le  tempérament  &  l’in¬ 
clination  des  perfonnes ,  ibid.  &  fuiv.  Celles 
de  la  première  efpece  ont  été  produites  par 
le  fommeii  tranquille  &  la  fànté  dont  jouif- 
foit  l’enfant  dans  le  fèin  de  fa  mere,  Z99. 
Caufès  qui  ont  produit  cette  tranquillité  de 
l’enfant,  199  ,  500.  Conféquences  cjuon  en 
peut  déduire  pour  la  bonté  du  tempérament 
les  inclinations ,  &c.  298  6*  fuiv.  Celles  de  la 
fécondé  dalle ,  qui  font  entrecoupées  &  moins 
fortes ,  viennent  de  l’inquiétude  du  fœtus  qui 
n’a  pas  gardé  une  attitude  uniforme  dans  le 
ventre  de  fà  mere  ,  &  qui  a  remué  fès  mains 
diverfement ,  199.  Caufes  de  ces  mouvemens 
fiéquensde  l’enfant,  300  Conféquences  qu’on 
en  peut  tirer  pour  connoitre  le  tempérament 
des  perfonnes ,  ibid.  Celles  de  l’efpece  la  plus 
légère  viennent  de  la  foiblelfe  &  de  la  mau- 
vaile  lanté  du  fœtus  ,  299.  Elles  dénotent  une 
perfùnne  d’un  tempérament  délicat  &  peu 
propre  aux  fatigues  &  aux  travaux  rudes ,  300. 
Toutes  ces  lignes  peuvent  s’effacer  par  un  tra¬ 
vail  pénible  ,  301.  Il  peut  aulfi  fe  former  de 
nouvelles  rides  dans  la  main  par  diverfes  cau¬ 
fès  ,  302.  Incertitude  des  conféquences  qu’on 
pourroit  tirer  de  l’examen  de  ces  lignes  pour 
juger  du  caraéfere  de  certaines  perfonnes  , 
&  prédire  les  événemens  qui  doivent  leur  arri¬ 
ver,  302. 

Limaçon  du  labyrinthe  de  l’oreille ,  fà  fî- 
tuation  vis-à-vis  les  trois  canaux  demi-circu¬ 
laires  ,183.  Son  conduit  eft  compofé  de  deux- 
parties  ;  favoir ,  le  canal  demi-ovalaire  ,  &  la 
lame  fpirale  ,  ibid.  Defcription  &  route  de  ce 
canal ,  ibid.  Situation  de  la  lame  qui  Jépare 
en  deux  le  canal ,  ibid.  Examen  de  la  nature 
de  la  fubftance  dont  eft  formé  cette  lame  , 
ibid.  Defcription  du  conduit  de  ce  limaçon 
qui  forme  comme  deux  rampes  d  elcalier , 
183,1  84.  Raifons  qui  portent  a  croire  que  le 
limaçon  eft  l’organe  immédiat  de  l’ouïe  zoy. 
Sa  nature ,  fa  pofition  ,  fa  ftrudrure  ,  fes  cir¬ 
convolutions  ,  fa  forme  fpirale  ,  lui  donnent 
toutes  les  qualités  néceifaires  pour  être  ébranlé 
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facilement  par  1  agitation  de  i*air ,  &  peur 
répondre  à  tous  ies  différens  caraéîereS  des 
fons ,  ïbïd.  Comparaifon  de  la  lame  Ipirale  du 
limaçon  à  un.  relfort  d’acier  .,  pour  faire  voir 
qu’elle  a  les  mêmes  propriétés ,  ibid. 

Liqueurs  qu’on  prend  apres  le  repas  ,  font 
très -propres  à  réveiller  l’appétit,  276.  Les 
liqueurs  ameres ,  telles  que  les  vins  &  les  eflen- 
ces  d’abfinthe ,  de  mufeades ,  d’angélique ,  de 
genievre  ,  &c.  font  d’un  grand  ufage  pour  ai¬ 
der  à  la  digeftion  ,276.  Pour  quelle  railôn  , 
ibid. 

Liqueurs  acides  ,  rougilfent  la  teinture  du 
tournefol,  280. 

Liqueurs.  Une  même  liqueur  ,  mêlée  avec 
différentes  fubftances  inlipides  d’elles-mêmes, 
produit  des  faveurs  très-différentes  ,263. 

Liqueur  qui  diftille  des  glandes  des  lacis 
chorroides  ,  n’eft  pas  un  excrément ,  247.  Son 
utilité  pour  humeéler  les  ventricules  du  cer¬ 
veau,  ibid.  Elle  fert  aux  mêmes  ufages  que 
celle  qui  lè  forme  dans  l’intérieur  du  nez  , 
dans  la  trachée-artere  ,  &c.  ibid.  Application 
de  ce  railonnement  à  la  liqueur  du  nerf  olfac¬ 
tif  >  *47  >  148. 

Lobos  ou  Fiera  ,  lobe  ou  tendron  de 
l’oreille,  3.  Ce  n’eft  qu’un  appendice  formé 
par  la  peau  &  la  graille  ,171.  Pourquoi  l’on 
perce  fi  facilement  &  fans  danger  ce  petit  bout 
de  l’oreille,  19 f. 

Loix  de  la  circulation  &  de  la  diftribution 
du  fang  dans  le  cerveau  ,  ainfi  que  celles  de 
la  fécrétion  des  efprits  animaux ,  ont  été  dé¬ 
couvertes  par  le  moyen  de  l’Anatomie  ,  & 
elles  nous  font  fort  connues ,  f  3  6*  fuiv.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  fonfhons  des  lens 
intérieurs,  &  des  loix  de  la  diftribution  des 
elprits ,  74,  75.  Oblcurité  impénétrabble  lur 
cette  matière  ,  ibid. 

Lombes  ,  parties  latérales  de  la  région  om¬ 
bilicale  ,  9.  Leurs  dépendances  ,9,10.  Elles 
s’étendent  julques  dans  la  partie  fupérieure  de 
la  région  hypogaftxique  ,  ro. 

Lombes  ou  Epine  ,  leurs  mouvemens  Ce  ré- 
duifent  à  trois  ,  celui  de  flexion ,  celui  d’ex- 
tenfîon  ,  &  le  demi-circulaire  ,  3  14.  Noms  & 
propriétés  des  mufcles  qui  contribuent  à  cha¬ 
cun  de  ces  mouvemens ,  ibid. 

Lower  y  Auteur  Anglois ,  lès  remarques 
fur  la  fituation  de  la  tête  de  l’homme ,  diffé¬ 
rente  de  celle  des  animaux  ,  28.  Il  a  attribué 
faulfement  la  liqueur  du  péricarde  aux  glandes 
de  la  bafe  du  cœur  ,529.  Réfutation  de  cette 
qpinion  par  Rudbec  ,  ibid.  Ses  obfervations 
fur  le  méchaniline  de  l’infertion  des  arteres 
axillaires  &  carotides  dans  l’aorte ,  pour  e«a- 
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pêcher  le  fang  qui  pâlie  devant  leurs  orifices 
de  de  (cendre  dans  i’ aorte  en  trop  grande  quan¬ 
tité,  176. 

Luette  ,  fufpendue  au  milieu  de  la  cloilôrt 
qui  eft  au  fond  de  la  bouche  ,  noms  &  ufages 
des  quatre  mufcles  qui  en  dépendent ,  6 , 499. 

Lunaire  ,  os  du  poignet,  la  pofition  &  lès 
attachemens  avec  les  autres  os ,  471. 

Lunettes  ,  maniéré  de  fuppléer  à  leur  dé¬ 
faut,  par  le  moyen  d’un  papier  noirci ,  percé 
d’un  petit  trou  d’épingle  à  travers  lequel  on 
regarde  les  objets,  15-6. 

Lunettes  d’approche  ,  pour  quelle  raifon  on 
noircit  l’intérieur  de  leurs  tuyaux  ,  1 3-9. 

Luxation  du  rayon  de  l’avant-bras  ,  fitua¬ 
tion  qu’on  doit  lui  donner  dans  l’appareil  ,12. 

Lymphe  ,  fa  définition  ,  770.  Analyfe  de  fa 
nature  &  de  lès  iffàges  par  rapport  au  chyle 
&  au  fang,  ibid.  Retour  de  la  lymphe  de 
toutes  les  parties  du  corps  pour  le  mêler  avec 
le  lang ,  ibid.  Utilité  de  ce  mélange  de  la  lym¬ 
phe  avec  le  fang ,  pour  le  rendre  plus  fluide  , 
ibid.  Les  fentimens  des  Auteurs  font  partagés 
fur  la  nature  de  cette  liqueur  ,  5-32.  Expofition 
de  leurs  différais  lÿftêmes  fur  la  lymphe  , 
y  3  2  ,  5-33.  Sentiment  particulier  de  l’Auteur , 

3  33.  Fondions  &  ufages  de  la  lymphe  ,733, 
y  3  4.  Réflexions  lùr  la  propriété  qu’elle  a  de  le 
coaguler  au  feu  ,334-  Origine  de  la  lymphe  , 
334.  Son  abondance  &  fes  ufages  pour  la 
nourriture  de  toutes  les  parties  du  corps ,  ibid. 
Ses  propriétés  ,33;.  Sa  reffemblance  avec  le 
blanc  d’œuf,  ibid.  Elle  fert  de  nourriture  à 
l’embryon  pendant  les  premiers  jours  de  la 
formation  ,  ibid.  Elle  abonde  davantage  dans 
les  jeunes  animaux  que  dans  les  vieux  ,  3  3  f . 
On  n’en  trouve  prefque  point  dans  les  perfon- 
nes  épuilées  ou  qui  (ont  mortes  de  faim ,  ibid. 

Lymphe  fpiritueufe  qui  circule  dans  les 
nerfs  ,  &  qui  en  remplit  les  fibres ,  eft  très- 
pure  &  très-douce  ,  f  J  ,  70  ,  71.  Son  cours 
doit  être  lent  &  paifible,  53 , 70.  Délordre 
quelle caufe  dans  le  cerveau ,  lorfque  fon  cours 
devient  rapide  ,  ibid.  L’exiftence  de  ce  li¬ 
quide  eft  néceffaire  pour  expliquer  le  méchai 
nifme  du  mouvement  &  du  fentiment ,  y  3'. 
La  lymphe  ,  en  le  mêlant  avec  le  lue  nourri¬ 
cier  ,  en  facilite  la  diftribution  ,  ibid. 

Lymphe  qui  coule  par  les  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  ,  n’eft  autre  chofe  que  les  efprits 
même  qui ,  après  avoir  fervi  aux  fenfations  & 
aux  mouvemens ,  retournent  au  lang  &  s’eii 
féparent  encore  en  partant  par  les  glandes  du 
cerveau  ,  80.  Efpeçe  d’analogie  qu’il  y  a  entre 
ces  efprits  animaux  &  l’efprit  de  vin  ,  ibid. 

Lymphe  fournie  par  les  glandes  des  plexus 

E  ij 
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chorroïdes  ,  fert  à  humeder  les  parois  des  ca¬ 
vités  du  cerveau  ,  ainli  que  les  conduits  par 
lefqueis  elle  pallè ,  7  3.  Utilité  de  cette  liqueur 
pour  entretenir  les  petits  tuyaux  dans  la  lou- 
plelfe  nécefTaire  pour  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits ,  ibid. 

Lymphe  des  ventricules  du  cerveau  ,  route 
qu’elle  tient ,  74,  Ufages  auxquels  elle  eft  pro¬ 
pre  ,  ibid.  Quoiqu’en  rart  petite  quantité  dans 
un  homme  i'ain  ,  elle  occafionne  quelquefois 
des  inondations  conlidérables  dans  les  cavités 
du  cerveau  ,  ibid.  Caufès  qui  oceaiionnent  cet 
amas  de  lymphe  ,  ibid.  La  lymphe  contenue 
dans  le  quatrième  ventricule  du  cerveau,  ne 
peut  s’écouler  Iorlque  l’on  a  la  tête  baillée , 
j-j.  Cette  cavité  fe  remplit  alors  de  plus  en 
plus,  ibid.  Accidens  qui  en  réfultem ,  ibid. 
L’écoulement  eft  plus  facile  lorsqu'on  a  ia  tête 
panchée  en  arriéré  ,  ou  tantôt  d’un  côté  &  tan¬ 
tôt  de  l’autre ,  ibid. 

Lymphe ,  mêlée  avec  le  fang ,  de  quelle 
maniéré  elle  paiîe  entre  les  fibres  des  os ,  pour 
fervir  a  leur  nourriture  ,338. 

Lymphe  Jlomachique  3  quelles  en  font  les 
fburces ,  269  £•  juiv.  Quelle  eft  fa  nature  ,  270 
6*  fuiv. 

Lymphe  lacrymale  ,  par  quel  mécljanifme 
fon  fuperflu  eft  cballé  dans  la  cavité  du  net , 
1 34.  Sans  cet  écoulement ,  les  yeux  feraient 
toujours  larmoyans ,  ibid . 
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la'ceration  ,  dans  de  l’eau  d’alun  ,  donne 
beaucoup  de  fermeté  à  tous  les  mamelons 
des  membranes  de  la  langue  ,  23-4.  Les  trois 
efpeces  de  mamelons  s’y  diftinguent  alors  fa¬ 
cilement  ,  ibid.  Ce  même  effet ,  de  l’eau  d’a¬ 
lun  ,  fe  remarque  dans  nombre  de  malades , 
ibid. 

Machine  pneumatique  ,  expérience  faite 
par  fon  moyen ,  pour  prouver  que  l’air  eft  né- 
ceffaire  pour  produire  &  communiquer  le 
fon  ,195.  Autre  expérience  faite  avec  un  verre 
plein  d’eau ,  qui  confirme  le  même  fentiment, 
■ïbid. 

Mâchoires  >  leurs  fondions  ,  284.  Elles 
font  garnies  de  dents  propres  a  broyer  les  aii- 
mens  ,  ibid.  Les  animaux  qui  ruminent  n’ont 
point  de  dents  au-devant  de  la  mâchoire  iu- 
périeure  >  ibid.  Méchanifme  des  mâchoires 
pour  couper  les  alimens ,  &  les  broyer  enfuite , 
249. 

Mâchoire  inférieure  ,  fon  articulation  eft 
mifè  au  rang  du  grand  genou  ,393.  Examen 
de  fà  ftrudure  &  de  fes  mouyemeas  ,393, 
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440.  Delcription  de  fes  cartilages,  393  ,  394, 
Elle  a  quatre  fortes  de  mouvemens ,  497. 
Mufcles  qui  fervent  a  opérer  ces  mouvemens 
font  au  nombre  de  douze,  ibid.  Noms  ,  ufà- 
ges  &  fondions  de  chacun  de  ces  mufcles  , 
ibid.  Elle  s’ouvre  &  fe  ferme  pour  recevoir , 
couper  &  divifèr  les  alimens  ,  ijo.  Eile  a  un1 
mouvement  différent  pour  les  broyer ,  ibid. 
Mouvement  cie  demi-rotation  quelle  eft  obli¬ 
gée  de  faire  pour  cette  opération  ,  ibid.  Elle 
tait  partie  des  os  de  la  face  ,439.  Examen  de 
la  mâchoire  inférieure  dans  fa  lituation  na¬ 
turelle,  440,  Examen  de  fes  articulations,  441. 
Efie  eft  compofée  de  neuf  os,  432.  Deicnp- 
tion  de  ces  es  ,  ibid. 

Mâchoire  Jupérieure  ,  eft  compofée  de  ces 
os  ,  432.  Examen  &  delcription  de  chacun  de 
ces  os ,  ibid. 

Maoistere  de  soufre,  fè  fait  en  verfànt 
du  vinaigre  diftillé  fur  ia  difiolution  du  fou- 
fre  par  le  ièl  de  tartre  ,273.  Mauvaife  odeur 
d’œufs  pourris ,  que  proauit  ce  mélange  ,  ibid. 

Maigres.  Pourquoi  les  perfonnes  maigres, 
ou  ü’ua  tempérament  délicat,  font  plus  lèn- 
fibies  aux  pallions  que  celles  qui  ibnr  grades  , 
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Main  ,  eft  la  quatrième  partie  de  l’extré¬ 
mité  hipéneure  ,11.  Struéture  particulière  de 
fes  os,  470.  Divilion  de  la  main  en  trois  par¬ 
ties  ,  13  ,  470.  Examen  de  chacune  de  ces 
parties ,  &  des  os  qui  leur  appartiennent,  470, 
47  *• 

Malades  dent  la  langue  devient  feche  & 
aride  ,  25-4.  Le  même  changement  arrive  à 
la  langue  ,  en  la  faifant  macérer  quelque  tems 
dans  de  l’eau  d’alun  ,  ibid. 

Maladies  du  cerveau  ,  celles  qui  lui  fur— 
viennent ,  comme  l’apoplexie  ,  le  délire,  le- 
pileplie,  la  léthargie  ,  &c.  font  bien  connoitre 
qu  il  eft  l’organe  immédiat  des  Cens  intérieurs, 

6  le  liege  de  l’ame  ,78.  Ce  qui  fè  paile  pen¬ 
dant  le  lommeil ,  &  lorfqu’on  veille  ,  fait  voir 
pareillement  qu’il  eft  le  principe  de  nos  fènti- 
mens  &  de  nos  mouvemens,  79.  Dans  ies 
maladies  du  cerveau  ,  toutes  ies  fondrions  des 
fèns  intérieurs  ,  tels  que  la  mémoire ,  l'imagi¬ 
nation  ,  &c.  font  ou  interrompues ,  ou  déré¬ 
glées  extrêmement ,  78,79.. 

Maladies  des  os  ,  on  n’y  relient  de  la  dou¬ 
leur  qu’autant  que  le  périolte  ou  ia  membrane 
de  la  moelle  font  attaqués  ,  34 6.  Oblèrvations 
fui- les  maladies  qui  attaquent  le  tiliu  des  os, 
&  qui  le  réduifent  a  fon  premier  principe , 
373.  Voye 1  aufi  Le  Traité  que  M.  Duverney  a 
cornpofé  Jur  cette  matière  3  cité  pages  333 
338  de  ce  volume. 
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Maladies  de  la  peau  ,  arrivent  par  la  fup- 
prellion  de  la  tranfpiration  ,313.  Les  remedes 
propres  a  guérir  ces  fortes  de  maladies  lont 
les  ludonfiques  &  tous  ceux  qui  aident  à  la 
tranfpiracion ,  ibid. 

'  Maladies  Jchirreufes ,  facilitent  la  décou¬ 
verte  de  la  ftruéture  des  glandes  conglobées, 
ibid. 

Maladies  de  longue  durée  >  pour  quelle  rai- 
fon  eiles  affoiblill’ent  la  vue  ,  1  34. 

Malléole  ou  Cheville  du  pied  ,13.  U  Ca¬ 
ge  de  la  m  illéole  interne  pour  empêcher  que 
le  pied  ne  le  déboite  en-dedans,  479.  Mal¬ 
léole  externe  fert  à  en  empêcher  la  luxa¬ 
tion  ,  480. 

Malpic-hi  i  célébré  Anatomifte  ,  eft  le 
premier  qui  ait  oblervé  que  l’air  renfermé 
dans  les  ventricules  du  cerveau  ,  favorife  ,  par 
Ibn  reliort  ,  la  diftribution  des  efprits  qu’il 
contient,  f 4 ,  74.  Examen  du  méchamlme 
de  cette  opération  ,  ibid.  Le  reliort  de  l’air 
foutient  au/li  les  parois  des  ventricules-  contre 
le  poids  du  cerveau  ,  &  empêche  qu’ils  ne  le 
collent  l'un  contre  l’autre ,  ibid.  Découvertes 
de  Malpighi  lur  les  fubftances  du  cerveau  ,  & 
lur  leur  ftruéture  particulière,  35.  Oblèrva- 
tions  faites  a  ce  fujet  avec  le  microicope,  ibid. 
Confirmation  de  ces  découvertes  par  de  nou¬ 
velles  oblèrvations  faites  par  ff^epfer  &  par 
Mange t ,  ibid.  Oppofition  de  Ruijch  a  ce  len- 
timent  de  Malpighi ,  36.  Neutralité  de  l’Au¬ 
teur  fur  cette  difpute  qui  regarde  la  flruéture 
des  glandes,  ibid.  Malpighi  eft  le  premier  qui 
ait  parlé  du  corps  réticulaire  ,  283,  Nom  qu’il 
lui  donne  ,  ibid.  Différence  qu'il  fait  de  la 
fiibftance  de  ce  corps  ,  dans  l’homme,  d’avec 
celle  des  animaux  rumjnans  ,  ibid.  Ce  qu’il 
appelle  corps  muqueux  ,  ibid.  Erreur  de  Mal- 
pig/ù  a  ce  fujet,  186.  Oblèrvations  anatomi¬ 
ques  qui  détruilent  l’exiltence  de  ce  corps  mu¬ 
queux  ,  ibid.  Opinion  de  Malpighi  lùr  les  em¬ 
bouchures  des  conduits  qu’on  apperçoit  dans 
les  glandes  de  la  peau,  294.  Ses  oblèrvations 
fur  cette  partie  de  L’Anatomie  n’ont  été  en¬ 
core  confirmées  par  aucun  autre  Anatomifte  , 
ibid.  11  a  adopté  le  fenti-ment  de  Stenon  lur 
Toriginedes  vailleaux  lymphatiques, 3 47,  348. 

Mamelles  ,  leur  lituation  ,  8. 

Mamelons  de  la  peau  ,  leur  deforiprion, 
183.  Pourquoi  on  les  a  appellés  ainli ,  ibid. 
Ils  lont  de  deux  efpeces  ,  ibid.  Struéture  & 
lituation  particulière  de  chacune  de  ces  deux 
elpeces  ,  ibid.  Ces  éminences  varient  dans 
l’homme  fuivant  les  différentes  parties  de  Ion 
corps  où  elles  1g  trouvent,  ibid.  Conjeéiuies 
fur  leur  formation,  183,  284.  Diyifion  de 
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ces  mamelons  en  quatre  efpeces ,  fôjettée  par 

I  Auteur,  284.  Diftinétion  de  ces  mamelons 
en  trois  clallès  j  favoir  ,  ceux  de  la  peau  ,  ceux 
des  levres  ,  &  ceux  des  ongles ,  ibid.  Iis  ne 
font  point  plats,  mais  de  figure  conique,  284, 

II  s’en  trouve  par  toute  la  peau  ,  ibid.  Er-< 
reur  des  Anatomiftes  qui  ont  nié  l’exiftence 
des  mamelons  dans  les  endroits  du  corps  où 
l’organe  du  toucher  eft  moins  fenfible ,  ibid. 
Leurs  fonctions  lont  de  nous  faire  diftinguer 
toutes  les  émotions  que  nous  caulent  les  objets 
extérieurs  que  nous  touchons  ,314.  La  déli-* 
cateile  du  toucher  dépend  de  la  tenlion  des 
petits  filets  dont  ces  mamelons  lent  formés, 
316.  Cette  tenlion  dépend  elle-même  de  l’a¬ 
bondance  des  elprics  que  le  cerveau  y  envoie  , 
ibid.  De  quelle  maniéré  le  fait  cette  tenlion 
fur  les  filets  des  mamelons  ,  ibid.  Elle  produit 
l’éialticité  ,  &  leur  donne  une  grande  facilité 
a  être  ébranlés  ,  ibid. 

Mamelons  ou  Eminences  de  la  langue  ,  ce 
qu’on  y  apperçoit  avec  les  meilleurs  microf- 
copes  ,  260.  Leur  ftruéture  &  leur  organilà- 
tion  les  rend  très-propres  a  exciter  la  lènfa- 
tidn  du  goût,  25 o.  Changement  qui  arrive 
aux  mamelons  de  la  langue  ,  par  la  macéra¬ 
tion  ,232.  Deftruétion  de  ceux  de  la  premiers 
elpece  ,  ibid.  Le  corps  réticulaire  s’en  apper¬ 
çoit  mieux  alors  ,  233.  Les  mamelons  de  la 
féconde  elpece  réliftent  davantage  a  la  ma¬ 
cération  ,  ibid.  Description  du  pédicule  qui  en 
forme  la  tige  ,  ibid.  Les  mamelons  de  la  troi- 
fieme  elpece  parodient  grenus  &  fpongieux  , 
ibid.  Leur  ftruéture  3c  leur  arrangement ,  ibid. 

Mamelons  de  la  peau  du  bout  des  doigts 
leur  ftruéture  &  ieur  arrangement  particulier, 

284. 

Mamelon ,  petit  bout  des  mamelles  j  8. 

Mammæ  }  ce  que  c’eft  ,  8. 

Manget  y  fes  oblèrvations  fin*  la  ftruéture 
de  la  fubftance  du  cerveau  ,  faites  for  la  tête 
d’un  hydrocéphale  ,  33.  Elles  font  conformes 
à  celles  de  IVepfer }  &  aux  découvertes  de 
Malpighi  fur  le  même  fujet ,  ibid. 

Mariotte  y  loutient  que  ce  n’eft  point 
la  rétine  ,  mais  la  chorroide  ,  qui  eft  l’organe 
immédiat  de  la  vue  ,163.  Expérience  lur  la¬ 
quelle  il  appüie  fon  opinion  ,  ibid.  Expérien¬ 
ces  faites  par  Mariotte  }  pour  prouver  qu’on 
perd  de  vue  l’image  d’un  objet,  lonqu’eJle 
tombe  fur  l’iniertion  du- nerf  optique,  1 39.  Ces 
expériences  confirment  i’Auteur  dans  le  lenti*- 
ment  oû  il  eft  que  la  rétine  eft  l’organe  im¬ 
médiat  ae  ia  vue  ,  contre  1  opinion  de  Mariot~ 
te  y  ibid. 

Marteau  ,  oflelet  contenu  dans  la  caille  de 
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l’oreille ,  fa  forme  &  fa  ûtuanon  ,177-  Pour¬ 
quoi  on  l’a  appelle  ainfi ,  ibïd.  Sa  fubdiviûoa 
en  deux  parties  ,  la  tête  &  le  manche ,  ibid. 
Son  articulation  avec  un  autre  oflelet  appelle 
Y  enclume ,  ibtd.  Mefures  &  dimenfîons  de  cet 
Oiièiet ,  ibid. 

Mastoï  ,  ce  que  c’eft ,  8. 

Matrice  avec  ses  ligamens  ,  où  elle  Ce 
trouve  placée  ,  10.  Sa  lubftance  n’eft  qu’une 
véritable  glande  ,  ;  3  8.  Voye{  les  dijférens  ar¬ 
ticles  qui  regardent  la  matrice ,  dans  la  Table 
du  fécond  volume. 

Maxillaire  inférieure  ,  eft  une  des  glan¬ 
des  falivaires  ,  166  ,  2 6j .  Sa  fituation,  ibid. 
Sa  ftruéture  &  fa  couleur  ,  167.  Son  étendue, 
ibid.  Canal  excréteur  qu’elle  fournit  ,  ibid. 
Route  de  ce  canal ,  ibid.  Son  ouverture  dans 
la  bouche  vis-à-vis  des  premières  dents  incifi- 
ves  ,  ibid.  Elle  reçoit  les  nerfs  de  la  branche 
inférieure  de  la  portion  dure,  2.69.  Elle  eft 
une  troilîeme  branche  du  nerf  de  la  cinquième 
paire  ,227.  Elle  n’a  aucun  rapport  avec  le  nez, 
ibid. 

Maxillaire  supérieure.,  defeription  de 
çette  glande,  265-,  z6  6.  Sa  fituation,  iPn 
étendue  &  Ion  volume  conlîdérable  ,  z6  6.  Iné¬ 
galités  de  fa  fuperficie  ,  ibid.  Structure  de  là 
lubftance  intérieure ,  ibid.  Defeription  des  nerfs 
&  des  vaiifeaux  qui  s’y  diftribuent ,  ibid.  Ca¬ 
nal  formé  par  les  grains  glanduleux  dont  eile 
eft  compolce ,  ibid.  Situation ,  route  &  dé¬ 
charge  de  ce  canal  dans  la  bouche  ,  ibid.  Elle 
eft  une  fécondé  branche  du  nerf  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  4,26.  Sa  diftribution  dans  les 
mulcles  du  nez  &  des  levres  ,  ibid.  Route  ,  dif- 
Itribution  &  terminaifon  de  Ion  tronc  princi¬ 
pal  , 216 ,  227. 

Matow  ,  l'on  hypothefe  fur  le  raccour- 
eiflèmenf  des  mufcles ,  occalionné  par  le  làng 
artériel,  &  par  les  feprits animaux  ,  492.  Réfu¬ 
tation  de  fon  lÿftéme  ,  ibid.  Explication  ingé- 
nieulè  qu’il  donne  du  méchanifme  de  l’air 
dans  l'oeuf  couvé  ,  247.  Maniéré  dont  il  rend 
raitbn  du  raccourcillèment  des  mulcles  dans 
les  animaux  ,492.  Réfutation  de  fon  opinion  , 
ibid. 

Méchanisme  qu’on  remarque  dans  le  foie, 
pour  faciliter  le  cours  du  fang  &  la  circulation 
des  efprits  ,  par  le  moyen  des  vibrations  des 
arteres ,  j2.  La  dilatation  de  la  capfule  de  la 
veine  porte  ,  par  le  moyen  de  i’artere  hépati¬ 
que  ,  a  été  regardée  comme  miraculeule,  ibid. 

Médiastin  ,  dépendance  de  la  poitrine,  8. 

.  Médicambns  purgatifs  qui  lâchent  le 
ventre ,  étant  feulement  appliqués  fur  la  peau , 
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Meechren  ,  oblèrvation  qu’il  rapporte 
d’un  jeune  Elpagnol  dont  la  peau  étoit  telle¬ 
ment  mobile, qu’il  la  faifoit  aller  &  venir  d’une 
partie  de  fon  corps  à  l’autre ,  fans  s’incommo¬ 
der  ,  283. 

Membranes  ,  comparaifon  de  leur  ftrudure 
avec  les  ouvrages  des  Vanniers  &  desTilfe- 
rands  ,  539.  Leurs  fibres  font  nerveulès  & 
élaftiques  ,  ibid.  Elles  font  plus  fenfibles  dans 
les  perfonnes  maigres  que  dans  les  gradés  , 
ibid.  Les  membranes  unies  avec  quelque  os , 
comme  le  périofte  ,  font  beaucoup  plus  lënfi- 
bles  &  plus  douloureufes  que  les  autres ,  ibid. 

Membranes  ,  font  le  principe  du  toucher 
univerfel ,  5-39.  Expériences  qui  confirment 
ce  fentiment ,  ibid.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qui ,  outre  le  fentiment  général  du  toucher  , 
en  ont  encore  un  particulier  qui  leur  eft  pro- 
Pre ,  f  3  9  - 

Membrane  intérieure  du  ne{ ,  eft  le  vérita¬ 
ble  organe  de  l’odorat,  228.  Le  tilfu  fpon- 
gieux  où  font  femés  les  amas  de  glandes  qui 
la  compolènt,  la  rend  très-propre  a  être  faci¬ 
lement  pénétrée  par  les  vapeurs  odorantes  , 
228.  Démonftration  du  méchanilme  de  la  lèn- 
fation  de  l’odorat  par  le  moyen  de  cet  organe, 
228,  229/ La  membrane  du  nez  ne  fournit 
dans  l’état  naturel  que  la  quantité  de  liqueur 
nécefi'aire  pour  l’arrolër  &  i’hume&er ,  243. 
Occalions  où  les  glandes  peuvent  fe  relâcher 
&  s’abreuver  d'une  plus  grande  quantité  de 
lerofités  ,  comme  dans  les  rhumes  &  les  ca- 
tharres  ,  ibid.  Evacuations  par  le  nez  que  ces 
maladies  occafionnent ,  ibid. 

Membranes  ou  enveloppes  qui  recouvrent  la 
langue  ,  il  y  en  a  trois  différentes  ,  2  y  1.  Def- 
cription  de  la  première  enveloppe  qui  lui  fert 
d’épiderme ,  ibid.  LaTeconde  eft  le  corps  réti¬ 
culaire  où  les  racines  des  mamelons  font  en¬ 
gagées  ,  ibid.  Incertitude  où  l’on  a  été  juf- 
qu’ici  fur  cette  fécondé  membrane ,  ibid.  La 
troifieme  membrane  eft  tendineulè,  2^2. 
Corps  papillaire  dont  elle  eft  toute  garnie, 
ibid.  Terminaifon  de  ce  corps  papillaire,  ibid. 
Il  ne  fe  trouve  point  double  dans  l’homme , 
comme  il  l’eft  dans  quelques  animaux  ,  ibid. 
La  membrane  réticulaire  de  la  langue  fe  trou¬ 
ve  aulli  dans  la  patte  des  chiens ,  des  chats ,  dvjt 
caftor  ,  &c.  2  y  7. 

Membrane  qui  ferme  la  fenêtre  ronde  de  la 
caille  de  l’oreille ,  ne  peut  le  mettre  en  con- 
fonnance  avec  le  bruit  extérieur  ,  n’ayant  au-? 
cun  mulcle  qui  puiffe  la  bander  ou  la  relâ¬ 
cher ,  199. 

Mémoire  ,  les  Anciens  la  plaçoient  dans  le 
derrière  de  la  tête,;  6.  Pour  quelle  raifon  , 
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ibid.  Exemples  de  perfonnes  qui  avoient  perdu 
totalement  la  mémoire  ,  ibid.  De  quelle  ma¬ 
niéré  elle  le  forme  dans  le  cerveau ,  fuivant 
le  (estiment  de  fVillis  ,63.  Raifons  fur  lef- 
queiles  cet  Auteur  appuie  ion  fyftême  ,  ibid. 
Accord  de  cette  opinion  avec  la  ftruélure  du 
cerveau  de  l'homme  ,  *3  ,  64.  RelTemblance 
du  cerveau  de  l’iomme  avec  celui  du  linge , 
6  4.  Différence  du  cerveau  du  linge  d’avec  ce¬ 
lui  des  autres  animaux  ,  ibid.  Définition  de  la 
mémoire  ,  &  de  la  façon  dont  elle  s’imprime 
dans  le  cerveau  ,7 6.  Il  eft  impoffible  de  dé¬ 
terminer  en  quoi  confifte  cette  configuration 
particulière  des  fibres  du  cerveau  qui  produit 
la  mémoire  ,  77.  Accidens  qui  l’ont  fait  per¬ 
dre  fubitement  a  quelques  perfonnes  ,  ibid. 
Pourquoi ,  lorsqu’on  veut  le  rellouvenir  de 
quelque  chofe  ,  on  applique  fa  main  fur  le 
front  ou  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  64. 

Menton  ,  eft:  compris  dans  la  face ,  4.  En 
quoi  il  confifte  ,  6.  ) 

Mentula  ,  la  verge  ,  1  r. 

Mercure  coulant  ,  fou  amalgame  par  le 
moyen  de  la  faiive ,  ou  du  blanc  d’œuf,  n’eft 
qu  apparente  &  fuperficielle ,  271.  Il  ne  s’a¬ 
malgame  proprement  qu’avec  les  métaux , 
ibid.  Il  ne  peut  s’amalgamer  avec  le  fer,  272. 

Mésentère  ,  lès  vaillèaux  ,  là  lituation, 
$.  Voye £  ce  mot  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume. 

Mésentérique  ,  le  divife  en  fopérieur  & 
en  inférieur ,  5-43.  Origine  ,  route  &  diftribu- 
tion  de  ces  deux  vailfeaux ,  ibid. 

Métacarpe  ou  PXume  de  la  main  ,  eft 
compofé  de  quatre  petits  os  ,  13 , 472.  Leur 
ftrudure  &  leur  arrangement ,  47  2  ,  47  3 .  Ses 
os ,  ainli  que  ceux  du  métatarfe  ,  font  articu¬ 
lés  par  petit  genou  ,394*  Defcription  de  cette 
efpece  d’articulation,  ibid.  Voye £  encore  au 
mot  Poignet. 

A ÎETACARPION  ,  PO  ST  BRACHIALE  3  ce 
que  c’eft  ,13. 

Metaphrenon  ,  ce  que  c’eft ,  7. 

Métatarse  ,  deffus  du  pied  ,  eft  compofé 
de  cinq  os,  407  ,  484.  Oblèrvations  fur  la 
ftrudure  &  la  lituation  de  ces  os ,  ibid.  Leurs 
ligamens  &  leur  jondion  avec  les  autres  os 
du  pied  ,  48  j-,  Voye^  encore  au  mot  Pied. 

Métaux  ,  plus  ils  ont  de  dureté  &  d’élafti- 
cité,  plus  ils  font  fonores ,  192.  Expérience 
faite  avec  une  piece  d’argent,  qui  ne  rend  plus 
de  fon  étant  imbibée  de  mercure  ,  &  qui  re¬ 
prend  fa  nature  fonore ,  aullitôt  qu’on  en  a  en¬ 
levé  le  mercure  par  le  moyen  de  l'eau-forte  , 
ibid. 

Métaux  j  pièces  de  monnoie ,  pierres  & 
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cailloux  trouvés  ufés  dans  l’eftomac  de  cer¬ 
tains  oifeaux  ,  ne  font  pas  l’effet  d’une  corro- 
lion  caufée  par  les  acides  de  l’eftomac  ,  mais 
plûtôt  l’effet  du  frottement  mutuel  de  ces 
corps  folides ,  l’un  contre  l’autre ,  pour  broyer 
les  alimens  ,273.  Expériences  qui  confirment 
ce  fentiment ,  ibid.  Raifonnemens  qui  l’auto- 
rilènt ,  27  y  ,  27  6. 

Microscopes.  Il  eft  impolfible  de  décou¬ 
vrir  ,  même  avec  les  meilleurs  microfcopes  , 
les  routes  que  fuivent  les  fibres  de  la  fobftance 
blanche  du  cerveau  ,  ainfi  que  leurs  divers  ar- 
rangemens ,  &  les  rapports  qu’elles  ont  en  - 
tr’eiies,  31.  Suppofition  nécelfaire  pour  ex¬ 
pliquer  &  rendre  raifon  des  fondions  des 
lèns  ,  ibid. 

Milieu  du  corps  humain  ,  dans  les  en- 
fans  ,  il  eft  à  la  région  du  nombril  3  dans  les 
adultes ,  il  fe  trouve  à  la  jondion  des  os  pu¬ 
bis ,  338. 

Moelle  ,  fon  origine,  fa  ftrudure ,  341, 
Sa  couleur,  342.  Eiie  eft  liquide  dans  les  ani¬ 
maux  vivans ,  ibid.  Comparaifon  de  la  moelle 
avec  le  beurre  ou  la  crème  du  lait ,  ibid.  Gé¬ 
nération  artificielle  de  la  moelle,  ibid.  Diffé¬ 
rence  de  la  moelle  &  de  la  graille ,  ibid.  Imi¬ 
tation  de  l’une  &  de  l’autre  ,  dans  les  pomma¬ 
des  &  dans  les  lavons,  342.  Rellèmblance 
de  fon  tiifu  avec  la  ftrudure  du  poumon 
341  >  H1*  E^e  tire  &  fobftance  de  la  lymphe 
&  du  chyle  épaiffi  ,  3  33.  Les  animaux  qui 
font  des  exercices  violens  ,  ont  moins  de 
moelle  &  de  grailfe  que  ceux  qui  n’ont  que 
peu  de  mouvement,  333.  Les  Anciens  ont  cru 
que  la  moelle  fervoit  de  nourriture  aux  os  , 
330.  Raifons  for  lefquelles  ils  fe  fondent,  331, 
Réfutation  de  cette  opinion  ,  ibid. 

Aîoelle 3  eft  placée  dans  l’intérieur  de  la  par¬ 
tie  principale  des  os,  376.  Sa  formation  & 
fon  accroillèment  dans  les  os  cylindriques  , 
370  &  fuiv.  Elle  eft  enveloppée  du  périofte 
intérieur  de  l’os ,  ibid.  Ce  périofte  lui  fort  de 
membrane,  ibid.  Filets  olîeux  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  du  canal  de  la  moelle,  374. 
Déiicatelle  de  ces  filets  ,  ibid.  Tranfpiration 
continuelle  de  la  moelle  à  travers  Je  tiifu  de 
l’os  ,  &  fon  ufage  pour  en  rendre  la  fobftance 
plus  fouple  &  moins  caftante  ,343.  Expérien¬ 
ces  faites  pour  connoitre  le  fentiment  de  la 
moelle,  344.  Incertitude  des  Anciens  &  des 
Modernes  a  ce  fojet ,  ibid. 

Aîoelle  alongée  ,  fait  partie  du  cerveau ,  4 6. 
Son  origine ,  fà  formation  &  là  ftrudure  ÿ 
ibid.  Sa  première  éminence  eft  formée  en 
partie  par  le  prolongement  de  la  fobftance 
blanche  du  cerveau ,  3  3,  On  y  diftingue  deux 
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faces ,  l’une  fitpérieure ,  &  l'autre  inférieure, -, 
ibid.  Ce  qu’on  remarque  de  particulier  à  cha¬ 
que  face ,  ibïd.  Eile  eft  compofée  de  deux  fubf- 
tanpes  de  meme  nature  que  celles  du  cerveau 
&  du  cervelet ,  46.  La  fubftance  blanche  eft 
la  plus  abondante  ,  ibïd.  Il  y  a  neuf  paires  de 
nerfs  qui  fortent  de  cette  moelle ,  47.  Del- 
cription  de  ces  neuf  paires ,  47 , 48.  La  moelle 
alongce  n’eft  pas  totalement  employée  à  la 
formation  de  ces  neuf  paires  de  nerfs  ,49.  Sa 
plus  grande  partie  ,  en  fortant  du  crâne  par  le 
trou  occipital ,  va  former  la  moelle  de  l’épine, 
ïbid.  Maniéré  inclinée  dont  elle  defçend  dans 
le  canal  des  vercebres ,  ibid. 

Moelle  du  col ,  reçoit  lès  arteres  de  l’artere 
vertébrale  interne  ,  &  lès  veines  fe  rendent 
dans  la  veine  vertébrale  ,104. 

Moelle  du  dos ,  reçoit  Ces  arteres  des  arteres 
intercoftales ,  &  lès  veines  Ce  rendent  dans  i'a- 


ligos 


ibid. 


Moelle  de  F  épine  ,  d’où  elle  tire  Ion  origi- 
ne ,  7  ,  49,103.  Elle  eft  revêtue  de  quatre 
enveloppes  ,  1 04.  Delcription  de  ces  quatre 
enveloppes ,  ibid.  Elle  eft  compoice  de  deux 
fubftances  ,  la  cendrée  qui  eft  l’intérieure  ,  6c 
la  blanche  qui  lui  lèrt  d’enveloppe  ,  ibid.  Fente 
qu’on  apperçoit  au  milieu  de  la  partie  blan¬ 
che  de  cette  moelle  ,  tant  pardevant  que  par- 
derriere  ,  ibid.  Ufage  de  cette  fente  ,  ibid. 
Cette  moelle  n’eft  pas  de  même  grolfeur  dans 
toute  fa  route  ,  104.  Elle  eft  plus  grolîè  à  la 
naiüànce  des  nerfs  brachiaux  ,  &  des  nerfs 
lombaires  ,  ibid.  Endroit  où  elle  je  termine  , 
ibid.  5a  lubftance  eft  arrofée  en  différens  en¬ 
droits  de  fa  route  ,  par  un  très-grand  nombre 
de  veines  &  de  linus  qui  y  rapportent  le  Cang 
de  fes enveloppes  &  des  vercebres ,  104  ,  ioj. 
Delcription  de  ces  vailleaux  ,  ibid.  .Delcription 
de  fes  arteres ,  ibid. 

Moelle  de  l’épine  ,  fournit  trente  paires  de 
nerfs  ,  106.  Subdivifion  de  ces  trente  paires  en 
iept  cervicaux  ,  douze  dorfaux  ,  cinq  lombai¬ 
res  ,  &  lîx  iacrcs ,  ibid.  Examen  &  delcription 
de  ces  nerfs  ,  ibid.  &  fuiv.  Voye ç  à  l’article 
Nerfs  un  plus  grand  détail  fur  ces  différens 
nerfs  ,  chacun  à  leurs  noms. 

Moelle  des  lombes  ,  reçoit  Ce  s  arteres  des 
lombaires  ,  &  fes  veines  lè  déchargent  dans  la 
veine  cave  inférieure  ,  103.  Maniéré  dont  ces 
vailleaux  fe  diftribuent  à  leur  entrée  dans  la 
cavité  des  vertebres ,  ibid.  Voye ^  encore  ce  qui 
regarde  la  moelle ,  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume  y  au  mot  Moelle. 

Mois  des  Femmes,  peuvent  lè  provoquer 
par  le  moyen  de  certaines  herbes  qu’on  leur 
applique  fous  la  plante  des  pieds ,32;.  Voye^ 
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cet  article  dans  la  Table  du  fécond  volume  ,  au 
mot  Ordinaires. 

Molécules  salines  ,  ne  fuffifenr  pas  feules 
pour  former  les  faveurs,  il  faut  encore  quelles 
le  trouvent  modifiées  diverfement  en  le  mê¬ 
lant  avec  d’autres  principes ,  2 <33. 

Mollet  ou  Gras  de  la  jamee  ,13. 

Mores,  expériences  faites  lur  leur  peau, 
2.91  ,  493.  Lcpiderme  &  le  corps  réticulaire 
font  de  couleur  ardoilce  ,  ibid.  Ce  n’eft:  que  par 
le  frottement  que  cette  couleur  s’efface  dans 
la  paume  de  la  main  &  a  la  plante  des  pieds  , 
293.  Lorlqu’on  en  a  enlevé  l’épiderme  &  le 
corps  réticulaire  par  la  macération ,  toute  la 
furface  du  refte  de  la  peau  eft  très-blanche  , 
ibid.  Il  arrive  le  contraire  lorlqu’on  a  lailî'é 
fecher  quelque  tenus  leur  peau  avant  la  ma¬ 
cération  ,  ibid. 

Morve  ,  la  formation  dans  les  finus  du  nez, 
&  Ion  épailfillèmçnt ,  2  3  4 ,  2. 3  y .  Il  s’en  forme 
auffi  dans  les  cellules  des  os  fpongieux  ,  8c 
dans  leurs  réduits  ,  ibid.  Le  finus  iourciilier 
ou  frontal  en  fournit  encore  ,  ibid.  Fes  finus 
Iphénoïdaux  &  les  finus  maxillaires  ne  peu¬ 
vent  Ig  vuider  dans  le  nez  qu’en  penchant  la 
tête  différens  côtés  ,  ibid. 

Motte  ,  dépendance  des  parties  naturelles 
de  la  femme,  ir.  Voye £  l’article  Mont  de 
Venus,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Moustache  de  la  levre  iupérieure  ,  ce  que 
c’eft ,  c. 

Moujlaches  des  animaux  ,  leurs  poils  ne 
croiffent  qu’à  une  certaine  longueur,  304. 
Sentiment  de  Soraci  fur  les  poils  des  moufta- 
ches ,  ibid.  Lorfque  ces  poils  font  vieux  ,  fi  on 
les  coupe  3  ils  ne  croillënt  plus ,  ibid.  Pour 
quelle  raiion ,  ibid. 

Mouton  ,  les  mamelons  de  fa  langue  font 
tous  mollets,  238.  Struéftire  particulière  de 
la  pointe  de  fa  langue  ,  ibid.  Voye {  l’ ar¬ 
ticle  Mouton  ,  dans  la  Table  du  fécond  volu¬ 
me. 

'  Mouvement  ,  fe  fait  par  le  moyen  des  ef- 
prits  qui  circulent  dans  les  fibres  des  nerfs,  7 1 . 
Tous  les  nerfs  qui  contribuent  au  mouvement, 
volontaire ,  tirent  leur  origine  du  cerveau  ,  au 
lieu  que  ceux  qui  font  purement  méchaniques 
viennent  du  cervelet  ,62. 

Mouvement  que  l’on  remarque  dans  le  corps 
des  anguilles  ,  des  grenouilles  8c  des  viperes, 
après  qu’on,  leur  a  coupé  la  tête  ,  provient 
des  efprits  que  la  moelle  de  l’épine  fournit  aux 
nçrfs  qui  en  tirent  ieur  origine  ,  3  o. 

Mouvement  de  la  langue  varie  d’une  infi¬ 
nité  de  maniérés,  264.  Comparaifon  des  mou- 
vemens  de  la  langue  avec  ceux  de  la.  trompe 
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d’tin  élcpKant ,  Ibid.  Ils  font  de  deux  efpeces , 
ibid.  Les  uns  fervent  à  porter  la  langue  dans 
tous  les  endroits  de  la  bouche ,  ibid.  Les  au¬ 
tres  lui  font  prendre  toutes  fortes  de  formes , 
2.6  4 , 16  y.  Explication  du  méchanifme  par  le¬ 
quel  elle  prend  ces  différentes  figures  ,  z6f. 
Le  mouvement  continuel  de  la  langue  &  des 
levres  fert  a  remuer  les  alimens  &  à  les  re¬ 
tourner  de  tuât  fens  dans  la  bouche  ,  pour  ren¬ 
dre  la  fenfation  du  goût  plus  vive  &  plus 
forte  ,  i6i. 

Mouvement  des  oreilles  ,  eft  fenfible  dans 
quelques  perfonnes,  196.  Ce  mouvement  eft 
plus  facile  dans  les  animaux  ,  ibid.  Maniéré 
dont  l’homme  peut  y  fuppléer ,  ibid.  Ulage 
des  trois  mufcles  qui  font  attaches  a  l’oreille  , 
1 96. 

Mouvement  périodique  de  dilatation  &  de 
compreflion  ,  occafionné  dans  la  fubftance  du 
cerveau  par  ceux  du  diaftole  &  du  fiftole  , 
jj.  Effet  que  produit  ce  mouvement ,  ibid.  Ex¬ 
périence  qui  confirme  cette  opinion  ,  51,  yz. 
Néceffité  de  ce  mouvement  du  cerveau,  yz. 
U  fert  à  entretenir  le  cours  du  fang  &  la  cir¬ 
culation  des  elprits  ,  ibid.  Conformité  des 
mouvemens  du  pouls  avec  ceux  du  cerveau  , 
obforvés  dans  les  grandes  blelï'ures  de  tête  où 
le  cerveau  paroît  à  découvert,  yi  ,  yz. 

Mouvemens  du  corps  ,  rendent  le  battement 
du  cœur  &  des  arteres  plus  fort  &  plus  fré¬ 
quent,  319. 

Muscles  ,  ce  qu’on  doit  y  obferver  en  gé¬ 
néral  ,  486.  Etymologie  de  ce  mot ,  ibid.  Dé¬ 
finitions  du  mufcle  ,  ibid.  Différences  effen- 
tielles  des  mufoles ,  487.  Leurs  différences  ac¬ 
cidentelles  ,  ibid.  Diftindion  des  parties  qui 
compofent  un  mufcle ,  en  fimilaires  &  en  dif- 
fimilaires  5  en  quoi  confifte  1  une  &  l’autre  de 
ces  différences  ,  488.  Fibres  &  vaiffeaux  dont 
ils  font  formés  ,  ibid.  Les  adions  du  mufcle  le 
réduifont  à  deux  mouvemens  ,  la  contraction 
&  le  relâchement ,  489.  Examen  de  ces  deux 
mouvemens  ,  489 , 490.  Caufes  de  la  contrac¬ 
tion  des  mufcles,  490  ,  491.  Propriétés  des 
fibres  charnues  ,491.  Efprits  animaux  ,  com¬ 
ment  ils  fervent  à  raccourcir  les  mufcles  ,  ibid. 
Expofition  du  fentiment  de  Mayow  &c  de  l fail¬ 
lis  ,  fur  le  méchanifme  des  mufcles  &  fur  les 
çaufes  qui  les  font  mouvoir,  491.  Réfutation 
de  leurs  opinions ,  ibid.  Mufcles  ,  confidérés 
en  particulier  ,  ce  qu’on  doit  y  oblèrver  ,  49  3 
&  fuiv. 

Mufcles  de  la  peau  du  crâne  ,  examen  des 
vrais  &  des  faux  ,493.  Supercherie  des  Ana- 
tomiftes  pour  en  faire  paraître  plus  qu’il  n’y 
en  a  en  effet ,  ibid. 

J'orne  L 
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\*  Mufcles  des  paupières  ,  leur  nombre  ,  leur 
origine  &  leurs  fondions  ,  493  ,  494. 

Mufcles  des  yeux  ,  mouvemens  qu’ils  leur 
font  faire ,  4.9  4-  N  oms ,  ufages  &  attachemens 
de  chacun  de  ces  mufoles ,  ibid. 

Mufcles  qui  fervent  aux  mouvemens  de 
l’œil  :  il  y  en  a  lix  5  favoir  ,  quatre  droits  & 
deux  obliques  ,138.  Origine  &  (ituation  des 
mufcles  droits  ,  ibid.  Leur  figure  &  leurs  fonc¬ 
tions  pour  faire  faire  à  l’œil  quatre  diffé- 
rens  mouvemens,  139.  Noms  donnés  à  ces 
quatre  mufoles  ;  favoir  ,  le  releveur  ,  Yabaif- 
Jeur  3  1  addufteur  &  Y abdutteur  ,  relativement 
à  ces  quatre  operations,  ibid.  Autres  noms 
qu’on  leur  a  donnés  ,  par  rapport  à  d’autres 
ulages  ,  ibid.  Mouvemens  obliques  produits 
par  leurs  différentes  combinaifons  ,139,  140. 
Mouvement  particulier  de  l’œil,  appellé  mou¬ 
vement  tonique ,  produit  par  l’adion  combinée 
des  quatre  mufoles  droits ,  x  40. 

Mufcles  obliques  ,  leur  diftindion  en  grand 
&  petit,  138  ,  139.  Origine  &  fituation  de 
l’un  &  de  l’autre  ,  ibid.  Mouvemens  produits 
par  leur  méchanifme,  140.  Lorfou'ils  agi  fi¬ 
lent,  le  globe  de  l’œil  eft  toujours  plus  làil- 
lant ,  ibid.  Néceffité  de  cette  faillie  du  globe 
de  l’œil ,  pour  faciliter  la  vifion  ,  lorfque  les 
objets  le  trouvent  de  côté  ,  ibid.  Mufoles  de 
l’œil  font  d’une  telle  néceffité  pour  la  vifion  , 
que  fans  eux  on  verroit  prefque  toujours  les 
objets  doubles ,  &  qu’on  ferait  obligé  de  re¬ 
muer  la  tête  à  chaque  objet  qu’on  voudrait  re¬ 
garder  ,  iy7-  Septième  mufole  de  l’œil  dans 
les  quadrupèdes  ,139.  Defoription  de  ce  muf¬ 
cle  ,  ibid.  Obfervation  de  ce  mufcle  dans  les 
yeux  des  chats ,  contre  l’opinion  de  Cajferius3 

ibid. 

Mufcle  orbiculaire  ,  lès  fondions  pour  ref- 
forrer  les  deux  paupières ,  x  z6  ,  izj. 

Mufcle  fupérieur  de  l’oreille  ,  prend  fa  naiff- 
lànce  non  du  péricrâne,  mais  de  l’apone- 
vrafe  qui  eft  commune  aux  mufoles  frontal  & 
occipital ,  x  7  t. 

Mufcles  des  offelets  de  l'oreille  ,  il  y  en  a 
deux  qui  appartiennent  au  marteau,  &  un  pour 
l’étrier,  179.  Divilion  des  deux  premiers  en 
externe  &  en  interne  ,  180.  Route  &  termi- 
naifon  du  mufcle  externe  du  marteau,  ibid. 
Defoription  eu  mufcle  interne  ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  on  l’appelle  ainfi  ,  ibid.  Route  &  fonc¬ 
tions  de  ce  mufole  ,  ibid.  Son  origine  ,  ibid. 
Enveloppe  nerveufe  qui  le  recouvre  ,  ibid. 
Faullé  découverte  d’un  troifieme  mufole  ,  ap¬ 
partenant  au  marteau  ,  ibid.  Elle  n’a  pu  être 
confirmée  par  l’expérience  ,  malgré  les  recher¬ 
ches  exades  qu’on  en  a  faites  fur  diffçrens  fu- 
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jets ,  ibid.  Description  du  mille  le  de  récrier , 
i8r. 

Mufcle  myrtiforme  ,  Ton  origine  &  Tes  ufa- 
ges  pour  la  dilatation  des  narines,  ni.  II 
«fl  quelquefois  recouvert  par  le  prolongement 
des  deux  troulfeaux  de  libres  qui  appartien¬ 
nent  aux  frontaux  ,  ibid.  C’eft  ce  prolonge¬ 
ment  de  libres  qu'on  prend  quelquefois  pour 
le  mufcle  pyramidal ,  ibid. 

Mufcics  des  narines ,  leur  font ,  pour  la 
plupart ,  communs  avec  la  levre  fupérièure , 
227.  Ils  ne  peuvent  leur  fervir  a  s'ouvrir  ou 
à  le  feriiier  exaétement  ,  ibid.  On  effc  obligé 
d’y  porter  la  main  pour  les  ferrer ,  lorfqu’on 
veut  éviter  une  mauyaifè  odeur  ,  228.  Le  reff- 
lort  de  leur  cartilage  les  remet  dans  leur  pre¬ 
mier  état ,  litôt  qu  on  celle  de  les  comprimer, 
ibid.  Noms ,  ufages  &  origine  de  chacun  de 
ces  mufcles ,  &  des  différais  mouvemens  qu’ils 
leur  font  faire  ,  497. 

Mufcles  des  levres  ,  leur  nombre  &  leur 


Mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ,  leur 
nombre ,  leur  lituation  8c  leurs  ufages ,  497. 

Mufcles  de  l'os  hyoïde  ,  font  au  nombre  de 
dix,  498.  Noms  &  fondions  de  chacun  de  ces 
mufcles ,  ibid. 

Mufcles  de  la  langue  ,  font  de  deux  efpeces, 
ifi.  Les  uns  en  compofent  le  corps ,  les  autres 
fervent  à  fort  mouvement ,  ibid. 

Mufcles  de  la  langue  ,  au  nombre  de  lîx  , 
examen  des  mouvemens  qu’ils  lui  font  faire , 
499* 

Mufcles  de  la  luette  ,  leur  nombre ,  leur 
origine  &  leurs  ufages  ,499. 

Mufcles  du  larynx  ,  au  nombre  de  qua¬ 
torze  ,  examen  particulier  de  chacun  de  ces 
mufcles  ,  yoo  ,  yoi. 

Mufcles  du  pharynx  ,  leur  nom  ,  ufages  & 
fondions,  yo2. 

Mufcles  de  la  tète  ,  mouvemens  qu’ils  lui 
font  faire  ,  y  01.  Defcription  &  ufages  de  cha¬ 
cun  de  ces  mufcles ,  402  ,  yo  3 . 

Mufcles  du  col  3  au  nombre  de  huit ,  noms 
&  fondions  de  ces  mufcles  ,  5-04. 

Mufcles  3  nommes  les  grands  droits  3  flé- 
chiffeurs  de  la  tête  ,  font  partie  du  col ,  7. 

Mufcles  coflohyoïdiens  3  font  partie  du 
col ,  7 . 

Mufcles  larges  3  font  une  dépendance  du 
col ,  7. 

Mufcles ,  appelles  longs  fléchiffeurs  du  col 3 
leur  emplacement ,  7. 

Mufcles  fcalenes  ,  leur  pofition  ,  7. 


Mufcles  fiernohyoïdiens  3  font  partie  dï f 
col ,  7. 

Mufcles  fiernothyroïdiens  3  7. 

Mufcles  de  l’omoplate  3  fe  divifent  en  pro¬ 
pres  &  en  communs;  noms  &  origine  de  cha¬ 
cun  de  ces  mufcles ,  504,  yoy,  Mouvemens 
qu’ils  lui  font  faire  ,  ibid. 

Mufcles  du  bras  3  mouvemens  auxquels  ils 
contribuent ,  yoy.  Fondions  ci  ufages  de  cha¬ 
cun  de  ces  mufcles ,  505- ,  5-0 6. 

Mujcles  de  l avant- bras 3  leur  nom  ,  leur 
origine  ;  fondions  auxquelles  ils  font  propres  y 
S°7  ,  fo». 

Mufcles  du  carpe ,  noms  &  ufages  de  ces 
mufcles  ,  mouvemens  qu’ils  opèrent ,  yo8. 

Mufcles  des  doigts  3  fè  diftinguent  en  pro 
près  aux  doigts ,  &  en  communs  aux  doigts 
&  à  la  main  ,  yo^.  Examen  particulier  de 
chacun  de  ces  mufcles  ,  &  des  différens  mou¬ 
vemens  qu’ils  produifent ,  ^09,  y  10. 

Mufcles  de  la  poitrine  ,  leur  ufage  pour  le 
mouvement  de  dilatation  &  de  contradion 
qu’ils  font  faire  à  la  poitrine  ,  y  1 1.  Néceffité 
de  ces  deux  mouvemens  alternatifs  pour  fa¬ 
ciliter  la  refpiration ,  y  1 1.  Mouvement  du  dia¬ 
phragme  pendant  l’infpiration  &  l’expiration  , 
y  1 1  ,  y  1 1.  Mufcles  qui  contribuent  aux  mou¬ 
vemens  de  la  refpiration  ,  513.  Origine  & 
ff  ru  dure  du  diaphragme ,  ibid.  Mufcles  qui 
caufent  la  dilatation  de  la  poitrine ,  ibid.  Muf¬ 
cles  qui  occafionnent  fa  contradion,  y  1  3  > 
J*  4* 

Mufcles  des  lombes  ou  de  V épine  3  leur  nom¬ 
bre  &  leurs  fondions  ,  y  1 4. 

Mufcles  de  l’épigaflre  3  leur  nombre  varie  , 
5 1  y .  Examen  &  defcription  de  ces  mufcles , 
ibid. 

Mufcles  des  teflicules  3  leurs  fondions,  y  1 6. 

Mufcles  de  la  vejfie  3  fe  réduifènt  à  un  feul , 
nommé  le  fphintder  3  51 6.  Fondions  &  ufages 
de  ce  mufcle  ,  ibid. 

Mufcles  de  la  verge  3  font  au  nombre  de 
quatre  ,  deux  éredeurs  &  deux  accélérateurs , 
ufages  de  ces  mufcles  pour  l’éjedion  de  l’u¬ 
rine  ,  &  celle  de  la  femence  ,  y  i  6  ,  y  17. 

Mufcles  du  clitoris  ,  leur  relfemblance  avec 
ceux  de  la  verge  de  l’homme,  y  17. 

Mufcles  de  l'anus  3  leur  ufage  ,  y  17.  Liga¬ 
ment  particulier  qui  fèrt  à  affermir  l’anus 
dans  là  fituation  naturelle  ,  y  1 7. 

Mufcles  de  la  cuiffe  ,  mouvemens  qu’ils  lui 
font  faire  ,  y  17  ,  y 1  8.  Examen  &  defcription 
de  chacun  de  ces  mufcles  ,  ibid. 

Mufcles  de  la  jambe,  leurs  noms  &  ufà- 
ges ,  mouvemens  auxquels  ils  contribuent  r 
519. 
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Mufcles  du  pied  3  mouvemens  de  flexion 
&.  d’exteniion  qu’ils  lui  font  faire  ,  f  zo.  Noms 
&  attachemens  de  ces  mufcles ,  ibid, 

Mufcles  des  orteils  3  leur  divifion  en  pro¬ 
pres  &  en  communs ,  5  z  r .  Noms  &  ufages  de 
chacun  de  ces  mufcles  ,  &  exaniçn  des  mou- 
yemens  auxquels  ils  contribuent ,  fix ,  yzi. 
Voye{  encore  tout  ce  qui  ejl  rapporté  Jur  les 
mufcles  dans  la  Table  du  fécond  volume  t  au 
mot  Mufcles. 

Myologie  ,  fcience  des  mufcles  ,  486.  Exa¬ 
men  des  mufcles  en  général  &  en  particulier , 
ibïd.  6*  Juïv . 
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arines  ,  ouvertures  du  nez ,  pourquoi  elles 
font  cartilagmeufes ,  auiïî-bien  que  le  larynx, 
/,  j  3  y .  Par  quei  méchanifmé  elles  font  fi 
fouples  &  li  mobiles  ,117.  On  peut  les  dilater 
fans  relever  la  levre  fupérieure ,  &  les  rétrécir 
fans  l  abaiilèr ,  zio.  Delcriptxon  du  mufcle 
qui  fert  a  cet  ufage ,  ibid.  Les  narines  ne  font 
point  faites  pour  1  écoulement  des  liqueurs  qui 
Ce  ramaflènt  dans  le  nez  ,  mais  plutôt  pour 
donner  palfage  a  l’air  &  aux  odeurs  dont  Ce  s 
particules  font  chargées  ,  137.  Nécefilté  de 
ces  liqueurs  pour  humeéter  la  tunique  inté¬ 
rieure  du  nez  ,  ibïd.  Examen  des  mouvemens 
qu’elles  peuvent  faire ,  &  des  mufcles  qui  con- 
cribuent  a  ces  mouvemens  ,495. 

Nate’s  3  les  felfes ,  10. 

Nat'es  &  Tet'es  3  font  deux  paires  d’éminen¬ 
ces  qui  appartiennent  à  la  moelle  alongée  , 
41,  43.  Leur  ftruéture ,  43.  Efpace  vuide 
qu’elles  lailfent  entr’elies ,  ibïd.  Conduit  trian¬ 
gulaire  qui  y  palfe ,  ibid.  Pourquoi  ces  émi¬ 
nences  du  cerveau  font  fort  groflès  dans  les 
animaux  ,  &  petites  dans  l’homme ,  6 4.  Rai- 
fon  qu’en  donne  TVillis  3  6  f. 

Nature  ,  fes  loix  font  toujours  uniformes 
dans  la  production  des  animaux  &  des  végé- 
taux,  5-3-4.  Elle  ne  change  jamais  rien  à  fon 
premier  deffein  ,  &  n’ajoute  rien  à  ce  qui  le 
trouve  en  petit  dans  l’œuf ,  554 ,553. 

Nerfs  ,  confidérés  en  général ,  leur  défini¬ 
tion  ,  d’où  ils  tirent  leur  origine,  81.  Union 
des  filets  qui  les  compofent,  ibid.  Ces  filets 
font  revêtus  de  la  pie-mere  ,  &  avant  que  de 
Ce  raflembler ,  ils  font  affermis  dans  leur  route 
par  la  membrane  arachnoïde ,  ibid.  Lieu  de 
leur  réunion,  ibid.  Efpece  de  gaine  dont  ils 
font  enveloppés ,  ibid.  Leurs  filets  les  plus  dé¬ 
liés  vont  féparément  &  fans  interruption  de¬ 
puis  les  extrémités  des  membres  jufqu’au  cer- 
yeau  ,  d’où  ils  tirent  leur  origine ,  7  8.  Cette 
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continuité  de  nerfs  eft  nécelfaire  pour  que  La¬ 
me  punie  diftinguer  plus  facilement  les  fenfa- 
tions  occafionnées  par  ies  objets  extérieurs  , 
ibid.  Divifion  des  nerfs  des  extrémités  en  d’au¬ 
tres  plus  petits,  &  fubdivifion  de  ceux-ci  en 
d’autres  encore  plus  déliés,  &  en  filets  im¬ 
perceptibles  ,48.  Les  nerfs  font  des  cordons 
compofés  de  plufieurs  filets  qui  nailfent  de  la 
moelle  alongée  ,  ou  de  celle  de  l’épine  du  dos, 
8r.  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu’un  même  nerf 
reçoit  des  filets  de  différens  endroits  du  cer¬ 
veau  ,  ibïd.  Pour  quelle  raifon  on  forme  cette 
conjecture  ,  ibid.  Artifice  fingulier  de  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  dans  la  ftruéture  des  nerfs  , 
ibid. 

Nerfs  3  confidérés  comme  des  fibres  ou  cor¬ 
des  tendues ,  roides ,  dures  &  attachées  forte¬ 
ment  par  leurs  extrémités  ,  comme  les  cordes 
d’un  luth  ,  38.  Démonftration  du  contraire  , 
ibid.  Elles  ne  font  pas  tendues  en  ligne  droite  , 
&  ne  font  point,  par  leur  ftruéture,  fufcep- 
tibles  d’ébranlement ,  ibid.  Défeétuofité  de 
cette  fuppofition  pour  rendre  raifon  de  la  com¬ 
munication  des  objets  extérieurs  jufques  dans 
le  cerveau,  5-7.  Objeétions  contre  ce  fyftê- 
me  ,  ibid.  &  fuiv.  Il  eft  contraire  à  la  nature 
&  à  la  ftruéture  des  nerfs ,  ibïd.  Us  ne  peu¬ 
vent  être  fuppofés  tendus  ,  puifque  leurs  ex¬ 
trémités  font  attachées  à  des  parties  molles, 
57.  Iis  ne  peuvent  être  tendus  en  ligne  droite, 
puifqu’ils  forment  mille  contours  autour  des 
arteres  ,  des  veines  &  des  mufcles  ,  58.  Con¬ 
jectures  des  Anatomiftes  qui  prétendent  que 
les  nerfs  font  des  cordons  compofés  de  fibres 
folides  &  compaétes,  37.  Réfutation  de  ce 
fentiment ,  37  ,  38.  Le  nerf  n’eft  point  un  ca¬ 
nal  fimple  ,  mais  un  paquet  compofé  de  plu¬ 
fieurs  filets  très-déliés,  37.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  le  nerf  ne  Ce  gonfle  pas  au-deflus 
de  la  ligature  ,37.  Lorfque les  nerfs  font  liés, 
les  parties  où  ils  aboutilfent  font  privées  de 
mouvement  &  de  fentiment,  38.  C’eft  une 
preuve  qu’il  y  a  un  liquide  nécelfaire  à  ces 
fonctions  ,  qui  coule  par  leurs  canaux  ,  ibid. 

Nerfs  ,  font  parfemés  dans  toute  leur  route 
d’arteres  &  de  veines  qui  leur  fournirent  la 
nourriture  dont  ils  ont  befoin,  8z.  Us  fcr- 
pentent  &  s’entrelacent  toujours  autour  des 
arteres,  83,  Raifons  de  l’aftèétation  particu¬ 
lière  de  la  nature  pour  lier  étroitement  les 
nerfs  avec  les  arteres ,  &  pour  les  renfermer 
fous  une  même  enveloppe ,  83 .  Ufages  &  né- 
cefllté  de  cet  entrelacement  des  nerfs  autour 
des  arteres ,  ibid.  Comparaifon  de  ces  entrela- 
cemens  avec  les  circonvolutions  des  tenons 
de  la  vigne  &  des  autres  plantes  rampantes 
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autour  des  cchalas  &  des  arbres  qui  les  fou- 
tiennent ,  ïbui.  Les  nerfs  forment  en  plufieurs 
endroits  des  tumeurs  confidérables,  lèmblables 
aux  nœuds  des  plantes ,  y  8.  Leurs  fibres  s'en¬ 
trelacent  &  le  traverlent  F  un  l'autre  dans  des 
endroits,  ibid.  Impolfibilité  que  l’impreflion 
des  objets  extérieurs  puille  le  communiquer 
nettement  jufqu’au  cerveau  par  des  canaux 
fi  mêles  &  fi  confondus  les  uns  dans  les  autres, 
ibid. 

Uniformité  de  tous  les  nerfs  du  corps  hu¬ 
main  ,  84-  Erreur  de  ceux  qui  les  difhnguent 
en  deux  dalles  ;  favoir  ,  ceux  qui  fervent  au 
mouvement ,  &  ceux  qui  ont  rapport  au  fenti- 
ment,  ibid.  Les  nerfs  qui  contribuent  au  mou¬ 
vement  font  plus  durs  que  ceux  qui  lèrvent 
au  fentiment,  a  proportion  qu  ils  s'éloignent 
davantage  de  leur  naiffànce  ,  84.  11  n’y  a 
point  de  valvules  dans  les  nerfs  T  ibid.  Raifons 
lùr  lefquelles  eft  fondée  cette  opinion  ,  ibid. 
Les  nerfs  ont  plufieurs  communications  hors 
du  crâne,  81.  Elles  fie  font  principalement 
dans  les  nœuds  qu'on  y  remarque ,  appellés 
corps  olivâtres  3  ibid.  Les  nerfs  ne  font  iùficep- 
cibles  d’aucun  mouvement ,  8  3.. 

Nerfs  ,  on  peut  éviter  toutes  les  difficultés 
qui  fie  rencontrent  dans  l’explication  de  leur 
méehanifime  &  du  fentiment ,  en  admettant 
I  hypothefie  de  leurs  fibres  creufes ,  &  remplies 
d’un  liquide  fin  &  fipiritueux  ,  3.8.  Expérience 
qui  confirme  cette  opinion  ,  ibid.  L’efiprit  ani¬ 
mal  circule  dans  leurs  fibres ,  &  elles  en  font 
toujours  remplies,  53.  C’eft  cette  plénitude 
des  fibres  qui  entretient  toujours  les  nerfs  dans 
leur  tenfion  naturelle  ,  ibid.  C'eft  à  cette  ten- 
fion  qu’on  doit  rapporter  l’extrême  prompti¬ 
tude  des  mouvemens  du  corps  ,  relativement 
à  notre  volonté  ,  ibid.  Moyens  que  la  nature 
emploie  afin  d’entretenir  la  plénitude  &  la 
tenfion  nécelfaire  aux  fibres  des  nerfs  ,  pour 
communiquer  à  l’ame  l’impreflion  des  objets 
extérieurs,  &  de  nos  fienfiations  ,  70,  71. 
Moyens  qu’elle  emploie  pour  entretenir  la 
fluidité  de  la  lymphe  qui  remplit  les  fibres  des 
nerfs  ,71.  Les  nerfs  ne  font  que  de  Amples 
canaux  par  où  circulent  continuellement  les 
efiprits  du  cerveau  &  de  l’épine  ,  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ,83. 

Nerfs  3  examinés  en  particulier  ,  il  y  en  a 
neuf  paires  qui  fortent  de  la  moelle  alongée  , 
une  dixième  paire  qui  naît  de  la  portion  de 
moelle  qui  fie  trouve  entre  l’os  occipital  &  la 
première  vertebre  trente  paires  qui  naifi- 
l'ènt  de  la  moelle  de  l’épine  ,  84.  Comme  iis 
font  toujours  doubles  ,  tout  ce  qu’on  dit  d’un 
côté  doit  s’entendre  également  de  l’autre, ni. 
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Nerf  accefforïus  3  pourquoi  TV  Mis  lui  3 
donné  ce  nom  ,93.  Erreur  des  Anciens  au  fiu- 
jet  de  ce  nerf,  ibid. 

Nerf  auditif 3  fon  origine  ,  1  8y.  Il  eft  com- 
polé  de  deux  branches  5  favoir ,  la  portion 
molle  ,  &  la  portion  dure ,  ibid.  Pourquoi  on 
les  a  appellées  ainfi ,  ibid.  La  portion  molle  eft 
la  plus  grolfie  ,  ibid.  Elle  fie  perd  dans  les  or¬ 
ganes  de  l’ouïe  ,  ibid.  La  portion  dure  conti¬ 
nue  fia  rente  hors  du  crâne ,  ibid.  Route  & 
fiubdivifion  de  ces  deux  branches  en  une  infi¬ 
nité  de  filets  ,  ibid.  Subdivision  de  la  portion 
molle  du  nerf  auditif  en  trois  branches  ,  ibid. 
La  terminaifon  apparente  d’une  de  ces  bran¬ 
ches  à  la  bafie  du  noyau  du  limaçon ,  n’eft 
qu’une  ramification  en  plufieurs  filets  qui  le 
difitribuent  à  tous  les  pas  de  la  lame  fpirale  , 
18  y.  Deflination  de  lès  deux  autres  branches , 
186.  Route  &  terminaifon  de  chacune  de  ces 
branches ,  ibid.  Entrelacement  de  tous  les  pe¬ 
tits  filets  de  nerfs  que  forment  ces  deux  bran¬ 
ches  ,  ibid.  Défier iption  de  la  portion  dure  de 
ce  nerf,  186.  Son  origine  ,  fa  formation  ,  là 
route  &  fa  fiubdivifion  en  diverlès  branches 
qui  fie  diftribuent  aux  différentes  parties  de 
l’oreille  ,  ibid.  Branches  qui  fortent  de  la  por¬ 
tion  dure ,  après  qu’elle  a  fourni  celle  qui  va 
à  l’oreille,  190, 191.  Divifion  de  cette  por¬ 
tion  dure  en  deux  branches,  190.  Route  & 
fiubdivifion  de  la  branche  lùpérieure  en  lèps 
autres  rameaux  ,  ibid.  Route  &  deftination 
particulière  de  chacun  de  ces  rameaux  ,  190 
1 9 1.  Ils  vont  fie  terminer  à  diverfies  parties  de 
la  face  ,  ibid.  Route  &  diftribution  de  la  bran¬ 
che  inférieure  aux  muficles  cachés  fous  la  mâ¬ 
choire  ,191.  Conduit  du  nerf  auditif,  fa  lar¬ 
geur  ,  fa  forme  &  fia  lîtuation  ,  184.  Maniéré 
dont  il  fie  termine  par  une  portion  de  la  voûte 
du  velfibule  ,  184,  1 8  y. 

Nerfs  brachiaux  3  font  la  foite  des  nerfs 
cervicaux,  108  ,  109.  Deficription  des  quatre 
paires  de  nerfs  dont  ils  font  formés,  ibid. 
Naiifiance  de  la  première  paire  ,  fortant  des 
vertebres  ,  ibid.  Sa  route  &  fies  fondions  ,  ibid. 
Endroit  où  elle  fe  termine  ,  109.  Defoription 
de  la  fécondé  paire  fortant  des  vertebres,  109*. 
Route  d’une  de  fies  branches  le  long  du  bras , 
ibid.  Route  de  la  fécondé  branche ,  auflî  le 
long  du  bras,  no.  Defoription  de  fos  autres 
branches ,  ibid.  Troifieme  paire  des  nerfs  brar 
chiaux  ,  appelés  médiane 3  in..  Pour  quelle 
railon  on  la  nomme  ainfi',  ibid.  Defoription  de 
fies  rameaux  &  des  différentes  routes  qu’ils 
tiennent  le  long  du  bras  ,  ibid.  Endroits  de  la 
peau  où  ils  fe  terminent,  ibid. 

Nerfs  cardiaques ,  viennent  de  l’intercofoal 


TABLE  DES 

&  de  ceux  de  la  huitième  paire  ,  1 02.  Origine 
de  celui  qui  naît  de  l’in  ter  collai ,  ibid.  Son 
entrée  dans  la  poitrine,  ibid.  Sa  route  le  long 
de  la  trachée-artere,  &  ion  entrée  dans  le 
cœur  ,  ibid.  Origine  de  celui  qui  provient  de 
la  huitième  paire ,  ioi,  103.  Sa  rouEe  dans  la 
poitrine,  &  vers  le  côté  droit  du  cœur  ,105. 
Autre  nerf  cordiaque  provenant  de  celui  de  la 
huitième  paire  ,103.  Son  entrée  dans  la  poi¬ 
trine  ,  fa  fubdivifion  en  plufieurs  filets  vers  le 
côté  gauche  du  cœur ,  ibid.  Autre  ramifica¬ 
tion  de  l’intercoflal  gauche  ,  ibid.  Formation 
du  plexus  cardiaque  a  l’endroit  où  la  trachée- 
artere  fe  divifê  en  deux  branches ,  ibid.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  terminent  cës  rameaux  dans 
l'oreillette  &:  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur,  ibid. 

Nerfs  cervicaux  ,  diflribution  des  fèpt  pai¬ 
res  de  cervicaux  ,  ou  qui  nailfent  du  col  ,10 6. 
Formation  de  la  première  paire  ,  route  d’une 
de  fes  branches  dans  l’intérieur  de  la  tête  , 
ibid.  Defcription  &  route  de  fes  autres  ra¬ 
meaux  ,  106 , 107.  Diflribution  de  la  deuxie¬ 
me  paire  en  plulieurs  rameaux,  107.  Def¬ 
cription  des  trois  rameaux  les  plus  confidéra- 
bles ,  ibid.  Route  qu’ils  tiennent  en  remon¬ 
tant  vers  la  tête  ,  107 , 108.  Ramification  de 
la  troifieme  paire  en  plulieurs  branches,  ro8. 
Route  qu’elles  tiennent  en  defcendant  vers  I a 
poitrine ,  ibid.  Origine  du  nerf  qui  va  au  dia¬ 
phragme,  ibid.  Defcription  des  quatre  der¬ 
nières  paires  de  nerfs,  ibid.  Elles  fervent  à  for¬ 
mer  les  nerfs  brachiaux ,  ibid.  Foye£3  pour  ces 
derniers  3  à  l’article  Nerfs  brachiaux. 

Nerfs  cutanés  3  ou  de  la  peau.  Voyez  ci- 
après  à  l’article  Nerfs  de  la  peau. 

Nerf  diaphragmatique  ,  naît  de  la  troifieme 
&  de  la  quatrième  paire  des  cervicaux ,  108  , 
1 1 3 .  Defcription  de  ce  nerf,  ibid.  Son  origine 
&  fa  route  vers  le  diaphragme ,  ibid.  11  Ce 
termine  du  côté  droit  au  plexus  hépatique ,  & 
du  côté  gauche  au  plexus  fplénique  ,  ibid. 

Nerfs  dorfaux  ou  intercojlaux.  Voyez  ci- 
après  a  l’article  Nerfs  intercojlaux. 

Nerfs  de  la  dure-mere  3  font  en  petit  nom¬ 
bre  ,  relativement  à  fa  grande  étendue,  ij. 
Raifons  de  ce  petit  nombre  de  nerfs  dans 
une  membrane  d’une  aulfi  grande  fenfîbilité, 
ibid. 

Nerf  intercoflal  3  nommé  ainfi  mal  à  pro¬ 
pos,  97.  Pour  quelle  raifon,  ibid.  Erreur  des 
Anciens  au  fujet  de  ce  nerf,  98.  Il  a  beau¬ 
coup  de  communication  avec  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  ibid.  Ce  nerf  a  beaucoup  de  nœuds  & 
de  plexus  ;  favoir  ,  des  cervicaux  ,  des  thora¬ 
ciques  ,  des  lombaires ,  &c.  ibid.  Defcription 
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&  ufages  de  fes  ganglions  ,98,9^.  Ses  diffé¬ 
rentes  ramifications,  99  & fuiv.  Sa  fortie  du 
crâne  ,98.  Sa  route  le  long  du  col  &  fous  la 
gorge  ,  98,99.  Son  paflage  le  long  de  la  poi¬ 
trine  ,  à  travers  le  diaphragme  ,  &  fon  entrée 
dans  le  bas-ventre  ,  99  ,  roo.  Plexus  hépati- 
méfentérique  ,  ou  plexus  folaire  ,  qu’il  formé 
en  y  entrant ,  ibid.  Communication  impor¬ 
tante  entre  le  nerf  intercoflal  &  la  huitième 
paire,  100.  Autre  plexus  appellé  rénal  3  fa, 
communication  avec  l’hépatique,  100  ,  iox.- 
Filets  nerveux  formés  par  ces  deux  plexus  3 
101.  Aurre  plexus  appellé  fplénique  ,  ibid.  Eiv 
droit  où  fe  termine  la  branche  fupérieure  dé 
1  intercoflal ,  101  ,  ioz.  Route  que  tient  fà 
branche  inférieure  ,102.  Son  entrée  &  fa  routé 
dans  le  bas-ventre  ,  ibid.  Tumeurs  ou  gan¬ 
glions  qui  s’y  forment  ,  ibid.  EnSroit  où  il  fô 
termine ,  ibid. 

Nerfs  intercojlaux  ou  dorfaux ,  il  y  en  à 
douze  paires,  113.  Ils  tirent  leur  origine  de 
la  moelle  du  dos ,  ibid.  Ils  devroiént  toujours 
être  appellés  intercojlaux 3  ibid.  Pourquoi  l’ Au¬ 
teur  les  nomme  nerfs  dorfaux  3  ibid.  Originê 
de  la  première  paire  de  ces  nerfs ,  fa  fubdi- 
vifion  en  différens  rameaux  ,  m.  Route  que 
tiennent  ces  branches ,  ibid.  Defcription  &: 
route  générale  des  onze  autres  paires  de  nerfs, 
1x3  ,  1 14.  Obfervations  particulières  fur  cha¬ 
cun  de  ces  nerfs,  114,  iip. 

Nerfs  lombaires  ,  il  y  en  a  cinq  paires,  1 1  jv 
Us  partent  de  la  moelle  des  lombes ,  ibid. 
Defcription  générale  de  ces  cinq  paires  dé 
nerfs  ,  ibid.  Origine  de  la  première  paire,  & 
fa  lubdivifion  en  deux  branches,  iij-,  116. 
Route  de  ces  deux  branches  ,  ïi  6.  Endroits  où 
elles  fè  terminent  dans  les  hommes  &  dans 
les  femmes ,  ibid.  Defcription  de  la  fécondé 
paire  des  nerfs  lombaires  ,116.  Ses  ramifi¬ 
cations  en  plulieurs  branches  ,  ibid.  Route  que 
tient  chacune  de  ces  branches,  1 16  ,  iij. 
La  troifieme  &  la  quatrième  paire  des  lombai¬ 
res  font  prefque  entièrement  employées  à  for¬ 
mer  le  cordon  antérieur  de  la  cuifie ,  117, 
Defcription  &  route  de  la  cinquième  paire  , 
117.  Autres  détails  fur  les  nerfs  lombaires, 
117,  11 8.  Diflribution  du  cordon  antérieur 
de  la  cuifiTe  ,  formé  par  la  troifieme  &  la  qua¬ 
trième  paires  des  nerfs  lombaires  ,118.  Son 
origine  ,  fa  route  le  long  du  ventre  ,  de  la 
cuiilè  &  de  la  jambe ,  ibid.  Sa  terminaifon  fur 
la  partie  latérale  du  pouce  ,  ibid. 

Nerfs  qui  fbrtent  de  la  moelle  alongée  3. 
on  en  compte  neuf  paires  ,  &  une  dixième  qui 
prend  fa  nailiance  entre  l’os  occipital  &  la 
première  vertebre ,  47 , 48 , 84.  De  quoi  elles 
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four  formées,  47  >  +8-  Ces  neuf  paires  font 
revêtues  de  trois  enveloppes  différentes,  47. 
Noms  de  ces  trois  enveloppes ,  ibid. 

La  première  paire  des  nerfs  ,  eft  celle  qu’on 
appelle  nerfs  olfaélifs  ,  84-  Voye{  ci- après  à 
cet  article. 

La  fécondé  paire,  eft  celle  des  nerfs  opti¬ 
ques  ou  vifuels.  Voye{  à  l'article  des  Nerfs 
optiques. 

La  troifieme  paire  de  nerfs  ,  eft  celle  des 
nerfs  moteurs ,  8  7 .  Leurs  fondions ,  ibid.  Leur 
origine,  leur  route  ,  8;  ,  8 6.  Maniéré  dont  iis 
Ce  terminent  ,8  6. 

Quatrième  paire  de  nerfs  ,  d’où  elle  tire  fon 
origine  ,  86.  Sa  route  &  Ce  s  ufages ,  ibid. 

Cinquième  paire  de  nerfs  ,  où  elle  prend  fà 
naiffance  ,  96  ,  226.  Sa  route  &  fa  divifion  en 
crois  branches,  87,  226.  Noms  de  ces  trois 
branches ,  ibid.  Leur  route  &  leur  diftribution 
dans  les  différentes  parties  ducerveau,  87,  226. 
Première  branche  appellée  ophtalmique  par 
Willis  ,  route  &  diftribution  de  cette  branche, 
87 , 88  ,  2 16.  Seconde  branche  appeüée  ma¬ 
xillaire  fupérieure  ,  fon  origine ,  fa  route  &  fès 
ufages  ,  88,  226.  Branche  maxillaire  infé¬ 
rieure  ,  fa  fubdiviiîon  en  plufieurs  autres  ra¬ 
meaux,  89,  Leurs  routes  &  leurs  fondions, 
89 , 90.  Branches  qu’elle  jette  à  fà  fortie  du 
crâne  ,191.  Route  d’une  de  fes  branches  fous 
la  mâchoire  ,  &  le  long  de  la  joue ,  ibid.  Dif¬ 
tribution  du  refte  de  cette  branche  aux  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’oreille  ,  ibid.  Autre  bran¬ 
che  deftinéepour  la  langue  ,187.  Defcription 
de  cette  branche  qui  traverfe  la  caiffe  de  l’o¬ 
reille  ,187.  Route  &  terminaifon  de  ce  nerf, 
ibid.  Sentiment  de  quelques  Anatomiftes  fur 
ce  filet  de  nerf  qu’ils  ont  cru  capable  d’ex¬ 
citer  quelque  fon  ,  ibid.  Réfutation  de  cette 
opinion  par  la  ftrudure  &  la  diftribution  de 
ce  nerf,  ibid.  Çette  cinquième  paire  fournit 
plufieurs  rameaux  à  la  membrane  du  nez  ,  qui 
contribuent  à  la  fenfation  de  l’odorat ,  226, 
248.  Defcription  de  ces  rameaux,  216.  La 
première  paire  de  nerfs  eft  auflî  deftinée  au 
même  ufage  ,  248.  Voye^  à  l’article  Nerfs  ol- 
fadifs.  Méprife  de  Diemerbroeck  au  fujet  de 
ce  nerf  olfadif ,  ibid. 

Sixième  paire  de  nerfs  ,  où  elle  prend  naif¬ 
fance  ,90.  Sa  route  dans  le  cerveau ,  &  fa  l or¬ 
tie  hors  du  crâne  ,  ibid. 

Septième  paire  de  nerfs  ,  d’où  elle  tire  fon 
origine ,  90.  Sa  divifion  en  deux  branches 
nommées  la  portion  molle  &  la  portion  dure , 
.9  r.  Routes  des  branches  de  la  portion  molle , 
ibid.  Route  &  fubdivifion  de  celles  de  la  por¬ 
tion  dure  ,916'  fuiVf 


MATIERES. 

Huitième  paire  de  nerfs  ,  ion  origine ,  fi* 
jondion  avec  ie  nerf  nommé  accejforius  par 
Willis  ,93.  Sa  route  hors  du  crâne  ,  le  long 
du  col ,  &  dans  la  poitrine  ,936*  fuiv.  Ses 
ramifications  vers  la  région  du  cœur  ,  94,  97. 

Neuvième  paire  de  nerfs ,  fà  naifîance ,  fà 
route ,  fà  fortie  du  crâne  ,  97 , 96.  Sa  jondion 
avec  la  racine  de  la  langue  ,  96. 

Dixième  paire  de  nerfs ,  où  elle  prend  fà 
naiffance  ,96.  Sa  route  à  la  fortie  du  crâne , 
96  >  97- 

Nerfs  de  la  moelle  de  l’épine ,  au  nombre 
de  trente  paires ,  fe  divifent  en  cervicaux ,  dor- 
faux  ,  lombaires ,  &  de  l'os  facrum.  Voyc^  la 
dfeription  de  chacun  de  ces  nerfs  à  leur  ar¬ 
ticle  particulier. 

Nerfs  qui  fe  diftribuent  à  toutes  les  parties 
du  ne{  externe  ,  font  des  rameaux  de  la  por¬ 
tion  dure  ,  &  de  la  branche  de  la  cinquième 
paire,  qui  fort  par  le  trou  de  la  mâchoire,  fitué 
fous  l’orbite  ,224. 

Nerfs  de  V odQrat ,  proviennent  de  deux 
paires  de  nerfs  ;  lavoir  ,  de  la  première  & 
de  la  cinquième  paires  qui  fortentde  la  moelle 
alongée,  227.  Pour  ceux  de  la  première  pai¬ 
re,  voye{  ci-après  à  l’article  Nerfs  olfadifs. 
Voyez  ce  qui  regarde  les  nerfs  de  la  cinquiè¬ 
me  paire  à  l’article  Cinquième  paire  de  nerfs  , 
qu’on  vient  de  voir. 

Nerfs  olfaélifs ,  nom  qu’on  a  donné  à  la 
première  paire  des  nerfs  qui  fortent  de  la 
moelle  alongée  ,  84.  Origine  de  ces  nerfs  , 
leur  route  &  leur  forme  ,84,87.  Ils  ne  font 
point  creux  dans  l’homm^  ,  &  n’ont  aucune 
communication  avec  les  ventricules  du  cer¬ 
veau  ,  87.  Différence  des  nerfs  olfadifs  de 
l’homme  d’avec  ceux  des  autres  animaux  , 
ibid.  Pour  quelle  raifbn  il  eft  plus  gros  dans 
les  animaux  à  proportion  de  la  fineffe  de  leur 
odorat,  3.38,  z4°*  H  ne  conferve  point  de 
proportion  avec  le  cerveau  ,242.  Il  eft  très- 
petit  à  fa  naiffance  ,  &  n’eft  point  creux  dans 
l’homme ,  dont  le  cerveau  eft  cependant  con- 
fidérable ,  au  lieu  que  dans  les  animanx  où  la 
maflè  du  cerveau  eft  fort  petite ,  il  Ce  trouve 
d’une  grofleur  confidérable  ,  &  fa  cavité  eft 
très-fenfible  ,  ibid.  Origine  du  nerf  olfadif , 
227.  Il  prend  fa  nailîance  à  labafe  des  corps 
cannelés ,  46 .  Sa  route  vers  la  jondion  des 
nerfs  optiques  ,  &  vers  la  racine  du  nez  ,  1x7. 
Son  expenfion  couvre  entièrement  l’os  cri- 
bleux  ,  ibid.  Ramification  de  cette  expenfion 
du  nerf  olfadif  en  une  infinité  de  fibres  , 
route  de  ces  filets  dans  l’intérieur  du  nez,  226. 

Nerf  olfoftif,  a  fait  beaucoup  de  bruit  par¬ 
mi  les  Anatomiftes  anciens  8c  modernes ,  2  37. 
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S’il  eft  f'organe  de  l’odorat,  ibid.  Galien  & 
{es  partifans  l’ont  prétendu ,  ibid.  Raifons  lur 
lelquelles  ils  fondoient  leur  opinion,  237  , 
a  j  S.  Réfutation  de  ces  raifons  ,138.  Conclu- 
fion  :  il  n’y  a  aucun  nerf  qui  ferve  d’organe 
immédiat  a  un  des  cinq  fens ,  ibid. 

Nerfs  ülf actifs  ,  s’ils  font  de  véritables  nerfs, 
137.  Diancrbroeck  les  a  exclus  de  la  dalle  des 
nerfs,  13  8,  139,  Raifons  fur  lesquelles  il  ap¬ 
puie  Ion  lèntiment ,  23 9.  Fauil’eté  de  fes  rai- 
lons  ,  ibid.  Réfutation  de  ton  opinion  ,  139, 
z  40.  Conclulion ,  les  nerfs  olfadifs  font  de  vé¬ 
ritables  nerfs  ,  140.  Erreur  de  plufieurs  Ana- 
tomilles  qui  ont  cru  qu  il  le  terminoit  a  la  ra¬ 
cine  du  nez,  183.  Il  fe  partage  en  plufieurs' 
filets  qui  patient  a  travers  l’ os -cribleux  pour 
fe  diftribuer  a  la  membrane  qui  revêt  les  la¬ 
mes  du  nez  ,  ibid.  Comparaifon  de  la  diftribu- 
tion  de  ce  nerf  avec  celle  du  nerf  auditif  qui 
femble  tè  perdre  dans  l’oreille  ,  à  la  bâte  du 
noyau  du  limaçon  ,  ibid . 

Nerf  olfactif ,  fi  les  férofités  du  cerveau  , 
contenues  dans  tes  cavités  ,  peuvent  s  ecouler 
par  l’os  cribleux  ,  2  37.  Prévention  de  bien  des 
perfonnes  qui  trouveront  cette  queftion  inu¬ 
tile  ,  240.  Raifonnemens  &  obfervations  fur 
lefquelles  ils  appuyent  leur  opinion ,  ibid.  Hif- 
toire  remarquable  rapportée  par  TV illis  à 
l’occation  de  cette  quelbion ,  ibid.  La  cavité 
qu’on  y  trouve  ,  ainti  que  les  trous  qu  on  ap- 
perçoit  dans  l’os  cribleux  ,  ne  font  pas  des 
preuves  fuffifuntes  pour  porter  à  croire  que  les 
férofîtcs  du  cerveau  puilfent  s’écouler  par  le 
canal  du  nerf  olfadif ,  2-4z>  *43*  Cette  ca~ 
vité  n’occupe  qu’une  partie  ou  nerf ,  ibid.  Les 
trous  de  l’os  cribleux  tout  exactement  bouchés 
par  les  filets  nerveux  qui  y  palfent  ,143.  Ula- 
ge  de  la  liqueur  qu’on  trouve  renfermée  dans 
là  cavité  à  quelques  animaux  ,  243.  Senti¬ 
ment  de  TVillis  a  ce  fujet ,  ibid.  Réfutation 
de  fon  fentiment ,  ibid.  Difficulté  de  le  làtis- 
faire  fur  cette  queftion,  246.  Conjedures  de 
l’Auteur ,  ibid. 

Nerfs  optiques  ,  c’eft  le  nom  de  la  fécondé 
paire  de  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  alon- 
gée  ,  &c.  On  les  appelle  aulfi  nerfs  vifuels  3 
ibid.  Leur  origine  ,  leur  route  ,  ibid.  Ils  Ce 
terminent  dans  le  fond  du  globe  de  1  œil , 
qu’ils  tapilfent  en  formant  la  rétine  ,  ibid.  Ce 
font  deux  gros  cordons  blancs  dont  on  voit 
la  jondion  &  la  féparation  dans  la  face  infé¬ 
rieure  de  la  moelle  alongée ,  4 6.  Leurs  fibres , 
formées  de  la  fubftance  blanche  de  la  moelle 
alongée  ,  font  recouvertes  delà  pie-mere,  qui 
fert  de  gaine  a  ces  filets ,  47.  En  coupant 
ces  nerfs  dellèchés  ,  ils  parodient  compofés 
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d’un  rélèau  femblable  a  la  moelle  du  fùreau  , 
47 , 48.  Procédé  qu’il  faut  fuivre  pour  faire 
paroître  ce  réfeau,  48.  Maniéré  de  le  gonfler 
&  de  le  remplir  d’air  ,  après  l’avoir  fait  ma¬ 
cérer  dans  de  l’eau ,  pour  faire  paroître  le  ré¬ 
feau  dont  il  eft  formé  ,48.  Strudure  &  fitua- 
tion  du  nerf  optique  ,  142.  Il  perce  la  fcléro- 
tique  ,  &  s’y  attache  fortement ,  142.  Entrée 
de  ce  nerf  dans  le  globe  de  l’œil  ,  142.  Paf- 
fage  des  vaiiieaux  de  la  rétine  &  du  cryflallin 
a  travers  le  nerf  optique  ,  ibid.  Pourquoi  l’on 
perd  de  vue  un  objet ,  lorfque  fon  image  tom¬ 
be  fur  l’inlèrrion  de  ce  nerf,  1  y 5». 

Nerfs  de  L’intérieur  de  l'œil,  leur  diftribu- 
tion  eft  mal  représentée  dans  les  figures  qu’en 
a  donné  Ruyfch  ,  1  $z. 

Nerfs  des  oreilles.  Voyez  ci-devant  à  l’ar¬ 
ticle  Nerf  auditif. 

Nerfs  de  l’ur  ficrum ,  il  y  en  a  fix  paires  i 
1 18.  Emploi  des  quatre  premières  paires  avec 
la  derniere  des  lombes  ,  pour  former  le  nerf 
fciatique  ,  ibid.  Route  &  fondions  des  deux 
autres  paires  ,  ibid.  Branches  de  communica¬ 
tion  pour  unir  ces  nerfs  les  uns  aux  autres  , 
j  19.  Branches  de  ces  nerfs  qui  fe  diftribuenc 
aux  hommes  &  aux  femmes  lur  les  parties  de 
la  génération  ,  ibid.  Subdivifion  de  ces  nerfs 
en  d’autres  branches ,  &  leurs  différens  em¬ 
plois  ,  ibid. 

Nerf  de  la  peau  ,  ce  que  les  ouvriers  en¬ 
tendent  par  ce  terme  ,  190. 

Nerfs  de  la  peau  ,  ou  Nerfs  cutanés  ,  dé¬ 
tails  particuliers  fur  les  nerfs  qui  le  termi¬ 
nent  a  la  peau,  122.  Nerfs  qui  tapilfent  la 
peau  de  la  tête  ,  ibid.  Deuxieme  paire  des  cer¬ 
vicaux  ,  rameaux  &  filets  quelle  fournit  à  dif¬ 
férentes  parties  de  la  tête  ,  ibid.  Première  ver¬ 
tébrale  du  col ,  rameau  qu’elle  produit  pour 
aller  tapilfer  une  partie  du  dellus  de  la  tête  , 
ibid.  Cinquième  vertébrale  ,  branche  qu’elle 
fournit ,  qui  fe  fubdivife  en  une  infinité  de  ra¬ 
meaux  pour  s’unir  avec  la  peau  du  front  jufc 
qu’au  fommet  de  la  tête  ,  ibid.  Portion  dure, 
rameaux  qu’elle  jette  pour  tapilfer  le  dellous 
de  la  gorge  ,  &c.  ibid.  Autre  branche  de  la 
cinquième  vertébrale  ,  appellée  maxillaire  in¬ 
férieure  ,  qui  fert  à  couvrir  le  devant  de  l’o¬ 
reille  ,  les  joues ,  les  tempes ,  &c.  122,,  123» 
Diftribution  &  emploi  des  rameaux  de  la 
maxillaire  fupérieure  ,  123.  Voye 1  encore  ci- 
devant  aux  mots  Maxillaire  inférieure  &  fupé¬ 
rieure  &  à  la  cinquième  paire  de  Nerfs  de 
la  moelle  alongée.  La  deuxieme  &  la  troifie- 
me  paire  des  cervicaux  le  partage  en  quantité 
de  rameaux  qui  couvrent  le  bas  du  col ,  le 
haut  de  la  poitrine  ,  &c.  123.  Les  nerfs  dor- 
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faux  jettent  des  branches  qui  Te  terminent  a  la 
peau  qui  couvre  la  poitrine  ,  12.5.  Les  nerfs 
lombaires  fourniffent  des  rameaux  qui  s’u- 
niffent  à  la  peau  qui  couvre  les  lombes ,  ibid. 
La  peau  qui  couvre  les  parties  latérales  &  le 
milieu  du  ventre,  eft  tapiffée  par  des  rameaux 
de  la  feptieme  ,  huitième  ,  neuvième  ,  dixiè¬ 
me  &  onzième  paires  des  nerfs  dorfaux  ,124. 

Nerf  fciatique  ,  fon  origine  ,  fa  divifion  en 
deux  branches,  120.  Route  &  emploi  de  la 
branche  extérieure  ,  ibid.  Sa  diftribution  fur  le 
dos  du  pied,  &  fur  les  doigts  ,  où  il  fe  termi¬ 
ne  ,  ibid.  Branche  intérieure  du  nerf  fciatique , 
ramifications  qu’elle  produit  dans  fa  route  , 
14,1. 

Nerf  [final ,  d’où  il  tire  fon  origine  ,  7  , 
77 .  Son  entrée  dans  le  crâne  ,  &  fa  fortie  ,97. 
Route  qu’il  tient  enfuite  ,  ibid. 

Nerfs  vertébraux  ,  la  fécondé  paire  de  ce 
nerf  envoie  une  branche  confidérable  qui  re¬ 
monte  vers  l’oreille,  187,  Route  &  diftribu¬ 
tion  de  cette  branche  dans  les  différentes  par¬ 
ties  de  l’oreille ,  ibid.  Erreur  de  Willis  au 
fujet  de  ce  nerf,  187  ,  188.  Voye^  encore  ce 
qui  ejl  indiqué  fur  les  nerfs  dans  la  Table  du 
fécond  volume. 

Nez,  fait  partie  de  la  face ,  4.  Ses  diffcrens 
noms ,  y.  Ses  différentes  parties ,  ibid.  Sa  di- 
vifîon  en  externe  &  en  interne  ,  207.  Les  par¬ 
ties  qui  compolènt  le  nez  externe  fe  divifent 
en  olfeufes  ,  cartilagineufes  &  mufculeufes , 
ibid.  Ses  parties  offeufes  font  formées  de  deux 
pièces  de  chaque  coté,  107.  Defcription  de 
ces  os  ,  207  ,  2o§.  Voûte  olleufe  qu’ils  for¬ 
ment  ,  ibid.  Ouverture  de  la  narine  ,  fa  for¬ 
me  &  fa  ftruélure  ,  207 , 210.  Elle  eft  beau¬ 
coup  plus  étroite  que  l’intérieur  de  la  cavité 
du  nez ,  ibid. 

Nef  interne  ,  fa  defcription ,  21  x.  C’eft  ce 
que  les  Anatomiftes  appellent  fojfe  natale , 
ibid.  Ses  limites  par  en-haut  &  par  en-bas  de 
la  mâchoire  ,  ainfi  que  par  le  devant  du  nez , 
ibid.  Par -derrière  elle  lailfe  une  ouverture  con¬ 
fidérable  qui  répond  dans  le  gofier  ,  211, 
£12.  Son  élévation  par  le  devant,  &  fon  in- 
clinaifon  dans  le  gofier,  212.  Cette  folfe  eft 
féparée  en  deux  cavités  par  une  cloifon  par-=- 
tie  cartfiagineufe  ,  partie  offeufe ,  ibid.  DeC~ 
çription  de  la  partie  offeufe  de  cette  cloifon  , 
2ii,  Defcription  de  fa  partie  cartilagineufe , 
213.  Autre  partie  offeufe ,  ibid.  Le  nez  for¬ 
me  deux  conduits  qui  donnent  paffage  à  l’air 
que  nous  refpirons ,  227.  Pour  quelle  raifon 
la  figure  de  ces  conduits  eft  oppofée  à  celle  du 
Conduit  de  l’ouïe  ,  ibid. 

Ne{.  Les  !}iufclçs  qui  çn  dépendent  fpnr  au 
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nombre  de  fept ,  497.  Fondions  &  ufàges  de 
ces  différens  mufcles  ,  ibid. 

Ne^  boutonnés ,  cette  inégalité  de  la  peau 
vient  du  gonflement  des  glandes  miliaires  , 
301. 

Nœud  de  la  gorge,  ou  Morceau  d'A~ 
dam  y  ce  que  c’eft  ,  6. 

Noirceur,  fon  exiftence  ne  confifte  que 
dans  la  privation  de  lumière,  168.  Elle  ne 
paroît  que  dans  les  corps  qui  ne  réflécniflènt 
que  peu  ou  point  du  tout  la  lumière  ,  ibid. 

Noix  de  galle  ,  propriété  qu’elle  a  de 
teindre  en  noir  la  rouille  du  fer  ,  273. 

Nombril,  fa  fituation  ,  fon  ufage  dans  le 
fœtus  y  10.  Voye^  encore  ce  mot  dans  la  Table 
du  fécond  volume. 

Nourrices,  comment  elles  connoiffent  fi 
l’enfant  eft  en  état  de  tetter  ,2 67. 

Nue k  ,  célébré  Anatomifte  ,  fon  erreur  au 
fujet  de  quelques  branches  d’arteres  qu’il  a 
pris  pour  les  fources  de  l’humeur  aqueufè  , 

I)'2. 

Nuées  ,  ceux  qui  font  fur  de  hautes  monta¬ 
gnes  ,  lorfque  le  foleil  luit ,  voient  les  nuées 
au-delfous  d’eux  aufli  blanches  que  la  neige  , 
1  67.  Raifons  de  ce  phénomène  ,  ibid. 

Nutrition  ,  de  quelle  maniéré  elle  fe  fait, 
3  38  ,  370.  Néceflité  des  efprits  animaux  pour 
faciliter  la  diftribution  des  fucs  nourriciers , 
7a* 

Nymphes  ,  dépendances  des  parties  natm 
relies  de  la  femme  ,11.  Voye ç  cet  article  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

O 


Objets  ,  pour  les  voir  diftinélement ,  il 
faut  que  les  rayons  principaux  de  chaque  point 
de  l’objet  tombent  perpendiculairement  fur  la 
rétine  ,167.  Pourquoi  l’on  n’apperçoit  point 
les  objets  doubles ,  puifque  leur  impreflion  fe 
fait  dans  le  fond  de  chaque  œil ,  60,62.  Ré- 
ponfe  de  Defcartes  à  cette  queftion  ,  relati¬ 
vement  à  fon  fyftême  du  fiege  de  l’ame  placé 
dans  la  glande  pinéale,  60  ,  61.  Réponfe  de 
IN  illis  y  conféquemment  à  Ion  hypothefè  du 
fiege  de  l’ame  dans  le  cerveau,  62. 

Observations  qui  ont  pu  donner  heu  a  quel¬ 
ques  Anatomiftes  de  penfer  que  le  cerveau  eft 
unjvifcere  humide,  241.  Les  fujets  morts  de 
maladies  lentes  *  ou  de  celles  qui  proviennent 
d’une  trop  grande  abondance  de  férofités,  ont 
toujours  le  cerveau  rempli  de  quantité  d’eau  , 
241 ,  242.  Ceux  qui  meurent  de  maladie  vio¬ 
lente  ont  le  cerveau  ferme  ,  &  n’ont  que  très- 
peu  de  liqueur  dans  Les  ventricules  ,242.  Conr 
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formité  de  ces  observations  avec  la  ftruéture 
du  cerveau,  242. 

v  O bferv ations  faites  à  l’ouverture  de  quel¬ 
ques  perfonnes  attaquées  de  quelque  mala¬ 
die  du  cerveau  ,  $-4.  On  y  a  découvert  des 
polypes,  des  fchirres ,  des  abccs,  de  la  lym¬ 
phe  &  du  fang  extravafés  ,  &c.  ibïd.  Conjec¬ 
tures  qu’on  peut  tirer  de  ces  obfervations , 
ibïd. 

Obfervation  du  nerf  olfaétif  dans  une 
raye ,  où  il  fe  trouve  cinq  à  fix  fois  plus  gros 
que  celui  d’un  homme ,  quoique  le  cerveau 
de  ce  paillon  11e  foit  pas  la  centième  partie  de 
celui  de  l’homme  ,141. 

Obfervations  particulières  fur  les  envelop¬ 
pes  de  la  langue  ,  faites  par  le  moyen  de  la 
macération,  25-2  &  fuiv. 

Obfervations  fur  la  formation  de  l’épider¬ 
me  &  du  corps  réticulaire  ,  &  fur  leur  régéné¬ 
ration  dans  les  accidens  de  brûlure  ,  ou  dans 
les  érélipeles  ,290,291. 

Obfervation  finguliere  fur  l’exfoliation  du 
rayon  d’un  Invalide  ,  lequel  avoir  trois  trous 
à  ces  os ,  qui  pénétroient  dans  la  cavité  de  la 
moelle  ,  3  y  4. 

Occipital  ,  os  du  crâne,  oppofé  au  coro- 
nal ,  41  f  ,  416.  Sa  figure  &  Ces  emboîtemens 
avec  les  autres  os  du  crâne,  416,417.  Exa¬ 
men  de  l’intérieur  de  cet  os ,  &  de  Ces  quatre 
toiles  ,417. 

Occiput  ,  fon  étendue  ,  4. 

Oculi  pelvis  ,  ce  que-  c’eft  ,  j. 

Odeurs  ,  ne  Ce  fentent  que  par  la  relpira- 
tion  ,  î.30.  Explication  du  méchanifme  de 
i’infpiration  &  de  l’expiration  pour  opérer 
cette  fenfacion,  230,  231.  Diverfes  expérien¬ 
ces  faites  pour  prouver  que  la  refpiration  eft 
abfolument  nécelfaire  pour  l'odorat ,  ibïd.  Ex¬ 
périence,  faite  fur  un  chien  ,.  lequel  ne  fent 
plus  aucune  odeur  ,  fi-tôt  qu’on  lui  a  ouvert  la 
trachée-artere  dans  le  col ,  2  30.  Si  les  odeurs 
ne  le  manifeftent  point  aulfi  dans  l’expira¬ 
tion,  231.  Réponfe  à  cette  queftion  ,  231  , 
2.32.  Pour  quelle  raifon  l’on  ne  fent  point  les 
odeurs  lorlqu’on  eft  enrhumé  ,233.  Réponfe  à 
cette  queftion  ,  ibïd.  Ceux  qui  ont  le  nez  gâté  , 
ou  quelque  dent  cariée  ,  ne  s’apperçoivent 
point  de  leur  mauvaife  odeur  ,232.  Moyens 
dont  ils  pourraient  fe  fervir  pour  s'en  apper- 
cevoir  eux-mêmes ,  ibïd.  Moyens  dont  on  le 
fert  pour  mieux  fentir  quelque  odeur,  232. 
Pour  quelle  raifon  l’on  a  coutume  de  le  mou¬ 
cher  pour  mieux  fentir  les  odeurs  ,234.  Pour¬ 
quoi  l’on  garde  fi  long-tems  l’imprelfion  de 
certaines  odeurs ,  ibid. 

Odeurs  agréables  3  font  caufées  par  les  par- 
Jome  It 
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ties  les  plus  lûbtiles  &  les  plus  légères  des 
corps  odorans  ,229.  Les  odeurs  délagréables 
proviennent  au  contraire  des  parties  les  plus 
grollteres  de  ces  mêmes  corps ,  ibïd.  Preuve 
de  cette  opinion  ,  par  l’odeur  de  la  violette  , 
du  jafmin  ,  Scc.  &  par  celle  des  cadavres  &  des 
corps  qui  Ce  pourrilfent  ,229,230.  Les  odeurs 
fortes  blelfent  le  cerveau  ,  &  font  capables  de 
faire  tomber  dans  le  délire  ,  2  3  8.  Comment 
fe  fait  cette  lènfation ,  ibïd.  Il  y  a  des  corps 
qui  ne  rendent  aucune  odeur  étant  en  malle  , 
ou  étant  froids  ,  &  qui  deviennent  très-odo- 
rans  par  l’aéiion  du  feu  &  de  la  chaleur  ,2.29. 
V oye^  encore  ci-devant  à  l’article  Corpulcules 
odorans. 

Odorat  ,  maniéré  dont  il  eft  produit  fur  la 
membrane  intérieure  du  nez,  228,  229.  Il 
eft  d’autant  plus  fin  &  plus  exquis  ,  que  les 
lames  de  l’intérieur  du  nez  font  en  plus  grand 
nombre,  &  que  la  membrane  qui  les  recou¬ 
vre  a  plus  d’étendue,  229  ,  232.  Démonftra- 
tion  du  méchanifme  de  l’odorat  par  la  ftruc- 
ture  du  nez  des  animaux,  232.  Plus  ils  ont 
l’odorat  fin  ,  plus  ils  ont  le  muleau  long  ,  pro¬ 
fond  ,  &  plus  les  cavités  du  nez  font  remplies 
de  lames  recouvertes  par  la  membrane  inté¬ 
rieure  du  nez ,  ibid. 

Odorat  j  eft  plus  nécelfaire  aux  animaux 
qu’a  l’homme,  pour  le  choix  des  alimens  , 
233.  L’odorat  &  le  goût  n’ont  été  accordés  à 
l’homme ,  ainfi  qu’aux  animaux  ,  que  pour 
connoître  la  nourriture  qui  leur  convient ,  & 
diftinguerles  alimens  qu'ils  prennent,  233  , 
2  3  4.  Rapport  de  ces  deux  fens  avec  les  deux 
parties  ellèntielles  des  alimens  ,234.  JL’odo- 
rat  &  le  goût  n’admettent  rien  qui  n’ait  paru 
agréable  aux  yeux  ,  ibid. 

Odorat  s  a  cela  de  propre  qu’il  réjouit  le 
cerveau  ,234.  Force  de  cette  exprelfion  ,  ibid. 

(Eil  ,  fa  defeription  &  fes  ufages ,  1 24.  Les 
parties  qui  fervent  à  le  défendre,  font  l’or¬ 
bite  ,  les  fourcils  &  les  paupières  ,  ibid.  Né- 
cedîté  de  fa  mobilité  pour  les  ufages  auxquels 
il  eft  deftiné  ,  140.  Néceffité  des  mufcles  qui 
fervent  a  le  diriger  vers  les  objets  qu’on  veut 
appercevoir ,  140.  Le  changement  défiguré 
de  l’œil  n’eft  pas  nécelTaire  pour  mieux  ap¬ 
percevoir  les  objets  plus  ou  moins  éloignés  , 
le  rér récillement  &  la  dilatation  de  la  pru¬ 
nelle  font  le  même  effet  ,  ifj.  Ce  n’eft 
point  l’œil  qui  voit ,  mais  c’eft  lame,  if6. 
Maniéré  dont  l’imprelfion  que  font  les  objets 
fur  la  rétine  ,  fe  communique  a  i’ame  par  l’in¬ 
térieur  du  cerveau  ,136. 

(Eil  artificiel ,  fert  a  démontrer  le  mécha- 
niÇïiÇ  de  prefque  toutes  les  parties  qui  fer- 
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vent -à  la  vifion  ,  i  yy.  Inclusion  fauffe  qu’on 
pourroit  tirer  de  cette  machine  pour  le  chan¬ 
gement  de  figure  du  globe  de  l’oeil ,  à  propor¬ 
tion  que  les  objets  s’en  approchent  ou  s’en 
éloignent ,  ibid. 

(lui  de  bœuf 3  Ton  ufage  dans  l’Anatomie 
pour  démontrer  les  parties  de  l’œil ,  &  fur- 
tout  la  route  des  conduits  excrétoires  de  la 
glande  lacrymale,  119. 

(EU  des  chats  ,  ftrudure  particulière  de  fa 
membrane  iris,  y86,  ^87.  Propriété  qu’a  l’ou¬ 
verture  de  cette  membrane  de  fe  rétrécir  & 
de  s’élargir  fuivant  le  betoin  ,  ibid.  Avantage 
de  l’œii  du  chat  pour  diftinguer  les  objets 
dans  l’obfcunté,  y  87.  Autre  avantage  de  fon 
œil  pour  pouvoir  regarder  fixement  une  gran¬ 
de  lumière ,  ibid.  Propriété  qu’ont  ces  yeux 
de  briller  pendant  la  nuit ,  ibid. 

Œsophage  ,  fait  partie  du  col ,  7.  Une  par¬ 
tie  eft  attachée  a  la  trachée-artere ,  ibid.  L’au¬ 
tre  partie  eft  placée  dans  l’intérieur  de  la  poi¬ 
trine  ,  8.  Glandes  qui  y  font  attachées  ,  ibid. 
Sa  tunique  nerveufe  efh  le  fiege  de  la  lènfation 
de  la  foif,  y  39.  Voye ^  encore  ce  mot  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

Œuf  couvé  ,  maniéré  dont  l’air  agit  fiir  les 
liqueurs  qu’il  renferme  ,  pour  les  faire  fervir 
à  la  formation  &  à  la  nourriture  du  poulet , 
247.  Voye{  ce  qui  regarde  cette  matière  dans 
la  Table  du  fécond  volume  3  à  l'article  Œuf 
dans  les  poules. 

Oignons  6*  Ail  ,  pourquoi  leur  lue  fait 
pleurer  involontairement ,  13  6.  C’eft  par  l’ in¬ 
flammation  que  leurs  parties  volatiles  excitent 
fur  les  membranes  de  l’œil ,  ibid. 

Oignon  ou  Bulbe  des  cheveux  >  ce  que  c’eft , 
3ox. 

Oiseaux  ,  font  pourvus  d’une  troifieme 
paupière  ,  y  8  y .  Stru&ure  particulière ,  &  ufa- 
ges  de  cette  paupière  ,  ibid.  Moyens  dont  ils 
le  fervent  pour  fe  garantir  de  la  violence  d’un 
trop  grand  bruit ,  xoo.  Obfervations  fur  le 
ventricule  de  quelques  o i féaux  ,  y  37.  Recher¬ 
ches  fur  la  forme  des  tuyaux  qu’on  apperçoit 
dans  leurs inteftins ,  y  3  8. 

Oifeaux  qui  avalent  des  cailloux,  272.  Er¬ 
reur  des  perfonnes  qui  penfent  que  c’eft  pour 
adoucir  la  trop  grande  acidité  du  levain  de 
leur  eftomac  ,  272 , 274.  Pourquoi  ils  avalent 
ces  cailloux,  274.  Strudure  particulière  du 
ventricule  de  ces  oifeaux ,  ibid.  Ces  cailloux 
font  dans  leur  eftomac  la  fondion  des  dents 
dans  la  bouche  des  autres  animaux ,  ibid.  Ef- 
peces  d’oifeaux  qui  avalent  des  cailloux  ,  274. 
Oifeaux  qui  n’en  avalent  point  ,  27  y.  Les  oi¬ 
seaux  qui  avaient  des  cailloux ,  des  pierres , 
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du  fer  ,  des  pièces  de  monnoie ,  &c.  ne  le  font 
pas  pour  s’en  nourrir,  mais  pour  aider  à  broyer 
les  alimens  dans  leur  eftomac,  27 y.  Expé¬ 
riences  qui  confirment  ce  fentiment ,  275  , 
x~j  6.  Voye ç  encore  ce  qui  regarde  cet  article 
dans  la  Table  du  fécond  volume  ,  au  mot  Oi¬ 
feaux, 

Olecranb  ,  cequ’on  entend  par  ce  mot,  12. 

O mbilicu s  3  nombril ,  ce  que  c’eft  ,  10. 

Omoplatæ  3  Omoplate  3  ce  que  c’eft  ,  8, 
46  3.  Où  fe  trouve  fitué  ,  12.  Sa  diredion  un 
peu  oblique ,  ibid.  Sa  figure  &  fa  pofition  ,463. 
Ses  cavités  &  fes  dépendances  ,  464.  Mufcles 
qui  contribuent  à  fes  mouvemens,  yo4  Nomî 
êc  fondions  de  chacun  de  ces  mufcles  ,  504  , 
yoj.  Pourquoi  il  n’a  pas  de  mufcles  particu¬ 
liers  pour  le  relever ,  yoy, 

Omphalos  ,  ce  que  c’eft  ,  10. 

Ondulation  de  l’air  contenu  dans  la  caiffe 
de  l’oreille  ,  maniéré  dont  elle  fe  communi¬ 
que  au  limaçon ,  204. 

Ongles,  font  une  produdion  de  quelques 
parties  de  la  peau  ,29 6.  Leur  ftrudure,  leur 
formation  ,  leur  origine  ,  ibid.  Arrangement, 
des  mamelons  de  la  peau  qui  forment  la  ra¬ 
cine  de  l’ongle  ,  296 , 297.  Endurciffement  de 
la  partie  extérieure,  d’où  il  provient,  297. 
Comment  on  en  peut  couper  la  partie  faillan- 
te  ,  fans  reffentir  de  douleur  ,  ibid.  La  partie 
de  l’ongle  qui  touche  à  la  peau  ,  eft  très- 
fenfîble  ,  ibid.  Us  font  formés  par  addition  , 
291.  Us  font  parfemés  d’une  grande  quantité 
de  vailfeaux ,  ibid.  Ils  font  fortement  attachés 
au  bout  des  doigts ,  non-feulement  par  leur 
racine  ,  mais  encore  par  les  autres  endroits  de 
la  peau  qui  fe  trouve  fous  leur  partie  cornée  , 
297.  Les  ongles  font  comme  autant  de  bou¬ 
cliers  qui  garantiffent  le  bout  des  doigts  du 
choc  des  autres  corps,  297  ,  298.  Pourquoi 
ils  croilfent  continuellement,  298, 

Oppression  des  entrailles  &  du  cœur ,  que 
l'on  relient  lorfqu’on  a  la  tête  baiifée ,  d’où 
elle  provient,  y  y.  Maniéré  dentelle  fe  fait,, 
fy mptômes  qui  l’accompagnent ,  ibid.  La  tête 
penchée  en  arriéré  produit  un  effet  contraire, 
ibid. 

Orbite  ,  enchâffe  le  globe  de  l’œil ,  y. 
Sa  defeription  ,  1 24.  Sa  ftruéfure  extérieure 
&  intérieure ,  ibid.  Sa  figure  approche  de  la 
conique  ,  ibid.  Pourquoi  il  a  cette  forme,  12 y» 

Oreille  ,  ce  qu’on  en  voit  à  l’extérieur 
comprend  deux  parties  ;  favoir ,  l’oreille  pro¬ 
prement  dite ,  qui  faille  hors  de  la  tête  5  &  le 
trou  de  l’oreille  ,  ou  le  conduit  de  l’ouïe ,  qui 
eft  la  partie  enfoncée,  170.  Sa  fituation  &  fa 
conftruétion ,  3  »  Sa  partie  extérieure  eft  une 
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efpece’  de  cornet  deftiné  a  recueillir  &  a  for¬ 
tifier  le  fon,  193  ,  194.  Preuve  de  ce  fènti— 
ment  par  l’exemple  des  perfonnes  auxquelles 
on  a  coupé  les  oreilles  ,  qui  entendent  moins 
bien  que  les  autres,  194.  Quelle  doit  être  la 
vraie  fituation ,  &  la  plus  favorable  pour  raf- 
fembler  les  rayons  du  fon,  171. 

Oreille  ,  fa  figure  extérieure  eft  différente 
fuivant  la  façon  dont  on  a  été  élevé,  194.  Aux 
Européens ,  elle  eft  ferrée  &  applatie  contre 
l’os  des  temples ,  Ibid.  Aux  Mores  &  aux  Le¬ 
vantins  ,  elle  fe  jette  beaucoup  plus  en-dehors, 
ibid.  Caufes  de  cette  différence  ,  ibid.  Avanta¬ 
ges  de  cette  derniere  conformation  de  l’o¬ 
reille  pour  mieux  raffembler  les  rayons  du 
Ion  ,  ibid.  Sa  fituation  naturelle  n’eft  pas  d’ê¬ 
tre  applatie  contre  la  tête  ,  17 1.  D’oû  vient 
cette  fituation  forcée  de  l’oreille ,  ibid.  Aux 
Mores  &  aux  autres  nations  dont  on  ne  bande 
point  la  tête  dans  l’enfance  ,  l’oreille  eft  dif- 
pofée  comme  elle  doit  l’être  naturellement , 
17 1.  Les  oreilles  font  plus  ou  moins  grandes 
dans  les  animaux,  fuivant  le  befoin  qu’ils  ont 
d’entendre,  194.  Diverfes  fondions  &  pro¬ 
priétés  des  différentes  parties  dont  elles  font 
compofées ,  107.  Pourquoi  l’on  entend  fi  clai¬ 
rement  les  paroles  qu’on  prononce  foi-même  , 
quoique  l’on  fe  bouche  exaftement  les  oreilles, 
2.01. 

Oreille  ,  eft  garnie  de  quelques  mufcles  , 
&  parfemée  d’arteres  ,  de  veines  &  de  nerfs  , 
E71.  Ses  deux  mufcles  principaux ,  ibid.  Na¬ 
ture  &  fituation  du  premier  mufcle  ,  ibid.  Di- 
vifion  du  fécond  en  cinq  ou  fix  fibres  char¬ 
nues ,  ibid.  Route  &  terminaifon  de  ces  fibres, 
ibid.  Autres  mufcles  de  l’oreille ,  171.  Atta¬ 
chement  ,  fituation  &  route  de  ces  deux  der¬ 
niers  mufcles ,  ibid.  L’oreille  eft  fortement 
attachée  à  l’os  des  temples  par  des  mufcles  & 
des  ligamens  particuliers,  17 1  & fuiv.  Ma¬ 
niéré  dont  le  cartilage  de  l’oreille  eft  attaché 
à  la  partie  offeufe  ,175. 

Oreille  ,  eft  formée  par  un  cartilage  fort 
épais ,  revêtu  d’une  peau  mince  &  délicate, 
fous  laquelle  on  trouve  une  autre  enveloppe 
nerveufe  qui  embrafle  tout  le  cartilage,  770. 
Pour  quelle  raifon.l’oreille  eft  compofée  d’un 
cartilage  ,171.  Avantages  &  propriétés  de  ce 
caitilage  dont  elle  eft  formée,  194.  Qcca- 
fions  fréquentes  quelle  a  d’être  froiffée  & 
comprimée,  171.  Propriétés  de  ce  cartilage 
pour  réfifter  à  ces  froiflëmens ,  ibid.  Inconvé- 
niens  qui  arriveroient  fi  ce  cartilage  étoit 
membraneux  ,  ibid.  Examen  des  replis  du 
cartilage  de  l’oreille,  17s?.  Ils  fè  terminent  à 
Une  cavité  appelles  U  conque  ,  ibid.  Ces  re¬ 


plis  font  plus  marqués  dans  les  adultes ,  170  , 
17 1.  Leur  figure  varie,  171.  Membrane  que 
embrallè  ce  cartilage  ,  ibid.  La  cloifon  du  nez 
eft  également  embraflée  par  une  même  mem¬ 
brane  ,  ibid. 

Organes  immédiats  de  l’ouïe  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’ils  confiftent  dans  le  lima¬ 
çon  ,  le  veftibule  &  les  trois  canaux  demi- 
circulaires  de  l’oreille,  104, zo6.  Raifônne- 
mens  qui  confirment  cette  opinion  ,  2.0 j-,  zo6. 
Ufage  des  parties  qui  compofènt  cet  organe  , 
z  27. 

Organe  du  goût ,  eft  renfermé  dans  la  bou¬ 
che  ,  if  8.  En  quelle  partie  de  la  bouche  il  ré- 
fide  ,  z  j-  9.  Erreur  de  quelques  perfonnes  qui 
ont  cru  qu’il  réfidoit  dans  toute  la  mem¬ 
brane  du  gofîer  &  de  l’œfophage,  ibid.  Exa¬ 
men  de  cet  organe  &  de  fes  dépendances  , 
*48  &  fuiv.  Cet  organe  eft  plus  fenfible  &c 
plus  délicat  dans  l’homme  que  dans  les  ani¬ 
maux  ,133.  Utilité  de  ce  fens  pour  juger  de 
la  bonté  des  alimens  ,  ibid. 

Organes  immédiats  des  cinq  fens.  Voyez  aux 
articles  Langue  ,  Limaçon  de  l’oreille  3  Mame¬ 
lons  de  la  peau  Membrane  du  ne{ ,  6*  Rétine. 

Orteils  ou  Doigts  des  pieds  ,  leur  di- 
vifion  eft  la  même  que  celle  des  doigts  de  la 
main,  14.  Il  n’y  a  que  quatorze  phalanges 
au  pied,  48 ç.  Leurs  articulations  s’offifienc 
quelquefois  ,  ibid.  Les  orteils  ont  quatre  mou- 
vemens  qui  leur  font  propres ,  celui  de  flexion, 
d’extenfion  ,  d’adduétion  &  d’abduéfion  ,  jzi. 
Examen  des  mufcles  qui  opèrent  ces  différens 
mouvemens,  ji,i  ,  <jz%. 

Os ,  confidérés  en  général ,  leur  ftruâure , 
374.  Ils  font  compofés  de  plufieurs  lames  cou¬ 
chées  les  unes  fur  les  autres  ,  ibid.  Ces  lames 
font  plus  ferrées  &  plus  nombreqfes  vers  le 
milieu  que  vers  les  extrémités  ,  ibid.  Elles 
font  foudées  fi  intimement  qu’elles  forment 
un  corps  tres-dur ,  ibid.  Structure  de  ces  la¬ 
mes  ,  tiflu  ferré  des  filets  dont  elles  font  com¬ 
pofées  ,  3  f  4  ,  3  f  ç .  La  ftruéture  de  ces  lames 
s’obferve  facilement  dans  les  os  calcinés ,  ou 
dans  ceux  qui  ont  été  long-tems  expofés  à 
l'air,  33-3.  Elle  fe  diftingue  encore  mieux 
dans  les  os  qui  ont  été  ramollis  par  le  moyen 
de  la  machine  de  Papin  ,  ibid.  Union  étroite 
de  ces  lames  dans  la  plûpart  des  os ,  ibid.  Opfr 
nion  de  Gagliardi  fur  cette  union  ,  ibid.  Réfu¬ 
tation  de  cette  opinion  ,  ibid. 

Os  ,  en  général  ,  font  compofés  de  quatre 
parties  effentielles  j  favoir ,  la  partie  principale 
de  l’os ,  fon  apophyfe ,  fon  épiphyfe  &  fes  ca¬ 
vités,  37;.  Examen  de  chacune  de  ces  par¬ 
ties  ,  ibid.  définition  de  la  partie  principale 
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de  l’os,  idid.  Sillons  qu’on  y  remarque  ,ibid. 
Différence  de  couleur  qu’on  remarque  a  l'a.  fur- 
face  extérieure  dans  les  jeunes  gens  &  dans 
les  adultes ,  ibid.  Cette  partie  principale  efl 
plus  compacte  à  fon  milieu  que  vers  fes  extré¬ 
mités  ,  ibid.  On  y  obferve  deux  fortes  de  trous, 
ibid.  Situation  de  ces  trous  ,  &  leur  ufage 
pour  le  paÜàge  des  vailfeaux  nécellaires  pour 
la  nourriture  des  os  ,  ibid.  Examen  de  l’apo- 
ph yfè  des  os,  377  &  fuiv.  Voyez  encore  ci- 
devant  au  mot  Apophyfe.  Epiphyfès  des  os  , 
font  toutes  fpongieufes  ,  377.  Ôbfervations  fur 
leur  ftru&ure  ,  ibid.  Leur  forme  &  leur  gran¬ 
deur  varient  fuivant  les  os  auxquels  elles  ap¬ 
partiennent  ,  377  ,  37  8.  Il  y  a  des  os  qui  n’en 
ont  pas  du  tout ,  378.  Leur  ufage  elt  de  fèr- 
vir  aux  articulations ,  pour  faciliter  le  mouve¬ 
ment  des  parties  du  corps  ,  ibid.  Cavités  des 
os ,  font  de  deux  efpeces  ,  glénoïdes  &  coti- 
loïdes  ,  3  8c.  Les  premières  font  fuperfîcielles, 
&  les  dernieres  font  profondes  ,  ibid.  Ufage 
8c  fondions  de  ces  cavités  des  os  ,  pour  les 
articulations  des  membres ,  ibid.  Diftinétion 
de  ces  cavités  en  trous  ,  conduits ,  finus ,  fof- 
fes ,  &c.  380,  381.  Définition  de  chacune  de 
ces  efpeces  ,  ibid.  Ce  qu’on  appelle  trou  dans 
les  os,  380.  Ce  qu’on  appelle  conduit,  381. 
Différence  entre  conduit  8c  canal ,  ibid.  Con- 
dyles^des  os,  ce  que  c’efl,  378.  Différence 
de  grandeur  des  condyles ,  fuivant  les  os  aux¬ 
quels  ils  appartiennent ,  ibid. 

Os  3  expofition  des  différens  états  où  ils  fè 
trouvent  depuis  leur  formation  jufqu’a  leur 
entier  endurciflèment ,  347.  Dans  le  fœtus , 
ils  ne  font  encore  que  des  membranes  très- 
fenfibies  ,  ibid.  Us  fe  changent  enfuite  en  car¬ 
tilage  &  en  os  ,  ibisd.  Us  perdent  leur  fenfibi- 
lité  à  mefure  qu'ils  acquièrent  de  la  folidité , 
ibid.  Maniéré  dont  la  nature  a  fuppléé  à  leur 
défaut  de  fèntiment  dans  les  adultes,  345- , 
346.  Fonéfions  &  utilité  du  périofte  &  delà 
membrane  de  la  moelle  dont  ils  font  revê¬ 
tus  par  le  dehors  8c  par  le  dedans  ,346.  L’os 
dépouillé  de  fon  périofle  ,  eft  privé  de  fènti¬ 
ment  ,  34  6. 

Os  3  progrès  de  leur  endurciffement  dans 
le  fœtus  3  &  dans  l’enfant  nouveau- né  ,  relati¬ 
vement  aux  différens  tems  de  l’accroiffement 
du  corps,  3  $6  &  fuiv.  Le  progrès  de  leur 
endurciffement  ne  fe  fa  it  pas  de  la  même  ma¬ 
niéré  dans  chaque  piece  oflèufè ,  3j6.  Rai- 
fons  de  cette  différence  dans  fortification ,  fui¬ 
vant  les  diverfes  parties  du  corps  ,  ibid.  A 
quel  âge  ils  ont  acquis  leur  'grandeur  natu¬ 
relle  ,  374.  Etat  de  dureté  &  de  perfeélion  où 
ils  fè  trouvent  alors ,  ibid.  On  n’en  peut  plus 
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appercevoir  alors  la  flruélure  que  par  la  dé- 
compofition  de  leurs  principes  ,  374.  D’où 
provient  le  dépériffement  des  os  dans  les  vieil¬ 
lards  ,373.  Os  cylindriques ,  leur  endurciflb- 
ment  commence  par  le  milieu  ,  3  36.  Incon- 
véniens  qui  rclûlteroient  fi  fortification  ne 
commençoit  pas  ainfi  ,  33-8.  Os  pariétaux, 
leur  offification  commence  par  le  centre  , 
ibid.  Les  pièces  ofleufes  qui  comportent  l’or¬ 
bite  commencent  à  s’endurcir  par  la  circon¬ 
férence  ,  338.  Raifons  de  cette  différence, 
ibid.  U  n’eft  pas  néceflaire  ,  pour  fortification 
des  os ,  qu’ils  prennent  auparavant  la  forme 
de  cartilage,  361,  363.  Us  ne  font  point 
une  produétion  des  tendons,  330.  Voye^  en¬ 
core  ce  qui  regarde  la  formation  des  os  3  dans  la 
Table  du  fécond  volume  3  au  mot  Os. 

Os  3  ce  qui  contribue  à  leur  formation  8c  à 
leur  nourriture,  318  &  fuiv.  Incertitude  des 
anciens  Philofophes  fur  la  formation  des  os 
dans  le  fœtus ,  ibid.  Suppofition  qu’ils  étoient 
obligés  de  faire  d’une  faculté  formatrice  qui 
préfidoit  à  l’arrangement  des  fubflances  pour 
la  formation  de  l’homme,  3x8.  Leur  nour¬ 
riture  8c  leur  accroiflement ,  3306»  fuiv.  Us 
doivent  fè  nourrir  de  quelque  liibflance ,  ainfi 
que  les  autres  parties  du  corps,  331.  Idée 
générale  de  leur  accroiflement ,  3  yi.  Expli¬ 
cation  de  leur  flruélure  &  de  leur  formation  , 
3fz  6*  fuiv.  Obfèrvations  fur  les  filamens 
dont  ils  font  formés  ,  vus  dans  les  os  du  crâne 
a  un  fœtus  de  quelques  mois,  373.  Us  tirent 
leur  nourriture  du  fang  ,334.  Examen  de  la 
partie  du  fang  qui  fert  à  cet  ufage  ,  ibid.  Ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  la  filtration  de  la  liqueur 
huileufè  qui  fert  a  leur  nourriture ,  &  à  la  for¬ 
mation  de  la  moelle,  341,  343.  U  y  a  des 
os  fblides  &  entièrement  deflitués  de  moelle , 
qui  ne  laiflènt  pas  de  fè  nourrir  ,‘331.  Us  ne 
font  pas  plus  remplis  de  moelle  dans  un  tems 
de  la  lune  que  dans  un  autre  ,  344.  D’où  pro¬ 
vient  l’inégale  quantité  de  moelle  qu’on  y 
remarque  ,  ibid.  Os  des  homars&  des  écre- 
viffes  n’ont  point  de  moelle,  343.  C’efl  ce 
qui  les  rend  fi  fragiles  ,  ibid.  Ce  n’efl  pas  feu¬ 
lement  pour  renfermer  &  contenir  la  moelle 
que  les  os  font  creux,  mais  auffi  pour  qu’ils 
foient  moins  peians ,  331.  Analogie  des  os 
avec  les  tiges  des  plantes  &  les  plumes  des 
oifèaux ,  ibid. 

Os ,  route  &  fituation  différente  des  arteres 
qui  les  accompagnent ,  félon  la  variété  de  leur 
articulation  ,  341.  Os  articulés  par  genou, 
ibid.  Os  articulés  par  ginglyme  ,  ou  charniè¬ 
re  ,  ibid.  Voye{  encore  au  mot  Articulation. 
Vailfeaux  qui  fè  diflribuent  dans  l’intérieur  de 
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leur  fubftance  ,  37  v ,  376.  Ce  que  deviennent 
ces  v  ai  (féaux  loriqu’ils  ont  acquis  une  offifîca- 
tion  parfaite ,  340.  Conduit  pratiqué  vers  le 
milieu  des  os  cylmdriqtaes  pour  l’entrce  d'une 
artere  ,  d’une  veine  ,  &  d’un  nerf,  341.  Diver- 
fi té  de  direction  de  ces  conduits ,  ütivant  la 
diiférenre  Ilrudure  des  os ,  ibid. 

Os,  d’où  provient  leur  blancheur,  340.  Pré¬ 
paration  qu’il  eft  ncceftaire  de  leur  donner 
pour  les  dégraifler  &  pour  les  rendre  propres 
à  certains  ouvrages,  afin  qu’ils  ne  jaunilfent 
point  par  la  fuite,  344.  Altération  de  leur 
fubftance  &  de  leurs  principes  dans  ceux  qui 
ont  relié  long-tems  expôlés  aux  injures  de 
1  an  ,  3/4* 

Os ,  analyfe  de  leur  fuc  nourricier  ,  &  des 
fubllances  qu’on  en  peut  tirer  ,  336,  337.  Ex¬ 
périences  faites  a  l’Académie  a  cette  occa- 
fion  ,  ibid.  Pourquoi  les  parties  terreufes  y  do¬ 
minent  fur  les  aqueufes  ,  337.  Nécefiité  des 
parties  falines  &  des  parties  fulphureufes  pour 
former  avec  les  parties  terreufes  un  compofé 
fouple  &  pliant,  337  Autre  expérience  qui 
prouve  la  nécelfité  du  mélange  de  ces  par¬ 
ties  huileufes  avec  les  lalines ,  pour  en  former 
un  corps  folide  ,  &  pour  en  lier  les  principes , 

3  3 

Os,  le  décollement  de  l’épiphyfe  avec  la 
partie  principale  de  l’os ,  n’elt  pas  un  décolle¬ 
ment ,  mais  une  véritable  fraélure ,  377.  Cas 
particulier  où  i'épiphyfe  peut  fe  féparer  du 
relie  de  l’os,  ibid. 

Os  examinés  en  particulier .  Os  du  coude 
ou  de  l’avant-bras ,  11.  Examen  de  là  ftruc- 
ture  ,  de  fes  ligamens  &.  de  fes  articulations  , 
468 , 4.6 y.  Cet  os  varie  de  pofition  avec  le 
rayon  ,  félon  que  le  corps  change  d’attitude  , 
il.  Voye^_  encore  au  mot  Rayon. 

Os  du  crâne  ,  font  ceux  qui  fe  développent 
le  plus  dans  le  fœtus  ,  3  y  6.  Après  la  nailfance 
de  l’enfant ,  ceux  des  mâchoires  fe  dévelop¬ 
pent  davantage  que  les  autres  os  de  la  tête , 
ibid.  Les  os  du  crâne  n’ont  aucune  part  à  la 
douleur  qu’on  y  relient  ,34 6.  Voyei  encore  au 
mot  Crâne. 

Os  cribleux  ou  ethmo'ide  ,  fa  Ilrudure  & 
Ion  emplacement ,  114,  411.  Il  eft  forte¬ 
ment  attaché  au  fphénoïde  dans  les  vieillards , 
mais  il  peut  s’en  détacher  dans  les  jeunes 
gens,  ibid.  Il  ell  féparé  en  deux  parties  par 
deux  éminences ,  u  y.  Defcription  de  ces  deux 
éminences ,  ibid.  Détail  des  dépendances  de 
l’os  cribleux,  11  y,  1 16.  C’ eft  le  plus  petit 
des  os  du  crâne,  411.  Obfervation  fur  fa  ftruc- 
ture  &  fa  fîtuation  ,413.  Examen  de  fes.em- 
boîtemens  avec  les  autres  os  du  crâne ,  ibid. 
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Defcription  de  fou  intérieur,  ibid.  II  ell  del- 
tiné  pour  l’organe  de  l’odorat ,  ibid.  Il  n’cli 
percé  que  pour  la  diftnbution  des  filets  du 
nerf  olfadir  ,  245-.  Rationnement  qui  confir¬ 
me  cette  hypothefe  ,  ibid.  Autre  preuve  ,  par 
la  ilrudure  des  lames  fupérieures  ,  dans  les 
brutes ,  qui  font  refendues  en  une  infinité  de 
petites  feuilles  olleufes  ,  ibid.  Tous  les  trous 
qu'on  apperçoit  à  cet  os ,  en  l’obfervant  par 
le  dedans ,  répondent  aux  filions  de  la  cloifon 
olleule  &  de  l’os  planum  ,  zi 6.  Utilité  de  ces 
trous  pour  donner  palfage  aux  vaiifeaux  &  aux 
nerfs  qui  dépendent  de  l’organe  de  l’odorat , 
ibid. 

Os  crochu ,  os  de  la  fécondé  rangée  du  poi¬ 
gnet,  472^ 

Os  cunéiformes  ,  leur  fituation  ,  483.  Exa¬ 
men  de  leur  ftrudure  en  forme  de  coins  ,  ibid „ 
Ils  appartiennent  au  poignet  ,471.  Leur  atta¬ 
chement  &  leur  pofition  ,  ibid. 

Os  cylindriques  ,  leur  Ilrudure,  3^4.  Ca¬ 
nal  pour  la  moelle,  pratiqué  dans  leur  lon¬ 
gueur  ,  ibid.  Strudure  de  leurs  extrémités  , 
ibid.  Pourquoi  ces  os  font  rougeâtres  jufqu’à 
un  certain  âge  ,  ibid.  Etat  où  ils  fe  trouvent 
dans  un  fœtus  de  cinq  à  fix  mois,  368.  Forma¬ 
tion  du  canal  qui  renferme  la  moelle,  3  69, 3  70, 

Os  ethmoide.  Voyez  Os  cribleux. 

Os  de  la  face,  leur  divifion  en  mâchoire 
fupérieure  &  inférieure  ,432.  Examen  parti¬ 
culier  de  chacun  de  ces  os  ,  ibid.  &fuiv. 

Os  hyoïde  ,  qui  loutient  la  bafe  de  la  lan¬ 
gue  ,  iyo.  Il  a  la  forme,  à-peu-près,  d’un 
croiflànt  ibid.  Les  mufcles  qui  lui  appartien¬ 
nent  font  au  nombre  de  dix,  498.  Noms, 
ulàges  &  fondions  de  chacun  de  ces  mufcles, 
ibid.  Il  fait  partie  de  la  gorge  ,  6. 

Os  des  ifles  ou  il  ion  ,  la  defcription  ,  4.  Exa¬ 
men  de  fa  ftrudure  ,  ibid. 

Os  lenticulaire ,  quatrième  oïïelet  du  cer¬ 
veau  ,  n’en  eft  pas  un  à  proprement  parler , 
ce  n’eft  qu’une  épiphyfe  ajoutée  à  l’extré¬ 
mité  de  la  longue  branche  de  l’enclume  ,  qui 
s’ofiifie  dans  les  adultes,  179.  Erreur  des  an¬ 
ciens  Anatomilles  au  fujet  de  cet  os  ,  ibid. 

Malléoles  des  os,  ce  que  c’eft ,  377. 

Os  maxillaire  ,  fait  partie  de  la  face ,  434; 
Il  eft  le  plus  grand  de  tous  les  os  de  la  face  , 
ibid.  Defcription  de  fa  figure  &  de  fa  fitua¬ 
tion  ,  ibid.  Alvéoles  pratiquées  dans  fa  partie 
inférieure  pour  loger  les  dents,  435.  Acci- 
dens  qui  furviennent  quelquefois  en  arrachant 
les  dents  canines  &  les  molaires,  ibid.  Ses 
inégalités  &  les  articulations  avec  les  autres 
os,  435  5  4)6- 

Os  du  nei,  fa  figure  &  fà  fituation ,  107 , 
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45  i.  Variété  de  fa  ftruétnre,  107.  Son  atta¬ 
chement  avec  l’os  maxillaire  par'  en-bas ,  Sc 
par  en-haut  avec  l’os  coronal ,  ibid.  Il  eft  per¬ 
cé  de  plulîeurs  trous  pour  le  pafîage  des  filets 
des  nerfs  Sc  des  vaiifeaux  qui  en  dépendent , 
ibid.  Il  fait  partie  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
431.  Examen  de  l’intérieur  de  cet  os  ,  433. 

Os  occipital 3  ce  que  c’eft  ,  4. 

Os  du  palais  3  troifieme  os  de  la  mâchoire, 
fa  figure  Sc  fes1  attachemens  avec  les  autres 
os  de  la  mâchoire  fupérieure  ,436.  Bizarrerie 
Sc  irrégularité  de  cet  os  l'éparé  &  confidéré 
dans  fon  étendue  ,  ibid.  Examen  de  fa  ftruc- 
ture  &  de  fa  pofîtion,  43 6 ,437*  Ses  extrémi¬ 
tés  fe  terminent  dans  le  nez  vers  l’os  cribleux  , 
par  une  ou  deux  cellules  en  forme  de  capu¬ 
chon  ,  zr  3. 

Os  pierreux  3  eft  l’organe  immédiat  de 
l’ouïe  ,103.  Expérience  qui  favorife  cette  opi¬ 
nion  ,  ibid. 

Os pijiforme  t  ftruéture  &  pofîtion  de  cet  os, 

47*» 

Os pUnum  ,  ce  que  c’eft,  213.  Pourquoi 
l’Auteur  n’en  fait  point  une  defcription  parti¬ 
culière  ,438. 

Os  de  la  pommette  3  fait  partie  de  la  joue  , 
431,433.  Sa  defcription  Sc  fes  emboîtemens 
avec  les  autres  os  de  la  face  ,433*  Examen  de 
fon  intérieur  ,433,434. 

Os  pubis ,  Ion  emplacement,  10.  Il  fait 
partie  du  badin  ,  438.  Il  eft  un  des  os  inno¬ 
mmés,  46  r.  Examen  de  fa' forme  &  de  la 
fituation  ,  ibid.  Etat  où  fe  trouve  cet  os  dans 
les  femmes  nouvellement  accouchées  ,  ibid.  Il 
eft  plus  évafé  dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes ,  ibid. 

Os  facrum  3  où  il  eft  fitué  ,  10.  Sa  forme 
Sc  fon  ufage  ,442.  Vertebres  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  ibid.  Son  attachement  avec  la  derniere 
vertebre  des  lombes  ,  449.  Examen  de  cet  os 
yu  dans  fa  fituation  naturelle  ,  430.  Son  atta¬ 
chement  avec  le  coccix  ,  ibid. 

Os  fphénoide  3  ou  Os  bafilaire  ,  dépendance 
du  crâne  ,  fa  figure  &  fa  fituation  ,  424.  Son 
emboîtement  avec  les  autres  os  du  crâne,  ibid. 
Examen  de  cet  os  par  fon  intérieur ,  par  le 
dehors ,  Sc  dans  fa  fituation  naturelle  ,  424 , 
423.  .Defcription  des  huit  trous  qu’on  y  re¬ 
marque  >413»  Examen  de  cet  os  hors  de  la 
Etuation  ,  423,  416.  Les  finus  fphénoïdaux 
font  formés  dans  fa  bafe  ,119.  Cette  bafe  eft 
très-fpongieufe ,  fur-tout  dans  les  jeunes  fu- 
jets  ,  ibid.  Forme  irrégulière  de  la  bafe  de  cet 
os ,  ibid.  Crânes  de  vieillards ,  où  cet  os  ne  for¬ 
me  qu’une  feule  pièce  ayec  l’avance  de  i’os 
occipital ,  ibtd.  I 
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Os  fpongieux ,  leur  ftruéture  particulière , 
364.  Examen  de  ceux  d’un  fœtus ,  pour  ob- 
ferver  leur  accroiffement  &  leur  ofiîfication  , 
3646*  fuiv.  Leur  emplacement,  2x4.  Ils  ne 
forment  qu’une  feule  piece  ,  ibid.  Struéture  de 
leur  partie  fupérieure  ,  appellce  Vos  cribleux  3 
ibid. 

Os  fpongieux  3  comme  font  les  vertebres , 
le  fternum  ,  &c.  Leur  ftruéture  &  leur  forma¬ 
tion  ,362.  Etat  où  ils  fe  trouvent  dans  un/œ- 
tus  de  cinq  a  fix  mois  ,368.  Corps  des  ver¬ 
tebres  ,  368  ,  3  69.  Os  des  ifles ,  3  6  Le  fier - 
num  3  ibid. 

Os  de  la  tête  ,  état  où  ils  fe  trouvent  dans 
un  fœtus  de  cinq  a  fix  mois  ,3 63.  Struéture 
des  pariétaux  ,  ibid.  Struéture  du  coronal , 
ibid.  Defcription  de  l’os  occipital,  3 66.  Des 
os  des  temples  ,  ibid.  Etat  où  fe  trouve  la 
partie  écailleufe  ,  l’apophyfe  zigomatiqne  ,  & 
î’apophyfe  pierreufe,  366  ,  567.  Changement 
qui  arrive  aux  os  des  mâchoires,  367. 

Os  des  temples.  Voyez  ci-après  à  l’article 
Temporaux. 

Os  unguis3Ca  fituation,  438.  Pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé  ,  ibid.  Il  ne  doit  pas  être  mis 
au  nombre  des  os  de  la  face ,  ibid. 

Os  unguis  ,  unguins  ou  lacrymaux  3  ce  que 
c’eft ,  213. 

Os  appellé  vomer  3  pour  quelle  raifon  ,212, 
Defcription  de  cet  os  ,  fa  ftruéture  ,  fa  fitua¬ 
tion  ,  ibid.  Il  partage  la  folle  nazale  en  deux 
parties ,  ibid.  Sa  lame  perpendiculaire  divifè 
l’ethmoïde  en  deux  parties,  2x3. 

Os peêloris  3  ou  bréchet  3  ce  que  c’eft ,  8. 

Ofcheos ,  ou  fcrotum  3  ce  que  c’eft  ,  x  r. 

Osselets  contenus  dans  la  caille  de  l’o¬ 
reille  ,  font  au  nombre  de  quatre  ,177.  Defi- 
cription  de  ces  quatre  oflelets ,  177  &  fuiv. 
Leur  ftruéture  &  leurs  articulations  font  très- 
propres  à  recevoir  Sc  à  perpétuer  le  fon ,  20  j. 
Ces  offelets  font  recouverts  du  périofte  dans 
route  leur  étendue  ,  excepté  aux  articulations , 
179.  Nature  dure  Sc  folide  du  marteau  &  de 
l’enclume,  ibid.  L’étrier  eft  compofé  d’une 
fubftance  légère  &  poreufe  ,  ibid.  Les  olfelets 
&  les  autres  pièces  oifeufes  relatives  a  l’organe 
de  l’ouïe  ,  ont  prefque  la  même  dureté  dans 
l’enfant  nouveau-né  que  dans  les  adultes  ,338. 
Pour  quelle  raifon ,  ibid. 

Ossification  des  cartilages,  411. Tout 
ce  qui  tient  lieu  de  cartilages  ,  ligamens  ,  ten¬ 
dons  ,  &c.  s’offifie  dans  un  âge  avancé ,  ibid. 
Cette  ofiîfication  eft  plus  ou  moins  prompte 
dans  les  vieillards ,  fuivant  la  différente  fitua¬ 
tion  des  parties ,  la  diverfe  qualité  des  fucs 
nourriciers  Sc  des  alimens  qu’ils  prennent .  Sc 
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félon  lâ  nature  de  leur  tempérament ,  3  3  9.  Le 
cartilage  des  os  pubis  a  cela  de  particulier 
qu’il  ne  s’offifie  jamais  ,411. 

OsTEOLOGIÈ  ,  OU  HISTOIRE  DES  OS  ,  fa  di- 

vifion  en  générale  ou  particulière,  327.  Les 
connoilfances  que  donne  leur  hiftoire  géné¬ 
rale  font  nécellaires  a  acquérir  avant  que  de 
pailèr  à  leur  étude  particulière  ,  ibid .  En  quoi 
confifte  leur  hiftoire  particulière  ,328. 

Ovaires  ,  leur  fituation  ,10,  Voye{  cet  ar¬ 
ticle  dans  le  fécond  volume . 

Ouïe  ,  delcription  de  cet  organe  &  de  fes 
dépendances  ,  170  &  fuiv.  L’ouïe  peut  deve¬ 
nir  plus  diftinét  en  fe  rendant  plus  attentif, 
402.  Moyens  dont  nous  nous  fervoiis  pour 
écouter  avec  plus  d’attention,  200 , 402. 

Ourethra  )  trou  du  gland,  11. 

Ours  ,  ftruélure  particulière  de  l’épiderme 
qui  couvre  le  delfous  de  fes  partes  ,288. 

P 

achioni  3  Médecin  Italien ,  a  Soutenu 
que  les  fibres  de  la  dure-mere  font  capables 
de  contraéiion  ,  1 6.  Il  prétend  que  la  cloifon 
olfeufe  qui  couvre  le  cervelet  eft  foulevée  par 
la  contra&ion  de  la  faulx  ,17.  Réfutation  de 
ce  fentiment ,  ibid. 

Paire  intercostale  ,  fait  partie  du  col ,  7. 

Palais  de  la  bouche,  fa  ftru&ure ,  230. 
La  membrane  dont  il  eft  revêtu  eft  de  deux 
natures  différentes ,  ibid.  Pour  quelle  raifon , 
ibid. 

Palerons,  ou  Palettes  des  épaules  ,  leurs 
dépendances ,  8. 

Pales-couleurs  ,  arrivent  fouvent  aux  jeu¬ 
nes  filles  pour  avoir  bu  du  vinaigre  en  quan¬ 
tité  ,  277. 

Pancréas  ,  fa  fituation  ,  9.  C’eft  de  tou¬ 
tes  les  glandes  celle  qui  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  falive ,  2A3.  Poye^  l'article  Pancréas 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Papier  blanc  ,  ce  qui  caufe  fa  blancheur, 

I  6 7. 

Papilla  ,  ce  que  c’eft ,  8. 

Papin  ,  utilité  de  fa  machine  à  ramollir 
les  os ,  pour  en  défunir  les  principes ,  &  pour 
appercevoir  plus  facilement  la  ftru&ure  des 
lames  olfeufes  dont  ils  font  formés ,  3  y  3  , 

574*  . 

Paralysie  ,  caules  de  la  maigreur  &  de  la 
fecherelfe  des  parties  qui  en  font  attaquées  , 
73  ,  3  3  x.  Cette  maigreur  ne  prouve  pas  qu’il 
y  ait  un  fuc  nourricier  dans  les  nerfs,  332. 
Pourquoi  les  mouvemens  des  mulcles  cellènt 
dans  les  paralylïes ,  ibid.  Utilité  des  friéiions 
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fur  les  parties  attaquées  de  cette  maladie  , 
ibid. 

Pariétaux  ,  os  du  crâne  en  forme  de  voû- 
re  ,  417.  Leur  ulàge ,  ibid.  Examen  de  leur 
figure  &  de  leur  emboîtement  avec  les  autres 
os  de  la  tête  ,418.  Examen  de  leur  intérieur, 
ibid.  Attention  que  doit  avoir  un  Chirurgien 
lorfqu’il  eft  obligé  de  trépaner  en  cet  endroit , 
ibid. 

Parotide  ,  ou  Maxillaire  fupêrieure  ,  cette 
glande  reçoit  fes  nerfs  de  la  deuxieme  verté¬ 
brale  &  de  la  portion  dure  ,269.  Veye £  en¬ 
core  ci-devant  à  l’article  Maxillaire  fupèrieure* 

Parotide  conglobée  ,  Stenon  ,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  mention  de  cette  glande  ÿ 
329.  Sa  fituation,  330.  Origine  &  diftribu- 
tion  de  fes  arteres  j  de  fes  veines,  de  fes  nerfs  , 
&  de  fes  lymphatiques  ,  ibid.  Stenon  reconnoîf 
fon  erreur  au  fujet  de  cette  glande  ,  ibid. 

Parties  naturelles  de  l’homme  &  de  la 
femme  ,11.  De  toutes  les  parties  du  corps  ce 
lont  celles  qui  ont  le  fentiment  du  toucher 
le  plus  vif  &  le  plus  délicat ,  316.  Voye ç  ces 
deux  articles  dans  la  Table  du  fécond  volumeê 

Passage  des  images  dans  le  ceryeau, 
opinion  des  Philofophes  modernes  lur  ce  iu- 
jet ,  37.  Opinion  des  Cartéfiens,  ibid.  Opinion 
des  Galfendiftes  ,396*  fuiv. 

Passions  de  l’ame,  comment  elles  Ions 
excitées  dans  le  cerveau  ,  foit  par  l’ébranlé- 
ment  des  organes  immédiats  des  fens  exté¬ 
rieurs  ,  foit  par  le  lèul  mouvement  des  fenlâ- 
tions  intérieures’,  64. 

Pâte  de  farine  ,  fermente  &  devient  le¬ 
vain  elle-même  ,  fans  le  mélange  d’aucune 
liqueur  falée  ou  acide  ,271. 

Patte  du  chien  &  du  chat  ,  le  corps 
réticulaire  y  eft  très- apparent  &  diftingué  des 
autres  parties  de  la  peau  ,283.  Stnufture  par¬ 
ticulière  de  l’épiderme  qui  les  couvre,  288, 
289. 

Paume  de  la  main  ,  dequoi  elle  eft  com- 
pofée  ,13. 

Paupières  de  l’oeil  ,  leur  fituation  ,  4.  Ce 
que  c’eft  ,  ibid.  Comment  s’appelle  leur  jonc¬ 
tion  ,  ibid.  Leurs  extrémités ,  ibid.  Elles  font 
garnies  de  petits  poils,  ibid.  Petites  embou¬ 
chures  à  leur  bord  extérieur  ,  leur  ufage  ,  3* 
Ce  qu’on  remarque  au-dedans  de  leur  grand 
angle  ,  ibid.  Explication  de  leur  ftru&ure  , 
1x6.  Dans  l’homme  il  ne  s’en  trouve  que 
deux ,  au  lieu  que  les  oilèaux  &  la  plupart  des 
quadrupèdes  en  ont  trois  ,  ibid.  Pourquoi  la 
peau  des  paupières  eft  plus  fine  que  celle  des 
autres  parties  de  la  face,  126.  Mcchanifme 
des  paupières ,  mouvemens  dont  elles  font  fui- 
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cèptibles,  132.  La  paupière  fupérieure  eft 
celle  qui  a  le  plus  de  mouvement ,  ibid.  Les 
mufçles  des  fourcils  fervent  au /fi  à  relever  les 
paupières ,  ibid.  Les  mufcles  qui  dépendent 
des  paupières  font  au  nombre  de  trois ,  498. 
Defcription  &  ufage  de  ces  trois  mufcles  , 
49  4:  Fibres  charnues  qui  fe  trouvent  lous  la 
peau  des  paupières  ,  116.  Defcription  &  ufage 
de ,  ces  fibres,  116  ,  117.  Mufcle  particulier 
de  la  paupière  fupérieure  ,  117.  Sa  naillance 
&  fa  route  ,  ibid.  Cartilage  demi  -  circulaire 
qui  borde  la  paupière,  ibid.  Trou  pratiqué 
obliquement  dans  ce  cartilage  proche  du 
grand  angle  de  l’œil  ,  ibid.  Petites  loges  pra¬ 
tiquées  dans  la  fubftance  de  chaque  cartilage  , 
pour  enfermer  les  glandes  cilaires ,  117,  x  2 S. 

Paupières }  leur  principal  ufage  lorfqu’on 
Veille  ,  eft  de  nettoyer  la  cornée  ou  la  vitre  de 
l’œil ,  &  de  l’entretenir  toujours  fraîche  & 
humide  ,133.  Comme  la  paupière  fupérieure 
eft  la  plus  mouillée  ,  &  a  le  plus  de  mouve¬ 
ment  ,  elle  fert  principalement  à  cet  ulage , 
Ibid.  Elles  fervent  de  défenfes  aux  yeux  contre 
le  trop  grand  éclat  de  la  lumière ,  la  pouf- 
fiere,  la  fumée  ,  &c.  1 32.  Nécelfité  des  pau¬ 
pières  pour  couvrir  les  yeux  pendant  le  fom- 
ineil  ,131,133.  Maniéré  dont  leurs  bords  le 
rapprochent  alors,  134.  La  paupière  fupé¬ 
rieure  déborde  toujours  un  peu,  ibid.  Gou- 
tiere  qui  fe  forme  intérieurement  par  l’in¬ 
tervalle  que  ces  bords  laifient  entr’eux  ,  ibid. 
Ufages  de  cette  goutiere  pour  renvoyer  dans 
le  nez  le  fuperflu  de  la  lymphe  lacrymale  , 
434,135-.  Utilité  de  la  caroncule  pour  ce  mé- 
phanifme  ,135.  Les  paupières  ne  peuvent  Ce 
joindre  exaéfement  pendant  le  fommeil  ,133. 
jLiqueur  on&ueufe  des  glandes  ciliaires,  qui 
fert  à  les  coller  alors  plus  exaéfement ,  ibid. 
L’épaifiîfièment  de  cette  liqueur  dans  les  tem- 
péramens  humides  ,  ou  dans  les  perlonnes  ma¬ 
lades  ,  rend  les  yeux  chaflieux  ,  ibid. 

Paupières ,  leur  portion  voifine  du  grand 
angle  de  l’œil ,  rentre  en-dedans  lorfqu’elles 
fe  ferment,  134,  13  y.  Raifon  pour  laquelle 
il  n’y  a  point  de  cils  à  cette  partie  des  pau¬ 
pières  ,  1 3  f  •  Méchanifme  des  paupières  pour 
relferrer  l’ouverture  de  l’œil  îorfqu’on  veut 
regarder  de  près  ,  ou  que  les  objets  font  trop 
lumineux,  134.  Examen  des  trois  mufcles 
qui  fervent  à  leurs  mouvemens  -,  fonéfions  & 
attachement  de  chacun  de  ces  mufcles ,  493  , 

Paupière  interne  des  animaux  à  quatre  pieds 3 
obfervatioris  fur  fa  ftruélure  &  fur  les  ufages , 
^84  ,  585.  Importance  &  utilité  de  cette  troi¬ 
sième  paupière,  ;8y.  Méchanifme  du  jeu  de 
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cette  paupière  pour  neçtoyer  l’œil ,  5-  S  5-  ,  y8<?.' 
Mulcles  qui  contribuent  a  fes  mouvemens , 
ibid.  Autres  ufages  de  cette  troifieme  paupiè¬ 
re  ,  58 6. 

Peau  ,  eft  la  première  des  enveloppes  géné¬ 
rales  de  nos  membres  ,  z8j.  Eft  compofée 
de  quatre  différentes  parties  pofees  les  unes 
fur  les  autres,  &  liées  enfemble  $  (avoir  ,  1  °.  du 
tilîu  qui  fait  le  corps  de  la  peau  -,  z°.  des 
mamelons  plantés  dans  ce  tifiu  ;  30.  du  corps 
réticulaire  qui  embraife  ces  mamelons  3  4°.  de 
l’épiderme  qui  recouvre  le  tout ,  489.  Struc¬ 
ture  de  la  partie  la  plus  intérieure  de  la  peau  , 
z  8  z .  C’effc  un  tifiu  en  forme  de  réfeau  ,  com- 
polé  d’une  infinité  de  fibres  qui  s’entrelacent 
&  Ce  çroifent  en  tout  fèns  ,  ibid.  Gette  partie 
intérieure  eft  ce  qui  forme  proprement  le 
corps  de  la.  peau  3  ibid.  Voye{  encore  ce  qui  re¬ 
garde  ces  quatre  parties  de  la  peau ,  chacun  4 
leur  article  particulier  ;  f  avoir  ,  aux  mots  Tiilîi 
de  ia  peau  ,  Mamelonsde  la  peau ,  Corps  ré¬ 
ticulaire  ,  &  Epiderme. 

Peau  ,  nombre  prodigieux  de  filets  de  nerfs 
dont  elle  eft  route  parfemée,  zg4.  Struéfure 
fingulierp,  &  terminaifon  de  ces  filets  en  pe¬ 
tites  houppes,  ibid.  Particularités  de  ces  houp¬ 
pes  vues  a  l’aide  du  microfcope  ,  ibid.  1 1  y 
en  a  une  plus  grande  quantité  aux  endroits  où 
le  toucher  eft  plus  fenlible  &  plus  délicat,  ibid. 
Abondance  de  vaifieaux  &  de  glandes  dont  elle 
eft  compofée,  zSi  ,  zSz.  Elle  eft  parfemée 
d’une  infinité  de  vaifieaux  qui  forment  un  la¬ 
cis  réticulaire  ,190.  La  délicatelTe  de  les  mar 
melons ,  &  la  finefie  des  membranes  qui  les 
recouvrent ,  la  rendent  capable  d’un  toucher 
très-exquis  ,31 6.  Exemple  de  cette  délicatelfe 
dans  la  peau  du  vilage  ,  ibid.  La  peau  eft  plus 
ou  moins  épailfe  ,  &  fon  tifiu  eft  plus  ou  moius 
ferré  ,  fuivant  les  différentes  parties  du  corps 
où  elle  fe  trouve  ,  z8z.  L’endroit  le  plus  épais 
de  la  peau  n’eft  point  le  plus  difficile  à  péné¬ 
trer  ,  ibid.  La  peau  du  ventre  ,  quoique  moins 
épaifiè  que  celle  de  la  tête  ,  eft  beaucoup  plus 
dure  &  plus  difficile  à  percer ,  ibid. 

Peau  ,  ufages  de  fes  différentes  parties  , 
3126'  fuiv.  Son  tiffu  fert  comme  de  cuirallè 
aux  membres ,  pour  les  garantir  des  injures  de 
l’air  ,  &  des  objets  extérieurs  ,313.  C’eft  l’ha¬ 
bit  dont  la  nature  nous  a  revêtus ,  ibid.  Ufage 
des  mamelons  de  la  peau,  313.  Ufages  du 
corps  réticulaire  &  de  l’épiderme  ,  pour  fèrvir 
de  gaîne  aux  mamelons  ,  &  contribuer  à  leur 
confèrvation  ,315.  Différence  entre  le  tifiu  de 
la  peau  ,  le  corps  réticulaire  ,  &  l’épiderme  , 
î.91.  Le  tifiu  ne  fe  régénéré  que  par  une  ci- 
çatrice  dont  il  refte  toujours  quelque  trace , 

aw 
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au  lieu  qu’on  n’en  voit  aucune  dans  la  régéné¬ 
ration  de  ces  deux  derniers ,  ïbïd. 

Peau ,  dépouillée  de  l’épiderme  &  de  la 
membrane  réticulaire  ,  doit  être  toujours  moi¬ 
te  ,  mais  jamais  fanguinolente ,  192.  Pour 
quelle  raifon  ,  ïbïd.  La  peau ,  dans  un  cadavre 
récent ,  ne  donne  aucune  notion  de  fa  ftruc- 
ture  ,282.  Séparation  qui  fe  fait  de  la  fur- 
peau  ,  lorfqu’on  le  garde  quelque  rems  ,  ibid. 
Ce  qui  occaiîonne  cette  léparation  ,  ibid.  L’o¬ 
pinion  commune  eft  que  la  peau  ell  fendue 
aux  yeux  ,  à  la  bouche  ,  &c.  293.  L’expérience 
prouve  le  contraire  ,  ibid. 

Peau  d’oie  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi ,  301. 
Peau  raboteufe  &  inégale  comme  du  chagrin, 
d’où  lui  vient  cette  difpofition  ,  301.  Elle 
vient  fou  vent  du  froid ,  ibid.  Cette  inégalité 
de  la  peau  peut  être  un.  défaut  naturel ,  ibid. 
Elle  peut  arriver  aulfi  par  le  gonflement  des 
glandes  miliaires ,  ibid. 

Peau  de  la  tête  &  de  la  face  3  reçoit  Ce  s  nerfs 
de  plufleurs  rameaux  qui  viennent  ou  des  trois 
branches  de  la  cinquième  paire  ,  ou  de  la 
portion  dure  du  nerf  auditif ,  ou  de  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  vertébrales  du  col ,  290.  Exa¬ 
men  de  la  ftruârure  &  des  fondions  de  Ces 
mufcles  ,  &  de  ceux  que  les  Démonftrateurs 
y  font  paroître  ,  quoiqu’ils  n’exiftent  point , 
49  3  • 

Peau  de  la  face  ,  examen  des  poils  qui  for¬ 
cent  du  conduit  des  glandes  qui  lui  appartien¬ 
nent,  294.  Leur  ftruéture  &  leurs  propriétés, 
ibid. 

Peau  qui  revêt  le  dedans  des  narines ,  eft 
-  parfemée  de  petits  tas  de  glandes  dont  les 
•canaux  s’ouvrent  entre  les  poils  dont  elle  eft 
garnie ,  228.  Ufage  de  ces  glandes  &  de  l’hu¬ 
meur  vifqueufe  qu’elles  produifent,  ibid. 

Peau  du  vifage  &  du  bout  des  doigts  ,  pour¬ 
quoi  le  fendment  du  toucher  y  eft  plus  fin 
&  plus  délicat  qu’aux  autres  endroits  du  corps, 
3ij-  ,  316.  Strudure  particulière  de  la  peau 
qui  couvre  le  bout  des  doigts  ,  294.  Celle 
des  parties  naturelles  efl;  d’un  fentiment  en¬ 
core  plus  vif  &  plus  exquis ,  316. 

Peau  du  tambour  de  T  oreille  ,  Ces  ufages  & 
Ces  propriétés,  19 6  &  fuiv.  Examendes  diffé¬ 
rences  opinions  à  ce  fujet ,  1 96.  Hypothefo 
des  partifans  de  la  première  opinion  ,  qui  re¬ 
gardent  cette  peau  comme  un  chaffis  qui 
tranfmet  au-dedans  de  l’oreille  les  ébranle- 
mens  de  l’air  extérieur,  &  qui  fert  en  même-, 
tems  à  défendre  les'p'arties  intérieures  de  l’o¬ 
reille  des  injures  de  l’air  de  dehors  ,196.  Ré¬ 
flexions  fur  lefquelles  s’appuyent  les  partilàns 
de  la  fécondé  opinion  ,  ibid.  &  fuiv-  Examen 
Tome  li  . 
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de  la  ftrudure  de  cette  peau  :  elle  efl  mine  e 
&  ferme;  utilité  de  ces  deux  qualités  ,  196  , 
197.  Elle  efl  attachée  par  deux  mufcles  au 
manche  du  marteau  ;  propriétés  de  ces  deux 
mufcles  qui  agiffent  en  fens  contraire  pour 
bander  ou  relâcher  diverfement  la  peau  du 
tambour  ,197.  Les  caufes  qui  font  agir  c es 
deux  mufcles  ne  peuvent  être  autre  chofè  que 
les  diverfes  modifications  du  fon  ,  ibid.  Troi- 
fieme  opinion ,  examen  des  propriétés  de  cette 
peau  ,  198.  Sa  tenfîon  &  fon  relâchement  ne 
font  point  caufes  par  la  différente  nature  des 
fons ,  mais  par  la  proximité  ou  l’éloignement 
de  ces  mêmes  fons,  198.  Raifonnement  fur 
lefquels  fè  fondent  les  partifans  de  cette  der¬ 
nière  hypothefe  ,  198  ,  199.  Sentiment  de 
l’Auteur  forces  trois  opinions  différentes,  200. 
La  fécondé  lui  paroît  la  plus  vraifèmblable, 
ibid.  Pour  quelle  raifon ,  ibid. 

Peau  du  tambour  de  l’oreille  ,  efl  obligée 
de  s’affujettir  aux  différens  caraéteres  des  fonh 
qu’elle  reçoit,  197.  Preuve  de  cette  opinion 
par  l’exemple  de  deux  luths  montés  à  l’unif- 
fon,  197,  198.  Elle  reçoit  les  divers  tremble- 
mens  de  l’air  pour  les  communiquer  enfoite 
aux  autres  parties  de  l’oreille  interne,  200. 
De  quelle  maniéré  ces  frémiffemens  de  l’air 
parviennent  jufqu’ au  fond  du  labyrinthe,  200, 
2or.  Comparaifon  de  cette  communication 
d’ébranlement  des  organes  de  l’ouïe ,  à  celle 
du  fon  de  deux  luths  pofés  fur  une  même  ta¬ 
ble  ,  2oi.  Cette  communication  de  fon  n’au- 
roit  pas  lieu  fî  un  des  deux  inftrumens  étoit 
fufpendu  en  l’air ,  ibid.  Cette  peau  du  tam¬ 
bour  efl  très-fine  &  très-fenfîble  ,  fur-tout  dans 
les  animaux  qui  ont  l’ouïe  extrêmement  fub- 
tile  ,201. 

Peaux  de  moutons ,  de  boucs  ,  &c.  Pour  les 
rendre  plus  fouples  ,  on  les  met  tremper  quel* 
que  tems  dabs  l’huile  &  le  foif ,  290. 

Ppcrus  3  ce  que  c’eft ,  7. 

Pedes  hippocampi  s  ce  que  c’eft  ,  40; 

Peduncules  ou  Piliers  ,  efpece  de  tronc 
formé  de  chaque  côté  du  cervelet  par  la  réu¬ 
nion  des  rameaux  avec  la  moelle  alongée ,  4/. 
Iis  produifent ,  par  leur  dilatation  ,  trois  pai¬ 
res  d’éminences  ,  ibid.  Defcription  de  ces  émi¬ 
nences  ,  &  leur  Situation ,  ibid.  La  troifîeme 
paire  efl  fort  groffe  ,  &  compofée  de  plufieurs 
paquets  de  fibres ,  ibid.  Cette  troifîeme  paire , 
nommée  protubérance  annulaire  ,  efl  aufli  ap- 
pellée  pont  de  V arole  3  ibid.  Pourquoi  cm  l’a 
appellée  ainfî ,  ibid. 

Pénis  3  C  au  le  s  ,  Mentula  3  ce  que 
c’eft  ,11. 

Péricarde  ,  membrane  qui  enveloppe  le 
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cœur,  8.  Voye{  cet  article  dans  la  Table  du 
fécond  volume. 

Péricondre  ,  nom  qu’on  pourroit  donner 
à  la  membrane  qui  enveloppe  le  cartilage  de 
,l’ oreille  ,  17 1.  La  cloifon  du  nez  eft  revêtue 
d’une  pareille  membrane  ,  ibid. 

Périmé  ou  Entrefesson  ,  ce  que  c’eft , 
IX. 

Périoste  ,  membrane  qui  recouvre  la  par¬ 
tie  principale  dei’os,  375-.  Explication  de  là 
ftrudure,  34  6.  Obfervations  lur  fa  fenlîbilité , 
ibid.  Pourquoi  cette  membrane  eft  plus  fenfî- 
ble  &  plus  douloureufe  que  les  autres,  n9- 
Endroit  où  elle  fe  termine  ,  37  j-.  Son  utilité 
pour  l’entretien  &  la  nourriture  des  os  ,  ibid. 
Etroite  liaifon  qu’elle  a  avec  tous  les  tendons 
qui  s’inferent  au  corps  de  l’os,  347.  Le  pé¬ 
riode  eft  plus  épais  ,  &  collé  plus  intimement 
à  l’os  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ou 
dans  les  vieillards ,  )fz. 

Périojle  des  mâchoires  ,  en  s’engageant  dans 
la  cavité  de  l’alvéole ,  eft  collé  trc-s-étroite- 
ment  a  la  racine  de  la  dent  &  à  l’alvéole,  768. 
Difficulté  de  féparer  lâ  racine  de  la  dent  de  fon 
alvéole  quand  on  arrache  une  dent  ,  ibid. 

Péritoine  ,  obfervations  faites  lur  fa  mem¬ 
brane  ,334,  f  3  Voye £  cet  article  dans  la  Ta¬ 
ble  du  fécond  volume. 

Perles  ,  avalées  par  un  coq  ou  par  une 
poule  ,  ne  reçoivent,  au  lortir  de  leur  corps, 
d’autre  changement  que  de  devenir  plus  clai¬ 
res  &  plus  luifantes  ,  Z7  6.  C’eft  une  preuve  du 
peu  de  réalité  de  l’acidité  qu’on  attribue  a  leur 
eftomac ,  ibid. 

Péroné  ,  fécond  os  de  la  jambe,  13.  Sa 
jondion  avec  le  tibia  ,  479.  Sa  forme  &  fa 
ftrudure  ,480. 

Pesanteur  de  tete  qu’on  relient  au  com¬ 
mencement  des  rhumes  ,  fe  diffipe  à  melure 
que  le  rhume  le  cuit ,  &  que  les  humeurs  s’é¬ 
vacuent,  Z44.  Explication  de  la  maniéré  dont 
cela  arrive  ,  ibid.  La  même  choie  fe  remar¬ 
que  dans  les  fluxions  de  la  gorge  &  de  la  poi¬ 
trine  ,  z  4  J. 

Phalanges  ou  Doigts  de  la  main,  13  , 
47  3 .  Leur  ftrudure  &  leur  articulation  ,  47  4. 

Phalanges  ou  Doigts  du  pied.  Voyez  ci- 
après  au  mot  Pied. 

Pharynx  ,  entrée  de  l’œlophage  ,  fa  fïtua- 
cion ,  6  ,  jox.  Il  s’ouvre  &  le  ferme  par  le 
moyen  de  fept  mufcles ,  y'oz.  Noms ,  origine 
&  ufage  de  ces  mufcles ,  ibid. 

Philosophie  moderne  ,  lès  principes  peu¬ 
vent  fuppléer  au  défaut  des  connoilfances  qui 
nous  manquent  fur  ies  fondions  du  cerveau  à 
l’égard  des  fens  intérieurs ,  74. 
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Phos  ,  areolæ  ,  cercle  noirâtre  qui  fe 
voit  autour  des  mamelles ,  8. 

Pied  ,  quatrième  partie  de  l’extrémité  infé¬ 
rieure  ,13.  Son  étendue  ,13,14.  Ses  parties, 
ibid.  Examen  de  la  ftrudure  &  de  l’articula¬ 
tion  de  fes  os  ,  relativement  aux  difFcrens 
mouvemens  dont  il  eft  fufceptible  ,407.  Ccm- 
parailon  de  l’arrangement  de  fes  os  avec  l’af- 
femblage  d’un  parquet  de  menuiferie  ,  ibid. 
Strudure  &  articulation  des  os  du  tarie  &  du 
métatarfe  ,  ibid.  Articulation  de  l’aftragal 
avec  le  fcaphoïde  ,  3^4.  Elle  eft  un  petit  ge¬ 
nou  ,  383.  Strudure  &  articulation  du  cu¬ 
boïde  avec  le  calcanéum  ,  408.  Strudure  & 
arrangement  des  trois  os  cunéiformes  ,  408  , 

409.  Articulation  de  l’aftragal  avec  le  cal¬ 
canéum ,  409  ,410.  Union  des  os  cunéifor¬ 
mes  &  du  cuboïde ,  avec  les  os  du  métatarfe  , 

410.  Le  pied  fait  deux  fortes  de  mouvemens , 
celui  de  flexion  &  celui  d’extenfion  ,  jz o. 
Noms  &  origine  des  mufcles  qui  fervent  à  ces 
mouvemens,  ibid.  Utilité  du  pied  pour  la  pro- 
greffion ,  480.  Il  fe  divife  en  trois  parties  , 
le  tarie ,  le  métatarfe  ,  &  les  phalanges  ou  or¬ 
teils  ,  ibid.  Examen  de  chacune  de  ces  parties , 
ibid.  &  fuiv. 

Pie -mere,  féconde  membrane  qui  em- 
bralfe  le  cerveau  ,  eft  très-déliée ,  31,  3  z.  Elle 
fuit  exadement  toutes  les  circonvolutions  du 
cerveau,  3Z.  Elle  embrafle  aufli  le  cervelet 
dans  toute  fa  furface  ,31.  On  peut  la  confi- 
dérer  comme  étant  compofée  de  deux  lames, 
ainh  que  le  péritoine  ,  ibid.  Elle  fert  à  revêtir 
les  premières  racines  des  nerfs,  81.  Prolon- 
gemens  de  la  lame  externe  de  la  pie-mere ,  au 
nombre  de  trois  ,  31,  33.  Ufage  de  ces  alon- 
gemens  que  jette  l'a  pie-mere  dans  tous  les 
filions  du  cerveau  &  du  cervelet ,  3Z.  Difficulté 
d’enlever  du  cerveau  cette  membrane  avec  fes 
trois  alongemens ,  fans  les  déchirer  ,33.  Ex¬ 
pédient  pour  en  venir-  plus  aifëment  à  bout , 
ibid. 

Pierres  a  aiguiser  ,  acquièrent  plus  de 
dureté  en  les  faifànt  bouillir  dans  l’huile,  343. 
Pourquoi  elles  fe  noircilfent  en  y  palfant  le 
rafoir  ,  Z78.  La  même  chofe  arrive  lorfque 
la  roue  d’une  voiture  palfe  fur  un  pavé  bien 
net ,  ibid. 

Piliers  postérieurs  ,  ou  Bras  de  la  voûte 
du  cerveau  ,  40.  Pilier  antérieur,  ou  racines 
de  la  voûte ,  ibid. 

Pinceaux  ,  alfemblage  des  rayons  vifuels, 
1  j  4  &  fuiv. 

Piquans  du  Porc-épic  &  du  Hérisson, 
defcription  de  leur  ftrudure,  Z94.  Néceffité 
du  fuc  huileux  qui  ies  artofe  z^4  ,  z?;. 
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Pisser  ,  fecret  pour  faire  pilier  au  lit  une 
perfonne  endormie  ,519.  Vbye^ encore  au  mot , 
Urine. 

Pituite  ,  ceux  qui  y  fonrfujets  ,  &  qui  ont 
beaucoup  d’humeurs  vifqueufès  ,  iuent  fort 
peu  ,319.  Pour  quelle  railon ,  ibid. 

Plantes  ,  analogie  de  leur  tige  avec  les  os 
des  animaux,  331.  Leur  analogie  avec  les 
cheveux,  301.  La  tranipiration  s’y  fait  com¬ 
me  dans  les  animaux,  3x5.  Elles  reçoivent 
leur  nourriture,  en  partie  ,  de  l’air  qui  les  en¬ 
vironne  ,  ibid. 

Plante  des  pieds  ,  fon  creux  ,  1 4. 

Pleure  ,  dépendance  de  la  poitrine,  8.  Ob- 
fervations  fur  cette/  membrane  ,  534  ,  y  3 5. 

Plexus  chorroïde  ,  ce  que  c’eft  ,  fa  for¬ 
mation  ,  3  z  ,  40 , 41.  Il  tapiife  le  dedans  de 
chaque  ventricule  ,  40.  Vu  avec  le  microfco- 
pe  ,  il  paroît  compofé  de  petites  feuilles  gau- 
deronnées ,  41.  Ses  deux  parties  communi¬ 
quent  entr’elles  ,  ibid.  La  lymphe  fournie  par 
les  petites  feuilles  dont  il  eft  compofé  ,  1ère 
a  humeéter  les  parois  du  cerveau,  y  y.  L’a¬ 
bondance  du  fang  contenu  dans  lès  vaiflèaux  , 
fournit  une  chaleur  douce  qui  favorilè  la  cir- 
"culation  des  efprits  ,  ibid. 

Pline  ,  réfute  l’opinion  d ’Arifiote  fur  la 
matière  qui  produit  les  cornes  des  animaux  , 
S7°- 

Plomb  ,  dilfous  dans  de  l’efprit  de  nitre  , 
devient  doux  comme  du  fucre  ,  z6 3. 

Plombiers  &  Forcerons  ,  ont  le  fens  du 
toucher  très-émoulfé ,  &  font  des  choies  qui 
parodient  extraordinaires  ,  3 16. 

Plumes  des  oiseaux,  la  maniéré  dont  elles 
prennent  leur  nourriture  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celle  des  dents  Sc  des  défenfès  des 
animaux,  y  y  8.  Conformité  de  leur  ffruéfure 
avec  les  os  des  animaux  ,331. 

Poele  ,  comment  la  chaleur  qu’il  répand 
dans  l’air  difpofe  l’habitude  du  corps  à  fuer  fa¬ 
cilement  ,  3x0. 

Poignet  ou  Carpe  ,  fon  nom  en  grec  & 
en  latin  ,13.  Examen  de  fa  ffruéfure ,  de  l’ar¬ 
ticulation  de  lès  os  ,  de  fes  ligamens ,  &  des 
mouvemens  qu’il  peut  faire  ,  406 , 407.  Il  eh: 
compofé  de  huit  os ,  470.  Struéfure  &  ar¬ 
rangement  de  ces  05,470,471.  Leur  exa¬ 
men  vus  en  différentes  lituations  ,471.  Noms 
particuliers  de  chacun  de  ces  os,  ibid.  Ce  que 
c’eft  que  celui  qu’on  appelle  Le  grand  os  .,47  z. 

Poils  ,  couvrent  prelque  tout  le  corps  ,303. 
Sont  plus  vilibles  aux  hommes  qu’aux  fem¬ 
mes  ,  ibid.  En  quoi  ils  different  des  cheveux  ,- 
30Z.  Ils  font  de  même  nature  que  les  che- 
veyx  ,  ils  ont  la  même  ffruéfure ,  &  prennent 
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leur  nourriture  &  leur  accroilfèment  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  ibid.  Différence  entre  les  poils 
&  les  mouflaches  de  certains  animaux,  ibid. 
Différence  qu’on  remarque  entre  la  racine  des 
cheveux,  &  celle  des  poils,  304.  Les  poils 
font  de  figure  conique  ,  ainfi  que  les  cheveux , 

&  creux  en-dedans  jufqu’à  l’extrémité  de  leur 
tige,  305.  Ufage  de  la  cavité  intérieure  du 
poil,  309.  Ce  qui  caufe  la  chûde  des  poils , 
310.  Comment  ils  reviennent  après  avoir  été 
arrachés,  309.  Conjedures  de  l’Auteur  fur 
l’origine  de  i’efpece  d e  fœtus  qu’on  trouve 
dans  la  racine  des  poils  ,3  iz.  Voye{  encore  ci- 
devant  à  U  article  Cheveux. 

Poils  y  placés  à  différentes  parties  du  corps, 
leur  ufage  ,310.  Poils  de  la  face  ,  leur  origi¬ 
ne  ,  leur  ffruéfure  &  leurs  propriétés  ,  Z94. 
Démonftration  de  leurs  ufages ,  par  leur  con¬ 
formité  de  ffruéfure  avec  celle  de  la  caron¬ 
cule  ,  &  avec  les  poils  des  mouflaches  du  chat, 
du  chien  ,  du  hériflon  ,  &c.  ibid.  Poils  du  de¬ 
dans  du  nez  ,  fervent  aux  mêmes  ufages  que 
ceux  qui  garniffent  le  conduit  de  l’oreille ,  8c 
que  les  cils  des  paupières,  zi8. 

Poils  follets  y  ce  que  c’eft  ,503.  On  en  ap- 
perçoit  avec  une  loupe  fur  la  peau  des  femmes 
les  plus  délicates  &  les  plus  blanches ,  ibid. 
Leurs  ufages  ,310. 

Poils  des  mouflaches  des  animaux  3  ne  font 
pas  creux  en-dedans  comme  les  autres  poils , 
3oy.  Etant  une  fois  coupés  proche  la  peau, 
ils  ne  croilfent  plus ,  ibid.  Singularité  qu’on 
apperçoit  aux  poils  des  moulfaches  qui  ont 
cté  coupés ,  ibid.  Obfervations  de  M.  Chirac 
fur  cette  efpece.  particulière  de  poils,  311. 
Reffemblance  de  ces  poils  avec  les  plumes  des 
oifeaux ,  ibid.  Obfervations  du  même  Auteur 
fur  les  poils  de  la  barbe ,  &  fur  ceux  qui  croif- 
fent  dans  le  nez ,  3  i  z. 

Point  lacrymal,  ce  que  c’eft,  fa  fitua- 
tion  ,  y  ,  1x7.  C’eh:  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  bord  interne  de  chaque  cartilage  des 
paupières  ,  1x9.  Defcription  de  fes  dépendan¬ 
ces  ,  1x9,  130.  Formation  des  conduits  qui 
lui  font  propres  ,130.  L’ouverture  du  point 
lacrymal  eft  très-petite  quand  il  eh:  cartilagi¬ 
neux  ,  mais  elle  eh:  beaucoup  plus  large  lorf- 
qu’il  eh:  membraneux,  130.  Pour  quelle  rai¬ 
lon  ce  trou  eh:  percé  obliquement ,  &  s’ouvre 
de  dedans  en-dehors  ,  1 3  y. 

Poissons  ,  obfervations  fur  la  ffruéfure  de 
leur  ventricule  ,  y  3  6. 

Pcijj'ons  y  Oifeaux  ,  Lievres,  &c.  La  fur- 
face  de  leur  cerveau  n’a  aucuns  filions ,  34 
Conféquences  qu’on  en  peut  tirer  ,  ibid. 

Poitrine,  lès  dépendances,  fon  étendue f 
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7  ,  8.  Ses  parties  intérieures  ,  8.  De  quoi  elle 
eft  compolée ,  a.  y  i.  Sa  forme  varie  luivant  les 
fujets ,  ibid.  Examen  de  lès  difFprens  parois , 
4f  z.  Voûte  formée  par  la  convexité  des  côtes, 
ibid.  Nécelfifé  de  lès  mouvemens  de  dilatation 
&  de  contra&ion  pour  faciliter  la  refpiration  , 
j  t  x .  En  quoi  conliftent  ces  mouvemens ,  y  x  i , 
j  x  z.  Examen  des  mulcles  qui  contribuent  au 
mouvement  de  dilatation  ,  leur  nombre  ,  leur 
origine  &  leurs  fondions  ,  y  1 3 .  Examen  de 
ceux  qui  occalîonnent  la  contradion  de  la  poi¬ 
trine  ,  y  1 3  ,  y  1 4.  Voye^  encore  cet  article  dans 
la  Table  du  fécond  volume. 

Poivre  ,  un  grain  mis  au  fond  du  palais  de 
la  bouche  ,  ne  caufe  aucune  lenfation  à  la 
langue  tant  qu'elle  eft:  couverte  d’une  feuille 
d’or  ,  z  y 9. 

Pommettes  du  nez  ,  ce  que  c’eft  ,  y. 

Pont  de  Varole ,  conduit  triangulaire  ob- 
fervé  par  Vefale  dans  le  cerveau ,  43  ,  45. 

Porc-épic  ,  &  autres  animaux  qui  vivent 
de  noyaux  ,  d’écorces  d’arbres ,  &  autres  ma¬ 
tières  dures  ,  ont  la  racine  de  leurs  dents  inci- 
fives  lîx  fois  plus  longue  que  le  corps  de  la 
dent,  y é 6.  Pour  quelle  railon,  ibid. 

Pores  imperceptibles  de  la  peau  qui  font 
l’office  d ’abjorbans  ,  pour  communiquer  au 
cœur  les  parties  fubtiles  des  corps  qui  la  tou¬ 
chent  ,  3Z4.  Diftributidn  de  ce  fentiment  du 
toucher  à  toutes  les  parties  du  corps,  3zy. 
Expériences  qui  confirment  cette  opinion,  ibid. 

Post  brachiale  ,  métacarpe,  18.  Voye^ 
encore  aux  mots  Carpe ,  Métacarpe  &  Poignet. 

Pouce  ,  eft:  le  chef  &  le  foutien  des  doigts 
de  la  main  ,473.  Son  utilité  &  fes  avantages 
fur  les  autres  doigts  ,  ibid.  Defcription  de  lès 
trois  phalanges ,  474.  Examen  de  fes  mouve¬ 
mens  particuliers ,  &  des  mulcles  qui  contri¬ 
buent  à  les  faire  ,510. 

Poules  ,  ftru&ure  de  leur  ventricule  ,537. 
Tilfure  des  glandes  qu’on  y  remarque ,  ibid. 
Ufage  de  ces  glandes ,  y  3  8. 

Poumons,  font  partie  de  la  poitrine,  8. 
Expérience  faite  fur  ce  vifcere  pour  découvrir 
les  racines  des  vailfeaux  lymphatiques ,  yq8. 
Voye{  cet  article  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume. 

Pourceau  ,  glandes  &  tuyaux  qu’on  apper- 
çoit  dans  fes  inteftins  ,  y  3  8. 

Præputium  ,  prépuce ,  1  x . 

Pressoir  ,  lieu  où  concourent  tous  les  finus 
de  la  dure-mere  ,  eft:  l’endroit  du  cerveau  qui 
fatigue  le  plus ,  16.  Maniéré  dont  il  eft  for¬ 
tifié  pour  foutenir  l’aélion  du  fang  contre  lès 
parois ,  ibid. 

Presure  ,  ne  fe  fait  qu’ayec  la  caillette  des 


MATIERES. 

jeunes  veaux  qui  tettent  encore,  Z78.  Celle 
des  veaux  qui  mangent  de  l’herbe  n’eft  plus 
bonne  a  cet  ufage  ,  ibid. 

Procardivm  ,  ce  que  c’eft,  8. 

Prostates,  leur  emplacement,  10. 

PROTUBERANCE  ANNULAIRE  ,  nom  que  l’on 

a  donné  a  la  troifieme  paire  d’éminences  for¬ 
mée  par  ia  dilatation  des  péduncules  du  cer¬ 
veau  ,  4y.  Varole  lui  a  donné  le  nom  de  Pont 3 
pourquoi ,  ibid.  Ce  que  les  nouveaux  Anato- 
nnftes  entendent  par  ce  terme  ,  1  8  y. 

Protubérance  tranfverfale  ,  47.  C’eft  l’en¬ 
droit  où  fe  perdent  les  cuiliès  de  la  moelle 
alongée ,  ibid. 

Prunelle  de  l’œil,  eft  un  trou  qui  le 
voit  au  milieu  du  cercle  de  l’iris  ,146.  Elle 
eft  ronde  dans  les  hommes,  &  oblongue  dan-s 
les  animaux  ,  ibid.  Pourquoi  la  prunelle  pa- 
roît  ordinairement  noire  ,  ibid.  Propriété 
qu’elle  a  de  fie  dilater  ou  de  fe  relièrrer  ,  félon 
qu’on  regarde  des  objets  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnés  ,  ou  plus  ou  moins  lumineux ,  ibid.  Ex¬ 
plication  du  méchanifme  par  lequel  elle  le 
relferre  ou  fe  dilate  ,  fuivant  .le  befoin  ,  xyy. 
Sa  dilatation  &  fon  rétréciflèment  ne  lè  font 
pas  également  dans  toutes  fortes  de  vues,  1  y  6. 
Les  enfans  peuvent  la  dilater  ou  la  reiferrer 
davantage  que  les  adultes  ,  ibid.  Ceux-ci  n’ont 
pas  la  même  facilité ,  8c  les  vieillards  ont  prefi- 
que  toujours  la  prunelle  également  ouverte 
au  grand  jour  comme  dans  l’obfcurité  ,  ibid. 
Inconvéniens  qui  réfulteroient  fi  le  trou  de  la 
prunelle  étoit  toujours  extrêmement  petit  , 
làns  pouvoir  fe  dilater  ,  160.  Autres  inconvé¬ 
niens  qui  fuivroient  d’une  prunelle  extrême¬ 
ment  dilatée  ,  s’il  n’y  avoit  point  d’humours 
dans  le  globe  de  l’œil  pour  réunir  les  rayons 
des  objets  en  un  feul  point,  160.  Voye £  en¬ 
core  aux  mots  Chorroïde  ,  (Eil ,  Villon  ,  Vue  , 
Rétine  ,  Yeux  ,  &c. 

Pterigia  ou  Pinna  3  partie  de  l’o¬ 
reille,  3. 

Pterïgict  y  pinnulce  ,  al  ce  partie  du  nez  ,  y. 

Pubis  ,  partie  du  bas  du  ventre  ,  10. 

Pubis  3  os.  Voye £  au  mot  Os  pubis. 

Pu  pilla  3  prunelle  de  l’œil.  Voye^  au  mot 
Prunelle. 

Q 

C^ueue  de  cheval  ,  nom  que  donnoient  les 
anciens  Anatomiftes  au  troulfeau  de  fibres  at¬ 
tachées  à  l’extrémité  de  la  fubftance  de  la 
moelle  dç  l’épine ,  104. 
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achitis  ,  maladie  des  os ,  332..  Expofi- 
tion  des  fymptômés  de  cette  maladie,  pour 
prouver  l’exiftence  d’un  fuc  nerveux  nécelfaire 
pour  la  nourriture  des  os  ,  ibid.  Pourquoi , 
dans  cette  indifpoiition  des  enfans  ,  il  y  a  des 
parties  de  leur  corps  qui  fe  deffechent ,  &  d’au¬ 
tres  qui  croi  1-î'ent  conlidérabiement,  3  3  z,  333. 
Voye ç  à  ce  fujet  le  Trdité  des  maladies  des  os , 
par  M.  Duverney. 

Racines  des  dents  ,  leur  figure  varie  fui- 
vant  les  differentes  efpeces  de  dents ,  3-63.  For¬ 
me  de  la  racine  des  dents  inci fives  &  canines  , 
j  6 3  ,  5-64.  Figure  de  la  racine  des  dents  mo¬ 
laires  ,  564.  Inconvéniens  des  racines  des 
dents  qui  ont  deux  crocs  ,  lefquels  le  rejoi¬ 
gnent  par  la  pointe  ,  ibid.  Diipofition  ordi¬ 
naire  de  ces  crocs ,  ibid.  Utilité  de  la  matière 
fpongieufe  qui  remplit  l’intervalle  que  lailient 
ces  crocs  ,  y  6 4  ,  y  6  y.  La  longueur  de  la  ra¬ 
cine  d’une  dent  efifc  ordinairement  du  double 
de  celle  du  corps  de  la  dent,  565-.  Examen 
du  méchanifme  des  dents ,  &  de  la  réfiftance 
qu’oppolè  leurs  alvéoles  aux  efforts  qu'on 
fait  en  mangeant,  y6y  ,  y 66.  Confirmation 
de  cette  théorie  par  la  ftruéture  des  dents  du 
porc-épic,  y 66 .  Pour  quelle  raifon  la  racine 
des  dents  incifives  de  ces  animaux  eft  fix  fois 
plus  longue  que  le  corps  de  la  dent ,  ibid. 
Voye{  encore  ci-devant  à  l’article  Dents. 

Raisonnement  ,  les  Anciens  le  plaçoient 
au  milieu  du  cerveau  entre  l’imagination  & 
la  mémoire,  y  6.  Abfurdité  de  ce  iyftême, 
ibid.  Voye ^  encore  ci-devant  aux  articles  Ame 
&  Cerveau. 

Raphée  3  ce  que  c’eft,  11.  Voye ç  la  Ta¬ 
ble  du  fécond  volume. 

Rapports  5  dans  les  maladies  accompa¬ 
gnées  de  rapports  d’une  odeur  d’œufs  pour¬ 
ris  ,  s’il  arrive  que  ces  rapports  deviennent  ai¬ 
gres  ,  c’eft  une  marque  de  fianté  prochaine  , 
Z71.  Pour  quelle  raifon,  ibid.  Aphorifme 
à’ Hippocrate  à  ce  fujet ,  ibid. 

Ratte  ,  eft  fituée  dans  l’hypocondre  gau¬ 
che  ,  9.  Expérience  faite  fur  ce  vifeere  pour 
découvrir  les  racines  des  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  ,  5-48.  Voye{  les  articles  qui  regardent  ce 
vifeere  dans  la  Table  du  fécond  volume  3  au  mot 
Ratte. 

Rayon  ,  os  qui  fait  partie  de  l’avant-bras , 
1 z  ,  467.  Ses  articulations ,  467.  Il  prend  dif¬ 
férentes  fituations ,  fuivant  les  diverfes  attitu¬ 
des  du  bras  3  &  les  polirions  différentes  du 
corps ,  iz  }  4*?  1 47®»  Utilité  de  cette  remar- 
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que  pour  les  Chirurgiens  ,  iz.  Son  articula¬ 
tion  avec  l’os  du  bras  ,  394.  Defcription  de  fon 
ligament,  particulier  ,  396.  Sa  ftrudure  eft 
differente  de  celle  dè  l’os  du  coude  ,  47a. 
Liaifon  intime  &  attachement  de  ces  deux 
oi ,  ibid. 

Rectum  ,  où  fe  trouve  fitüé  ,  10.  ■ 

Rétraction  ,  la  première  réfraéfion  qui  le 
fait  dans  i  humeur  aqueufè  qui  remplit  le  glo¬ 
be  de  l’œil ,  dilpole  les  rayons  vifuels  des  ob¬ 
jets  a  fe  réunir  au  fond  de  l’œil  ,154.  Preuve' 
de  l’ufage  de  cette  humeur  par  Inexpérience 
de  ceux  qui  font  dans  l’eau ,  &  par  la  figure 
de  l’œil  des  poiffons  ,  ibid.  Voye ^  encore  à 
l’article  Vifion. 

Région  du  c<Sur  ,  fa  fituation  ,  8. 

Région  épigajlrique  ;  c’eft  la  région  fupé- 
rieure  du  bas-ventre  ,  S.  Son  étendue  ,  9.  Ses 
dépendances ,  ibid.  Ses  vifeeres  ,  ibid. 

Région  hypogafirique  ,  c’eft:  la  plus  baffe  par¬ 
tie  du  bas-ventre,  8.  Son  étendue,  10.  Ses 
parties  latérales ,  ibid.  Ses  dépendances  ,  ibid. 

Région  ombilicale  ,  ou  Région  moyenne  du 
bas-ventre  ,  8.  Son  emplacement  &  fon  éten¬ 
due  ,  9.  Sa  divifion  ,  ibid.  Les  lombes  en  font 
partie  ,  ibid.  Ses  dépendances ,  ibid.  Voye £  en¬ 
core  ces  mêmes  articles  dans  la  Table  du  fécond 
volume. 

Reins  ,  leur  fituation  dans  les  régions  lom-» 
baireS  ,  9  ,  10.  Voye £  ce  qui  regarde  les  Reins 
dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Remedes  ,  ceux  qui  font  éternuer  &  qui 
purgent  le  cerveau ,  lorfqu’on  eft  enrhume  , 
rétabliffent  l’aétion  de  l’odorat ,  z  3  8. 

Replis  de  l’oreille  extérieure  ,  pro¬ 
priété  qu’on  leur  attribue  d’augmenter  &  de 
réfléchir  le  fon  ,194.  Comparaifon  de  ces  re¬ 
plis  &  de  la  réflexion  du  fon  qu’ils  produi- 
lènt  avec  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
voûtes  demi-circulaires  qui  étendent  &  aug¬ 
mentent  corifidérablement  le  fon  ,194.  Réfu¬ 
tation  de  cette  propriété  prétendue  des  replis 
de  l’oreille  ,  ibid.  Voyez  encore  à  l’article 
Oreille. 

Réseau  qui  forme  le  crâné  dans  le  fœtus  i 
de  quelle  maniéré  il  s’oflifie  ,  363 ,  364.  D’où 
il  tire  fon  origine,  364. 

Réservoir  sphénoïdal,  ce  que  c’eft,  19; 
Ses  parties  &  fes  dépendances ,  Z4.  Ce  qu’on 
y  apperçoit,  19  ,  Z4.  Son  ufage,  zy. 

Respiration  ,  fe  fait  par  le  méchaniftne 
de  la  poitrine  qui  fe  dilate  &  fe  reilèrre  alter¬ 
nativement ,  y  x  1 .  Examen  de  l’état  où  fe 
trouve  la  poitrine  pendant  l’infpiration  &  l’ex¬ 
piration  ,  y  1 1 ,  y  i  z.  La  refpiration  eft  de  deux 
fortes ,  l’une  naturelle  ,  de  l’autre  violente , 
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fI U  (âges  de  la  refpiration  pour  la  perfec¬ 
tion  du  fang  ,  &  pour  l’odorat : ,  ibid,  Mufcles 
qui  contribuent  à  la  refpiration  ,  yi^.,  y  13» 
La  dilatation  de  la  poitrine  fe  fait  par  le  moyen 
de  quatre  mufcles ,  y  1 5.  Noms  &  propriétés 
de  ces  mufcles,  ibid.  La  contraction  de  la 
poitrine  Ce  fait  auffi  par  le  moyen  de  quatre 
autres  mufcles  ,  ibid.  Ufages  de  ces  derniers  , 
y  1 4.  Voyei  encore  ce  qui  regarde  la  Refpira- 
tion  ,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Rétine  ,  membrane  qui  rapide  le  fond  de 
l’œil ,  fon  étendue  ,  146.  Sa  ftrudure  &  fou 
peu  de  confidence ,  ibid.  Elle  s  affermit  &  Ce 
durcit  en  la  faifant  macérer  dans  des  eaux 
fortes ,  ibid.  Sa  formation  ,  y  8.  Elle  eff  1  or¬ 
gane  immédiat  de  la  vue  ,  ibid.  Elle  n  eff 
guère  propre  à  communiquer  au  cerveau  les 
ebranlemens  qu’elle  reçoit ,  ibid.  Elle  eff  for¬ 
mée  par  1  ’ épanouilfement  des  fibres  du  nerf 
optique  ,  y  8 , 1  j  6.  Conditions  efientielles  pour 
apperçevoir  un  objet  diftinéfement ,  iy6.  Il 
faut ,  pour  cet  effet ,  que  les  rayons  vifueis 
tombent  perpendiculairement  lur  la  rétine  , 
pour  que  l’impreffion  qu’ils  font  fur  les  efprits 
qui  circulent  dans  les  petits  filets  qui  la  com- 
pofènt ,  puilfe  fe  communiquer  au  cerveau  , 
ibid.  Defcription  de  la  tillure  dé  la  rctine , 
iy7.  Son  extrême  délicatelle,  y  8 ,  iy7.  Pq- 
lilfure  &  égalité  parfaite  de  fa  iurface ,  iy7. 
Elle  doit  avoir  nécellairement  toutes  ces  qua¬ 
lités  pour  être  capable  de  recevoir  les  moin¬ 
dres  imprelîions  des  objets ,  ibid.  Extrême  dé- 
licateffe  des  filets  de  la  rétine  ,  70.  Leur  gro f- 
f£ur  n’eft  que  de  la  foixante-quatrieme  partie 
d’un  fil  de  ver  à  foie  ,  ibid. 

Rétine ,  a  fes  vailleaux  particuliers ,  &  n’en 
reçoit  point  de  la  chorroïde  ,  1  y  1 .  Route  & 
dilfribution  de  ces  vailleaux  ,  ibid.  La  rétine 
eff  parfèmée  d’une  infinité  de  vailfeaux  pleins 
de  fang ,  qui  doivent  interrompre  l'impreffion 
des  objets  fur  la  chorroïde  ,  1^.4,  16  y.  La  réti¬ 
ne  &  le  cry ftallin  ne  (ont  pas  remplis  de  fang  , 
mais  d’une  lymphe  trcs-pure  &  très-fine,  1  yz. 

Rétine ,  il  s’y  trouve  un  endroit  qui  eff 
'beaucoup,  plus  fenfible  que  tout  le  reffe  de 
cette  membrane,  iy7,  iy8.  Habitude  que 
l’on  prend  dé  tourner  le  globe  de  l’œil  de  fa¬ 
çon  que  les  objets  que  nous  voulons  voir  vien¬ 
nent  précifément  fe  peindre  à  cet  endroit 
qui  eff  le  centre  de  la  rétine  ,  1  y 8.  Démonf- 
tration  de  la  petitefie  inconcevable  de  l’en¬ 
droit  de  la  rétine  où  Ce  peint  l’image  des  ob¬ 
jets  ,  par  un  objet  apperçu  à  quatre  mille  toi¬ 
les  de  diffance ,  t  y  8. 

Rétine ,  eff  l’organe  immédiat  de  la  vue  , 
1/6,  Démonff ration  de  cette  opinion,  ibid. 
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&fuiv.JS\  ffruéture  &  là  tiffure  la  rendent 
très-propre  à  cet  ufàge ,  iy6  ,  iy7.  Il  ny  a 
point  d’autre  partie  ,  au  fond  de  l’œil ,  que  la 
rétine  qui  foit  capable  de  recevoir  l’impreffion 
de  tous  les  objets,  1  y7. 

Rets  admirable  ,  ce  que  c’elf ,  fa  defcrip- 
t>OIÎ  >  /7f  ,  S77  >  f78-  Savoir  s’il  y  en  a  véri¬ 
tablement  dans  les  hommes,  comme  il  s’en 
trouve  dans  certains  animaux  ,  y 79.  Erreur  de 
quelques  Anatomiffes  qui  ont  cru  qu’il  ne  Ce 
trouvoit  que  dans  les  animaux  qui  ruminent  , 
ibid.  Raifons  fur  lefquelles  ils  ont  fondés  leurs 
conjectures,  si 9-,  y  80.  Réfutation  de  leur 
fentiment,  y  80.  Il  s’en  trouve  également  dans 
plufieurs  animaux  carnacicrs ,  ibid. 

Rets  admirable  du  cerveau  ,  a  une  grande 
liaifon  avec  celui  de  l’œil ,  y 77.  Defcription 
de  celui  de  l’œil ,  ibid.  Examen  de  fa  /frac¬ 
ture  dans  celui  d'un  veau  ,  y 7  3  &  fuiv.  Def¬ 
cription  de  Ce  s  vailfeaux ,  574,  Les  arteres  qui 
entrent  dans  fa  compofition  font  au  nombre 
de  cinq  j  fàvoir ,  deux  branches  de  la  carotide 
externe  ,  deux  de  la  carotide  interne  ,  &  i’ar- 
tere  vertébrale  ,  ibid.  Route  &  dilfribution  de 
chacun  de  ces  vailfeaux  ,  ibid.  &  fuiv.  Le  rets 
admirable  du  veau  n’eft  qu’un  lacis  d’arte- 
res  qui  n’a  ni  nerfs  ,  ni  veines  ,  y76.  Il  trem¬ 
pe  entièrement  dans  le  fang  qui  remplit  le 
réfervoir  fphénoïdal,  y 77,  y  80.  Pour  quelle 
raifon  il  elt  ainfi  fît  né  ,  y  80.  Examen  de  ce 
lacis  dans  un  veau  à  terme ,  ibid.  La  glande 
pituitaire  eft  placée  entre  les  deux  parties  de 
ce  rêts ,  ibid.  Communication  du  rêts  du  côté 
droit  avec  celui  du  côté  gauche  ,  y 7  6.  Situa¬ 
tion  de  chaque  côté  de  ce  lacis  dans  le  ré¬ 
fervoir  fphénoïdal ,  ibid.  Paffage  du  fang  à 
travers  ce  lacis  de  vailfeaux ,  ibid. 

Rêts  admirable  du  chat ,  fa  defcription , 
580  &  fuiv.  Il  eft  formé  d’une  branche  de  la 
carotide  externe  ,  ibid.  Ce  rêts  eft  beaucoup 
plus  confîdérable ,  à  proportion  ,  que  celui  du 
veau,  y8o*,  y8i.  Communication  du  cerveau 
avec  chaque  côté  du  rêts  ,  y  8z.  Branche  defti- 
née  pour  le  globe  de  l’œil ,  fa  diffribution  , 
y8z.  Différence  qui  fe  trouve  entre  celui  du 
chat  &  celui  du  veau  ,  5-83,  y  84. 

Rets  admirable  du  mouton 3  eft  différent  de 
celui  du  veau  ,  y  84.  En  quoi  confifte  cette  dif¬ 
férence ,  ibid. 

Rêts  admirable  du  -pourceau  ,  eft  formé  par 
la  carotide  interne  ,  y  8 3.  Sa  defcription  ,  ibid. 
Coanrtunication  entre  fes  deux  parties,  ibid, 

Rms  eu  N  asus  ,  ce  que  c’eft  ,  y. 

Rhume  ,  pour  quelle  raifon  les  perfonnes 
attaquées  de  cette  incommodité  perdent  en 
même-tems  l’odorat  le  goût,  13 4. 
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feiOLAN ,  fon  fentiment  fur  le  mufcle  cé- 
^hato-pharingien ,  302. 

Rigoles  qu’on  obfèrve  dans  l’intérieur 
de  chaque  conduit  du  nez  ,  leur  defcrip- 
tion  ,  leur  emplacement ,  leur  ftruéfure  ,117. 
Troifieflne  rigole  moins  confidérable ,  placée 
entre  l’os  planum  intérieur ,  &  le  cornet  fu- 
pcrieur  ,  ibid.  Defcription  de  deux  autres  pe¬ 
tites  rigoles  dont  la  fupérieure  communique 
dans  les  cellules  antérieures  de  l’os  cribleux  , 
&  l’inférieure  eft:  formée  par  le  feuillet  qui 
ferme  une  partie  du  finus  maxillaire  ,  &  par 
l’embouchure  du  lînus  frontal,  2.17,  218. 
Autres  rigoles  fervant  à  donner  ilfue  à  la  mor- 

O 

ve ,  formées  par  de  petites  feuilles  très-minces 
qui  s’élèvent  de  la  lame  ipirale  inférieure  , 
218.  * 

Rotule  ,  os  plat  lîtué  dans  le  centre  de  la 
partie  {aillante  du  genou,  13.  Ses  ufàges , 
ibid.  Elle  fert  à  joindre  le  fémur  avec  le  tibia  3 
47  3.  Examen  des  mouvemens  dont  elle  eft 
fufceptible  ,399,  477.  Ses  ligamens  &  lès  at- 
tachemens  ,  399,  477,  478.  Elle  eft  une 
charnière  de  la  première  efpece ,  ibid.  Acci- 
dens  auxquels  elle  eft  fujette ,  478.  Examen 
de  fa  ftruclure  ,  ibid . 

Ru d bec  3  a  fait  de  belles  obfèrvations  fur 
les  vailièaux  lymphatiques  ,  &  en  a  donné  des 
figures  fort  exaétes,  y  3 1.  Il  réfute  l’opinion 
de  Lower  au  fujet  de  l’origine  de  la  liqueur 
du  péricarde  ,  319. 

Ruminans  ,  (animaux)  la  membrane  ner- 
veufe  de  leur  quatrième  ventricule  eft  de  pa¬ 
reille  ftruéfure  que  celle  del’eftomac  de  l’hom¬ 
me  ,  y  3  7 .  Voye^  ce  qui  regarde  la  Rumination 
dans  la  Table  du  fécond  volume  ,  aux  articles 
Animaux  qui  ruminent ,  6*  Rumination. 

Ruysch  ,  eft  d’un  fentiment  oppolë  à  ce¬ 
lui  de  Malpighi  fur  la  ftrudure  de  la  fubftan- 
ce  cendrée  dn  cerveau,  3  6.  Il  a  mal  repré- 
fenté  la  diftribution  des  nerfs  de  1  intérieur 
de  l’œil  dans  les  figures  qu’il  en  a  fait  gra¬ 
ver ,  132.  Cet  Auteur  a  très-bien  décrit  les 
valvules  des  vaiilèaux  lymphatiques  ,  3-32,. 
Ruyfch  &  Hovius  n’ont  pas  remarqué  quel¬ 
ques  arteres  qui  fe  trouvent  dans  l’œil  de 
l’homme,  132. 

s 

ac  lacrymal ,  fa  fituation  ,  fon  origine  & 
fes  ufiges  ,  130.  Defcription  de  ce  fac ,  ibid. 
C’eftune  bourfe  placée  au  grand  coin  de  l’œil, 
135-,  Maniéré  dont  ce  fac  reçoit  la  liqueur  de 
la  glande  lacrymale  ,  ibid.  Cette  liqueur  fe 
joint  a  celle  que  filtrent  les  propres"  glandes 
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de  cette  bourfe  ,  &  paile  par  le  conduit  nazal , 
pour  être  tranlmife  dans  la  cavité  du  nez,  ibid. 
C’eft  une  efpece  de  réfervoir  où  s’anrafîè  le 
fuperflu  des  larmes ,  quand  elles  coulent  trop 
abondamment,  235-.  Communication  de  ce 
fac  lacrymal  avec  le  nez ,  130,  1 3 1 .  Tuyaux 
courbes ,  imaginés  fans  fuccès  pour  feringuer 
des  liqueurs  dans  le  fac  lacrymal  par  le  con¬ 
duit  nazal,  131.  Tumeur  extérieure  qui  fè 
ferme  lorfque  ce  fac  eft  trop  plein  ,  ibid. 

Sagesse  du  Créateur  dans  les  moyens  qu’il 
a  pris  pour  exécuter  la  fin  qu’il  s’eft  pro- 
pofée  en  donnant  des  yeux  à  l’homme,  133. 

Salières  ,  font  partie  du  col ,  6. 

Salivation  ,  comment  elle  eft  provoquée 
par  les  friétions  faites  avec  le  mercure  ,323. 

Salive  ,  ce  que  c’eft  ,  270.  Sa  defcription  , 
ibid.  Sa  différence  d’avec  les  autres  liqueurs 
épailfes  &  gluantes  qui  viennent  du  nez  &  des 
poumons,  ibid.  Détails  fur  fa  nature  ,  270  fe 
fuiv.  Son  analyfe,  271.  Diveruté  des  fenti- 
mens  fur  la  nature  de  fon  fel ,  ibid.  Quel¬ 
ques-uns  la  croient  acide  ,  ibid.  Expériences 
&  obfèrvations  fur  lefquelles  ils  le  fondent , 
ibid.  Réfutation  de  ces  obfèrvations ,  ibid. 
Propriétés  qu’on  lui  attribue  de  faire  fermen¬ 
ter  la  pâte,  d’amalgamer  le  mercure  3  d'effa¬ 
cer  le  cuivre  fur  la  pierre  de  touche  ;  de  gué¬ 
rir  les  gales  &  ulcérés  de  la  peau  3  de  teindre 
en  rouge  le  papier  bleu  3  d’enlever  les  taches  j 
d’ulcérer  les  gencives  ,  &  de  carier  les  dents  , 
271.  Conclufion  qu’on  en  tire,  qu’elle  eft 
acide  de  fa  nature  ,  ibid.  Réfutation  de  tou¬ 
tes  ces  propriétés  ,  &  de  fa  prétendue  acidité  , 
271  ,272. 

Salive ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  .  celle  qui 
eft  fournie  par  les  glandes  falivaires  paroît 
la  plus  fluide  ,  ibid.  Fondrions  &  ufages  de 
cette  première  efpece  ,  ibid.  Celle  qui  pro¬ 
vient  des  amygdales  ,  des  glandes  du  palais  ,• 
&c.  eft  gluante  ,  vifqueufe  ,  &c.  270.  Ufàges 
de  cette  derniere  ,  ibid.  La  falive  fèrt  à  dé¬ 
tremper  les  alimens  ,  2  60.  Elle  eft  abfolument 
néceiiaire  pour  la  fenfation  du  goût ,  ibid.  Son 
utilité  pour  fondre  les  alimens  ,  &  pour  en 
développer  les  fels  qui  conftituent  la  faveur , 
260,  zt,  z.  Maniéré  dont  elle  excite  fur  la  lan¬ 
guie  la  fenfation  du  goût  ,  260,  z6i.  Elle  eft 
encore  plus  utile  a  l’eftomac  qu’a  la  bouche  , 
270.  Preuve  de  cette  vérité  par  ce  qui  fe  pallè 
dans  les  animaux  qui  ruminent,  ibid. 

Salive  ,  fon  abondance  confldérable  ,  262  , 
269.  Expérience  de  la  quantité  qu’en  peut 
rendre  un  homme  fain  en  un  jour,  » ,<9.  Il 
en  peut  vuider  par  les  crachats  jufqu’a  neuf 
ou  dix  onces  par  jour  ,269.  Celle  qu'il  avale 
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peut  aller  à  la  même  quantité  ,  ibid.  Ceux  à 
qui  le  conduit  falivaire  a  été  ouvert  par  quel¬ 
que  accident ,  peuvent  fournir ,  foit  en  man¬ 
geant,  l'oit  en  parlant ,  plus  de  demi  -  fetier 
de  falive  en  quelques  heures  ,  170.  Cas  par¬ 
ticulier  où  elle  ne  Ce  fépare  qu’en  petite 
quantité ,  z6  3.  Elle  peut  devenir  très-abon¬ 
dante  par  quelque  effort  de  la  nature  ,  ou  par 
l’effet  des  médicamens,  ibid. 

Salive,  eft  en  rélèrve  dans  les  glandes, 
16 9.  Elle  s’écoule  plus  abondamment  lorf- 
qu’on  mange,  ibid.  Situation  avantageuse  des 
glandes  pour  cet  ufage ,  ibid.  Fondrions  des 
mufcles  qui  fervent  au  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire*,  8cc.  pour  les  comprimer,  ibid.  Elle 
coule  plus  abondamment  lorlqu’on  voit  man¬ 
ger  quelque  chofe  qui  flatte  le  goût,  z6  3. 
Elle  fe  ramaflè ,  dans  quelques  perlonnes ,  en 
fi  grande  quantité  dans  les  glandes  &  les  con¬ 
duits  falivaires ,  qu’elles  en  peuvent  former  un 
jet-d’eau  ,  foit  en  bâillant ,  foit  en  les  preflânt 
avec  la  langue  ,  16  3  ,  2.70.  La  falive  fe  filtre 
avec  plus  d’abondance  pendant  le  jour  que 
dans  la  nuit ,  170.'  Caufes  de  cette  différence, 
ibid.  Elle  s’écoule  involontairement  par  la 
bouche  aux  enfans  Se  aux  vieillards ,  14?,  z  jo. 
Caufès  de  ce  flux  involontaire  de  la 'falive, 
a;o. 

S anctorius  ,  expériences  qu’il  a  faites 
fur  la  tranfpiration ,  rapportées  dans  fa  Mé¬ 
decine  (latique ,  311.  Il  y  eft  démontré  que 
i’ évacuation  qu’elle  procure  en* un  feul  jour, 
égale  celle  qui  fe  fait  en  quinze  jours  par  les 
fellçs ,  ibid. 

Sang  ,  eft  compofé  de  deux  liqueurs ,  la 
blanche  &  la  rouge  ,354.  La  liqueur  blanche 
lert  de  nourriture  aux  os  ,  ibid.  Formation 
de  cette  liqueur  :  elle  eft  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  la  rouge  ,  ibid.  Preuve  de  cette  abon¬ 
dance  de  la  partie  blanche  du  fang  ,  par  le 
grand  nombre  de  liqueurs  de  cette  couleur 
qui  àrrofent  toutes  les  parties  du  corps,  ibid. 
La  liqueur  blanche  fert  de  nourriture  non- 
feulement  aux  os ,  mais  encore  à  toutes  les 
parties  de  l’animal,  33 6.  Expériences  qui 
prouvent  ce  lyftême,  33 6,  339.  La  partie 
blanche  du  fang  ,  mife  fur  le  feu  ,  prend  une 
nature  cartilagineule ,  356.  Mêlée  avec  l’ef- 
prit  de  vin  ,  elle  devient  folide  ,  ibiS. 

Sans;,  eft  pouffé  au  cerveau  parle  batte¬ 
ment  du  cœur  ,  &  par  celui  de  toutes  les 
branches  des  arteres  carotides  &  vertébrales, 
&c.  49.  Filtration  &  fubdivifion  du  fang 'en 
une  infinité  de  petites  parties ,  en  pafîant  par 
les  canaux  tortueux  &  infiniment  petits  qu’il 
eft  obligé  de  parcourir  dans  le  cerveau  ,  ibid. 


Elprit  animal  ,  liquide  très  -  fin  produit  par 
cette  filtration  ,  ibid.  Sillons  pratiqués  fur  la 
furface  du  cërveau  ,  leur  néceffité  pour  cette 
opération  ,  49  ,  j*o.  Examen  de  l’opinion  des 
Anatomiftes  qui  penfent  que  la  partie  la  plus 
fubtile  du  fang  ,  en  fortant  du  cœur  ,  eft  por¬ 
tée  vers  le  cerveau  par  les  arteres  carotides  & 
vertébrales  ,  &c.  5*0.  Objections  contre  cette 
opinion  ,  ibid.  Conclufion  ,  le  fang  pouffé  par 
l’aorte  &  par  la  forte  contraction  du  cœur  , 
eft  porté  dans  toutes  fes  branches  fans  aucun 
choix ,  ibid. 

Sang ,  eft  dans  une  agitation  continuelle 
par  l’aCtion  de  fes  molécules  qui  pirouettent 
les  unes  fur  les  autres,  311.  Pour  quelle  rai- 
lôn  fon  cours  eft  continuel,  ft.  Sa  circula¬ 
tion  Ce  fait  fans  interruption  ,  pour  que  la  fé- 
crétion  &  la  diftribution  des  efprits  fe  falfe  de 
meme  dans  le  cerveau ,  ibid.  C’eft  de  leur 
mouvement  que  dépendent  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  notre  corps  ,  ibid.  Lorlque  le’  fang  Cé- 
journe  plus  qu’a  l’ordinaire  dans  un  couloir 
du  corps  humain  ,  la  filtration  des  humeurs  y 
devient  plus  abondante  ,136. 

Sang ,  Ce  diftribue  entre  les  fibres  oflèufès  , 
pour  que  les  os  le  nourrili'ent  &  croillènt  en 
tout  feus,  338.  Explication  des  changemenç 
qui  peuvent  lurvenir  au  cours  du  fang  dans  le 
cerveau  ,  félon  les  diverfes  fituations  du  corps 
&  de  la  tête  ,  27  ,  2.8.  Route  qu’il  tient  dans 
les  finus  de  la  dure-mere,  x6.  Obfervations 
fur  le  fang  des  nourrifl'es ,  &  fur  celui  d’un 
oye  engrailfé  ,336.  Voye{  encore  ce  qui  regar¬ 
de  ce  fluide  ,  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Sangliers  ,  comment  fe  fait  l’accroillè- 
ment  de  leurs  défenfes  ,  5  y  8. 

Saveurs  ,  font  l’objet  de  la  fenlation  -du 
goût ,  z6  3. 

Savon  ,  quelle  eft  la  caufe  des  différentes 
couleurs  qu’on  apperçoit  fur  la  furface  des 
bouteilles  faites  avec  l’eau  de  lavon  ,  166. 

Scaphoïde  ,  os  du  poignet ,  fa  pofition  , 
471. 

Scaphoïde ,  os  du  cou-de-pied ,  la  fîtua- 
rion ,  48 1 , 48  3 .  Sa  forme  &  fes  attachemens, 
48  3  • 

Scissure  ,  ce  qu’on  appelle  de  ce  nom  dans 
les  os  ,  381.  Différence  qu’il  y  a  entre  Iciffure 
&  échancrure  ,  ibid. 

Sclérotique  ,  membrane  extérieure  du 
globe  de  l’œil ,  pourquoi  ainfi  nommée  ,13s, 
141.  Elle  eft*  percée  &  traverfée  parle  nerf 
optique,  141.  Difpofition  de  lès  filets  pour 
embrailèr  &  reffèrrer  le  nerf  optique ,  ibid. 
Trous  dont  elle  eft  percée  vers  l’inlèrtion  de 
ce  nerf,  pour  donner  paffage  aux  vaiffeaux 

‘  ‘  deftiné 


TABLE  D'ES  MATIERES.  6S 

deftinés  pour  les  membranes  ,  ibid.  Elle  eft  80.  Pour  quelle  raifon  ,  ibid.  Voye ç  encore  ce 
beaucoup  plus  épaiiîë  vers  le  fond  de  l’œil  qui  regarde  les  cinq  fens  ,  chacun  à  leur  article 
qu’ailieurs ,  pour  le  rendre  plusobfour,  142,  particulier  ,  &  au  mot  Organe. 

L’ouverture  qu’elle  laiflè  pardevant  eft  fer-  Sens  ,  maniéré  de  rendre  raifon  de  leurs 

mée  par  la  cornée  ,  145 ,  132.  La  felérotique  fonctions  ,  en  fuppofant  que  les  conduits  des 
doit  être  diftinguée  de  la  cornée ,  étant  d’une  glandes  du  cerveau  déchargent  i’efprit  ani- 
ftruéture  très-différente,  143.  La  cornée  eft  mal  dans  une  efpece  de  réfervoir  appellé  cm- 
tranfparente,  au  lieu  que  la  iclérotique  eft  opa-  poriurn  ,  j-r.  C’eft  de-la  que  partent  tous  les 

que  ,  ibid.  Le  tiffu  de  cette  derniere  mernbra-  foets  des  nerfs  qui  difttibuent  enlûite  les  ef- 

ne  eff  dur  &  compaéi ,  ibid.  Diverfes  expé-  prits  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  ibid. 
rienc.es. faites  fur  cette  membrane  pour  en  Sens  commun,  il  n’y  a  aucune  partie  du 
mieux  connoître  la  nature,  ibid.  Son  épaif-  cerveau  qu’on  puiffe  regarder  particuliére- 
fèur  varie  fuivant  l’âge  &  le  tempérament,  ment  comme  fon  iïege ,  7  3 .  Pour  quelle  rai- 
14  Dans  le  bœuf  &  le  cheval ,  elle  eft  fort  fon .  ibid. 


épaille ,  ibid.  Dans  plufieurs  oi féaux  elle  eff 
ojfeufo  à  fa  partie  antérieure,  ibid.  Pour  quelle 
raifon  elle  eff  dure  &  épaiffe  ,  1  3  r.  Pourquoi 
elle  eff  opaque ,  ibid.  La  cornée  eff  une  mem¬ 
brane  pareillement  forte  &  épaiffe  ,  mais  elle 
eff  tranfparente  ,  ibid.  Pour  quelle  raifon  eiie 
a  ces  deux  qualités ,  1  3  2  ,  133. 

Scrotum  ,  bourdes ,  1 1.  Particularités  Par¬ 
la  racine  de  fos  poils,  307.  Elle  mérite  d’être 
obfervée  avec  attention  ,  ibid.  Remarques  fur- 
la  peau  au  ferotum  ,  ridée  par  le  mufole  dar- 
tos3  jcJB.  Ce  qu’on  y  apperçoit  après  la  ma¬ 
cération  ,  ibid.  Voye^  encore  ce  qui  regards 
cette  partie  dans  la  Table  du  fécond  volume  , 
au  mot  Scrotum. 

Sel  marin  ,  blanchit  la  folution  du  fol  de 
Saturne,  180.  Il  précipite  la  diffolution  de 
.F argent,  ibid. 

Semence  ,  fos  effets  fonûbles  for  la  malle 
du  fang  ,  348.  Démonftration  de  ces  effets 
for  un  cerf  châtré  avant  que  fon  bois  ait 
pouffé  ,  ibid.  La  femence  du  mâle  ,  non  plus 
que  celle  de  la  femelle  ,  n’ont  aucune  part  à 
la  formation  des  parties  du  corps  humain 
dans  la  matrice  ,3x9.  Voye {  encore  les  diffé¬ 
rais  articles  rapportés  à  ce  mot ,  dans  la  Ta¬ 
ble  du  fécond  volume. 

Sens  ,  divilîon  de  nos  Cens  en  deux  efpeces  , 
313.  Le  toucher  univerfel,  commun  aux  cinq 
fons  ,313,314.  Et  le  toucher  particulier  à  la 
peau  ,  qui  fort  à  nous  faire  diftinguer  la  na¬ 
ture  &  les  propriétés  particulières  des  corps 
que  nous  touchons,  313.  L’animal  ne  peut 
être  foffifamment  inftruitdes  circonftances  de 
chaque  objet  des  fons  ,  à  moins  que  l’organe 
n’en  foit  vivement  ébranlé  ,130.  Preuve  de 
cette  vérité  par  le  méchaniffne  de  la  vue , 
&c  par  celui  de  l’ouïe  ,  ibid.  Moyens  dont  l’or¬ 
gane  de  l’odorat  peut  foppléer  à  l’extrême 
fcibleffe  des  corpufoules  odorans,  130, 131. 
Quand  on  applique  fortement  un  de  fos  fons  , 
on  apperçoit  fouvent  bien  peu  par  les  autres , 
Tome  T. 


Sens  intérieurs  ,  leurs  fondions  nous  font 
encore  inconnues  ,73. 

Sensations  pce  qu’on  entend  par  ce  ter¬ 
me  ,  80.  De  quelle  maniéré  elles  le  font  dans 
le  cerveau,  fuivant  le  fontiment  de  W'dlis , 

,  6  3.  Comment  l’imagination  y  eff  pro¬ 
duite,  ibid.  Ce  qui  y  forme  enluite  la  mé¬ 
moire  ,63.  Les  petits  filets  des  nerfs  qui  fer¬ 
vent  à  former  les  organes  des  fons ,  peuvent 
être  ébranlés  de  deux  maniérés ,  ou  en  com¬ 
mençant  par  le  cerveau,  d’où  ils  tirent  leur 
origine  ,  ou  en  commençant  par  les  extrémi¬ 
tés  où  ils  aboutirent ,  c’eft-a-dire ,  par  les  ex¬ 
trémités  extérieures,  7  x,  7  6.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  cette  impreffion  s’appelle  image  ou 
imagination  ;  dans  le  fécond  ,  elle  s’appelle 
fentiment  ,7  6.  Comment  la  fenfation  eft  quel¬ 
quefois  accompagnée  de  douleur  ,  8e.  Pour¬ 
quoi  les  fonfations  font  plus  foibies  pendant 
le  fommeil ,  ibid. 

Senfation  du  goût ,  ne  refide  point  dans  la 
chair  de  la  langue  ,  139.  Expériences  faites  à 
cette  occahon ,  ibid.  Elle  ne  peut  Ce  rencon¬ 
trer  que  dans  quelques-unes  des  enveloppes 
dont  elle  eft  revêtue  ,  ibid.  Elle  doit  rélider 
dans  cette  membrane  qui  eft  toute  parfemée 
de  petites  éminences ,  ibid.  De  quelle  ma¬ 
niéré  cette  fenfation  eff  produite  for  les  émi¬ 
nences  de  la  langue  ,  160.  Démonftration  de 
ce  méchanifme  par  la  maniéré  dont  on  goûte 
le  vin ,  ibid.  Les  faveurs  ne  s’apperçoivent 
que  dans  les  endroits  de  la  langue  où  fe  ren¬ 
contrent  ces  éminences ,  ibid.  La  fenfation  du 
goût  celle  dans  les  endroits  où  ces  mamelons 
ont  été  ruinés  ,  foit  par  brûlure ,  ulcéré  véro- 
lique  ,  ou  d’autres  caufes  ,  ibid.  Elle  ne  pallè 
point  la  racine  de  la  langue,  239.  Elle  ne 
s’étend  pas  même  jufqu’au  gober ,  ibid.  La 
plus  parfaite  fenfation  du  goût  fe  fait  à  la 
pointe  de  la  langue  ,139-  Struéf ure  de  cette 
partie  de  la  langue ,  examinée  relativement  à 
cet  ufage ,  ibid. 
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SeWt'IMEnt  ,  explication  de  fort  méchanif- 
me  par  l’hypothefe  des  liquides  ,72.  Autre 
maniéré  d’en  rendre  raifon  par  le  feul  ébran- 
1  ement  des  fibres  nerveufes ,  fans  admettre 
l’exiftence  dun  lue  qui  coule  par  les  nerfs, 

3  8.  Objections  contre  cette  opinion  ,  ibid. 
Difficultés  &  objections  prepofées  à  ceux  qui 
nient  l’exiftence  d  un  fuc  qui  coule  par  les 
nerfs  ,38.  Suppofitions  que  ces  perfonues  font 
obligées  de  faire  pour  rendre  raifon  du  mou¬ 
vement  &  du  fentiment,  fuivant  leur  hypothe- 
le ,  ibid. 

Sentiment  &  Imagination  ,  différence  qu’il 
y  a  entre  ces  deux  facultés  de  l’ame ,  76.  Ma¬ 
niéré  dont  l’un  &  l’autre  eft  produit  dans  le 
cerveau,  ibid.  Pour  quelle  raifon  l’ame  eft 
plus  affedee  de  fes  ienfations  que  des  im- 
preffions  de  l’imagination  ,  ibid. 

Sentiment  de  la  moelle  3  incertitude  des  Ana- 
tomiftes  à  ce  fujet,  344.  Expériences  qui  en 
confiaient  la  fênfibilité ,  ibid.  Si  les  os  font 
suffi  capables  de  fentiment,  343-.  Leur  fenfi- 
bilité  ne  réfide  que  dans  le  périofte  qui  les 
enveloppe ,  &  dans  la  membrane  médullaire 
qui  les  tapiffe  en-dedans,  346.  Expériences 
qui  démontrent  que  l’os  eft  deilitué  de  fenti¬ 
ment  ,  ibid. 

Sentiment  du  toucher  3  peut  fe  perfectionner 
par  l’habitude  ,  316.  Il  peut  auffi  s’émoulîèr 
d’une  façon  furprenante ,  ibid.  Exemple  de 
la  délicateffe  de  ce  fèns  dans  les  Chirurgiens 
&  les  aveugles  ,  ibid.  Exemple  de  l’endurciffe- 
ment  du  toucher  dans  les  Cuifîniers  qui  trem¬ 
pent  leurs  mains  dans  l’eau  bouillante  ,  ibid. 
Autre  exemple  encore  plus  furprenant  dans  les 
Plombiers  &  les  Forgerons ,  ibid.  Recherches 
fur  ce  qui  occafionne  cet  engourdiffement  de 
la  peau  à  ces  parties ,  ibid. 

Septum  iucidum  ,  ce  que  c’eft,  3;,  39. 
C’efl  une  cloifon  formée  par  un  prolonge¬ 
ment  particulier  de  la  fubflance  blanche  du 
cerveau ,  3  y .  Pourquoi  elleefl  nommée  ainfi , 
40.  Elle  tient  par  en-haut  au  corps  calleux  j 
8c  par  en-bas ,  elle  eft  pofée  fur  la  bafe  de  la 
voûte  ,  ibid.  Sa  partie  antérieure  eft  foutenue 
par  le  devant  du  corps  calleux ,  auquel  elle  eft 
attachée  ,39, 40.  Cette  cloifon  eft  double,  40. 
Ses  deux  parties  fe  trouvent  différemment  li¬ 
mées  ,  tant  dans  les  fujets  fains  que  dans  les 
malades ,  ou  ceux  qui  ont  la  tête  humide,  ibid. 

Sérosité  filtrée  par  les  glandes  de  la  dure- 
mere  ,  fon  ufage ,  3  o.  Diverfes  opinions  des 
Anatomiftes  à  ce  fujet,  ibid.  ConjeClures  eje 
Valfalva  fur  la  route  que  tient  cette  féroficé , 
&  fur  fes  ufages ,  ibid. 

Sillons  pratiqués  dans  toute  la  fuiface  du 
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cerveau  ,  leur  néceffité  pour  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  fang ,  &  pour  rendre  fa  fil¬ 
tration  plus  abondante ,  49  ,  yd.  Voye{  un 
plus  grand  détail  fur  ces  Sillons  3  au  troijieme 
alinea  du  mot  Cerveau. 

Silviu s  ,  fon  opinion  au  fujet  de  la  lym¬ 
phe  ,  y  3  3 .  Réfutation  de  fon  fentiment  par  fes 
propres  raifbnnemens ,  ibid. 

Si n c  1  put  ou  Fontanelle  ,  ce  que  c’eft , 
x.  Il  comprend  toute  l’étendue  des  os  parié¬ 
taux  ,  ibid. 

Sinuosité  ,  ce  que  c’eft  relativement  aux 
os  ,  381.  En  quoi  elle  différé  de  la  fcifïure  & 
de  l’échancrure,  ibid.  Son  ufage,  382. 

Sinus  ,  ce  qu’on  entend  par  ce  terme  rela¬ 
tivement  aux  os,  381. 

Sinus  du  crâne  ,  font  au  nombre  de  fix  , 
trois  de  chaque  côté  ,430.  Leur  defeription  , 
430,  431. 

Sinus  de  la  dure-mere  ,  définition  de  ce  ter¬ 
me  ,  22.  Leurs  fondions  &  ufages,  17.  Ce 
font  comme  autant  de  foyers  qui  entretien¬ 
nent  dans  le  cerveau  la  chaleur  qui  lui  eft  né- 
cefîâire  ,  ibid.  Opinions  différentes  des  Anato¬ 
miftes  fur  leur  nombre  ,  ibid.  Autrefois  on 
n’en  comptoit que  quatre,  21.  On  en  a  dé¬ 
couvert  jufqu’à  dix  paires ,  fans  compter  les 
finus  qui  n’ont  point  d’affocié  ,  ibid.  On  ne 
peut  guere  les  appercevoir  que  par  le  moyen 
des  injedions ,  ibid.  Examen  de  chacun  de  ces 
finus  en  particulier,  12  6»  fuiv.  Route  que 
tient  le  fang  dans  ces  finus,  2 6. 

Sinus  longitudinaux  ,  forment  la  première 
paire  des  finus  de  la  dure-mere,  22.  Sinus 
longitudinal  fupérieur ,  fon  origine  &  fa  route, 
22  ,  23.  Il  a  été  appellé  mal  à  propos  con¬ 
duit  borgne  ou  aveugle  ,214.  Endroit  où  il  fe 
partage  ,  23.  Cordes  ligamenteufes  tendues 
en  différens  fens  dans  la  cavité  de  ce  finus  , 
ibid.  Leur  élafticité  &  leurs  fondions  ,  ibid. 
Sinus  longitudinal  inférieur  ,  fa  naiffance , 
ibid.  Endroit  où  il  fe  termine ,  ibid.  On  le 
trouve  rarement ,  ibid.  L’embouchure  des  vei¬ 
nes  qui  aboutiffent  à  ces  deux  finus ,  eft  difpo- 
fée  dans  un  fens  oppofé  au  courant  du  fang 
28.  Raifons  de  cette  difpofition  en  fèns  con¬ 
traire  ,  28 ,  29.  Cette  embouchure  eft  diffé¬ 
remment  tournée  dans  les  hommes  que  dans 
les  animaux  ,  28.  Raifons  de  cette  différente 
difpofition  dans  les  uns&  dans  les  autres, 2 8, 2 9, 

Sinus  latéraux  3  forment  la  féconde  paire, 
23.  Pourquoi  on  les  a  ainfi  nommés,  ibid. 
Leur  naiffance  &  leur  route  ,  23  ,  24.  Leurs 
différens  contours ,  24.  Ils  fervent  de  déchar¬ 
ge  à  prefque  tous  les  autres  finus  de  la  dure- 
mere,  27, 
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Sinus  fphénoïdaux ,  ou  Sinus  ophtalmiques , 
troilïeme  paire  des  finus  de  la  dure  -  mere , 
d’où  ils  tirent  leur  origine  ,  24.  Leur  route  & 
leurs  fonctions  ,  ibid.  Leur  décharge  dans  le 
réfervoir  fphénoïdal ,  ibid.  Différences  qui  le 
rencontrent  dans  la  ftruéture  &  les  fonétions 
de  ces  lînus ,  ibid.  Leur  lîtuation  dans  l’os  ap¬ 
pelle  fphénoïde  ,  119.  lis  font  féparés  dans 
leur  longueur  par  une  cloifon  olleule  ,  ibid. 
Ouverture  par  laquelle  ils  Ce  déchargent  dans 
les  conduits  du  nez ,  ibid.  Quelquefois  ils  ne 
.forment  enfemble  qu’une  lèuie  cavité  fans  ré¬ 
paration,  ibid.  Sujets  où  ils  ne  fe  rencontrent 
point,  ibid.  Petit  cornet  en  forme  de  coquelu- 
chon  ,  qu’on  trouve  alors  en  place  de  ces  lînus, 
219.  Forme  ,  ftruéture  &  emplacement  de  ces 
cornets ,  ibid.  Petites  lames  ollèufès  qu’on 
trouve  quelquefois  dans  ces  finus  ,  220.  Cloi¬ 
fon  traqfverfale  qu’on  y  apperçoit  à  quelques 
fujets ,  ibid.  Pour  bien  reconnoître  toutes  ces 
pièces ,  il  faut  les  examiner  dans  de  jeunes 
i’ujets  :  elles  font  toutes  oflîfiées  dans  les  adul¬ 
tes  ,  220. 

Sinus  de  la  dure-mere ,  la  quatrième  paire 
appartient  à  la  glande  pituitaire ,  2  j-.  Sa  fitua- 
tion  &  fon  ouverture ,  ibid. 

Sinus  fupérieurs  de  la  bafe  du  crâne  ,  qui 
forment  la  cinquième  paire  des  lînus  de  la 
dure-mere ,  appartiennent  encore  a  la  glande 
pituitaire  ,  zy.  Ils  ae  Ce  trouvent  pas  exaéte- 
ment  dans  tous  les  fujets ,  ibid.  Pourquoi  ils 
font  ainli  nommés ,  ibid. 

Sinus  inférieurs  de  la  bafe  du  crâne ,  for¬ 
ment  la  lîxieme  paire,  zf.  Leur  lîtuation  , 
ibid.  Ils  font  entrecoupés  de  plulîeurs  autres 
finus  plu?  petits,  ibid.  irrégularité  de  l’arran¬ 
gement  de  ces  derniers ,  ibid. 

Septième  paire  des  finus  de  la  dure-mere  ,  la 
lîtuation ,  2  f  ,  2 6.  Décharge  de  ces  lînus ,  \6. 

Sinus  vertébraux  ,  huitième  paire  ,  leur 
lîtuation  ,  1 6.  Ils  font  placés  le  long  du  canal 
de  l’épine  du  dos  ,  2 6.  Leurs  fondions  8c 
ulàges  pour  réunir  tout  le  fang  qui  provient 
de  la  moelle  ,27. 

Sinus  de  la  dure  -  mere  ,  qui  n’ont  point 
d’alfocié  ,  2  6.  Leur  defeription  &  leur  fitua- 
tion  ,  ibid.  Leur  embouchure  8c  leur  décharge, 
ibid. 

Sinus  frontaux,  leur  emplacement,  218. 
Ils  font  ordinairement  féparés  par  une  cloifon 
placée  entre  les  deux  fourcils  ,  219.  Quelque¬ 
fois  ils  ne  forment  qu’une  même  cavité  ,  ibid. 
Ils  font  de  différente  grandeur ,  félon  les  fu¬ 
jets  ,  ibid.  Route  &  décharge  de  ces  lînus  dans 
la  rigole  fupérieure  ,  ibid.  Différence  des  lînus 
dans  les  perfonnes  qui  ont  les  fpurcils  plats , 
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d’avec  celles  qui  les  ont  fort  élevés,  218  , 
219. 

Sinus  maxillaires,  leur  orifice  eft  fort  gran¬ 
de  ,  defeription  de  ces  lînus  ,  220.  Lame  con- 
lîdérable  qui  ferme  le  tiers  de  leur  orifice , 
ibid.  Struéfure  &  route  de  cette  lame ,  ibid. 
Feuillet  conlîdérable  ,  &  autres  petits  feuillets 
minces  qui  s’élèvent  du  cornet  fpiral ,  ibid.  La 
véritable  embouchure  de  ces  lînus  eft  entre 
les  vuides  irréguliers  que  laiffent  ces  feuillets., 
ibid. 

Sinus  maxillaire ,  fon  étendue,  220.  Peti- 
tefi'e  de  fon  embouchure  placée  entre  les  deux 
lames  fpirales ,  ibid.  Route  &  communication 
de  ce  lînus  avec  le  finus  frontal ,  ibid.  Situa¬ 
tion  des  alvéoles  des  dents  canines  &  molai¬ 
res  dans  l’intérieur  de  ce  lînus,  ibid.  Acci- 
dens  qui  peuvent  furvenir  lorlqu’on  eft  obligé 
de  Ce  faire  tirer  ces  dents,  220 , 221. 

Sinus  du  ne{ ,  leur  ftruéture  8c  leurs  ulà¬ 
ges  ,  234 , 23  Ils  fervent  au rétabliflemenc 
de  la  voix  ,  ibid. 

Sinus  ophtalmiques.  Voyez  Sinus  fphénoi- 
daux. 

Sistgle  ,  mouvement  périodique  du  cer¬ 
veau.  Voye{  au  mot  Diaftole. 

Soif,  le  fiege  de  cette  lènfation  rélîde  dans 
la  tunique  nerveufe  de  l’œfophage ,  J39. 
Voye ^  cet  article  dans  la  Table  du  Jécond  vo¬ 
lume. 

Soleil  ,  diffcrens  effets  de  fa  lumière  ré¬ 
fléchie  fur  la  furface  convexe  d’une  goutte 
d’eau  ,167.  Il  paroît  blanc  lorfqu’on  le  re¬ 
garde  au  travers  d’un  brouillard  épais ,  ou 
d’un  verre  teint  de  fumée,  i6f.  Pourquoi  le 
foleil  &  la  lune  paroilfent  fort  rouges  lorft- 
qu’ils  fe  trouvent  proche  de  l’horizon,  1 66, 

Solides  ,  feraient  lans  force  8c  fans  aétioti 
s’ils  n’étoient  arrofés  par  des  fluides  ,71.  Rai- 
fons  for  lelquelles  on  le  fonde  pour  leur  don¬ 
ner  la  préférence  for  les  fluides  ,  dans  l’expli¬ 
cation  du  méchanifme  des  nerfs,  71  ,71. 

Sommeil  ,  ce  qui  l’occafionne  ,  79.  Pour 
quelle  raifon  on  s’endort  facilement  après  le 
repas,  ou  après  un  travail  accoutumé  ,  ibid , 
Attention  que  doivent  avoir  les  perfonnes  qui 
ont  la  tête  humide ,  de  ne  point  le  coucher  for 
le  dos ,  7  f. 

Sommet  de  la  teste  ,  ou  Vertex  ,  ce 
que  c’eft ,  x>  3. 

Son  ,  fa  théorie  ,191»  E»  quoi  conlîfte  la 
force  qui  le  produit,  191  ,  192.  De  la  caulè 
&  de  l’effet  du  fon,  ibid.  Il  provient  de  la 
raideur  &  de  l’élafticité  des  corps  fonorçs , 
ibid.  Qualités  ellentielles  aux  corps  pour  pro¬ 
duire  le  fon  ,  1  #2.  Il  faut  non-feulement  que 
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leurs  parties  foient  roides ,  mais  unies  étroite¬ 
ment  les  unes  aux  autres ,  &  qu’ils  aient  un 
mouvement  de  tremblement  ,  1 92.,  193.  Il 
faut  encore  que  ces  corps  aient  plulieurs  pores 
très-petits ,  pour  la  communication  du  Ion  , 
191.  Tout  ce  qui  rend  les  parties  d’un  corps 
molles  &  flexibles ,  comme  1  humidité  ,  dé¬ 
truit  en  même-tems  la  propriété  qu  il  avoit 
de  rendre  du  fon  ,  ibid.  Preuve  de  cette  h  y  - 
pothefe  ,  par  l’exemple  du  bois  humide  ,  ibid. 
Maniéré  dont  on  peut  juger  de  quel  côté  vient 
le  fon  ou  le  bruit  qui  frappe  nos  organes  , 
zoi.  Moyens  dont  le  fervent  les  animaux  qui 
ont  les  oreilles  mobiles  ,  pour  remédier  a  la 
violence  ou  à  la  foiblelfe  des  Ions ,  zoo.  V 
encore  au.  mot  Son,  dans  la  labié  du  fécond 
volume. 

Soraci  ,  fes  obfervations  fur  les  poils  de 
la  mouftache  de  quelques  animaux,  304.  Leur 
ftruéture  eft  bien  différente  de  celle  des  au¬ 
tres  poils ,  ibïd.  En  quoi  conlifte  cette  diffé¬ 
rence,  30$  ,  30  6. 

Sous-claviere  ,  vient  de  l’aorte  atten¬ 
dante  ,  y 4. y .  Elle  produit  la  carotide  droite, 
ibid.  Route  &  distribution  de  celle-ci  en  deux 
autres  branches ,  ibid.  Route  &  fubdivilion  de 
chacune  de  ces  branches  343  ,  y46*  Elle 
produit  l’artere  mammaire  ,  les  intercoftales , 
les  arteres  vertébrale  ,  axillaire  ,  Sec. 

Sources  de  la  salive,  étoient  inconnues 
aux  anciens  Anatomiftes,  241.  Faulleté  des 
feippofitions  qu’ils  ont  été  obligés  de  faire 
pour  en  expliquer  la  caufe  ,  ibid.  Les  décou¬ 
vertes  des  Modernes  à  ce  fujet ,  ont  fait  chan¬ 
ger  de  fyftême  fur  La  maniéré  dent  cette  li¬ 
queur  parvient  dans  la  bouche  ,  ibid.  Les  four- 
ces  de  la  falive  font  en  très- grand  nombre, 
263.  Defoription  des  lix  glandes  les  plus  con- 
fidérables  ,  qui  en  fournillènt  à  la  bouche ,  ibid. 
&  fuiv.  Voye ç  ci-devant  à  V article  Salive. 

Sourcils  ,  ce  que  c’eft  ,  leur  emplacement, 
z.  Leur  ftruéture  ,  123.  Pourquoi  ils  font  lé - 
parés  ,  1.  Mouvemens  dont  ils  font  fufcepti- 
bles  ,123.  Leurs  ufages  ,  ibid. 

Sourds  ,  il  y  en  a  qui  n’entendent  que  le 
bruit  qui  fe  fait  dans  un  clocher  ,  ou  dans  un 
carrolle  ,  où  ils  fe  trouvent ,  204.  Cette  gran¬ 
de  furdité  provient  du  relâchement  de  la  peau 
du  tambour  ,  ibid.  Caufes  de  ce  relâchement , 
ibïd.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  entendent 
lorlqu’on  leur  parle  pardelTus  la  tête,  203. 
Pour  quelle  raifon  ,  ibid.  Opinion  de  quelques 
Anatomiftes  qui  penfent  que  c’eft  parle  moyen 
du  canal  qui  va  des  oreilles  à  la  bouche  ,  que 
les  fourds  peuvent  entendre  le  fon  de  quel¬ 
ques  inftrumens  ,  ibid.  Réfutation  de  cette 
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opinion  ,  ibid.  Ces  mêmes  fourds ,  pour  les 
entendre ,  font  obligés  de  ferrer  entre  leurs 
dents' le  manche  de  l’inftrument ,  ibid.  Cette 
communication  du  Ion  ne  fe  fait  pas  par  ce" 
conduic,  mais  par  l’ébranlement  des  os  de  la 
mâchoire  &  des  temples ,  qui  fe  communi¬ 
que  aux  olfelets  ,  a  l’os  pierreux  ,  &c.  ibid. 

Spatulæ  ou  Scapulæ  ,  ce  que  c’eft ,  8. 

Sphénoïde,  cet  os  eft  fortement  attaché 
avec  l’os  cribleux  ,  fur-tout  dans  les  vieillards, 
214.  ils  peuvent  fe  léparer  plus  facilement 
dans  les  jeunes  fujets  ,  ibid. 

Squelette  ,  ce  que  c’eft  ,327.  Son  ufage  , 
ibïd.  Sa  divilîon  en  trois  parties  5  favoir  ,  la 
tête,  le  tronc  &  les  extrémités,  3  2, 8.  Pour¬ 
quoi  les  os  en  deviennent  jaunes  au  bout  de 
quelque  terns ,  344.  Manierç  de  les  préparer 
pour  leur  conferver  leur  blancheur  ,  ibid. 

Stenon 3  célébré  Anatomifte  ,  a  découvert 
les  ufages  des  gland&s  ,  &  a  beaucoup  contri¬ 
bué  a  les  remettre  en  dignité  ,  y  z  3 .  Il  a  ob- 
fervé  le  premier  que  tous  les  vailfeaux  lym¬ 
phatiques  correfpondent  avec  les  glandes,  331,- 
Il  attribue  l’origine  des  vailfeaux  lymphati¬ 
ques  aux  glandes  conglobées  ,  y  47.  Il  décou¬ 
vre  dans  les  animaux  une  glande  qu’il  appelle 
commune  ,  qui  répond  aux  glandes  jugulaires 
de  l’homme,  329-.  Il  eft  le  premier  qui  a 
parlé  de  la  parotide  conglobée,  329  ,  330. 
Defoription  de  la  glande  conglobée  qu’il  a 
trouvé  dans  la  bouche  des  animaux  ,  au-deiïus 
du  palais  ,350.  Incertitude  de  fon  exiftence 
dans  la  bouche  des  hommes  ,  ibid.  Il  recon- 
noît  fon  erreur  au  fujet  de  l’ufage  de  la  paro¬ 
tide  conglobée  &  des  glandes  jugulaires  ,330» 
Opinion  de  Stenon  fur  la  caufe  de  la  contrac¬ 
tion  des  mufcles  ,491.  Réfutation  de  fon  fen- 
timent  ,  ibïd.  Sentiment  de  cet  Auteur  fur  la 
formation  des  os  ,  329.  Il  a  donjaédes  EJfais 
de  myologie  où  il  explique  fon  lyftême  ,  ibid. 
Réfutation  de  ce  fyftême  de  Stenon  fur  les  os  , 
ibid.  Stenon  a  beaucoup  travaillé  for  les  glan¬ 
des  des  yeux ,  &  leurs  tuyaux  ,  2  36.  Il  a  donné 
la  defoription  de  la  glande  lacrymale  interne ,. 
ibid.  Cette  glande  ne  doit  fe  trouver  que  dans 
les  animaux  qui  ont  une  troifïeme  paupière  „ 
ibid.  Pour  quelle  raifon  ,  ibid.  Elle  feroit  inu¬ 
tile  dans  l’homme ,  ibid. 

Sternum  ,  ce  que  c’eft ,  8.  Il  ferme  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  ,  43 y.  Sa  for¬ 
me  &  fa  ftruéture  ,  ibid.  Etat  du  flernum  dans 
les  jeunes  fujets  ,436.  Il  eft  compofé  de  deux 
os  ,  ibid.  Examen  de  chacun  de  ces  os  ,  ibid. 
Defoription  de  leurs  cartilages ,  ibid. 

Sublinguale  ,  reçoit  fes  nerfs  de  la  troi- 
fieme  branche  de  la  cinquième  paire  de  nerfs 
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deftinée  pour  la  langue  ,  169.  Elle  en  reçoit 
aaff'i  de  la  neuvième  paire  ,  &c.  ibid. 

Substances  qui  compofent  le  cerveau ,  font 
de  deux  fortes  ,  la  cendrée,  appel lée  aufficor- 
tïcalt  j  &  la  blanche,  appeilce  médullaire  ,  3  ç. 
Pourquoi  on  leur  donne  ces  deux  noms  ,  ibid. 

Subjlancs  cendrée  du  cerveau  ,  paroit  com- 
pofée  de  petits  véiicules  fembiables  a  ceux  des 
autres  glandes  ,  3  3.  Du  milieu  de  ces  véficu- 
les  il  fort  un  petit  filet  blanc  d’011  réfulte  la 
fubflance  blanche  ,  ibid.  Elle  ne  revêt  pas  feu¬ 
lement  toute  la  fubflance  blanche  du  cer- 
veau  ,  mais  elle  fè  rencontre  auffi  dans  la  plu¬ 
part  des  éminences  qui  forment  la  moelle 
alongée ,  ibid.  Cette  fubflance  paroit  être  le 
véritable  organe  de  la  fécrétion  du  liquide  qui 
coule  par  les  nerfs  ,3  6. 

Subjlance  blanche  du  cerveau  ,  fa  format  ion- 
dans  les  hémifpheres  de  ce  vifeere  ,  33-.  Elle 
provient-  des  fibres  de  la  fubflance  cendrée , 
ibid.  Ses  prolongemens  forment  le  corps  cal¬ 
leux  ,  ie  J'eptu/n  lucidum  ,  &t-  la  voûte ,  ibid. 
Ses  petits  tuyaux  fervent  non-feulement  a  dis¬ 
tribuer  la  liqueur  fpiritueufe  qui  forme  Yef- 
p rit  animal ,  mais  encore  à  la  fubtilifer,  30. 
Analogie  qu’il  y  a  entre  cette  fubflance  & 
celle  des  teflicules ,  ibid.  Maniéré  dont  l’une 
&  l’autre  fe  filtre  &  fe  fubtilifè  en  coulant  par 
une  infinité  de  canaux  imperceptibles  ,  yo,  yi. 
Impofiîbilité  d’en  découvrir  les  routes,  mê¬ 
me  avec  le  microfcope  ,  yi.  Tant  que  cette 
fnbftance  coule  régulièrement  dans  fes  ca¬ 
naux,  elle  eft  d’une  confiflance  ferme,  37, 
y  8.  Cette  partie  ne  devient  molle  &  flafqueuiè 
que  lorfque  la  lymphe  quelle  contient  s’extra- 
vafè  &  eft  forcée  d’en  fortir ,  3  8. 

Subjlance  blanche  du  cerveau  ,  difficultés  & 
opinions  diverfes  fur  fa  nature  ,  3  y,  36.  On  eft 
encore  incertain  fi  fes  fibres  font  creufes  ou 
folides  ,3 6  & fuiv.  Il  femble  quelles  doivent 
être  creufes  ,  3  6.  Raifons  qui  font  croire  qu’el- 
les  font'  folides  ,  ibid ,  Réfutation  do  cette  der¬ 
nière  opinion  ,36,  37.  Nouvelles  objeétions 
&  difficultés  contre  les  fibres  creufes  ,37.  Ré- 
ponfe  à  ces  objeétions ,  37  ,  3  8. 

Subjlances  du  cervelet  ,  font  de  même  na¬ 
ture  que  celles  qui  remplirent  le  cerveau  ,  44. 
Elles  font  entremêlées  l’une  dans  l’autre  par 
des  efpeces  de  ramifications  ,  ibid.  Leur  réu¬ 
nion  en  feul  tronc  de  chaque  côté  du  cervelet , 


44  i  4  S  ' 

Subjlance  blanche  de  la  moelle  alongée  3  pro¬ 
vient  de  trois  fburces  différentes ,  4 6. 

Suc  nourricier  des  différentes  parties  du 
corps ,  vient  des  arteres  &  non  des  nerfs ,  3.  32. 
Suc  nourricier  des  os 3  doit  être  renfermé 
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dans  des  tuyaux  revêtus  de  fibres  élaftiques",. 
j  yc.  Inconvénient  qui  réfukeroienc  de  la  roi- 
deur  de  ces  canaux  ,  ibid. 

Suc  nerveux  ,  quelques  Auteurs  Anglois 
ont  penfé  qu’il  fer  voit  de  nourriture  aux  os , 
330,  331.  Examende  cette  opinion,  332, 
Difficultés  confidérables  contre  ce  fyfléme  , 
ibid.  &  fuiv. 

Suc  huileux  qui  découle  des  glandes  de  la, 
peau  ,  fe rt  a  entretenir  la  fouplelie  des  poils  , 

294  ,  2.9 f- 


Sueur  ,  deux  caùfès  l’excitent  ,  la  difpofi- 
tion  des  humeurs  ,  &  la  préparation  des  glan¬ 
des  pour  cette  évacuation- ,  ibid.  Exemple  de 
la  difpofition  des  humeurs  ,  par  ce  qui  arrive 
en  nous  a  l’occafion  d’une  grande  fatigue  ,  ou 
d’un  exercice  violent,  319.  Méchauifnïé  des 
mufcles  qui  agiffent  fur  les  veinés  pour  porter 
le  fan  g  vers  le  cccur  ,  ibicl.  Révulfion  des  hu¬ 
meurs  dans  toute  l’habitude  du  corps  dans 
les  glandes  de  i-a  peau,ièii.  Néceffité'de  ia 
préparation  de  fhabitude  du-  corps  pour  fuer 
aifément ,  prouvée  par  les  fûdorifiques ,  qui  ne 
font  prefque  point  fuer  ,  à  moins  qu’on  ne  foie 
bien  couvert  dans  un  lit,  320.  Explication 
de  la  maniéré  dont  la  chaleur  du  lit  ouvre  les 
pores  &  les  conduits  des  glandes  pour  exciter 
la  fueur,  ibid.  Pour  qu’elle  fe  failè  aifément  y 
il  faut  que  ie  corps  y  foit  préparé  par  la  fou- 
plc-ffè  du  tiffu  de  la  peau ,  &  l’ouverture  de  fès 
glandes  &  de  fes  conduits  ,  320.  La  crafîe  qui 
s’amaflè  fur  la  peau ,  empêche  les  fueurs  ,  ibid, 
La  même  chofe  arrive  quand  le  tiffu  de  la  peau 
eft  trop  denfè  ,  ou-  lorfqu’il  eft  trop  reflèrré 
par  le  froid ,  ibid. 


Sueur  ,  eft  talée  ,  318.  Analyfe  qu’en  a  faite 
Tachenius  3  pour  établir  Ces  principes ,  ibid. 
Analogie  de  la  fueur  avec  l’urine  ,  ibid.  Quand 
l’une  des  deux  celle  ,  l’autre  devient  plus  abon¬ 
dante  ,  ibid.  La  fueur  qffon  rend  alors  eft  de 
même  nature  que  burine  ,  &  en  a  les  qualités, 
319.  Pourquoi  ,-Iorfquon  fue  beaucoup  ,  plus 
on  s’elfuye  le  vifàge ,  &  plus  la  fueur  aug¬ 
mente  en  cette  partie  du  corps  ,  3  20.  Pour 
quelle  ration  l’on  fue  moins  auprès  du  feu  ,  ou 
étant  expofé  à  l’ardeur  du  foleil  ,  que  lorf- 
qu’on  eft  à  l’abri  ,  ibid.  Maniéré  de  provo¬ 
quer  la  fueur  en  appliquant  de  certaines  plan¬ 
tes  fous  les  pieds,  31  y.  Obfervations  fur  la 
fueur  des  feorbutiaues ,  340.  La  fueur  retient 
quelquefois  l’odeur  &  la  couleur  des  alimens 
qu’on  a  pris  en  grande  quantité  ,541. 
Summitas  humeri  3  ce  que  c’eft  >7. 
Summum  præputii  3  11. 

Sutura  3  raye  qui  fépare  les  bourfès  ,  1  r  » 
Suture,  efpéce  d’articulation  immobile. 
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-3^.  Elle  fe  diftingue  en  vraie  &  en  fauil'e , 
j  8^.  Autres  efpeces  de  futures ,  ibid. 
i  Sutures  du  crâne  ,  leur  divifion  en  propres 
&  en  communes,  411.  Defcription  des  cinq 
futures  propres  ,411,413-  Examen  des  trois 
futures  communes ,  ibid.  Variations  qu’on  re¬ 
marque  à  ces  futures  dans  différens  lujets  , 
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Svmphise  ,  ce  que  c’eft  ,410,411.  C’eft: 

une  efpece  d’articulation  ,  38  6.  Il  y  en  a  de 

deux  fortes ,  ibid.  Exemples  des  deux  efpeces 
de  fymphifes ,  3  86  ,  387.  ^ 

Synarthrose,  efpece  d’articulation  où  les 
os  ne  peuvent  le  mouvoir ,  381,  3 8f .  Elle  Ce 
diftingue  en  trois  fortes,  387.  Exemples  de 
chacune  de  ces  efpeces  d’articulations  immo¬ 
biles,  38;  ,  386. 

T 

TP 

J.  ac  he  N 1  u  s  a  établi  les  principes  de  la 
fueur  d’après  l’analyfe  qu’il  en  a  faite  3 18. 

Taches  des  ongles  ,  par  quel  méchanii- 
me  elles  parviennent  de  leur  racine  à  leur  ex¬ 
trémité  ,  197 •  Comment  l’ongle  fe  régénéré 
en  entier  après  qu’il  eft  tombe  ,  8cc.  ibid. 

Talon  ,  partie  du  pied  ,  14. 

Tambour  de  l’oreille,  defcription  de  la 
membrane  qui  le  couvre  &  qui  le  ferme  jpar- 
devant,  174.  Sa  fituation  &  fon  ufage ,  ibid. 
pelcription  de  fâ  caille,  175'.  Pourquoi  elle 
eft  appeiîée  ainfi  ,  ibid.  Route  &  fon&ions  des 
deux  conduits  qui  fe  trouvent  à  fes  deux  cô¬ 
tés  ,  ibid.  Examen  de  la  nature  de  l’intérieur 
de  fa  cavité ,  ibid .  Parties  remarquables  que 
contient  la  caille  du  tambour  ,  17  y.  Voye{  en¬ 
core  ci-devant  à  V article  Peau  du  tambour  de 
l’oreille. 

Tambour  de  guerre  ,  mouvement  d’ondula¬ 
tion  qui  fe  remarque  fur  fa  furface  lorfqu’on 
le  frappe  ,193.  Expérience  faite  avec  un  pois 
que  l’on  met  fur  fa  peau ,  &  qui  faute  &  re¬ 
mue  tant  que  l’on  bat  la  cailfe ,  ibid. 

Tarse  bu  Cou-de-pied.  Veye {  au  mot 
Cou-de-pied. 

Tarses  ,  extrémités  des  paupières  de  l'cçil, 
4.  Sont  garnies  de  cils ,  4 ,  y. 

Teinture  noire  qui  enduit  lachorroïde, 
fert  à  amortir  les  vibrations  de  la  lumière  , 
&  a  empêcher  quelles  ne  foient  tranfmifes  au 
cerveau  ,  1^4.  Le  noir  ne  peut  recevoir  l’irn- 
pveflîon  d’aucune  couleur  ,  ibid.  Cette  tein¬ 
ture  noire  eft  II  forte  que  celle  d’un  feul  œil 
peut  changer  la  couleur  d’un  feau  plein  d’eau , 
1 4  f  • 

Tempes  ou  Temples  ,  ce  que  c’eft ,  3. 
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Temporaux  ,  os  du  crâne ,  leur  figure  8c 
leur  fituation  ,419.  Dans  le  fœtus,  chacun  de 
ces  os  eft  fé paré  en  deux  parties ,  ibid.  Def¬ 
cription  &  fituation  de  leurs  quatre  apophy¬ 
ses  ,  ibid.  Examen  des  quatre  conduits  qui  y 
font  pratiqués,  410.  Delcription  de  l’apophylè 
pierreufe,  4 to,  411.  L’organe  immédiat  de 
l’ouïe  eft  logé  dans  cette  apophyfe  ,411. 

Tendon  d  Achille  ,  ou  Gros  tendon  du 
talon  ,  14. 

Tendon  qui  unit  les  deux  paupières ,  fon 
emplacement ,  y. 

•  Tendons  deviennent  olfeux  dans  les  hom¬ 
mes  &  les  animaux  ,  à  mefure  qu’ils  vieillif- 
fent ,  3  zp.  Autres  parties  du  corps  qui  s’olfi- 
fient  également  dans  la  vieiilelfe  ,  ibid. 

Tendron  de  l’oreille  ,  partie  où  l’on  at¬ 
tache  les  boucles  &  pendans  d’oreille,  3,  On 
le  perce  pour  les  maladies  des  yeux,  ibid. 

Tenebres  ,  pourquoi  tout  y  paroît  noir  , 
168.  La  même  choie  arrive  dans  l’ombre,  au 
fond  d’un  puits  ,  &c.  idid.  Autres  expériences 
pour  faire  voir  que  le  noir  n’eft  occafiohné 
que  par  la  privation  de  la  lumière  ,  ou  par  le 
défaut  de  réflexion  de  fes  rayons  ,168. 

Tergum  ,  ce  que  c\eft  ,7,8. 

Terre  ,  reçoit  le  tremblement  que  les  corps 
lonores  lui  impriment  ,193.  Preuve  de  cette 
propriété  de  la  terre  par  les  trous  que  l’on  y 
fait  pour  entendre  de  fort  loin  l’arrivce  d’une 
armée ,  ou  le  bruit  d’un  corps  confidérabie  de 
cavalerie ,  ibid. 

Teste' s  ,  paire  d’éminences  placée  dans  le 
cerveau  derrière  la  glande  pinéale,43.  Leur 
ftru&ure  &  leur  fituation ,  ibid.  Peau  blanche 
tendue  entre  ces  éminences  &  le  cervelet ,  ibid. 
Utilité  de  cette  peau  ,  ibid. 

Testicules  ,  examen  de  leur  tunique  vagi¬ 
nale  ,  y  3  4.  Fibres  charnues  donc  eft  formé 
fon  tilfu  ,  ibid.  Humeur  qu’on  en  voit  tranlpi- 
rer  ,  ibid.  Expériences  faites  fur  cette  férofité 
qui  en  lort ,  ibid.  Mulcles  qui  dépendent  des 
tefticules,  y  16.  Voye ç  les  dijferens  articles 
compris  fous  ce  mot ,  dans  la  Table  du  fécond 
volume. 

Teste  ,  lès  parties  extérieures ,  1.  Son  éten¬ 
due  ,  1.  Mulcles  qui  contribuent  aux  diffé- 
rens  mouvemens  qu’elie  peut  faire ,  y  01.  Di- 
vifion  de  ces  mouvemens  en  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  à  la  tête  ,  &  en  mouvemens  communs 
au  col  &  à  la  tête  ,  ibid.  Noms  &  ulàges  des 
mulcles  qui  exécutent  les  mouvemens  propres 
de  la  tête,  yo3»  Voye^  pour  les  autres  mufcles 
communs  au  col  &  à  la  tête  ,  au  mot  Col. 

Tête  du  gland,  il. 

Thelé  r  ce  que  c’eft , 
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Th^iUbeNTINe  appliquéé  fur  la  peau ,  don¬ 
ne  à  l’urine  une  odeur  de  violette,  315. 

Thimus  ou  Fagoue  ,  fait  partie  de  la  poi¬ 
trine  dans  les  animaux,  8. 

Thorax  }  ce  que  c’eft ,  7 .  Defcription  de 
fes  mufcles ,  3  1 1  6*  fuiv. 

Tibia  ,  os  de  la  jambe ,  examen  de  fa 
ftruéfure  ,  1 3 , 47  8.  Senfibilité  de  cet  os ,  ibid. 
Ses  ligamens  &  fes  dépendances  ,479. 

Tissu  en  forme  de  réfeau,  qui  forme  le 
corps  de  la  peau  ,  quoique  tics-ferré  ,  eft  per¬ 
cé  d’une  infinité  de  trous  de  différente  gran¬ 
deur,  x8z  ,183.  Ufage  de  ces  trous,  foit  pour 
le  pallage  des  poils  &  des  cheveux  ,  &  des  con¬ 
duits  excréteurs  des  glandes  miliaires  ,  foit 
pour  la  trantpi ration  ,  283.  Endroits  de  la 
peau  où  ces  trous  font  vifibles  >  comme  à  la 
peau  du  nëz ,  ibid.  Ce  tifïu  a  une  grande  faci¬ 
lité  de  le  prêter  en  tout  fens  ,  282.  Facilité 
qu’il  a  de  fe  dilater  extraordinairement ,  & 
de  fe  reflèrrer  enfùite ,  ibid.  Exemple  de  cette 
facilité  dans  la  peau  du  ventre  ,  qui  s’élargit 
&  s’étend  pendant  la  grolfelfe ,  &  qui  le  ref- 
ferre  après  l’accouchement ,  ibid.  La  partie 
interne  de  ce  tiflu  eft  remplie  de  lobules  de 
grailfe  ,  ibid.  Ce  tiflu  eft  fortifié  en  plufieurs 
endroits  par  les  filets  qui  naifl'ent  des  tendons 
de  plufieurs  mufcles  ,  ibid.  Difficulté  qu’on 
trouve  à  détacher  la  peau  en  ces  endroits  ibid. 
Différence  d’épailfeur  de  la  peau  ,  fuivant  les 
diverfes  parties  du  corps  qu’elie  couvre ,  ibid. 
Voye^  encore  à  l’article  Peau. 

Tijfu  réticulaire  fpongieux  ,  qui  termine 
l’extrémité  de  chaque  os ,  d’où  il  tire  fon  ori¬ 
gine,  376.  Maniéré  dont  il  eft  formé  ,  35-5. 
Ufage  de  la  moelle  difperfée  dans  les  cellules 
dont  il  eft  compofé,  37 6. 

Toile  ,  eft  d’autant  plus  ferme  &  plus  fer¬ 
rée  qu’elle  eft  compofée  de  fils  plus  fins  & 
mieux  frappés  ,331. 

Topiques  ,  ces  remedes  font  d’un  grand 
fecours ,  par  la  facilité  qu’ont  les  parties  fubti- 
les  des  corps  extérieurs  à  pénétrer  les  pores  de 
la  peau,  32;. 

Torcvlar  i  ce  qu’on  entend  par  ce  ter¬ 
me  ,  2 6. 

Toucher  ,  de  quelle  maniéré  fe  fait  cette 
fenfation ,  340.  Examen  de  fon  méchanifme  , 
ibid.  Fineflè  &  délicatelfe  des  organes  du  tou¬ 
cher  dans  la  peau  ,315*.  Nécellité  des  enve¬ 
loppes  qui  les  garantiflènt  du  contaér  &  de  la 
dureté  des  objets  extérieurs ,  ibid.  Propriétés 
de  ces  enveloppes ,  ibid.  Délicatelfe  du  tou¬ 
cher  dans  les  aveugles ,  340.  La  longue  habi¬ 
tude  &  un  grand  ufage  peuvent  beaucoup  per¬ 
fectionner  le  fens  du  toucher ,  316.  Exemple 
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de  cette  perfection  dans  les  Chirurgiens  qui 
ont  beaucoup  d’exercice  &  d’expérience ,  ibid. 
Il  peut  au  contraire  s’abolir  &  s’émoullèr  par 
un  grand  froid ,  ou  par  l’endurcilFement  de  la 
peau,  316  ,  317.  Exemples  de  cette  infenfi- 
bilité  par  ce  qui  arrive  à  une  main  gelée,  ou  par 
ce  qu’on  voit  faire  aux  Cuifîniers ,  Forgerons i 
&c.  ibid.  Pourquoi  les  éminences  de  la  peau 
qui  lui  fervent  d’organe  immédiat  font  figu¬ 
rées  en  pointe  ou  en  pyramide  ,  ibid.  La  déli- 
cateflè  de  ce  (ens  dépend  de  trois  chofes  :  dé 
la  bonne  conformation  ,  de  la  tenfion  des  pe¬ 
tits  fiiets  qui  forment  les  mamelons ,  &  d’une 
longue  habitude ,  313. 

Toucher  univerjel ,  eft  répandu  dans  tous 
nos  organes ,  &  appartient  également  aux  cinq 
fens  ,313,  3 14.  Les  idées  qu’il  nous  donne 
des  corps  ne  font  que  des  connoiflances  va¬ 
gues  &  générales ,  mais  il  ne  nous  fait  aper¬ 
cevoir  aucune  dé  leurs  qualités  ,  313. 

Trachée-artere,  fait  partie  du  col,  7»- 
Voye ç  cet  article  dans  Ut  Table  du  fécond  vo¬ 
lume. 

Tragus ,  partie  de  l’oreille,  3. 

Transparence  de  l’épiderme  &  de  la  menr- 
brane  réticulaire  ,  292.  Elle  laiife  voir  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  qu’ils  couvrent,  ibid.  Diffé¬ 
rence  de  cette  couleur  de  la  peau  a  fuivant  les 
tempéramens  &  les  difrérens  climats  que  l’on 
habite ,  ibid. 

Transpiration  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes ,  l’une  qui  palfe  au  travers  de  la  peau, 
l’autre  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  refpira- 
tion  ,  318.  Autre  diftinétion  de  la  tranfpira¬ 
tion  en  deux  efpeces ,  l’une  qui  eft  fournie 
par  les  glandes  même  de  la  peau  ,  l’autre  qui 
eft  un  écoulement  qui  fe  fait  à  travers  iès 
pores ,  ibid.  Différence  fenfible  entre  ces  deux 
efpeces  de  tranfpiration ,  ibid.  La  première 
fert  à  l’entretien  &  à  la  confervation  des  corps, 
&  l’autre  tend  à  leur  deftruétion  totale  ,  ibid. 
Explication  du  méchanifme  de  la  première 
efpece  de  tranfpiration ,  318,  319.  Obfèrva- 
tions  fur  la  nature  de  la  liqueur  qui  s'écoule 
par  la  tranfpiration  ,  ibid.  Son  analogie  avec 
F  urine  ,  ibid.  Explication  du  méchanifme  de 
la  tranfpiration  ,  par  la  force  du  coeur ,  aidée 
du  mouvement  des  arteres ,  des  mufcles ,  & 
des  fibres  qui  compofent  le  corps  de  la  peau , 
&c.  321.  La  tranfpiration  eft  la  plus  abon¬ 
dante  de  toutes  les  évacuations,  321.  Expé¬ 
riences  qui  confirment  cette  hypothefe  ,  ibid. 
Expériences  de  Sanélorius  fur  la  tranfpiration , 
322. 

Tranfpiration  infenfible  3  fes  avantages,  324, 
Son  ufage  pour  rapporter  du  dehors  au  de-; 
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dans  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des  corps 
extérieurs  ,  ibid.  De  quelle  maniéré  lè  fait 
cette  introdudion,  ibid.  Embouchures  des  vei¬ 
nes  lymphatiques  qui  font  l’office  d  abiorbans, 
ibid.  Communication  qui  fo  fait  par  leur  ca¬ 
nal  des  parties  fubtiles  des  objets  extérieurs 
julqu’au  cœur ,  &  du  cœur  à  toutes  les  parties 
du  corps,  324,  3Î.3.  Expériences  qui  confù> 
ment  cette  hypothefe,  3  2.  y •  Nombre  prodi¬ 
gieux  de  glandes  cachées  fous  la  peau  ,  qui  ont 
chacune  leurs  conduits  excrétoirs ,  322.  La 
fécrétion  qui  s’y  fait  doit  être  très-abondante  , 
ibid.  Expériences  qui  appuyent  cette  conjec¬ 
ture  ,  ibid.  La  portion  la  plus  confidérable 
des  alimens  fe  di/Tîpe  par  la  tranfpirapon  ii*- 
lènfible  ,  522.  Néceffité  de  cette  évacuation 
pour  la  dépuration  du  fang ,  ibid.  Inconvé- 
niens  qu’il  y  auroit  à  l’arrêter,  323.  Acçidens 
&  maladies  qui  arrivent  de  fa  luppreffion  to¬ 
tale  ,  ibid.  En  quoi  cette  tranfpiration  différé 
de  la  fueur  ,  321.  Brouillard  épais  dont  tout 
le  corps  eh:  continuellement  environné  ,  ibid, 
Eipece  de  fumée  qu’on  voit  fortir  de  la  tête 
par  la  tranfpiration  ,  lorfqu’on  en  regarde  la 
partie  ombrée  ,  322»  Il  en  doit  fortir  autant 
de  tout  le  relie  du  corps ,  ibid.  Un  des  prin¬ 
cipaux  ufages  de  cette  vapeur  qui  s’échappe 
par  cette  voie  eh:  d’humeder  les  mamelons 
de  la  peau  ,  &  de  les  entretenir  dans  la  fou- 
pleffe  qui  leur  eh  ncceifaire ,  3  24.  Elle  fert 
auffi  à  empêcher  que  l’épiderme  ne  le  delfe- 
che  trop  ,  &  qu’il  ne  fe  fépare  de  la  membrane 
réticulaire  avec  laquelle" il  fait  corps ,  ibid. 

TRArjFZE  ,  os  du  poignet ,  là  lituation,  47 1 . 

TrapézoÏde  ou  Pyramidal  ,  os  de  la  fé¬ 
condé  rangée  du  poignet,  472. 

Tremblement  :  on  apperçoit  aile  ment  ce 
mouvement  fur  une  cloche  qui  fonne ,  ou  fur 
un  tambour  que  l’on  frappe  ,  152  ,  193.  Ils 
communiquent  leur  tremblement  aux  autres 
corps  qui  les  touchent  ou  qui  les  environner  , 
1  93. 

Tremblemcns  de  la  bafe  de  ï étrier ,  font  paff 
fer  le  fon  de  la  peau  du  tambour  de  l’oreille  , 
julqu’à  Ion  vehibule  ,  204. 

Tristesse  ,  par  quel  méchanifme  elle  (ex¬ 
cite  les  larmes ,  137.  Ses  propriétés  &  les  ef¬ 
fets  fur  les  différentes  parties  du  vifage  ,  ibid. 
Accidens  qui  en  proviennent  ,  ibid.  Ralentif- 
fement  de  circulation  dans  le  làng ,  Sic.  ibid. 

Tromfe  d’Eustache,  n’eh  autre  chofe 
que  l’aqueduc  ou  conduit  qui  va  de  l’oreille 
dans  le  palais,  173.  Pourquoi  on  l’a  appelié 
/ 4<jueduc  ,  420. 

Trompes  ,  leur  emplacement  dans  la  ré- 
jjfon  hypogahrique  du  corps  de  la  femme,  10. 
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Voye[  L'article  Trompes  ,  dans  la  Table  du  fé¬ 
cond  volume. 

Tronc,  eh  la  partie  principale  du  corps 
humain  ,  1  ,  4^2.  Il  fe  loutient  fur  lès  extré¬ 
mités  fupérieures  &  inférieures,  462. 

Tronc  ,  partie  principale  du  iquelette  ,441. 
Sa  divifon  en  trois  parties  3  lavoir,  l’épine', 
la  poitrine  &  le  baffin  ,  ibid. 

Tronc  çarotique  vertébral  3  maniéré  dont  il 
fe  dihribue  à  la  baie  du  cerveau ,  378.  Dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  entre  la  dihribution  de 
lès  branches  dans  le  cerveau  de  l’homme ,  St 
dans  celui  du  veau ,  ibid. 

Tronc  de  la  veine  porte  ,  fa  lituation  dans 
la  région  épigallrique  ,  9. 

Trous  extérieurs  du  crâne  Ibnt  au  nom¬ 
bre  de  vingt ,  dix  de  chaque  côté  ,  428.  Deff 
cription  &  lituation  de  ces  dix  paires  de  trous, 
428  ,  429. 

Trous  de  l'intérieur  du  crâne  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  vingt  -trois  -,  ravoir,  onze  de  chaque 
côté  ,  &  un  impair,  426.  Defcripticn  des  onze 
paires  de  trous  42 6  ,  427.  Defcription  du 
vingt-troiiieme  ,428. 

Trou  du  troifieme  ventricule  du  cerveau  s 
qui  mene  au  conduit  nommé  f  entonnoir  3  41. 
Autre  trou  du  même  yentricule  ,  42.  Ce  trou 
n’eh  autre  choie  que  l’extrémité  du  conduit 
par  lequel  les  férolî tés  du  quatrième  ventricule 
font  rapportées  dans  le  troilieme  ,  42. 

Trou  ou  Prunelle  de  l'œil ,  y. 

Trou  de  l'oreille  3  ce  que  c’eh  ,  17  3 .  La  con¬ 
que  en  eh  le  vehibule  ,  ibid .  Ce  vehibule  con¬ 
duit  à  une  membrane  appellée  le  tambour  3 
ibid.  Ce  trou  ell  en  partie  olfenx  ,  &  en  partie 
cartilagineux  ,  ibid.  Sa  defoription  ,  ibid.  Ses 
fondions  &  ufages ,  ibid.  Route  &  continua¬ 
tion  de  ce  conduit  cartilagineux  ,  ibid. 

Trou  confiderahle  qui  donne  entrée  à  des 
vailîèaux  qui  palîent  par  la  fente  maxillaire , 
pour  fe  dihribuer  dans  le  nez,  217.  Il  eh 
compofé  de  deux  lames  formées  par  celle  qui 
s’c-leve  de  l’os  du  palais  ,  ibid.  Dihindion  de 
ces  deux  lames  en  antérieure  &  poftérieure  : 
leur  deicription  ,  leur  origine  ,  leur  route , 
217,218.  Il  faut  examiner  ces  pièces  dans  le 
crâne  de  jeunes  fnjets  ,218. 

Trou  ou  fdinus  qui  pénétré  dans  la  fubf- 
tance  de  la  langue  ,  fa  defcription  ,  233.  Em  - 
bouchères  &  conduits  qu’on  apperçoit  daps 
l’intérieur  de  ce  f  nus ,  ibid.  Rebord  en  forme 
de  crcifiant  qui  en  garnit  ordinairement  l’en¬ 
trée  ,  ibid. 

Trou  du  gland  ,  il. 

Tumeurs  dans  l’aîne,  appellées  fubons, 
JM? 
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Tunique  interne  du  nez  ,  ce  que  c’eft, 
i ii.  Elle  revêt  toutes  les  pièces  olfeufes  du 
nez  ,  ibid.  Glandes  &  tilfu  fpongieux  dont 
c  'tte  membrane  eft  formée ,  ibid.  Maniéré  de 
l'enfler  en  la  foufflant ,  ibid.  Petits  trous  & 
o  ifices  particuliers  de  chacune  de  ces  glandes 
qui  s’ouvrent  dans  le  nez  ,  ibid.  Toute  la  ca¬ 
pacité  de  l’intérieur  du  nez  fè  trouve  exacte¬ 
ment  revêtue  de  cette  membrane  ,115.  Ma¬ 
niéré  d’en  découvrir  la  ftruéture  &  les  dépen¬ 
dances  par  les  différions  anatomiques ,  ibid. 

Tuyaux  nerveux,  le  liquide  qu’ils  con¬ 
tiennent  ne  contribue  point  a  leur  nourriture , 

3  5  4.  Obfervations  qui  confirment  ce  fenti- 
ment ,  ibid. 

Y 

# 

ag in,  dépendance  des  parties  naturelles 
des  femmes ,  où  fe  trouve  fltué  ,  j  o.  Son  ori¬ 
fice  externe  ,  1 1 .  Voye £  cet  article  dans  la 
Table  du  fécond  volume. 

Vaisseau  rempli  de  vif-argent,  mouve¬ 
ment  de  tremblement  qu’on  y  apperçoit  au 
bruit  d’une  cloche  ou  de  quelque  inftrument 
fonore  ,193. 

V ai  [féaux  du  corps  humain  ,  leurs  fonc¬ 
tions  différentes  pour  la  circulation  du  fang, 
338,  339.  Différence  des  arteres  &  des  vei¬ 
nes  ,  ibid.  Différence  des  vaiifeaux  lymphati¬ 
ques  d’avec  ce  qu’on  appelle  arteres  &  veines 
lymphatiques  ,339. 

Vaijfeaux  de  la  dure-mere  ,  en  quoi  ils  con- 
fiftent ,  19.  Ils  fe  ramifient  principalement 
fur  fa  partie  convexe  ,  zz.  Il  y  en  a  qui  per¬ 
cent  ia  dure-mere ,  &  d’autres  qui  paffent  à 
travers  les  futures  du  crâne ,  ibid. 

Vaijfeattx  qui  arrofent  l’intérieur  de  l’œil , 
font  fufceptibles  d’un  très-grand  détail ,  1  y  1. 

Vaijfeaux  qui  ferpentent  fur  la  chorroïde  , 
ont  une  liaifon  étroite  avec  ceux  qui  partent 
de  l’artere  circulaire  de  l’iris  ,  ibid.  Extrême 
fineife  des  rameaux  qu’ils  jettent,  ibid.  Ces 
vaiifeaux  de  la  chorroïde  ne  fervent  pas  tous 
à  la  nourriture  de  l’humeur  vitrée  ,  mais  une 
grande  partie  eft  deftinée  à  contenir  le  fang 
néceifaire  pour  échauffer  l’intérieur  du  globe 
'de  l’œil ,  1  yo. 

Vaijfeaux  du  cryflallin ,  naiffent  de  ceux 
xjui  tapiffènt  les  feuillets  de  la  chorroïde,  1  yr. 
tes  vaiifeaux  de  l’humeur  vitrée  ont  la  même 
origine ,  ibid. 

Vaijfeaux  de  l’intérieur  du  ne{  ,  z  z  4.  Vaiff- 
feaux  qui  fe  diftribuent  à  toutes  les  parties  du 
pez  extérieur  ,  z  z  3 . 

Terne  J, 
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Vaijfeaux  fpermatiques  ,  leur  fituation  ,  10. 

Vaijfeaux  fanguins  de  la  peau  ,  ne  Ce  dif¬ 
tribuent  qu’au  tillù  &  aux  mamelons  :  il  n’en 
parvient  aucun  à  l’épiderme  ni  au  corps  réti¬ 
culaire,  190. 

Vaijfeaux  lymphatiques  ,  pourquoi  ainfî 
nommés,  3-48.  Leur  origine  eft  incertaine, 
y3z.  On  ignore  qui  les  a  découverts  le  pre¬ 
mier,  5-48.  Importance  de  leur  découverte, 
y  3  z.  Leur  multitude  ,  y  48.  Ils  fe  trouvent  ré- 
andus  dans  toutes  les  membranes  du  corps 
umain ,  f  31 ,  f  48.  Leur  ftru&ure  ,  leur  fitua¬ 
tion  ,  &  leur  attachement  autour  des  veines , 
ibid.  Expériences  que  l’on  a  faites  pour  décou¬ 
vrir  leurs  racines,  148.  Conclufion  qu’on  peut 
tirer  de  ces  expériences ,  ibid.  Leurs  valvules 
ont  été  très -bien  décrites  par  Ruyjch ,  431. 

Vaijfeaux  lymphatiques  des  poumons  &  de 
la  poitrine ,  ont  leur  décharge  dans  le  canal 
thoracique,  y  49.  Route  &  décharge  de  ceux 
de  la  tête  ,  du  col ,  des  bras  ,  &c.  ibid. 

Gros  vaijfeaux  lymphatiques  ,  collés  à  la 
fclérotique ,  144.  Ils  font  très-lènlibles  dans 
l’œil  du  bœuf,  &  dans  celui  du  cheval  ,  ibid. 

Vaijfeaux  lymphatiques  qui  parcourent  la 
furface  interne  du  périofte  des  os  ,  leur  utilité 
pour  depofer  dans  les  filions  des  os  une  lym¬ 
phe  qui  fe  mêle  avec  la  liqueur  fournie  par 
les  vaiifeaux  fanguins ,  339.  Expériences  fai¬ 
tes  fur  le  fémur  ou  fur  l’ humérus  d’en  fœtus  s 
pour  s’alfurer  que  ces  vaiifeaux  pénétrent  la 
fubftance  des  os  ,  340. 

Vaijfeaux  des  infetfes  ,  font  certainement 
creux  ,  quoiqu’on  n’y  puilfe  appercevoit  au¬ 
cune  cavité  ,  à  caufe  de  leur  extrême  peti- 
telfe  ,  37.  Voye £  encore  les  dijférens  articles 
compris  fous  ce  mot  dans  la  Table  du  fécond 
volume. 

VALSALVAy  fon  opinion  fur  l’ufage  des 
glandes  de  la  dure-mere ,  3  o. 

Grande  valvule  du  cerveau  y  nom  que  quel¬ 
ques  Anatomiftes  onf  donné  à  une  efpece  de 
couverture  ou  de  peau  blanche  tendue  entre 
le  cervelet  &  les  éminences  appellées  tejlès , 
43 , 44.  Defcription  &  fituation  de  cette  peau  , 
43.  Chemin  quelle  laille  en-delfous  pour  la 
communication  des  férofités  du  quatrième 
ventricule  dans  le  troilieme ,  par  le  conduit 
triangulaire  appellé  Pont  de  Varole  f  4  3 .  Gran¬ 
de  utilité  de  cette  couverture  ,  43 , 44.  Voye% 
ce  qui  regarde  les  autres  Valvules  du  corps  hu-f 
main  3  dans  la  Table  du  fécond  volume. 

Usera  ,  les  mamelles  ,  où  elfes  font  fi* 
tuées  ,8. 

Ybuze  ,  eft  çaufée  par  tout  ce  qui  excite 
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le  mouvement  des  efprits  ,  ou  par  ce  qui  at¬ 
ténue  &  volatilité  le  lâng,  79.  Chaleur  inté¬ 
rieure  ,  &  douleur  de  tête  occafionnée  par  des 
veilles  forcées ,  eu  par  une  trop  forte  &  trop 
longue  application  au  travail ,  ibid. 

Veilles  extraordinaires  ,  font  une  ufurpa- 
tion  que  fait  lame  raifonnable  des  efprits  né- 
celfaires  à  lame  végétative  pour  l’ufage  des 
fondions  vitales ,  80.  Ces  veilles  forcées  dé¬ 
rangent  beaucoup  la  fanté  ,  ibid. 

Veines  du  cerveau  ,  coulent  fort  obli¬ 
quement  avant  que  de  s’ouvrir  dans  les  lînus 
de  la  dure  mere  ,  27.  Elles  ne  peuvent  s’en¬ 
gorger  que  très-difficilement ,  ibid. 

Veines  de  la  dure-mere  ,  ne  font  pas  faciles 
à  appercevoir  ,21.  Pour  quelle  raifon,  ibid. 
Leur  difpofîtion  &  leur  ramification ,  ibid.  Ma-, 


niere  de  les  découvrir  ,  ibid. 

Veine  temporale ,  fa  formation  ,  268  ,  269. 
Sa  fituation  proche  l’artere  de  même  nom  , 
269.  Tronc  de  la  portion  dure ,  qui  palfe  à 
la  fortie  du  crâne ,  pardeifus  cette  veine  ,  ibid. 
Sa  divifion  en  deux  branches  :  route  &  diflri- 
bution  de  ces  deux  branches ,  &  des  autres  vei¬ 
nes  qui  ont  rapport  a  la  bouche  ,  169. 

Tronc  de  veines  qui  embralfe  circulaire- 
ment  la  chorroide  proche  de  l’iris,  i^z.  Il 
reçoit  le  fang  de  toutes  les -branches  d’arteres 
qui  le  trouvent  dans  l’œil ,  ibid.  Ce  tronc  le 
fubdivife  enfuite  en  quatre  autres  veines  qui 
percent  la  felérotique  pour  continuer  leur  rou¬ 
te  ,  ibid. 

Veines  des  oreilles  ,  fe  rendent  dans  des 
branches  de  la  jugulaire  externe,  171.  Elles 
fuivent  la  même  diflribution  que  les  arteres  , 
ibid. 

Veine  qui  accompagne  V artere  du  ne{  ,  pro¬ 
venant  de  la  carotide  interne  ,  elle  vient  fè 
rendre  dans  celles  de  l’oeil,  2 2 y.  Décharge 
du  principal  tronc  de  ces  veines  ,  ibid.  Veines 
du  nez  extérieur  ,  leur  décharge  dans  le  tronc 
de  la  veine  nommée  angulaire ,  z  14. 

Veines  jugulaires  internes  &  externes  ,  font 
partie  du  col ,  7,  Vcyeç  encore  ce  qui  concerne 
les  principales  veines  du  corps  humain ,  dans 
la  Table  du  fécond  volume  ,  au  mot  Veines. 

Ventricules  du  cerveau,  leur*  deferip- 
tion  ,  leur  origine  ,  leur  route  leur  figure  , 
39  ,  40.  Ils  (ont  féparés  par  une  cloifon  nom¬ 
mée  f'eptum  lucidurn  ,  qui  eft  un  prolonge¬ 
ment  du  corps  calleux,  40.  Eminences  qui 
en  forment  le  fond  ,  41 ,  Première  par  e  d’é¬ 
minences  ,  appellée  corps  cannelés  ,  leur  figu¬ 
re  ,  comment  elles  fe  terminent,  ibid.  Leur 
fubftame  ell  mélangée  de  gris  &  de  blanc  , 
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ibid.  Seconde  paire  d’éminences  appellée  par 
Galien ,  Couches  des  nerfs  optiques ,  42.  Troi¬ 
fieme  ventricule  ,42.  Trous  appelles  vulva 
&  anus,  par  le  moyen  defquels  ce  uoifieme 
ventricule  communique  avec  les  deux  autres  , 
ibid.  On  ne  peut  appercevoir  le  troifieme  ven¬ 
tricule  qu’eu  détruilànt  ces  deux  trous  ,  ibid. 
Struélure  &  fituation  de  ce  troi/ïemeventri- 
cule  ,  ibid.  Trous  qu’on  y  apperçoit  lorfqu’ii 
eh:  ouvert ,  ibid.  Ufape  de  ces  trtms ,  ibid. 
Communication  du  troifieme  ventricule  avec 
le  quatrième,  42,  45.  Ce  que  c’eft  que  ce 
quatrième  ventricule,  45-.  Il  a  ja  figure  d’un 
bec  de  plume  taillée  ,  ibid.  Il  eft  ferme  par- 
derriere  par  le  prolongement  de  l’ arachnoïde, 
&  communique  par  le  devant  avec  le  con¬ 
duit  triangulaire  qui  fè  décharge  dans  le  troi- 
fîeme  ventricule  ,  42,  4;.  Lacis  chorroide  5 
placé  à  chaque  côté  de  ce  ventricule  ,  de  mê¬ 
me  ftru dure  que  le  plexus  chorroide  ,  4;.  Le 
quatrième  ventricule  étant  placé  fous  le  cerve¬ 
let  ,  eh:  fitué  bien  plus  bas  que  les  autres ,  74. 
Accidens  qui  en  arrivent  lorfqu’on  a  la  tête 
baillée  ,  ibid.  Ulàge  de  ces  ventricules  &  des 
lacis  chorroïdes  du  cerveau ,  ibid. 

Ventricules  du  cerveau  ,  quoique  très- am¬ 
ples  &  très-étendus  ,  contiennent  fort  peu  de 
liqueur,  246.  Le  refte  du  vuide  qu’ils  for¬ 
ment  eh:  rempli  d’une  matière  aérienne ,  74  , 
246.  Quelle  eh:  la  fource  de  cette  liqueur  & 
de  cette  matière  aérienne,  74.  Nécefîité  de 
cet  air  pour  faciliter  par  fbn  reflort  l’écoule¬ 
ment  8c  la  diftribution  des  efprits  ,24 6  ,  247. 
Leur  furface  intérieure  eh:  toujours  humide  , 
74.  Utilité  de  la  liqueur  qui  humeéfe  de  tems 
en  tems  les  parois  intérieurs  de  ces  ventricu¬ 
les  ,  ibid. 

Ventricule  ou  Efomac  ,  obfèrvations  fur  la 
ftruéhire  ,  la  couleur  &  la  fituation  de  fa  tuni¬ 
que  nerveife,  f  3  s  ,  S  y6-  Tuyaux  perpendicu¬ 
laires  qu’on  y  remarque,  femtenus  par  un  ré- 
feau  ,  j-  3  j-  ,  j }  7.  Le  ventricule  n’etl  autre 
choie  qu’une  glande  fort  étendue  ,  f  3  8.  Voye% 
ce  qui  regarde  ce  vijeere  dans  la  Table  du  Je- 
cond  volume ,  aux  mots  Eftomac  &  Ventricule. 

Verge,  où  fe  trouve  placée,  11.  Elle  a 
quatre  mnfcles,  deux  creéieurs,  &  deux  accé¬ 
lérateurs  ,  j  16.  Fondrions  &  uf^ges  de  ces 
mufcles ,  fi6,  517.  Voye[  la  dejeription  de 
ce  membre  .dans  la  Table  du  fécond  volume  y 
au  mot  Verge. 

Virole  ,  attaque  les  os  ,  en  détruit  le  tiffa 
&  les  rend  mois  &  fragiles  ,  373.  Effets  de 
fbn  virus  fur  les  os  desenfans  attaqués  de  cette 
maladie,  377. 
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Verre  convexe  ,  appliqué  au  trou  de  la 
prunelle  ,  rend  l’image  des  objets  plus  vive  & 
plus  éclatante,  160  , 16 r. 

Vertebres  ,  leur  nombre,  leur  ftru&ure  & 
leurs  articulations ,  40Z  ,  403,  441,  444.  Leur 
corps  eft  ipongieux ,  444.  Examen  de  leurs 
apophyfes  &  de  leurs  cavités  ,  ibid.  Leur  épi- 
phyiè  &  leur  échancrure,  445-.  Mouvemens 
dont  elles  lont  fufceptibles ,  441.  Leur  diffé¬ 
rence  encr’elles  ,  ibid.  Fibres  &  cartilages  qui 
les  unifient ,  ibid.  Leur  articulation  &  leur 
attachement  avec  les  autres  os,  401,  403  , 
44?  ,  444.  Jonétion  de  la  tête  avec  la  pre¬ 
mière  vertebre,  40Z.  Delcription  des  ligamens 
de  la  première  vertebre  &  de  la  féconde ,  8c 
des  mouvemens  quelles  peuvent  faire  ,  40Z  , 
403.  L’articulation  de  la  première  vertebre 
eft  une  charnière  de  la  troifieme  efpece  ,  403. 

V ertebres  du  col  s  font  au  nombre  de  fept , 
7.  Delcription  de  leurs  apophyfes  ,  ibid.  Exa¬ 
men  de  la  première  &  de  la  féconde  verte- 
bre  ,  446 , 447.  Elles  ne  font  point  fujettes  à 
la  luxation ,  447. 

.  Vertebres  du  dos  3  font  au  nombre  de  dou¬ 
ze  ,  447 , 43  3.  Leur  fituation  &  leur  ftruéfure, 
448.  Leurs  apophyfes  ,  ibid. 

Vertebres  des  lombes  3  font  au  nombre  de 
cinq  ,  448.  Delcription  de  leurs  apophyfes  8c 
de  leurs  articulations ,  445». 

Vert  ex  s  ce  que  c’eft ,  3. 

Vesale  a  regardé  l’épiderme  comme  la 
fleur  de  la  peau  ,2.91.  Conduit  triangulaire 
obfervé  par  cet  Auteur  ,  fervant  de  communi¬ 
cation  du  troifieme  ventricule  au  quatriè¬ 
me,  43. 

Vésicatoires ,  faits  de  cantharides,  peu¬ 
vent  bleller  la  veille  j  3 zy.  Pour  quelle  rai¬ 
fon  ,  ibid. 

Vésicules  séminales  ,  où  elles  fe  trouvent 
placées  ,  10.  Voye ç  cet  article  dans  la  Table 
du  fécond  volume. 

Vessib  ,  fa  fituation  ,  10.  Elle  n’a  qu’un  feul 
mufcle  appellé  fphintter  ,  3  1 6.  Defcription  de 
ce  mufcle  ,  ibid.  Voye{  ce  qui  regarde  cet  ar¬ 
ticle  dans  la  Table  du  fécond  volume  y  au  mot 
Veflie. 

Vestibule  du  labyrinthe  de  l’oreille  ,  fà 
defciiption  &  fa  fituation  ,  1 8r.  On  y  remar¬ 
que  neuf  ouvertures  ,  ibid.  Fondions  &  ufages 
de  ces  ouvertures  ,  igi ,  i8z.  Il  fait  partie  de 
l’organe  immédiat  de  l'ouïe ,  zo  j . 

Vibillards  ont  les  os  beaucoup  plus  fra¬ 
giles  que  les  jeunes  gens,  343.  Pour  quelle 
raifon  ,  ibid.  Dans  ceux  qui  ont  un  tempéra¬ 
ment  fec ,  les  cartilages  s’ofEfient  plus  prompt 
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tement  &  plus  facilement  que  dans  ceux  d’un 
tempérament  humide  ,  339.  Etat  où  fe  troué 
vent  les  alvéoles  des  dents  &  les  gencives 
dans  les  vieillards  ,  après  que  leurs  dents  font 
tombées,  $-£z.  Difformité  que  la  perte  des 
dents  occafionne  a  leur  vifage  ,  ibid.  Difficulté 
de  mâcher  pour  les  perfonnes  qui  fe  trouvent 
dans  ce  cas  ,  ibid.  Comment  il  fe  trouve  quel¬ 
ques  vieillards  qui  mangent  des  croûtes  aufli 
facilement  que  des  jeunes  gens,  36 3. 

Vieillesse  ,  raifon  de  la  diminution  &  du 
dépérillément  des  organes  &  des  parties  du 
corps  dans  cet  âge  ,  33Z. 

Vin  ,  la  maniéré  de  le  goûter  &  de  le  fà- 
vourer  eft  une  preuve  que  la  fenfation  du  goût 
réfide  dans  les  mamelons  de  la  langue  ,  z6o. 
La  délicateiîé  du  goût  dans  ceux  qui  lavent 
difcerner  le  terroir  du  vin  en  le  goûtant , 
s’acquiert  par  une  longue  habitude  ,  zéi.  Pour 
quelle  raifon  l’on  ne  peut  plus  goûter  le  vin 
apres  qu’on  a  mangé  quelque  choié  de  doux  8c 
de  fucré,  ibid.  Néceffité  de  manger  alors  quel¬ 
que  aliment  falé  ou  acide ,  pour  rouvrir  les 
pores  de  la  langue ,  ibid. 

Vins  piquans  &  autres  alimens  qui  ont  une 
faveur  forte ,  le  chatouillement  qu’ils  excitent 
en  paflant  par  le  gofier  ,  n’appartient  point  au 
goût ,  mais  il  dépend  du  toucher  ,139. 

Vin  d’antimoine  ,  eft  émétique ,  tandis  que 
le  même  minéral  infufé  dans  du  vinaigre  , 
devient  un  ftomachique  ,  Z79.  Réflexions  fur 
ces  deux  différentes  propriétés  de  l’antimoine  , 
ibid. 

Vinaigre  infufé  8c  digéré  avec  le  verre 
d’antimoine  ,  donne  une  teinture  qui  eft  un 
puiflant  ftomachique,  zyp.  Pour  quelle  rai- 
fon  cette  infufion  faite  avec  le  vin,  devient 
émétique ,  ibid. 

Vision,  explication  du  fyftême  de  la  vi- 
fion  ,  1  39  &  fuit.  Suppofition  du  paffage  des 
rayons  vifuels  à  travers  un  trou  de  prunelle 
extrêmement  petit ,  160.  Autre  fuppofition  à 
travers  un  autre  trou  de  prunelle  plus  dilaté , 
ibid.  Tçoifîeme  fuppofition,  en  appliquant  à 
ce  trou  un  verre  convexe  ,  160  ,  i<Si.  Princi¬ 
pes  d’optique  dont  la  connoiflànce  eft  nécef- 
faire  pour  entendre  le  méchanifme  de  la  vi- 
fîon,  133.  i°.  Que  la  lumière  fe  détourne  & 
fe  brife  en  s’approchant  ou  en  s’éloignant  de 
la  perpendiculaire,  félon  la  différente  denfîté 
des  milieux  par  où  elle  pa de  ,  ibid.  z°.  Que 
les  verres  convexes  ont  la  propriété  de  raf- 
fembler  les  rayons  de  lumière  ,  &  les  conca¬ 
ves  ont  celle  de  les  écarter ,  ibid. 

Vitjuol  d’Allemagne  ,  on  peut  rougir  £ 

M. 
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dilfolution  en  la  mêlant  avec  certaines  li¬ 
queurs  qui  tiennent  de  l’acide  Si.  de  1  alkali,i8o. 

Un ca  ou  Cavum  auriculæ  ,  ce  que 
c’eft ,  3.  On  le  cautérilê  pour  les  maux  de  tête 
&  de  dents ,  Ibid. 

Voluptueux  de  l'Antiquité  ,  qui  defi- 
roient  avoir  le  col  d’un  cigne  ,  pour  goûter 
plus  long-tems  &  avec  plus  de  fenfualité  la  dé- 
licatelle  des  mêts ,  Z39.  Abfurdité  de  ce  fou¬ 
tait  ,  Ibid. 

Vomer  ,  os  de  la  face ,  eft  impair  ,  437. 
Examen  de  cet  os  dans  fa  fituation  naturelle , 

437,45*-  .  .  ,  ,  , 

Vomissement  qui  arrive  lorlqu  on  prend 

du  régule  ou  du  verre  d’antimoine  ,  n’eft  oc- 
cafionnc  par  aucun  acide  qui  réfide  dans  l’ef- 
tomac  ,  179.  Comment  ce  régule  devient  un 
vomitif,  ibid. 

Vomitifs.  Le  cabaret ,  l’herbe  à  pauvre- 
homme  ,  les  pignons  des  Indes ,  &c.  font  de 
grands  vomitifs ,  quoiqu’ils  n’aient  par  eux- 
mêmes  aucun  acide ,  &  qu’ils  loient  d’une  la¬ 
veur  âcre  &  amere  ,  179  . 

Voûte  du  cerveau,  appellée  ainfi  mal  à 
propos ,  40.  Pourquoi ,  ibid.  Elle  eft  compo- 
fce  de  deux  bandes  nommées  les  piliers  pof- 
térieurs  ,  ibid.  Racine  de  la  voûte  ,  ou  pilier 
antérieur ,  ibid.  Forme  &  contour  de  ces  deux 
piliers  ou  bras ,  ibid.  Cette  voûte  eft  formée 
par  un  des  prolonge  mens  de  la  fubftance  blan¬ 
che  ,  3  5- .  Ses  bras  s’unifient  à  la  partie  pofté- 
rieure  &  recourbée  du  corps  calleux  ,39. 

Voûte  demi  -  circulaire  ,  fes  propriétés  pour 
étendre  &  fortifier  le  fon ,  19  4.  Expériences 
faites  fur  une  des  arêtes  de  cette  voûte  pour 
faire  parvenir  le  Ion  de  la  voix  à  une  per- 
lonne  placée  à  l’autre  extrémité ,  fans  être  en¬ 
tendu  par  les  perfonnes  placées  dans  l’inter¬ 
valle  qui  les  fépare ,  ibid. 

Urethre  ,  où  il  prend  fa  naiffance ,  10.  Sa 
fituation  ,  ibid.  Voye{  La  defcription  de  ce  ca¬ 
nal  dans  la  Table  du  fécond  volume . 

Urine  ,  analogie  qu’elle  a  avec  la  fueur  , 
318.  Quand  l’une  des  deux  eft  fupprimée , 
l’autre  devient  plus  abondante  ,  ibid.  Pour¬ 
quoi  l’on  urine  fouvent  dans  le  bain ,  ibid. 
Expérience  pour  faire  piflèr  au  lit  une  per- 
fonne  qui  dort ,  en  lui  trempant  Ja  main  dans 
de  l’eau  froide  ,319.  Lorfque  l’urine  eft  ar¬ 
rêtée  ,  elle  rranfpire  par  la  peau ,  &  la  fueur 
eft  alors  de  même  nature  que  l’urine  ,  &  en  a 
les  mêmes  qualités ,  ibid.  Voye{  encore  ce  qui 
regarde  cet  article  dans  la  Table  du  fécond  vo¬ 
lume  ,  au  mot  Urine. 

Usages  des  différentes  parties  de  l’œjl , 
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i;z  6*  fuiv.  Voyez  encore  ci-devant  au  mot 
(Eil. 

U f âge  s  de  l’organe  de  l’ouïe  ,1936  fuiv • 
Voye {  ci-devant  aux  mots  Oreille  &  Ouïe. 

Ufages  &  propriétés  de  l’humeur  que  four- 
niffent  les  glandes  &  les  vaifl’eaux  dont  la 
membrane  qui  revêt  la  caille  du  tambour  eft 
tapiflée ,  zoz  ,103.  Epanchement  de  cette  hu¬ 
meur  dans  la  bouche  ,  lorfque  ces  glandes 
fournillènt  une  trop  grande  abondance  de  lo- 
rofités  ,103. 

Vue  ,  eft  de  tous  les  fens  celui  qui  eft  le 
plus  propre  à  nous  donner  une  grande  idée 
du  fouverain  Etre,  139.  La  vue  fe  perd  du 
Ce  diminue  également  par  l’affaiflêment,  com¬ 
me  par  le  gonflement  du  globe  de  l’oeil , 
161.  Pour  quelle  raifon  ceux  qui  font  dans 
l’eau  ont  befoin  de  loupe  pour  voir  diftinc- 
tement  les  objets  qui  font  au  fond  de  l’eau  , 
134.  Remarques  fur  la  vue  direéte  ,  &  fur  le 
méchanifme  des  yeux  lorfqu’on  lit ,  1 40. 
L’habitude  de  nos  yeux  à  un  mouvement  con¬ 
tinuel  nous  empêche  de  les  fixer  trop  long- 
tems  vers  un  point  fixe ,  ibid. 

Vue  louche  ,  d’où  provient  cette  incommo¬ 
dité,  138. 

Uvée.  Voye^  ci-devant  au  mot  Chorroïde. 

Vulva  ,  trou  fitué  au-devant  des  racines 
de  la  voûte  du  cerveau  ,  4Z.  On  ne  peut  dé¬ 
couvrir  le  troifieme  ventricule  qu’en  détrui- 
fant  ce  trou ,  ibid.  Ufage  de  ce  trou ,  ibid. 


w 


arthon  a  fait  un  Traité  d’Adenogra- 
phie,  313.  Divifion  qu’il  fait  des  glandes  en 
deux  clalfes ,  les  naturelles  &  les  accidentel¬ 
les  ,  ibid.  Défaut  de  cette  divifion  ,  323  ,  3x4. 
Autre  divifion  des  glandes ,  propofée  par  le 
même  Auteur  ,  3Z4.  Incertitude  des  luppofi— 
tions  fur  lefquelles  il  l’établit ,  ibid.  Cet  Au¬ 
teur  ,  ainlî  que  JVirfungus  ,  ont  remis  les 
glandes  conglomérées  en  valeur  &  en  dignité, 
5x3.  Warthon  n’admet  que  deux  glandes 
dans  l’épiploon,  3x3.  Erreur  de  cet  Anato- 
mifte  à  l’occafion  de  ces  deux  glandes  ,326. 
Il  donne  le  nom  de  maxillaire  externe  à  la 
glande  maxillaire  conglobée,  330.  Son  filence 
au  fujet  d’une  glande  trouvée  par  S  tenon  dans 
la  bouche  de  quelques  animaux  ,  ibid. 

(Vepfer  ,  fes  obfervations  fur  la  fubftance 
cendrée  du  cerveau  d’un  homme  ,  Sc  fur  là 
ftruéture  particulière,  font  conformes  à  l’o¬ 
pinion  de  Malpighi ,  33.  Erreur  de  IVepfer  au 
fiijee  de  la  communication  des  rameaux  des 
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-artefes  qui  répondent  à  la  dure-mere  ,  20. 
Expériences  déleétueufes  fur  lefquelles  il  fe 
fon  doit ,  ibid. 

Wieussens  a  cru ,  âinfi  que  Wepfcr  8c 
Taillis  ,  qu’il  y  avoit  des  ouvertures  à  l’extré¬ 
mité  des  arteres  de  la  dure-mere,  xo.  Injec¬ 
tion  de  liqueurs  ,  &  autres  expériences  dont 
il  fe  fervoit  pour  démontrer  Ion  fentiment , 
ibid.  Réfutation  de  l’opinion  de  ces  Auteurs  , 
io,  ii.  Nom  que  WieuJJ'ens  a  donné  à  l’en¬ 
droit  où  toutes  les  fibres  du  cerveau  le  réu¬ 
nifient  ,  3  f.  Opinion  du  même  Anatomifte 
fur  la  route  8c  les  fonctions  de  ces  fibres  ,  3  6. 

Willis  ,  fon  fyftême  fur  le  fiege  de  fa¬ 
mé  dans  le  cerveau  ,  &  fur  fes  facultés ,  61.  Il 
confidere  le  cerveau  comme  le  fiege  des  fen- 
fations  ,  8c  le  théâtre  des  pallions  >  &  le  cer¬ 
velet  ,  comme  le  principe  des  moüvemens  na¬ 
turels  &  méchaniques  ,  61.  Expofition  des 
fondemens  de  cette  hypothefe ,  61  ,  62.Con- 
féquences  qu’il  tire  de  la  différence  de  ftruc- 
ture  du  cerveau  de  l’homme  ,  &  de  celui  des 
animaux  ,  tandis  que  le  cervelet  eft  ablolu- 
ment  le  même  dans  les  uns  8c  dans  les  au¬ 
tres,  61.  Conclufion  de  cet  Auteur ,  preuves 
fur  lefquelles  il  appuyé  fon  fyftême,  6z  ,  63, 
Maniéré  dont  il  explique  la  fenfation  &  les 
fens  internes  ,6  26*  Juiv.  Comparaifon  qu’il 
fait  du  mouvement  des  efprits  du  cerveau  au 
cours  paifible  d’une  riviere,  &  de  celui  des 
efprits  du  cervelet  au  cours  d’un  torrent  ra¬ 
pide  qu’on  ne  peut  arrêter  ,61.  Il  établit  le 
fiege  du  fens  commun  dans  les  corps  canne¬ 
lés  ,  6 z.  Maniéré  dont  cet  Anatomilfe  rend 
raifon  des  fenfations  ,  62 , 63.  Il  prétend  que 
l’imagination  eft  produite  par  le  palfage  des 
efprits  jufqu’au  corps  calleux  ,6  3.  Il  ajoute 
que  lorlque  les  efprits  laifient  quelque  im- 
prelfion  dans  les  filions  du  cerveau ,  formés 
par  la  partie  cendrée  ,  c’eft  ce  qui  produit  la 
mémoire ,  ibid.  Opinion  de  faillis  touchant 
les  filions  du  cerveau  ,  &  les  efprits  animaux 
logés  dans  leurs  interftices ,  3  4.  Faufieté  des 
obfervations  fur  lefquelles  il  fe  fonde  pour 
établir  fon  fyftême  :  l’expérience  prouve  le 
contraire  ,  ibid.  Il  s’eft  trompé  en  confidé- 
rant  les  corps  cannelés  comme  remplis  de 
canaux  fervant  à  la  circulation  des  efprits  , 
4t .  La  fubftance  de  cette  partie  du  cerveau 
eft  tout -à- fait  folide  ,  ibid.  Le  fyftcme  de 
Willis  fur  les  opérations  de  l’ame ,  relati¬ 
vement  aux  fens  extérieurs ,  eft  très -ingénieux, 
mais  il  eft  défedueux  à  bien  des  égards ,  6 y. 
Ses  hypothefes  font  contraires  à  la  ftrudure 
du  cerveau  3  ibid.  Réfutation  de  fon  fyftê- 
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me  ,  faufieté  de  fes  fuppofitions ,  ibid.  Cet  Au¬ 
teur  s’eft  trompé  dans  les  figures  qu’il  a 
donné  du  cerveau,  578  ,  379. 

Willis  prétend  que  les  blefîures  du  cer¬ 
veau  font  moins  dangereufes  que  celles  du 
cervelet,  66.  Réponfe  a  ce  fentiment  de  Wil* 
lis ,  ibid.  Il  foutient  que  les  fërofités  du  cer¬ 
veau  s’évacuent  par  les  avances  mamillaires, 
240.  Raifonnemens  &  obfervations  qui  con¬ 
firment  fon  fentiment ,  ibid.  Hiftoire  fingu,, 
liere  qu’il  rapporte  pour  établir  fon  opinion  , 
ibid.  Peu  de  vraifemblance  des  raifons  qu’al- 
legue  Willis ,  241.  L’Auteur  eft  d’un  fen¬ 
timent  contraire  à  celui  de  Willis  ,  ibid.  Ana¬ 
logie  du  fentiment  de  l’Auteur  avec  la  ftrüc- 
ture  des  parties ,  ibid.  Réponfe  aux  obferva¬ 
tions  de  Willis ,  relativement  à  l’hiftoire  qu’il 
raconte,  243  ,  244. 

Willis  a  cru  que  les  rameaux  des  arteres 
de  la  dure-mere  s’ouvroient  dans  la  cavité  de 
fes  finus ,  20.  Erreur  de  cette  opinion,  20,  21# 
Son  fentiment  fur  le  raccourciffement  des 
mufeles  ,492.  Difficultés  qui  combattent  fon 
opinion,  ibid.  Erreur  de  cet  Anatomifte  & 
des  autres  Modernes  ,  au  fujet  de  la  réunion 
d’une  des  branches  de  la  huitième  paire  de 
nerfs  avec  le  tronc  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif ,  à  la  fortie  de  fon  trou ,  93,  1  ^  j , 
Réfutation  de  ce  fentiment ,  ibid.  Erreur  de 
Willis  au  fujet  de  la  branche  de  nerf  qui  re¬ 
monte  vers  l’oreille ,  provenant  de  la  féconde 
paire  vertébrale,  187.  Il  la  fait  venir  delà 
première  paire  vertébrale ,  ibid.  Suppofitions 
fur  lefquelles  il  fe  fonde  ,  ibid.  Caufes  8c  ré¬ 
futation  de  fon  erreur  ,  187,  188.  Branche  du 
nerf  de  la  cinquième  paire ,  qu’il  a  appellée 
ophtalmique  3  22  6.  Son  opinion  fur  l'entrela¬ 
cement  des  nerfs  autour  des  arteres  ,  83, 
Willis  explique  le  confentement  qui  fe  trouve 
entre  l’odorat  &  le  goût ,  par  le  moyen  des 
ramifications  de  la  cinquième  paire  de  nerfs 
qui  fe  répandent  dans  la  membrane  du  nez  v 
248.  Il  eft  le  feul  qui  ait  recherché  les  ufa- 
ges  de  la  liqueur  qu’on  trouve  renfermée 
dans  la  cavité  du  nerf  olfaétif  de  quelques 
animaux,  243.  Son  opinion  fur  cette  liqueur  9 
ibid.  Obfervations  fur  lefquelles  il  appuyé  fes 
conjeélures ,  ibid.  Réponfe  à  ces  obfervations  , 
24 y  ,  24 6.  Ses  obfervations  fur  la  tunique  nes~ 
veufe  du  ventricule  de  l’eftomac ,  5  3 y. 

Y 

eux,  leur  fituation ,  4.  Ont  été  formés 
par  l’Auteur  de  la  Nature  conformément  aux 
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loix  générales  du  mouvement ,  &  relative¬ 
ment  aux  propriétés  de  la  lumière,  i  f  9.  Leurs 
mufcles  font  au  nombre  de  fix ,  494.  De£ 
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les  fibres  des  nerfs  du  cerveau ,  &  qui  en  trou* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Pour  le  premier  Volume  des  Œuvres  anatomiques  de  M,  Duverney; 


P  âge  7  ,  ligne  i  j  ,  où  entre  ,  life {  dans  le¬ 
quel  entre. 

I*.  1 1 ,  lig.  zi ,  les  caroncules  &  l’hymen ,  lif 
les  caroncules ,  8c  l’hymen. 

Ibid.  lig.  14  ,  en  bras  &  en  jambes  ,  ajoute {  , 
ce  qui  forme  les  extrémités  fupérieures  8c 
inférieures. 

•i  i ,  lig.  x  ,  l’épaule  eft  compofce  de  deux 
os ,  lif.  La  première  partie  de  l’extrémité 
lupérieure  eft  l’épaule ,  laquelle  eft  compo¬ 
se  de  deux  os. 

Ibid.  lig.  j  ,  c’e fl:  l’omoplate  ,  lif  cet  os  s’ap¬ 
pelle  ï  omoplate. 

Ibid.  lig.  f  &  g  y  s’appelle  la  clavicule  &  lêrt, 
lif  on  le  nomme  la  clavicule  ,  &  il  lèrt. 

P*  1 3  5  lig-  1 5  ,  la  jambe  s’étend  ,  lif  l’extré¬ 
mité  inférieure  s’étend. 

Ibid.  lig.  306*  31.  La  troifîeme  partie  de  la 
jambe  s’étend  depuis  l’article  de  la  cuillë 
jufqu’au  pied  ,  lif  La  troilieme  partie  de 
l’extrémité  inférieure ,  qui  eft  la  jambe, 
s’étend  depuis  l’article  du  genou  julqu’au 
pied. 

P.  3  4 ,  lig.  7  ,  la  première ,  lif  la  première 
membrane. 

P.  3  s  5  Hg-  4  ,  à  la  petite  blanche ,  lif  à  la  par- 
-tie  blanche. 

Ibid.  lig.  3  3,  forment  tous  les  parois  intérieu¬ 
res  de  ces  hémilpheres  ,  qui  eft  blanche, 
lif.  forment ,  dans  tous  les  parois  intérieurs 
de  ces  hémilpheres ,  la  fécondé  fubftance , 
qui  eft  blanche. 

P.  3  6  y  lig.  x  6  ,  M.  Rhuych  ,  lifez  Ruyfch. 

P.  43  ,  lignes  9  ,  zi  ,  zf  ,  27  ,  &c.  les  émi¬ 
nences  appeliées  tétés  ,  lif.  les  éminences 
appellées  teftes. 

P.  f  3  ,  lig.  f  &  6  >  proportionné  à  l’extrême 
petiteflè ,  par  la  fupputation  ,  üfe{ ,  pro¬ 
portionné  à  l’extrême  petiteflë  des  con¬ 
duits  par  lefquels  il  pallë  ,  par  la  lupputa- 
tion. 

P.  j- j-  ,  lig.  19  ,  à  l’inftrufion  du  fan  g  ,  lif  à 
l’intruüon  du  fang. 

P.  6  3  ,  lig.  xo,  natès  8c  tétés ,  lif  nates  8c 
tejles. 

P.  74,/ig.  16,  dans  la  conftri&ion  du  cer¬ 
veau  ,  lif  dans  la  contradion  du  cerveau. 
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P.  7f  ,  lig.  rj-  ,  à  I’inftrufion  du  là ng  ,  lif  X 
l’intruiîon  du  fang. 

P.  77  ,  lig.  8  ,  foiblelle  &  furdité ,  lif.  foiblelîè 
8c  lubtilité. 

P.  78  ,  lig.  zo,  chaque  filet  de  nerf  étant  def- 
tiné ,  lif.  chaque  filet  de  nerf  eft  deftiné. 

P.  79  >  Hg-  3  ,  des  fens  intérieurs  ,  lif.  des  fens 
extérieurs. 

P.  80 ,  lig.  z  5  ,  on  a  allez  d’efprit  pour  ,  lif 
on  a  allez  d’elprits  pour. 

Ibid.  lig.  z 4. ,  c’eft  que  l’ame  ,  lif  c’eft  parce 
que  l’ame. 

P.  84)  lig-  h  s  mais  tous  ces  endroits,  lif, 
mais  tous  ces  nerfs. 

P*  8  7  j  Hg-  31 ,  le  premier  rameau  de  l’orbite 
du  nerf  moteur ,  lif.  le  premier  rameau  du 
nerf  moteur. 

P.  9  x  ,  lig.  1 9  ,  à  tous  les  pas  de  l’ame  fpirale, 
lif  à  tous  les  pas  de  la  iarne  Ipirale. 

P.  1 1 3 ,  lig.  1  ;  ,  ils  fe  jettent ,  lif.  ces  filets  le 
jettent. 

P.  1  z  y  ,  lig.  1  f ,  au-delfous  de  l’orbite  ,  lif.  au- 
deiïus  de  l’orbite. 

P.  1 3 1  ,  titre ,  De  la  caroncule  ,  lif.  De  la  ca¬ 
roncule  lacrymale. 

P.  132  ,  lig.  pénultième ,  làns  cette  ouverture, 
lij'.  fans  cette  couverture. 

P.  134,  lig.  7  ,  eft  challëe ,  lif.  eft  chafic. 

Ibid.  lig.  8  ,  foit  verlé ,  lif  foit  verfée. 

P.  143  ,  lig.  24  ,  que  ces  fibres,  lif -8c  que  fes 
fibres. 

P.  144,  lig.  7  ,  &  hors  de  la  cavité  ,  lif.  8c  re- 
jettee  hors  de  la  cavité. 

Ibid.  lig.  17 ,  chorroide  par  le  tiflu  ,  lif  chor- 
roïde,  par  rapport  au  tillu. 

Ibid.  lig.  z  j- ,  là  furface  extérieure  ,  lif  fa  lùr- 
face  intérieure. 

P.  14} -,  lig.  6  ,  des  efpeces  de  voûtes ,  lif  des 
elpeces  de  volutes. 

P.  14S,  lig.  34,  le  criftal  n’eft  autre  choie, 
lif  le  criftallin  n’eft  autre  chofe. 

P.  ijr  ,  lig.  3  f  ,  en  forme  de  voûte  ,  lif  en  for¬ 
me  de  volute. 

P.  1  fz  ,  lig.  13  ,  de  Rhuifck  ,  lif.  de  Ruyfch . 

P.  x  S7  ,  l'lg-  ï  >  qui  le  rendit  permutable  ,  lif 
qui  le  rendit  perméable. 

P.  1  ;8  ,  lig.  %4 ,  des  fibres  de  la  rétine  j  met-- 
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tei  un  point  &  un  alinea  après  ces  mots. 
Ibid.  tlg.  i  3  6?  z6  ,  d’une  petitelfe  inconceva¬ 
ble.  Il  ne  faut  point. cl' alinea  ici,  ni  même 
de  point.  Liiez,  d’une  petitelfe  inconceva¬ 
ble  ;  on  peut  voir  à  quatre  mille  toiles. 

P.  iéj  ,  lig.  33  à  moins  qu’on  en  excluât , 
lif  à  moins  qu’on  en  exclût. 

P.  i68  ,  lig.  34,  du  verd  avec  du  bleu  ,  lif. 

du  rouge  avec  du  bleu. 

P.  173  ,  lig.  27  ,  le  conduit  qui  va  de  l’oreille, 
&c.  lif.  On  appelle  Trompe  d’EuJlache  le 
conduit  qui  va  de  l’oreille  dans  le  palais  3  il 
eft  aulli  nommé  aqueduc. 

Ibid.  lig.  3  3  ,  empêcher  la  fortie  ,  de  même 
que  l’air  ,  &c.  lif  empêcher  la  fortie  de  ces 
matières  ,  ni  celle  de  l’air  ,  par  ce  conduit. 
L’aqueduc  eft  olfeux  au  fortir  ,  &c. 

P.  178  ,  lig.  30 ,  une  efpece  de  chaflls.  Cette 
membrane ,  &c.  lif  une  efpece  de  chalîis 
auquel ,  en-delfous  ,  eft  appliquée  &  collée 
une  membrane,  de  même  que  le  papier 
huilé  eft  appliqué  fur  le  challîs.  Cette  mem¬ 
brane  ,  &c. 

P.  179  ,  lig.  21  ,  font  recouverts  dans  toute 
leur  étendue  du  période  ,  lif  font  recou¬ 
verts  du  période  dans  toute  leur  étendue. 

P.  1  8 1 ,  lig.  r  4  ,  la  petite  branche  qui  pâlie  , 
lif  la  petite  branche  du  nerf  qui  pâlie. 

P.  x  8  3  ,  lig.  9  ,  &  fe  fépare  en  deux  ,  lif.  &  le 
lepar.  en  deux. 

P.  186,  lig.  14,  la  fécondé  branche,  lif  la 
troilîeme  branche. 

P.  192,  lig.  3 1,  que  les  corps  fonores  en  ayent 
plulîeurs ,  lif  que  les  corps  fonores  ayent 
plulieurs  pores. 

P.  196,  lig.  27  ,  dans  la  cailfe  3  comme ,  lif. 

dans  la  cailfe ,  comme. 

Ibid.  lig.  29,  dans  la  rue ,  ils  veulent ,  ///.dans 
la  rue.  Ils  veulent. 

Ibid.  lig.  3 1  ,  de  même  que  la  peau  du  tam¬ 
bour  défend  la  cailfe  de  toutes  les  parties  , 
lif  de  même  ,  la  peau  du  tambour  défend 
la  cailfe  &  toutes  les  parties. 

P.  197,  lig.  3  3  ,  de  l’un  des  deux ,  il  faut ,  lif. 
de  l’un  des  deux  ,  pour  que  celle  qui  lui  ré-' 
pond  foit  ébranlée  ,  il  faut. 

P.  19 8  ,  lig.  derniere  ,  ni  trop  facilement,  lif 
ni  trop  difficilement. 

P.  1 99 ,  //g.  1  &  1 ,  qui  font  graves ,  &  que 
les  ,  lif.  qui  font  graves  3  &  que  les. 

Ibid.  lig.  32,  les  différentes  rithmiques ,  lif 
les  différences  rithmiques. 

P.  200,  lig.  32  ,  nous  ouvrons  nos  oreilles  , 
lif.  nous  bouchons  nos  oreilles.  Mette ^  un 
alinea  après  ces  mots. 

Ibid.  lig.  33,  de  l’oreille  interne.  Il  ne  faut 
point  ici  d'alinea. 


P.  zor ,  lig.  3  3  ,  de  l'oreille  â  la  bouche.  Il  ne. 
faut  pas  ici  d’alinea  ,  ni  même  de  point ,  il 
Jufpt^  d' un  point  &  une  virgule.  Life ç,  de 
l’oréille  à  la  bouche  ;  quand  la  membrane. 
P.  204 ,  lig.  19  ,  la  violence  de  cette  perlécu- 
tion  ,  lif.  la  violence  de  cette  percuffion. 
Après  ces  mots  il  faut  un  alinea. 

Ibii.  lig.  20  ,  par  qu’elle  voie  ,  lif.  par  quelle 
voie. 

Ibid.  lig.  2i  ,  fe  renouvelle.  Il  ne  faut  point 
ici  d'alinea. 

Ibid.  lig.  23  ,  à  celle  du  tambour.  Il  ne  faut 
peint  ici  d'alinea. 

P.  207  ,  titre  ,  parties  offeufes  ,  lif.  des  par¬ 
ties  offeufes  du  ne%_. 

P.  217  ,  lig.  196*  20 ,  le  conduit  nalàl ,  égale¬ 
ment  fon  embouchure  ,  lif.  le  conduit  na- 
fal ,  ayant  également  fon  embouchure. 

P.  237  ,  lig.  2,  &  quelles  fourniiiènt,  lif  8c 
elles  fournilfent. 

P.  237  ,lig.  31  ,  il  n’y  a  que  la  première  de 
garnie  ,  lif  il  n’y  a  que  la  première  qui 
foit  garnie. 

P.  262  ,  lig.  1 ,  ou  de  canelle  ,  lif  ou  l’eau  de 
canelle. 

P.  26 4  ,  lig.  10  ,  des  corps  favonneux ,  lif.  des 
corps  favoureux. 

P.  26  5  ,  lig.  23  ,  de  la  bouche  pour  connoître , 
lif.  de  la  bouche  de  l’enfant  nouveau-né , 
pour  connoître. 

P.  268  ,  lig.  28  ,  après  avoir  donné  à  la  maxil¬ 
laire  ,  lif.  après  avoir  donné  des  vaiffeaux  à 
la  maxillaire. 

P.  27 2 ,  lig.  16  ,  le  golîer  &  l’eftomac ,  lif  le 
gelîer  &  l’eftomac. 

P.  273,  lig.  1,  d ’ Hypocrate  ,  lif.  d’ Hippocrate. 
Corrige ç  la  même  faute  par-tout  où  vous  la 
trouverez 

P.  274  ,  lig.  4 ,  &  qu’il  fait ,  lif.  8c  qui  fait. 
Ibid.  lig.  1 6  ,  qui  fort  du  golîer  ,  lif.  qui  fon 
du  gelîer. 

P.  27  y  ,  %.  1 4 ,  27 ,  3  3  ,  du  golîer  ,  lif  do 
gelîer. 

P.  276,  lig. pénultième ,  mêlent  inutilement, 
lif.  mêlent  utilement. 

P.  277  ,  lig.  1 1  ,  l’acrimonie  de  fes  fucs,  lif 
l’acrimonie  de  ces  fucs. 

P.  280  ,  lig.  1 3  ,  dépouillés  de  lèls  ,  lif  dé¬ 
pourvus  de  feîs. 

P.  284  ,  lig.  176*  18,  d’autres  parties  de  la 
peau  j  on  prétend.  Il  faut  ici  un  point  6» 
un  alinea  y  &  mette 1  à  la  ligne  ,  On  prétend. 
Ibid.  lig.  1  9  ,  Les  différences.  Il  ne  faut  point 
ici  d’alinea. 

P.  301  ,  lig.  7  ,  la  culture  &  la  transpiration , 
lif  la  culture  &  la  tranfplantatioh. 

P.  303 ,  lig.  6 ,  ce  poil  qui  eft  la  leconde  diifé- 


îence ,  lif.  ce  poil,  (  ce  qui  fait  la  fécondé 
différence  ). 

P.  $z6  ,  au  bas  de  la  page  ,  ajourez  ,  Fin  de 
La  première  partie  du  Coure  d‘  Anatoihie. 

P.  319,  lig.  6  ,  comme  cette  matière ,  lif.  com¬ 
me  matière. 

P.  330,  titre  t  Section  première.  De  la 
nourriture  des  os.  Conlultez  la  Table  des 
Titres  b  Articles ,  pour  les  fubdivifions  & 
les  titres  qu’on  doit  mettre  à  cette  Se&ion 
ainfî  qu’aux  fuivantes. 

P.  333 ,  3  5  34,  lorfque  je  traite,  lif. 

lorfque  j’ai  traité. 

Ibid.  lig.  3  3  ,  que  les  parties  du  bas-ventre  & 
le  cerveau ,  lif.  que  fi  les  parties  du  bas- 
ventre  &  celles  du  cerveau. 

P.  334,  lig.  3 1 ,  c’eft-à-dire  le  tiers ,  lif  c’eft- 
a-dire  le  triple. 

P-  5  3  9  ,  %  3  3  >  lymhe ,  lif.  lymphe. 

P.  341 ,  lig.  iz  ,  eft  comme  la  crème ,  lif.  effc 
comme  la  crème  de  la  lymphe. 

P.  3  4  3 ,  lig.  6  ,  le  fucre  huileux ,  lif.  le  fuc  hui¬ 
leux. 

P.  3  34  ,  lig.  23,  en  avoit  fé paré  une  d’environ, 
lif  en  avoit  féparé  une  lame  d’environ. 

P.  3 (J  1  ,  lig-  19,  le  réfeau  olfeux  ne  s’y  trouve, 
lif  Je  réfeau  ofieux  s’y  trouve. 

p.  369  ylig.  z6  ,  }  tâchons  de  dire  deux  mots 
de  celui  qui  fe  fait.  Ceci  b  tout  ce  qui  fuit 
jufquà  la  fin  de  cette  Section ,  devroit  être 

‘  mis  à  la  fuite  des  os  cylindriques  [  page 
368],  dont  il  fait  partie  ,  b  alors  il  fau¬ 
drait  en  faire  un  alinea  *  qui  commencerait 
ainji  : 

Tâchons  à  préfent  de  dire  deux  mots  du 
mcchanifme  qui  fe  fait. 

P.  374  ,  lig •  8  ,  paroiffoient ,  lif  paroilfent. 

P.  3  7  y  ,  lig.  1  °  j  la  partie  de  chacun  ,  lif.  la 
partie  principale  de  chacun. 

P.  378  ,  lig.  1 1  ,  que  celles  du  tibias ,  lif.  que 
celles  du  tibia. 

P.  3 96  ,  lig.  19  &  10,  de  celle  des  ligamens  , 
lif  par  celle  des  ligamens. 

Ibid.  lig.  zi  b  u  ,  les  ligamens  particuliers , 
l'tf  ainfî  que  les  ligamens  particuliers. 

Ibid.  lig.  zz  b  z 3  ,  aux  tendons  j  la  graille  , 
lif.  aux  tendons.  La  graille. 

Ibid.  lig.  z  3  b  14 ,  de  l’article  emportée  5  il  fe 
préfente,  lif.  de  l’article  étant  emportée  ,  il 
lè  prélente. 

Ibid.  lig.  z s  ,  fur  les  côtés;  la  malléole  ,  lif 
fur  les  côtés.  La  malléole. 

P.  41 1  ,  lig.  11,  s’offifient ,  lif  s’olfifïe. 

P.  4  z ,  titre  y  Section  première.  1.  Des  os 
d.  la  tète.  Lifez  ,  Section  premiers.  De 
la  paràe  fupérieure  du  fqueiette.  Article  I. 
Des  os  de  la  tête. 
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P.  4  3  z  ,  lig.  z 7 ,  elle  n’en  fait  qu’une ,  lif.  elle 
n’en  fait  plus  qu’une.  / 

P.  441  ,  titre  ,  Section  seconde.  I.  Des  os 
du  tronc.  Lifez  ,  Section  sfconde.  De  la 
partie  poftérieure  &  antérieure  du  fqueiette. 
Article  I.  Des  os  du  tronc. 

P.  46  y,  lig.  antépénult.  le  bras  fait  le  commen¬ 
cement  de  l’extrémité  fupérieure,  lif.  Le 
bras  fait  la  fécondé  partie  de  l’extrémité  fu¬ 
périeure. 

P.  47Z ,  lig.  zz  ,  il  a  été  piliforme ,  lif.  il  a  été 
appellé  pififorme , 

P.  488  ,  lig.  derniere ,  ;  La  première  eft  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  :  lif,  ;  la  première 
eft  [  comme  nous  avons  déjà  dit  ]  que. 

P.  489,  lig.  première  3  tous  ces  fibres  &  ces 
vailfeaux ,  lif.  toutes  fes  fibres  &  tous  les 
vaill'eaux. 

P.  49  z  ,  lig.  z6  ,  &  la  contra&ion  ,  lif.  &  la 
contradion  celfe. 

P.  493  ,  lig.  zz,  on  ne  voit  pas  préparer  lé 
mufcle  large  ,  lif.  à  moins  que  de  les  prépa¬ 
rer  ,  on  ne  voit  pas  le  mufcle  large. 

P.  4 96  ,  titre  y  Art.  IV.  lij.  Art.  V. 

P.  302  ,  lig.  z  ,  fëmblable  àcelle  dont  les  bords 
font  étendus ,  lif.  femblable  à  celle  du  la¬ 
rynx.  Les  bords  du  pharynx  font  étendus. 

P.  308  ,  titre  ,  Des  mufcles  du  carpe.  Mettes 
Art.  XVII.  avant  ce  titre.  Ajouta^  de  mê¬ 
me  des  numéros  à  tous  les  autres  ,  jufquà 
la  fin  de  ce  Traite  3  comme  il  eft  marqué  dans 
la  Table  det  Titres  b  Articles. 

P.  ji  1 ,  lig.  z 6  ,  &  l’expiration  5  pendant  l’inf- 
piration ,  lif.  &  l’expiration.  Pendant  l’inf- 
piration. 

Ibid.  lig.  z8,  eft  élevé  &  étendu.  Il  ne  faut 
point  ici  d'alinea  3  ni  même  de  point.  Lifer^ 
ainfi  :  eft  élevé  &  étendu  ,  &  le  diaphrag¬ 
me  ,  &c. 

Ibid.  lig.  19  ,  ,  &  ainfi  ,  lif.  ;  ainfi. 

P.  jiz  ,  lig.  3  ,  pendant  la  refpiration  l’arc, 
lif.  pendant  l’infpiration  ,  f  arc. 

P.  3  z  3 ,  lig.  zo  ,  les  glandes  )  à  caufe  de  leur 
fituation  )  comme  les  émoneftoirs  ,  lif.  les 
glandes  relativement  à  leur  fituation  ,  com¬ 
me  les  émonéfoirs. 

P.  317 ,  lig.  zi  ,  les  lymphatiques  des  jambes, 
lif.  les  lymphatiques  des  lombes. 

P.  3Z9  ,  lig.  14,  les  arteres  viennent ,  lif, \  les 
arteres  de  ces  glandes  viennent. 

P.  3  30,  lig.  4  ,  les  arceres  viennent ,  lif.  leurs 
arteres  viennent. 

Ibid.  lig.  19,  les  arteres  font  des  rameaux , 
lif.  les  arteres  de  cette  glande  font  des  ra¬ 
meaux. 

P.  3  3  z ,  lig.  1 ,  3  ,  Bartholin  en  a  imprimé  le 
premier,  lif.  Bartholin  en  a  écrit  le  premier, 


P.  f  3  4 ,  lig.  1 8  ,  dans  laquelle  on  trouve  quan¬ 
tité  ,  lij'.  qui  laide  quantité. 

P.  ;43  ,  lig.  z8  ,  elles  donnent  aux  glandes  ré¬ 
nales  ,  lif.  elles  fourniflènt  aux  glandes  ré¬ 
nales. 

P.  f ,  lig.  6  y  qui  ferme  les  nynaphes  &  les 
grandes  levres ,  Hf.<\ ui  forme  les  nymphes 
&  les  levres  de  la  grande  fente. 

P.  jfi  ,  titre  y  Mémoire  sur  les  dents. 
Comme  il  n’y  a  aucune  fubdivifon  à  ce  Mé¬ 
moire  ,  confulte ^  la  Table  des  Titres  &  Ar¬ 
ticles  ,  pour  les  titres  qui  y  manquent. 

P.  s  f  f  ,  Lig.  derniere  3  &  portent  fortues  ,  lif.  & 
fortent  tortues. 

P*  f  f  7  ,  Lig.  ii ,  &  leur  renouvellement.  Il  ne 
faut  pas  ici  d’alinea  3  ni  même  de  point  3  une 
virgule  fujfit. 

P.  3  7i ,  lig.  s  ■>  &  qui  la  rend  h  épaifle  ,  lif.  & 
qui  la  rendent  fi  épaifl'e. 

P.  17  3  >  Lig.  H  >  l’os  fpénoïde  }  lif.  l’os  fphé- 
noïde. 


P.  f  9 1  ,  iig.  8  ,  9  &  fuiv.  Les  lettres  de  renvoi 
a3b,c3d3c3f3g3  qui  font  en  italique 
au  commencement  de  chacune  de  ces  lignes , 
doivent  être  en  romain. 

P.  y  97  '  lig.  r  4  ,  B.  Portion  ofleufe  ,  lif.  B  ,  C. 
Portion  ofleufè. 

P.  603  ,  lig.  6  ,  de  la  planche  précédente  >  /;/< 
de  la  planche  IX. 

TABLE  DES  MATIERES. 

Page  z 3  ,  colonne  z  ,  lig.  38  ,  la  peau  du  tant-* 
bour  ,  ajoute £  ,  de  l’oreille. 

P.  31,  colonne  1  ,  lig.  3  8  &  43  ,  Hypocrate  , 
lif.  Hippocrate. 

P.  3  z,  col.  1 3  lig.  11 3  font  fort  propres  à  faire, 
lif  eft:  fort  propre  à  faire. 

P.  43  ,  col.  1 ,  lig.  30  ,  natès  3c  têtes ,  lif.  natèf 
&  teflès. 


Fin  de  V Errata,  du  premier  Volume , 


